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sertation ,  enrichie  de  notes  par  Bellori  et  suivie  d'une  lettre  complémentaire 
de  Lucas  Holstenius,  fut  réimprimée  à  Rome  dans  le  format  in-folio  «  puis  in- 
sérée par  Gronovius  dans  le  tome  VII  du  Thésaurus  mUiquitatum  grœearum.  Un 
neveu  de  Claude  Menestrier,  établi  k  Lyon  conune  apothicaire ,  eut  pour  fils 
le  jésuite  Claude  Menestrier,  Tun  des  plus  féconds  érudits  du  ivn*  siècle  ^ 

Les  lettres  de  Peiresc  à  Guillemin,  à  Holstenius,  à  Menestrier 
prësentent  divers  genres  d  mtërêt.  Les  premières ,  plus  familières , 
sont  aussi  beaucoup  plus  variées  que  les  lettres  adressées  aux  deux 
doctes  chanoines.  Peiresc  entretient  un  peu  de  toutes  choses  son 
fidèle  Guillemin  :  il  Ya^cable  (littéralement)  de  milliers  de  com- 
missions ,  le  chargeant  tantôt  des  affaires  du  maître  de  la  maison , 
tantôt  et  plus  souvent  des  affaires  du  collectionneur  aux  goûts  in- 
finis. Le  bon  prieur  s'occupe  tour  à  tour  ou  même  tout  à  la  fois  de 
plantes,  de  fruits^,  de  chats,  de  livres,  d'estampes,  d'objets  an- 
tiques (poids  et  mesures,  médailles,  vases,  statues,  etc.);  parfois  il 
est  le  délégué  de  Peiresc  en  son  abbaye  de  Guîtres^;  d'autres  fois 


^  M.  Émiie  Roy,  docteur  ès-lettres ,  pro- 
Cmmut  au  lycée  de  Besançon  et  maître  de 
confëreDces  à  la  Faculté  des  lettres  de  cette 
ville ,  a  eu  l'obligeaDce  de  faire  diverses  re- 
cherches pour  moi  dans  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  et  particulièrement  dans  le 
volume  XXV  de  la  collection  intitulée  Docu- 
wteuts  biographiqueM  sur  les  Chifiet  II  a 
trouvé  dans  ce  volume  quelques  lettres  de 
Claude  Menestrier  écrites  de  Rome  nk  Mon- 
sieur Chifflet,  cogouvemeur  de  la  cité  impé- 
rialle  de  Besançon»,  notamment  trois 
leUres  du  à  mars  i6a3,  du  aa  mai  de  la 
mémo  année,  du  a 3  janvier  i63i.  Aucun 
de  cee  documents  ne  permet  d'ajouter  le 
moindre  trait  à  la  biographie  de  Menestrier. 
M.  Roy  constate  que  le  correspondAit  de 
Ghifflet  et  de  Peiresc  fra  une  écritiu^  hor- 
rible». Il  aurait  pu  en  dire  autant  de  son 
styk,  dont  la  barbarie,  comme  on  eu  ju- 


gera, est  vraiment  singulière,  i/orlhographe 
de  Tarchéologue  {ran&^xmitois  ne  laisse  pas 
moins  à  désirer,  et  de  toute  façon  ses  lettres 
forment  un  frappant  contraste  avec  celles 
de  Peiresc,  lesquelles,  sans  être  de  forme 
irréprochable,  sont  bien  d'un  homme  qui 
a  profité  d*abord  de  hi  fréquentation  des 
bons  livres  de  toutes  les  littératures,  en* 
suite  de  la  politesse  de  la  Cour,  et  dont  la 
prose  n'est  pas  toujours  indigne  de  celle 
de  ses  excellents  amis  Du  Vair  et  Malherbe. 

*  Quelques  billets  écrits  h  propos  de 
pommes,  fruit  dont  Peiresc  était  très  friand, 
paraîtront  peut-être  insignifiants  à  quelques 
graves  lecteurs,  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
dédaigner  ces  menus  détails.  NVt-on  pas  dit 
depuis  longtemps  que  tout  intéresse  dans  la 
correspondance'des  hommes  supérieurs? 

'  Suivant  Jean-Jacques  Bouchard,  dont 
j'ai  reproduit,  dans  Peiresc  abbé  de  Gvttres, 
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il  le  représente  k  Paris  auprès  des  grands  personnages  de  rÉtat, 
auprès  des  savants ,  auprès  des  artistes ,  auprès  des  libraires ,  etc. 
Ce  voyageur  qui  court  sur  toutes  les  routes,  cet  auxiliaire  qui 
mène  à  bien  toutes  les  missions  quon  lui  confie,  même  les  plus 
délicates,  devient  en  quelque  sorte,  à  force  de  zèle  intelligent,  un 
substitut  du  procureur  général  de  la  littérature.  La  correspondance 
de  Peiresc  avec  ce  brave  cœur  est  une  des  plus  attrayantes  de  tout 
notre  recueil  moins  encore  parce  qu  elle  touche  à  tant  de  sujets 
que  parce  qu'elle  est  empreinte  de  la  plus  cordiale  bonhomie. 

Les  lettres  à  Holstenius  et  à  Menestrier  plairont  surtout  aux 
humanistes  et  aux  archéologues.  On  y  trouvera  les  informations  les 
plus  instructives  sur  les  choses  de  l'antiquité ,  particulièrement  sur 
les  médailles,  les  objets  dart,  les  grands  monuments  (églises,  pa- 
lais, voies  romaines,  catacombes,  etc.),  les  manuscrits  ^  Chaque 
page  déborde  d'érudition,  de  cette  érudition  aimable  et  souriante 
que  ne  gâtent  jamais  la  prétention  et  le  pédantisme.  On  peut  n'être 
pas  toujours  d'accord  avec  Peiresc  et  regarder  quelques-unes  des 
explications  du  grand  critique  comme  plus  ingénieuses  que  solides, 
mais  il  faut  partout  admirer,  avec  le  vaste  déploiement  de  son 
savoir,  sa  touchante  modestie  et  sa  parfaite  candeur. 

Dans  les  lettres  à  Holstenius  et  à  Menestrier,  c'est  surtout  de 
l'Italie  qu'il  est  question,  et,  dans  l'Italie,  de  cette  ville  de  Rome 


Supplément  à  la  notice  d'Ant»  de  Lantenay 
(Bordeaax,  iBgS,  p.  ii,note  i5),ierëcit 
jusqu'alors  inëdit.  «rD  [ Peiresc J  ne  retirait 
poinl  d'argent  de  son  abbaye  qui  rendoit 
1 ,900  escus,  se  faisant  tout  payer  en  livres 
par  les  mains  du  prieur  de  Romoulle,  au- 
qud  il  avoit  remis  lont  le  soing  de  son  ab- 
baye «  ce  moine  estant  fort  sçavant  et  lui  en- 
voyant tous  les  livres  nouveaux  de  divers 
endroits  en  France  et  médailles  et  aullres 
antiques.  M'  de  Peiresc  iuy  avoit  une  fois 


r^'gnë  son  abbaye  lorsqu'il  fut  fort  ma- 
lade. 9 

*  Diverses  lettres  sont  relatives  aux  ma- 
nuscrits de  Padus  si  gënëreusement  donnés 
par  Peiresc  à  Holstenius.  On  en  rappro- 
chera avec  fruit  une  notice  spéciale  publiée 
par  un  de  nos  plus  savants  |Miléographes, 
M.  H.  Omont,  de  la  Bibliothèque  nationale  : 
Les  manuscritt  de  Paeius  chez  Peiresc  et  Hol- 
stenius, 1699-1631  (Toulouse,  1891;  ex- 
trait du  tome  III  des  Annales  du  Midi), 
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qui  fut,  pour  ainsi  dire,  ia  favorite  et  rhérome  de  Peiresc.  Auséi 
c  est  avec  une  entière  confiance  que  j  appelle  sur  cette  double  cor- 
respondance la  bienveillante  attention  de  tous  les  esprits  cultivés 
pour  qui  Rome  est  une  seconde  patrie. 

Philippe  Tâmizbt  de  Larroqcb. 

Pavillon  Peiresc,  près  ûontaad,  ao  décembre  1893. 


LETTRES  DE  PEIRESC 

À  D-  GUILLEMIN, 


k  MONSIEUR.  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PBIEUR  DE  ROMOLLKS, 

Monsieur  le  Prieur, 
Ce  fut  le  cadet  d'Amirat^  qui  me  donua  cesle  mauvaise  nouvelle  de 
ma  petite^,  vous  m'avez  bien  faict  plaisir  de  m'en  donner  de  meil- 
leures. Et  d'y  prendre  la  peine  que  vous  y  avez  prins.  Car  sans  mentir 
il  me  seroit  bien  griefs  d'en  perdre  toute  la  race.  Je  vous  prie  d'eu 
avoir  bien  soing  durant  mon  absance.  Et  vous  garder  de  luy  bailler 
autres  viandes^  que  le  pain  accoustumé,  et  un  peu  de  potage,  s'il  se 
peult.  Que  si  son  mal  n'est  autre  chose  que  le  Caduc,  je  ne  l'en  esti- 
meray  pourtant  giiîeres  moins,  car  elles  ne  laissent  pas  de  vivre  long- 
temps avec  ce  mal.  Mais  j'ai  grande  appréhension  des  vers  qui  ont  tiié 
l'aultre.  Il  fault  que  le  grand  soin  et  l'assiduité  d'estre  prez  de  cez 
petites  choses  délicates,  les  enlève ^  Je  suis  marry  de  vostre  peine, 


^  Le  cadet  d'Amirat  était  Frédéric  Lom- 
bard ,  fils  cadet  d'Honoré  Lombard ,  seigneur 
de  Saint-Benott.  Sur  la  famille  Lombard  voir 
plus  loin  une  lettre  du  G  novembre  i639. 

'  C  estr-à'dire  de  ma  petite  chatte.  On 
connaît  raffection  de  Peiresc  pour  lea  chats, 
surtout  depuis  que  Ton  a  lu ,  dans  Un  grand 
amateur  français  du  xvii*  sihek,  les  détails 
charmants  donnés  par  M.  Léopold  Oeiisie 
8ur  ce  sujet  (p.  17-19). 


^  Bien  pénible,  bien  dur. 

*  Viandes  est  pris  ici  dans  le  sens  dn 
nourriture, 

^  Que  de  menues  recommandations  I  Elles 
attestent  TextrAme  bonté  de  Peiresc  et  aussi 
les  généreux  sentiments  du  prieur  Guille- 
min.  On  ne  demanderait  pas  tant  dn 
précautions  et  d'attentions  n  un  homme 
dont  Texcellent  cœur  ne  serait  pas  bien 
connu. 


T. 


IWrKIIfKRIl    RATlOilALK. 
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mais  nous   trouverons   quelque  moyen  de  nous  en  revancher,  de- 
meurant, 

jMonsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

Do  la  Floride  \  ce  i5  8epl[embre]  1610  *. 
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À   MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROMOLLES, 
À  S'  MAXIMIN. 

Monsieur  le  Prieur, 
On  m'a  dict  qu'à  S*  Maximin  il  y  a  un  pottier  de  terre  qui  travaille 
fort  gentilment  sa  potterie  lequel  a  fait  des  vases  goderonnez  pour 
inonsieur  le  conseiller  Espagnel'.  Je  desirerois  qu'il  m'en  fit  une  dou- 
zaine de  bien  grands  pour  mettre  dans  mon  jardin,  mais  parcequ'il  les 
fauldra  charrier  d'un  lieuà  l'aultre  deux  fois  l'année,  je  vouldrois  qu  ils 
fussent  bien  forls  et  bien  espois  à  celle  fin  qu'ils  ne  courussent  fortune 
de  se  casser  facilement.  Et  encore  voudrois-je  qu'ils  n'eussent  poinct 
de  pied,  afin  qu'ils  se  renversent  plus  difiicilement,  en  la  manière  tjui 
sera  marquée  cy  dessoubs.  Pour  la  coulleur,  je  voudroîs  qu'ils  fussent 


'  1^  Floride  (Hait  la  inoison  de  campagne , 
siliiëe  non  loin  de  Marseille,  de  Guillaume 
Du  Voir,  alors  pi^emier  prt^sident  du  parle- 
ment de  Provence.  On  sait  que  le  grand 
magistrat  ne  pouvait  pas,  pour  ainsi  dire, 
se  passer  de  la  douce  compagnie  de  Peiresc 
«H  qu'il  h*  garda  presque  toujours  auprès 
de  lui,  soit  en  Provence,  soit  plus  tard  ii 
Paris. 

*  Bibliodièque  nationale,  fonds  françois, 
nouvelles  acquisitions,  6170,  fol.  8.  Auto- 
graphe. 


^  Sur  le  conseiller  Espagnet  et  sa  famille 
voir  la  table  du  recueil  des  Lettres  de  Pet- 
rese  aux  frères  Dupuy.  Je  renvoie  mes  lec- 
teurs au  même  recueil  an  sujet  de  la  ville  de 
Saint-Maximin  et,  une  fois  pour  toutes,  on 
sujet  des  noms  de  lieux  et  de  personnes 
qui  auront  été  d^jh  Tobjet  d*une  note  dans 
les  trois  premiers  volumes  de  la  Corres- 
pondoHûe,  k  mesura  que  nous  avancerons, 
le  texte  prendra  toujoura  plus  de  place, 
Tannotation  devenant  de  moins  en  moins 
nécessaire. 
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de  quelque  beau  verd,  ou  bien  de  quelque  noir  ou  tanné  ^  bien  obscur 
et  bien  verny.  Je  laisse  la  grandeur  à  vostre  discrétion  parceque  les 

plus  grands  seront  presque  les  meilleurs.  Au 
inoings  fault  ils  qu'ils  ayent  environ  deux  pieds 
et  demy  de  diamettre  de  plus  ou  de  moins,  et 
qu  ils  soient  bien  esgaulx  Tun  à  Taultre.  Vous 
pourrez  faire  ce  marché,  et  m'en  donner  advis. 
Que  si  le  marché  se  pouvoit  faire  en  bled,  je 
luy  en  fairois  porter  de  Rians,  et  il  me  semble- 
roit  en  ce  cas  là,  qu'ils  ne  me  cousteroient 
rien^.  Mesnagez  le  du  mieux  que  vous  pourrez, 


et  cependant  je  demeureray. 
Monsieur  le  Prieur, 


vostre  meilleur  amy  à  vous  servir, 

DE  Peirrsg. 


D'Aix,  ce  9  avril  161 1  \ 


rjj ^11-— «j 


III 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PBIBUR  DE  ROMOLLBS, 
À  S*  MAXEMIN. 

Monsieur, 

J'ay  receu  le  Tite-Live^  ensemble  dix  petites  médailles  d'argent  dont 

il  y  en  a  une  de  celles  que  je  vous  avois  tant  recommandé;  toutes  les 

autres  sont  tout  aultre  ôhose,  mais  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  avoir  la 

mesme  obligation  pour  tant  de  bonne  volonté  que  vous  me  tesmoignez. 


'  Coukar  de  tan. 

*  C'est  ce  qui  s'appelle  payer  en  nature, 
mode  de  payement  que  les  propriétaires  ont 
de  tout  temps  préféré  au  payement  en  espèces 
sonnautes. 


^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 
nouv.  acq.,  6170,  fol.  g.  Autographe. 
^*  Probablement  une  des  éditions  en  un 
volume  in-f**  données  h  Venise  par  les  Aide 
en  i555, i556, 1679, iSga. 


1 . 
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Je  n'a  Y  jamais  eu  le  Grand  Hartelius^,  je  n'en  a  vois  qu'un  petit  abrégé^ 
({ui  m'a  esté  retenu  quelque  coing  fort  longtemps  y  a.  Jay  bien  le 
Delrio^  que  vous  demandez,  qui  est  relié  en  marroquin  prest  à  dorer* 
Je  le  fairay  achever  ceste  semaine  Dieu  aydant  et  le  vous  envoyeray 
par  le  premier,  ensemble  une  aultre  nouvelle  géographie  à  la  place  de 
ïHortelius,  Quant  à  Angers,  je  vous  puis  jurer  que  les  divertisse- 
ments^ que  j'ay  eu  m'ont  tellement  tourmenté  jusques  à  ceste  heure, 
que  je  n'y  pouvois  vacquer  en  façon  quelconque;  il  fauldra  que  ce  soit 
à  ces  feriatz^  de  Noël  Dieu  aydant.  Et  lors  il  ne  nous  manquera  pas 
d'excuse  sur  l'occasion  du  voyage  que  je  voulois  y  faire  en  personne 
sans  la  précipitation  de  nostre  arrest,  afin  que  je  sois  cependant  des- 
trappe^  d'une  affaire  qui  me  presse  extrêmement,  sur  quoy  je  vous 
baise  les  mains  demeurant. 
Monsieur^ 

vostre  affectionné  et  plus  serviable  amy, 

DÉ  Peiresc. 

D*Aix,  ce  10  novembre  161 1\ 


'  On  sait  combien  a  élé  longtemps  tè^ 
lèbre  Touvrage  d*Abraham  Ortelins ,  né  à  An>> 
vers  en  1897,  mort  en  1698,  surnomme  le 
père  de  la  géographie,  et  <)ui,  dû  mbins, 
pst  le  père  du  premier  atlas  connu.  Voir  sur 
les  diverses  éditions  du  Thealrum  orhis  ter" 
rarum  (Anvers,  1670,  grand  in^-foL;  ihid,, 
1571,  1673,  i6g5,  1598,  i6o3,  même 
format)  le  Manuel  du  libraire,  t.  IV,  p.  999. 

*  Brunit  n*indique  aucun  abrégé  du  re- 
cueil d'Ortdius. 

'  Le9  coniroverses  et  recherches  magiquee 
du  jésuite  M.  A.  Dçirio  venaient  d*étre  tra-* 


duiles  du  latin  par  son  confrère  André  Du- 
Chesne  (Paris,  161 1«  in-^S").  Voir  sur  Del' 
rio  le  fascicule  XIX  des  Correspondante  de 
Peireec  :  Lettrée  du  P.  Mersenne  (Le  Mans, 
1893,  gfand  in*8*). 

*  Pour  empichemenlâ, 

^  Fétea,  comme  nous  iVvons  déjà  vu  plu- 
sieurs fois  dans  les  tomes  précédents. 

*  fônr  ieeatthipper% 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions,  fii7o,  foh  10.  Auto- 
graphe» 
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IV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PBIBCR  Dfi  ROimOLLCS, 
À  SAINT  MAXEMIN,  AU  COLLEGE. 

Monsieur  le  Prieur, 
11  y  a  long  temps  que  vous  auriez  receu  les  3  pièces  de  Hbvres  que 
je  vous  envoyé  maintenant,  si  plus  tost  j'eusse  trouvé  commodité  de 
les  faire  tenir.  J  avois  prié  le  cappitaine  Nielis  de  m'en  chercher;  il  me 
lavoit  promis,  mais  je  ne  Fay  plus  veu,  dont  jay  esté  marry  pour 
Tamout  de  vous.  Au  surplus  vous  sçavez  le  desplaisir  que  mon  père  et 
moy  avions  receu  lorsque  vous  changeastes  vos  rentiers  de  RoumoUes 
voyant  que  vous  aviez  reculé  les  anciens  serviteurs  de  nostre  maison 
pour  leur  préférer  d'aultres  nouveaux.  C'est  la  vérité  que  ce  nous  estoit 
tout  plein  de  crevecœur  S  mesmes  attendu  que  les  nouveaux  ne  fai- 
soient  pas  vostre  condition  meilleure,  si  je  ne  me  trompe,  mais  cela  se 
Ht  par  surprinse  sans  vous  donner  loisir  d'y  penser,  ne  d'en  prendre 
advis  de  vo2  amys.  Or  j'entends  que  leur  terme  est  maintenant  expiré 
ou  peu  s'en  fault,  et  qu'il  fauldra  venir  à  un  nouveau  arrentement. 
C'est  pourquoy  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  présente  et  vous  exhorter 
à  concéder  quelque  chose,  si  non  à  l'affection  que  feu  mon  oncle  ^  a  voit 
tousjours  porté  à  Pierre,  aussy  bien  que  mon  père,  et  mon  frère,  et 
moy  luy  en  portons  tout  ce  qui  est  à  nostre  possible,  qu'au  moings 
vous  fassiez  considération  aux  offres  avantageuses  que  j'ay  aprins  qu'il 
vous  veut  faire  par  dessus  la  condition  des  autres  rentiers.  Et  cela 
estant,  j'espère  qu'il  taschera  de  couvrir  les  manquements  qu'il  pouvoit 

^  En  celte  occasion ,  comme  en  toute  oc^  '  Claude  4^  Pabri ,  conseillef  au  par- 

easîon,  Peiresc  montre  les  plus  généreux,  lement  de  Provence,  mort  en  i6o8.  On 

les  plus  nobles  sentiments.  Il  reste  fidèle  h  sait  que  Peiresc  hérita  de  sa  charge,  qui 

ses  anciens  serviteors,  comme  il  fut  toujours  était  dans  la  famille  depuis  cinq  gêné- 

tidëe  à  tous  ses  amis.  rations. 
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avoir  cy  devant  faicts  en  vostre  endroict,  comme  ayant  aprins  que  c  estoit 
d'estre  despouillé  de  cesl  appuy  par  son  mauvais  mesnage^  Et  se  ren- 
dra meilleur  payeur  et  plus  facile  à  vous  donner  toute  sorte  de  satis- 
faction. Je  ne  doubte  pas  que  les  auitres  ne  trouvent  d'aultres  inter- 
cesseurs envers  vous,  pour  avoir  la  preferance,  mais  je  ne  me  promets 
pas  moins  de  vous,  que  vous  ne  peziez  la  diiferance  qu'il  y  a  des  auitres 
amys  de  ce  monde,  avec  ceux  de  nostre  maison  pour  vostre  regard. 
Enfin  si  vous  le  faictes,  vous  m'obligerez  plus  que  vous  ne  pensez  et  je 
seray  tousjours  d'aultant  plus, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  et  plus  serviable  amy, 

DB  Pbiresg. 

D'Aix,  ce  8  decembra  i6i  i*. 

Si  mon  père  estoit  icy  je  m'asseure  qu'il  vous  en  ecriroit  comme 
moy,  mais  il  est  en  commission  delà  la  Rivière. 


À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRICUR  DE  ROUHOULLES, 
À  SAINT  MAXEMirS. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  vous  fay  responce  incontinant  par  celuy  qui  m'avoit  rendu  vostre 
lettre.  Maintenant  on  m'en  a  rendu  une  autre,  et  aussy  tost  je  vous  ay 
faist  apprester  le  Tacite  que  vous  me  demandez.  Vous  y  trouverez  bien 
de  quoy  proffiter.  S'il  vous  fault  d'autre  livre,  envoyez  les  demander 
sans  cerimonie.  M'  Hermite  est  à  Beaugentier  où  il  prescha  le  jour  de 

^  Conduite,  prooëdë.  trois  petits  billetsque  je  me  contoite  de  men- 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  tionner;  il  n  y  est  guère  question  que  de 

nouvelles  acquisitions ,  S 1 70,  fol.  11.  Auto-  fenouil  :  «rCo  mot  n'est  que  pour  vous  prier 

graphe.  A  la  suite  de  cette  lettre  on  trouve  de  faire   chercher  des  graines  de  fenuil 
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l'Âscencion ,  et  ravist  tout  le  monde  en  admiration.  Quand  vous  vouldrez, 
vous  en  pourrez  bien  faire  davantage  Dieu  aydant.  Nous  avons  receu 
nostre  arrest  contre  ceux  de  Rians  \  par  lequel  nous  avons  eu  tout  ce 

m 

que  nous  demandions  excepté  les  despans.  Il  fault  bien  en  rendre 
grâces  à  Dieu.  Et  tous  ceux  qui  sont  de  la  maison  comme  vous  y  doi- 
vent contribuer  quelque  chose  de  leur  part.  Je  m'asseure  que  vous  le 
fairez,  sur  quoy  je  demeureray, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  meilleur  amy  à  vous  servir, 

DE  Peiresg. 

D'Aix,  ce  18  may  i6i3  *. 


dont  les  coaroyeurs  emploient  le  bois  et  les 
feuilles.  M' de  Branges  en  a  des  boscages.  ri 
(a3  avril  ]6i3.)  —  «rCe  mot  en  passant 
n*e9t  que  pour  vous  remercier  du  soing 
qu'avez  eu  de  la  graine  de  fanuil  et  vous 
prier  de  vous  en  ressouvenir  à  la  saison . . . 
je  vous  Temercie  aussy  de  la  [jetite  me- 
dailie. . .  ?»  (1"  may  t6i3.)  —  Le  a6  sep- 
tembre de  la  même  annde,  Peiresc  revient 
sur  le  même  sujet  :  trJe  vous  remercie  infmi- 
ment  du  soing  qu'avez  eu  à  m  envoyer  de 
la  semeoce  de  fanuil,  mais  il  fault  que  vous 
vous  informiez  encores  de  ceux  qui  le  cul- 
tivent en  quel  temps  il  le  fault  semer  et  en 
quelle  façon  il  y  fauldra  accommoder  la 
terre,  n  Le  post-scriptum  de  ce  dernier  billet 
nous  apprend  qu'il  y  eut  entre  les  deux  amis 
un  petit  combat  de  gëuërosité  dans  lequel 
Peiresc  fut  vaincu  :  «r  Je  voulois  payer  le  port 
et  celte  femme  n'a  pas  seulement  laissé  re- 
paistre  sa  beste  céans.  Vous  estes  trop  ceri- 
monieux.  ^ 

^  Les  contestations  entre  les  seigneurs  et 
la  communauté  de  Rians  ne  devaient  pas 
être  terminées  par  cet  arrêt.  J'ai  eu  entre 
les  mains  un  document  conservé  dans  les  ar- 


chives de  M.  Louis  deBresc ,  h  Aix  en  Provence , 
qui  prouve  que  ces  contestations  duraient 
encore  quatorze  années  plus  tard  :  Extrait 
de  transaction  passée  entre  hs  seigneurs  ba^ 
rons  de  Rians,  seigneurs  dudit  lieu,  Artigues 
et  Admirât,  et  les  communautés  desdits  lieux 
(cahier  in-fol.  non  paginé).  Voici  les  pre- 
mières lignes  de  ce  document  :  nUan  1697 
et  le  So"*  jour  de  décembre  avant  midy 
régnant  très  chrestien  et  très  puissant 
prince  Louis  XIII*  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France  et  de  Navarre  longuement 
et  heureusement  soit-il.  Comme  soit 
que  cy  devant  y  eut  de  grands  procez 
et  differens  entre  feu  Messire  Reinaud 
Fabry  en  son  vivant  seigneur  de  Cal! as, 
baron  ile  Riaos,  conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils  d'Estat  et  doyen  en  la  cour  des 
comptes,  aydes  et  finances  de  ce  pays, 
d'une  part,  et  les  consuls  et  communauté 
dudit  Rians,  sur  quoy  seroit  intervenus 
divers  arrêts,  sentences  arbitrales  et  trans- 
actions, etc.» 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions,  Siyo,  fol.  17.  Auto- 
graphe. 
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VI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PBIEUR  DE  ROUMOULLES, 
À  SlttAlEMn. 

Monsieur  le  Prieur, 

Pendant  mon  absence  les  livres  que  vous  m'envoyiez  furent  rendus 
à  mon  père,  sans  qu  il  visl  le  muletier  qui  les  apporta.  Maintenant 
que  le  cappitaine  Nielis  s'en  rêva,  je  vous  ay  voulu  donner  advis  de 
la  réception  d'iceux,  et  vous  dire  que  comme  tous  ceux  que  javois 
séparez  ny  estoient  pas,  j*en  avois  aussy  trouvé  a  ou  3  qu'il  ne  me 
sembloit  pas  avoir  choisy.  C'est  pourquoy  je  désire  que  vous  m'en- 
voyiez  une  coppie  du  roolle  qu'avez  faict  de  par  delà,  pour  voir  la 
conformité  d'iceluy  avec  lesdites  pièces.  Cependant  je  trouve  fort  bon 
que  vous  traittiez  avec  le  père  Garrat  de  son  S^  Hierosme,  et  qu'en  ac- 
cordiez le  marché  comme  pour  vous.  Et  aprez  me  le  faisant  scavoir 
j'envoyeray  l'argent  du  prix  tout  incontinant,  et  lors  le  pourrez  donner 
au  P.  d'Ambruc  de  ma  part,  et  le  remercier  trez  humblement  de  la 
faveur  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  dont  je  me  ressentira  y  tout  le  temps 
de  ma  vie  envers  luy  et  envers  son  couvent  et  son  ordre.  Et  taschez  de 
s^oir  de  luy  de  quels  autres  livres  ils  pourroient  avoir  besoing  afin 
q  >fi  leur  en  puisse  procurer  pour  le  désir  que  j'ay  de  leur  tesmoigner 
nv     \j)ligation. 

\ict  de  Roumoules  si  m'en  eussiez  escript  lorsqu  y  voulustes  aller 
j'eusse  prié  M'  de  Riez^  d'y  procéder  un  peu  plus  doulcement  et  crois 
qu'il  eut  faict  quelque  chose  à  ma  considération;  advertissez  moy 
quand  il  sera  besoing  que  je  luy  escrive  et  je  vous  feray  voir  en.  cela 
comme  en  toute  aultre  chose  de  combien  bon  cœur  je  suis, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

Peiresc. 

^  Charies  de  Saint-Sixte  occupa  ie  siège  de  Riez  du  mois  de  novembre  1 5  99  aui  3  avril  1 6 1  A. 
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Je  vous  envoie  les  Harangues  funèbres  que  vous  demandez  avec 
le  Rousset  ^ 

D*Aix,  ce  3&  octobre  161 3  \ 


;t;  C-: 


VU 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROMOLLES, 
À  S'  MAXEMIN. 

Monsieur  le  Prieur, 
M'  de  Renier  se  vouldroit  servir  des  armoieries  de  mon  père  que 
vous  aviez  faict  graver  lorsque  vous  lui  desdiates  certaines  thèses  ^.  Je 
vous  en  escrivis  dernièrement,  mais  il  fault  que  la  lettre  se  soit  per- 
due. Si  vous  sçavez  qu'est  devenue  cette  planche,  je  vous  prie  me 
l'escrire,  ou  me  l'envoyer  si  Tavez  et  me  tenir  tousjours  pour 

vostre  meilleur  et  plus  serviable  amy, 

.Peiresc. 

D*Aix,  ce  13  décembre  161 3  \ 


*  Sans  doute  le  Roman  des  chevaliers  de 
h  Gloire,  contenant  plusieurs  hautes  et  fa- 
tneuses  aoent^res  des  princes  et  des  cheva- 
liers qui  parurent  aux  courses  faites  à  la  place 
rojfole  pour  la  fête  des  alliances  de  France  et 
d'Espagne,  etc.,  par  François  de  RoAset, 
l^m&^  V*  Bertault,  101  a,  et  Fr.  Huby, 
161 3,  in-i*.  Cet  ouvrage  de  circonstance 
fut  fort  recherche  et  on  en  fit  une  nouveiie 
(kiition  en  t6i6  sous  un  titre  différent 
(Paris.Fr.  Huby,  in-û*). 


«  Bibliothèque  nalionaie ,  fonds  français , 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 70, fol.  1 9.  Auto- 
graphe. 

^  Probablement  les  thèses  que  Ton  sou- 
tenait dans  les  classes  supérieures  ou  huma- 
nités. Plus  taixl  Guillemin  devint  docteur 
en  théologie;  il  obtint  ie  diaconat  en  1618 
et  la  prêtrise  en  1619. 

'^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions,  5i 70,  fol.  no.  Auto- 
•  graphe. 
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VIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUB  DE  ROOMOULES, 
À  S'  HAXEMIN,  COLLEGE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  vous  remercie  de  la  plancha  \  et  je  vous  asseure  qu  elle  vous 
sera  fort  setirement  renvoyée.  ïatlendois  tousjoUrs  que  m'escrivissiez 
le  prix  dû  Saint -Jerosme*,  sans  cela  j'en  eusse  de^a  faict  venir 
un  d'ailleurs.  Je  vous  prie  de  m'en  esclaircir  au  plus  tost  que  vous 
pourrez,  el  nie  sçavoir  dîne  à  peu  prez  quels  aultres  livres  il  y  a  au 
mesme  lieu,  qui  peUssent  estre  agréables  à  cez  bons  peres^  en  cas  qu'ils 
soient  à  vendre  et  que  je  les  leur  peusse  donner,  afin  que  si  ce  n'est 
de  ce  costé  là,  que  je  tasché  d'ailleurs  de  leur  tesmoigner  ma  bonne 
volonté,  lié  pouvant  assez  remercier  le  R.  P.  d'Ambruc  de  tant  de 
courtoisie  dont  il  a  usé  en  mon  endiroiet,  et  dont  je  ne  désire  pas  de 
mourir  ingrat.  Tous  les  livres  que  j'eus  sont  les  mesmes  du  roolle, 
mais  il  y  en  a  quelqu'un  qui  n'estoit  pas  du  nombre  de  ceux  que 
j'avois  séparez  et  au  contraire  il  en  est  demeuré  quelques  uns  de 
ceux  que  je  desirois  voir  encores  et  entre  aultres  une  pièce  de  Beda 
Venerabilis*,  si  j^  ne  me  trompe,  «t  cette  pièce  du  Tiie-Live  et 


^  f^  planche  des  armoiries  réclamée 
dans  ]a  lettre  précédente. 

'  Le  Saint -JërAme  mentionne  dans  ia 
lettre  du  9&  octobre  161 3. 

^  Dans  cette  lettre  et  dans  telles  dn  aà  oc- 
tobre  précédent,  du  99  mars  et  du  1 1  avril 
1 61 6 ,  il  parait  éite  question  de  livres  ma- 
nuscrits ou  imprimés  que  les  religieuse  de 
Saint-Maiimin  durent  abandonner  à  Pei*^ 
resc.  Il  y  a  à  la  Bibliothèque  nationale ,  fonds 
latin,  n"'  3 AS  et  aSaS,  deux  manuscrits, 
Tun  du  Liber  de  proprietatibus  rerum  de 


Barthâemi  l'Anglais,  Tiiutre  du  Mammo- 
treptus,  qui  viennent  du  couvent  de  Saint- 
Maximin;  tous  deux  ont  passé  par  la  biblio- 
thèque du  cardinal  Mazarin;  celui-ci  les 
avait  sans  doute  trouvés  dans  la  partie  du 
cabinet  de  Peiresc  qu'il  acheta  du  baron 
de  Riatls.  (Communioation  de  M.  Li^pold 
Delisle.  ) 

*  Sur  Bède  k  Vénérable,  que  Ton  a  sur- 
nommé riiomme  le  plus  savant  de  son  époque 
(679-785),  voir  le  Répertoire  du  chanoine 
Ulysse  Chevalier  (fascicule  I). 
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quelque  auitre  dont  il  ne  me  souvient  plus.  Voyez  si  sçaurez  trouver 
ceux*là.   J  ay  ouy  parler  en  Arles  de  quelque  traicté  qui  s'est  es- 
bauché  avec  vous  :  ne  résolvez  rien  sans  prendre  advis  de  vos  amis  S 
et  croyez  que  je  seray  à  jamais, 
iMonsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

Pjsirksg. 

D\4ii ,  ce  1 4  décembre  t  G 1 3  ', 


TrTz-i.-rr~~. r~~—   .— r.~-r    ar ' — .  ~m .  -s:-»-i^s."rrmrv» 


IX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROMOLLES, 

À  s*  MAXEMLN.  DANS  LE  COLLEGE  ROYAL'. 

Monsieur  le  Prieur, 
Les  occupations  du  Palais  et  aultres,  tant  domestiques  que  de  ceux 
qu'il  nous  fault  servir  à  toute  heure,  me  divertissent  de  telle  sorte 
que  si  je  ne  suis  pressé  de  faire  Tesponce  aux  lettres  qui  me  viennent  de 
plusieurs  divers  endroicts,  il  n'est  pas  bien  en  mon  pouvqir  d  y  satis- 
faire. Ce  nest  que  cela  seul  qui  m'a  empescbé  de  vous  respondre,  et 
non  aulcune  des  considérations  que  vous  vous  estiez  imaginé.  Je  vous 
ayme  trop  pour  concevoir  aulcune  sinistre  opinion  de  vous,  quand  on 
me  vouldroit  persuader  le  contraire,  je  procederois  par  remonstrances 
plus  tost  que  par  silence  et  vous  traitterois  plus  test  comme  un  mien 
frère,  que  comme  persone  qui  me  fut  indifférante.  Croyez  le  assuré- 
ment, et  ne  doubtez  jamais  de  la  continuation  de  mon  affection  en 
vostre  endroict  parceque  je  suis  si  asseuré  au  jugement  que  j'ay  faicl 

^  Peiresc  crai^ait  que  Ton  a  abusât  de  nouvelles  acquisitions,  5 170,  fol.  ai.  Aula- 

la  candeur  de  Guillemin.  Plus  lard,  quand  graphe. 

le  bon  prieur  fut  rompu  aux  affaires,  son  ^  Rappelons   que   Peiresc    avait  ëludië 

correspondant  mit,  comme  nous  le  verrons ,  pendant  quelque  temps  en  ce  même  collège , 

toute  sa  confiance  en  lui  et  le  félicita  sôu-  m  San-Maximitano  coUtgio,  comme  sc\- 

vent  sur  ses  habiles  négociations.  prime  Gassendi  (livre  I ,  p.  i5). 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

a. 
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(le  vostre  vertu  et  de  vostre  bonté,  que  je  ne  croirois  jamais  que  vous 
(lussiez  faire  d'action  contraire  à  cela.  Continuez  seulement  vos  estudes 
afin  que  vous  ayex  par  aprez  davantage  de  moyen  de  vous  acquitter 
(le  vostre  debvoir  envers  Dieu. 

M"^  Hermilte  dict  il  y  a  quinze  jours  sa  première  messe  sans  ceri- 
monie  en  TEglise  de  la  doctrine  où  il  donna  tout  plein  de  bonne  édi- 
fication de  luy.  Quand  vous  aurez  atteint  comme  luy  le  terme  de  vos 
esludes,  je  seray  bien  aise  de  vous  voir  aussy  bien  faire  que  luy,  m'as- 
seurant  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  faire  encores  mieux,  Dieu  aydant. 
Au  surplus  j'oubliois  de  vous  dire  qu'il  fault  que  le  S^  Jerosme  du 
P.  Chariois  soit  bien  richement  habillé,  puisqu'il  le  tient  à  5o  libvres. 
Car  j'en  puis  avoir  un  tout  neuf  dans  Lyon  pour  3o  libvres  et  le  port 
n'en  sçauroit  pas  couster  3  libvres  qui  est  bien  loing  de  ce  compte  là. 
Voyez  de  me  sçavoir  dire  le  lieu  de  l'impression  de  celuy  là,  si  c'est 
de  plus  beau  papier  que  l'ordinaire,  s'il  est  réglé  et  lavé  ou  s'il  y  a 
aultre  qualité  qui  le  puisse  rendre  si  cher,  et  que  je  sois  bientost 
résolu  du  dernier  prix,  aultrement  je  feray  venir  l'aultre,  demeurant. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

Peiresc. 

Du  faict  d'Arles,  je  ne  vous  sçaurois  rien  dire  à  cette  heure  parce 
que  je  n'ay  pas  trouvé  à  ma  main  ce  que  m'en  aviez  escript  avec  les 
papiers  qu'y  aviez  joincts. 

D^ix,  ce  99  mfli's  i6i4  \ 


*  Bibliothèque  nalionnle,  fonds  français,  nouvelles  aécjuisidons ,  8170,  fol.  ïi3.  Aulo- 
[[raphe. 
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Exa 


\  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOLLES, 

À  S'  MAXEMI>,  AU  COLLEGE  ROYAL. 
(Avec  un  livre  noir  dans  un  sachet.) 

Monsieur  le  Prieur, 
Le  cœur  me  disoit  que  ce  livre  du  P.  Charlois  ne  seroit  pas  grand 
chose,  et  de  faict,  Timpression  est  trop  vieille  et  la  relieure  trop 
goffe  ^  pour  en  payer  seulement  le  tiers  de  ce  qu'il  en  demandoit.  Je 
suis  fort  aise  de  n  avoir  pas  achepté  chat  en  sac^  et  ne  suis  marry  (|ue 
du  temps  qui  s'est  perdu,  durant  lequel  j'en  eusse  eu  un  tel  qu'il  s'ap- 
partient. J'y  pourvoiray  maintenant  à  la  première  occasion  Dieu  ay- 
dant  ensemble  à  quelque  aultre  livre  qui  soit  du  goust  de  cez  bons 
pères,  si  vous  en  pouvez  rien  sentir'  comme  je  vous  a  vois  ordonné, 
demeurant , 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

Peiresc. 

D^Aiz,  ce  11  avril  t6ii\ 


.iL'-i-~r-    ■'■• 


XI 
\  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOULLES, 

À  S'  MAXEMIN,  AU  COLLEGE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Il  est  couru  un  bruict  qu'à  cette  veille  de  nostre  Dame  la  Chandeleur 

^  Grossière.  Nous  avons  veltyé  goffe ,  ffof-  chai  en  sac,  '^  Folie  est  d'accepter  dmt  eu 

Jement  dans  le  recaeil  Peiresc-Dupoy.  Bac.t 

*  On  trouve  dans  le  Lwre  dês  proverbes  '  Deviner. 

/rançaù de  Le  Roax  de  Lincy  (t  1,  p.  187)  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

ces  deux  citations  tirées  d^un  recueil d^  Adages  nouvelles  acquisition^ ,  5 1 70 ,  foL  9  /i .  Auto* 

/rançaiê  du  xvi'  siècle  :  «rC^est  mal  achat  de  graphe. 
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VOUS  deviez  exécuter  le  desseing  dont  aùltre  fois  nous  avions  parlé 
ensemble  à  Montrieu  \  et  que  vous  estiez  venu  me  voir  pour  me  ie  com- 
muniquer. C'a  esté  la  cause  que  trouvant  celte  commodité,  j'ay  voulu 
vous  en  donner  advi^,  pour  vous  dire  que  je  ne  le  crois  pas,  et  que 
quand  vostre  intention  seroit  telle,  j'estime  que  vous  vous  en  viendriez 
conseiller  à  moy  sçachant  bien  que  je  ne  suis  pas  pour  vous  dissuader 
d'aulcun  bon  dessein  que  vous  sceussiez  avoir,  ains  seulement  vous 
représenter  les  inconvénients  auxquels  il  fault  bien  penser  et  repenser, 
pour  ne  se  laisser  surprendre.  Si  trouvez  commodité  de  m*en  escrire,  j'en 
sçauray  volontiers  la  vérité,  et  ne  fault  qu'envoyer  voz  lettres  à  Aix  à 
mon  père  qui  me  les  fera  tenir,  ou  bien  àDraguignan  chez  M*"  deMeaux^. 
Adieu. 

Vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

Peiresg. 

De  Roquebrune  ',  ce  97  janvier  i6i5  *. 


XH 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  REMOULLE, 

À  S'  MAXEMIN. 

Monsieur  le  Prieur, 

Trouvant  ceste  commodité  de  vous  faire  tenir  le  S^  Hierosme  que 

favois  promis  à  cez  messieurs  les  religieux  de  S^  Maxemin,  je  le  vous 

ay  bien  voulu  envoyer,  pour  vous  prier  de  le  faire  mettre  dans  leur 

librairie,  et  sçavoir  quels  livres  ils  desireroient  d'avoir,  parce  que  je  les 

'  La  chartreuse  de  Monlrieux,  près  de  *  Petite  ville  du  département  du  Var, 

Belgentier.  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy  arrondissement  de  Draguignan,  canton  de 

(t.  I,  p.  91  a).  Frëjus,  à  8  kilomètres  ouest  de  eette  der- 

'  Un  parent  de  Peiresc  dont  le  nom  figure  nière  ville, 
deux  fois  dans  ie  recueil  Peii^esc-Dupuy  et  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

que  nous  retrouverons  souvent  dans  ie  vo-  nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  a5.  Auto- 

lume  qui  sera  consacré  à  la  correspondance  graphe, 
de  Peiresc  avec  sa  famille. 
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en  vouidrois  bien  gratifier  s'il  estoit  possible,  estant  marry  que  celuy  cy 
ait  tant  tardé,  mais  mou  absance  et  mon  indisposition  en  ont  esté 
cause.  Me  recommandant  à  leurs  bonnes  prières  et  aux  vostres,  sur 
qnoy  je  demeureray, 
Monsieur, 

voslre  trez  affectionné  serviteur, 

PEraBSG. 

X  Aix,  ce  16  juillet  i6i5. 

Le  cappitaine  Nielis  désire  bien  que  vous  vous  souveniez  de  luy  en 
je  ne  sçay  quelle  affaire  où  vous  ne  le  sçauriez  obliger  sans  ni'obliger 
moy  mesme,  et  si  M*^  de  S^  Marc  a  depuis  continué  ses  discours',  il 
est  temps  de  me  les  faire  voir  s'il  l'a  agréable,  pour  les  insérer  en  leur 
lieu.  Je  vous  prie  de  luy  baiser  trez  humblement  les  mains  de  ma  l'iart. 

Tay  donné  un  quart  d'escu  au  presant  porteur  pour  le  port^. 


XIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIBUR  DB  ROUMOCLLBS, 
À  S'  MAIBMt^. 

Monsieur  le  Prieur, 
Ayant  faict  tenir  voz  pacquelsàM^  vostre  frère  à  Yilleneufve-le-Roy^, 
il  en  est  voulu  venir  porter  la  respome  luy  mesme,  que  vous  aui*ez 
par  l'homme  de  M'  de  la  Verdiere,  qui  partit  devant  hier  en  poste. 
Il  est  aprez  pour  obtenir  icy  une  sauvegarde  pour  son  beau-père,  où  je 
le  serviray  le  mieux  que  je  pourray.  J'espère  aprez  Pasques  Dieu  ay- 
dant  d'aller  faire  un  petit  voyage  en  Guienne  pour  voir  en  passant 

'  Sur  œ  conseiller  au  parlement  d^Aix,  '  BiblioUièqae  nationale,  fonds  français, 

qui  éajàh  en  même  temps  profeasenr  de  droit  nouvelles  acquisitions,  5 1 70 ,  foK  96^  Aiito- 

h  Tuniversité  de  cette  viHe,  voir  le  recueil  graphe. 
Peiresc-Diipuy,  t.  III,  p.  AS.  *  Près  de  Paris. 
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l'Abbaye  de  Cuistres  qu'il  a  pieu  au  Roy  me  donner  ^  et  de  là  je  passe- 
ray  en  Provence  où  nous  vous  verrons.  Je  lotie  grandement  vostre  sainte 
résolution  de  prendre  les  ordres  sacrez.  Il  fauldra  que  j'en  fasse  bien- 
tost  aultant^.  Cependant  je  nie  recommande  à  voz  bonnes  prières,  de- 
meurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

DE  Peirbsc. 

De  Paris,  ce  â  febvrier  i6t9\ 


XIV 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULLES  («tc), 
À  ROMOULLES  (sic). 

Monsieur  le  Prieur, 
11  y  a  quelques  jours  que  je  receus  vostre  lettre  du  29  novembre 
avec  celles  de  M"  de  Sisteron*  et  d'Api*  que  je  vous  renvoie  ouvertes 
afin  que  vous  voyiez  les  termes  où  ils  peuvent  en  estre  demeurez  avec 
vous,  que  je  trouve  un  peu  différents  d'avec  ce  que  vous  me  mandez;  ^ 
vous  en  ferez  vostre  proffict,  et  je  continueray  de  vous  rendre  en  leur 
endroict  touts  les  meilleurs  offices  que  je  pourray.  Vous  aurez  sceu 
que  les  Ëslats  sont  mandez  au  1  â®  du  mois  prochain  ;  je  pense  que 
ces  messieurs  ne  manqueront  pas  de  s'y  trouver;  je  leur  rafraichiray 
mes  prières  de  vive  voix  et  si  vous  y  venez  vous  en  pourrez  estre 

'  Il  y  avail  déjà  plus  de  Irois  mois 'que  *  Peii'esc  ne  prit  jamais  les  ordres  sacrés. 

Louis  XIII  lui  avait  donné  cette  abbaye,  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

puisque,  dès  le  93  octobre  de  Tannée  pré-  nouvelles  acquisitions,  Si 70,  fol.  97.  Auto- 

cédcntc,  le  nouveau  titulaire  annonçait  cette  graphe. 

nouvelle  h  Aleandro,  comme  Ta  rappelé  *  Toussaint  de  Glandeve  de  Cajes  siégea 

M.  l'abbé  Louis  Bertrand,  sous  le  nom  d'An-  de  1607  à  16&8.  Voir  le  recueil  Peîresc- 

toinc  de  Lanlenay,  dans  Peiresc  abbé  de  Dupuy,  1 1,  p.  57. 

Guîtres,  p.  7.  ^  Jean  Pélissier  siégea  de  1607  à  1699. 
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tesmoing  vous  mesnies.  Je  n'ai  pas  encor  sceu  prendre  à  poinct 
M^""  l'Evesque  de  Frejus  *  pour  luy  en  parler  pour  ne  mettre  cas  sur 
cas  attendu  que  j'attends  l'événement^  d'une  prière  que  je  luy  ay  faitte 
pour  le  prothonotaire  Aguillenqui^,  car  s'il  ne  faict  ce  qu'il  m'a  promis, 
je  suis  incertain  comment  je  pourray  vivre  avec  luy  désormais.  J'es- 
père que  nous  en  serons  esclaircis  dans  7  ou  8  jours,  tout  au  plus 
tard,  cependant  je  demeureray,  ^ 
jMonsieur  le  Prieur, 

voslre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  16  décembre  i6q3, 

Enquerez  vous  un  peu,  je  vous  prie,  si  dans  vos  montaignes  il  se 
trouve  poinct  de  ces  pommes  qu'en  France  on  appelle  du  nom  de  Re- 
nette, lesquelles  sont  fort  jaunes  en  la  pelure  et  ont  la  chair  mesmes 
jaunastre;  leur  forme  est  un  peu  poinctue  comme  une  poire  renver- 
sée, leur  goust  est  aigrelet  et  fort  aggreable  à  manger  avec  du  sucre, 
et  se  gardent  loutle  l'année.  Entre  celles  que  vous  nous  fistes  ap- 
porter,, il  s'en  est  trouvé  5  ou  6  par  hasard  qui  tenoient  un  peu  de 
ce  goust  et  de  cette  forme  poinctue ,  mais  elles  estoient  de  couleur  fort 
Verde  et  estoient  les  meilleures  de  toutes  celles  que  vous  avez  envoyées 
à  mon  goust.  S'il  s'en  trouvoit  de  vrayes  renettes,  j'en  achepterois 
volontiers  une  charge  pour  ma  provision  de  ce  caresme.  Je  vous  prie 
d'en  faire  chercher  et  de  me  faire  sçavoir  ce  qu'elles  cousteront.  J'ou- 
blioifi  de  vous  dire  qu'elles  ont  quelquefois  la  pellure  pointillée  de  petits 
poincts  ou  grains  noirastres  et  quelquefois  de  grosses  tasches  grises. 
Il  y  en  a  qui  ont  la  chair  blanche,  mais  elles  ne  sont  pas  si  bonnes  de 
beaucoup  et  ne  sont  pas  compriases  sous  le  nom  de  franches  Renettes^ 

Barthélémy  de  Camélia  siégea  de  1896  re8c-Dupuy,/»a5«iiit.  Ce  personnage  reparaîtra 

à  1687.  Voir  Recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  I,  souvent  dans  le  reste  de  la  correspondance. 
P»  170»  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

Pour  résultat,  nouvelles  acquisitions,  6170,  fol.  36.  Ori- 

*  Sur  ce  protonotaire,  parent  de  Peiresc,  ginal.  La  signature  seule  esr  de  la  main  de 

et  qui  fut  prévôt  de  Barjols ,  voir  Recueil  Pei-  Peiresc. 


V. 
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XV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  Dfi  ROUMOULLBS, 
À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 

J'ay  receu  vostre  despesche  du  k''  do  ce  uiois  ensemble  les  3  petittes 
gondoiles  et  les  pommes  dont  je  vous  remercie  bien  fort  et  vous  en 
eusse  bien  sceu  davantage  de  gré  si  par  mesme  moyen  vous  m'eussiez 
esci'it  ou  faict  dire  par  vos  genls  ce  que  coustoient  iesdictes  pommes 
et  les  fraiî  de  voicture,  car  cela  sera  cause  que  je  ne  vous  en  de- 
menderay  pas  une  aultre  fois  avec  mesme  liberté  ;  je  ne  vous  sçaurois 
encor  dire  mon  advis  de  leur  goust,  par  ce  que  je  me  suis  trouvé  sur- 
pris d'une  fascheuse  toux  laquelle  m^erapesche  d'en  oser  manger  de 
touttes  crues  comme  je  ferois  trez  volontiers. 

Pour  le  surplus,  nous  attendrons  vostre  venue  à  cez  prochains  Estatz 
et  tascherons  de  faire  pour  vous  tout  ce  qui  nous  sera  possible  en 
eschange  de  tant  d'effects  de  vostre  bonne  volonté.  Si  vous  allez  passer 
à  Riez  avant  que  venir,  je  vous  prie  d'y  transcrire  le  plus  exactement 
que  vous  pourrez  touttes  les  inscriptions  antiques  qui  s'y  trouvent  et 
cependant  je  demeureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

DE  Pbtrbsc. 

D'AiXi  ce  9  janvier  i6â&  \ 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions,  S 170,  fol.  87.  La  signa- 
ture seule  est  autographe. 


[1624] 


X  D.  GUILLEMIN. 


19 


XVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRISUR  DE  ROUHOULLBS, 
k  S'  MAXEMIN. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  vous  sçay  fort  bon  gré  du  soing  que  vous  avez  eu  de  nous  faire 
tenir  si  diligemment  la  boitte  de  fleurs  que  vous  avoit  addressée  M' le 
prieur  de  Beaugentiex^  laquelle  est  arrivée  fort  bien  conditionnée 
Dieu  mercy.  Je  luy  faicts  un  mot  de  response  que  je  vous  prie  de  luy 
envoyer  par  le  premier  qui  s'en  ira  de  voz  quartiers  de  ce  costé  là  et 
qui  passera  par  voz  faulxbourgs,  si  vostre  homme  ne  trouve  en  s*en 
allant  d'icy  là  quelque  commodité  de  la  faire  tenir  comme  je  l'en  ay 
prié  d'y  prendre  garde.  Mon  père  vous  remercie  de  voz  perdrix  et  je 
vous  envoyé  un  cheval  pour  venir  mardy  comme  vous  m'avez  promis, 
demeurant  cependant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

M  Pbibesg. 

À  Aix,  ce  i"  avril  lôai*. 


^  Peires&n  très  distinctemeot  ëcrit  Beau-' 
ffentieûf  le  nom  qu*ii  ëcrit  d'ordinaire  Beau- 
gentier.  Plus  tard  GuiUemin  devint  prieur  de 
Belgentier,  comme  nous  Tapprend  en  ces 
terme»  Gassendi  (liv.  IV,.  p.  38o)  :  Pridein 


Romoliarum,  et  nune  etiam  Belgenserii  prio^ 
nUum,  ut  vacant,  obtinuit, 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions,  5 170,  foi.  38.  Ori- 
ginal avec  signature. 


3. 
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ra-*  :,xaT!L'"  '  J   'f  1  ■  T  "  r  •     —z^—T~r=:=r=-. .  .  ■  .  -r-—  -  --  !  ■  !      ■■  "  —  >f   =a; 


XVIF 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  nODMOULES, 

À  ROLMOULES. 
(recommandé  a  riez  a  m'  le  grand  vicaire  du  s**  e?esqdb  de  riez.) 

Monsieur  le  Prieur, 

Enfin  l'occasion  s'est  présentée  d'accepter  l'offre  que  vous  m'avez 
faicte  de  voslre  vallet,  car  il  a  prins  une  humeur^  Claude  de  de- 
meurer trois  jours  hors  du  logis,  sans  que  je  l'aye  veu  durant  ledict 
temps  sur  le  poinct  que  mon  frère  estoit  sur  son  despart,  que  mon 
clerc ^  estoit  occupé  à  escrire.  De  sorte  qu'il  m'a  bien  incommodé,  et 
a  depuis  eu  tant  de  honte,  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  de  se  repré- 
senter devant  moy,  dont  j!ay  esté  inûniment  aise  pour  avoir  un  juste 
prétexte  de  m'en  dosfaire.  Je  vous  prie  donc  de  m'envoyer  vostre 
garçon  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  car  il  me  viendra  bien  à 
poinct  maintenant  que  mon  frère  est  party  avec  tous  ses  gents,  en- 
semble mon  cousin  de  Meaux ,  et  que  mon  père  est  encore  malade.  Je 
crains  que  cela  ne  vous  incommode  et  suis  bien  marry  de  le  vous 
oster  en  ceste  saison.  Je  temporisois  tant  que  je  pou  vois,  mais  il 
n'y  a  plus  de  moyen  de  différer.  Je  vous  serviray  en  revanche,  et 
seray  toujours, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur, 

DE  PfiIRESG. 

D'Aix,  ce  ^9  juin  lôsi. 

Je  VOUS  rendray  l'argent  que  vous  luy  donnerez  pour  sa  des- 
pence jusques  icy  avec  d'aultre  dont  il  nous  fault  venir  à   compte. 


i   r" 


G'esUà-dire  secritam^ 
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Si  je  sçavois  par  quelle  voye  ira  cette  lettre,  je  vous  en  eusse  en- 
voyé ^ 


XVIII 
A  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOULLES, 

À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  suis  bien  ayse  que  l'une  de  mes  lettres  soit  parvenue  entre  vos 
mains  et  ne  puis  assez  vous  remercier  de  la  franchise  et  promptitude 
avec  laquelle  vous  m'avez  voulu  donner  vostre  serviteur.  J'ay  un  peu 
de  regret  qu'il  ne  vous  ait  faict  faute  pendant  vostre  indisposition  de 
migraine  et  qu'il  ne  vous  face  encor  faute  à  l'advenir^  mais  [vous 
avez]  voulu  adjouster  ce  tesmoignage  d'affection  à  tant  d'auitres  que 
V0U8  m'en  aviez  donnez  de  longue  main  dont  je  tascberay  de  me  mieux 
revancher  à  l'advenir  que  je  n'ay  faict  par  le  passé,  si  j'en  puis  avoir 
davantage  de  moyen.  Je  le  feray  habiller  cette  sepmaine  aCn  de  vous 
renvoyer  au  plus  tosl  l'habit  que  vous  lui  aviez  faict  de  vostre  livrée, 
pour  vous  en  pouvoir  servir  en  la  persone  de  celuy  que  vous  luy 
subrogerez.  Mais  je  suis  en  peine  par  quelle  voye  je  vous  le  feray  tenir. 
Si  je  n'en  trouve  de  commode  pour  Riez,  je  l'envoyeray  à  S'  Maxemin 
où  c'est  qu'en  un  besoing  l'homme  que  vous  prendrez  le  pourra  venir 
quérir.  Je  n'avois  point  ouy  parler  du  cuir  doré  que  vous  faisiez  faire 
en  Avignon.  J'en  escriray  à  Mons*"  de  Mondevergues  *^  par  le  premier 
et  envoyeray  à  S'  Maxemin  suyvant  vostre  ordre  tout  ce  que  je  pour- 
ray  recouvrer  si  je  ii'ay  commodité  plus  propre  pour  l'envoyer  droit  à 

*  BiUiolhèque  nationale,  fonds  français,  tionnë  dans  le  recueil  Peiresc-Dupny  (t.  II( , 
nouvelles  acquisitions,  vol.  8170,  foL  89.  p.  354),  et,  avec  deux  documents  signes 
Suit  (fol.  &o)  on  duplicata  de  la  présente  de  lui,  dans  le  fascicule  VIII  des  Correspond 
lettre,  avec  cette  addition,  h  la  lin  :  erJe  dtuUs  (fe  Petresc:  Lettres  du  cardinal  Bichi, 
TOUS  ay  envoyd  à  S'  Maxemin  Toriginal  de  évique  de  Carpentras  (et  autres  personnagos 
cette  letti*e.«  du  Gomtat  Venaissin),  p.  aS-Sa  de  la  sc- 

*  iéràme  Lopès  de  Mondevei^nes,  men-  conde  partie. 
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Riez.  J'escriray  vendredy  à  M**  le  cardinal  Bentivoglio  *  et  luy  feray  un 
recharge  ^. 

Ne  pouvant  vous  dire  autre  chose  si  ce  n'est  que  je  suis  tousjours, 
Monsieur  le  Prieur, 

voslre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DE  Prirbsg. 

D'Alx,co  8  juillet  i6a6*. 


XIX 
À  MONSIEUR.  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUBfOULLBS , 
À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Trouvant  cette  bonne  comodité  de  vous  escrire  j  ay  bien  voulu  vous 
advertir  que  le  landemain  du  despart  de  François,  je  receus  lettres  de 
M*^  Méandre  ^  en  datte  du  six  du  mois  passé  portant  que  le  jour  pré- 
cèdent le  bon  P.  d'Âipbruc  avoit  esté  mené  par  M'  de  Bethunes^  et 
avoit  présenté  ce  qu  il  portoit  qui  avoit  esté  extrêmement  bien  receu. 
J'eus  par  mesme  moyen  une  aultre  lettre  du  i5  d'un  aultre  de  mes 
amis  à  qui  ledict  P.  d'Ambruc  avoit  rendu  un  libvre  de  ma  part.  Je 
croids  que  nous  aurons  bienlost  des  nouvelles  de  luy*mesmes,  c^estr- 
à-dire  par  l'ordinaire  qui  viendra  d'aujourd'huy  en  8  jours  dont  je  a'ous 
feray  part.  PauH  se  monstre  fort  serviable  et  gentil  garçon,  son  habit 
n'a  pas  encore  peu  estre  achevé  pour  aujourd'huy  dont  je  suis  bien 

^  Sur  le  cardinal  Bentivoglio,  correspou-  Peiresc-Dupuy,  passim,  et,  dans  le  prdsent 

dant  et  oini  de  Peiresc,  voir  les  trois  tomes  tome,  ë  la  suile  des  lettres  à  D.  Gttilleniin, 

du  recueil  des  lettres  aux  frères  Dupuy.  les  lettres  à  L.  Holstenius. 

*  Rappel,  insistance.  '  Sur  Tambassadeur  &  Rome  Philippe  de 
^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  Bëtliune,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1 

nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  &a.  On-        et  II,  passm. 

ginal  avec  simple  signature.  *  Le   serviteur  prêté  par  le  prieur  à 

*  Sur  Jëi'ôma  Aleandro,  voir  le  recueil        Peiresc. 
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marry,  car  le  présent  porteur  le  vous  eust  reporté,  mais  je  Tenvoyeray 
par  le  premier.  Cependant  je  demeureray, 
Monsieur  le  Prieur, 

voslre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DE  Pbiresc. 

A  Ail»  ce  is  juillet  i6a&'. 


XX 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULLBS, 
À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Jay  aujourd*huy  receu  incontinant  aprez  disner  une  lettre  du  âG 
de  ce  mois  par  le  présent  porteur,  ensemble  une  aultre  pour  mon  frère 
de  VallaveE  que  j'envoye  demain  en  cour  par  un  des  enfants  d'Estienne 
et  parce  que  ce  porteur  m'a  dict  que  le  sieur  de  Frontîcnes  estoit  en 
cette  ville  depuis  deux  ou  trois  jours,  je  Fay  prié  de  lalier  chercher 
pour  tascber  de  recouvrer  mon  pacquet  et  à  ce  soir  sur  les  sept  heures 
ledict  sieur  de  Frontienes  a  prins  la  peine  de  me  l'apporter  luy  mesmes 
avec  tout  plein  d'excuses;  j'y  ay  trouvé  voslre  lettre  du  xni*  avec  les 
anticailles  dont  je  n'estime  que  la  i^*^  et  la  dernière  que  vous  cottez 
par  numéro  t  et  v  et  regrette  que  l'eau  de  la  fontaine  gasle  la  cin- 
quiesme  que  je  trouve  fort  gentite  et  qui  mérite  bien  avant  qu'on 
l'achevé  de  gaster,  qu'on  la  fasse  desseigner^  par  quelque  garçon 
peintre  de  tous  les  trois  costez  pour  voir  la  forme  des  testes  de  tau- 
reau, de  bellier  et  des  pommes  de  pin.  Je  vous  renvoyé  la  lettre  du 
10  may  à  laquelle  il  n'escheoit  pas  de  grande  response  puisque  l'ordre 
en  est  revocqué  par  celle  du  16  juin,  laquelle  prévaudra  désormais 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  *  Dessiner,  comme  nous  Tarons  déjà  vu 

noaveOes  acquisitions,  Siyo,  foi.  iS.  Ori-        dans  les  tomes  précédents, 
ginal  avec  simple  signature. 
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à^  jiion'advis.  J  ay  plainct  et  plainctz  encores  le  pauvre  M"^  Cotelon  et 
suis  bien  fasché  qu  il  porte  la  folle  enchère  pour  autruy  à  ce  coup  cy, 
mais  je  ne  pense  pas  mourir  que  je  ne  le  voye  bienlost  vangé  de  tous 
ceux  qui  luy  ont  randu  ou  procuré  ce  mauvais  office  quel  qu'il  soit. 
Je  vous  escrivis  devant  hier,  par  un  nommé  Boyer  de  Riez  qui  .se 
chargea  de  Thàbit  de  Pol.  J'ay  depuis  receu  des  nouvelles  lettres  de 
Rome  du  xui  de  ce  mois  d'un  intime  amy  de  M*"  le  Cardinal  et  de  moy 
qui  me  faict  encor  de  nouvelles  recommandations  de  sa  part,  ce  que 
je  n'ay  pas  voulu  obmettre  pour  vous  osier  entièrement  l'allarme  où 
l'on  vous  avoit  mis  de  par  delà  ^  Nous  eusmes  hier  au  soir  des  nou- 
velles de  mon  frère  de  VallaveZi  de  Paris,  du  l'j  et  i/r  de  ce  mois;  il 
en  partict  le  i5  pour  aller  à  Compiegne  aprez  avoir  mis  ordre  à  ses 
affaires,  et  sur  ce  je  demeure, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  Irez  affectionné  à  Vous  servir, 

DE  Peibesc. 
A  Aix,  ce  xui*  juillet  i6a4  '. 


XXI 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOULLES,      ' 

À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Ce  mot  sera  pour  vous  dire  que  j'ay  escript  à  M'  de  Mondevergues, 
pour  luy  remente  voir  vos  peaux  de  cuir  doré,  mais  je  ne  les  ay  pas 
encore  receus.  Cependant  ayant  trouvé  la  commodité  du  sirè  Antoine 
Boyer,  présent  porteur,  qui  s'en  alloit  à  Roumoules,  j'ay  esté  biep  aise 
que  Pol  s'en  soit  prévalu  pour  vou^-i^envoyer  l'habit  que  vous  luy  aviez* 
donné,  afin  qu'il  puisse  servir  à  son  successeur.  Il  se  faict  gentil  garçon 

'  Au  sujet  d'une  prétendue  mort  ou  grave        nouveiles  acquisitions,  5 170,  fol.  Sa.  Ori- 
nialadie  du  cardinal  Pr.  Barbeiini.  ginai.  La  fonnule  fniale  h  partir  de  vostre 

'  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français,        trez,  etc.,  est  autographe. 
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et  je  croy  qu'il  réussira  à  bien ,  Dieu  aydant.  Au  surplus  le  procureur 
Âugier  me  vint  monstrer  dernièrement  une  lettre  de  M'  vostre  arche- 
diacre  touchant  le  mauvais  bruict  qu  avoit  semé  de  par  de  là  je  ne 
sçay  quel  prebstre,  que  je  convaincquis  bien  tost  de  faulseté,  car  j'eus 
des  lettres  de  Rome  du  5  de  ce  moys  par  lesquelles  on  me  faisoit  tout 
plain  de  compliments  de  la  part  de  M^le  Cardinal  qui  se  porte  fort  bien 
Dieu  mercy^  et  m'avoit  escript  par  l'ordinaire  précédant  dui/i  juin, 
ce  que  je  vous  fis  mander  par  mon  homme  dans  un  pacquet  que  Pol 
bailla  ces  jours  passez  à  un  homme  de  Roumoules  nommé  Guillen,  je 
croy  que  vous  l'aurez  receu.  Au  surplus  je  suis  en  grande  peine  pour 
la  maladie  de  M'  de  ^  Gallas  mon  père ,  laquelle  va  tousjours  en  em- 
pirant; Dieu  le  veuille  conserver  et  remettre  en  santé'  et  sur  ce  je 
demeure , 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

DE  Pbirbsg. 

D*Aix,  ce  95  juillet  1636  \ 


XXU 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULLES, 
À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Tay  receu  vostre  despeche  du  â^  de  ce  mois  et  ay  esté  bien  aise 
d  apprendre  que  les  miennes  vous  ayent  esté  rendues  ensemble  l'habit 
de  vostre  garçon.  J'ay  eu  response  de  M' de  Mondevergues  touchant  vos 

'  Fr.  Barberini,  dont  on  avait,  comme  t.  I,  p.  66)  que  R.  de  Fabri  mourut  le 

nous  Tavons  vu,  annoncé  la  maladie  ou  a 5  octobre  16s 5. 
même  le  décès.  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

'  Pciresc,  dans  ses  Gliaies  .préoccupa-  nouvelles  acquisitions,  6170,  fol.  5 1.  Auto- 
lions, a  écrit  deux  fois  ilf  de.  graphe. 


'  Nous  avons  vu  (Recueil  Peiresc-Dupuy, 
▼. 


l«r«IBB»ll    aATIO!lâI.C. 
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cuirs  \  lequel  m'escript  que  Touvrier  est  si  paresseux  quil  navoit  pas 
encor  touché,  mais  qu'il  est  résolu  de  ne  le  laisser  point  en  repos 
qu'il  ne  vous  ait  donné  contentement,  et  adjouste  que  c  est  chose  qu'il 
peut  faire  fort  à  son  ayse ,  parceque  l'ouvrier  demeure  viz  à  viz  de  sa 
maison.  Je  vous  remercie  du  soing  que  vous  voulez  prendre  de  me  faire 
desseigner  le  marbre  de  la  fontaine,  en  quoy  vous  obligerez  le  public 
qui  a  interest  que  ceste  pièce  ne  s'achève  pas  de  ruiner  sans  qu'il  en 
demeure  quelque  dessein  qui  puisse  estre  conservé  à  la  postérité.  Au 
surplus  je  n attends  plus  de  lettres  que  du  P.  d'Ambruc,  puis  qu'il  a 
tant  tardé,  et  crois  qu'il  en  doibt  estre  luy  mesmes  le  porteur  et 
n'attends  pas  des  lettres  de  Rome  plus  tost  que  de  vendredy  prochain 
dans  8  jours  par  le  retour  de  l'ordinaire  d'Avignon  si  ce  n'est  qu'il  n'en 
vienne  par  quelque  voye  ordinaire.  Je  ne  manqueray  point  de  vous  en 
faire  part  à  la  i"^  occasion  que  je  recepvrai  pour  diminuer  tousjours 
davantage  la  peine  où  M' le  Vicaire  a  esté  aussy  bien  que  vous,  à  qui  je 
voudrois  rendre  de  meilleur  service  que  cela  ainsi  que  les  effeclz  le  luy 
tesmoigneront  quelque  jolir  Dieu  aydant.  Cepandant  je  demeureray. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DR  Peiresc. 

A  Aix^  ce  6  aoiist  16:2^^ 

On  nous  a  fait  manger  cett^  sepmaine  passée  d^une  race  de  pommes 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  pomme  que  la  figure  et  la  couleur  jaulne 
dorée  avec  un  peu  de  vermillon  par  dessus  en  quelque  endroict,  mais 
le  goust  est  le  vray  goust  des  coings^  seulement  un  peu  moins  aspre 
que  les  coings  et  fort  aggreable  à  manger  crud  avec  du  sucre,  et  ce 
qui  me  les  faict  estimer  principalement  est  la  présente  saison  en  la- 
quelle elles  sont  desjà  bonnes  à  manger  deux  ou  trois  mois  auparavant 
la  saison  ordinaire  des  pommes,  ce  qui  m'a  faicl.  désirer  de  sçavoir 
d'où  elles  estoient  venues,  pour  en  pouvoir  demander  des  greffes, 

'  Les  cuirs  destines  à  quelque  reliure,  oii  |)euM(re  h  quelque  teiitui^. 
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mai»  autant  vaudroit  qu'elles  fussent  tombées  du  ciel  ;  ceux  qui  les 
vendoient  ne  sçavoient  nullement  d'où  elles  estoienl  venues  ;  enquerez 
vous  un  peu  là  hault  s'il  ne  s'en  Irouveroit  point  quelques  arbres  afin 
de  pouvoir  prendre  des  greffes  en  la  saison  K 


XXIII 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DR  ROUMOULLES, 
À  ROUMOULLES'. 

Monsieur  le  Prieur, 

Vostre  lettre  du  ai''  m'a  esté  rendue  ce  matin  en  allant  au  Palais, 
mais  je  ne  l'ay  peu  lire  plus  tost  que  maintenant  qu'il  est  plus  de 
trois  heures  de  l'aprez-midy.  Je  vous  remercie  du  seing  que  vous  avez 
eue  (ne)  des  pommes  et  de  l'inscription  antique.  Je  n'ay  point  escript  à 
M''  le  Cardinal  de  ce  qu'on  vous  a  dict  et  ne  suis  pas  prest  de  le  faire. 
On  ne  m'en  a  poinct  prié  et  si  on  m'en  prie  je  temporiseray  d'en  avoir 
vostre  advis.  Le  père  d'Ambrucq  s'en  retourne  avec  la  charge  de  grand 
inquisiteur  dans  Avignon  que  N.  S.  P.^  luy  a  donnée,  à  quoy  les  tes- 
moignages  que  j'avois  rendus  de  son  mérite  n'ont  pas  nuict,  mais  ce 
ii*est  pas  de  luy  que  je  l'ay  appris.  Je  suis  trop  pressé  à  cette  heure 
pour  vous  entretenir  davantage  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

DE  Peiresc. 


À  Aix,  ce  96""  aou8t  i6aâ  \ 


Tournez  *. 


*  BiUiothèqae  nationale ,  fonds  français,  '  Urbain  VIII,  ëlu  pape  en  i6â3  et  dëjà 
nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  55.  On-  mentionne  plusieurs  fois  dans  nos  quatre 
g^al  avec  simple  signature.  tomes  précédents. 

*  Adresse  ainsi  modifiée  dans  la  copie  de  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
ia  Mëjanes  :  A  Mwmtur  U  Prieur  de  Ao-  nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  56.  La 
Moulkê  à  Romouk  proche  Riez.                *  première  partie  de  la  lettre  est  originale  et 

4. 
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Je  viens  de  voir  un  livre  ^  où  sont  transcriptes  des  inscriptions  an- 
tiques, entre  aultres  une  à  Riez  soubs  le  maistre  autel  des  Gordeliers 
hors  la  ville,  que  je  vouldrois  bien  voir  au  vray,  s'il  n'y  a  pas 


VEIOVI 
EX  VOTO 


Il  y  en  a  une  aultre  qui  estoit  à  Roumoules  à  la  chapelle  S^  Sé- 
bastien 

lULIAE  TESALLYDI 

UXORI CARISSIMAE 

M.ANNIUS  SIIVIIRVSMARITVS 

E  E 


la  partie  où  soûl  réunies  les  inscriptions  est 
autographe.  —  Bibliothèque  Mëjanes  d'Aix , 
collection  Peiresc,  registre  V^  fol.  578,  co- 
pie. Cette  lettre,  pr^entëe  par  M.  Héron  de 
Villefosse,  membre  de  Tlnstitut,  à  la  Saeiité 
nationale  des  Antiquaires  de  France  (séance 
du  10  juillet  1889)  a  paru  dans  le  Bulletin 
de  cette  société,  3*  trimestre  de  1889, 
p.  316.  Une  faute  dimpression  a,  dans  ce 
recueil,  substitué  Tannée  1699  à  Tannée 
169a.  —  '  Le  mot  Tournez  est  écrit  de  la 
propre  main  de  Peiresc. 

^  Probablement  un  recueil  manuscrit, 
car  on  ne  connaît  aucun  ouvrage  imprimé 
où  aient  été  reproduites,  au  xyu*  siècle, 
les  inscriptions  dont  Peiresc  s'occupe  et  se 
préoccupe  tant. 

*  Au  bas  de  la  page,  Peiresc  a  ainsi  cher- 
ché à  reconstituer  Tinscription  :  MEIOVIO 
EX  VOTO  QVNRIL  M.  Héron  de  Ville- 


fosse  m^a  fait  Thonneur  de  m*écrire  que, 
dans  le  tome  XII  du  Corpus  (Berlin,  1888), 
M.  Otto  Hirschfeld  a  donné  cette  inscrip- 
tion et  la  suivante  (n*  6759  et  n*  SySi) 
d'après  le  manuscrit  de  Balth.  Burie,  dont 
les  copies  sont  absolument  inférieures  à 
celles  de  Peiresc.  Le  docte  académicien 
ajoute  :  «rLa  première  inscription  est  diffi- 
die  è  transcrire  avec  certitude.  La  première 
ligne  contient  sans  doute  la  formule  :  Jovi 
o[ptimo]^  puis  ex  vato  Quarti.  La  lecture 
de  la  seconde  est  tout  à  fait  sûre,  grâce  h 
la  copie  de  Peiresc  : 

Juiiae  Tetidlydi 

nxori  earissimae 

M[areiM]  Annias  Serema  maritiis 

e[reê]1  t[êeU]1 

(T  Je  pense  qu*il  faut  corriger  E  E  en  E  F 
à  la  ligne  6.9)  (Reproduction  de  la  note  6 
de  la  page  aiA  du  Bulletin  plus  haut 
cité.) 
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II  y  en  a  une  aultre  à  Riez  soubs  un  autel  de  la  Grande  Eglise. 


MATRl  DEVM  etc. 

mm  viR  ÂVG 

Kâ      «laA.Aa 


XXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULLES, 
À  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
M^  le  cardinal  de  Bentivogiio  a  fort  recommandé  au  s*^  Âugier  un 
pacquet  de  lettres  addressé  à  M''  son  grand  Vicaire.  Et  d'aultant  qu  on 
est  encor  en  incertitude  de  Testât  de  sa  santé ,  et  qu'il  faut  esviter  que 
le  pacquet  ne  coure  fortune  d'estre  esgaré  pendant  l'indisposition  de 
ce  bon  homme,  jay  creu  qu  en  le  vous  adressant  à  vous,  il  ne  pourroit 
pas  courir  de  fortune,  parce  que  vous  monterez  incontinent  à  cheval 
pour  l'aller  porter  vous  mesmes  et  rendre  en  main  propre  audict 
s'  vicaire  au  lieu  où  il  est;  et  de  plus  que  si  vous  le  trouvez  en  estât 
de  l'ouvrir,  et  de  rendre  responce,  vous  luy  aiderez  en  cela,  pour  faire 
plaisir  à  mon  dict  seigneur  le  Cardinal,  ce  qui  sera  de  son  intention^ 
et  si  au  contraire,  sa  maladie  ne  lui  permettoit  pas  d'y  vacquer,  vous 
aurez  le  soing  de  retirer  le  pacquet  et  de  le  renvoyer  icy  au  dict  s'  Au- 
gier afin  d'attendre  qu'on  le  puisse  rendre,  pour  que  Monseigneur  le 
Cardinal  donne  nouvel  ordre.  Faites  donc  cela,  je  vous  prie,  inconti- 
nant  et  sans  dellay  et  s'il  est  possible,  moyennez  que  nous  en  ayons 
la  responce  icy  dans  jeudy  au  soir  ou  vendredy  matin  parceque  c'est  le 

^  H.  Hëroa  de  Villefosse  a  bien  voulu  me  donne  une  copie  très  correcte  (n"  358).  Je 

founiirce  nouveau  renseignement.  «rD  n*y  a  l'ai  vue  moi-même  et  copiée  à  Riez,  il  y  a 

rien  à  dire  de  la  deAiière  inscription,  qui  qudquesannées.  »(  Reproduction  de  la  note  i 

existe  encore  et  dont  M.  Otto  Hirschfeld  a  de  la  page  as 5  du  susdit  BnUetin.) 
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temps  du  passage  de  Tordinaire  de  Rome,  qui  ne  se  représente  aprez 
d'un  moys  entier.  Je  m  asseure  que  vous  n'y  manquerez  poinct  et  je 
demeurerav, 

Monsieur  le  Prieur, 

Yostre  plus  ser viable  ef  meilleur  amy, 

DE  Peiresg. 

D'Aix»  ce  i"  septembre  i6a4  '. 


■  f  IX  Tj: 


XXV 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  {sic)  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROMOULES, 
À  ROMOULES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  receus  hier  au  soir  vostre  despesche  tout  à  temps  pour  le  pas* 
sage  de  l'ordinaire  d'Avignon  qui  n'a  pas  manqué  de  passer  aujour- 
d^huy,  et  par  luy  j'ay  envoyé  la  lettre  de  M' le  Grand  Vicaire  et  la  vostre 
bien  que  j'aye  esté  assez  combattu  de  ne  le  faire  pas,  quand  j'ay  leu 
le  duplicata  que  m'aviez  envoyé  longtemps  y  a,  et  que  je  n'avois  point 
pris  garde  estre  descachetté,  car  dez  lors  je*  vous  eusse  envoyé  les  cor- 
rections que  vous  y  trouverez,  lesquelles  je  viens  de  faire  maintenant 
pour  servir  une  aultre  foys,  et  vous  faire  comprendre  que  la  naïveté 
ordinaire  vaut  trente  foys  mieux  que  le  langage  affecté  ^.  Vous  asseu- 
rant  sans  mentir  que  je  n'entends  poinct  cez  locutions  tirées  par  les 
cheveux,  et  que  Malerbe,  feu  M'  le  cardinal  du  Perron,  feu  M^  du 
Vair  et  les  plus  habiles  hommes  que  j'aye  veu  à  la  Cour,  parlants  de 
ce  langage,  disent  qu'il  doit  plaire  tout  de  mesme  comme  fairoit  un 
homme  qui  pour  aller  à  l'Eglise  à  la  messe  et  par  la  ville,  iroit  en 

• 

^  Bibliothèqoe  oatidnide)  fonds  français,  liger,  èi  son  lit  de  mort,  témoigna  un  pro- 
nouvelles acquisitions,  6170,  fol.  58.  fond  mépris  pour  le  style  aflecté  (édition 

*  Je  me  souriens  d'avoir  lu  dans  le  Die^  de  17&0,  in-fol.,  t.  III,  p.  708). 
ttonnaire  critiqne  de  Bayie  que  Joseph  Sca- 
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dançant  uoe  sarebande,  au  lieu  de  cheminer  à  son  pas  comme  font  les 
aultres  bonmies.  Je  n'y  ay  point  changé  voz  conceptions,  mais  seule- 
ment le  stile  pour  le  réduire  du  phebus  au  commun  et  empescher 
qu  on  ne  die  de  vous  comme  on  faict  de  Nerveze  ^  et  aultres  ses  imita- 
teurs, qu'ils  n'aprehendent  rien  tant,  que  d'escrire  en  sorte  qu'on  en- 
tende ce  qu'ils  veullentdire,  laschants  tousjours  de  trouver  des  termes 
qui  signifient  toute  aultre  chose  que  ce  qu'ils  vouldroient  signifier.  J  ay 
prins  cette  liberté  avec  vous  sçaichant  que  vous  ne  la  prendrez  pas  en 
mauvaise  part  de  moy.  Au  reste  il  ne  fault  pas  ployer  les  lettres  en  si 
petite  forme;  il  la  fault  réduire  au  cart  de  la  haulteur  de  la  feuille 
pour  le  moings  comme  je  feray  ployer  celle  cy.  Et  comme  il  ne  faut 
pas  à  ceux  gens  là,  leur  dire  Toy,  il  n'est  pas  aussy  de  besoing  de  mul- 
tiplier leur  Seigneurie,  comme  vous  faictes,  et  Mr  Vostre  Archediacre. 
J'ay  aujourd'huy  veu  une  lettre  d'un  prélat  que  vous  cognoissez 
toute  de  phebus  et  de  galimatiaz,  laquelle  avoit  sans  doubte  donné  la 
torture  à  son  autheur,  et  pour  recompence  a  servi  de  jouet,  et  desfrayé 
une  fort  bonne  compagnie,  laquelle  en  a  ry  tout  son  soûl.  Quittez  moy, 
je  vous  prie,  ce  language  qui  n'est  poinct  intelligible  aux  naturels  fran- 
çois,  comme  vous  croiriez  devoir  quitter  ou  la  friseure  des  cheveux 
(faisant  la  profession  que  vous  faictes)  ou  quelque  habillement  inde- 

*  M.  Tabbë  L.  Bertrand,  qui  a  publie  ensemble  les  amours  d'Hermine,  de  Clorinde 

diaprés  ma  eopie  la  prësenlo  lettre  dans  sa  et  de  Tancrède,  à  l'imitation  du  S.  Torquato 

notice  déjà  cîl^  sur  Peirese  abbé  de  Guitres  Tasso,  par  A,  de  Nervèie;  dernière  édition , 

(p.  83-84),  a  consacre  à  Nervèse  une  noie  revue,  corrigée  et  de  beaucoup  augmentée  par 

([ue  par  un  cordial  échange  je  lui  emprunte  l'auteur.  Lyon,  par  Thibaud  Ancelin ,  1 6o3 , 

à  mon  tour  :  tr  Antoine  Nervèze,  ne  vers  in-iâ  de  96  pages  sans  les  liminaires.  1  Cf. 

1670,  proi>ablement  en  Poitou,  ëtait  un  Yavûde  da  Manuel  du  libraire  {iAV,  p.  ii- 

littérateur  fort  médiocre ,  dont  les  vers ,  de  /»a }.  M.  Tabbë  Bertrand  fait  précéder  la  ceu- 

son  propre  aveu,  nepouvoient  laisser  que  de  sure  de  Peirese  de  ces  judicieuses  observa- 

mauvaises  impressions,  tatit  pour  la  vanité  du  tiens  :  n  Guillemin ,  paraît-il ,  avait  cru  devoir 

sujet  que  pour  Vignorance  du  style  (préface  monter  son  style  à  la  hauteur  du  sujet, 

(les  Essais  poétiques).  La  Biographie  univers  c'est-à-dire  de  rhonneor  ambitionné  par  lui , 

selle,  qui  donne  une  assez  longue  liste ^de  et  il  avait  donné  en  plein  dans  le  phebus. 

ses  poèmes  et  de  ses  romans,  ne  cite  pour-  Peirese  le  corrigea  par  cette  lettre,  oii  il  se 

tant  pas  cdni-ei  :  Hierusalem  assiégée^  ok  est  montre  en  même  temps  homme  de  bon  sens 

descrite  la  délivrance  de  Sophomie  et  d'Olinde,  et  homme  de  bon  goiU.i» 


32  LETTRES  DE  PEIRESC  [1624] 

cent,  car  Tun  scandalise  le  monde  quasi  auitant  que  l'aultre.  Tant  y  a 
que  pour  ne  perdre  temps,  j'ay  hazardé  vostre  lettre,  m'imaginant  que 
vostre  compétiteur  en  auroit  peult  estre  bien  faict  auitant,  et  Tay 
remercié  de  rechef  des  faveurs  que  vous  receviez  de  luy.  Mais  sur 
cela  j  ay  à  vous  dire  quelque  chose  la  première  foys  que  je  vous  verray, 
qui  vous  importe  un  petit.  Je  vous  renvoyé  la  sienne  et  demeure, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresg. 

D'Aix,  ce  6  septembre  i6aâ,  aprez  disner^ 


-M...        --,      I* 


XXVI 

À  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROHODLES, 
À  ROMOULES. 

Monsieur  le  Prieur, 
J  ay  receu  vostre  lettre  ensemble  le  Portraict  de  la  pierre  antique 
dont  je  vous  remercie  et  trouve  que  celuy  qui  Ta  desseigné  est  plus 
habile  homme  qu  on  ne  me  Tavoit  figuré.  Une  seule  chose  j'eusse  dé- 
siré, sçavoir  est  qu'il  se  feust  contenté  de  peindre  séparément  et  à  part 
chacune  des  faces  de  la  dicte  pierre  où  il  y  a  voit  quelque  chose  à 
peindre,  car  les  voulant  mettre  ensemble  en  perspectives,  il  les  a  un 
peu  confondues,  et  qui  pix  est  il  a  mis  tout  d'un  seul  costé  cez  deux 
testes  de  Taureau  et  de  Bellier  avec  la  pomme  de  Pin,  et  peult  estre 
sont  elles  gravées  l'une  d'un  costé  de  la  dicte  pierre,  et  l'aultre  de 
l'aultre  costé  ;  tant  y  a  que  je  vous  en  ay  bien  de  l'obligation  et  à  luy 
aussi.  La  pierre  que  vous  avez  trouvée  aux  Gordeliers  est  fort  à  mon 
gré,  et  je  vouldrois  bien  sçavoir  les  mesures  de  sa  haulteur  et  grosseur, 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions,  6170, fol.  6a.  Le  prieur 
a  mis  sur  le  dos  de  la  lettre  :  Pour  la  façon  d'escrire  det  Lettret.  —  Copie  à  la  Méjanes,  col- 
lection Peiresc,  t  V,  fol.  58o. 
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car  si  elle  se  pou  voit  faire  porter  sur  un  mulet,  j'en  fairois  volontiers 
ia  despence. 

Quant  au  surplus  de  vostre  lettre,  je  vous  sçay  fort  bon  gré  de  ce 
que  vous  avez  pris  en  bonne  part  les  advertissements  que  je  vous  ay 
donnez  K  Ce  sont  les  effets  de  vostre  bon  naturel  qui  m'est  assez  cogneu 
de  longue  main.  Il  suffit  de  persister  dans  cette  bonne  resolution  de 
quitter  désormais  ce  stile  cérémonieux  pour  venir  au  point  par  le  droict 
chemin  sans  touts  cez  destours.  Je  ne  suis  pas  pourtant  d'advis  que  vous 
desmordiez  du  dessein  de  vostre  deputation,  y  ayant  si  bonne  part 
comme  vous  avez  eue  jusques  à  cesle  heure,  et  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
là  dessus  n'est  pas  pour  vous  en  faire  départir,  ains  pour  vous  ouvrir 
les  moyens  de  vous  y  maintenir  non  obstant  les  traverses  qu'on  vous 
lonne  et  le  mal  est  que  je  ne  le  sçaurois  dire  que  de  bouche  et  de  vive 
voix.  Cepandant,  attendant  de  vous  voir,  je  demeureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  ami, 

DE  Peiresg, 

A  Aix,  ce  i4  septembre  lôai*. 


XXVII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULLES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Depuis  vous  avoir  escript,  l'homme  qui  devoit  prendre  mon  pacqâet 
a  tant  demeuré  de  venir  que  quand  il  est  venu  aujourd'huy,  j'ay  esté 
bien  aise  d'y  faire  cette  appendice  pour  vous  advertir  que  le  R.  P.  d'Am- 
bruc  arriva  hier  en  bonne  santé,  avec  son  compagnon,  et  son  pouvoir 
en  deiie  forme  d'inquisiteur  en  Avignon,  où  il  s'acheminera  dans  un 

*  Au  sujet  du  slyle  mélaphonque  dans        nouvelles  acquisitions,  5170,  fol.  63.  Qri- 
lecjuel  Guillemin  avait  verse.  ginal  avec  simple  signature.  Copie  à  la  iié- 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,        janes,  collection  Peiresc,  t.  V>  fol.  58 q. 
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jour  ou  deux.  Us  sont  tous  deux  en  la  meilleure  santé  du  monde  et 
grandement  contents,  et  disent  que  leur  voyage  leur  est  reuscy  tout 
à  souhaict,  et  quils  ont  esté  fort  bien  receus,  comme  il  y  avoit  appa- 
rance.  Et  m'ont  apporté  une  fort  honneste  responce  du  seigneur  ne- 
veu \  et  de  mes  aultres  amys  auxquelz  je  les  avois  recommandez.  Dont 
je  croia  que  vous  ne  serez  pas  moings  aise  que  moy  et  sur  ce  je  de- 
meureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

voslre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

D'Aix,  ce  17  septembre  lôai  \ 


XXVIII 

k  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUUOULES, 
À  ROU MOULES. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vostre  lettre  du  29*°*  du  passé  ne  m'a  esté  rendue  qu'à  ce  soir,  à 
mon  trez  grand  regret,  mais  aussytost  j'ay  pourveu  à  vous  envoyer  du 
secours,  et  d'amys,  et  d*argent  et  de  médecin.  Et  parceque  j'ay  compté 
les  jours  de  vostre  mal  selon  vostre  supputation  de  jeudy  passé,  trou- 
vant que  c  est  demain  vostre  9""%  j'ay  voulu  qu'on  fit  demain  la  jour- 
née, pour  vous  pouvoir  faire  quelque  remède  sammedy  qui  sera  vostre 
di\iesme  auquel  jour  la  nature  a  plus  de  repos,  et  plus  de  disposition 
à  la  réception  des  remèdes.  M*"  Âstier  a  voulu  prendre  luy  mesme  la 
peine  de  vous  aller  voir,  pour  l'amour  de  vostre  mérite,  et  pour 
l'amour  de  Ta  Section  que  nous  vous  portons  en  cette  maison.  Vous  ne 
sçauriez  pas  suyvre  de  meilleur  conseil  que  le  sien,  car  il  ne  vous 
sçauroit  pas  rien  conseiller  qui  ne  vous  soit  trez  utile  et  honorable. 

'  Le  CArdinai  Barberini,  neveu  du  pape  Urbain  VIII.  —  ^  Bibliothèque  nalionale,  fonds 
français,  nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  61.  Autographe. 
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II  vous  dira  de  bouche  ce  que  je  n  avois  peu  vous  escrire  par  mes  pre-- 
cédantes  touchant  laffaire  de  vostre  députa tion \  Songez  seulement 
à  guérir  tout  à  vostre  ayse  et  Dieu  ne  laisra  pas  de  vous  ayder.  Au 
reste,  s'il  luy  plaist,  ne  faictes  pas  de  difficulté  de  prendre  de  luy,  de 
l'argent,  tout  ce  que  vous  jugerez  vous  pouvoir  faire  de  besoiog,  et  me 
remettant  à  luy  de  tout  le  surplus,  je  demeureray, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

DE  Peirbsc. 

J  ay  veu  à  ce  matin  M*^  TEvesque  de  Sisteron  qui  coramance  à  se 
resouldre,  et  prendre  raison  en  payement,  bien  que  non  sans  grande 
peine.  Je  n'ay  pas  voulu  attendre  d'aultre  advis  de  vostre  part  sans 
envoyer  vers  vous  puisque  je  n'en  voyois  poinct  de  plus  récent  que  de 
dimanche,  craignant  que  quelques  envieux  au  cas  du  besoing  n'eussent 
peu  intercepter  voz  lettres  en  chemin. 

D'Aix,  ce  jeudy  an  soir  3  octobre  iGsâ  *. 


XXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULES, 
À  ROUMOULES. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  esté  infiniment  ayse  d'entendre  par  la  vostre  du  5  de  ce  moys, 

*  La  dëputation  à  TÂssembiëe  gëoërale  M.  Yabhé  L.  Bertrand  {Peiresc,  abbé  de  Gui- 
An  clergë.  Guillemin  y  représenta  le  second  très,  p.  85)  cite  la  Collection  des  procès- 
ordre  de  la  province  ecclésiastique  d*Aix,  verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé 
en  compagnie  de  son  métropolitain,  Hu-  de  France,  Paris,  1788,  t.  U,  p.  890. 
rault  de  THospital,  et  de  Toussaint  de  Glan-  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
dèves,  ëvAque  de  Sisteron.  Sur  cette  as-  nouvelles  acquisitions,  6170,  fol.  64.  Anto^ 
semblée  (  a  3  mai  1 6  a  5  -  a  s  février  1 6  a  6  )  graphe. 
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et  par  le  récit  que  m'en  ont  faict  M'  Astier  et  M'  Ferand,  le  bon  estât 
(le  vostre  convalescence,  el  ne  puis  que  vous  exhorter  à  vous  bien  con- 
server pour  esviter  les  recheuttes  qui  sont  fort  fréquentes  cette  année 
f\  ceux  qui  ne  se  sçavent  pas  bien  conserver  aprez  avoir  esté  malades. 
Sur  tout  esvitez  le  soleil  et  le  serein  jusques  à  ce  que  vous  soyez  bien 
fortifié.  Et  quand  lappétit  vous  sera  revenu,  contenez  vous  dans  la 
sobriété  et  gardez-vous  bien  de  toute  sorte  de  fruicts.  Pol  s'en  va  voir 
son  père,  quon  luy  a  escript  estre  fort  malade,  et  bien  qu'il  ne  luy 
puisse  pas  apporter  grand  secours,  si  est  ce  quil  estoit  raisonable  de 
luy  laisser  exercer  cet  office  de  piété  filiale.  Mais  le  plus  tost  que  vous 
me  le  pourrez  faire  renvoyer  sera  le  meilleur,  car  il  a  prins  enfin  une 
humeur  à  Vernier  de  vouloir  changer  de  vacation,  et  je  me  trouveray 
icy  destitué  de  vallet  qui  soit  habitué  à  me  servir.  Quant  aux  inscrip- 
tions antiques,  il  n'y  a  rien  qui  presse  et  si  celle  des  Cordeliers  est  trop 
pesante,  il  la'  fault  laisser,  si  ce  n'est  qu'elle  se  puysse  syer,  auquel 
cas  il  fauldroit  retenir  seulement  la  face  du  devant  de  l'espoisseur  do 
quattre  bons  doigts.  Et  lors  elle  se  porteroit  aiseement  et  le  restant 
serviroit  tousjours  au  mesme  usage  qu'il  faict  dans  l'Eglise.  J'ay  gousté 
de  voz  pommes  de  pâtissier  et  d'orme,  et  ne  les  trouve  pas  mauvaises. 
Mais  s'il  s'en  pou  voit  avoir  quelqu'une  de  celles  de  coing  que  vous 
disiez  estre  dans  le  jardin  d'un  gentilhomme  voisin,  quand  il  n'y  en 
auroit  qu'une  ce  seroit  assez  pour  s'asseurer  que  la  race  soit  là,  et  qu'il 
y  ayt  moyen  d'en  avoir  des  greffes»  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 
et  que  je  suis  tousjours. 
Monsieur  le  Prieur, 

voslre  plus  serviable  et  meilleur  ainy, 

DB  Pbiresg. 

D'Aix,  ce  vu  octobre  lôai  après  didiier  ^ 
*  Bibliothèque  nationale,  fonda  français,  nouvelles  acquisitions,  8170,  foi.  Gâ. 
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XXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DB  ROUMOULES, 
A  RIEZ. 

Monsieur  le  Prieur, 

J'ay  veu  vostre  lettre  du  39  du  passé  et  celle  de  M^  le  Cardinal^ 
que  vous  y  aviez  joincte,  laquelle  je  vous  renvoyé,  et  ay  esté  bien  aise 
de  voir  Tbonorable  traictement  que  vous  faiet  ce  grand  prélat,  ce  qui 
vous  oblige  à  un  grand  soing  de  le  bien  et  fidèlement  servir/Ne  man- 
quez pas  de  Ten  remercier  sans  garimatias  (^sic).  Nous  avons  veu 
icy  M'  Chaillan,  prieur  de  Gbeneuilles,  que  je  trouve  assez  mettable, 
et  veux  croire  qu'avec  le  temps  il  se  fera  encores  mieux  et  se  rendra 
beaucoup  plus  propre  à  la  vacation;  il  s'en  veult  retourner  cbez  luy 
pour  mettre  ordre  à  ses  affaires  avant  que  se  réduire  icy.  Si  vous  eus- 
siez faict  responce  à  Ml^  le  Cardinal  avant  vostre  voyage,  je  l'eusse 
envoyée  par  l'ordinaire  qui  est  passé  à  ce  matin.  Ne  faillez  pas  d'y  satis- 
faire pour  l'ordinaire  prochain ,  et  cependant  je  demeureray. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  à  vous  servir, 

DE  Pbiresc. 

D\4û«  ce  8  novembre  i6îi4  *. 


^  Le  caixliual  Bentivoglio.  sonne  de  M' Cbeillan  pour  demeurer  auprès 

^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français ,  de  M'  Le  Baron,  y)  J'ai  négligtf  une  petite 

nouvelles  acquisitions,  6170,  fol.  67.  Auto-  lettre  (foL  66)  non  autographe,  dat^e  du 

graphe.  On  lit  dans  le  sommaire  mis  au  96  octobre  i6aâ,  et  qui  m'a  paru  fort  in- 

dos  de  la  lettre  par  Guillemin  :  ff  Avis  pour  signifiante. 

escrire  à  M''  le  Cardinal.  L'arrest  de  la  per- 
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XXXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLENIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULES, 

À  RIEZ, 

CHRZ  h'  L^ARCHIDIACRE  GRAND  VI€AIRB  DE  M**  L'EVESQUB  DE  RIEZ. 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  suis  bien  aise  de  Tbeureux  succez  de  vostre  voyage  et  de  vostre 
négociation,  et  le  seray  encores  plus  si  vous  pouvez  aussy  heureuse- 
ment venir  à  bout  de  ce  qui  vous  toucbe.  Croyant  comme  vous  que 
si  vostre  compétiteur  employé  M' le  p'  présidant,  ii  ne  Toseroit  avoir 
reffusé.  C'est  pourquoy  vous  devez  bien  prendre  voz  mesures,  et  ne 
rien  obmettre.  Pour  le  faict  de  la  pierre  antique  le  cœur  me  disoit 
bien  que  si  vous  y  faisiez  travailler  en  vostre  absence  tout  se  gasteroit. 
J'eusse  mieux  aymé  despendre  ^  un  peu  plus  pour  la  faire  syer  que  de 
la  bazarder  au  marteau,  mais  cela  est  faict;  il  ny  a  rien  qui  presse 
de  ]a  faire  apporter,  et  crains  que  les  3  quintaux  ne  soient  encores 
trop  pesants  pour  un  mulet,  et  qu'il  n'en  faille  diminuer  un  peu 
davan[ta]ge,  mais  si  cela  est,  il  fault  que  vous  y  fassiez  travailler  en 
vostre  présence,  et  non  aultrement,  car  les  ouvriers  sont  trop  non- 
chalants, quand  leurs  journées  sont  payées  aussy  bien  d'une  façon  que 
d'aultre.  Le  portraict  de  l'aultre  n'a  non  plus  de  haste  que  le  trans- 
port de  celle  là.  Tout  viendra  assez  à  temps ,  pourveu  que  ce  soil  avant 
vostre  voyage. 

J'ay  veu  vostre  lettre  à  M^  le  cardinal  Bentivoglio,  et  Tenvoyeray 
par  l'ordinaire  du  moys  prochain,  l'ayant  trouvée  certainement  un  peu 
du  hault  style  ^,  mais  patiance,  pour  le  moings  n'y  a  il  rien  de  si  extra- 
vagant qui  ne  se  puisse  bien  souffrir. 

*  Dépenser.  rique.  Peu  û  peu  les  bons  conseils  de  Peîresc 

'  Guillemin  ne  renonçait  pas  facilement,        le  ramenèrent  dans  la  bonne  voie,  comme 

on  le  voit,  au  culte  des  figures  de  rbëto-        le  montrent  les  lettres  d*une  grande  simpli- 
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Mons^  Henry  ne  m'a  pas  parlé  si  catégoriquement  que  vous. 
Vous  me  ferez  plaisir  de  fouiller  soigneusement  soubs  les  autels  en 
vostre  visite  pour  chercher  des  inscriptions  antiques  et  crois  asseure- 
ment  que  vous  en  treuverez,  de  quoy  attendant  voz  nouvelles  je  de- 
meure 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DE  Peibesc. 

D'Aix,  ce  i5  novembre  i6a4*. 


XXXII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROMOLLES, 
À  SENEZ. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vostre  lettre  escrite  d'Âups  m'a  esté  rendue  despuis  deux  jours,  et 
au  commancement  de  ce  mois  j'en  avois  receu  une  aultre  escripte  de 
Moustiers  avec  ung  pannier  de  pommes  aigres  toutes  d'une  sorte ,  et  assez 
bonnes,  mais  je  n'ay  jamais  receu  l'aultre  précédante  que  vous  dictes 
m'avoir  escripte  d'Entrevenes,  ni  le  pannier  de  pommes  qui  la  deb voient 
accompagner,  lesquelles  je  plainz  plus  que  tout  le  reste  à  cause  du  bon 
lieu  d'où  elles  venoyent  et  du  grand  renom  du  jardin  d'Espiuouse  où 
vous  les  aviez  prinses,  m'imaginant  qu'il  y  en  devoit  avoir  de  plusieurs 
diverses  sortes,  où  nous  eussions  trouvé  de  quoy  choisir  avec  espérance 
d'en  avoir  des  greffes.  Si  je  sçavois  le  nom  de  ceux  qui  m'ont  joué  ce 
mauvais  tour,  je  leur  en  ferois  fere  des  reproches.  Si  vous  vous  eu 
souvenez  et  que  vous  les  rencontriez,  il  n'y  aura  poinct  de  danger  de 
vous  enquérir  qu'est  ce  que  cela  est  devenu,  principallement  si  tant 

cite  de  ton  que  Je  disdpie  adressa ,  plus  tard ,  '  Bibliothèque,  nationale ,  fonds  français  ^ 

à  son  maître,  et  qui  formeront  un  des  pro-  nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  66.  Auto- 

chains  fascicules  de  la  série  des  Correspond-  graphe. 
danU  de  Peiresc. 
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estoit  que  dans  voz  lettres  il  y  eust  chose  qui  meritast  de  ne  m'estre 
point  supprimée. 

Au  surplus,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'escripvez  des  bruictz  qui  ont 
coureu  ]à  haut  lesquels  peuvent  bien  avoir  esté  amplifiez  de  quelque 
chose  de  plus  que  de  h  vérité.  Mais  tousjours  vous  puis  je  bien  asseurer 
que  je  ne  me  suis  poinct  meslé  de  tout  cella  et  que  tant  que  j'ay  esté 
employé  on  s'est  tenu  dans  les  termes  ordinaires  telz  que  peut  avoir 
entendeuz  celuy  qui  vous  en  a  parlé  que  j'honnore  grandement  et  que 
j'eusse  fort  volontiers  servy.  11  sçait  bien  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moy  et 
je  crois  certainement  qu'il  a  ung  peu  négligé  ceste  affaire  et  que  s'il  y 
eust  bazardé  la  despanse  du  voyage  d'ung  homme  pour  aller  traicter 
avec  ceux  qui  luy  pouvoycnt  mettre  en  main  la  pièce  qu'on  luy  deman- 
doit,  il  en  seroit  venu  à  bout.  Asteure  je  me  double  qu'il  ne  soit  ung 
peu  trop  tard  pour  s'en  ad  viser.  Toutesfois  s'il  n'y  plaignoit  poinct 
ung  peu  de  despance ,  au  hazard ,  possible  y  trouveroil  il  encores  quelque 
entrée,  mais  on  ne  peult  pas  aisément  traicter  de  cez  choses  là  de  si 
loing  par  simples  lettres  sans  entremise  d'hommes  qui  puissent  parler. 
C'est  tout  ce  que  je  vous  en  puis  dire  et  que  j'ay  bien  de  la  peine  à 
croire  qu'il  ne  se  trouve  aulcune  pierre  escripte  en  toutes  les  Eglises 
où  vous  avez  esté;  mais. c'est  que  vous  l'aviez  oblié,  ou  que  la  foalle 
du  peuple  que  vous  y  avez  trouvé  dedans,  les  vous  couvroit,  ou  bien 
qu'il  ne  vous  estoit  pas  permis  de  vous  deslourner  de  quelque  quart 
de  lieue  sur  les  chemins,  pour  en  aller  chercher  dans  les  Ësglises  de 
campagne  ruynees,  où  je  n'ay  jamais  manqué  d'en  trouver  aultant  de 
fois  que  j'en  suis  allé  chercher.  Mais  puisque  cette  commission  là  vous 
est  si  difficile,  il  fault  que  je  vous  en  donne  une  aultre,  où  vous  ne  trou- 
verez pas  tant  d'excuses,  qui  est  de  me  recouvrer  une  coppie  du  Poul- 
lier  de  chascung  diocèse  ou  vous  ferés  désormais  un  peu  de  séjour,  c'est 
à  dire  ung  roolle  de  toutes  les  parroisses  dont  les  curez  sont  appeliez 
aux  sjnodes  diocésains  en  langue  latine  et  en  langue  vulgaire.  Puisque 
vous  vous  arrestez  à  cez  festes  à  Senez,  vous  pourrez  apporter  celuy 
de  l'Evesché  de  Senez;  et  quand  vous  serez  de  retour  à  Riez,  vous  ferez 
le  semblable  de  celluy  de  Riez,  et  puis  quand  vous  serez  en  quelque 
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aultre  Evesché,  vous  en  ferés  de  mesme.  Envoyés  moy  des  diinissoires 
pour  Pol  Premières  afin  que  je  luy  puisse  faire  bailler  sa  clericature  à 
la  première  occasion.  Sur  ce  je  demeure, 
Monsieur  le  Prieur, 

voslre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DR  Pbiresc. 

D'Aix,  ce  xvu  décembre  \6ah\ 


XXXIil 

À  MONSIEUR,  MOiNSIEUR  GUILLERMIN  {sic)\ 

PRIEUR  DE  ROCM OULLES ,  DEPCT^  DE  PROVENCE  EN  L'ASSEMBLEE  GBNERALLE 

DU  CLERGE  DE  FRANCE, 

À  PARIS. 

Monsieur  le  Prieur, 

Ne  pensant  plus  que  mes  lettres  puissent  trouver  mon  frère  à  Paris, 
je  vous  faicts  ce  mot  pour  vous  accuser  la  venue  du  S'  de  S^  Aubin  qui 
ma  rendu  voz  lettres  et  clefs  des  cadenats  de  sa  hotte  laquelle  arriva 
trois  jours  aprez  iuy,  mais  si  mouillée  que  je  crains  bien  que  les  plantes 
n'ayent  fort  paty.  Des  cardinales  l'une  est  en  fort  belle  apparance; 
Taultre  au  contraire  semble  n'estre  vive  qu'au  centre  du  bourgeon. 
Les  deux  Hiacynthes  sont  fort  descolorez  et  fannis'  nonobstant  la  mouil 
leure;  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  les  saulver.  La  caisse  et 
la  boitte  sont  encor  en  Avignon  à  faulte  de  mulets,  à  cause  des  ven- 
danges, mais  à  cette  heure  elles  viendront. 

Nous  sommes  en  grande  incertitude  pour  la  venue  de  M^  le  Légat  S 
car  en  Avignon  on  Fattendoit  dez  hyer,  et  toutefoys  d'aultres  asseurent 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions,  8170,  fol.  71.  Ori- 
^al  avec  simple  signature  de  Peiresc.  — 
Copie  à* la  Mi^janes,  collection  Peiresc,  t.  V, 
fol.  586. 

*  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 70 ,  fol.  9 1 1 .  Auto- 


graphe. L'adresse  seule  n'est  pas  de  la 
main  de  Peiresc,  lequel  n'aiirail  pas  écrit 
Guillemiin  le  nom  de  son  ami. 

'  Fanes.  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy, 

t.  II,  p.  617. 

*  Le  l^at  Fr.  Barberini,  qui  aMl  être 
pendant  quelques  heures  Thôle  de  Peiresc. 


T. 


^r»^»«»*  »*ti«'«ài«. 
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qu'il  a  esté  rappelé  et  retardé.  J'en  attends  Tasseurance  pour  aller  en 
Avignon  le  sallûer  et  sçavoir  s'il  vouldra  passer  par  cette  ville,  ou  non, 
durant  lequel  voyage  il  me  fauldra  interrompre  ma  cure  au  grand 
regret  de  mon  operateur,  mais  cela  n'estoit  pas  esvitable,  en  telle  oc- 
casion qui  nW  que  pour  une  foys  en  nostre  vie. 

Je  n  oublieray  pas  vostre  protonotariat.  Si  mon  frère  arrive  à  temps 
il  me  viendra  bien  à  propos,  au  cas  que  le  passage  soit  par  cette  ville, 
auquel  cas  j'ay  grande  peur  qu'il  ne  veuille  venir  loger  céans.  Vous 
pouvez  penser  en  quelle  peine  je  serois,  car  mon  cousin  de  Meaulx  me 
manque  à  cause  du  decez  de  M*"  son  père,  qui  nous  a  tous  infiniment 
affligez.  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  cette  heure  aprez  vous 
avoir  remercié  de  la  part  que  vous  m'avez  faicte  des  nouvelles  de  par 
delà  que  je  vous  prie  continuer  tant  que  vous  y  sesjournerez,  prin- 
cipalement à  cette  heure  que  mon  frère  ne  le  pourra  plus  faire,  car 
mon  père  qui  est  au  lict,  prend  plaisir  d'avoir  cet  entretien  et  sur  ce 
je  demeure. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DB  Pbiresg. 

D\Aiï  en  baste  et  h  la  dedrobee  des  médecins  qui  me  (raictent  ce  ia  octobre  i6a5. 
Ce  18  octobre  lôaS. 

Mon  homme  oublia  de  clorre  et  d'envoyer  cette  lettre  lors  de  ma 
dernière  despesche.  Je  n'y  adjousteray  si  ce  n'est  que  les  aultres  plantes 
de  la  caisse  et  de  la  boitte  sont  arrivées  assez  bien  conditionnées,  mais 
j'ay  grand'  peur  que  nous  ne  les  sçaichions  pas  bien  gouverner;  nous 
y  ferons  ce  que  nous  pourrons  et  je  les  feray  planter  la  pluspart  en 
nostre  jardin  de  cette  ville,  dont  le  sire  Melchion'(«c)  Roux  veult 
prendre  le  soing  et  le  visiter  tous  les  jours.  La  boitte  du  gros  Narcisse 
est  aussy  arrivée  fort  bien  conditionnée,  je  l'envoyeray  à  Beaugentier. 

Si  par  hazard  mon  frère  estoit  encores  là,  vous  luy  en  direz  des  nou- 
velles et  que  le  luca  estoit  beau,  mais  je  n'y  ay  pas  trouvé  joinct  le 
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JeraniuiA,  et  je  ne  Tay  plus  sceu  distinguer  ailleurs.  Il  sortira  s'il  peult 
comme  les  aultres. 

Vous  luy  pourrez  dire  aussy  que  M' le  présidant  Seguiran  ^  fui  receu 
jeudy  aprez  sa  loy,  mais  si  honorablement  purement  et  simplement 
qu'il  y  a  de  quoy  en  louer  Dieu.  Il  offrit  aprez  et  pria  la  compagnie  de 
trouver  bon  qu'il  cedast  pour  six  moys  la  première  place  à  M""  de  Reau- 
ville  pour  se  rendre  plus  digne  d'exercer  aprez  la  première,  mais  la 
Cour  luy  fit  dire  qu'elle  n'estimoit  aulcune  place  digne  de  luy  que  la 
première.  Ce  furent  les  plus  belles  harangues  de  part  et  d'aultre  qu'on 
eust  ouy  en  ce  païs  icy.  Tout  le  monde  en  est  fort  satisfaict. 


sec 


XXXIV 
k  iMOiVSIEUR,  MONSIEUR  DE  GUILLEMIN, 

PRIEUR  DE  ROUMOULES,  PROTHENOTAIRE  DU  SAINT-SIEGE  APOSTOLIQUE, 

\  BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
ipi  vous  escrivis  assez  amplement  par  le  dernier  ordinaire.  Ce  mot 
sera  pour  accompagner  les  lettres  que  j'ay  depuis  receues  pour  vous,  et 
vous  en  adresser  une  de  Thoste  de  la  Pomme,  qui  m'a  apporté  cinq  pis- 
toles  d'Espagne  pour  les  faire'tenir  à  un  sien  frère  de  par  de  là,  selon 
l'adresse  contenue  en  ladicle  lettre.  Mais  je  ne  les  ay  pas  osé  bazarder 
dans  le  pacquet  eslant  si  petit  comme  il  est.  Il  fauldra  moyenner  de  les 
prendre  sur  quelqu'un  de  noz  fermiers,  ou  de  ceux  qui  doivent  des  rentes 
à  mon  frère,  et  les  baillée  à  ce  garçon,  je  vous  en  prie,  et  ne  vous  diray 
autre  chose  pour  le  présent  si  ce  n'est  que  je  suis  et  seray  à  jamais  i 
Monsieur  le  Pneur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur, 
D&  Peiresc. 

À  Aix,  ce  39  juillet  i6a8. 

*  Sar  Henri  de  Sëguiraii,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes  de  Provence,  beau- 
frère  de  Peirese,  voir  (passim)  les  lettres  aux  frères  Dupuy. 
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J'ay  receu  une  lettre  de  M*"  noslrc  Archevesque  *  en  datte  du  1 5  de 
la  Cour  contenant  une  desduction  fort  particulière  en  trois  pages  de 
tout  Testât  de  Tannée  du  Roy  et  des  assiégez  qui  m'a  faict  admirer  une 
si  longue  patiance  de  ce  prélat  qui  estoit  bien  fraischement  arrivé  ià^, 
et  vraysemblablement  bien  occupé.  G'cstoit  par  Grand  Pré,  et  je  luy 
respondis  par  Orfueil,  et  luy  manday  la  vérification  faicte  lundy  en  la 
grand  chambre  seule  de  ia  Duché  de  Villars*,  avec  clause  de  rever- 
sion à  la  couronne  en  deffault  de  masleâ^  M'  de  Guise  présent  el  opi- 
nant*. Mais  il  n'y  a  poinct  de  pairriot 


'  Alphonse-Louis  du  Plessis  de  Richeliéiu 
Voir  le  recueil  Peiresc-Dupiiy,  passim. 

"  C'est-à-<lire  h  In  Rochôllo. 

*  Sur  ie  ducbd  de  ViUaw ,  en  Provence»  ^ 
voirie  recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1,  p.  671, 
686. 

^  Charles  de  Loirainé,  qUatriènle  duc  de 
Guise,  gouverneur  de  Provence.  Voir  ie  re- 
cueil Peiresc-Dupuy,  passhn.  A  la  suite  de 
cette  lettre,  on  en  trouve  trois  :  Tune  du 
7  septembre  16a  8  (foi.  &4q),  Tautre  du 
90  janvier  i6âg  (fol.  453),  la  troisième 
sans  date  (fol.  &55),  entièrement  relatives 
aux  affaires  de  l'abbaye  de  Guitres.  J'en 
ai  reproduit  les  principaux  passages  dans 
un  recueil  qui  vient  de  paraître  sous 
ce  titre  :  Peiresc,  abbé  de  GuUres.  Supplé- 
ment à  la  notice  d'Ant.  de  Lantenay  (Bor- 
deaux, 1893).  Voici  les  premières  lignes 
de  la  lettre  du  7  septembre  i6a8  :  ffJ'ay 
receu  en  ce  lieu  de  Beaugencier  vostre  de- 
pesche  du  a 4  aoust,  tout  présentement ^ 
et  suis  constrainct  de  vous  respondre  sur 
le  champ,  pour  ne  perdre  la  commodité 
de  l'ordinaire,  s'il  est  possible,  craignant 
fort  que  dezhorsmais  nostre  dict  ordinaire 
ne  cesse,  si  la  maladie  de  Lyon  faict  pro- 
grès, à  cause  de  laquelle  on  ne  luy  a  pas 
voulu  donner  entrée  è  Aix ,  l'ayant  faict  en- 
fermer en  une  bastide  aux  champs,  mais 


aprez  lougué  délibération  enfin  M'  de  Guise 
Voulant  son  pacquet,  la  Cour  délibéra  que 
Ton  féroit  perfumer  les  lettres  h  la  mode  de 
Marseille^  ce  qui  fut  faict,  et  toutes  les 
fisselles  des  pacquets  couppées  et  les  pre- 
mières enveloppes  ouvertes  en  présence  de 
persones  dt^  probité,  et  aprez  tout  a  esté 
fendu  (îdelemént.  Mon  cousin  de  Meaux  qui 
estoit  k  Aix,  receul  le  mien,  et  suyvant  la 
charge  que  je  luy  avois  laissée  de  l'ouvrir 
et  de  rendre  les  lettres  d'aultruy  s'il  y  en 
a  voit  h  leur  adresse,  a  eu  le  soing  en  me 
l'envoyant  icy  de  charger  le  porteur  de 
rendi'e  en  paissant  à  S^  Maxemin  celuy  que 
vous  adressiez  h  M' Hury,  où  M'  vostre  neveu 
fut  bien  aise  de  trouver  des  nouvelles  de 
vostre  part  de  chez  luy  dont  il  n'en  avoit 
ou  de  plus  de  li  moys.  L'autre  [paquet] 
pour  le  curé  de  Roumoules  fut  retenu  par 
mon  cousin  pour  le  luy  faire  tenir  par  la 
première  commodité.  J'escriray  maintenant 
à  M'  Hury  de  ne  pas  faire  haster  M'  vostiv 
neveu  de  partir  pour  le  grand  voyage,  prin- 
cipalement tandis  que  durent  cez  bruictz  de 
peste,  qui  nous  tiennent  en  gi*ande  appré- 
hension. J'ay  neantmoins  une  lettre  de  Lyon 
du  3  de  ce  moys,  par  laquelle  on  m'as- 
seive  que  ce  ne  sont  que  fièvres  chauldes, 
et  non  la  peste,  et  que  le  grand  ordre  qu'on 
y  a  rais  k  caus3  qu'elles  estoient  conta- 
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On  a  enûn  veriflé,  les  chambres  assemblées,  l'edict  des  thresoriers 
(le  France,  pour  quattre  offices  seulement,  sans  aulcune  nouvelle  attri- 
bution, de  sorte  que  M'^  de  Guise  dict  vouloir  bientost  passer  le  des- 
troict  avec  ce  fonds  là.  On  a  refusé  la  dernière  jussion  des  offices  de 
conseillers  aux  sièges  de  seneschal.  Et  aprez  tout  cela  on  a  refusé  en- 
cores  des  lettres  de  re vocation  de  la  séance  du  parlement  pendant  les 
vacations,  s'estant  trouvées  dattees  long  temps  devant  les  derniers 
mandements  du  Roy  adressez  à  la  Cour  séante,  et  a  fon  trouvé  bien 
mauvais  qu'on  aye  ainsy  voulu  transporter  lauthorité  et  jurisdiction 
d'un  parlement  ^ 


XXXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOULKS, 

PROTHENOTAIRE  DU  SAINT  SIEGE  APOSTOLIQUE, 

À  LYON. 

Monsieur  le  Prieur, 
L'indiene  dont  vous  sçavez  que  j'estois  en  peine,  m'a  voit  esté  en- 
voyée de  Marseille  dez  le  6*"  de  ce  mois,  mais  je  ne  l'ay  receue  que  ce 


gieuses,  a  aiiisiu  scandalizé  le  monde,  mais 
que  depuis  3  jours  le  mal  avoit  perdu  toutes 
ses  forces.  «  —  Dans  la  lettre  sans  date  du 
foi.  655,  Peiresc  se  plaint  de  n'avoir  pas 
reçu  une  lettre  de  Guillemin  ir  contenant  une 
si  ample  responce  aux  miennes  du  mois  de 
septembre,  dont  je  suis  un  peu  en  peioe. 
Mais  il  fault  faire  conune  on  peult  en  ce 
mauvais  temps,  et  le  mallenr  ne  sera  pas 
fort  considérable  pour  nostre  regard  si  la 
maladie  ne  passe  poinct  plus  oultre  que  ce 
qu'elle  a  faict  jusques  à  présent.  Car  Dieu 
mercy,  au  Comtat,  de  neuf  villes  ou  villages 
qui  en  avoient  esté  attaintes,  il  n'y  a  plus 
de  mal  qu7i  Carpentras  seulement,  estant 


cessé  partout  ailleui's.  Et  de  faict  plusieinrs 
lieux  sont  desja  en  quarantaine  de  santé, 
,  et  si  le  froid  qui  règne  présentement  peult 
achever  d'estonffer  la  semance  du  mal  et 
que  la  veniie  du  Roy  de  par  deçà  ne  le  fasse 
regriller  au  bon  temps,  nous  serons  trop 
heureux,  y» 

'  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 
Nouvelles  acquisitions,  5171,  fol.  ASg. 
Autographe,  Au  dos  de  la  lettre  Guillemin 
a  mis  ceci  :  Aix ,  Monsieur  de  Peiresc ,  du 
99  juillet  16^8,  où  il  me  recommande  de 
faire  payer  de  Bordeaux  au  fils  de  la  Pomme 
d'or  d'Aix  cinq  pistoles  d^Espagne. 
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jourdhuy  à  Tissue  du  palais  non  sans  mortiffication  puisque  cestoit 
aprez  le  despart  de  voz  mulletz  de  sorte  que  je  nie  suis  résolu  de  vous 
l'envoyer  par  l'ordinaire  à  Lyon,  afin  que  vous  l'y  puissiez  mettre  dans 
voz  coffres  et  l'avoir  à  vostre  arrivée  à  Paris,  afin  que  les  aultres  choses 
de  Mons^  d'Aubery  ^  ne  marchent  poinct  sans  celle  la.  Vous  aurez  par 
mesme  moyen  des  lettres  de  mon  frère  et  de  moy  tant  pour  Mons'  Je 
Cardinal  de  Lyon^  que  pour  Mons*"  Marchier^  et  en  aurez  aussy  des 
miennes  pour  M*"  de  Liergues,  lieutenant  criminel  de  Lyon,  qui  est 
homme  curieux,  lequel  a  un  fort  beau  cabinet*  que  vous  pourrez  voir 
en  y  allant  faire  des  complimentz  de  ma  part,  si  vostre  compagnie  vous 
en  donne  le  loisir.  Vous  aurez  aussy  la  lettre  que  Mons'  de  Thou'^ 
escript  à  Mons*"  le  président  de  Pontac®  à  laquelle  j'y  en  ay  adjousté 
une  aultre  à  mesme  fin.  J'escriptz  aussy  à  Monsieur  de  Rossy  de  Lyon'', 
mais  il  n'aura  pas  ma  lettre  de  vostre  main ,  ains  de  la  main  de  l'or- 
dinaire", parce  que  je  luy  adresse  toute  vostre  despesche  et  la  boitte 
mesme  où  j'ay  faict  mettre  l'indienne  pour  la  mieux  conserver.  Je  vous 


*  D'Aubery,  sieur  du  Mesnil ,  avocal  au 
conseil,  souvent  mentionné  dans  le  recueil 
Peiresc-Dupuy. 

*  L'ancien  archevêque  d'Aix,  Alphonse 
de  Richelieu. 

'  L'abbe-  Maichier   était  attaché   à    la 
maison  du  cai*dinal  qu'il  avait  suivi  d'.Aix 
h  Lyon.  Nous  avons  souvent  trouvé   son  . 
nom  dans  la  correspondance  avec  les  frères 
Dupuy. 

^  Gaspard  de  Monconys,  sieur  de  Lier- 
gués,  fils  de  Pierre  de  Monconys,  fut, 
comme  son  père,  conseiller  du  roi  et  lieu- 
tenant criminel  au  siège  présidial  de  Lyoïf. 
M.  Ed.  Bonnaffé  {Dictionnaire  des  amateurs 
français  du  xru'  siècle)  rappelle  que  c'était 
un  des  hommes  de  France  qui  se  connais- 
saient le  mieux  en  médailles,  monnaies, 
peintures,  etc.  Il  ajoute  que  le  cabinet  formé 
par  G.  de  Monconys  h  Lyon,  enrichi  par 


les  voyages  de  Ballbazar,  son  frère,  est  cité 
par  le  P.  Louis  Jacob  comme  l'wie  des  at- 
rieuses  pièces  de  l'Europe. 

^  François -Auguste  de  Thou,  nommé 
presque  h  toutes  les  pages  du  recueil  Pei- 
resc-Dupuy. 

*  Arnaud  de  Ponlac,  président  k  mortier 
au  parlement  de  Bordeaux,  depuis  i63t, 
par  succession  de  son  père,  avait  épousé 
Gabrielle- Henriette -Louise  de  Thou,  la 
plus  jeune  des  filles  du  président  Jacques- 
Auguste,  le  gitind  historien,  et,  par  con- 
séquent, sœur  de  François- Auguste.  Voir 
le  contrat  de  mariage  (11  octobre  i63a) 
dans  les  Archives  historiques  du  département 
de  la  Gironde  ((.  VHI,  p.  969). 

^  L'administrateur  des  postes  mentionné 
tant  de  fois  dans  le  recueil  des  lettres  aux 
frères  Dupuy  et  dans  toute  la  correspon- 
dance de  Peiresc. 
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prie  de  l'aller  voir  de  ma  part  et  de  mon  frère  et  de  luy  faire  tous  les 
coroplîmentz  que  vous  pourrez  et  luy  faire  porter  les  deux  gros  chats 
que  je  vous  ay  dict,  à  sçavoir  le  masle  tout  gris  aultre  que  damasquin 
avec  la  femelle  qui  a  le  menton  blanc.  Que  s'il  aymoit  mieux  les  deux 
petitz  qui  sont  de  mesme  poil  à  peu  ])rez,  vous  luy  en  pourriez  donner 
le  choix.  Vous  recevrez  par  le  muletier  qui  porte  voz  caisses  une  petite 
boitte  que  je  luy  ay  envoyée  à  ce  matin  dans  laquelle  sont  les  trois 
petitz  escuellons  de  plomb  que  vous  aviez  oublié  de  prendre,  sur  quoy 
je  finis  priant  Dieu  qu'il  vous  veuille  bien  conduire  et  ramener  sain  et 
sauve,  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  aifeclionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirssc. 

\  Aix,  ce  1 1  octobre  1 63a  *. 


XXXVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOULES, 

PROTHENOTAIRB  DO  SAINT  SIEGE  APOSTOLIQUE, 

À  PARIS. 

Monsieur  le  Prieur, 
Jay  esté  infiniment  ayse  d'apprendre  par  voz  lettres  de  Lyon  du 
i6*  et  2  0*  l'heureux  progrez  de  vostre  voyage  jusques  là,  et  de  toutes 
vos  suittes  et  voittures,  dont  je  loue  Dieu  et  me  conjouis  avec  vous  de 
bon  cœur,  vous  remerciant  du  soin  que  vous  aviez  prins  de  tous  cez 
petitz  complimentz  dont  je  vous  avois  chargé  envers  cez  Messieurs  et 
de  l'exacte  relation  que  vous  m'en  avez  faitte,  ayant  esté  bien  ayse  de 
voir  que  cez  deux  petites  boites  qui  avoient  esté  laissées  en  arrière  vous 
ayent  suivy  de  si  prez  et  assez  à  temps  pour  faire  que  vous  n'en  eus- 
siez pas  faulte  en  arrivant  à  Paris,  où  vous  pourrez  remettre  à  Mons"  du 

*  Bibliolhèqne  nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions,  6171,  fol.  AOg.  Original. 
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Piiy  tous  les  livres  que  vous  avez  dont  il  disposera  à  son  bon  plaisir 
et  selon  la  destination  que  je  luy  en  avois  cy  devant  cottée  des  princi- 
pales pièces,  estant  bien  marry  de  ne  luy  pouvoir  envoier  par  cest  ordi- 
naire le  roolle  que  j'en  avois  faict  retenir  qui  s'est  esgaré  par  mesgarde 
entre  mes  papiers,  et  il  est  mesbuy  bien  tard  pour  en  faire  de  plus 
exacte  recherche  de  sorte  qu'il  fauldra  attendre  au  prochain  ordinaire 
Dieu  aydant.  Du  reste  vous  sçavez  qu'il  fault  bailler  à  Mons"^  Aubery 
non  seulement  ses  huit  pièces  de  toille  indienne  qu'il  avoit  deman- 
dées et  mises  en  deux  fagotz,  mais  aussy  l'aultre  indienne  plus  fine 
que  vous  avez  receue  dans  une  boitte  à  part,  ensemble  l'escriptoire  de 
Constantinople  et  les  &  mouchoirs  ou  voiles  de  calice  qui  sont  dedans 
faictz  de  soye  peinte  à  l'indienne,  comme  aussy  une  grande  layette  à 
doz  d'asne  dorée  à  la  damasquine,  avec  les  cinq  vases  de  terre  sigelée  ^ 
dont  elle  est  remplie  et  encores  un  bassin  et  une  esguiere  de  cuir 
bouilly  à  la  Turquesque,  comme  aussy  une  douzaine  de  bouteilles  d'eaue 
nafTe  ^,  et  quelques  figuettes  d'essence  d'orange  et  finalement  le  petit 
chat  damasquin  distingué  par  le  collier  avec  sa  femelle  toute  grise  qui 
esloit  plaine,  ce  me  semble,  et  les  deux  aultres  chatz  riollez^  de  noir 
et  de  blanc,  reservant  les  aultres  deux  plus  petitz  de  poil  de  rat  pour 
les  employer  où  vous  trouverez  bon  soit  chez  MM"  du  Puy,  si  cela  pou- 
voit  tomber  dans  leur  goust,  ou  chez  M""  de  Roissy*  ou  ailleurs.  Et 
possible  que  le  bon  homme  de  la  Baroderie  dans  sa  maisoncelle  des 
Tuilleries^  en  feroit  plus  de  cas  que  tous  les  aultres,  en  l'aage  où  il 


*  Sorte  de  terre  employée  autrefois  en 
médecine,  et  sur  laquelle  on  imprimait  un 
cachet  {sigillum)^  d'où  le  nom  de  terre  si- 
gillée. 

*  Sur  Teau  de  naffe  employée  par  Pei- 
resc  pour  encourager  ou  récompenser  les 
communications  diverses  par  lui  sollicitées 
un  peu  partout,  voir  Un  grand  amateur 
français  au  xyu'  êiècle,  par  M.  L.  Delisle, 

p.  16. 

'  Rayés,  zébrés. 

*  Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneur  de 


Roissy,  conseiller  au  Parlement,  puis  con- 
seiller d'État,  mort  le  3o  octobre  lôia. 

^  Jacques  Boiceau,  écuyer,  sieur  de  la 
Baroderie,  fut  le  véritable  créateur  des  jar- 
dins de  Versailles  que,  plus  lard,  Le  Nôtre 
ne  fit  qu'agrandir  en  respectant  le  plan  de 
son  devancier.  On  a  une  lettre  de  Peiresc, 
du  18  décembre  1698,  tth  Monsieur  de  la 
Baroderie,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  et  intendant  des  jardins 
de  Sa  Majesté,  è  Paris,  aux  Tuilleries». 
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est  S  et  cela  Tobligeroit  de  donner  plus  d'accez  chez  luy  à  Anthoine, 
au  cas  qu'il  le  face  loger  là  dedans.  En  un  besoing  en  pourriez  vous 
donner  un  d'un  costé  et  l'aultre  de  l'aultre  sauf  à  les  faire  apparier  en 
temps  et  lieu.  Enfin  je  remetz  le  tout  à  vostre  bonne  conduite,  et  feray 
ce  que  je  pourray  pour  escripre  encore  à  ce  soir  à  M""  de  Roissy  et  à 
M' le  président  de  Mcsmes,  son  filz^,  mais  si  je  ne  le  pouvois,  ce  sera 
Dieu  aydant  par  le  prochain  ordinaire  par  lequel  je  tascheray  de  faire 
que  vous  ayez  les  cachetz  que  vous  demandiez  tant  celluy  qui  est 
demeuré  entre  les  mains  de  Perrol  [sic)  que  celluy  dont  mon  frère 
n'a  voit  pas  faict  solliciter  le  s"^  Souchet*  comme  il  falloit,  sur  quoy 
attendu  l'heure  tarde,  je  suis  contrainct  de  finir  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  aray, 

DE  PeIR£SG. 

A  Aix,  ce  35  octobre  i633. 


J'oubliois  de  vous  dire  que  mon  nepveu  fut  receu  vendredy  avec 
une  grande  satisfaction  de  toute  la  compagnie  et  que  le  mariage  de  ma 
niepce  d'Orves  *  avec  le  filz  de  Mad*  de  la  Coste  *  est  si  advancé  que  je 
ne  pense  pas  qu'il  demeure  plus  de  deux  ou  3  jours  de  s'achever,  dont 
cez  MM"  d'Ollivier,  qui  ont  esté  cause  de  tout  ce  vacarme,  sont  bien 
estonnez  et  bien  honteux  et  possible  bien  justement  puniz  de  leur  mau- 
vaise foy  et  desloyauté  envers  leurs  meilleurs  parentz  et  amis  ^. 


'  \jB  sieur  de  ia  Baroderie  avait  servi 
dans  les  armées  du  roi  Henri  IV. 

*  Henri  de  Mesmes,  président  h  mortier 
du  Parlement  de  Paris,  raort  le  39  décembre 
i65o. 

^  Sur  le  secrétaire  Parrot  et  sur  le  fon- 
deur Souchet,  voir  le  Testament  de  Peirese 
(1889),  p.  3i. 

^  Charlotte  Cambe,  fiHç  et  héritière  de 
Hadelon,  seigneur  d'Orves,  conseiller  aux 
Comptes,  et  de  Chariotte  de  Buisson,  était 
nièce  de  Peirese  à  cause  du  mariage  du  père 


de  la  jeune  épouse,  Guillaume  Cambe,  avec 
Charlotte  Fabry,  sœur  de  Reynaud,  seigneur 
de  Calas. 

^  Jean  de  Simiane  de  la  Coste,  fils  de 
feu  Henri  et  d'Angélique  de  Lacépède.  [^ 
mariage  fut  célébré  le  98  octobre  i63a. 

*  La  sévérité  de  cette  phrase  me  faisait 
douter  qu'il  fAt  là  question  des  Olivari ,  si 
grands  amis  de  Peirese,  mais  M.  le  marquis 
de  Boisgelin,  que  j'ai  interrogé  sur  cette 
difiiciilté,  m'a  fait  Thonneur  de  me  répondre 
en  ces  termes  :  r  On  ne  peut  savoir  de  quoi 


f. 
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[Post-$cnptum  de  la  main  de  Peivesc:]  J'ay  receu  du  Levant  un  feuillet 
en  parchemin  d'un  vieil  livre  Samaritain,  que  Ton  ma  envoyé  avec  opi- 
nion que  ce  soit  Tun  de  ceux  qui  manquent  en  Tun  de  mes  volumes. 
Mais  sans  double  ils  se  sont  équivoques.  Vous  le  pourrez  neantmoiugs 
bailler  à  Mons*"  du  Puy  avec  les  aultres  livres  entiers.  Possible  s'y 
trouvera-t-ii  quelque  chosette  h  observer.  Car  il  ne  fault  rien  négliger 
en  matière  dé  cez  fragments  ^ 


XXXVIt 
À   MONSIEUR  GUILLEMm, 

PRIEUR  DE   ROUMOULES  EN  PtlOVENCE^ 

A  PARIS  \ 

Monsieur  le  Prieur, 
Depuis  le  parlement  du  dernier  ordinaire  j'escripvis  à  M'  de  Roissy 
et  parceque  j'avois  receu  une  lettre  de  M"  Gassendy  où  il  me  faisoit  des 
recommandations  fort  obligeantes  de  la  part  de  Monsieur  le  président 
de  Mesmes,  son  filz  aisné,  je  ne  voulus  pas  vous  envoyer  ma  lettre 
pour  le  père,  sans  y  en  joindre  une  pour  le  fik,  que  j'ay  fâicl  mettre 
soubz  des  enveloppes  volantes  afin  que  vous  puissiez  voir  Tune  et 
l'aultre  et  y  prendre  les  instructions  que  je  serois  obligé  de  vous  réitérer 
sur  les  compliments  que  vous  y  pouvez  adjouster.  Je  ne  leur  mande 
rien  de  l'eau  naffe^  de  crainte  que  quelque  cheutte  ou  caholtage 
de  charroy  n'aye  faict  casser  plus  de  bouteilles  que  je  ne  voudrois, 
m'estanl  ressouvenu  qu'il  s'en  estoit  cassé  une  en  chargeant  la  caisse  n 

il  s'agissait  au  aojel  des  OUivier  {aUas  (Mi«>  en  1 63s ,  elle  pouvait  briguer  la  main  de 

vari).  Il  poairaitpoorlant  y  avoir  Hi  quelque  sa  nièce  Charlotte  Cainbe,  Clle  unique  et 

jalousie  de   fanulle    el    quelque    rivûlitfl.  hërilièi*e.n 

Gharies  Gambe,  fi'ère  de  Madelon,  avait  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

ëpousë  Honorade  OIKvier,  et  celle-ci  avail  nouvelles  acquisitions^ fii7i,  fol.  &65.  On- 

un  frère,  Pierre,  qui  se  maria,  le  la  no-  ginal. 

vembre  i633,  avec  SeptiUe  des  Martins  de  *  L'adress?  manque  dans  TorigiDal. 

Paylouhier  et  pour  lequel ,  par  conséquent , 
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Beaugentier,  laquelle  je  crois  bien  que  vous  oubliastes  de  faire  rem-* 
placer  avant  que  de  partir  d'icy,  mais  je  crois  bien  aussy  que  si  la  charge 
a  esté  aulcunement  conservée  par  ies  chemins,  vous  en  aurez  réservé 
une  demye  douzaine  de  bouteilles  pour  M'  de  Royssi  et  une  couple 
pour  M"  le  président  de  Mesmes,  à  qui  vous  pourrez  demander  de  ma 
part  Tusage  des  deux  volumes  dont  je  luy  escriptz  desquelz  je  désire 
que  vous  me  fassiez  transcripre  le  bordereau  ou  catalogue  des  princi- 
pâlies  pièces  y  contenues,  s'il  y  en  a  esté  inséré  aulcun  en  chascun  vo- 
lume, et  si  Quentin  ^  veut  entreprendre  de  ies  transcripre  bout  à  bout  à 
prix  honneste,  puisqu'il  est  tant  de  loysir,  je  ne  seray  pas  marry  d'en 
faire  la  despence,  auquel  cas,  si  vous  ne  faictes  du  sesjour  de  par  de  là, 
il  ne  fault  que  remettre  lesdtclz  volumes  entre  les  mains  de  M*"  du  Puy 
qui  fera  travailler  à  la  transcription  d'iceulx  par  ledict  Quentin  au 
prix  que  vous  aurez  convenu  lequel  il  luy  fera  payer  à  mesure  qu'il 
luy  rapportera  sa  besongne,  laquelle  il  fault  taxer  à  forfaict,  parceqtte  à 
en  compter  de  nouveaux  cahiers  escriptz  entre  deux  marges  si  larges 
comme  les  faict  Quentin  cela  cousteroit  le  double  de  ce  qu'il  peult  va- 
loir et  davantage.  Que  si  Mons"  le  président  de  Mesmes  faisoit  diffi- 
culté de  laisser  sortir  de  chez  luy  lesdictz  volumes  (lesquelz  néant* 
moings  il  m'a  auttresfois  envoyez  chez  moy),  il  fauldroit  voir  si  Quentin 
y  pourroit  aller  travailler  chez  luy  principalement  si  vous  ne  pouviez 
vous  accorder  avec  luy,  pour  la  transcription  de  tout  l'ouvrage,  car  ne 
transcripvant  que  l'Indice,  il  n'y  aura  pas  de  la  besongne  pour  beau- 
coup de  temps  ne  qui  valusse  la  peine  de  faire  sortir  cez  livres  hors  de 
la  maison  de  leur  maistre.  Mais  s'ilz  en  sortent,  il  fault  voir  que  M'  du 
Puy  se  donne  le  seing  de  les  renvoyer  à  M'  de  Mesmes  par  personne 
bien  asseurée,  lorsque  Quentin  ou  aultre  copiste  qui  en  voulusse  faire 
meilleure  condition  en  auront  transcript  ce  qu'il  fault. 

Quant  à  M'  de  Roissy  vous  sçavez  ce  que  je  désire  apprendre  de  ses 
deux  petitz  escuellons  antiques  d'argent,  dont  je  vous  ay  baillé  les 
instructions  particulières  que  je  désire  que  vous  suyviez  selon  la  per- 

'  Le  copiste  dont  il  a  éié  si  souvent  question  dans  le  recueil  Peirese-DufNjy^ 
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mission  et  commodité  qui  vous  en  pourra  estre  donnée.  Mais  s'il  y 
avoit  moyen  de  les  faire  mouiler,  vous  abbregeriez  bien  la  besongne, 
et  me  donneriez  bien  plus  d'advantage,  car  je  ponrrois  faire  icy  Tessay 
et  l'examen  que  je  vous  ay  prié  de  faire  de  par  de  là,  mais  beaucoup 
plus  commodément,  parce  que  je  pourrois  comparer  la  contenance  du 
modeile  que  vous  aurez  faict  faire,  avec  celle  de  mes  vases  et  mesures 
antiques  originelles,  et  avec  d'aulties  vases  et  mesures  antiques  que 
m'apporte  de  Rome  M'  d'Arène  ^  de  la  part  non  seulement  du  cavalier 
dei  Pozzo'^  et  auitres  de  mes  amis,  mais  encores  du  cardinal  Barberin, 
[}ui  a  voulu  qu'on  m'envoyast  tous  les  plus  curieux  vases  anciens  qu'il 
usse,  entre  lesquelz  il  y  en  a  mesmes  de  Agathe  orientale  et  auitres 
pierres  précieuses,  afin  que  j'eusse  moyen  d'en  examiner  moy  mesme 
plus  exactement  le  mezurage  que  j'en  veux  apprendre.  Il  est  vray  que 
je  me  rendray  fort  soigneux  d'empescher  qu'ilz  ne  soient  rompuz,  mal 
traitiez  ne  ^endommagez  en  façon  quelconque,  et  qu'ilz  luy  soient  rap- 
portez par  personnes  Gdelles,  aussy  tost  que  j'en  auray  examiné  la 
contenance  et  deschiffré  les  figures  et  enrichissementz  qui  y  sont  des- 
sus, laissant  à  vostre  disposition  d'en  toucher  un  mot  à  M"  de  Roissy 
selon  que  vous  pourriez  trouver  à  propos  ou  non,  car  je  ne  voudrois 
pas  qu'il  creust  que  j'eusse  affecté  de  me  vanter  de  cesle  faveur  que 
m'a  voulu  faire  ce  Prince,  aussy  bien  que  d'aultres  amys  particuliers 
pour  l'induire  luy  à  me  presler  et  envoyer  de  si  loing  deux  pièces  que 
je  tiens  aussy  rares  comme  luy  les  tient  chères,  si  ce  n'est  que  vous  le 
recogneussiez  porté  de  si  bonne  volonté  en  mon  endroict,  et  si  bien 
disposé  à  me  prester  les  originaulx  qu'il  ne  fusse  pas  pour  prendre  en 
mauvaise  part,  ne  pour  l'interpréter  sinistrement  et  à  prendre  pour 
impudence  la  liberté  et  la  hardiesse  de  luy  demander  la  communica- 
tion de  ses  belles  curiosilez.  Que  si  il  vous  permet  de  les  faire  mouUer, 
vous  pourriez  y  employer  un  mouUeur  qui  a  fort  souvent  travaillé 

*  Voir  sur  d'Arène  le  recueil  Peiresc-Du-  *  Voir  sur  le    cavalier  de!   Pozzo  les 

puy.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  ,xlaus  Lettres  de  Peirese  auxfrhres  Dupuy  el  aussi 

un  moment  de  mauvaise  humeur,  Peirese  lui  {paêeim)  notre  tome  IV  {Leiires  à  J,-J.  Bou- 

donne  un  certificat  d'indigence  d'esprit*  eltard)^ 
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pour  moy  nommé  maistre  Sergent  ^  qui  se  tenoit  devant  la  Galère  en 
la  rue  d'Avignon  qui  est  une  petite  ruette  tout  au  commencement  de 
la  rue  S*  Denis,  pour  passer  à  S'  Jacques  de  la  Boucherie,  entre  le 
Ghastelet  et  la  rue  de  la  Heaumerie;  si  par  hazard  il  ne  se  tenoit 
plus  là,  les  orphevres  vous  donneront  des  addresses  pour  le  trouver  et  il 
les  vous  moullera  tous  deux  avec  son  sable  dans  une  matinée,  si  vous 
le  rencontrez  en  bonne  humeur,  principallement  si  vous  ne  les  faites 
jelter  qu'en  plomb.  Mais,  s'il  avoit  le  loisir  de  les  jetter  en  cuivre,  j'en 
estimerois  beaucoup  plus  les  empreintes,  pourveu  qu'il  aye  le  soing 
surtout  de  mouller  bien  nettement  le  creux  du  dedans  de  chascun 
desdictz  escuellons  afin  de  conserver  la  vraye  mesure  de  leur  con- 
tenance, de  laquelle  je  suis  plus  jaloux  que  de  la  netteté  des  figures  ou 
mascarons  de  relief  qui  y  sont  ciselez  par  le  dehors,  car  j'ay  esprouvé 
[que]  plusieurs  des  empreintes  que  j'avois  faict  faire  de  plomb  se  ré- 
duisent en  pouldre  par  succession  de  temps.  Si  ce  mouUeur  vous  man- 
quoit  il  s'en  peut  trouver  assez  d'aultres  dans  Paris  que  les  orphevres 
vous  indiqueront,  desquelz  je  désire  que  vous  vous  informiez  et  que 
vous  dressiez  un  mémoire  le  plus  exacte  que  vous  pourrez  de  toutes 
les  diversitez  de  noms,  dont  ilz  distinguent  toute  sorte  de  vases  d'orphe- 
vrerie,  tant  de  ceux  qui  portent  des  couvercles  que  de  ceux  qui  n'en  ont 
poinct.  Et  mesmes  de  toute  aultre  sorte  de  vaisselle  tant  d&  platz  et  des 
bassins  qui  ont  des  bordz  que  des  escuelles  à  oreille  et  de  toute  sorte 
de  couppes  et  godetz  à  boire  et  ne  fault  pas  oublier  de  faire  un  mé- 
moire à  part  le  plus  exacte  que  vous  pourrez  de  toutes  les  parties  et 
membres  d'un  vase  de  ceux  qui  sont  le  plus  façonnez  pour  sçavoir  bien 
distinguer  par  les  noms  propres  de  l'art  la  différence  qu'il  y  a  de 
l'ance  pleyante  d'un  seau  ou  d'une  buyre  d'avec  celle  d'une  esguiere  ou 
d'ung  ourgeol,  et  d'avec  le  manche  d'un  reschault  ou  d'une  bassinoire, 
comme  aussy  la  différence  qu'il  y  peut  avoir  du  fondz  ou  du  plus  hault 
ou  du  ventre  d'un  vase  et  de  son  goulet  d'avec  les  lèvres  de  son  ori- 
fice, mais  principalement  pour  les  piedz  la  différence  de  ceux  qui 

*  Sur  le  mouleur  Sergent  voir  le  recueil  Peiresc^Dupuy,  1. 1,  p.  i5o. 
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sont  portés  sur  des  pattes  séparées  comme  les  reschaultz  el  ceiiaines 
sortes  de  sallières,  davec  ceux  qui  sont  portez  par  des  bords  tout 
rondz  et  d  une  pièce  comme  sont  les  ayguieres,  ou  de  ceux  qui  sont 
plus  longs  et  qui  ont  de  plus  grandz  ornementz  comme  les  piedz  des 
calyces  et  des  couppes,  ou  de  ceux  qui  sont  kictz  en  forme  de  base 
de  colonne  ou  de  pattin.  Et  particulièrement  enquerez  vous  de  ceux 
quils  font  en  forme  d'un  petit  sachet  ou  d'une  bourse  avec  trois 
griffes  ou  boulettes  qui  luy  servent  de  piedz  et  un  goulet  fort  estroict 
et  fort  allongé,  qu'ilz  appellent  un  taste  vin  qui  est  ouvert  par  le  cul 
aussy  bien  que  par  le  plus  hault,  sans  oublier  les  noms  des  petitz 
tuyaux  que  nous  appelions  en  provençal  le  bourson  par  où  l'on  faict 
couUer  le  vinaigre  d'un  vinaigrier  ou  l'eau  d'une  buyre.  Et  demandez 
aussy,  je  vous  prie,  s'il  n'y  a  poinct  de  vase  particulier  destiné  à  tenir 
de  l'huyle,  qui  se  fasse  d'argent  pour  l'usage  de  cez  grandes  maisons, 
qui  aye  quelque  nom  particulier  entre  les  orphevres  comme  chez  les 
potiers  d'estain  ;  marquez  aussi  s'il  y  a  des  noms  particuliers  des  petitz 
godetz  à  boire  qui  n'ont  poinct  d'ance  ny  de  manche  ny  de  piedz 
et  comment  ils  appellent  les  petitz  bordz  ou  mouslures  qu'ilz  y  font 
pour  une  espèce  de  représentation  de  pied.  Il  ne  fault  pas  oublier  les 
bouteilles  tant  rondes  que  quarrées  avec  leurs  chaines  ou  ances  pen- 
dantes et  la  distinction  des  bouteilles  à  raffraischir  qui  ont  le  ventre  si 
applaty  ou  renfoncé  d'avec  celles  dont  le  plat  est  suspendu  comme 
les  ordinaires  bouteilles  d'eau  naffe.  Et  si  l'on  n'a  perdu  tout  à  faict 
l'usage  des  cimaizes,  qui  estoient  des  vases  dont  on  uzoit  du  temps  de 
noz  pères  pour  aller  offrir  du  vin  à  l'Eglise,  il  n'y  auroit  poinct  de 
danger  d'en  prendre  le  nom  françois  et  des  membres  ou  parties  des- 
dictz  vases.  Surtout  il  fault  tascher  de  faire  parler  cathegoriquement 
quelque  bon  vieil  orphevre,  et  prendre  mémoires  et  instructions  de 
luy,  de  la  proportion  qu'ilz  ont  accoustumé  d'observer  à  peu  prez,  pour 
la  mezure  et  contenance  de  la  pluspart  de  leurs  vases,  estant  bien  cer- 
tain que  quand  ils  font  par  exemple  un  vinaigrier,  ilz  ne  veuUent  pas 
qu'il  contienne  moins  que  la  contenance  de  deux  ou  trois  coques  d'œuf, 
ne  davantage  que  la  contenance  de  la  moictié  du  demy  septier  ou  en- 
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viron,  ce  qu'ilz  vous  distingueront  par  quelque  sorte  de  mezure  ou 
d*aultres  termes  plus  propres  que  je  ne  vous  sçaurois  exprimer.  De 
mesmes  une  esguiere  ne  contient  pas  communément  guieres  plus  ne 
moins  quuné  pinte,  ou  aultre  mesure  plus  congneue  à  euix  qu'à  nous, 
ne  une  buyre  moins  d  un  seau  ou  deux ,  les  barrilletz  pour  leau  à  pro- 
portion, ainsyjdes  grandz  et  des  petitz  platz  des  fruictiers  et  de  ceux 
mesmes  qui  sont  faictz  en  forme  de  corbillons  et  de  cuvettes  qui 
n  excédent  pas  une  certaine  grandeur  à  peu  prez  qu  ilz  peuvent  com- 
parer ou  aux  mesures  du  vin  ou  à  celles  des  grains  ou  à  celles  des 
fruictz;  si  vous  aviez  la  patience  de  demander  encores  à  quelque  chau- 
dronnier les  noms  des  vases  qui  ne  sont  pas  imitez  par  les  orfèvres, 
il  Jie  seroit  pas  inutile  et  encore  plustost  aux  potiers  d'estain ,  pour  re- 
congnoistre  la  différence  non  seulement  des  noms  des  vases  destinez  à 
tenir  du  vin  d  avec  ceux  qui  sont  destinez  à  Tbuyle,  mais  aussy  la  diffé- 
rence des  mezures ,  lesquelles  sont  communément  observées  assez  exacte- 
ment en  la  pluspart  des  vases  d'estain  que  l'on  achepte  pour  estre  de  la 
contenance  de  tant  d'huyle  ou  de  tant  de  vin,  et  de  ceux  là  je  vous  prie 
d'en  faire  marquer  les  noms  particuliers,  non  seulement  de  tout  le 
vaze  entier,  mais  aussy  des  parties  d'icelluy,  car  je  voudrois  scavoir  au 
vray  les  plus  vrays  et  plus  propres  noms  de  tous  les  membres  d^un 
vase  à  tenir  du  vin  et  sçavoir  comment  on  ponrroit  exprimer  la  diffé- 
rence de  son  ventre  qui  se  ramenuise  par  le  fondz  et  qui  se  restressit 
bien  par  ie  goulet  et  comment  ilz  distinguent  le  fondz  plat  et  le  petit 
orlet  sur  lequel  est  posé  un  pot  à  vin  d'avec  les  aultres  vases  qui  ont 
le  fondz  arrondy,  et  qui  sont  sur  un  aultre  sorte  de  pied,  comme  aussy 
la  différence  du  ply  des  lèvres  qui  sert  à  verser  le  vin  hors  dudict  vase 
d'avec  le  ply  d'une  esguiere ,  principalement  quand  elle  a  un  couvercle 
qui  couvre  la  gueulle  de  Tesguiere  et  oblige  à  couvrir  en  forme  de 
tuyau  le  ply  par  oii  on  verse  l'eau.  H  y  a  aussi  des  charnières  en  la 
pluspart  des  vazes  qui  ont  des  couvercles  attachez  dont  il  fault  ex- 
primer les  principales  parties  et  particulièrement  aux  pots  d'estain  on 
attache  au  couvercle  de  certaines  sortes  de  tenons  en  forme  de  glandz 
pour  servir  à  hausser  le  couvercle,  dont  je  voudrois  bien  sçavoir  le 
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propre  nom.  Et  mesme  d'une  certaine  arreste  qui  règne  sur  ledict 
couvercle,  laquelle  abboutit  ausdictz  glandz,  ce  qui  me  faict  souvenir 
de  vous  demander  pour  les  cuilliers  d'argent  ce  que  vous  pourrez  ap- 
prendre des  orphevres  pour  les  noms  tant  de  la  coquille  que  d'une 
pareille  areste  qui  est  par  dessoubz  et  du  manche  ou  de  la  queue, 
comme  aussy  la  différence  des  manches  ou  des  queues  de  la  poésie  ou 
du  gril. 

Je  vous  donne  là  un  estrange  exercice,  mais  aprez  un  peu  de  peine 
et  d'importunité  le  plaisir  du  recueiP  en  sera  tant  plus  grand;  si 
mesmes  vous  avez  la  patience  de  demander  à  peu  prez  la  mesme  chose 
à  des  potiers  de  terre,  il  s'y  trouveroit,  je  m'asseure,  de  quoy  proffitter 
quasi  tout  aultant  pour  ma  curiosité,  et  mesmes  à  des  verriers  pour  .la 
différence  des  vases  de  verre  ;  voire  si  estant  en  Guyenne  vous  y  re- 
cognoissiez  des  différences  de  noms  particuliers  je  n'en  estimerois 
guieres  moins  l'observation  en  ceste  langue  là  qu'en  la  Françoise  plus 
correcte,  parceque  j'y  recherche  des  vestiges  de  plus  vieilles  origines 
de  noms  Grecz  et  Latins.  Et  quand  vous  feriez  faire  des  griffonnementz 
par  un  peintre  de  quelques  uns  des  vases  plus  notables,  principale- 
ment de  ceux  dont  vous  voudrez  marquer  la  différence  des  membres 
et  de  la  forme  du  ventre  soit  rond  ou  à  ovale  droicte  ou  renversée,  ou 
en  forme  de  figue  ou  de  fromage  ou  de  lentille  ou  aultre,  il  ne  seroit 
que  trez  bon  et  j'en  ferois  bien  volontiers  la  despence ,  mais  je  regrette 
bien  vostre  peine  et  m'en  revencheray  Dieu  aydant  ou  je  ne  pourray 
comme  estant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  39*  d'octobre  i63a*. 

^  Le  mot  recueil  est  ici  employé  dans  le        nouvelles  acquisitions,  5 1 7 1 ,  fol.  â 6 7.  Ori- 
sens  de  :  action  de  recueillir.  ginal.  —  Copie  à  la  Mëjanes,  collection  Pei- 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,        resc,  t.  V,  fol.  890. 
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XXXVIII 
MÊME  ADRESSE. 

(Avec  une  boitte  marquëe  comme  cy-dessus  X.) 

Monsieur  le  Prieur, 
,  Ce  raot  n'est  que  pour  accompagner  la  boitte  cy  jointe  où  vous  trou- 
verez six  petites  figues  d'essence  de  fleurs  d'orange,  dont  l'une  est  plus 
grosse  que  les  aultres.  Et  si  l'on  me  tient  paroUe  il  y  en  aura  encore 
une  7®,  si  elle  arrive  à  temps  auparavant  la  closture  du  pacquet,  et 
par  mesme  moyen  pour  vous  recommander  comme  je  faictz  trez  affec- 
tueusement Mons'  d'Admirat,  qui  en  a  voulu  estre  le  porteur,  filz  de 
Mons'  de  S*  Benoist  ^  et  beau-frere  de  Mons""  l'Evesque  de  Grasse  de 
mes  meilleurs  amys^.  Je  vous  prie  de  l'assister  et  introduire  chez 
mes  amys  et  particulièrement  à  M*"  Aubery  à  qui  j'en  eusse  volontiers 
escript  si  je  n'eusse  esté  trop  pressé,  sur  quoy  je  finis  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  PfilBESC. 

À  Aix,  ce  6'  novembre  i63a  *. 


'  Fr«yëric  Lombard,  seigneur  d'Admi- 
rat  (acluellement  A  mi  rat),  Thorenc,  etc., 
était  un  fils  cadet  d'Honorë  Lombard, 
seigneur  de  Saint-Benoit,  et  de  Catherine 
de  Jean ,  sa  seconde  femme. 

*  L'ëvêque  de  Grasse  était  alors  Scipion 
de  Villeneuve,  sacré  le  8  mai  i63s.  Il  suc- 


cédait à  Jean  Guërin,  mort  le  7  avril  pré- 
cédent. Frédéric  Lombard  avait  épousé  en 
1628  Marguerite  de  Villeneuve,  sœur  du 
prélat. 

^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 
nouvelles  acquisitions,  6171,  fol.  A 70.  Ori- 
ginal. 


V. 
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XXXIX 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur^ 
Je  vous  félicite  de  bien  bon  cœur  voslre  heureuse  arrivée  dans  Paris 
et  ne  vous  sçaurois  assez  représenter  le  plaisir  que  j'ay  receu  d'ap-* 
prendre  que  vostre  faict  soit  arrivé  si  bien  conditionné  et  que  le  tout 
aye  esté  receu  en  si  bonne  part  tant  de  Mons^  Aubery  que  de  Mess"  du 
Puy,  vous  remerciant  par  un  million  de  fois  du  grand  soing  que  vous 
en  avez  prins  parmy  le  cabotage  du  coche  et  de  Thuyie  de  jossemin  que 
vous  y  avez  si  opportunément  adjousté  dont  Thonneur  et  Tadvantage 
m'en  demeure  là  où  vous  n*avez  que  de  l'interest  et  de  la  peine  que  je 
recongnoistray  quelque  jour  Dieu  aydant  ou  je  ne  pourray.  Je  pense 
que  vous  n'aurez  pas  tardé  d'avoir  les  lettres  que  vous  attendiez  de 
moy  pour  M*"  de  Roissy  et  pour  M'  de  Mesmes  et  me  tardera  bien  da- 
vantage à  moy  d'apprendre  le  succez  de  ce  que  vous  aurez  peu  negotier 
avec  eulx.  Vous  aurez  encore  auparavant  receu  la  lettre  pour  Dom  Colie- 
tet  qui  vous  aura  ouvert  le  moyen  pour  vostre  voyage  de  S^  Denis, 
dont  j'attends  bien  aussy  l'issue  en  bonne  dévotion.  J'escriptz  main- 
tenant aux  sieurs  Gault  et  Vivot^  sur  le  subject  que  vous  verrez  de 
ti  vases  antiques  dont  m^a  donné  advis  le  s*"  Menestrier  et  dont  il  me 
tardera  infiniment  de  pouvoir  apprendre  la  contenance,  si  vous  pouvez 
trouver  moyen  d'en  faire  la  preuve  hors  de  leur  présence  avec  voz  petilz 
escuellons.  Surtout  je  vous  recommande  l'examen  de  l'un  de  ceux  du 
sieur  Gault  qui  est  faict  en  forme  d'une  teste  à  deux  visaiges  et  si  par 
hazard  ces  gentz  estoient  assez  honnestes  pour  vous  permettre  de  m'en- 
voyer  les  originaux,  je  vous  prie  de  les  faire  mettre  dans  quelque  pe- 
tite cassette  le  plus  proprement  qu'il  sera  possible  et  aprez  y  avoir  faict 
apposer  le  sceau  des  fermiers  de  la  douane  et  foreine,  envoyez  le  moy 

*  Sur  le  coHectioaneup  parisien  Gault,  Voirie  recueil  Peiresc-Dupuy.  Uorftvre  Vivol, 
parisien  lui  aussi ,  sera  souvent  mentionné  dans  tes  lettres  suivantes. 
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le  plus  tost  que  vous  pourrez  avec  un  billet  desdicU  fermiers  soubz 
laddresse  à  Lyon  de  MM**  François  et  Pierre  Le  Roy  à  Lyon  (iwc),  ou 
bien  de  M'  de  Bossi. 

J'oubliois  de  vous  remercier  comme  je  doibz  de  vostre  belle  calotte. 
Il  ne  se  faict  rien  de  semblable  de  par  deçà,  où  j'en  avois  faict  faire 
une  qui  me  couvre  la  teste  un  peu  plus  avant  que  la  vostre,  de  sorte 
que  je  n'oserois  maintenant  changer  avec  le  froid  qu'il  faict.  Ce  sera 
pour  le  beau  temps  Dieu  aydant.  Sur  quoy  j  attendray  la  relation  de  la 
teste  et  gobelet  de  verre  antiques  que  vous  me  promettez,  ayant  rendu 
vostre  paquet  au  prieur  de  la  Valette  \  et  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresg. 

À  Au,  ce  i5  nov[embre]  i63s, 

Je  pensois  escripre  à  cez  libraires,  mais  j'ay  eu  plus  de  divertissements, 
cette  semaine,  que  je  n'avois  encores  eu  dans  ceste  ville  à  mon  grand 
regret  et  la  veniie  aujourd'huy  de  M*"  le  Mareschal  ^  a  achevé  de  m'en 
ester  le  moyen.  11  fauldra  voir  la  semaine  prochaine  avec  1  ayde  de  Dieu. 

Je  vous  envoyé  ce  petit  cachet  en  attendant  que  le  grand  soit  faict ^. 


XL 
MÊME  àDFŒSSË. 

(Avec  un  pacquet  pour  le  R.  P.  Sirmond.) 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  depesche  du  i  a*  de  ce  mois  avec  celle  de  Mons'  du 
Puy  de  mesme  datte  et  par  conséquent  toutes  voa  lettres  que  j'ay  faict 

*  Joseph  Gaultier,  si  souvent  mentionne  peut  voir  (passm)  le  recueil  Peîresc-Dupuy. 
dans  les  lettres  aux  frères  Dupuy  comme  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

dans  les  lettres  à  Gassendi.  nouvelles  acquisitions,  5171,  foi.  &7&.  Orî- 

'  Le  maréchal  de  Vitry,  sur  lequel  on  ginal. 

8. 
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tenir  à  leur  addresse  et  le  livre  de  feu  Madame  d'Allemagne  que  j'ay 
prins  plaisir  de  voir,  et  qui  ne  fut  taxé  qu'un  quart  d'escu  de  port, 
chose  que  je  n'avois  pas  cncores  esprouvée  de  cez  maistres  de  poste  qui 
ne  vouloient  rien  rabattre  de  la  taxe  comme  si  tout  estoit  port  de 
lettres.  Je  vous  remercie  bien  fort  du  soing  que  vous  avez  eu  tant  de 
cela  que  de  toutes  mes  aultres  petites  commissions,  et  de  la  relation 
que  vous  m'avez  faicte  tant  de  ce  godet  de  verre  violet  à  peu  prez 
semblable  à  l'un  des  miens  d'argent  qne  de  cet  aultre  petit  vase  de 
bronze  en  forme  de  teste  de  satyre,  lequel  je  n'estimerois  pas  moins 
s'il  est  véritablement  antique,  dont  je  seray  en  doubte  jusques  à  ce 
que  Mons""  Menestrier  l'aye  veu,  si  ce  n'est  que  ce  s'  de  Pontus  se 
puisse  laisser  persuader  de  me  faire  voir  l'un  et  l'aultre  originellement 
de  par  deçà,  pour  raison  de  quoy  je  me  suis  bazardé  d'en  escripre 
tant  à  luy  qu'à  M'  de  Rossy  et  audict  s'  Menestrier,  ayant  esté  bien 
marry  qu'avec  voz  escuellons  vous  n'en  ayez  peu  examiner  la  con- 
tenance, laquelle  seule  eust  esté  quasi  sufiizante  de  me  faire  juger 
de  l'antiquité  de  la  pièce  de  bronze,  car  pour  l'aultre  de  verre  je  ne 
doubte  nullement  qu'elle  ne  soit  antique  sur  la  description  que  vous 
m'en  faictes,  et  ne  l'estimerois  guieres  moins  que  les  miennes  d'ar- 
gent si  elle  estoit  à  moy.  Vous  avez  oublié  de  me  dire  s'il  n'y  a  voit 
poinct  de  piedz  non  plus  qu'aux  miennes  d'argent  comme  je  me  l'ima- 
gine, puisque  vous  ne  le  descripvez  poinct  et  que  vous  comparez  la 
pièce  aux  miennes;  cela  vous  servira  d'advis  pour  l'advenir,  de  ne 
point  aller  sans  cez  pelitz  escuellons  tant  qu'ilz  ne  vous  seront  poinct 
trop  à  charge. 

Quanta  l'eaue  nàffe  qui  vous  reste,  estant  si  peu  de  chose, j'aurois 
honte  qu'elle  fusse  présentée  à  ces  Mess"  du  Puy  de  nostre  part  et  ce 
que  vous  m'en  dictes  me  fera  chercher  l'occasion  de  leur  en  faire  tenir 
l'année  prochaine  Dieu  aydant  un  peu  meilleure  préviision  tant  pour 
M'  de  Thou  que  pour  eux  ;  si  toutesfois  vous  leur  aviez  desja  présenté 
ce  que  vous  avez  à  la  réception  de  ma  lettre  il  n'y  aura  pas  si  grand 
danger  qu'il  n'y  aye  de  quoy  prendre  patience,  mais  si  cela  n'estoît  pas 
faict,  possible  vous  en  prévaudriez  vous  beaucoup  mieux  en  les  dis- 
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tribuant  à  quelqu'un  des  entremetteurs  domestiques  de  chez  Madame 
la  Mareschalle  d'Eflîat^  pour  en  obtenir  plus  libre  communication  des 
vases  de  son  cabinet  mentionnez  en  voz  instructions  et  peut  eslre  que 
cela  pourroit  servir  envers  la  personne  du  sieur  Gault,  qui  a  un  si 
beau  cabinet  à  la  gallerie  des  Tuilleries  pour  vaincre  et  radoucir  un 
peu  la  rudesse  de  son  humeqr  Arabe  et  pour  ayder  à  le  disposer  de 
me  laisser  prendre  la  communication  de  ses  trois  vases  de  bronze  an- 
tiques, sinon  jusques  icy,  au  moins  jusques  chez  vous,  afin  que  vous 
ayez  plus  de  commodité  de  les  faire  portraire  et  examiner  leur  con- 
tenance et  capacité  à  ma  mode,  et  en  un  besoing  quand  cène  seroit  que 
pour  les  y  faire  mousler  en  piastre,  car  je  ne  laisrois  pas  de  me  servir 
de  l'empreinte  de  piastre,  principalement  si  vous  faisiez  faire  des  pe- 
tites boittes  ou  tuyaux  de  fer  blanc  qui  ne  continssent  pas  davantage 
d'eau  que  chascun  desdictz  vases  bien  au  juste  comme  il  est  bien  aysé 
de  le  faire,  car  le  fer  blanc  se  peut  couper  de  la  haulteur  qui  lu  y  est 
nécessaire  pour  contenir  toute  l'eau  qui  remplit  le  vase  antique,  sans 
qu'il  y  aye  rien  de  trop  ou  de  trop  peu.  Auquel  cas  on  pourroit  escripre 
sur  les  boittes  de  fer  blanc  certains  nombres  et  certaines  lettres  qui 
eussent  leur  rapport  à  ces  empreintes  ou  modelles  de  piastre,  et  pour- 
roit on  uzer  de  la  mesme  diligence  pour  le  regard  du  vase  du  s*"  Vivot, 
orpbevre,  qui  se  pourroit  mousler  en  piastre  comme  les  aultres  au 
deiTauIt  de  la  veûe  des  originaulx,  et  prendre  sa  contenance  dans  une 
boitte  ou  tuyeau  de  fer  blanc  bien  adjustée.  Auquel  cas  il  faudroit  re- 
tenir les  creux  de  piastre  qu'on  au  roi  t  mouslez  sur  les  originaux  pour 
me  pouvoir  servir  de  par  deçà  à  y  jetter  de  la  cire,  et  possible  pour 
en  faire  mousler  en  cuivre  quelque  jour  si  la  fantaisie  m'en  prenoit  et 
que  la  chose  le  meritast,  comme  j'ay  desja  faict  de  la  teste  que  vous 
avez  veûe  en  Avignon  chez  le  s""  de  Zanobis^  laquelle  est  en  forme 
de  vase. 

'  La  femoie  d'Antoine  Goeffier,  marquis  ni  son  commentateur,  n^ont  mentionne  la 

d'Effiat,  maréchal  de  France,  surintendant  maréchale. 

des  finances,  etc.,  mort  le  97  juillet  i633.  *  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  Ajou- 

Ni  Tallemant  des  Rëaux  (//{«^oner/e  lxxiu),  tons  que  M.  Ed.  BonnafTë  a  fait  figurer  ce 


• 


62  LETTRES  DE  PEIRESC  [1632] 

Quant  à  M'  de  la  Baroderie,  bien  que  ce  fou  se  soit  desdit  de  ce  qu  il 
vous  avoit  tant  promis  de  par  deçà  dont  il  ne  sera  possible  pas  bon 
marchand,  je  pense  que  vous  pourriez  neantmoins  rendre  audict  s""  de 
la  Baroderie  la  lettre  que  je  luy  escripvois,  en  luy  faisant  excuse  de  la 
soltise  de  ce  babouin,  car  il  pourroit  bien  procurer  le  mesme  advan- 
lage  à  quelque  aultre  de  sa  cognoissance  et  de  son  pais,  où  le  vin  n'a 
pas  tant  d'empire  pour  le  disposer  à  nostre  usage;  voire  n'y  auroit  il 
point  de  danger  quand  vous  verriez  si  par  son  entremise  nous  pour- 
rions dez  à  présent  avoir  quelque  bon  jardinier  qui  fusse  à  l'espreuve 
du  vin,  sans  laquelle  tout  est  inutile,  car  ce  fou  de  Barthélémy  qui  a 
roullé  de  par  deçà  jusques  à  ceste  heure,  nous  aura  possible  soustraict 
colluy  que  nous  pensions  avoir  au  reffus  de  Madame  d'Oppede  S  et  je 
crains  bien  qu'il  ne  l'aye  mis  à  la  desbauche  comme  luy,  soubz  prétexte 
de  le  mener  travailler  ça  et  là  en  divers  lieux.  On  me  vient  de  dire 
qu'il  est  enfin  party  ce  jourd'huy,  mais  je  ne  le  crois  guieres  bien. 

Quant  aux  petitz  chatz^  je  laisse  à  vostre  arbitrage  de  les  employer 
où  vous  voudrez  si  vous  ne  l'avez  desja  faict  envers  M'  de  Roissy.  Au 
deflault  de  quoy,  si  vous  ne  jugez  que  cela  vous  y  soit  bien  utile,  pos- 
sible ne  seroient  ilz  poinct  si  mal  employez  chez  ledict  sieur  Gauitpour 
capter  sa  benevolance  ou  bien  l'un  à  luy  et  l'aultre  à  Vivot.  Que  s'il 
ne  tenoit  qu'à  de  l'argent  pour  avoir  leurs  vases  en  propriété,  j'y  em- 
ployerois  volontiers  jusques  à  six  escus  pièce  l'un  portant  l'aultre,  et 
jusques  à  dix  escus  de  celluy  dudict  sieur  Gault  qui  est  à  deux  visaiges, 
auquel  cas  il  se  pourroit  prendre  sur  le  crédit  de  M'  Aubery  que  je 
feray  rembourser  soigneusement  par  M*"  de  Gastines'. 

Vous  aurez  eu  par  le  dernier  ordinaire  le  petit  cachet  que  vous  at- 

persounage  dans  le  Dictionnaire  des  amateurs  rite  d*Oraison.  Voir  ]e  recueil  Peiresc-Dupuy, 

français,  mais  en  lui  assignant  une  place  t.  Il,  p.  161. 

qui  désoriente  les  chercheurs,  car  ce  n'est  *  Ce  passage  a  été  cité  par  M.  Lëopold 

pas  h  la  fin  du  volume  qu'il  faut  le  cher-  Delisle  dans   Un  grand  amateur  français^ 

cher,  sous  la  lettre  Zy  c'est  à  la  page  79  p*  17* 

sous  la  lettre  D,  au  mot  Desanobis.  '  Sur  ce  négociant  de  Marseille  voir  le 

^  La  femme  du  premier  président  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  passim. 
Parlement  de  Provence  s'appelait  Margue- 
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tendiez,  mais  quand  vous  vous  seriez  servy  d'un  chiffre  ii  n'y  auroit 
pas  eu  grand  danger  non  plus  qu'envers  cez  Mess"  de  Bordeaux  où 
vous  avez  trouvé  bon  d'envoyer  de  mes  lettres  à  l'advance,  m'eslonnant 
que  pendant  le  grand  loisir  de  Beaugentier  vous  n'eussiez  faict  faire 
des  cachetz  volantz  pour  toutes  ces  lettres  à  mesure  que  vous  les  aviez 
leûes.  Nous  n'avons  peu  encores  venir  à  bout  du  grand  cachet  pour  la 
négligence  que  mon  frère  y  avoit  apportée  du  commancement  tandis 
que  le  pauvre  M'  Suchet  n'estoit  pas  si  occupé  comme  il  a  esté  depuis, 
mais  il  m'a  promis  d'en  sortir  et  aussytost  je  le  vous  envoyeray. 

Au  reste  M""  d'Arène  est  enfin  revenu,  et  m'a  apporté  les  bulles, 
tant  sur  l'esmologation  du  concordat  des  Jésuites  qui  ont  esté  payées 
rique  à  rique  à  cent  et  tant  d'escus  que  pour  l'union  de  Porchères  où 
l'on  a  faict  gratis  de  la  Gomponenda,  mais  elles  n'ont  pas  laissé  de 
cousler  aultant  que  les  aultres.  Je  ne  les  vous  envoyray  poinct  par  cest 
ordinaire  pour  avoir  loisir  d'en  retenir  un  extrait  de  chascune ,  parceque 
le  pacquet  est  desja  bien  gros  sans  cela ,  à  cause  d'un  livre  de  Mess"  du 
Puy.  Ce  sera  Dieu  aydant  par  le  prochain  ordinaire  lequel  attendant  je 
fîniray  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  garde,  bien  marry 
qu'il  me  faille  encores  différer  ceste  sepmaine  la  depesche  concernant 
les  libraires.  Le  sesjour  de  M'  le  Mareschal  en  ceste  ville  et  de  cez 
MM"  les  Commissaires  m'ayant  osté  le  moyen  d'y  vacquer,  oultre  que 
,  je  ne  me  suis  guieres  bien  trouvé  hier  ne  aujourd'huy,  mais  grâces  à 
Dieu  ce  n'est  pas  de  mal  auquel  je  ne  sois  bien  accoustumé,  et  dont 
j'attendray  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  soulager  quand  ce  sera  son  bon 
plaisir  qui  sera  tousjours  assez  à  temps,  quand  il  sera  conforme  à  sa 
saincte  volonté.  Cependant  je  demeureray  tousjours. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectioimé  serviteur  et  meilleur  aniy, 

DE  Peiresc. 

À  Alx,  ce  Q9  novembre  iGSa. 

Plus  je  pense  à  la  negotiation  du  s'  Gault  pour  ces  vases,  plus  je  me 
confirme  à  l'opinion  que  si  vous  trouviez  moyen  de  luy  faire  voir  cez 
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petitz  chalz^  chez  vous  sur  l'occasion  de  vous  aller  remercier  de 
quelque  bouteille  d'eau  naffe  ou  bien  luy  mener  voir  ceux  de  M""  d'Au- 
bery,  il  est  si  curieux  qu'il  pourroit  bien  en  prendre  envie,  princi- 
palement d'avoir  comme  cela  masle  et  femelle,  qui  luy  pourroit  faire 
espérer  de  proditter  de  la  race,  auquel  cas  vous  seriez  bientost  maistre 
de  ses  vases  pour  si  peu  d argent  que  vous  voudriez,  mais  je  crains 
que  mon  advis  n'arrive  trop  tard,  auquel  cas  vous  pourriez  vous  en- 
gager'de  parolle  de  luy  en  faire  tenir  d'icy,  car  je  ne  me  delTeray  point 
de  ceux  qui  me  restent  que  je  n'aye  vostre  responce  sur  cela,  et  puisque 
la  Cour  est  à  cesle  heure  en  cez  quartiers  là,  je  crois  bien  qu'il  ne 
nous  manquera  pas  des  commoditez  d'y  envoyer  de  cez  petites  bestes 
quand  ce  ne  sera  que  pour  un  ou  deux  dans  un  panier  et  particulière- 
ment pour  des  petitz.  J'oubliois  de  vous  dire  que  le  prieur  de  Mous- 
tiers  est  party  cejourd'huy  pour  retourner  à  la  Cour  oh  il  se  pro- 
met de  vous  trouver  encores,  ne  faisant  pas  dessein  de  s'arrester  à 
Lyon  plus  de  deux  ou  3  jours.  Il  m'a  faict  de  grandes  protestations 
pour  vous  et  s'est  chargé  d'un  petit  pacquet  de  livres  dont  j'escriptz  à 
M^  du  Puy. 

Si  pour  avoir  le  vase  de  Vivot  il  ne  falloit  que  luy  promettre  un  de 
ces  petitz  chatz,  faites  le  hardiment,  car  il  y  aura  bon  moyen  de  s'en 
aquitter,  sans  diminuer  pour  cela  le  payement  du  vase  pourveu  qu'il 
se  veuille  contenter  d'une  demy  douzaine  d'escus  ou  peu  davantage. 
Seulement  pour  faire  mieux  valloir  la  marchandise,  il  fauldroit  le  prier 
de  ne  se  point  vanter  de  ceste  promesse,  à  cause  des  aultres  person- 
nages des  plus  eminentes  conditions  qui  m'en  font  demander,  comme 
si  vous  vous  dispensiez  de  l'ordre  d'en  donner  ailleurs  pour  l'amour  de 
luy  et  dudict  s'  Gault. 

J'ay  depuis  escript  au  P.  Sirmond,  et  luy  demande  la  coppie  de 
deux  images,  que  vous  ferez  portraire  pour  l'amour  de  moy,  l'une 
d'une  cène  d'enlumineure  qui  se  void  dans  un  livre  de  la  bibliothèque 

'  Passage  reproduit  par  M.  L.  Delisle  (p.  17)  qui  fait  précéder  sa  nouvelle  citation  de 
ces  mots  :  rrEn  relisant  sa  lettre,  Peiresc  trouve  qiie  la  combinaison  est  excellente.  Il  a  ajouté 
en  post'SCtiptum  :  », 
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du  Roy  qu'il  vous  indiquera,  où  se  void  un  ombrelle  sur  la  teste  du 
Christ,  et  iaultre  est  d'un  vieux  seau  de  TEmpereur  Charles  le  Gros, 
qu'il  a  tiré  d'une  charte  de  Langres,  dont  je  verray  bien  volontiers  le 
portraict,  et  encores  plus  volontiers  l'empreinte  s'il  l'a  voit,  ensemble 
un  peu  de  mémoire  de  la  datte  de  la  charte  et  des  qualitez  du  prince, 
si  ce  n'est  qu'il  veuille  bailler  la  coppie  entière  de  toute  la  charte  que 
vous  pourriez  faire  transcrire  par  Quentin ^  Si  vous  estes  encores  là, 
M' du  Puy  vous  remettra  le  pacquet  pour  le  luy  rendre  de  vostre  main. 

Pour  mes  rabbats,  c'est  la  vérité  que  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en 
faire  faire  de  par  de  là;  je  vous  en  faicts  envoyer  un  des  miens  pour 
y  prendre  le  tour  de  col,  mais  je  ne  suis  pas  d'advis  que  vous  en 
suyviez  entièrement  la  forme,  attendu  qu'elle  est  fort  incommode,  et  je 
n'en  ay  jamais  porté  qui  fussent  bien  seantz  à  mon  gré,  pour  la  didi- 
culte  de  les  adjuster  par  devant,  mais  à  cette  heure  qu'on  ne  met  pas 
les  attaches  tout  au  dernier  bord,  ains  à  un  demy  doigt  ou  un  peu 
moings  loing  dudict  bord,  il  couvre  plus  facilement  le  collet  du  pour- 
poinct  ou  de  la  sottane.  Je  vous  laisse  faire  cela  selon  l'usnige  de  delà 
seulement  de  prendre  la  largeur  du  rabat  la  plus  médiocre  que  vous 
pourrez,  pour  n'estre  ne  trop  large  ne  trop  estroict^. 

Pour  les  testes  de  bronze,  je  suis  bien  plus  curieux  de  celles  qui 
monstrent  d'avoir  esté  espargnees  creuses,  pour  servir  de  vases  à  con- 
tenir quelque  liqueur,  que  des  autres.  Mais  je  ne  suis  pas  gueres  moings 
curieux  de  celles  qui  sont  faictes  pour  estre  portées  perdues,  encores 
qu'elles  n'ayent  peu  servir  à  des  vases.  Et  de  celles  mesmes  qui  sont 
solides  et  fort  pesantes,  qui  sont  remplies  de  plomb  comme  l'une  de 
celles  de  M' Gault,  car  je  croys,  mais  il  ne  s'en  fault  pas  venter,  qu'elles 
ont  servy,  comme  les  pieds  forts,  pour  y  adjuster  dessus  les  poids 
de  l'usaige  commun,  et  qu'on  affecloit  de  les  faire  en  forme  de  leure 
Deitez  pour  les  rendre  plus  vénérables,  et  retenir  la  licence  de  ceux 
qui  les  pouvoient  frauder.  C'est  pourquoy  quand  vous  en  rencontrerez 

'  Le  copiste  dont  il  est  si  souvent  fait  êcriptum  sont  autographes ,  ainsi  que  tout  ce 
mention  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  qui  suit  et  qui  est  inscrit  sur  un  feuillet 

'  Les  paragraphes  précédents  du  post-        détaché  (fol.  /177). 

T.  9 
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de  cette  nature  à  peu  prez,  ne  les  négligea  pas.  Nompius  que  tes  lam- 
perons  de  bronze  antiques,  lorsqu'ils  seront  bien  nets  par  le  dedans, 
car  vous  me  ferez  plaisir  d^en  mesurer  la  contenance,  et  de  peser 
aussy  sur  le  poids  de  mark^  les  susdictes  testes  suspendues  ou  rem- 
plies de  plomb. 

Quant  aux  graveures  des  brassellets  de  M""  le  M[arquis]  de  Sourdis  \ 
il  n'y  aufa  pas  de  danger  d'en  prendre  quelques  empreintes  en  cire 
des  plus  bigéarres  et  plud  chargées  d'escritture ,  mais  ne  vous  y  amusez 
pas  beaucoup,  car  je  n'avoys  faict  instance  au  s^  Gault  des  siennes  que 
pour  rechercher  un  prétexte  de  luy  escrire,  et  ne  pas  laisser  paroistre 
que  ce  fussô  exprez  pour  ses  vases,  qui  me  toucheroient  beaucoup 
plus  au  vif. 

Vous  ne  m'aveA  pas  moins  tenté  que  vous  pouvez  avoir  eu  de  ten- 
tation vous  mesmes  par  TofFre  que  vous  me  faictés  de  m'envoyer  l'ori- 
ginal du  vase  qui  reste  à  M**  de  Roissy,  sauf  de  le  recouvrer  dans  trois 
sepmaines.  El  si  vous  en  aviez  faict  la  preuve  que  je  m'en  promecte  tant 
sur  le  vase  du  sieur  Marquis  de  Sourdy  que  sur  ceux  de  S*  Denys,  je 
vous  aurois  fort  facilenient  pris  au  mot  et  avec  beaucoup  plus  de  dis- 
position et  d'advantages  car  j'estimerois  au  centuple  l'examen  que  je 
ferois  icy  du  va^e  de  M'  de  Roissy,  aprez  que  je  serois  asseuré  de  la 
proportion  d'icelluy  avec  ceux  de  S*  Denys  et  tous  les  aullres.  Mais  il 
fauldroit  en  ce  cas  là  trouver  quelque  excuse  à  M*"  de  Roissy  sur  quelque 
voyage  du  peinti^e  que  vous  attendriez  pour  le.desseigner,  afin  qu'il 
ne  vous  pfessast  pas  durant  les  trois  sepmatnes,  ou  bien  d'attendre  la 
commodité  du  gardien  de  celuy  de  Monsieur  ou  du  sieur  Marquis  mesmes 
de  Sourdy  et  de  ceux  de  S^  Denys,  comme  si  vous  aviez  oublié  d'en 
faire  quelque  espreuve  ou  examen  que  vous  n'aviez  pas  bien  entendu 
au  premier  Coup  sur  mes  ordres '^^ 

i 

'  Charles d^Ëscoubleau,  inai*qcU8  deSour-  cite  son  cabinet  parmi  ceux  qui  contiennent 

dis  et  d^Ailuye»  frère  des  deux  archevêques  des  «r  tableaux  très  exquise), 
de  Bordeaux  François  elt  Henri,  mort  en  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

1666,  était  un  collectionneur  distingue.  nouvelles  acquisitions,  5 171,  fol.  iyS. 
L'abbé  de  MaroUes  {Mémoires  ^  t.  III ,  p.  a  1 5  ) 
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\LI 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vous  avez  barres  sur  moy  ce  coup  cy  et  m'avez  pris  au  deiïault  de 
la  cuirasse,  vous  advouant  que  je  ne  fus  jamais  si  surpris  que  je  le  fus 
à  l'ouverture  de  vostre  boitte,  quand  c'est  que  pensant  y  voir  quelque 
empreinte  de  vase,  je  me  trouvay  à  la  main  Toriginal  de  Tun  de  ceux 
(le  M""  de  Roissy,  que  je  ne  pensois  pas  jamais  voir,  tant  s'en  fault  que 
je  me  fusse  jamais  imaginé  qu'il  peust  un  jour  estre  à  moy,  dont  je 
inc  tiens  si  redevable  à  la  courtoisie  de  M'  de  Roissy  el  par  conséquent 
a  vostre  industrie  et  à  vostre  bonne  et  prudente  conduilte,  que  je  ne 
le  vous  sçaurois  assez  exprimer,  et  aprez  ceste  preuve  \h  je  ne  pense 
poinct  qu'il  y  aye  rien  d'impossible  à  vous  de  tout  ce  qui  peut  tomber 
en  negotiation  humaine^;  toute  la  mortiffication  que  j'y  ay  eiie  gist  en 
ce  que  depuis  la  réception  de  ceste  belle  pièce,  j'ay  esté  si  accablé 
d'aultres  divertissementz  inesvitables  qu'il  n  a  pas  esté  en  mon  pouvoir 
de  desrober  une  demye  heure  de  temps  pour  la  bien  considérer,  et 
pour  en  examiner  la  contenance  sur  les  mesures  de  ma  pille  antique, 
de  sorte  que  je  ne  vous  en  sçaurois  dire  pour  ceste  fois,  si  ce  n'est  que 
la  veûe  de  l'original  nous  y  a  faict  recongnoistre  une  inscription  dont 
je  ne  m'estois  pas  apperceu  les  aultres  fois  que  je  l'avois  tenue,  ce  qui 
ne  sera  pas,  je  m'asseure,  inutile,  mais  il  m'obligera  aussy  de  vous 
recommander  comme  je  faictz  trez  instamment  de  bien  examiner 
Taultre  pièce  qui  est  demeurée  à  M'  de  Roissy,  pour  vous  asseurer  s'il 
n'y  a  poinct  de  pareille  inscription  par  le  dessoubz  du  fondz  comme  en 
celle  cy,  ne  faisant  pas  difficulté  d'y  employer  des  lunettes  et  des  louppes 
pour  mieux  secourir  la  perspicacité  de  vostre  veûe,  et  pour  en  prendre 

'  On  voit  combien  la  joie  imprévue  du  succès  donne  à  l'archéologue  une  aimable  verve. 
.Nous  allons  un  peu  plus  loin  constater  que  la  reconnaissance  envers  M.  de  Roissy  l'inspire 
aussi  bien  heureusement. 
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tous  les  traictz  <jue  vous  pourrez  discerner  que  je  vous  prie  d'imiter 
sur  du  papier  le  plus  exactement  que  vous  pourrez,  car  je  ne  pense 
pas  que  la  délicatesse  du  sable  du  mouleur  aye  peu  desrober  l'em- 
preinte de  ces  lettres  qui  ne  sont  point  enfoncées,  et  qui  ne  semblent 
estre  faictes  qu'avec  la  pointe  d'un  cousteau,  avec  laquelle  on  a  seule- 
ment trassé  et  aulcunement  rompu  le  lustre  de  l'argent  pour  y  escripre 
le  mot  CIPIKI  ®  et  au  dessoubs  la  marque  V,  m'imaginant  qu'il  y 
aura  quelque  chose  d'approchant  à  cela,  sinon  pour  tout  ce  mot  en- 
tier, au  moins  pour  quelque  marque  qui  puisse  servir  à  favoriser  [la 
détermination  de]  la  contenance  et  capacité  du  vase ,  car  puisque  vous  me 
dictes  qu'il  est  plus  grand  que  eestuy  cy  il  fault  que  la  marque  en  soit 
différente,  et  si  leur  forme  estoit  faicte,  en  sorte  qu'ilz  se  peussent  em- 
boitter  l'un  dans  l'aultre,  il  ne  scroit  pas  impossible  que  l'inscription  de 
celluy  cy  n'eusse  quelque  relation  à  la  contenance  de  l'aultre,  comme 
vous  avez  veu  en  mes  gobeletz  d'argent.  Ce  qu'il  faudra  examiner  Dieu 
aydant  sur  l'empreinte  que  vous  me  promettez  par  le  prochain  ordinaire 
pourveu  que  le  moulleur  ayt  esté  bien  exacte  de  prendre  la  juste  con- 
tenance de  l'original,  ce  que  vous  pourriez  avoir  examiné  et  veriffié  en 
comparant  la  contenance  de  l'empreinte  sur  celle  de  l'original  attendu 
que  pour  peu  qu'il  y  puisse  avoir  eu  de  négligence  du  mouleur  pour 
ce  regard  là,  soit  pour  avoir  trop  mouillé  son  sable  ou  pour  avoir  trop 
chauffé  son  métail,  il  y  aura  facilement  eu  de  quoy  rendre  la  capacité 
et  contenance  du  vase  plus  ou  moins  grande  que  son  original,  dont  la 
comparaison  de  Tung  à  l'aultre  en  y  versant  de  Teau  qui  les  remplisse 
justement  aultant  Tun  que  l'aultre  est  cappable  de  faire  cesser  tout 
doubte  et  toute  difficulté,  mais  je  crains  bien  que  vous  n'ayez  mis  en 
chemin  reste  empreinte  sans  vous  estre  advisé  de  ceste  precaultion. 
Auquel  cas  il  fauldra  faire  comme  nous  pourrons. 

Cependant  je  tascheray  d'escripre  un  mot  à  M**  de  Roissy  pour  coni- 
mancer  les  remerciementz  que  je  luy  doibs  d  une  si  insigne  faveur  pour 
tant  que  j  auray  de  vie,  dont  je  tascheray  de  m'en  revancher,  si  j'en 
puis  trouver  des  moyens,  et  rechercheray  quelque  curiosité  qui  puisse 
mériter  d'cslre  mise  en  son  estude  ou  dans  sa  bibliothèque  qui  ne  soit 
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point  ailleurs,  pour  faire  un  peu  de  remplacement  de  ce  qir'il  a  voulu 
oster  de  son  cabinet  pour  Tamour  de  moy  et  pour  l'amour  du  public 
et  de  la  postérité,  à  laquelle  je  lascheray  de  faire  cognoistre  Tobliga- 
tion  et  le  bon  gré  qu'elle  doibt  avoir  à  la  maison  de  Mesmes  pour  la 
conservation  etliberalle  communication  d'une  si  gentille  curiosité,  qui 
n'eusse  possible  pas  esté  facilement  deschiffrée  et  recongneûe  sans  ceste 
comnmnicalion  si  opportunément  octroyée  et  sans  ceste  participation 
si  advantageuse  pour  moy.  Je  suis  aprez  de  mettre  ensemble  quelques 
petitz  raffraischissementz  pour  envoyer  de  par  de  là,  dont  la  meilleure 
part  sera  destinée  à  ceste  maison.  Et  si  je  puis  trouver  quelqu'un  qui 
s'en  veuille  charger,  j'y  feray  joindre  encores  deux  petitz  chatz  de 
poil  de  marthe  qui  ne  seront  pas  possible  moins  estimables  ny  moins 
rares  que  ceux  du  poil  de  rat.  Enquerez  vous  si  M'  de  Roissy  a  des 
orangers  et  quelqu'un  qui  prenne  le  soing  de  les  entretenir  comme  il 
faull  pt  de  les  mettre  dans  une  serre  l'hyver,  et  particulièrement  s'il  a 
de  ceux  de  la  Chine,  car  je  tascherois  de  luy  en  faire  tenir  quelques 
arbres  par  Dominique  Mayolle  ^  à  son  premier  passage  comme  aussy 
des  lauriers  cerisiers,  s'il  n'en  a  poinct. 

Au  reste  je  vous  envoyé  les  bulles  et  la  signature  originallc  de  mon 
union  de  Porchères^,  ensemble  la  signature  originolle  de  l'emologation 
du  concordat  des  Jesuistes,  où  il  y  a  pour  plus  de  deux  cens  bons  escus 
de  marchandise  nonobstant  le  gratis  qui  m'a  esté  faict  de  la  compo- 
nenda  de  centz  ducatz  d'or  pour  ladicte  union  qui  m'en  eussent  en- 
cores cousté  presque  aultant  avec  les  changes.  Il  y  a  une  clause  dans 
ceste  union  un  peu  importune,  mais  il  fault  prendre  patience  et  l'im- 
puter au  peu  d'esprit  de  M'"  d'Arène  à  qui  j'avois  r^ommement  escript 
de  ne  poinct  lever  ladicte  expédition  sur  ceste  clause  et  si  je  n'avois  le 
gratis  aussy  bien  du  concordat  que  de  cela,  et  toutesfois  il  a  esté  si 
niais  que  de  se  dispenser  de  mes  ordres  tant  pour  l'un  que  pour  l'aullre 

'  Le /Mm^mcoATa/o/o  mentionne,  à  propos  collation  de  Tabbë  de  Guitres,  et  dans  le 

d  orangers,  dans  les  Peliu  mémoires  de  Pei-^  voisinage  de  Tabba y e, mentionnes  au  Pouillé 

resc  (  Anvers ,  1 889 ,  grand  in-8**,  p.  5 1 ,  53  ).  général  contenant  les  bénéfices  de  l'archevêché 

*  Porchères  éXail  un  des  prieures  h  la  de  Bordeaux  (Pms,  t6/i8,  in-4',  p.  19-ai). 
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chef,  aussy  bien  que  pour  tout  le  reste  du  principal  de  ses  insti^uctions 
qui  ne  luy  ont  servy  de  rien  que  pour  me  pouvoir  fournir  des  occa- 
sions de  desplaisir  et  de  reproche  en  son  endroict,  puisque  la  faulle 
est  faicte  et  que  ce  qui  est  desbourcé  ne  peut  pas  ne  Testre.  Il  fault  se 
servir  de  toutes  cez  expéditions  au  moins  mal  que  Ton  pourra  et  les 
faire  valloir  selon  qu  il  pourra  estre  loisible  et  que  les  interestz  de  mon 
Abbaye  le  pourront  comportera 

Je  vous  doibs  encore  des  remerciemenlz  bien  affectueux  tant  de  mon 
estuy  de  lunettes  et  des  gantz  à  escripre  que  des  chaussons  de  Tune  et 
Taultre  sorte,  que  j'ay  trouvez  fort  propres  à  mon  usage,  et  quand  la 
commodité  se  présentera  d'envoyer  de  par  deçà  deux  ou  trois  paires 
de  semblables  chaussons  tant  des  uns  que  des  aultres  vous  me  ferez 
un  singulier  plaisir.  Mon  homme  oublia  en  fermant  la  despesche  du 
dernier  ordinaire  d'y  enclorre  l'un  de  mes  rabalz  que  vous  recevrez 
maintenant  et  M"  Suchet  a  enfin  moulé  mon  grand  cachet  que  je  pense 
vous  pouvoir  envoyer  avec  la  présente,  car  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
que  d'y  appliquer  une  petite  virolle. 

Mon  frère  est  à  Marseille  depuis  hier  où  il  s'est  voulu  trouver  à 
l'entrée  de  M""  le  Mareschal  ^  en  qualité  de  gouverneur.  Il  me  dicl  en 
partant  que  s'il  pouvoit  il  vous  escriproit  de  là  comme  je  m'asseure 
qu'il  l'aura  faict.  Hz  s'en  vont  aux  Ëstatz  de  Brignolie  mandez  au  â^  du 
mois  prochain.  M'  de  Paule  a  esté  receu  en  la  charge  du  président 
Carriolis^  en  baillant  caution  de  payer  ce  qui  sera  adjugé  aux  oppo- 
santz  et  a  assisté  aujourd'huy  à  l'audience  publique  en  manteau  rouge 
de  chevallerie  avec  son  mortier  à  la  main,  dont  l'habit  lui  estoit  fort 
bien  séant.  Sur  quoy  je  finiray  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa 
saincte  garde  et  qu'il  vous  fasse  réussir  aussy  à  souhaict  les  aultres 
négociations  que  je  vous  ay  commises  comme  celle  du  vase  de  M'  de 

^  Le  piquant  passage  relatif  à  la  mal-  ^  Sur  ces  deux  personnages,  ainsi  que 

adresse  de  M.  d'Aisne  a  été  reproduit  dans  sur  Cocberan,  qui  est  nomme  dans  le  post- 

mon  Peiresc  abbé  de  Guîtres,  p.  a 5.  scrotum,  voir  le  recueil  des  Lettres  de  Pei- 

*  Le  maréchal  de  Vitry,  gouverneur  de  resc  auxfrèree  Uupuy, 
Provence. 
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Roissy,  duquel  il  se  parlera  et  avec  honneur  Dieu  aydant  ou  je  ne 
pourray,  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amv, 

DE  PbIRBSC. 

A  Ail,  ce  99  novfembre]  i639. 

Nous  n*avons  peu  retrouver  les  deux  ais  de  la  presse  de  Gorberan 
où  vous  aviez  emballé  le  messel  de  M**  l'Archevesque.  Si  vous  vous 
souvenez  en  quel  lieu  ilz  ont  esté  fourrez  lorsqu'on  desballa  ce  mes- 
se) ,  vous  nous  espargneriez  le  soing  d*en  faire  faire  d*autres.  M' l'Arche- 
vesque m'est  venu  voir  à  ce  soir  et  m'a  cuidé  achever  de  desrober  le 
temps  qu'il  me  falloit  pour  escripre  à  M"*  de  Roissy.  Il  m'a  fort  soi- 
gneusement demandé  de  voz  nouvelles  et  m'a  faict  des  recommanda- 
tions de  M'  de  Bonne  à  qui  je  vous  supplie  de  faire  les  miennes  trez 
humblement  en  revanche  et  lasseurer  de  mon  trez  humble  service \ 


XLII 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  receuz  par  le  dernier  ordinaire  vostre  despesche  du  *j6*  du  passé 
dez  sabroedy  sur  le  tard  et  hier  au  matin  j'envoyay  à  Brignolle  vostre 
«lespciche  pour  M^'Mercadier  par  l'advocat  Jordany  mon  iilleul,  dont  je 
fois  l'addresse  à  mou  frère  de  Valavez  qui  y  est  pour  la  teuiie  des  Estatz 
avec  charge  de  le  rendre  luy  mesme  en  main  propre  et  d'y  joindre  luy 
mesmes  les  complimentz  convenables  de  vive  voix,  tant  de  vostre  part 
et  de  la  mienne  que  de  son  propre  chef,  de  sorte  que  vous  pouvez 
estre  hors  de  tout  regret  de  ce  coslé  la.  Je  pense  que  demain  ou  aprez 
demain  pour  le  plus  tard  vous  recépvrez  l'advis  et  une  mienne  lettre 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  françtiis,  nouvelles  a(quisi^on«,  Si^i,  fol.  (78^  Orîginnl. 
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pour  M*"  de  Roissy  sur  la  réception  de  son  godet  d'argent  où  je  descouvre 
des  merveilles,  et  dont  j'ay  trouvé  que  la  contenance  respondoit  fort 
bien  à  la  marque  du  nombre  cinq,  laquelle  y  est  gravée  beaucoup  plus 
profond  que  les  aultres  lettres  du  nom  de  GiPlKIOS,  pour  la  détermi- 
nation ou  destination  duquel  je  ne  puis  rien  resouldre  que  je  n'aye 
veu  l'empreinte  de  l'aultre  vase  et  que  je  n'aye  examiné  sa  contenance 
ou  capacité,  car  s'ilz  ne  peuvent  emboitter  l'un  dans  l'aultre  et  que 
celluy  là  n'aye  poinct  d'inscription  ou  de  marque  particulière  j'estime 
qu'il  ne  debvroit  pas  estre  de  plus  grande  contenance  que  de  huict  foys 
vostre  plus  grand  escuellon,  mais  s'ilz  n'ont  rien  de  commun  l'un  avec 
l'autre,  j'estime  que  celluy  que  j'ay  estoit  faict  exprez  pour  en  con- 
tenir un  autre  assez  estroit  pour  s'y  emboitter,  mais  assez  hault  pour 
contenir  les  8  mesures  de  vostre  escuellon  en  la  forme  que  se  voyent 
faictz  plusieurs  calices  dont  le  fondz  du  gobelet  est  embrassé  par  le 
dehors  de  rayons  ou  aultres  ornementz  qui  en  couvrent  la  partie  infe- 
rieure,  comme  le  noyau  d'un  gland  est  embrassé  par  le  fondz  d'une 
petite  escorce  qui  ne  couvre  que  la  moictîé  du  fruict.  Or  je  sçay 
d'ailleurs  que  c'esloit  une  pratique  fort  usitée  entre  les  anciens  que  les 
ouvi'ages  de  relief  dont  estoient  enrichies  par  le  dehors  les  couppes 
d'argent,  estoient  postices  et  se  pou  voient  facilement  adjouster  ou  sé- 
parer pour  les  joindre  à  d'aultres  gobeletz  tant  pour  la  conservation 
des  cizeleures  de  la  main  de  grandz  sculpteurs  que  pour  y  pouvoir 
changer  des  noyaux  en  godetz  de  différente  capacité  selon  qu'il  les  fal- 
loit  plus  ou  moins  grands  pour  satisfaire  aux  complimentz  qu'ilz  vou- 
loient  rendre  à  table  à  l'honneur  de  diverses  Deitez  princes  ou  mais- 
tresses  et  de  faict  le  dedans  de  ce  vase  que  j'ay,  n'est  pas  poly  ne 
luisant  de  beaucoup  prez  à  comparaison  de  la  polisseure  du  dehors, 
ce  qui  est  directement  contre  l'ancien  usage  et  c'est  ce  qui  me  confirme 
de  tant  plus  en  l'opinion  que  j*ay  conceue  d'abbord  qu'il  y  manquoit 
un  aultre  godet  intérieur  de  la  susdicte  contenance,  qui  estoit  vraysem- 
blablement  moins  massif  et  plus  délié  que  son  noyau  ou  son  estuict,  ce 
qui  l'a  rendu  plus  foible  et  moins  durable  que  ce  noyau,  lequel  a 
neantmoins  eu  grande  peine  de  résister  à  l'injure  du  temps  jusques  à 
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présent,  durant  tant  de  siècles,  puisque  vous  voyez  qu'il  est  felié,  fra- 
cassé et  la  pièce  mesme  emportée  en  quelques  endroictz.  Il  faudra 
avoir  patience  jusques  au  prochain  ordinaire  puisque  vous  nous  pro- 
mettez alors  Tempreinte  de  Taultre  vase,  a6n  que  nous  en  puissions 
faire  le  jugement  qui  y  escherra. 

J  oubliay  en  escripvant  à  M'  de  Roissy  de  le  supplier  de  vous  dire 
s'il  sçauroit  poinct  en  quel  lieu  et  en  quel  temps  à  peu  prez  ces  deux 
vases  ont  esté  trouvez,  ou  de  quel  plus  ancien  recueil  de  cabinet  ilz 
peuvent  estre  partiz,  car  cela  serviroit  encores  beaucoup  pour  appuyer 
ou  pour  affoiblir  mes  conjectures  sur  ce  subject,  mais  il  n'y  aura  pas 
de  danger  que  vous  le  luy  demandiez  de  ma  part  si  le  trouvez  en  com- 
modité. Quant  à  l'aultre  troisiesme  godet  moins  façonné  que  ceux  là, 
il  ne  fauldroit  pas  négliger  de  le  faire  au  moins  desseigner  sur  du  pa- 
pier, et  d'en  prendre  la  mesure  et  contenance  le  plus  exactement  que 
vous  pourrez  et  de  me  l'envoyer  en  diligence,  si  vous  y  trouvez  de  l'ou- 
verture, car  certainement  je  suis  bien  d'advis  que  vous  alliez  avec  une 
grande  reserve,  envers  M'  de  Roissy,  puisqu'il  nous  a  comblé  d'une 
si  surabondante  bonnesteté,  et  que  vous  évitiez  en  toutes  les  façons  du 
monde  toute  sorte  de  recherches  qui  pourroient  estre  imputées  à  tant 
soit  peu  d'importunité.  Que  s'il  vous  vouloit  obliger  de  tant  que  de 
vous  faire  voir  son  cabinet  et  de  vous  tesmoigner  qu'il  n'eusse  pas 
désagréable  que  vous  feissiez  faire  une  empreinte  soit  de  souiïre,  de 
piastre  ou  d'aulcune  aultre  matière  plus  propre  d'une  petite  placque 
de  christal  quarree  de  la  largeur  d'environ  trois  doigtz  où  est  gravée 
la  Ggure  assise  d'un  Silène,  qui  joue  de  deux  fleustes  assemblées, 
je  la  ferois  graver  en  taille  douce  pour  la  joindre  au  discours  de  cez 
vases,  sur  le  subject  de  la  fleuste  que  tient  en  main  la  Bgure  du  sa- 
tyre qui  y  est  représentée.  Si  mesmes  vous  trouviez  du  jour  et  de  la 
disposition  pour  faire  desseigner  une  petite  figure  de  bronze  d'un  Icare 
avec  des  aisles  postices  attachées  à  ses  bras,  j'en  pourrois  bien  faire 
mon  proffit  ensemble  d'un  fragment  de  lamperon  de  terre,  qui  semble 
estre  une  portion  d'une  couronne  de  lumières,  je  m'en  pourrois  bien 
dignement  servir  en  mes  recueilz,  mais  il  fauldroit  que  le  peintre 

T.  10 
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feusse  bien  exacte  à  prendre  les  dimensions  et  particulièrement  la 
vraye  grandeur  du  cercle  ou  de  la  courbeure  de  ce  fragment,  pour 
pouvoir  coiliger  le  vray  diamètre  et  la  vraye  circonférence  de  ceste 
couronne  et  juger  du  vray  nombre  de  lamperons  ou  lumières  qui  y 
avoient  peu  estre  assemblées.  A  quoy  l'exacte  plume  et  le  compas  de 
Mons'  Ëngobert,  l'un  des  peintres  que  le  Roy  entretient  à  Fontaine- 
bleau, seroit  bien  nécessaire,  dont  vous  aurez  eu  des  addresses  chez 
M'  Le  Jeune  son  compagnon  ^  ou  chez  Mess"  du  Puy,  mais  surtout  je 
vous  recommande  la  discrétion  qui  vous  est  si  naturelle  pour  ne  rien 
presser  ou  ne  rien  faire  de  tout  cela ,  à  la  moindre  difficulté  que  vous 
y  pourriez  rencontrer,  car  j'aymerois  beaucoup  mieux  me  sevrer  du 
plaisir  que  je  pourrois  prétendre  en  me  prévalant  de  ces  desseins  ou 
empreintes ,  que  si  cela  devoit  causer  tant  soit  peu  de  desgoust  à  un 
personnage  de  si  eminente  qualité  à  qui  je  porte  tant  de  vénération 
et  à  qui  je  suis  si  redevable. 

L'ouverture  des  Estatz  se  fit  samedy  matin  à  Brignolie  où  Mons'  de 
Léon  desploya  son  éloquence  avec  de  grandz  advantages  et  admira- 
lion  de  tous  les  ordres,  mais  la  demande  qu'il  fit  de  douze  cens  cin- 
quante mille  escus  faillit  à  faire  pasmer  tout  le  monde.  La  première 
séance  des  gentz  desdictz  estatz  à  part,  avoit  esté  remise  à  ce  jourdhuy, 
sur  quoy  je  finis  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  garde  et 
demeurant. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

0B  Pbiresc. 

À  Aix,  ce  6  décembre  lOSa  *. 


^  Sur  ces  deux  persoonageB  voir  le  ne-  est  meutionnë  dans  ia  Tabk  alphabétique. 

cueii  Peiresc-Dupuy.  Le  véritable  nom  S  En-  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

gohert  était  Gobert,  et  c^est  sous  ce  dernier  nouvelles  acquisitions,  8171,  fol.  &80.  Ori- 

nom  que  le  valet  de  chambre  du  roi  Louis  XIII  ginal. 
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XUIl 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Le  jour  mesmes  que  je  vous  avois  envoyé  mes  dernières  lettres  par 
lordinaire  M^  Menestrier  arriva  en  ceste  ville  et  m'apporta  quelques 
petites  curiositez,  ensemble  cette  couppe  de  verre  bleu  que  vous  aviez 
veûe  à  Lyon  laquelle  fut  trouvée  de  la  mesme  contenance  et  capacité 
que  vous  aviez  jugée.  Il  me  dist  que  M'  Gault  Tavoit  asseuré  de  vouloir 
ËEiire  un  voyage  de  par  deçà  à  ce  mois  de  janvier,  pour  chercher  des 
plantes  curieuses,  en  quoy  gist  maintenant  sa  principalle  et  prédomi- 
nante curiosité,  auquel  cas,  s'il  ne  passe  par  mes  mains,  il  ne  rem- 
portera pas  facilement  de  ce  pais  ce  qu'il  en  peut  espérer  de  plus  rare 
par  mon  moyen,  Mons*^  le  cardinal  Barberin  ne  s'estant  pas  desdaigné 
de  tenir  de  moy  comme  vous  sçavez  le  jossemin  jaulne  des  Indes  odo- 
rant,  le  myrthe  à  fleur  double  et  aultres  choses  qui  ne  sont  pa^  si 
communes.  En  revanche  de  quoy  il  ma  envoyé  le  rosier  de  la  Chine, 
le  laurier  canelle  des  Indes,  l'Acacia  et  quelques  aultres  curiositez  dont 
nous  avons  moyen  de  faire  part  à  noz  amis  \  et  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
si  difficiles  à  se  disposer  à  la  correspondance  practiquée  entre  les  ga- 
landz  hommes.  l'attendz  au  premier  jour  de  cez  figues  d'Adam  que 
nous  avions  laissé  mourir  ces  années  dernières,  et  tout  plain  d'aultres 
curiositez  qui  ne  sont  pas  communes,  outre  celles  que  vous  sçavez  que 
j'ay  de  longue  main  et  qui  ne  se  trouvent  pas  partout,  dont  le  citron- 
nier de  la  Chine  à  fleur  double  se  porte  encores  fort  bien  Dieu  mercy 
nonobstant  ia  rigueur  du  froid  qui  s'est  desja  faict  sentir  assez  extra- 
ordinaire ceste  année.  Il  pourroit  bien  facilement  s'il  vouloit  en  venant 
de  par  deçà  (aire  apporter  avec  ses  bardes  quelques  curiositez  de  son  ca- 
binet, comme  je  crois  bien  qu'il  n'en  viendra  pas  tout  à  faict  despourveu 

*  Passage  important  pour  fhistoire  de  l'acclimatation  des  arbres  et  des  plantes  dans  notre 
pays. 
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et  entr  aultres  choses  qu'il  pourroit  bien  faire  venir  tous  ses  vases  de 
bronze  puisqu'il  n'y  en  a  pas  plus  de  quatre,  si  mieux  il  n'aymoit  de 
les  nous  envoyer  à  l'advance,  car  à  son  passage  il  les  pourroit  reprendre 
et  remporter  s'il  en  est  si  jaloux.  Et  cependant  nous  aurions  eu  le  loysir 
de  les  y  voir  à  nostre  aise  et  d'y  passer  nostre  fantaisie,  voire  quand  il 
en  auroit  traicté  avec  moy  pour  me  les  laisser  en  plaine  disposition  et 
propriété  s'il  pensoit  en  avoir  tant  d'affaire,  je  ne  ferois  pas  difficulté 
de  l'en  accommoder,  car  je  ne  suis  pas  si  difficile  ne  si  jaloux  de  ce  que 
j'ay  que  mes  amis  n'en  puissent  disposer  quasi  aussy  librement  comme 
moy.  J'aurois  particulièrement  fantaisie  de  voir  le  plus  petit  qui  est  en 
forme  de  teste  à  deux  visages,  et  possible  que  si  j'avois  prins  la  peine 
de  le  mezurer  et  examiner  je  n'y  trouverois  pas  à  observer  tout  ce  que 
l'on  se  pourroit  estre  imaginé.  C'est  pourquoy  je  sçaurois  quasi  aultant 
de  bon  gré  de  la  simple  veue  et  amiable  communication  que  de  l'acqui- 
sition de  toutes  cez  pièces,  à  la  première  veûe  desquelles  je  prendz 
quasi  tout  l'usage  principal  que  j'en  sçaurois  tirer,  aprez  quoy  je  ne 
serois  pas  marry  d'en  laisser  la  jouissance  à  ceux  qui  en  seroient  plus 
friandz  que  moy,  principalement  si  c'estoit  pour  un  personnage  de  telle 
qualité  pour  qui  on  a  dict  qu'on  les  reservoit  S  combien  que  je  ne  voye 
pas  les  choses  disposées  au  point  qu'il  faudroit,  pour  faire  qu'on  s'en 
souciast  ainsy  qu'on  l'eusse  faict  aultresfois,  et  le  pis  est  que  les  ap- 
parences ne  sont  pas  trop  grandes  que  les  difficultez  présentes  puissent 
cesser  d'assez  long  temps.  En6n  vous  pourriez  souder  le  gué,  et  si 
vous  n'y  trouvez  la  disposition  qu'il  faudroit  nous  nous  en  passerons,  et 
nous  en  consolerons  plus  facilement  que  ne  le  pourroient  croire  tous 
ceux  qui  y  pourroient  prétendre  intherest  au  contraire,  nous  en  estantz 
passez  si  paisiblement  jusques  à  ceste  heure,  comme  de  beaucoup 
d'aultres  choses  plus  dignes  et  plus  rares  que  cela,  qu'il  ne  nous  sera 
pas  estrange  de  nous  en  passer  encores  aussy  longtemps  comme  pourra 
durer  ceste  mauvaise  disposition  des  possesseurs,  lesquelz  auront  po»* 
sible  un  jour  quelque  regret  ou  remords  de  conscience  d'avoir  laissé 

^  Le  célèbre  amateur  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII. 
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perdre  ceste  occasioii  de  faire  plaisir  à  un  amy  qui  ne  faict  ceste  re- 
cherche que  pour  en  ayder  le  publie  lequel  leur  en  pourroit  sçavoir 
bon  gré  à  eulx  pour  y  avoir  contribué  quelques  pièces ,  aussy  bien  qu  à 
celluy  qui  y  auroit  mis  son  labeur. 

Quant  au  s' Vivot,  puisque  son  vase  ou  prétendue  lampe  n  est  qu'en 
forme  dun  animal  dont  la  figure  nest  pas  trop  naturelle,  selon  la 
description  qui  m'en  a  esté  faicte,  et  mesmes  qu'il  n'y  a  guieres  d'as- 
seurance  que  ce  soit  ouvrage  bien  asseurement  antique,  s'il  en  faict 
tant  le  renchery,  je  suis  d'advis  de  le  laisser  là  avec  sa  pièce  et  avec  son 
humeur  que  je  ne  suis  pas  résolu  de  combattre  ne  violenter  en  façon 
du  monde.  Au  contraire  s'il  se  presentoit  occasion  de  le  servir  ou  de 
contribuer  à  sa  curiosité  quelque  chose  de  son  goust  qui  despendist  de 
moy ,  je  ne  m'y  espargnerois  pas ,  ne  m'estant  jamais  repenty  de  faire 
plaisir  à  un  chascun ,  encores  que  d'aulcunes  fois  ilz  ne  m'en  eussent 
pas  trop  donné  de  subject. 

Au  reste  j'ay  receu  par  les  mains  dudict  s'  Menestrier  une  lettre  de 
la  part  de  M^  des  Nœudz  ^  de  qui  je  n'avois  poinct  eu  de  nouvelles  il 
y  avoit  bien  neuf  ou  dix  ans,  de  sorte  que  je  luy  ay  de  tant  plus 
grande  obligation  d'avoir  daigné  si  longuement  conserver  la  mémoire 


^  L'abbë  de  Marolles  {Mémoire»,  t  III, 
p.  a  16)  cite  ce  collectionneur  parisien,  à 
oMë  de  Gaolt  (plus  haut  mentioimë  et  «ju'il 
appelle  Gami)^  parmi  ceux  qui  possédaient 
les  plus  beaux  cabinets  de  ir  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre,  de  figures  en  bronze, 
de  camaïeux,  de  basses-tailles  et  de  car- 
moles  antiques ,  avec  des  peintures  exquises  »• 
M.  Edmond  Bonnafie  (  Dietùmnaire  des  ama- 
teure français ,  etc.)  a  eu  tort  de  croire  que 
les  trDesneux  ou  Des  NGeuds))  [on  voit  par 
la  lettre  de  Peiresc,  conune  par  le  texte  de 
Marofles,  que  c'est  cette  dernière  forme 
qu'il  &ut  adopter]  étaient  ndeux  frères 9. 
D  a  été  trompé  par  l'amphibologie  de  cette 
phrase  de  l'abbé  de  Vifldoin  :  «r  tels  qu'étaient 
eeox  des  sieurs  des  Nœuds,  Goilar,  secré- 


taire du  Roi,  etc. 9)  Sieurs  s'applique  évi- 
demment, dans  la  pensée  de  l'auteur  des 
Mémoires,  aux  divers  personnages énumérÀ 
après  Des  Nœuds  :  Goilar,  Gaud,  etc.  J'ai 
une  autre  observation  à  présenter  sur  la  no- 
tice de  M.  Bonnaffé  :  il  se  demande  s'il  faut 
identifier  des  Nœuds  et  de  la  Noue,  comme 
Ta  fidt  Mariette.  Je  réponds  que  ce  sont 
deux  personnages  entièrement  différents,  ce 
qu'établit  très  bien  l'abbé  de  Marolles  qui 
(p.  a  16)  mentionne  la  collection  très  va- 
riée du  sieur  des  Nœuds  et  (p.  aiy)  la  col- 
lection spéciale  de  <r  tailles-douces  et  de  des- 
seins i  la  mainn  formée  par  le  trfeu  sieur 
de  la  Noue».  On  voit  qu'il  y  a  là  deux 
cabinets  et  deux  coliectionneiu»  par&ite- 
ment  distincts. 
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d'un  si  inatile  serviteur  que  moy  et  si  esloigné  des  moyens  de  mériter 
cet  honneur  envers  luy  par  mes  services  et  Timportance  est  qu'il  n  a 
pas  voulu  que  ce  fusse  une  simple  lettre  de  complimente,  car  il  a  voulu 
l'accompagner  de  deux  médailles  d'or  fort  gentiles  et  fort  de  mon  goust , 
ainsy  qu'il  Ta  trez  bien  recongneu ,  dont  je  suis  bien  résolu  de  me  re- 
vancher  ou  je  ne  pourray.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  en- 
quérir de  luy  ou  de  quelqu'un  des  siens,  si  nous  ne  pourrions  poinct 
contribuer  quelque  chose  à  ses  louables  recherches,  sott  en  matière  de 
plantes  ou  aultres  et  par  mesme  moyen  je  vous  prie  de  sçavoir  de  luy 
si  parmy  les  choses  qu'il  avoit  recueillies  d'un  vieui  tombeau,  dans 
lequel  furent  trouvées  quelques  médailles,  anneaux,  chaisnes  ou  chais- 
nettes  et  aultres  ustencilles  de  cuivre ,  il  n'y  avoit  pas ,  si  je  ne  me  trompe , 
quelques  escuellons  et  cuilliers  grandes  et  petites  de  cuivre.  Auquel 
cas  je  serois  bien  ayse  que  vous  m'en  fissiez  un  peu  de  relation  parti- 
culière de  leur  forme  et  de  leur  grandeur  et  capacité,  croyant  bien  que 
M' des  Nœudz  ne  fera  pas  de  difficulté  de  les  vous  prester  ou  commu- 
niquer .si  mesmes  vous  recognoissiez  qu'il  y  eusse  quelque  chose  qui 
meritast  de  me  les  faire  voir  originellement.  Je  pense  bien  qu'il  ne 
seroit  pas  moins  courtois  que  M'  de  Roissy  pour  les  vous  confier  avec 
permission  de  me  les  faire  tenir  par  voye  asseurée,  auquel  cas  et  ce 
faisant  vous  le  pourrez  asseurer  que  je  luy  feray  fort  fidellement  rendre 
et  restituer  ses  originaulx  Dieu  aydant  Je  luy  en  escriptz  un  mot  et 
vous  prie  d'adjouster  à  ma  lettre  tous  les  complimentz  de  vive  voix 
que  vous  jugerez  y  pouvoir  escheoir,  pour  luy  offrir  la  pleine  disposi- 
tion de  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  sur  quoy  attendant  ce  que  nous 
apprendra  l'arrivée  du  prochain  ordinaire  je  finiray  demeurant. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  aniy, 

D£  PsiRKSC. 

À  Ait,  ce  10  décembre  i639  \ 


^  BiUiodièqiie  aationaie,  fonds  françaÎB,  noasrelles  aoqmfitioiis,  6171,  fol  ABt.  Ault- 
graphe. 
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Je  ne  sçays  pas  si  M' des  Nœudz  a  changé  de  charge.  C'est  pourquoy 
avant  que  rendre  la  lettre  que  je  luy  escriptz  vous  y  mettrez  le  dessus 
avec  ses  qualités  et  nous  les  fairez  sçavoir. 


XLIV 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  ne  pense  point  qu'il  y  aye  des  charmes  plus  puissants  ne  ca- 
pables de  faire  des  métamorphoses  plus  incroyables  que  celles  que  vous 
avez  (aictes  avec  vostre  douceur  et  honnesté  [sic)  naturelle,  se  pou- 
vant dire  que  vous  avez  rendu  les  pieiTes  sensibles  et  les  bastons  les 
plus  .durs  aussy  ployantz  que  des  courroyes,  et  qui  plus  est  que  vous 
avez  rendu  capable  de  raison  et  d'honnesteté  ceux  qn  on  en  croyoit 
les  plus  esloignez,  ce  qui  nest  pas  un  petit  miracle,  principalement 
en  la  personne  de  M' Vivot,  qui  estoit  certainement  inaccessible  à  tout 
aoltre  qu'à  M'  Gault,  envers  qui  je  crois  bien  qu'il  ne  pouvoit  poinct 
trouver  de  bouche  à  parler.  C'est  pourquoy  je  ne  sçaurois  assez  louer 
vostre  pensée  et  vostre  prudente  conduitte  en  cela,  comme  en  tout 
le  demeurant  de  vostre  traicté  envers  ledict  s'  Gault,  à  qui  je  faicz 
la  responce  qu'il  pouvoit  attendre  de  moy,  laquelle  vous  verrez,  je 
ffl'asseure,  avant  que  la  luy  rendre,  l'ayant  pour  cet  effect  laissée  à  ca- 
chet volant  aussy  bien  qu'un  mot  de  remerciement  que  j'ay  creu  debvoir 
faire  audict  s'  Vivot,  pour  le  tenir  mieux  en  haleine  en  cas  que  vous 
vous  feussiez  dispensé  de  m'envoyer  son  vase,  qui  sera  la  cause  que  je 
ne  vous  reitereray  point  ce  que  leur  escriptz,  attendant  en  bonne  de* 
votion  la  cassette  de  cez  vases  et  aultres  curiositez  que  vous  me  pro- 
mettez d'addresser  à  M'  de  Rossy  de  Lyon ,  qui  est  assez  de  mes  amis , 
pour  ne  pas  avoir  de  regret  à  ceste  addresse,  oultre  ce  qu'il  vouldroit 
faire  pour  l'amour  de  vous» 

Quant  à  M''  de  Roissy  et  à  M' le  président  de  Mesmes,  je  ne  puis  assez 
admirer  leur  courtoisie,  à  laquelle  je  ne  manqueray  point  d'apporter 
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toute  la  meilleure  correspondance  qui  sera  en  mon  pouvoir.  Mais  je 
ne  leur  sçaurois  escripre  à  ce  coup ,  d  aultant  que  j'ay  icy  M' Menestrier 
sur  son  despart  pour  Rome  qui  m'engage  à  des  lettres  de  ce  costé  là, 
que  ne  sçaurois  différer,  et  à  luy  monstrer  des  curiositez  pour  le  car- 
dinal son  maistreS  à  quoy  je  ne  sçaurois  satisfaire  par  procureur;  aussy 
bien  seray-je  bien  ayse  de  pouvoir  auparavant  que  de  leur  escripre, 
examiner  la  mesure  de  Temprainte  que  vous  m'avez  envoyée,  pour 
pouvoir  mieux  parler  de  la  différente  marque  que  j'y  ay  trouvée  par 
dessoubz  laquelle  respondra,  si  je  ne  me  trompe,  aussy  bien  que  celle 
de  l'aultre  vase,  à  la  mezure»qu'il  fault,  mais  l'emprainte  n'a  pas  peu 
desrober  les  aultres  lettres  qui  se  trouvent  escriptes  par  dessoubz  le 
mesme  fondz,  aussy  bien  qu'à  l'aultre  vase  dont  j'ay  recongnu  quel- 
ques syllabes  tant  sur  la  principale  emprainte  que  sur  les  aultres ,  qui 
m'ont  fourny  la  grosse  marque  beaucoup  plus  apparente  qu'elle  ne 
s'estoit  rencontrée  en  ladicte  principalle.  emprainte,  mais  il  m'a  esté 
impossible  d'en  former  une  parolle  intelligible.  C'est  pourquoy  il  faudra 
que  je  supplie  encores  M' de  Roissy  d'aggreer  qu'il  se  fasse  encores  une 
emprainte  de  son  vase,  mais  non  pas  en  sable  ne  en  cuivre  qui  patit 
trop  en  se  desséchant  et  recuisant,  pour  pouvoir  desrober  le  lustre  ou 
polisseure  extérieure  du  vase,  sans  quoy  les  lettres  que  je  demande  se- 
ront tousjours  imperceptibles,  et  pour  en  venir  à  bout  il  faudra  de  né- 
cessité en  faire  un  creux  de  souffre  ou  de  piastre  pour  courir  moins  de 
fortune  d'intéresser  l'original  à  celle  fin  qu'on  y  puisse  jetter  d'aultre 
matière  si  delicatte  qu'elle  soit  capable  d'emporter  la  vraye  figure  de 
toutes  cez  lettres  qui  sont  si  desliées  et  si  peu  enfoncées  dans  l'argent, 
qu'il  sçmble  qu'elles  ne  paroissent  que  par  la  seule  interruption  du 
lustre  ou  de  la  polisseure  du  vase.  Et  de  faict,  dans  l'emprainte  que 
vous  m'avez  envoyée  de  mon  vase,  il  n'y  est  resté  quasi  aidcuns  vestiges 
d'escripture ,  non  pas  mesmes  en  la  marque  plus  enfoncée,  tellement 
que  je  ne  sçaurois  rien  dire  de  bien  formel  sur  tout  l'usage  de  ce  beau 
vase,  que  je  n'aye  toutes  ces  lettres  bien  distinctement  prinses  soit 

^  Le  cardinal  Fr.  Barberini. 
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d'une  façon  ou  d  aultre  et  possible  que  la  cire  d'Espagne  bien  mesnagée 
servira  fort  bien  à  cela,  et  tousjours  s'il  est  possible  un  creux  de  piastre 
nous  donnera  sans  double  les  figures  et  mascarons  beaucoup  plus  netz 
que  le  cuivre,  et  beaucoup  plus  propres  à  estre  desseignez,  vous  asseu- 
rant  qu'il  y  a  des  fleustes,  des  thyrses  et  une  infinité  d'aultres  choses 
trez  curieuses  qui  sont  trez  apparentes  en  mon  original  et  qui  néant- 
moins  me  fussent  demeurées  du  tout  incongnûes  si  je  n'en  eusse  veu 
que  l'empreinte  de  cuivre  que  vous  en  avez  tirée.  Aussy  dans  l'em- 
preinte que  vous  m'avez  envoyée  du  vase  de  M*"  de  Roissy  il  y  a  tout 
plain  de  choses  qui  me  restent  grandement  doubteuses,  et  y  en  auroit 
beaucoup  d'aultres  sans  que  la  comparaison  de  mon  vase  me  sert  de 
secours  pour  les  deschiffrer  par  conjecture.  Et  s'il  y  avoit  de  moyen, 
quand  M*"  d'Engobert  sera  de  retour,  de  luy  en  faire  faire  le  dessein, 
vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  aussy  bien  que  luy,  car  je  désire  que 
le  dessein  qu'il  fera  de  ceste  pièce  là  me  serve  de  modèle  et  d'addresse 
au  peintre  qui  travaillera  au  dessein  de  mon  aultre  vase  de  deçà  pour 
suivre  sa  manière,  et  tascher  de  l'imiter  au  plus  prez  qu'il  pourra. 
J*en  escripray  comme  il  faull  à  M""  de  Roissy  pour  tascher  d'obtenir  en- 
cores  ceste  grâce  de  luy  aprez  tant  d'aultres,  estant  bien  marry  de 
ne  le  pouvoir  faire  par  cest  ordinaire.  Mais  je  suis  si  las  d'escripre  à 
Rome  que  je  n'en  puis  phis,  et  si  entre  le  pro.chain  ordinaire  je  pou- 
vois  avoir  la  responce  de  mes  précédentes  despesches  et  que  vous  m'en- 
voyassiez quelque  emprainte  de  cire  d'Espaigne  ou  de  souffre  qui  me 
peussent  donner  les  lettres  qu'il  me  fault,  je  parlerois  bien  plus  har- 
diment, ce  qu'attendant  et  un  peu  plus  de  moyen  de  respirer,  je  finiray 
priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  garde,  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

voslre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amv, 

DE  PeIRESG. 

Si  vous  refatctes  quelque  cassette  à  m'envoyer,  advertissez  en  M"  du 
Puy,  lesquelz  y  pourront  fourrer  quelques  livres  que  je  leur  ay  de- 
mandez. 

r.  ]  1 


I 
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Je  viens  d'apprendre  de  M*^  Menestrier  chose  que  je  vous  prie  de  ne 
pas  publier  qu  un  Président  de  Dijon  luy  avoit  dict  cez  jours  passez 
qu'il  s'estoit  trouvé  aux  environs  de  la  ville  d'Autun,  depuis  peu,  deux 
ou  trois  belles  cuilliers  d'argent  antiques  enrichies  de  bon  nombre  de 
figures  et  aullres  choses  fort  curieuses  qui  a  voient  esté  recueillies  par 
un  gentilhomme  résidant  en  la  ville  d'Autun,  qui  a  un  beau  cabinet  de 
curiositez,  dont  il  avoit  oublié  le  nom  K  II  fauldroit  voir  si  par  l'entre- 
mise des  amys  de  M^  Aubery  ou  de  Mess"  du  Puy,  il  n'y  auroit  point 
de  moyen  d'obtenir  de  communication  de  cez  belles  pièces,  sinon  pour 
la  veue  des  originaulx»  ou  pour  des  empreintes  d'iceux,  au  moins  pour 
des  desseins  le  plus  exactement  portraictz  sur  les  originaux  que  faire 
ce  pourroit  et  selon  les  mesures  les  plus  approchantes  de  leurs  vrayes 
dimensions.  Auquel  cas  il  faudroit  avoir  un  peu  de  relation  de  Testât 
auquel  toutes  lesdictes  pièces  se  trouvent,  si  elles  sont  bien  conservées 
ou  non,  si  elles  sont  rompues  ou  fellées,  si  elles  sont  dorées  ou  non, 
et  s*il  y  a  aulcune  petite  marque  d'or  en  quelque  endroict,  et  ne  fault 
pas  négliger  de  s'enquérir  en  quel  lieu  et  en  quel  temps  à  peu  prez 
elles  ont  esté  desterrées  et  quelles  aultres  choses  ont  esté  trouvées  au 
mesme  lieu,  s'il  y  avoit  des  médailles  et  de  quel  prince  ou  de  quel 
temps  elles  a  voient  esté  battues,  mais  surtout  il  fauldroit  conduire  le 
tout  avec  discrétion  et  sans  bruict  pour  ne  pas  esventer  la  chasse,  de 
peur  que  nous  n  esmouvions  le  lièvre  pour  quelque  auitre. 

La  figuelte  que  vous  envoyoit  M" Lombard^  a  esté  retenue  pour  ne 
la  bazarder  par  la  poste ^  afin  de  l'envoyer  par  la  première  commodité 
d'amy^ 

^  Sur  le  collectionneur  Venot,  voir  le  re-  '  Jean  Lombard.  (Même  recueil ^passim,  ) 

eueil  des  Lettres  de  Peireec  aux  frères  Du-  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

puy ,  passim.  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 .  fol.  i  85. 
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-B~'.  "M.    nui; 


XLV 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 

Ce  mot  ne  sera  que  pour  servir  d  adresse  à  une  petite  floHe  d'es- 
sence que  M' Lombard  m'a  donnée  pour  vous  envoyer  qui  est  la  mesme 
que  vous  aviez  trouvée  si  bonne,  à  laquelle  j'en  ay  joinct  une  aultre 
petite  qui  m'a  esté  baillée  depuis;  on  m'en  fait  espérer  davantage  au 
premier  jour,  que  je  vous  feray  tenir  incontinant.  J'ay  receu  à  ce  soir 
vostre  despesche  du  x%  mais  la  boitte  estoit  toute  fracassée,  sans  toutes- 
fois  qu'il  y  eusse  rien  de  gasté  du  contenu  en  icelle  non  plus  que  du 
contenu  aux  aultres  trois  précédentes  boittes  qui  estoient  toutes  pa- 
reillement enfoncées  à  leur  arrivée,  mais  non  pas  si 'brisées  comme 
celle  cy,  et  de  bonne  fortune,  il  n'y  avoit  rien  en  celle  cy  qui  fusse 
dangereux  comme  aux  aultres;  la  pièce  de  bronze  que  vous  y  aviez 
mise  ne  me  semble  pas  antique,  mais  elle  est  neantmoins  si  bigearre 
que  je  vous  sçay  fort  bon  gré  de  me  l'avoir  envoyée.  Mons'  de  Roissy 
m'escript  qu  il  attendoit  la  cassette  dont  vous  luy  aviez  donné  advis,  et 
me  faict  feste  de  certaines  testes  et  vases  antiques  qu'il  a  recouvrez  et 
qu'il  me  venlt  apporter  luy  mesmes  avec  vostre  cassette.  Je  respondray 
à  voz  lettres  plus  amplement  par  le  prochain  ordinaire  Dieu  aydant  et 
tascheray  d'escripre  à  Mons""  de  Roissy  et  à  M' le  président  de  Mesmes 
combien  que  j'eusse  esté  infiniment  ayse  pour  m'en  pouvoir  mieux 
acquitter  d'avoir  préalablement  veu  ce  que  vous  aurez  peu  deseouvrir 
de  l'escripture  que  j'estime  estre  au  fondz  de  son  vase;  en  ayant  voulu 
mezurer  sur  emprainte  j'y  ay  trouvé  quelque  chose  à  dire  pour  l'esclair- 
cissement  de  quoy  je  voudrois  bien  avoir  veu  cette  escripture  pour  luy 
en  pouvoir  donner  mon  advis  plus  certain ,  ce  qu'attendant  je  demeureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  PbIRBSG. 

A  Aix,  ee  18  dec[embre]  t639. 
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[De  la  fnain  de  Peiresc  :]  Si  je  pouvois  avoir  la  mesure  du  vase 
d'Agathe  principal  de  S'  Denys,  elle  me  pourroil  bien  servir  à  la  dé- 
termination de  celle  des  vases  de  M'  de  Royssy.  C'est  pourquoy  je  vous 
supplie  de  tascher  de  me  l'envoyer  le  plus  tost  que  vous  poun*ez.  Et 
s'il  est  possible,  avec  l'empreinte  ou  noyeau  de  piastre  de  tout  le  creux 
ou  contenance  dudict  vase,  pour  en  pouvoir  faire  icy  le  creux  pareil 
et  le  pouvoir  mezurer  moy  mesmes  '• 


XLVl 
MÊME  ADRESSE* 

» 

Monsieur  le  Prieur^ 
J'ay  receu  avec  vostre  despesche  du  17^  les  dernières  empreintes 
du  vase  de  M'  de  ftoissy  lesquelles  m'ont  bien  mis  en  bredouille  avec 
la. confusion  que  j'ay  trouvée  en  la  multiplicité  des  escriptures  qui  y 
paroissent,  lesquelles  je  n'ay  sceu  deschiffrer,  et  le  pix  est  que  je  n'ay 
guiere  d'espérance  d'en  venir  à  bout,  ne  que  cela  me  puisse  fournir 
le  secours  que  je  m'en  promettois.  Au  contraire  cela  est  fort  nuisible 
aux  conjectures  que  j'avois  fondées  sur  l'inscription  de  l'aultre,  qui  est 
la  cause  qu'en  escripvant  à  M"^  de  Roissy  je  me  suis  abstenu  d'entrer 
dans  le  discours  de  ce  que  j'avois  envie  de  luy,  pour  attendre  si  le 
temps  m'en  donneroit  plus  d'esclaircissement.  Je  vous  remercie  du 
dessein  et  de  la  charte  du  P.  Sirmond;  s'il  y  eust  moyen  d'avoir  em- 
preinte du  seau  original  qui  y  est  apposé,  j'y  eusse  pris  un  singulier 
plaisir.  Et  si  le  mesme  chanoine  qui  avoit  eu  le  crédit  de  faire  aller 
ledict  original  à  Paris  une  fois  le  vouloit  employer  pour  une  seconde, 
il  m'obligeroit  infiniment  et  faudra  tenir  de  prez  ledict  R.  P.  Sirmond, 
si  tant  est  qu'il  vous  fasse  voir  les  originaulx  et  les  aultres  qu'on  luy  a 
promis  afin  que  vous  en  puissiez  recouvrer  des  empreintes  de  souffre  en 
la  manière  que  vous  avez  pratiquée  autresfois.  Le  despart  de  M*"  de  Léon 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français ,  nouvelles  acquisitions,  5171,  fol.  /187. 
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ma  aujourd'huy  faicl  perdre  toute  la  matinée  et  à  peyne  ay-je  peu  à 
ce  soir  trouver  du  temps  pour  escripre  assez  à  ]a  haste  à  Mess"  de 
Royssy  et  de  Mesmes  ausquelz  vous  rendrez  mes  lettres  aprez  les  avoir 
cachettées.  Je  nioyenneray  que  M' de  Royssy  aye  des  orengers  de  ia  Chine 
et  des  lauriers  cerisiers  puisque  c  est  de  son  goust.  Sitost  que  M' d'A  vaulx 
son  second  fiiz  sera  de  retour  d'Italie  \  ne  manquez  pas  de  le  salluer 
de  ma  part  et  de  luy  dire  que  vous  avez  charge  de  m'advertir  de  sa 
venue  afin  que  je  m'en  puisse  conjouïr  avec  luy.  M'  de  Rossy  de  Lyon 
ma  donné  advis  de  la  réception  de  la  cassette  que  vous  luy  avez 
addressée,  laquelle  il  veull  apporter  luy  mesmes.  Mon  frère  vous  re- 
mercie de  sa  calotte  comme  je  faiclz  des  mitaines,  chaussons  et  des 
rabbatz,  mais  je  n'ay  encore  peu  rien  essayer  de  tout  cela.  Il  les  faudra 
remettre  à  la  prochaine  despesche  Dieu  aydant.  Cependant  je  vous  recom- 
mande les  lancettes  que  me  demande  nostre  chirurgien  de  Boysgency; 
je  tascheray  de  faire  envoyer  un  peu  d'argent  pour  subvenir  à  tant  de 
faux  fraiz  dont  nous  vous  avons  surchargé  mon  frère  et  moy,  sur  quoy 
je  finis,  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trex  aOectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 
^  ,       DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce  97  clec[embre]  i63a. 

H  me  fault  par  force  remettre  la  partie  au  prochain  ordinaire  pour 
l'espondre  à  M'  d'Aubery.  Ne  me  mettez  poinct  d'aultre  qualité  d  office 
que  de  conseiller  au  parlement. 

Monsieur  le  Prieur^,  quand  vous  feriez  voir  à  M""  de  Roissy  la  lettre 
que  je  vous  escriptz  il  n'y  auroit  point  grand  danger,  pourveu  que  vous 
le  fassiez  comme  à  la  desrobée  et  avec  protestation  et  prière  de  ne  pas 
faire  paroistre  qu'il  l'aye  veue,  afin  qu'il  puisse  recognoistre  que  ce 
n'est  pas  sans  subject  que  l'on  luy  a  faict  tant  d'instance  de  ma  part, 

*  SarCfaude  de  Mesmes,  comte  d'A  vaux,  '  Ce  post-scriptuin  ainsi  que  ceux  qui 

ambassadeur  de  la  cour  de  Fraace  k  Ve-        «ùivent  se  trouvent  nir  des   handes   de 
nise,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy, /nm^mii.        papier  isolées. 
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sur  les  empreintes  de  cez  vases,  dont  j  ay  peur  enfin  de  vous  trop 
rompre  la  teste  à  vous  mesmes  aussy  bien  qu'à  luy,  vous  remerciant 
bien  affectueusement  des  complimenz  que  vous  me  faictes  sur  ce  subject, 
oullre  la  continuation  de  tant  d'effeclz  de  vostre  bonne  volonté. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  vostre  pacquet  du  2/1*  m*a  esté  envoyé  de 
Lyon  soubz  une  enveloppe  de  M''  de  Rossy  dont  je  n'ay  pas  esté  marry 
pour  ceste  fois  là,  mais  il  ne  seroit  pas  raisonnable  de  continuer  de 
leur  adresser  voz  lettres  pour  moy  pour  ce  que  cela  leur  causeroit  de 
la  despeiice  dont  j  aurois  peine  de  leur  faire  accepter  le  rembource- 
ment  et  cez  maistres  des  postes  ne  laissent  pas  de  me  rançonner  icy 
pour  les  portz  de  Lyon  quasi  aussy  chèrement  que  pour  ceux  de  Paris. 

Des  vases  du  s*"  Gault  celluy  qui  n'avoit  point  de  vernis  et  dont  le 
melail  semble  tout  descouvert,  mais  qui  est  le  plus  entier  et  le  plus 
façonné  ou  le  plus  enrichy  d'ouvrage,  m'a  donné  de  l'entretien  beau- 
coup plus  agréable  que  tout  le  reste,  et  m'a  faict  descouvrir  de  trez 
beaux  secretz  de  l'architecture,  et  de  la  manière  que  les  anciens  y  ob- 
servoient  pour  affecter  que  tous  leurs  enrichissementz  eussent  quelque 
notable  mystère;  j'y  ay  mesme  descouvert  les  marques  de  sa  juste 
mesure  eu  lieu  oi!i  je  ne  les  eusse  pas  cherchées,  si  je  ne  les  eusse  ren- 
contrées par  hazard,  mais  il  ne  s'en  fault  pas  venter,  de  peur  d'enchérir 
la  marchandise  à  contre  temps  et  auparavant  que  nous  en  ayons  acquis 
la  pleine  disposition.  Ceste  pièce  m'a  fourny  encores  de  trez  belles 
lumières  pour  mieux  recognoistre  et  deschiffrer  les  ornementz  et  enri- 
chissementz de  mon  grand  lectisternium  de  marbre  *  lequel  réciproque- 
ment m'en  a  aussy  fourny  pour  mieux  recongnoistre  et  deschiffrer 
ceux  de  ce  vase. 

J'ai  enGn  esprouvé  les  rabatz  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me 
faire  faire,  qui  vont  beaucoup  mieu^x  que  les  vieux,  mais  ilz  sont  en- 
cores un  peu  trop  justes  du  tour  de  col  ou  un  peu  trop  cours  de  sorte 
qu'il  les  fauldroil  vuider  un  peu  davantage  par  derrière  pour  les  faire 
plus  advancer  sur  le  devanL 

.  *  Rq)rë9entation  d'un  repas  oflert  aux  dieux  et  ou  leurs  images  étaient  fltucées  sur  des 
coussins  {lecti)  disposés  autour  d^uue  table  charge  de  mets. 
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Envoyez  nioy  les  qaalitez  de  M'  Gault  pour  sçavoir  comme  je  luy 
dois  escripre;  car  il  avoit  ce  me  semble  quelque  office  chez  le  roy. 
A  vous  seul. 


XLVII 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  esté  fort  ayse  d'apprendre  par  vostre  despesche  du  aU^  que 
vous  eussiez  eu  permission  de  faire  tirer  des  empreintes  du  grand  Silène 
en  chrystal  et  de  Tlcare  de  bronze  de  M^  de  Roissy,  mais  je  ne  sçay  si 
le  s'  Sergent^  se  pourra  assez  bien  acquitter  et  de  Tun  et  de  Taultre, 
car  pour  le  crystal  j'estime  qu'il  faudroit  le  faire  en  souffre  et  pour 
rieare  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  de  despouille  avec  ses  aisles  postices, 
toutesfois  tousjours  vaudra  il  mieux  de  l'avoir  ainsy  que  le  pourra  faire 
ledict  Sergent  que  de  n'avoir  qu'un  simple  dessein.  Je  m'estonne  bien 
que  vous  n'ayez  peu  trouver  ce  fragment  de  lamperon  qui  estoit,  ce 
me  semble,  aux  estages  plus  haultes  dans  le  cabinet  de  M^  de  Roissy. 
Ce  n'estoit  que  de  terre  cuitte  et  de  la  longueur  quasi  aultant  que  la 
main.  Il  sembloit  un  morceau  de  cez  gasteaux  que  nous  appelions  en 
ce  pais  cy,  des  torques.  Il  fauldra  prendre  patience  s'il  ne  se  peut 
trouver.  Je  ne  faudray  point  de  remercier  M'  de  Roissy  par  le  prochain 
ordinaire  Dieu  aydant  de  ceste  nouvelle  faveur.  Et  par  mesme  moyen 
tascheray  de  m'expliquer  mieux  que  je  n'avois  possible  faict  par  ma 
derniece  despesche  sur  le  subject  pour  lequel  j'avois  désiré  sçavoir  de 
quel  lieu  pouvoierit  estre  sortiz  cez  vases  d'argent  antiques,  non  que 
j'eusse  aulcune  pensée  de  rien  diminuer  de  la  gloire  qui  en  est  deube 
au  nom  de  Mesmes  que  je  tascheray  de  magniiier  en  toutes  les  meil- 
leures façons  qu'il  me  sera  possible  plustost  que  de  rien  faire  ou  re- 
chercher qui  y  peusse  desroger  tant  soit  peu ,  mais  le  fruict  que  j'en 

*  Mouleur  mentionne  dons  le  recueil  PeiresoDnpay  (U  I,  p.  160). 
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pensois  tiref  n'est  point  à  négliger,  principalement  s'ilz  ont  esté  des- 
terrez en  France,  où  ilz  pourroient  avoir  esté  apportez  en  ce  cas  des 
despouiiies  que  les  Gaullois  avoient  assez  souvent  emportées  de  la  Grèce 
comme  la  manière  de  l'ouvrage  semble  plutost  grecque  que  latine.  Que 
si  d'adventure  cela  a  esté  apporté  d'Italie  il  y  faudra  chercher  d'aultres 
conjectures.  Et  pour  cet  effect  il  fault  que  vous  taschiez  d'apprendre  de 
M'"  de  Roissy  quelque  chose  de  la  vie  de  feu  M'  de  Roissy,  son  père. 
Et  particulièrement  s'il  n'avoit  point  faict  de  voyage  en  Italie,  et  s'il 
en  avoit  remporté  à  force  choses  antiques  ou  non,  ou  bien  s'il  ne  les 
auroit  point  acquises  à  Paris  des  desbris  de  cez  vieux  cabinetz  tant  de 
la  Reyne  mère  Catherine  de  Medicis  et  du  duc  d'Urbin,  son  père,  qui 
avoit  eu  des  plus  belles  pièces  du  cabinet  du  Pape  Léon  X%  que  du 
Roy  François  premier,  car  le  tout  aprez  leur  decedz  avoit  esté  la  plus 
part  distribué  entre  les  princes  et  domestiques  et  vendu  à  la  requeste 
des  créanciers,  tant  de  la  Reyne  mère  que  des  princes  ou  aultres  qui 
en  avoient  partagé  la  succession,  parmy  quoy  il  y  avoit  eu  de  trez 
beaux  livres  Mss.  qui  avoient  esté  tirez  de  la  Bibliothèque  Roialle  de 
ceste  princesse  ^  et  de  celle  du  cardinal  Ridolfi  son  oncle  qui  avoit  esté 
des  plus  curieux  de  son  siècle  et  qui  avoit  tiré  de  trez  belles  despouiiies 
de  la  Grèce  et  de  toute  l'Italie^.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  peu 
trouver  le  moyen  de  présenter  à  M"  de  Roissy  de  cez  prunes  de  Bri- 
gnoUe.  A  quoy  il  faudra  voir  de  joindre  quelque  chose  de  plus  digne 
de  luy  s'il  plaist  à  Dieu.  J'attendz  des  raisins  de  Damas  de  ceux  que 
l'on  y  reserve  pour  la  Sultane  qui  luy  seront  à  mon  advis  bien  agréables. 


*  Voir  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  par  Le  Roux  de  Lincy,  dans 
le  Bulletin  du  bibliophile,  xiu"  annëe,  p.  9*26- 
9/t  1 .  ConféreiB  L.  Delisle ,  Le  Cabinet  des  ma- 
nuscrits, t.  1,  p.  207-213  {Manuscrits  de 
Caîlierine  de  Médicis), 

*  Sur  ies  colieclions  du  cardinal  Nicolas 
Ridolti  voir  Le  Cabinet  des  manuscrits, - 
p.  a  1 0 ,  où  Fauteur  cite  le  Mefnoire  historique 
sur  la  bibliothèque  du  roi,  par  Boivin ,  et  la 


Bibliotheca  bibiiothecarum  de  Dom  Bernard 
de  Mootfaucon.  Ajoutons  que  M.  Delisle,  qui 
n*oublie  jamais  rien,  cite  (ibid.)  un  Index 
librorum  [768  volumes]  bibUothecœ  reginœ 
matris  Catharinœ  de  Medicis,  grœco,  latino 
et  itaiico  idiomate  conserve^  dans  un  des  re- 
cueils de  Peiresc,  à  Tlnguimbertioe,  et  men- 
tionne par  Lambert  {Catalogue  des  manu- 
.scrits  de  la  bibliothèque  de  Carpentras,  t.  II, 

p.  8). 
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Je  suis  bien  ayse  que  vous  n  ayez  pas  faict  davantage  d'instance  pour 
un  aultre  modèle  de  son  vase  en  souffre,  de  crainte  de  ne  luy  estre  trop 
à  charge,  car  ce  que  vous  m'avez  envoyé  en  dernier  lieu  tant  en  souffre 
quen  plomb  me  doibt  suffire  pour  les  inscriptions  du  fondz,  qui  ont 
mis  des  barrières  à  ma  pauvre  curiosité,  et  l'ont  empeschée  de  pouvoir 
passer  par  dessus  et  d'en  franchir  et  esclaircir  les  difficultez  comme 
eile  avoit  accoustumé  de  faire  cy  devant,  car  pour  le  reste  du  vase  et 
des  façons  ou  enrichissementz  qui  y  sont  par  le  dehors,  je  me  suis 
bien  apperceu  dans  ce  dernier  fragment  d'emprainle  de  plomb  qu'il 
y  a  certaines  petites  façons  tant  de  petitz  herbages  que  de  profiles  ou 
membrures  d'animaux  et  de  branches  d'arbres  qui  ne  sont  marquez 
qu'avec  des  petitz  pointz,  sur  quoy  il  n  y  a  pas  moins  à  discourir  qu'au 
reste,  ce  qui  ne  se  peut  pas  discerner  sur  vostre  empreinte  de  bronze, 
et  ce  que  j'y  trouve  de  plus  notable  pour  ce  regard,  est  de  certains 
festons  ou  couronnement  des  autelz  qui  se  voyent  dans  ce  fragment 
d'empreinte  fort  distinctement  marquez  avec  des  pointz  qui  sont  neant- 
moins  invisibles  en  tous  vos  modèles  de  bronze,  et  je  n'ay  rien  trouvé 
de  semblable  sur  l'original  de  l'autre  pièce  que  j'ay.  C'est  pourquoy  si 
M' Ëngobert  revient  à  Paris  comme  on  le  vous  a  faict  espérer,  il  faudra 
bien  voir  de  faire  un  autre  effort,  avec  toutes  les  precaultions  d'excuses 
neantmoins  que  faire  ce  pourra,  pour  faire  trouver  bon  que  ce  vase 
soit  desseigné  et  mezuré  sur  le  papier  de  sa  main,  à  toutes  les  diverses 
veûes  que  faire  ce  pourra  et  sans  rien  obmettre  de  tous  cez  petitz  or- 
nementz  et  pontilleures,  principalement  de  ce  qui  en  paroistra  à  l'en- 
tour  des  autelz  où  il  y  peut  irvoir  plus  de  mystère,  car  j'estime  que  ce 
pouvoient  estre  des  carcans  ou  couronnes  de  pierreries  aussy  bien  que 
des  festons  de  fruictz,  fleurs  et  feuillages.  Ayant  receu  de  Rome  un 
vase  d'Albastre  antique  des  plus  gentilz  qui  me  soient  tombez  en  mains, 
qui  est  couronné  ou  enrichy  d'un  double  carcan  de  marguerites  ou 
perles  rondes  et  d'Elenques  rondz  par  le  hault  et  pointuz  par  le  bas 
qui  estoit  une  autre  espèce  de  perles  en  forme  de  rayons  ou  de  boutons 
de  rose,  qui  ont  quelque  rapport  de  leur  figure  à  l'etymologie  du  nom 
dont  la  remarque  ne  sera  pas  inutile  à  l'esclaircissement  du  reste. 
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Je  n*ây  jpas  receu  encores  les  vases  de  M'  Gault,  mais  j'ay  advis  que 
vostre  cassette  fut  consignée  par  M""  de  Rossy  de  Lyon  à  un  muiletier 
de  ceste  vilie  de  noz  bons  voysins  par  qui  je  luy  avois  envoyé  quelque 
temps  y  a  le  myrthe  double,  de  sorte  que  je  pense  la  recevoir  entre  cy 
et  le  prochain  ordinaire.  Cependant  je  suis  bien  ayse  que  M'  Gault 
aye  receu  ma  lettre  en  si  bonne  part  comme  vous  me  mandez,  espérant 
que  je  luy  feray  passer  l'envie  des  plantes  qu'il  désire  de  cez  quartiers 
de  deçà  et  de  quelque  chose  de  plus  digne  si  je  puis  que  tout  ce  dont 
il  s'estoit  advisé.  J'ay  veu  la  petite  eulumineure  de  la  Cène  de  nostre 
Seigneur  Jésus  Christ  in  stibadio  qui  est  la  mesme  dont  M'  d'Aubery 
m'a  voit  cy  devant  envoie  une  coppie  accompagnée  de  plusieurs  autres 
tirées  d'un  nouveau  Testament  en  grec  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
dont  je  luy  avois  donné  les  addresses,  et  pensois  y  trouver  une  om- 
brelle ou  daiz  estendu  sur  la  teste  du  Christ,  selon  que  me  Tavoit 
mandé  M''  Suarez^  de  Rome,  de  sorte  que  je  pensois  qu'il  y  eusse  eu 
de  l'équivoque  à  le  chercher  dans  un  livre  pour  un  autre,  n'eust  esté  la 
lettre  que  j'ay  receue  du  R.  P.  Sirmond  sur  ce  subject  par  laquelle  il 
ne  demeure  pas  d'accord  qu'i^  aye  aulcune  ombrelle  ou  pavillon  dans 
ce  vieux  dessein  de  sorte  qu'il  faut  que  le  peintre  aye  adjoùslé  du  sien 
témérairement  dans  le  dessein  qui  a  esté  envoyé  à  Rome  au  cardinal 
Barberin,  ou  bien  que  le  P.  Sirmond  aye  faict  luy  mesme  quelque  peu 
d'équivoque  en  vous  monslrant  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  l'original 
du  dessein  que  vous  avez  faict  coppier  par  vostre  enlumineur  sur  ce 
que  dans  le  mesme  livre  je  sçay  bien  que  la  Cène  de  la  Pasque  est  re- 
présentée en  quatre  divers  endroictz,  poUr  ce  que  les  quatre  Evange- 
listes  y  sont  escriptz  l'un  aprez  l'autre.  C'est  pourquoy  je  vous  prie 
d'aller  revoir  le  livre  original  et  d'y  observer  si  en  quelqu'un  des 
quattre  difFerendz  fueilletz  où  ceste  Cène  a  esté  peinte ^  il  n'y  en  au- 
roit  point  quelqu'un  où  l'enlumineur  eusse  représenté  quelque  om- 
brelle ou  pavillon  en  forme  de  tente  sur  la  teste  du  Christ,  et  en  ce 
cas  que  vous  n'y  trouviez  rien,  demandez  à  M'  Rigault  de  ma  part 

*  Sur  Joseph-Marie  Suarès,  évéque  de  Vaison,  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy  et  aussi 
(uo  pea  partout)  notre  tome  IV. 
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s'il  n'y  a  point  quelque  autre  vieux  livre  où  ceste  Gêne  soit  repré- 
sentée. Et  si  vous  en  rencontrez  quelqu'un  où  vous  puissiez  cognoistre 
quelque  forme  d'ombrelle  je  seray  bien  ayse  que  vous  me  la  fassiez 
portraire  de  sa  propre  grandeur  et  le  plus  exactement  que  faire  ce 
pourra. 

Cependant  je  ne  laisray  pas  de  faire  responce  au  R.  P.  Sirmond  par 
le  prochain  ordinaire  Dieuaydant,  ayant  esté  trop  pressé  tous  cez  deux 
jours  icy  pour  les  disputes  publiques  où  il  m'a  fallu  assister  de  néces- 
sité, sur  ia  vacance  d'une  Régence  que  nous  sommes  aprez  de  faire 
conférer  à  M'  Fabrot,  lequel  faict  des  merveilles  ^  Le  dict  R.  P.  Sir- 
mond m'escript  que  le  s' Jacques  de  Bié^,  en  luy  rapportant  le  dessein 
de  l'Empereur  Charles  le  Gros,  luy  avoit  advoué  qu'il  n'avoit  esté  faict 
que  de  la  main  d'un  apprenty.  C'est  pourquoy  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y 
fier  beaucoup  et  si  ce  chanoine  de  Langre  pouvoit  faire  revenir  l'ori- 
ginal à  Paris  une  seconde  fois,  la  chose  en  vaudroit  bien  la  peine 
aSin  qu'il  ne  soit  pas  dict  qu'on  aye  mis  en  tdille  doulce  un  portraict 
si  mal  pris. 

J'attendray  impatiemment  l'issue  de  vostre  voyage  de  S^  Denys,  qui 
ne  presse  point  tant  neantmoins  qu'il  faille  pour  cela  vous  exposer  à 
la  rigueur  du  temps  et  à  l'incommodité  des  pluyes  tant  qu'elles  dure- 
ront, vostre  santé  et  vostre  conservation  m'estant  plus  chère  au  cen- 
tuple que  toute  la  satisfaction  que  je  sçaurois  esperpr  de  ce  costé  là. 
Bien  est  il  véritable  que  je  feray  difficulté  de  prononcer  mon  advis  sur 
l'un  et  l'autre  des  vases  de  M^  de  Roissy  que  je  n'aye  eu  préalablement 
Tesclaircissement  que  j'attendz  par  l'examen  de  la  contenance  et  capa- 
cité des  principaulx  vases  de  S*  Denys,  tant  des  deux  de  cristal  que 
des  trois  d'Agathe  orientale,  et  surtout  de  celluy  qui  est  faict  en  forme 
de  Gantharus  de  Bacchus,  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  ceux  de  M'  de 
Roissy,  tant  pour  la  contenance  que  pour  le  mystère  des  figures  et 
autres  enrichissementss ,  sy  je.  ne  me  trompe,  ce  qui  me  faict  désirer 

'  SurAnnibal  Fabrot,  le  célèbre  juriflcoD-  '  Le  Ubraire  Jacques  de  Bié  ou  de  Bie 

salle  et  professeur  à  l'Université  d*Aix,  voir        est  plusieurs  fois  mentionné  dans  le  recueil 
le  recueil  Peiresc-Dupuy  (  tomes  I ,  II  et  III  ).        Peiresc-Dupuy. 
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fort  ardemment  d'avoir  un  modèle  de  la  concavité  dudict  vase,  soit  de 
piastre  ou  d autre  matière,  sur  laquelle  je  puisse  moy  mesme  faire 
Texamen  de  par  deçà,  et  si  par  hazard  il  y  avoit  moyen  de  prendre 
encore  un  modèle  du  creux  ou  de  la  contenance  du  pied  ou  soubz- 
bassement  dudict  vase  en  le  renversant  san  dessus  dessoubz,  je  ne  pense 
pas  quil  fusse  inutile,  mais  je  n'entends  parler  en  ce  faisant  que  du 
pied  qui  est  d'Agathe  tout  d'une  picce  avec  le  reste  du  vase  comme 
je  crois,  car  il  y  a  un  autre  pied  d'or  ou  d'argent  doré  plus  allongé 
duquel  il  ne  se  fault  poinct  mettre  en  peine. 

Mons"^  Le  Grand,  recepveur  des  deniers  du  Roy  à  Paris»  qui  se  tient 
en  la  rue  S*  Anthoine,  a  un  filz  religieux  à  S^  Denis,  dont  le  crédit  ne 
vous  manquera  pas,  je  m'asseure,  si  besoing  est,  si  celluy  de  M' Colle- 
tet  vous  manquoit  ^  ;  vous  luy  pourriez  en  ce  cas  monstrer  ce  que  je  vous 
en  escripls  et  à  mon  petit  nepveu  de  Bouc  ^  qui  l'a  norry  chez  luy,  et 
qui  l'a  chery  si  tendrement.  J'avois  envoie  dez  hier  à  mon  frère  à  Rians 
la  lettre  de  M'  Robin  *  et  la  vostre  concernant  nostre  jardinier  et  suis 
bien  marry  de  n'en  avoir  eu  la  responce  à  ce  soir  à  temps  et  qu'il  faille 
perdre  la  commodité  de  cet  ordinaire,  mais  il  n'y  aura  qu'une  sepmaine 
de  perdue.  Cependant  je  ne  puis  que  grandement  louer  et  remercier 
en  cela  tous  les  bons  offices  de  M' Robin  et  les  vostres.  Sur  quoy  il  est 
temps  que  je  finisse,  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  Pbireso. 

A  Aix,  ce  3  janvier  ]633  \ 


'  Doin  Golietet,  nommé  dans  une  lettre  ^  Le  botaniste  dont  il  a  été  question 

précédente.  dans  le  recueil  Peiresc^-Dupuy. 

'  Le  fils  du  président  de  la  Cour  des  *  Bibliothèque  nationide,  fonds  français, 

comptes  de  Provence,  Henri  de  Seguiran,  nouvelles  acquisitions,  5 171,  fol.  699.  Ori- 


beau-frère  de  Peii-esc.  ginak 
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XLVIII 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  receuz  sabmedy  par  l'ordinaire  vostre  despesche  du  3 1*^  du  passé, 
et  le  niesme  jour,  la  cassette  de  M-'  de  Rossy  fort  bien  conditionnée 
avec  les  livres  que  vous  y  aviez  joiuctz  et  d'autres  que  le  dict  s"^  de  Rossy 
avoii  receuz  de  la  part  de  M**  Lhuillier,  à  qui  je  pensois  escripre  par 
cet  ordinaire  pour  l'en  remercier,  mais  il  est  desja  bien  tard  à  mon 
grand  regret  (mes  gentz  n'ayantz  peu  tenir  pied  autour  de  moy  de 
tout  le  jour  d'hier)  et  tout  ce  peu  que  j'en  ay  peu  desrober  aujourd'huy 
du  pallais  s'estant  consumé  aux  deux  lettres  que  j'ay  cscriptes,  tant  à 
M' du  Puy  qu'à  M*"  Gault,  vous  addressaut  celle  cy  toute  ouverte  pour 
vous  servir  d'instruction  de  ce  que  je  luy  escriptz,  tant  pour  raison  de 
ses  vases,  que  pour  les  autres  qui  peuvent  estre  passez  par  ses  mains, 
dont  je  serois  bien  ayse  d'avoir  quelques  mémoires,  si  vous  en  pou- 
vez apprendre  quelque  chose  de  luy  qui  vaille  la  peine  de  l'escripre. 
Lorsqu'on  vendoit  le  cabinet  et  les  meubles  de  feu  Madame  de  Riche- 
lieu qui  fust  tost  aprez  la  mort  de  son  mary,  frère  aisné  de  Mons""  le 
Cardinal  S  environ  l'an  619  (sic)  ou  20 ,  on  me  porta  dans  ma  chambre 
à  Paris  un  plat  de  couleur  d'Âmethiste  plus  large,  qu'une  grande 
assiette  que  j'eusse  peu  avoir  pour  soixante  ou  quatre  vingtz  escus, 
mais  je  negligeay  d'y  surdire  à  faulte  qu'il  n'y  avoit  point  d'escripture. 
Quelque  bon  procureur  du  Ghastellet  trouveroit  peut  estre  bien  au 
greffe  le  procès  verbal  de  l'inventaire,  où  c'est  qu'on  aura  faict  article 
sans  double  de  ce  vase.  Et  peut  estre  du  nom  de  celluy  à  qui  il  fut  dé- 
livré comme  dernier  enchérisseur.  Si  vous  le  pouviez  suyvre  à  la  piste, 

^  Henry  da  Plessis  fut  tué  en  duel ,  à  La  femme  du  frère  atné  des  deux  cardinaux 

Angouléme,  en  avril  1619,  par  le  fib  du  s'appelait  Marguerite  Guyot  des  Charmeaux. 

maréchal  de  Thémmes,  Charles,  sdgneur  Sur  la  femme  et  sur  le  mari  voir  Tallemant 

de  Lauzières,  puis  marquis  de  Thémines.  des  Réaux,  HiitorieUea,  t.  II,  p.  1-9. 
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je  Youdrois  bien  que  vous  en  eussiez  faict  le  mezurage,  vous  asseurant 
que  j'ay  pris  grand  plaisir  à  la  veûe  et  examen  de  toutes  les  pièces  que 
vous  m'avez  envoyées  de  la  part  de  M'  Gault,  qui  me  fournirent  hier 
de  Texercice  bien  agréable  avec  l'ayde  de  M'  Suchet  (de  qui  je  vous 
recommande  le  frère  si  vous  le  pouvez  trouver  en  ce  pais  la),  comme 
vous  pourrez  faire,  je  m'asseure,  si  vous  vous  en  enquerez  de  cez 
maistres  sculpteurs,  et  il  seroit  je  m'asseure  bien  ayse  d'estre  employé 
pour  moy  à  quelque  moulleure,  s'il  s'en  présente  d'occasion,  le  tenant 
assez  capable  pour  s'en  dignement  acquitter.  Nous  attendrons  en  bonne 
dévotion  la  venue  de  M' le  Sacristain  de  Valbelle,  pour  voir  l'empreinte 
de  ricare  de  M'  de  Roissy  et  le  vase  de  M'  Vivot  que  vous  dictes  estre 
en  forme  de  bœuf  marin  pour  voir  si  ceux  qui  l'ont  jugé  moderne 
avoient  tort  ou  raison.  Nous  attendrons  aussy  la  responce  de  M'  des 
Nœudz  et  celle  du  père  de  l'homme  de  M""  d'Aubery.  L'empreinte  du 
Silène  de  M'  de  Roissy  est  assez  bien  faicte  pour  s'en  contenter.  Mais 
pour  la  voir  en  perfection  il  eust  fallu  le  faire  jetter  en  souffre  à  vostre 
mode,  mais  si  vous  en  avez  rendu  l'original  avant  qu'en  avoir  eu  mon 
advis  je  n'estime  pas  qu'il  soit  à  propos  d'en  importuner  davantage 
M'  de  Rossy  et  vaudra  mieux  nous  contenter  de  ce  que  nous  en  avons. 

Quant  au  s'  Ëngobert,  il  faudra  accepter  le  dessein  qu'il  vous  faict 
espérer  tel  que  vous  le  pourrez  avoir,  ne  vous  pouvant  exprimer  com- 
bien j'ay  esté  fasché  d'apprendre  le  decedz  de  son  frère.  Je  dissimuleray 
volontiers  puisque  cez  Messieurs  le  désirent  jusques  à  ce  que  j'aye  veu 
leur  essay,  et  differeray  de  respondre  à  M'  Le  Jeune  pour  luy  envoyer 
le  certifficat  qu'il  me  demande.  Pour  S*  Denys  si  le  moyne  Colletet  ne 
vous  sert  de  bons  estœufs ,  M' Le  Grand ,  recepveur,  qui  se  tient  à  la  rue 
S*  Anthoine,  vous  y  fournira  tout  le  crédit  que  vous  désirerez,  mais 
surtout  ne  vous  incommodez,  je  vous  supplie,  et  attendez  la  saison  la 
plus  propice  que  vous  pourrez  juger  pour  vostre  santé,  louant  fort  bien 
le  dessein  que  vous  avez  pour  M'^le  nuirquis  de  Sourdis,  m'estonnant 
que  M'  d'Admirat  tarde  tant  d'arriver  de  par  delà. 

Il  me  reste  à  vous  dire  que  j'ay  rendu  tant  à  mon  nepveu  de  Rians 
qu'à  Monsieur  Lombar  ce  que  vous  leur  adressiez  et  leur  ay  faict  vos 
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excuses.  Hz  m'ont  chargé  de  vous  faire  les  leurs,  avec  leurs  remercle- 
mentz  trez  humbles  de  cez  petites  gentilesses  que  vous  leur  avez  voulu 
envoler,  à  quoy  il  fault  que  je  joigne  les  miens,  avec  mes  excuses  de 
tant  d'embaras  dont  je  vous  surcharge  desja  meshuy  au  delà  des  termes 
de  la  discrétion,  mais  quelque  jour  Dieu  aydant  viendra  l'heure  de  nous 
en  revancher  à  souhaict,  laquelle  attendant  je  Bniray  en  raffraischis- 
sant  les  asseurances  que  je  vous  ay  données  d'estre  à  jamais. 
Monsieur  le  Prieur, 

vosli*e  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peibssc. 

À  Aix,  ce  10  janvier  i633. 

Sachez  soubz  main,  je  vous  prie,  si  M' Gault  n'a  poinct  de  plante  du 
laurier  des  Indes  qui  faict  ia  feuille  quasi  aussy  longue  que  la  main  et 
l'escorce  des  branches  rouges,  c'est  une  espèce  de  cannelle,  car  j'ay 
moyen  de  luy  en  envoyer  une  petite  plante,  mais  sçachez  si  d'autres 
que  luy  n  en  ont  poinct  à  Paris ,  dont  M'  Robin  vous  pourra  donner  plus 
de  nouvelles  que  tous  autres,  remettant  à  mon  frère  de  vous  respondre 
pour  la  venue  du  jardinier  que  nous  attendrons  en  bonne  dévotion  ^ 


XLIX 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  esté  bien  fasché  d'apprendre  par  vostre  despesche  du  6®  de  ce 
mois  la  glissade  qui  vous  avoit  incommodé  eu  la  main  droitte  ^  et  que 

^  Bibliothèque  notionale,  fonds  français,  en  revenant  de  chës  M' de  Thou  avec  M' le 

nouvelles  acquisitions,  6171,  fol.  ASq.  secrétaire  de  Vaubelle  par  le  moyen  d'une 

*  Le  prieur  raconte  ainsi  Taventure  (lettre  glissade  que  je  fis  sur  les  degrés  du  Pont 

à  Peiresc,  du  6  janvier  i633):  (rJe  nie  Neuf  vis  à  vis  le  cheval  de  bronze  qn  à  peine 

trouve  si  incommodé  de  la  main  droite  par  ay>je  pu  vous  achever  mes  roemoyres  de 

un  accident  qui  m'arriva  hier  après  disner  Saint-Denys.  r> 
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nonobstant  ceste  incommodité,  vous  vous  soyez  donné  ia  peyne  de 
m'escripre  de  vostre  main  trois  ou  quatre  grandes  feuilles  de  papier, 
en  quoy  soubz  correction  vous  avez  grand  tort,  car  vostre  santé  et 
commodité  me  sont  beaucoup  plus  chères  que  toutes  ces  petites  curio- 
sitez,  dont  je  vous  demeure  pourtant  beaucoup  plus  redevable  et  vous 
en  remercie  de  tout  mon  cœur,  comme  aussy  du  pénible  voyage  et  tra- 
vail tant  d'esprit  que  de  corps  que  vous  avez  faict  à  S*  Denis,  où  je  ne 
trouve  pas  estrange  que  vous  ayez  rencontré  de  la  difficulté  parmy 
cez  moynes,  qui  ne  seroient  pas  si  scrupuleux  s'ilz  estoient  un  peu 
moins  ignorantz,  et  s'ilz  avoient  un  peu  plus  de  cognoissance  bien  cer- 
taine des  termes  jusques  ausquelz  les  choses  peuvent  estre  loisibles  ou 
illicites.  Car  bien  que  les  corporaux  soient  faictz  pour  y  reposer  le 
S*  Sacrement,  cela  n'empesche  pasqu  il  n'y  aye  moyen  de  les  faire  blan- 
chir quand  besoin  est  soubz  les  precaultions  accoustumées,  et  mesmes 
les  calices  ordinaires  ont  besoing  souvent  d'estre  mondiffiez  ^  ou  escu- 
rez^  plus  exactement  que  par  une  simple  ablution,  aultrement  il  s'y 
amoncelleroit  trop  de  crasse,  de  rouille  et  d'ordure.  Or  la  mouleure 
que  je  désire  prendre  de  ce  grand  vase  d'Agathe  doibt  passer  pour  une  . 
espèce  de  mondification,  desrouillement  ou  descrassement  faicte  avec 
du  piastre  au  lieu  de  sable  et  du  linge  *,  sauf  d'y  faire  plustost  pro- 
cedder  par  aprez  par  une  nouvelle  bénédiction  si  elle  y  peut  escheoir, 
de  quoy  je  doubte  grandement,  aussy  bien  que  de  l'employ  au  sacre 
des  Roynes,  pour  y  mettre  du  vin  consacré,  car  c'est  chose  bien  indu- 
bitable que  toutes  les  Ggures  et  autres  ornementz  gravez  sur  ledict 


'  Nettoy<fs,  du  latin  mundijicarey  puri- 
fier. 

*  Nous  avons  dans  la  langue  gasconne  le 
moi  escura,  faire  briller,  fort  employé  par 
les  ménagères  qui  sont  si  jalouses  de  Tëclat 
du  cuivre  de  leurs  ustensiles  de  cnisine. 

^  Le  prieur  disait  (lettre  déjà  dtëe)  : 
(r  Mais  en  ce  qui  est  de  faire  mouler  le  creux 
du  grand  vase  d'Agathe ,  c*est  à  quoy  il  y 
a  bien  de  la  répugnance  du  costé  dndit 


s'  Colletet ,  qui  allègue  pour  ses  raisons  que 
ce  vase  luy  est  en  si  forte  considération  en 
ce  qu  il  le  tient  comme  consacré,  veu  quon 
y  fait  communier  dedans  sous  les  espèces 
du  vin  les  Reines  le  jour  de  leur  sacre,  et 
de  plus  il  craint  que  le  piastre  dont  on  se 
veut  servir  pour  mouler  le  creux  de  ce  ca- 
lice ne  fasse  quelque  effort  en  se  desséchant 
qui  apportast  de  rincommodité  à  ceste 
Agathe. . .  11 
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vase  appartien  ent  aux  mystères  des  Bacbanalies  qui  sont  bien  mai 
compatibles  à  ceux  du  Christianisme.  Que  s'il  n  y  avoit  que  la  crainte 
de  la  force  du  piastre,  il  est  fort  aysé  d'y  remédier  en  employant  du 
piastre  un  peu  plus  vieil  que  l'ordinaire  et  y  versant  un  peu  plus  d'eau 
que  la  proportion  commune,  dont  on  peut  faire  l'espreuve  dans  un 
verre  pour  voir  s'il  sera  capable  de  le  casser.  Si  vous  y  employez  M' Le 
Grands  il  surmontera  facilement  toutes  cez  difficultez,  je  m'asseure, 
par  les  amis  et  habitudes  qu'il  y  a.  M*"  Thibault,  Advocat  au  Conseil, 
de  nos  anciens  et  intimes  amis^,  y  avoit  un  frère  moyne  bien  puissant 
aultresfois,  lequel  il  feroit  agir  pour  l'amour  de  nous  si  vous  l'en  re- 
quérez. Il  se  tenoit  en  la  rue  Bertin  Poirée  chez  M'  Du  Puy  prez  le 
Four  l'Evesque.  Possible  que  M'  L'Huillier  y  aura  encore  des  amis  qu'il 
nespargnera  pas,  s'il  en  failoit  délibérer  en  plein  chapitre.  Auquel  cas 
il  faudroit  avoir  consulté  quelque  bon  docteur  de  Sorbonne,  pour 
guérir  tous  leurs  scrupules  sur  toutes  les  sortes  de  mondiffications 
loysibles  des  vases  sacrez  et  sur  l'utilité  qui  se  retirera  de  l'examen  de 
ceste  empreinte,  pour  en  déterminer  bien  au  vray  le  rapport  des  an- 
ciennes mesures,  dont  est  faicte  mention  en  la  Saincte  Ëscripture, 
avec  celles  des  Grecs  et  des  Romains,  d'où  il  se  peut  tirer  d'excellentes 
conséquences,  car  de  s'amuser  à  y  employer  des  peintres  pour  en 
tirer  ce  que  vous  appeliez  improprement  des  empreintes  qui  ne  sont 
que  simples  desseins  ou  portraictz  il  n'est  point  de  besoing  de  vous  en 
mettre  en  peyne,  car  j'en  ay  de  fort  bien  faiclz  de  la  main  de  M'  Rabel^ 
et  d'autres,  mais  il  ne  s'y  peut  asseoir  aulcune  sorte  d'asseurance  pour 
les  mezures.  Et  si  vous  obtenez  la  permission  d'y  faire  travailler  il 
faudra  bien  prendre  garde  que  l'empreinte  puisse  représenter  tout  le 
creux  de  la  contenance  intérieure  du  vase,  jusques  au  plus  hault  de 
son  bord ,  et  mesmes  faire  prendre  tout  ce  qui  se  pourra  prendre  de 
l'espoisseur  du  bord  ou  du  corps  du  vase  qui  sera  en  despouille,  afin 

^  Sur  le  maître  des  requêtes  I^  Grand  à  M.  Tibault,  du  90  février  i63o  (re- 
voir le  recueil  Peiresc-Dupuy.  gistre  VI,  fol.  loa). 

*  On  ne  trouve  dans  les  registres  de  mi-  ^  Sur  le  peintre  et  graveur  Jean  Rabel , 

Dûtes  de  Flnguimbertine  qu'une  seule  lettre  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  Il,  p.  339. 


?. 
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que  je  sois  bien  asseiiré  de  la  plus  grande  haulteur  de  la  mezure  du 
vase  quand  j'en  feray  Texamen  et  le  calcul  nécessaire  qui  fera  possible 
parler  un  jour  de  ce  vase  en  meilleurs  et  plus  honorables  termes  que 
l'on  n'eusse  peu  faire  sans  cela.  Il  fauldra  que  f  en  escripve  à  cez  Mes- 
sieurs pour  faciliter  la  guerison  de  tous  cez  scrupules  surabondantz. 

J'ay  pris  plaisir  de  voir  l'empreinte  que  vous  m'avez  envoyée  de  ce 
petit  chiffre  que  vous  avez  pris  en  cire  d'Espagne  et  si  vous  y  retournez 
je  seray  bien  ayse  que  vous  en  preniez  cinq  ou  six  empreintes  en  cire 
d'Espagne,  tant  d'un  costé  que  d'autre,  afin  que  je  sois  plus  asseuré 
de  sa  vraye  forme. 

Quant  au  moulage  que  j'avois  demandé  de  l'extérieur  du  vase,  c'est 
à  quoy  cez  Messieurs  debvroient  faire  moins  de  difficulté,  si  vous  trou- 
viez un  ouvrier  capable  de  le  faire,  parce  qu'il  n'y  a  non  plus  de  danger 
que  de  tremper  le  vase  dans  l'eau  toute  pure,  attendu  que  la  colle  s'en 
retire  aussy  molle  et  tremblante  comme  de  la  gelée  de  piedz  de  mou- 
ton, et  que  pour  nettoyer  le  vase  il  ne  fault  que  le  tremper  dans  l'eau 
tiède  et  le  frotter  avec  une  petite  brosse,  car  au  lieu  que  cela  le  puisse 
salir  ou  charger  de  crasse,  au  contraire  cela  est  capable  de  le  mon- 
diffier  grandement,  puisque  vous  avez  moyen  de  séparer  le  pied  d'or 
qui  ne  tient  qu'à  des  agraffes  qui  se  peuvent  remettre  et  ribler  aussy 
aysement  comme  on  les  dezassemble;  que  si  vous  prenez  le  creux  de 
piastre  du  vase  principal,  il  ne  faudra  pas  négliger  aussy  de  prendre 
à  part  celluy  du  pied  renversé  dont  vous  avez  oublié  de  me  marquer 
s'il  y  reste  aulcunes  marques  recognoissables  qu'il  ne  fusse  faict  que 
pour  prendre  assiette  sur  une  table  ou  bien  s'il  pouvoit  avoir  servy 
à  son  tour,  pour  contenir  quelque  portion  de  liqueur  en  renversant  le 
vase  sens  dessus  dessoubz,  ce  qui  se  recognoistra  par  l'espesseur  du 
bord,  s'il  est  propre  à  appliquer  à  la  bouche  ou  non.  Et  tousjours 
quand  on  feroit  tant  de  difficulté  de  laisser  mousler  le  reste  pourroit 
on  bien  se  dispenser  de  laisser  mousler  cet  endroict  là ,  pour  me  laisser 
mieux  recognoistre  toute  la  forme  et  tous  les  usages  de  ce  vase,  du- 
quel je  veux  faire  Dieu  aydant  un  traiclé  ex  professo,  qui  fera  possible 
parler  du  trésor  de  S*  Denys  en  autres  termes  que'  l'on  ne  souloit  faire 
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et  qui  pourra  rendre  tous  cez  beaux  vases  précieux  utiles  au  public  et 
propres  à  d'autres  usaiges  dont  on  ne  s'estoit  point  encore  advisé  de 
nostre  temps  (sans  rien  desroger  à  la  jsainte  application  qui  s'en  estoit 
faicte  depuis  le  christianisme,  et  depuis  qu'ilz  sont  dans  le  trésor 
S*  Denis) ,  car  l'examen  que  j'en  faictz  faire  n'est  point  pour  les  profaner, 
ains  à  trez  bonnes  et  trez  innocentes  fins.  Et  pour  les  faire  valloir  beau- 
coup plus  qu'ilz  n'a  voient  vallu  jusques  à  ceste  heure,  comme  j'ay  faict 
du  Gamayeul  de  la  S^  Chapelle,  qui  est  maintenant  si  célèbre  par 
toute  la  chresUenté,  et  qui  ne  passoit  que  pour  un  esmail  du  triomphe 
de  Joseph  lorsque  j'en  fis  la  première  descouverte  ^  C'est  pourquoy 
cez  Messieurs  auroient  grand  tort  si  par  leurs  difficultez  surabondantes 
et  un  peu  plus  scrupuleuses  qu'il  ne  seroit  requis  et  nécessaire,  ilz 
m'empescboient  de  pouvoir  déterminer  ce  que  je  ne  sçaurois  demonstrer 
bien  afiirmatifvement  et  avec  la  certitude  nécessaire,  sans  avoir  les  em- 
preintes que  je  demande  de  la  concavité  ou  capacité  de  cez  vases.  Et 
pour  celluy  qui  est  à  godrons,  puisque  vous  dictes  que  son  bord  ou 
cercle  d'argent  postice  est  si  mal  attaché  et  si  aysé  à  dezassembler,  il 
fault  que  j'aye  l'obligation  toute  entière  à  cez  Mess"  et  qu'ilz  aggreent 
que  vous  y  meniez  un  orphevre  qui  puisse  proprement  dezassembler 
ce  bord  ou  cercle  d'argent  postiCe  pour  vous  donner  moyen  de  prendre 
plus  commodément  l'empreinte  du  creux  ou  concavité  de  ce  vase,  qui 
par  vostre  rapport  se  trouve  de  la  mezure  de  celluy  de  M'  de  Roissy 

*  Peiresc  entretint  de  sa  dëcDu verte  pia-  nées,  au  sujet  du  camëe,  par  Tristan  de 

sieurs  de  ses  confrères  en  archdologie,  no-  Saint-Amant,  par  Albert  Rubens,  par  Je  ba- 

tamment  ses  correspondants  Aleandro,  Lo-  ron  Jacques  Le  Roy,  par  Dom  B.  de  Mont- 

renzo  Pignoria,  Rubens.  Voir  diverses  lettres  faucon  (on  sait  que  Fauteur  de  l'Antiquité 

aupremierde  ces  ërudits,  du 3 3 septembre,  expliquée  s'est  plu  à  mentionner  dans  cet 

du  i8  novembre  et  du  i6  décembre  1630,  ouvrage  les  recherches  de  Peiresc  sur  di- 

dans  la  Carrespondanee  inédite  avec  Jérôme  vers  points  d'archéologie).  Millin  joint  à  cet 

AUandre,  publiée  par  Fauris  de  Saint-Vin-  exposé  des  opinions  des  autres,  ses  propres 

cens  (Paris»  1819,  p.  73 ,  98).  Voir,  à  ia  observations  sur  le  camée  qu'il  appelle  «rie 

fin  du  volume  (p.  99,  116),  des  Addàions  monument  incontestablement  le  plus  beau 

relatives  à  Fagote  de  la  S^'-Chapelle  par  Fédi-  et  le  plus  précieux  de  4^  genre  qui  existe 

leur  des  Annales  encyclopédiques  (Millin).  au  monde  d. 
On  trouve  là  les  diverses  explications  don- 

i3. 
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dont  j'ay  esté  fort  ayse  comme  de  chose  qui  ne  sera  pas  inutile  tant 
pour  Tun  que  pour  l'autre  si  je  puis  avoir  le  moyen  de  la  bien  veriffier 
par  les  empreintes  de  ce  vase  là,  aussy  bien  que  par  celles  de' ceux  de 
M*^  de  Roissy.  Et  tousjours  de  celluy  la  puisqu'il  n'est  point  en  usage 
aux  sacres  comme  le  grand,  cez  Mess"  ne  debvroient  pas  faire  difficulté 
de  vous  laisser  prendre  l'empreinte ,  en  attendant  qu'ilz  se  soient  re- 
soluz  sur  ce  qui  peut  regarder  le  plus  grand,  s'ilz  y  veullent  procedder 
avec  plus  de  solennité.  Quant  à  celluy  de  cristal,  je  desirerois  beau- 
coup plus  d'apprendre  la  contenance  du  cristal  tout  nud,  que  celle 
de  la  fourrure  d'argent  qui  y  a  esté  adjoustée  postérieurement,  et  s'il 
y  avoit  moyen  qu'un  orphevre  la  peusse  desemboitter  proprement, 
comme  j'estime  qu'il  leur  doibve  estre  fort  facile,  cez  Mess"  m'oblige- 
roient  grandement  de  le  permettre,  afin  que  vous  peussiez  prendre 
bien  au  juste  la  mezure  de  la  contenance  du  crystal^  et  que  le  dedans 
ne  se  pouvant  mouller,  vous  ayez  pour  le  moins  appresté  un  petit  vase 
ou  boitte  de  fer  blanc  qui  ne  tienne  ne  plus  ne  moins  que  la  fiqueur 
capable  de  remplir  ce  vase  et  tousjours  en  faudra  il  faire  aultant  des 
autres,  quand  bien  vous  aurez  faict  mouller  leur  creux  en  piastre,  pour 
me  fournir  plus  d'asseurauce  de  la  verilfication  de  leur  cappacité  par 
differentz  moyens,  et  en  faudra  faire  aultant  pour  avoir  un  modèle  de 
fer  blanc  de  la  juste  contenance  du  petit  larmoir  d'Agathe  que  vous  ap- 
pelez d'Onyce,  qui  n'est  qu'une  Agathe  un  peu  plus  fine  que  le  com- 
mun. Il  fauldra  faire  un  pareil  modèle  pour  la  contenance  du  vase  de 
porphyre  que  j'avois  oublié  de  mettre  dans  voz  mémoires,  mais  avant 
que  de  l'adjuster,  il  faudra  bien  vous  asseurer  qu'il  n'y  aye  dans  le 
fonàz  aulcune  crasse  ou  aultre  matière  capable  de  vous  avoir  rien 
desrobé  de  sa  juste  contenance.  Car  les  dix-neuf  mezures  que  vous  me 
marquez  ne  s'accordent  pas  bien  aux  proportions  qu'il  nous  y  fau- 
droit  trouver.  Et  faudroit  qu'il  y  en  entrast  encores  une  pour  faire  la 
vingtiesme,  ou  bien  qu'il  y  en  eusse  une  de  moins  que  vous  ne  dictes 
pour  n'en  contenir  que  18.  Et  pour  cet  eflect  il  fault  bien  regarder 

^  Plus  haut  Peiresc  avait  écrit  deux  fois  de  suite  cristal  sans  y.  Même  observation  peut 
être  faite  pour  le  mot  mesure  écrit  tantôt  avec  s,  tantôt  avec  z. 
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par  dedans  avec  une  bougie  s'il  y  paroistroit  aulcune  crasse  au  fondz, 
ou  bien  si  à  Tentour  de  son  goulet  intérieur  il  n'y  paroistroit  point  de 
raye  qui  peusse  régler  la  mesure  de  sa  vraye  contenance  un  peu  plus 
basse  et  au  dessous  de  la  lèvre  plus  haulte  de  son  bord.  Que  s'il  y 
avoit  un  bord  d'argent  postice,  il  faudroit  tascher  de  le  faire  oster, 
quand  vous  adjusterez  la  mezure  de  vos  modèles  de  fer  blanc.  Et  par 
ce  que  je  n'ay  point  réservé  de  dessein  ou  de  portraict  de  ce  vase ,  je 
vous  prie  de  me  le  faire  desseigner  par  un  peintre  et  le  charger  de  se 
bien  assubjettir  aux  mezures  tant  qu'il  pourra,  de  tout  ce  qui  pourra 
paroistre  du  corps  du  vase  de  porphyre,  séparément  et  à  part,  de  toutes 
cez  aisles,  griffes  et  teste  d'aigle  que  l'on  y  a  voulu  anter  par  aprez, 
dont  on  pourra  faire  à  part  un  petit  griffonnement  du  tout  assemblé, 
sans  s'assubjettir  aux  mesures  pour  ce  regard,  voire  je  serois  bien  ayse 
que  vous  peussiez  faire  mousler  l'embouscbeure  de  ce  vase  de  porphyre , 
car  je  tiens  qu'il  y  avoit  anciennement  un  bouschon  de  la  mesme  pierre 
ou  d'autre  matière  taillée  en  forme  d'une  teste  de  saccre  (qui  est  une 
espèce  d'aigle)  qui  pouvoit  avoir  donné  subject  à  faire  conformer  tout 
ce  vase,  en  la  représentation  d'une  aigle  toute  entière,  de  cette  manière 
que  vous  avez  veuz  divers  bouschons  antiques  de  vases  en  mon  cabinet 
lantost  en  forme  de  cinge,  tantost  en  forme  de  loup,  tantost  en  forme 
humaine  et  vous  en  avez  mesme  veu  une  aultre  en  forme  de  meufle 
de  lyon,  dont  le  corps  du  vase  n'estoit  pas  de  figure  guiere  différente 
de  celle  du  corps  de  ce  vase  de  porphyre  dont  est  question ,  et  si  je 
vois  l'empreinte  de  l'embouscbeure  de  ce  vase  de  porphire,  je  pourray 
beaucoup  mieux  juger  si  ma  conjecture  est  recepvable  ou  non  pour 
le  pais  où  la  mesure  de  ce  vase  pouvoit  estre  en  usage. 

Quant  à  ce  grand  bassin  que  vous  appeliez  tasse  de  Salomon ,  j'es- 
time que  si  vous  le  mesuriez  avec  du  mil,  il  seroit  meilleur  qu'avec  du 
sable  d'Estampe  qui  n'est  pas  coulant  comme  celluy  de  rivière  et  em- 
brasse trop  d'air.  L'invention  d'y  appliquer  comme  vous  dictes  une 
tourte  d'argille  par  dessoubz  n'est  pas  à  rejetter  non  plus,  et  j'estime 
qu'avec  ceste  precaultion  vous  pourriez  bien  y  trouver  le  nombre  com- 
plet de  /lo  de  voz  mesures  au  lieu  de  37.  Si  ce  n'est  qu'il  doibve  estre 
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reduict  à  36  ou  à  3o.  Pour  la  patène  vous  avez  oublié  de  me  mar-* 
quer  si  sur  la  pierre  mesme  toute  niie,  il  ne  paroist  point  de  petit 
bord,  qui  ne  soit  point  couvert  de  la  garniture  d'argent,  pour  pouvoir 
régler  et  arrester  quelques  sortes  de  mesures  jusques  à  ce  poinct  là» 
ainsy  que  Ton  voit  aux  assiettes  de  nostre  usage  commun,  lesquelles 
ont  un  bord  assez  large  estendu  assez  loing  du  cercle  intérieur,  qui 
faict  la  principale  contenance  de  lassiette ,  ce  qui  se  recongnoistra  en 
renversant  la  patène  sans  dessus  dessoubz  pour  voir  si  la  pierre  va 
plus  avant  et  plus  prez  du  bord  par  dessoubz  que  par  dessus,  car  s*il 
y  avoit  une  marque  ou  raie  sur  la  pierre  à  Tendroict  jusques  où  va 
toucher  le  bord  d'argent  et  jusques  où  vous  avez  faict  atteindre  l'eau, 
dont  vous  avez  marqué  la  mesure,  la  proportion  en  seroit  fort  réglée 
et  fort  bien  sortable  à  une  patène,  plustost  que  toute  autre  sorte  de 
niezure  ou  de  contenance,  mais  s'il  n'y  a  rien  qui  la  règle  que  le  seul 
bord  d'argent  qui  a  esté  mis  par  dessus,  cela  ne  suffiroit  pas  pour  y 
prendre  aulcun  fondement  de  mezure  réglée  en  cest  endroict  là  plustost 
qu'en  un  autre  endroict  plus  approché  du  bord. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  faudra  bien  prendre  garde  aussy  que 
dans  le  petit  larmoir  d'Onyce  il  n'y  aye  aulcune  ordure  capable  de  vous 
avoir  rien  soustraict  de  sa  juste  mezure  et  que  pareillement  les  lèvres 
d'argent  qu'on  y  a  mises  sur  son  embouscheure  ne  puissent  rien  avoir 
adjousté  à  la  juste  contenance  de  la  pierre  précieuse  de  laquelle  je 
seray  bien  ayse  que  vous  me  fassiez  faire  un  petit  portraict  de  la  juste 
grandeur  et  mezure  extérieure  la  plus  exacte  que  le  peintre  la  pourra 
prendre  avec  son  compas,  voire  s'il  la  pouvoit  enluminer  de  couleurs 
bien  approchantes  du  naturel  de  la  pierre  avec  les  plus  belles  vaines 
d'icelle  tant  d'un  costé  que  d'autre  il  ne  seroit  pas  inutile.  Et  quant 
on  pourroit  uzer  de  la  mesme  diligence  pour  le  dessein  du  second  vase 
d'Agathe  faict  à  goderons,  despouillé  de  toutes  les  garnitures  d'argent 
tant  du  pied  et  des  lèvres  que  des  ances  (desquelles  garnitures  je  n'ay 
point  à  faire  comme  du  corps  du  vase),  j'en  serois  encore  bien  ayse^ 
comme  aussy  pour  le  portraict  de  ceiiuy  de  Porphyre  dont  la  couleur 
de  la  pierre  seroit  bonne  à  imiter^  mais  il  fault  bien  marquer  aussy  la 
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vraye  forme  des  tenons  percez  faictz  pour  le  suspendre.  Et  encore  plus 
celle  de  son  soubzbassement,  en  cas  que  y  ayt  quelque  sorte  de  base 
ou  de  cercle ,  et  s'il  y  avoit  du  creux  soubz  la  base  il  faudroit  mezurer 
ce  creux  à  part^  ce  qui  me  faict  ressouvenir  qu'un  dessein  pareille- 
ment faîct  du  troisiesme  vase  ou  calyce  de  cristal  que  vous  appeliez  de 
S^  Denis  seroit  encore  bon  à  avoir  de  sa  juste  mezure  ^vec  les  damas- 
quineures  qui  y  sont  par  dessus,  ce  me  semble,  lesquelles  meriteroienl 
prou  une  empreinte  par  dehors,  puisqu'il  ne  s'en  peut  pas  faire  pai* 
dedans ,  s'il  estoit  ioysible. 

En  somme  voyla  bien  de  la  besongne  importune,  en  laquelle  je  vous 
plains  bien  fort,  mais  l'obligation  aussy  que  je  vous  en  auray  en  sera 
tant  plus  grande.  Et  si  vous  trouviez  un  peintre  bien  exacte  qur  eust 
le  dessein  du  pinceau  bien  à  commandement,  tous  cez  vases  ensemble 
se  pourroient  peindre  à  huyle  dans  un  petit  tableau  avec  toutes  leurs 
vives  couleurs  à  sçavoir  les  pierres  despouillées  de  toute  sorte  de  gar- 
nitures et  séparément  les  mesmes  pierres  accompagnées  de  leurs  enri- 
chissementz  d'or  et  d'argent,  dont  la  veue  ne  seroit  pas  layde,  si  on 
les  rangeoit  avec  quelque  symétrie  sur  la  représentation  d'une  table 
comme  les  Flamandz  font  les  tableaux  de  fruictz  et  de  fleurs  dans  des 
potz,  estimant  que  ceux  qui  font  les  tableaux  de  fleurs  et  de  fruictz 
seroienl  plus  propres  à  cet  employ  que  ceux  qui  font  les  figures  et  les 
grandz  tableaux.  Maiç  il  fauldroit  tascher  de  les  faire  bien  absujettii* 
aux  mezures  et  aux  reigles  de  prospective  s'il  estoit  possible,  et  de 
mettre  ordre  qu'il  n'en  retinsse  pas  de  coppie,  et  surtout  qu'il  ne  peusse 
pas  se  reserver  l'original  du  tableau.  En  un  besoing  M*^  Robin  vous  in- 
diqueroit  quelque  peintre  assez  exacte  pour  cela. 

Il  me  souvient  d'avoir  veu  en  quelque  Eglise  de  cez  cartiers  là,  un 
certain  vase  de  crystal  antique  que  je  voudrois  bien  que  vous  eussiez 
peu  retrouver  et  mezurer.  Quelqu'un  de  cez  relligieux  vous  en  pour- 
roit  possible  donner  quelques  addresses ,  si  vous  ne  le  trouvez  au  trésor 
de  Nostre-Dame  ou  à  celluy  de  S*  Germain  des  Prez.  Et  si  M'  Gault 
vouloit  il  vous  indiqueroit  sans  doubte  beaucoup  d'aultres  vases  de 
pierres  précieuses,  qu'il  peut  avoir  veuz  en  divers  lieux  publiez  ou  par- 
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ticuliers  qui  ne  meriterbient  peut  estre  pas  moins  la  peine  d'en  prendre 
quelque  relation.  Tant  est  que  j'ay  tousjours  pris  grand  plaisir  de  voir 
celle  de  Saint  Denys  que  vous  m'avez  envoyée  en  Testât  qu'elle  est, 
dont  je  vous  sçays  trez  bon  gré,  comme  d'un  plaisir  fort  sensible  à  m.a 
curiosité,  dont  je  me  revancheray  asseurement  avec  l'ayde  de  Dieu, 
quand  j'en  rencontreray  les  moyens,  lesquelz  attendant  je  demeureray. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  aray, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  16' janvier  i633. 

Lorsque  vous  aurez  faict  despouiller  le  vase  à  goderons  de  ses  ievres 
d'argent,  je  désire  que  vous  ie  faciez  remplir  d'eau  aultant  de  fois 
comme  il  sera  nécessaire  pour  en  remplir  le  grand  vase  ou  caiyce 
d'Agathe  jusques  à  la  raye  qui  est  un  peu  au  dessoubz  de  son  bord,  et 
puis  marquer  à  part  ce  qui  entrera  par  dessus  la  dicte  raye.  Et  si  les- 
dictes  mesures  ne  s'y  rencontrent  bien  justes  tant  à  la  raye  qu'au  bord 
plus  hault,  il  faudra  faire  le  supplément  avec  voz  petitz  escuellons  de 
plomb.  Vous  pourrez  pareillement  faire  le  mesme  mezurage  avec  le 
caiyce  de  cristal,  si  vous  le  pouvez  faire  despouiller  de  sa  fourure 
d'argent  et  si  vous  aviez  le  temps  et  commodité  de  faire  la  mesme 
comparaison  et  mesuraige  du  vase  de  Porphyre  il  ne  seroit  pas  inutile, 
voire  si  M'  de  Roissy  vous  vouloit  represter  son  escuellon  d'argent 
pour  le  porter  jusques  là,  je  serois  d'advis  que  vous  feissiez  le  mesme 
mesurage  avec  icelluy  tant  dans  le  vase  de  Porphyre  que  dans  celluy 
d'Agathe,  dont  il  faudroit  escripre  soigneusement  les  relations  et  in- 
structions ^ 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  indispensable,  cest  sârementen  cette  occa- 

nouvelles  acquisitions^  6171,  fol.  696.  Au-  sion  où  Peiresc,  con^me  il  8*en  accusait, 

tographe.  Je  reproduis  les  notes  abrëvia-  donna  tant  rrde  besogne  importune»  à  son 

tives  mises  par  GuiUemin  comme  autant  de  commissionnaire  : 

points  de  repère  aux  marges  de  cette  lettre  Réception  de  ma  despesche  du  6  janvier, 

de  si  considérable  étendue  et  si  bien  rem-  M' Le  Grand ,  M' Thibault  pour  employer 

plie.  Si  jamais  sommaire  récapitulatif  a  été  en  rafiSûre  de  S'  Denys. 


[1633] 
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MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
]  ay  respondu  à  voz  mémoires  et  relations  de  S^  Denys  par  une 
lettré  à  part  que  vous  pourriez  en  un  besoing  faire  voir  à  cez  Mess**  les 
Relligieux  si  le  jugez  à  propos,  pour  leur  faire  voir  avec  plus  de  bonne 


M'  Lhuillîer,  pour  la  mesme  affaire. 

Consequeoces  è  remarquer  sur  la  diffe- 
rente  des  anciennes  mesures  des  Grecs  et 
de8  Romain». 

Nota  pour  les  desseins  de  la^  main  de 
M'  Rabel. 

Ce  qu*3  faut  observer  en  la  prise  de  Tam- 
preinte  du  grand  vase  d* Agathe  de  S^  Denys. 

Cinq  ou  six  empreintes  à  tirer  du  chiffre 
du  grand  vase  d* Agathe  avec  cire  d'Es- 
pagne. 

Pour  le  molage  avec  de  la  colle. 

En  prenant  le  creux  de  piastre  du  vase 
principal  il  ne  faut  pas  oublier  de  prendre 
eeiuy  du  pied  renversé. 

Ce  que  j*ay  oublié  de  marquer  touchant 
le  pied  du  grand  vase  d'Agathe,  à  quoy  il 
but  prendre  garde  s'il  est  propre  pour  ap- 
pliquer h  la  bouche  ou  seulement  faict  pour 
prendre  assiete  sur  uoe  table. 

Remarque  pour  le  vase  k  godrons. 

La  contenance  du  vase  à  godrons  sem- 
blable à  celle  du  vase  de  M'  de  Roissy. 

Vase  de  cristal. 

Mener  un  orpheuvre  à  S*  Denys  pour 
y  desemboitter  le  petit  calyce  de  cristal. 

n  faut  &Jre  une  boitte  de  fer  blanc  pour 
la  contenance  du  vase  de  cristal. 

Ce  qu'il  feut  faire  pour  bien  prendre  au 
joste  la  contenance  de  la  mesure  du  vase  de 
cristal. 


V. 


Une  boitte  de  fer  blanc  de  la  juste  con- 
tenance de  tous  les  vases  grands  et  petitz , 
quoiqu'on  aye  des  empreintes  des  creux. 

Larmoir  d'Agathe. 

Vase  de  Porphyre. 

Remarque  sur  les  1 9  mesures  du  vase  de 
Porphyre. 

Faire  dessiner  le  vase  de  Porphyre ,  sépa- 
rément et  à  part  de  toutes  ses  ailes,  griffes 
et  testes  d'aide,  puis  un  petit  griffonnement 
du  tout  ensemble. 

Remarque  sur  le  grand  bassin  on  tasse 
appdée  de  Salomon. 

Tourte  d'argille. 

Ce  que  j'ay  oublie  touchant  la  patène, 
à  quoy  fl  faut  prendre  garde. 

Observations  à  faire  sur  la  patène. 

Larmoir  d'Onyce. 

Faire  desseigner  le  larmoir. 

Faire  desseigner  le  vase  à  godrons. 

Observer  qu'au  dessein  qu'on  fera  du 
vase  de  Porphyre  que  la  couleur  y  pa- 
roisse. 

Observer  la  vraye  forme  des  tenons. 

Prendre  garde  si  à  ces  vases  il  y  a  un 
souhzbassement. 

Faire  desseigner  le  vase  de  cristal. 

Comme  il  faudroit  fiiire  peindre  ou  des- 
seigner tous  ces  vases  dans  un  petit  tableau 
avec  toutes  leurs  vives  couleurs. 

Surtout  il  faut  en  ces  desseins  tascher  d'y 

16 
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foy  les  principaux  motifz  poar  lesquelz  je  désire  les  empreintes  dont 
est  question,  mais  en  ce  cas  il  faudra  que  vous  rayez  au  préalable 
certains  motz  qui  m'estoient  eschappez  vers  le  commencement  sur 
Tignorance  qui  est  la  vraye  mère  de  toutes  cez  difficultez  surabon- 
dantes que  vous  ont  faict  cez  bons  moynes  \  ce  que  je  laisse  à  vostre 
bonne  disposition^  Je  vous  envoyé  quelques  lettres  qui  sont  arrivées 
à  ce  soir  tout  à  temps  pour  aller  par  l'ordinaire.  M*"  de  Thorenc^  qui 
partit  en  poste  jeudy  porta  quelques  pacquetz  addressez  à  M'  du  Puy, 
à  qui  j^envoyay  26  pistoUes  qui  furent  mises  soubz  vostre  enveloppe 
par  ce  que  mon  frère  m'avoît  dict  qu'il  vouloit  vous  addresser  toute 
sa  despesche,  mais  depuis  il  changea  d'advis  pour  n'avoir  peu  designer 
vostre  logis  à  M**  de  Thorenc,  faulte  que  vous  ne  nous  en  avez  jamais 
donné  l'addresse.  J'avois  escript  à  M'  de  Thou  sur  le  subject  des  cuil- 
liers  ou  patènes  d'argent  d'Autun  pour  en  avoir  un  peu  de  relation  de 
sa  part^  mais  je  croys  qu'il  n'a  receu  mes  lettres  que  dans  Paris.  Il  sera 
bon  que  vous  )uy  en  disiez  un  mot  pour  le  prier  de  n'en  pas  faire  de 
bruict  qui  puisse  esventer  la  chasse  et  nous  en  faire  perdre  la  piste. 
Sabmedy  Benedetto  Gnieco  de  Narvy  '  près  de  Gènes  nous  vint  voir 
céans  ^  ayant  laissé  son  compagnon  Doaiiiiîca  Mayollo  à  Marseille  pour 


bien  iaire  àxsrwi  \aè  mesures  avec  le 
compas. 

Faire  reçbecdie  d'an  vase  cte  eriaial  dans 
Paris ,  à  quoy  M' Qault  peut  servi?  à  S*  Ger- 
main des  Près  on  à  Nostre  Dame. 

Ce  qu'il  iaut  observer  au  mflsurage  du 
vase  à  godrons.  avec  eelay  d' Agathe  jusques 
à  sa  raye  et  de  là  jusques  à  son  berd. 

Porter  le  vase  de  M' de  Roissy  à  S*  Denys 
pour  mesurer  les  autres  vase»  du  Trésor. 

Le  m4m0  memmUo  est  inscrit  da  la  main 
de  Guillemin  au  dos  de  la  lettre,  à  la  suite 
de  cette  indication  :  Aix,  Mcsuiem'  de  Pet- 
resâ,  du  16  janvier  i63â,  respondani  k  ma 
detpeiche  du  &  dudit  mm» 

^  Le  prieur  de  Roumoules,  le  6  jan^br 
i633,  avait  écrit  ceci  à  Peiresc  :  nll  est 


malaysë  qu'ayant  affiûre  h  des  moines,  on 
m'y  trouve  tDUsjiNirs  proa  de  besogne.  Ce 
»'est  pas  que  le  sieur  Golleiel  ne  m'ait,  k 
vostre  censideralîoB ,  fort  bien  veu  et  oblige 
em  cette  rencontre,  mais  eonune  il  n'a  pas 
l'esprit  si  porté  à  k  curinsîbé  des  bonnes 
choses,  comme  le  sieur  du  Jardin,  son 
confrère,  j'ay  trouvé  du  refiia  ebéa  faiy 
en  quoique  chose  et  de  l'impatience'  e» 
d'autres.» 

*  Le  sianr  de  Thoeene  a  été  phiaienrs 
fois  mentionne  dan»  kraoeit  Véione-Ihi- 
puy. 

*  Aujourd'hui  Nervi,  petite  vxUeentoufëe 
d'unfi  fotéi  d'orangevs. 

*  Sur  Benedetto  Gnieco,  voie  les  Peiks 
Mémoires  de  Peiresc  (Anvers,  188g,  p.  5i). 


[1633]  \  D.  GUILLEMIN.  107 

conduire  jeurs  charges  de  trois  mille  orangers  ou  autres  plantes  qu'ilz 
font  estât  d'aller  débiter  à  Paris,  hors  de  quelques  unes  qu'ilz  pourront 
laisser  à  Lyon,  et  d  aultres  qui  passeront  jusques  en  Flandres;  ilz  vont 
loger  en  la  rue  Bertin  Poirée  prez  le  Four  TEvesque  à  Timage  S*  Fran- 
çois chez  M'^  Mirande  mon  hoste,  lequel  vous  pourrez  faire  advertir  de 
ma  part  qu'il  vous  donne  advis  de  leur  arrivée  afin  que  vous  en  puis- 
siez aller  prendre  quelques  piedz  qu'il  m'a  promis  de  vous  livrer  à 
vostre  choix  jusques  au  nombre  de  a 5  ou  3 o  si  besoing  est,  que  je 
luy  payeray  icy  à  son  retour,  lesquelz  vous  pourrez  donner  de  ma  part 
partie  à  M'  de  Roissy,  et  partie  à  M'  d'Aubery,  si  vous  jugiez  que  ce 
fusse  chose  de  son  goust,  donl  il  faudra  neantmoins  que  vous  voyiez 
d'arrester  le  prix  avec  un  peu  plus  d'advantage  que  le  commun  du  cours 
du  marché,  dont  M'  Mirande  mon  hoste  vous  pourra  fidèlement  ad- 
vertir. Je  les  ay  chargez  d'une  lettre  pour  vous  sur  ce  subject  tant  pour 
vous  donner  moyen  de  traicter  avec  eulx  de  cela,  que  pour  les  faire 
voir  à  M'  Gault,  car  s'il  trouvoit  parmy  leurs  arbres  quelque  chose  qui 
fust  de  son  goust  vous  en  pourriez  arrester  le  marché  et  je  le  leur 
ferois  payer  de  par  deçà  à  leur  retour,  mais  s'il  n'y  trouve  chose  qu'il 
soit  de  la  qualité  qu'il  désire  cez  genfz  m'ont  promis  d'estre  icy  de 
retour  dans  deux  mois  au  plus  tard ,  et  qu'en  mesme  temps  ilz  iroient 
prendre  chez  eulx  d'autres  arbres  plus  gros  et  plus  vigoureux  et  plus 
convenables  à  la  qualité  que  ledict  s^  Gault  désire  par  son  mémoire, 
donl  vous  pourrez  conférer  avec  luy  à  l'advance  pour  ne  les  pas  laisser 
recongnoistre  à  leur  arrivée,  ou  pour  attendre  qu'ilz  ayent  faîct  un 
peu  de  débit  et  que  la  première  cherté  soit  passée ,  selon  que  vous  et 
luy  le  trouverez  le  mieux,  mais  de  ce  qui  se  prendra  à  eux  à  ceste 
heure  icy  il  se  faudra  bien  garder  d'en  rien  faire  planter  en  pleine 
terre  que  le  froid  ne  soit  passé,  ains  les  faudra  tenir  dans  des  serres 
è  la  façon  qu'ils  diront  ou  bien  les  planter  dans  des  vases  ou  dans  des 
caisses  qui  ne  bougent  de  la  serre  que  le  temps  ne  soit  bien  addoucy. 
J'ay  ce  soir  receu  une  lettre  de  M'  l'Archevesque  de  Thoulouze^ 

'  C*ëtait  Charles  de  Montchal  que  nous  avons  dëjà  si  souvent  rencontré  dans  le  recueil 
Peiresc-Dupuy. 

i6. 
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avec  celle  que  vous  m'aviez  escripte  sur  le  mesme  subject  et  qe  tiendra 
poinct  à  moy  que  je  ne  le  serve  et  ses  amys  tout  le  mieux  que  je 
pourray,  si  je  m'y  trouve.  Ce  que  cez  Messieurs  n'avoient  pas  tesmoigné 
désirer,  à  quoy  j'estois  tout  résolu  de  leur  faire  bonne  place  pour  leur 
oster  tout  ombrage  et  tout  regret.  Je  ne  manqueray  pas  en  son  temps 
de  respondre  à  M""  l'Archevesque ,  vous  priant  de  l'asseurer  cependant 
de  ma  dévotion  à  son  service,  sur  quoy  je  finiray  demeurant. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy^ 

M  Pbirbsc. 

A  Aix,  ce  16' janvier  i633^ 


LI 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  du  16*  avec  la  cuillier  ancienne  de 
pierre  de  couleur  gris  brun,  parsemé  de  petites  tachés  ou  macules 
noires,  dont  je  vous  remercie  trez  affectueusement  comme  de  chose 
que  j'estime  ainsy  qu«  le  mérite  la  matière  assez  précieuse,  aussy  bien 
que  la  forme  et  la  personne  de  la  main  de  qui  elle  vient.  Il  y  est  ar- 
rivé un  peu  d'inconvénient,  car  le  manche  sest  rompu  par  les  che- 
mins et  s'est  séparé  du  corps  de  la  concavité  de  la  cuillier,  mais 
Mons'  Suchet  l'a  fort  bien  et  proprement  rappiecé  en  sorte  qu'il  n'y 
paroist  presque  point.  Je  pensois  vous  avoir  adverty  qu'il  ne  falloit 
point  envoyer  par  la  poste  des  boittes  sans  en  joindre  deux  l'une  dans 
l'autre.  Encore  faut-il  les  mettre  en  sorte  que  le  couvercle  de  l'une 
responde  au  fondz  de  l'autre,  aultrement  il  est  imposable  qu'elles  ne 
se  fracassent  par  lesehemins,  et  pour  le  moins  qu'elles  ne  se  crèvent 
par  le  fondz,  n'en  estant  point  arrivé  d'entière  des  vostres,  que  les  pe- 

Bibiiothèque  nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions,  8171 ,  fol.  (99.  Original. 
—  Copie  à  la  Mëjanes,  collection  Peiresc,  Aix,  registre  V,  fol.  61a. 
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tites  que  vous  aviez  renfermées  dans  d'autres  plus  grandes,  ce  qui 
vous  pourra  servir  d'advis  k  Tadvenir  au  cas  que  vous  ayez  d  autres 
choses  à  m'envoyer  qui  puissent  periHer. 

Je  ne  puis  qu'approuver  les  complimentz  que  vous  avez  renduz  tant 
à  Mess"  de  Roissy  et  de  Mesmes  qu'à  M' le  marquis  de  Sourdis,  lequel 
nous  attendrons  en  bonne  dévotion  aussy  bien  que  M''  le  sacristain  de 
Valbelle  qui  pourroit  bien  apporter  plus  soigneusement  que  la  poste 
ce  que  vous  retirerez  de  M'  des  Nœudz.  Si  le  P.  Sirmond  faict  revenir 
la  Gbartre  de  Langres  de  Gbarles  le  Chauve,  et  les  autres  dont  il  vous 
a  parlé,  il  faudra  les  faire  mousler  avec  de  l'argille  et  du  souffre  comme 
vous  le  sçaviez  «i  bien  faire  aultresfois,  car  je  ne  me  fie  guieres  des  des- 
seins de  telles  choses  ^  je  ne  suis  présent  quand  le  peintre  y  travaille, 
pour  voir  s'il  -a  bien  desrobé  la  ressemblance  des  portraictz  ou  non.  Je 
ne  sçaurois  encores  de  ceste  fois  escripre  à  ce  bon  Père ,  espérant  que 
ce  sera  Dieu  aydant  par  le  prochain. 

Cependant  vous  poirrriez  bien  m'avoir  respondu  sur  le  subject  de 
lumbreHe  on  parassol  qui  se  debvoit  trouver  au  dessein  de  ceste  Cène 
selon  les  instructions  qu'on  nous  en  avoit  données  de  Rome.  Si  j'ay  un 
peu  de  loisir  demain  au  matin,  je  vous  feray  peut  estre  encore  un  peu 
de  supplément  sur  d'autres  particularitez  dont  je  ne  vous  sçaurois 
entretenir  pour  le  présent. 

J'ay  recouvré  un  Alcoran  de  sorte  qu'il  ne  sera  point  de  besoing 
que  vous  m'envoyiez  ceHuy  de  M'  Aubery  à  qui  vous  «n  pouvez  faire 
les  Irez  humbles  remerciementz  de  ma  part  tous  telz  que  si  j'avois 
accepté  le  sien,  car  je  ne  luy  en  ay  pas  moins  d'obligation  voyant  avec 
quelle  franchise  il  s'en  privoit  pour  l'amour  de  moy,  mais  j€  ne  luy  en 
oze  escripre  pour  ceste  fois,  de  peur  que  ma  lettre  le  surprenant  en  sa 
reconvalescence,  il  ne  voulusse  se  donner  la  peine  de.  m'escripre  ou 
de  me  faire  escripre  en  response,  vous  asseurant  que  la  nouvelle  de  sa 
maladie  ne  m'a  pas  moins  affligé  que  si  j'en  eusse  esté  touché  moy 
mesme  ou  si  c'eust  esté  mon  frère  ou  tout  autre  qui  me  puisse  estre 
aultant  ou  plus  cher,  mais  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  tout  cela 
ne  sera  rien  et  que  la  température  de  l'air  et  la  saison  dont  la  ri- 
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gueur  s  est  fort  addoucie  1  ayderont  grandement  à  sortir  de  ceste  in*- 
commodité  comme  j  en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  de  vous  tenir 
eii  sa  saincte  garde, 
Monsieur  le  Prieur, 

comme  vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbirbsg. 

À  Aix,  ce  9^  janvier  i633  ^ 


LU 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  avec  la  lettre  de  M'  de  Roissy  dont  il 
me  fault  de  nécessité  différer  la  response  au  prochain  ordinaire  à  mon 
trez  grand  regret.  Cependant  j'ay  esté  infiniment  ayse  de  voir  que 
vous  ayez  trouvé  en  si  bonne  disposition  M**  le  marquis  de  Sourdis,  et 
que  vous  ayez  receu  mon  advis  assez  à  temps  pour  retenir  de  par  delà 
TAIcoran  de  M*"  Aubery  puis  que  j'en  ay  recouvré  un  autre.  Nous  atten- 
drons en  bonne  dévotion  le  sacristain  Valbelle  pour  voir  le  vase  de 
M*^  Vivot  avec  les  livres  et  carthes  que  vous  y  avez  joint,  comme  aussy 
celle^  du  jardinier  avec  les  graines  et  greffes  que  j'avois  faict  demander 
par  mon  frère.  Je  vous  envoie  la  despesche  que  j'ay  faicte  pour  M'  Ri- 
gault  que  j'ay  laissée  ouverte,  à  celle  fin  que  vous  la  puissiez  faire  voir 
soubz  main  à  M"  du  Puy  en  leur  rendant  à  part  et  à  la  desrobée  une 
lettre  que  je  leur  escriptz  sur  le  subject  d'un  livre  que  je  voudrois  bien 
faire  transcripre,  sy  c'est  ce  que  je  me  suis  imaginé,  auquel  cas  je  vous 
prie  de  vous  offrir  pour  faire  travailler  le  coppiste  chez  vous  si  besoing 
est  ou  chez  M^  Aubery  et  de  fournir  ce  qui  sera  nécessaire  pour  ses 
salaires ,  et  de  suivre  le  conseil  de  cez  Messieurs  du  Puy,  tant  en  cela 

*  Bibl.  nat,  fonds  français,  nouv.  acq.,  '  Celle,    c est-à-dire    Tarrivëe,  faisant 

5 1 7 1 ,  fol.  5o  1 .  Original.  —  Copie  h  la  Më-       suite  h  farrivëe  sous-entendue  du  sacristain 
janes,  collection  Peiresc,  reg.  V,  fol.  6a A.        Valbelle. 
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qu'en  ce  qui  est  de  ce  que  j'escriptz  à  M'  Rigauit  et  à  M'  de  Val- 
loys  S  dont  vous  recacbetterez  les  lettres  aprez  que  cez  Mess''  les  auront 
veues,  et  prendrez  la  peine  de  les  aller  rendre  de  ma  part  à  M' Rigauit 
pour  scavoir  de  luy  ce  qu'il  vouldra  faire  des  livres  que  je  luy  demande, 
et  luy  offrir  pareillement  de  fournir  aux  fraiz  du  copiste,  et  aprez  je 
seray  bien  ayse  que  vous  preniez  l'occasion  d'aller  visiter  de  ma  part 
M'  de  Yalloys  pour  adjouster  quelques  compliments  de  bouche  à  ceux 
de  ma  lettre ,  que  M'  Rigauit  luy  voudra  possible  rendre  de  sa  main , 
ne  vous  en  disant  autre  chose  que  ce  que  vous  en  pouvez  apprendre 
dans  les  lettres  que  je  leur  escriptz  à  tous  deux. 

Au  r^te  on  m'a  dict  que  M"  les  Agentz  ont  fait  reimprimer  les 
recueils  de  feu  M'  Perissac^  pour  les  pièces  du  clergé,  et  qu'ilz  y  ont 
adjousté  ung  quatriesme  volume*  Si  cela  est,  M' le  Prieur  de  Mous- 
tiers^  me  pourroit  bien  faire  part  de  ce  4"**  volume  et  s'ilz  sont  en 
vente,  j'en  ferois  volontiers  achepter  deux  exemplaires  pour  en  assor- 
tir les  3  premiers  volumes  in-8^  que  j'ay  de  l'édition  de  l'an  i&sB  et 
teux  d'un  autre  de  mes  amys  qui  m'en  a  donné  fadvis,  sur  quoy  je 
finiray  pour  ce  que  estant  un  peu  las  d'escripre  et  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  tr»  affectionné  serviteur  et  mâlleur  amy, 

DE  PmKsc. 
A  Aix,  ce  dernier  janvier  i633* 

Nous  avons  eu  le  bien  de  gouverner  icy  M^  de  Rossy  de  Lyon  qui  est 


'  Nicolas  Rigauit  et  Henri  de  Valois  ont 
ëé  d^à  et  seront  encore  bien  souvettt  men- 
tîoiinéf  ea  la  eMTe^okldwice  <ie  Pèiresc. 

*  Sar  Tabbë  Ferissao,  natif  du  LimoDH 
sin ,  vicaire  gënëral  du  eardinal  de  Sourdîs , 
et  soos-doyen  en  Tëglise  Samt^Andrë  de  Bor- 
deaux, voir  les  Mélanges  ié  hiogrtfkve  et 
d^hktoèrt  f9ût  Av/L  de  Lanteaay  (Bordeaux, 
i885,  in-8*,  pasiim  de  la  page  34  à  h 
page  538).  Perissac  fut  un  des  correspon- 
dants de  Peirese.  Le  mime  jour  (i  3  juin 
1635  )  Peirese  écrivit  au  cardindi^de  Sourdis 


et  à  MM.  Miard  et  Perissac  »  ses  vicaires 
{Petits  Mémoires  de  Peirese,  p.  &6). 

^  Le  prieur  de  Moustiers  a  é\é  déjà  men- 
tionné dÏBâds  le  recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  11^ 
pv  373},  Je  demandais  dans  une  note  à  ce 
sujet  s*il  s'agissait  là  de  Moustiers, chef-lieu 
de  canlon  des  Basses-Alpes.  Je  réponds  afiSr- 
mativement  en  citant  sur  Tancien  Mwu- 
mm  (par  contl'action  de  MoMstervm)  une 
notice  de  Tabbé  Feraud  dans  la  3*  édition 
de  ¥  Histoire  et  géographk  des  Basses- Alpes 
(Digne,  1890,  gr.  in-8%  p.  i58). 
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maintenant  à  Marseille,  lequel  m'apporta  une  pleine  cassette  de  vases, 
lamperons,  figures  et  autres  curiositez  de  bronze  antiques  en  nombre 
de  plus  de  3o  pièce» dont  la  lampe  de  M*^  de  Pontus  n  est  que  la  moindre, 
laquelle  j'ay  trouvée  certainement  beaucoup  moins  mal  conditionnée 
que  celle  de  M*"  Gault,  en  sorte  que  hors  du  couvercle  tout  le  coi*ps  de 
la  teste  semble  pouvoir  venir  de  l'antique,  ce  que  je  n'estime  pas-se 
pouvoir  dire  du  couvercle  qui  est  plus  indubitablement  moderne.  Il  m'a 
apporté  3  volumes  mss.  des  Ântiquitez  du  Milanois  '. 


un 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  du  a  8'  et  avec  icelle  une  lettre  de 
M*^  Gault  dont  vous  luy  pouvez  rendre  la  responce  que  je  lui  faictz  aprez 
l'avoir  veue  et  cachettée  où  vous  verrez  qu'il  m'avoit  escript  de  vous  avoir 
offert  un  autre  vase  de  bronze  et  une  certaine  cassette  ou  escriptoire 
pour  me  les  faire  tenir,  ce  que  vous  n'aviez  pas  trouvé  à  propos,  ce  dict 
il,  à  cause  que  vous  m'en  aviez  vende  pareils,  ce  qui  me  faict  présumer 
que  vous  n'avez  pas  jugé  que  ladicte  cassette  fusse  antique,  comme  pos- 
sible est^il  vray,  et  peut.estre  aussy  que  le  vase  ne  vous  a  pas  semblé 
d'assez  belle  forme  et  symétrie,  en  quoy  je  loue  vostre  bonne  discrétion 
et  proceddure  à  l'endroict  de  ce  personnage  pour  ne  le  rendre  aussy 
trop  jaloux  de  toute  sa  marchandise,  mais  je  pense  pourtant  qu'il  n'y 
aura  poinct  de  danger  que  je  voye  encore  cez  pièces  là,  s'il  est  possible, 
pour  en  faire  la  co(nparaison  sur  les  miennes;  car  si  bien  j'en  puis  avoir 
de  semblables,  c'est  l'un  des  plus  grandz  fruictz  que  j'y  puisse  prendre 
quand  je  trouve  que  les  mesures  en  sont  bien  esgales  et  bien  propor- 
tionnées, ce  qui  n'arrive  pas  tousjours,  d'aultant  que  les  anciens  sou- 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  nouvdies  acquisitions,  5 171 ,  foi.  5o3.  Original. 
—  Copie  à  la  Mëjanes,  collection  Peiresc,  registre  V,  fol.  6a6. 
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loieivt  y  mettre  du  plomb  dans  le  fondz  afiin  de  mieux  proportionner  le 
poidz  du  corps  du  vase  et  d'en  mieux  asseurer  l'assiette  pour  le  faire 
mieux  tenir  debout;  or  ce  plomb  s'est  reduict  en  pouldre  en  la  pluspart 
desdictz  vases,  ce  qui  en  augmente  la  contenance  ou  mesure  de  la  ca- 
pacité. C'est  pourquoy  on  n'en  peut  pas  assez  voir  et  comparer  par 
ensemble,  quand  il  est  question  de  se  bien  asseurer  de  leur  mesure, 
oultre  que  les  mesures  estoient  quelquesfois  différentes  de  lieu  à  aultre 
quoyqu'assez  rarement,  et  c'est  poiirquoy  je  suis  si  curieux  d'apprendre 
les  lieux  où  ont  esté  trouvez  cez  anciens  vases  pour  en  tirer  les  argu- 
ments ou  conjectures  qui  peuvent  sauver  telles  différences.  Il  m'a  faict 
feste  d'un  larmoir  du  cabinet  de  Mons'  frère  du  Roy  qui  n'est  que  d'es- 
mail  bleu ,  mais  enrichy  de  figures  blanches  en  forme  de  camayeul , 
dont  il  se  promet  de  vous  faire  avoir  non  seulement  la  veue,  mais  aussy 
une  empreinte,  dont  je  serois  merveilleusement  fier,  si  vous  en  pouviez 
venir  à  bout,  ou  à  tout  le  moins  en  avoir  le  dessein  et  examen  du  me- 
surage,  en  quoy  il  faudra  que  vous  employiez  toute  vostre  rhétorique 
envers  ce  M'  de  S^  Jullian  qui  en  a  la  garde,  à  qui  je  tascheray  d'en 
escripre  un  mot  à  tout  hazard  ^  pour  tascher  d'en  capter  et  acquérir  la 
benevolence  pour  ce  qui  nous  peut  estre  nécessaire  en  la  présente  occur- 
rence ,  et  fauldra  que  j'escripve  aussy  à  M' Ferrier,  puisqu'il  est  devenu  le 
maistre  de  ces  trésors  que  M'  de  Fontenay  avoit  assemblez  avec  tant 
de  pénible  travail.  Il  faudra  que  j'escripve  aussy  à  M'  d'Avaulx  puisque 
l'on  a  advis  de  son  passage  à  Lyon,  trouvant  fort  bon  le  proceddé 
que  vous  avez  tenu  envers  M""  de  Roissy,  comme  envers  le  marquis  de 
Sourdis  dont  nous  attendrons  la  suitte  de  vostre  negoiiation  au  temps 
que  vous  en  pourrez  rencontrer  les  opportunitez. 

Au  reste  j'ay  esté  grandement  ayse  d'apprendre  le  bon  marché  que 
M'  Gault  vous  a  faict  chez  le  bonhomme  M^  Savot^  de  cez  vieux  tron- 
çons d'espée,  où  vous  avez  rencontré  mon  goust  au  degré  superlatif 
tout  tel  que  vous  le  vous  estes  imaginé,  et  si  j'en  eusse  eu  l'advis 

*  On  ne  trouve  aucune  lettre  à  M.  de  *  Sur   le  coliectionneur  et  numismate 

Saint JuUian  dans  les  deux  collections  Pei-        Louis  Savot,  voir  le  recueil  des  Lettres  de 
resc  de  Flnguimbertine  et  de  la  Mëjanes.  Peirese  aux  frères  Dupuy, 

T.  i5 

mPRIMCKIK     RATIO^âLt. 
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seulement  un  jour  pius  tost,  je  m'en  serois  bien  prévalu  contre  celluy 
d'Avignon  que  vous  avez  veu  si  jalloux  de  ce  qu'il  en  avoit,  car  il  est 
venu  en  ceste  ville  cez  jours  passez ,  et  n'en  est  party  que  veadredy 
aprez  avoir  disné  céans,  où  il  me  laissa  neantmoins  et  son  espee  et 
son  vase  en  forme  de  teste  plus  courtoisement  que  je  ne  me  l'estois 
attendu.  H  me  tardera  de  voir  arriver  M' le  sacristain  de  Valbelie  qui 
debvra  estre  à  mon  advis  dans  8  ou  lo  jours,  puisqu'il  y  en  a  aultant 
qu'il  est  party  de  Paris ,  pour  voir  toutes  cez  belles  curiositez ,  et  particu- 
lièrement  ce  petit  vase  ou  escuellon  d^un  os  de  mort  dont  vous  me  faictes 
feste,  lequel  picqueroit  bien  mon  goust  s^il  estoit  un  peu  plus  grand 
que  vous  ne  dictes ,  et  s'il  est  faict  en  sorte  qu'il  puisse  estre  propre  à 
boire,  et  qu'il  y  demeure  des  vestiges  de  la  forme  naturelle  de  l'os, 
et  si  vous  pouviez  apprendre  de  celluy  qui  vous  l'a  vendu  en  quel  lieu 
il  peut  avoir  esté  trouvé  à  peu  prez,  f  en  serois  merveilleusement  ayse« 
Cependant  je  vous  en  rendz  les  remerciementz  que  je.doibz  les  plus 
affectueux  que  je  puis^  comme*aussy  de  vos  calottes  et  cire  d'Espagne , 
tandis  que  je  feray  venir  de  Marseille  pour  le  prochain  ordinaire  Dieu 
aydant  des  lettres  de  change  pour  vostre  secours,  estant  bien  marry 
que  le  s'  Bioulez  soit  party  sans  que  vous  l'ayez  veu,  car  en  un  besoing 
il  eust  apporté  volontiers  ce  nouveau  vase  et  escriptoire  de  M*"  Gauit 
avec  d'autres  livres  que  M**  du  Puy  mont  appresté  à  ce  qu'ilz  me 
mandent,  sur  quoy  je  finiray,  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte 
garde  et  demeurant. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirisc. 

À  Aix ,  ce  6  febvrier  1 633. 

• 

Mons'  du  Puy  me  demande  un  petit  chat  pour  M'  de  Thou,  comme 
le  sien ,  que  je  seray  bien  ayse  de  luy  faire  préparer,  mais  il  me  parle 
comme  s'il  n'en  avoit  qu'un ,  ce  qui  me  faict  appréhender  qu'il  n'ayt 
laissé  mourir  ou  perdre  l'autre,  dont  je  serois  bien  ayse  d'estre  esclaircy 
par  vous. 
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La  lettre  que  je  viens  d'escripre  à  M' de  Roissy  en  response  de  ses 
dernières  eusse  bien  mérité  d'estre  transcripte  à  cause  du  desordre  des 
apostifies  qne  j'y  ay  adjoustées  en  la  voulant  relisre,  mais  la  presse  du 
courrier  et  la  faiblesse  de  ma  main  ne  me  donne  pas  le  temps  de  le 
faire  comme  je  debvrois  et  il  ne  la  prendroit  peut  estre  pas  en  si  bonne 
part  de  la  main  de  mon  homme  comme  de  la  mienne,  dont  je  vous 
prie  de  luy  faire  excuse  de  ma  part,  et  possible  que  M'  du  Puy  ne 
seroit  pas  marry  de  jetter  Un  coup  d'oeil  sur  ceste  lettre  là,  avant  que 
vous  ia  cachettiez,  ce  que  je  laisse  à  vostre  disposition  de  la  luy  faire 
voir  ou  non ,  et  à  M' Rigault  mesmes ,  si  vous  l'avez  trouvé  en  bonne 
disposition  de  me  flaire  accommoder  de  cez  mss.  que  je  désire  de  la 
bibliothèque  sur  la  mesme  matière  des  mesures  antiques  que  j'ay 
touchée  en  ceste  lettre. 

J'escriptz  à  M""  Ferrier,  à  M'  Savot  et  à  cet  autre  que  M' Gault  vous 
debvoit  faire  voir;  vous  leur  ferez  mes  complimentz  et  adjousterez 
leurs  qualitez  sur  l'enveloppe  avant  que  les  cachetter,  et  ne  négligez 
pas  d'aller  revoir  le  bon  homme  M**  Savot  qui  vous  fera  des  caresses 
sans  doubte  pour  l'amour  de  moy,  et  sera  bien  ayse  de  m'escripre  ce 
que  je  luy  demande  et  de  vous  servir  s'il  s'en  presentoit  l'occasion. 

[De  ia  main  de  Peiresc]  Si  mon  homme  a  le  courage  d'entre- 
prendre une  coppie  de  ma  lettre  à  M""  de  Roissy,  je  la  luy  fera  y  faire 
et  en  un  besoing  la  présenterez  à  M'  de  Roissy,  en  luy  faisant  mon 
excuse  et  luy  monstrant  l'original  mesmes  pour  justification  du  desordre 
et  pour  le  luy  laisser  s'il  l'ayme  mieux  que  la  copie  au  net  à  laquelle 
j'ay  neantmoins  corrigé  et  adjousté  quelque  chose  de  plus.  C'est  pour- 
quoy  il  vauldra  mieux  bailler  la  coppie  et  retenir  mon  autographe  qui 
est  trop  brouillé  pour  un  autre  que  moy.  Et  suis  bien  d'advis  aussy 
pour  l'amour  de  cela  que  ne  monstriez  que  la  coppie  à  M""  du  Puy  et  à 
M'  Rigault  s'ils  la  veulent  voir,  et  quand  M' de  Thou  la  vouldroit  il  ne 
fauldroit  pas  faire  de  difficulté  de  la  luy  bailler,  et  faire  transcrire  s'il 
vouloit  avec  prière  neantmoings  de  ne  la  pas  communiquer,  car  je 
feray  bien  ce  discours  tout  aultre  en  traictant  cette  matière  Dieu  aydant 
moing»  à  la  haste.  Cependant  cela  pourroit  servir  pour  luy  faire  com- 

i5. 
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prendre  ce  qui  se  pourroit  proffiter  en  cez  pateres  d'Âutun  dont  je  luy 
avois  escript  à  Dijon. 

Il  seroit  Irez  bon  de  mesurer  ce  larmoir  du  marquis  de  Sourdy  avec 
l'escuellon  de  M'  de  Roissy,  et  sçavoir  combien  de  foys  ledict  larmoir 
plein  d'eau  entreroit  dans  ledict  escuellon  de  M**  de  Roissy,  et  fauldra 
faire  le  mesme  examen  du  larmoir  d'onyce  de  S*  Denys  et  du  cabinet 
de  Monsieur,  s'il  vous  est  loisible,  car  sur  cette  règle,  il  ne  sera  pas  si 
aisé  de  s'equivoquer,  au  cas  qu'il  s'y  trouve  du  rapport  bien  propor- 
tionné, que  sur  voz  petits  escuellons  de  plomb. 

Tandis  que  mon  homme  transcripvoit  ma  lettre  à  M' de  Roissy,  et 
qu'on  m'avoit  faict  à  croire  que  le  courrier  n'estoit  pas  encores  venu 
de  Marseille  pour  passer  oultre,  il  se  trouva  que  c'estoit  un  frippon 
des  commis  de  la  poste  qui  amusoit  mes  gents  pour  proffiter  quelque 
teston,  et  que  le  courrier  estoit  passé,  de  sorte  que  ma  pauvre  des- 
pesche  est  demeurée,  mais  je  suis  devenu  si  pesant  que  je  n'ay  pas  eu 
le  courage  d'entreprendre  de  r'escrire  cette  lettre  de  ma  main.  Vous 
ne  direz  poinct  que  je  l'aye  tenue  icy  durant  tout  ce  temps.  C'est  pour- 
quoy  il  fauldra  de  nécessité  rendre  à  M*"  de  Roissy  la  coppie  de  mon 
homme  proprement  câchettée  dans  son  enveloppe.  Mais  vous  luy  pour- 
rez bien  monstrer  après  incontinent  l'original  de  ma  main  sans  estre 
cachette,  pour  luy  faire  voir  que  je  m'estois  mis  en  debvoir  de 
m'acquitter  de  ce  que  je  luy  doibs,  et  que  c'est  par  infirmité  que  j'ay 
esté  constrainct  de  m'en  dispencer.  Mais  avant  que  la  rendre  à  M*"  de 
Roissy,  je  serois  bien  d'advis  que  vous  la  fissiez  voir  non  seulement  à 
M'  Aubery,  qui  peult  estre  n'en  sera  pas  marry,  mais  encores  à  M*"  le 
marquis  de  Sourdy,  s'il  se  veult  rendre  curieux  de  voir  ce  que  je  tire 
de  la  communication  de  telles  pièces.  Et  en  toute  façon  suis  bien 
d'advis  que  luy  monstriez  l'escuellon  de  M""  de  Roissy  pour  luy  fere  («te) 
voir  la  confiance  que  l'on  prend  en  vostre  persone,  comme  en  la 
mienne,  pour  tascher  de  le  disposer  à  vous  laisser  faire  [sic)  faire  [sic) 
une  empreinte  de  son  larmoir  qui  sera  sans  doubte  plus  aisée  que 
vous  ne  croyez.  Si  vous  aviez  parlé  au  bon  homme  M'  Le  Bay  qui  sou- 
loit  demeurer  prez  les  jésuites,  sur  la  porte  du  fauxbourg  S^  Jacques, 
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il  vous  y  trouverait  tout  aultant  de  facilité^  comme  il  en  trouva  de  moul- 
1er  le  grand  camayeul  de  la  S^Ghappelle,  dont  la  pluspart  des  figures 
estoient  hors  de  despouille ,  mais  avec  de  Targille  bien  délicate  et  bien 
molle,  il  remplit  les  creux  et  le  mit  en  despouille  telle  que  vous  avez 
veu.  Si  le  marquis  vous  prestoit  son  vase  faictes  le  voir  à  M'  de  Roissy 
et  à  MM"  du  Puy  et  Aubery.  Si  je  le  puis  voir  j'y  trouveray  des  mer- 
veilles. 

Demandez  à  M'  Gault  le  nom  de  ce  marchand  traf&quant  à  Venize 
et  le  temps  qu'il  lu  y  bailla  le  grand  vase  d'argent  à  X  ou  XV  figures 
antiques  dont  il  m'a  escript  et  soubz  quelles  adresses  on  le  pourroit 
trouver  soit  à  Venize  ou  ailleurs  K 


LIV 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vous  aurez  icy  une  lettre  de  M*  Suchet  pour  son  frère,  que  je  vous 
prie  lui  faire  rendre  seurement  et  en  main  propre  et  lascher  de  l!as- 
sister  de  ce  que  vous  pourrez.  Il  a  escript  à  son  frère  qu'il  vouloit  aller 
à  Rouan.  S'il  persiste  en  ce  dessein,  faictes  luy  donner  des  lettres  de 
recommandation  de  quelqu'un  de  noz  amys  ou  des  vostres,  et  de  les 
faire  addresser  particulièrement  à  M'  Bigot  conseiller  de  la  Cour  des 
Aydes  qui  est  de  mes  anciens  amys  et  homme  fort  curieux  de  medaillesS 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français , 
nouvelles  accjuisitioas,  8171,  fol.  5o&.  Ori- 
ginal. Copie  à  la  Mëjanes,  collection  Pei- 
resc,  registre  V,  foL  6 «2 8. 

*  Jean  Bigot,  sieur  de  Sommenil  et  de 
Gleuville,  a  mëritë  une  place  dans  le  Dtc- 
tmnaire  des  anèateurs  français  du  mf  stick. 
M.  Ed.  Bonnaffë  rappelle  qu'il  possédait  une 
bibliothèque  de  plus  de  6,000  volumes  et 
de  5 00  manuscrits,  ainsi  qu'une  riche  col- 


lection de  médailles,  et  que  Peiresc  en  fait 
honorable  mention  dans  ses  notes  de  voyage. 
Jean  Bigot  eut  un  fils ,  Emery,  un  des  plus 
doctes  heilënistes  de  son  temps,  qui  fut  Thé- 
ritier  de  ses  goûts  et  de  ses  collections:  il 
augmenta  considérablement  la  bibliothèque 
paternelle,  laquelle  devint  une  des  plus  cé- 
lèbres de  France;  elle  fut  vendue  en  1706; 
le  catalogue,  contenant  8,74/1  numéros,  en 
(ut  alors  imprimé  et  a  été  réimprimé ,  de  nos 
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lequel  luy  en  pourroit  faire  mousler  quelqu'une  de  celles  qu  il  sçait 
estre  de  mon  goust  pour  m'en  envoyer  les  empreintes;  en  un  besoing  il 
voua  pourroit  bravement  servir  pour  mousler  quelque  vase ,  si  vous  en 
faictes  mousler  en  piastre,  soit  de  S^  Denis  ou  du  Cabinet  de  Monsieur. 
Je  receuz  hier  une  caisse  de  Levant  où  est  la  figue  d'Adam  que  les 
anciens  appelloienl  Musa,  laquelle  a  receu  un  peu  d'atteinte  des  rats 
qui  ont  rongé  le  bourgeon  dans  l'estive  du  navire,  mais  j'espère  pour- 
tant qu'elle  n'en  vauldra  pas  pix  et  que  nous  ne  laisrons  pas  d'en  rem- 
placer celle  que  Barthélémy  le  jardinier  nous  avoit  laissé  perdre,  à 
laquelle  vous  aviez  veu  porter  de  si  grandes  et  immenses  feuilles. 
J'escripray  pourtant  pour  en  faire  revenir  d'autres  pour  l'année  qui 
vient  à  tout  hazard,  et  si  M**  Gault  faict  préparer  un  lieu  propre  pour 
tenir  de  telle  nature  de  plante,  je  moyenneray  de  luy  en  faire  avoir,  je 
dis  préparer  un  lieu ,  parce  que  je  ne  pense  pas  que  dans  un  simple  vase 
ou  caisse  une  telle  plante  peusse  réussir  à  rien  qui  vaille,  il  fault  un 
lieu  où  elle  se  puisse  mettre  en  pleine  terre,  et  qui  se  couvre  durant 
l'hyver  comme  une  serre  et  se  puisse  descouvrir  au  bon  temps,  aullre- 
ment  il  ne  fault  pas  espérer  de  la  saulver  durant  le  froid  de  l'hyver.  Vous 
en  pourrez  conférer  avec  luy;  puisqu'il  a  un  si  beau  lieu  hors  la  ville  il 
ne  luy  sera  pas  malaysé  d'en  retrancher  un  petit  coing  en  lieu  commode 
pour  pouvoir  estre  couvert  durant  l'hyver  et  secouru  d'un  poésie  durant 
la  grosse  rigueur  du  froid,  ainsy  que  le  praticquoit  le  prince  Palatin  à 
Heidelberg,  par  le  moyen  duquel  seing  il  conservoit  des  orangers  plan- 
tez en  pleine  terre  qui  avoient  le  tronc  gros  comme  la  cuisse,  et  qui 
estoient  chargez  de  fleurs  et  de  fruictz  tout  l'hyver,  car  il  pourroit  par 
ce  moyen  conserver  des  citronniers  de  toutes  sortes  qui  pourroient 
porter  quelque  fruict.  Âultrement  il  ne  fault  pas  qu'il  s'y  attende.  Il 
pourroit  par  ce  moyen  sauver  aussy  le  laurier  canelle  Américain  et  le 
rosier  de  la  Chine  à  couleur  changeante,  et  tout  plein  d'aultres  choses 

jours I  en  ce  qui  concenie  les  manuscrits,  Tlnguimbertine  renferme  (fol.  369-371) 

pour  la  Sociélië  des  bibliophiles  de  Nor-  quatre  lettres  adressées  par  Peiresc  à  Jean 

MancUe,  par  les  soins  de  M.  LéopoM  De-  Bigot  (soit  à  Paris,  soit  à  Rouen)  en  i6i3, 

lÎAie  (  1877).  Le  registre  If  dés  Minutes  de  1617  et  tùiS, 
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qa'ii  ne  sçauroit  empescher  de  périr  à  i'air  de  Paris,  sans  ceste  pre- 
caultion.  Je  suis  résolu  d'en  préparer  moy  mesmes  un  de  eeste  sorte 
à  Boysgency,  afin  d'y  conserver  cez  plantes  là  en  leur  beauté  durant  la 
rigueur  de  nostre  petit  hyver  et  afin  de  les  pouvoir  mesmes  couvrir 
plus  commodément  "avec  des  tentes,  quand  elles  sont  en  fleur  au  prin- 
temps, pour  en  deffendre  les  fleurs  des  rosées  froides  et  eu  conserver 
plus  asseurement  le  fruict  q  li  est  subject  à  coulier  ou  s'avorter,  quand 
les  fleurs  demeurent  à  la  merci  des  rosées  ou  pluyes  froides,  lesquelles 
font  avorter  communément  toutes  les  fleurs  jaulnes  qui  sont  plus  deli-^ 
cates  que  celles  des  autres  couleura^  comme  vous  me  lavez  veu  pratti-* 
quer  au  jassemin  jaulne  des  Indes  et  au  rosier  jaulne.  Si  le  roy  devient 
si  curieux  de  plantes  comme  Ton  dict,  cette  curiosité  acquerra  bientost 
delà  réputation  plus  grande  que  jamais,  et  me  fournira  bien  de  quoy 
me  revencher  envers  M'  Gault  des  honesletez  dont  il  m'a  prévenu. 
Je  suis.  Monsieur, 

vostre  trez  afiectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

B8  Pures  c. 

À  Aix,  ce  6  febvrier  i633  \ 


LV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vostre  depesche  du  U^  de  ce  mois  a  bien  chatouillé  ma  curiosité 
au  plus  hault  poinct  qu'elle  le  pouvoit  estre  par  l'advis  et  ponctuelle 
description  d'un  si  précieux  vase  que  celluy  que  vous  avez  rencontré 
chez  M*^  le  marquis  de  Sourdy,  ne  doubtant  pas  que  vous  ne  demeu- 
riez en  grande  impatience  aussy  bien  que  moy,  jusques  à  ce  que  vous 
m  en  puissiez  envoyer  non  seulement  le  dessein  de  M'  Rabel  et  le  juste 
modèle  de  sa  contenance,  mais  aussy  l'empreinte  de  tant  de  belles 

*  Bibliothèque  mtkmde,  fonds  français,  aoitvdles  aeqnisîtions,  6171,  fol.  5o&. 
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figures  où  je  me  prometz  d'apprendre  de  si  belles  chose:%  Vous  verrez 
en  quelz  termes  je  luy  en  escriptz  avant  que  luy  rendre  ma  lettre,  espé- 
rant qu'il  condescendra  enfin,  s'il  ne  l'a  desja  faict,  à  laisser  mouller 
ceste  pièce-,  et  possible  à  la  vous  confier  à  vous  mesmes  pour  en  faci- 
liter et  accellerer  l'expédition,  ce  que  je  desireroi» bien ,  désirant  que 
vous  y  employiez  M""  Flesche,  puisqu'il  a  praticqué  la  façon  de  mouller 
de  M*"  Rubens  qui  est  si  advantageuse,  mais  je  vous  prie  d'y  faire  inter- 
venir le  frère  de  M'  Suchet  pour  seconder  et  servir  le  dict  M*^  Flesche, 
et  pour  tascher  d'apprendre  quelque  chose  de  sa  façon  et  de  son  mes- 
tier  en  cela,  dont  nous  pourrions  un  jour  nous  prevalloir  de  par  deçà 
au  retour  de  ce  bon  homme,  et  si  M' Le  Bay  que  j'ay  aultresfois  employé 
à  mousler  le  camahieul  de  la  S*^  Chapelle  estoit  en  estât  et  en  volonté 
d'y  travailler  je  croy  qu'il  en  viendroit  aussy  facilement  à  bout  que  de 
l'autre,  avec  le  secours  de  l'argille  qui  luy  servoit  à  remplir  les  creux 
de  tout  ce  qui  estoit  hors  de  despouille,  mais  comme  il  estoit  desja 
bien  vieil  alors,  je  crains  fort  qu'il  ne  soit  deceddé  ou  trop  envieilly 
pour  y  pouvoir  travailler.  En  tout  cas  vous  vous  serviriez  de  l'advis 
que  je  vous  en  donne  et  ferez  la  guerre  à  l'œil  pour  vous  contenter 
de  ce  que  vous  pourrez  obtenir,  sauf  de  mieux  faire  en  autre  temps 
plus  opportun. 

J'ay  enfin  receu  la  responce  du  cappitaine  Bastien  Pinchenat  sur  ce 
que  M""  Gault  m'avoit  escript  de  son  myrthe  à  qui  vous  pourrez  bailler 
la  lettre  pour  ma  descharge ,  et  luy  faire  mes  remerciements  à  l'advance 
du  soing  qu'il  prist  de  vous  accompagner  chez  M'  de  Sourdy  en  atten- 
dant la  première  foys  que  je  pourray  luy  escripre,  qui  ne  sera  pas  sans 
luy  en  rendre  les  complimentz  qui  y  peuvent  escheoir,  me  recognois- 
sant  tousjours  plus  redebvable  à  son  honnesteté. 

Au  reste  l'honnesteté  de  M""  de  Roissy  est  si  grande  qu'il  ne  se  peut 
rien  dire  de  plus,  vous  ayant  si  courtoisement  remis  en  main  tant  de 
fois  son  petit  vase  antique,  et  je  voussçays  infiniment  bon  gré  du  soing 
que  vous  preniez  de  vous  en  servir  originellement  pour  y  examiner 
dessus  le  petit  larmoir  d'agathe  du  marquis  de  Sourdy,  car  s'il  se  fusse 
rencontré  que  ledict  larmoir  eust  peu  remplir  ce  vase  d'argent  par 
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exemple  en  deux  fois  ou  eu  trois,  j'en  eusse  esté  infiniment  ayse,  et  en 
eusse  jugé  d'icy  quasi  aussy  asseurement  que  si  l'examen  en  eust  esté 
faict  devant  moy.  Il  fauldra  bien  que  vous  uziez  de  la  mesme  prattique 
à  S*  Denys,  pour  voir  si  le  petit  larmoir  d'onyce  qui  y  est  remplira 
ledict  vase  d'argent  en  plus  de  deux  fois  et  ainsy  des  autres  de  plus 
grande  contenance  pour  sçavoir  combien  de  fois  ilz  tiendront  la  mezure 
dudict  vase  d'argent,  et  si  vous  n'eussiez  eu  la  disposition  de  celluy  de 
M^'de  Royssy  pour  cet  effet,  je  vous  eusse  possible  envoyé  ceUuy  que 
j  ay  receu  de  sa  part  combien  que  je  ne  l'eusse  pas  peu  faire  sans  quelque 
regret  à  cause  qu'il  est  desjà  bien  fellé  et  endommagé  et  que  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  bien  à  l'espreuve  du  tracas  de  la  poste  au  prix  de  l'autre, 
dont  la  forme  semble  plus  capable  de  résister  à  la  violence  de  telz 
mouvementz. 

Que  si  par  hasard  M'  de  Roissy  se  disposoit  à  permettre  que  son 
vase  fisse  le  voyage  de  Provence,  il  fauldroit  que  ce  fust  dans  une 
boitte  si  forte  qu'elle  feusse  à  preuve  de  toute  sorte  d'effort  et  qu'il 
feusse  si  bien  garny  de  fin  cotton  principalement  par  le  dehors  qu'il 
ne  s'y  peusse  faire  aulcun  mouvement  dans  la  boitte,  car  il  est  vray 
que  celluy  que  vous  m'avez  envoyé  s'est  intéressé  quelque  peu  en 
certains  endroictz  ausquelz  aulcuns  de  cez  visaiges  de  la  graveure  du 
vase  touschoient  et  frottoient  à  un  ou  deux  costez  de  la  boitte,  la- 
quelle fut  crevée  et  ce  fut  grande  merveille  que  tout  ne  se  gasta,  mais 
Tinconvenient  n'en  est  pas  grand  Dieu  mercy  d'aultant  que  l'argent 
s  est  un  peu  blanchy  seulement  en  l'endroict  où  il  touchoit  la  boitte , 
la  rouille  noire  du  reste  du  vase  faisant  paroistre  la  blancheur  des  lieux 
qui  ont  esté  comme  cela  descouvertz. 

Je  receuz  hier  au  soir  par  la  poste  de  Rome  un  petit  vase  d'argent 
de  la  forme  de  cez  grosses  urnes  antiques  de  terre  pointu  par  le  fondz, 
avec  deux  ances,  qui  s'est  grandement  bien  conservé  et  n'a  receu  inte- 
rest  quelconque  de  tout  le  tracas  du  voyage  parce  qu'il  estoit  garny 
de  cotton  fort  pressé  de  tous  les  costés  et  qu'il  estoit  logé  dans  une 
petite  boitte  carrée  grandement  forte.  C'est  le  cavalier  del  Pozzo  qui 
me  l'a  envoyé  et  qui  m'a  faict  en  cela  bien  du  plaisir.  Je  n'ay  point 
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encore  receu  la  responce  de  M^  de  Gastines  et  crains  bien  qu. elle  ne 
vienne  pas  à  temps  pour  cet  ordinaire  dont  je  serois  marry. 

M'  du  Puy  ma  envoyé  un  dessein  du  Roy  Hugue  Capet  tiré  d'un 
seau  qui  meriteroit  bien  d'èstre  mouUé,  s'il  estoit  possible,  car  sur  le 
griffonneinent  que  j'en  ay  veu,  je  n'ay  pas  sceu  prendre  de  resolution 
bien  formelle,  sçavoir  s'il  est  antique  ou  non.  Je  luy  en  escriptz  et  vous 
prie  de  vous  informer  de  luy  du  lieu  où  il  peut  estre  encores,  car  s'il 
n'estoit  pas  loing  de  Paris  il  meriteroit  bien  d'y  faire  un  voyage  exprez, 
n'estimant  pas  que  le  seau  soit  de  la  forme  ne  de  la  grandeur  du  des- 
sein que  j'en  ay  receu  ne  possible  de  la  mesme  manière  dont  il  fauldra 
juger  par  l'empreinte  s'il  est  possible  de  l'avoir. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  petit  griffonnement  de  ce  fragment  de  lam- 
peron  ^  aye  remis  M' de  Roissy  en  mémoire  de  ce  que  je  4^mandois,  et 
crois  bien  que  la  veîie  de  la  lettre  que  je  luy  escripviz  par  le  dernier 
ordinaire  pourra  faciliter  et  possible  augmenter  aulcunement  la  bonne 
disposition  où  il  estoit  d'obliger  le  public  quant  et  moy  en  me  com- 
muniquant les  pièces  dont  je  l'ay  requis,  et  si  vous  pouvez  avoir  ex- 
traict  du  diaire  du  feu  M' de  Roissy  son  père  je  le  prixseray  plus  que 
tout,  et  tascheray  par  tous  moyens  de  m'en  prévaloir  envers  le  public 
et  de  le  faire  valloir  le  plus  qu'il  me  sera  possible.  Je  suis  bien  aysc 
que  vous  ayez  eu  le  bien  de  voir  chez  lui  Madame  de  Roissy,  et  seray 
bien  ayse  que  vous  l'alliez  saliûer  de  ma  part  quelque  jour  et  la  féli- 
citer de  l'honorable  ambassade  et  heureux  retour  de  M'  d'Avaux,  son 
filz.  Je  seray  bien  ayse  que  vous  employiez  M**  Rabel  au  dessein  de  ce 
vase  de  M' de  Roissy,  ne  doubtant  pas  qu'il  ne  s'en  acquitte  Irez  digne- 
ment, voire  mieux  que  n'eusse  peu  faire  feu  M'  Engobert  pour  les 
figures,  car  pour  le  corps  du  vase  c'est  la  vérité  que  je  croy  que  per- 
sonne ne  l'eusse  peu  si  bien  faire  que  ledict  Engobert. 

Je  désire  bien  que  vous  preniez  de  bonnes  habitudes  avec  M' Flesche 
et  que  vous  preniez  occasion  de  luy  faire  mouHer  quelque  chose  d'ex- 

^  Au  Folio  5  06  est  annexe  un  petit  il  a  ^crit  ces  mots:  Forme  à  peu  prez  de 
carrë  de  papier  sur  lequel  Peiresc  a  traci  ce  fragment  de  lamperon  de  terre  cuite  an- 
le  dessin  en   question   au-dessus   duquel        tique. 
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quis  à  la  mode  de  M**  Rubens,  et  ne  manquez  pas  de  vous  y  faire  ser- 
vir et  assister  par  le  jeune  Suchet.  Si  j'eslois  sur  les  lieux  avec  ce 
M''Flesche,  je  me  ferois  fort  de  luy  faire  mouller  le  grand  vase  de 
S^  Denis  plus  facilement  qu  il  ne  croit,  en  ayant  autresfois  faict  moul- 
ler diverses  pièces  que  j  ay  de  tout  plain  de  choses  des  plus  considé- 
rables qui  fussent  dessus,  et  ne  fa u droit  que  le  secoura  de  largile 
fraiscbe  pour  mettre  derrière  les  figures  de  ronde  bosse  qui  sont  trop 
esloignées  du  champ  du  corps  du  vase.  Si  sa  curiosité  le  portoit  d'aller 
on  Italie ,  disposez  le  à  se  laisser  voir  icy  en  passant ,  car  je  seray  bien 
ayse  d'avoir  l'honneur  de  sa  cognoissance  et  de  luy  donner  de  bonnes 
addresses  aux  amis  que  j'ay  non  seulement  à  Rome,  mais  encores 
à  Naples  et  autres  des  meilleures  villes  d'Italie  et  au  Pape  mesmes 
si  besoing  est. 

Sur  quoy  je  fiuiray  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce  i&  febvrier  i633. 

Je  viens  d'apprendre  l'arrivée  de  M' le  sacristain  Valbelle  à  Mar- 
seille de  sorte  que  nous  le  verrons  3  ou  &  jours  plus  tard  que  nous 
ne  pensions  puisqu'il  est  allé  droict  chez  luy  sans  passer  par  icy 
où  il  fault  neantmoins  qu'il  vienne  bientost  pour  des  verifficàtions, 
à  ce  qu'on  m'a  dict.  M'  de  Roissy  est  repassé  depuis  â  ou  3  jours 
pour  Lyon  ne  s'estant  arresté  céans  qu'un  jour  et  demy  comme 
l'autre  fois  ^ 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  nouvdles  acquisitions,  6171,  fol.  S06.  Original. 
Copie  à  la  Méjanes,  cdlection  Peiresc,  registre  V,  fol  636. 
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LVI 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 

J'ay  receu  vostre  despeche  du  xi"^  de  ce  mois  par  l'ordinaire  et  avois 
receu  par  M""  le  sacristain  Valbelle  aprez  l'expédition  du  précédant  or- 
dinaire toutes  les  boittes  dont  vous  Taviez  chargé  fort  bien  condition- 
nées où  je  trouvay  tant  de  belles  curiositez  que  le  seul  dénombrement 
seroit  capable  d'emporter  toute  une  fueille  de  papier.  C'est  pourquoy 
il  me  suffira  pour  asture  à  cause  de  la  presse  où  je  me  trouve  de  vous 
dire  que  j'y  ay  trouvé  tout  le  contenu  de  voz  bordereaux  fort  bien  con- 
servé et  que  je  vous  en  remercie  trez  affectueusement  comme  aussy  du 
soing  que  vous  avez  eu  de  la  distribution  de  ses  [sic)  orangers  où  vous 
avez  observé  une  proportion  fort  convenable  à  mon  gré,  mais  je  re- 
grette bien  que  M'  Daubry  et  M'  Gault  n'en  aye  poinct  voulu. 

Le  jardinier  est  pareillement  arrivé  despuis  et  m'a  apporté  une 
lettre  du  s'  Galiley  de  Lyon  de  qui  il  avoit  prins  quatre  escus  en  pas- 
sant; il  estoit  si  las  et  si  l'ecreu  bien  qu'il  eusse  eu  bon  loysir  de  se  re- 
poser sur  le  Rosne  et  qu'il  eusse  mis  douze  ou  treize  jours  de  Paris  à 
Lyon  qu'il  estoit  tout  hors  d'allene,  ce  qui  me  faict  un  peu  craindre 
qu'il  ne  soit  bien  pesant  à  la  main  et  de  bien  grande  vie,  mais  il  le 
faudra  choyer  comme  nous  pourrons,  puisqu'il  est  si  difficile  d'en  ren- 
contrer de  telz  qu'il  faudroit.  Il  est  à  Boisgency  depuis  vendredy.  Je 
pensois  l'envoyer  chercher  ce  qu'il  falloit  à  M*"  Gault,  mais  je  vis  bien 
qu'il  y  faljoit  employer  quelque  autre  et  tascheray  d'y  embarquer 
mon  frère  en  personne  la  lune  prochaine.  Cependant  Dominico  Mayolio 
pourroit  estre  de  retour.  Je  suis  bien  ayse  qu'ayez  eu  ce  fragment  de 
lamperon  de  M""  de  Roissy  et  ceste  plaque  de  cuivre  encores,  laquelle 
je  n'avois  pas  mise  en  oubly  ;  au  contraire  j'en  avois  tousjours  faict  grand 
cas  à  cause  de  ceux  de  Langres  dont  il  y  est  faicte  mention,  si  je  ne  me 
trompe  (car  je  n'en  ay  pas  à  la  main  le  mémoire  que  j'en  avois  prias), 
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mais  je  ne  voulois  pas  mettre  tant  de  choses  ensemble  sur  le  tapis  et 
avois  de  quoy  me  tenir  assez  obligé  à  la  courtoisie  de  M''  de  Roissy, 
sans  luy  ouvrir  d'autres  moyens  de  me  combler  de  ses  bienfaicts,  au- 
paravant que  j'eusse  eu  moyen  d'uzer  d'aucune  revanche.  Maintenant 
j'auray  moins  de  regret  puisque  vous  avez  recogneu  que  ces  petitz  arbres 
ont  aucunement  rencontré  son  goust  auquel  je  suis  résolu  de  contribuer 
quelque  chose  qui  soit  un  peu  plus  digne  de  luy  et  de  sa  Bibliothèque. 
Je  loue  Dieu  de  la  reconvalessance  de  M**  des  Neuds  et  suis  bien  ayse 
de  l'avoir  sceu  aussytost  que  son  infirmité,  car  elle  m'auroit  tenu  en 
grande  peine  et  anxiété  ^  Je  suis  bien  ayse  aussy  que  M''  GoUelet  et  vous 
ayez  descouvert  sa  passion  pour  les  plantes,  car  il  y  aura  bon  moyen 
de  pratiquer  de  ce  costé  là  une  bien  douce  force  pour  le  faire  con- 
descendre à  la  faveur  que  je  me  suis  tousjours  promis  de  luy,  et  vous 
sçay  fort  bon  gré  de  la  participation  que  vous  avez  trouvé  moyen 
d'avoir  aux  essences  de  M' le  Prieur  de  Moustier  dont  j'avois  tant  de 
besoing  en  ceste  occurence.  Si  vous  jugez  qu'il  soit  à  propos  que  je 
l'en  remercie,  je  le  feray  et  seray  encore  plus  ayse  de  le  servir  ep  re- 
vanche si  je  le  puis.  J'ay  bien  du  desplaisir  et  compatis  grandement 
anx  travaux  que  souffre  le  bon  M**  Rabel  de  sa  pierre  dont  je  voudrois 
bien  le  pouvoir  soulager  et  attendray  en  bonne  dévotion  la  venue  de 
M*^  Meyne  et  le  succez  de  vostre  visite  vers  le  s' de  Vallois.  N'ayant  en- 
cores  essayé  voz  rabas,  mais  je  ne  laisse  pas  cependant  de  vous  en  re- 
mercier bien  fort  aussy  bien  que  de  la  calotte  et  de  la  cire  d'Espagne. 
J'ay  trouvé  grandement  beaux  tous  ces  fragmentz  d'espées  et  fers  de 
lances  qcii  servent  d'un  bien  grand  ornement  aux  autres  que  j'avois 
desja  comme  ils  en  reçoivent  leur  bonne  part,  je  ne  pense  pas  que 
cela  aye  esté  trouvé  tout  seul,  il  faut  vous  en  enquérir  du  bon  homme 
M'  Savot  «t  particulièrement  si  avec  cela  il  n'a  poinct  esté  trouvé  de 
médailles  antiques  desquelles  je  voitdroîs  bien  en  voir  quelques  unes 
pour  clietives  qu'elles  puissent  estre  pour  recognoistre  si  elles  sont  de 
la  République  ou  de  l'Empire  ou  estrangeres. 

*  lie  secr^laire  de  Peîresc  a  érrîl  en  siette. 
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Quand  au  vase  du  s'^  Vivaut,  M'^  Menestrier  avoit  grande  raison  de 
douter  s  il  estoil  antique,  car  je  trouve  beaucoup  plus  de  motifs  pour 
la  négative  que  pour  l'affirmative  et  n ay  pas  trouvé  que  lanimal  qui 
y  est  représenté  aye  les  yeux  d'argent  comme  Ion  vous  avoit  dict  ne 
qu  ii  les  puisse  avoir  eu  aultresfois.  Car  ce  qu  il  y  a  de  creux  au  mitan 
de  la  prunelle  n'a  jamais  esté  remply  d'argent,  d'aultant  que  la  blan- 
cheur de  l'argent  souloit  estre  employée  pour  imiter  la  blancheur  du 
corps  de  la  prunelle  au  mitan  de  laquelle  on  faisoit  un  petit  trou  pour 
imiter  ce  qu'il  y  a  de  noir  au  mitan  de  l'œil.  Il  est  vray  que  je  suis  en 
quelque  doute  qu'il  puisse  avoir  esté  moulé  sur  l'antique  et  neantmoins 
restauré  auparavant  par  quelque  ouvrier  qui  s'est  dispensé  d  y  faire 
des  choses  qui  ne  sont  pas  à  l'uzage  des  antiens  et  d'effect  j'ay  reco- 
gneu  par  dessoubz  le  fond  d'une  sorte  de  rouis  verd  qui  est  asseure- 
ment  artificiel,  que  l'on  a  affecté  de  noircir  au  reste  du  corps  du  vaze, 
pour  ce  qu'il  estoit  trop  apparament  moderne,  mais  je  n'ay  pas  laissé 
de  prendre  assez  de  plaisir  d'en  voir  l'invention  pour  ne  pas  regretter 
la  despence  du  voyage  tant  de  Paris  icy  que  du  retour  d'icy  à  Paris  et 
pour  en  demeurer  tousjours  bien  redevable  de  la  courtoise  communi- 
cation tant  audict  s'  Vivant  qu'à  M'  Gault  qui  me  l'a  procurée.  Cez 
deux  petits  vases  d'ox  et  de  coriies  que  vous  avez  adjoustez  dans  ces 
boites  ne  peuvent  pas  estre  antiques ,  mais  j'ay  pourtant  veu  bien  vo- 
lontiers celuy  que  vous  appeliez  d'ox  que  j'estime  estre  véritablement 
d'ox  de  poisson  en  ayant  un  autre  de  mesme  matière  qui  peut  tenir 
dix  ou  douze  fois  autant  que  celuy  là  que  mon  frère  m'apporta  de 
Holande.  Dez  petites  lampes  de  terre  j'en  ay  rencontré  une  assez  gen- 
tille et  capable  de  valloir  la  peine  que  vous  avez  prinse  de  me  les  en- 
voyer toutes;  elles  ne  cousteront  pas  tant  à  renvoyer  comme  le  vase  du 
s"  Vivant  qui  est  véritablement  plus  massif  et  plus  pesant  que  ne  com- 
portoit  l'usage  des  antiens.  J'ay  trouvé  la  moulleure  du  s^  Sergent  bien 
agréable  sur  la  petite  figure  d'Icare;  aussy  bien  j'avoisfaict  auparavant 
celle  de  la  graveure  de  Silène  en  christail  qu'ilz  sont  deux  pièces  bien 
notables  et  dont  je  n'estime  pas  moins  l'original  de  l'une  que  de  l'autre. 
Mais  j'estime  bien  davantage  l'escuellon  d'argent  qui  est  demeuré  dans 
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le  mesme  cabinet,  et  si  j*ose  le  vous  dire,  je  ne  suis  pas  sans  regret  ne 
sans  quelque  scrupule  de  conscience  d'en  avoir  laissé  séparer  celluy 
que  M"  de  Roissy  m'a  vouliu  despartir,  car  en  voulant  travailler  à 
deschiffrer  les  figures  qui  sont  dessus  l'un  et  l'autre,  j'y  trouve  lousjours 
plus  de  rapport  et  de  despendance  de  l'un  à  l'autre,  en  sorte  que  entre 
tous  deux  ils  font  l'accomplissement  de  tout  plein  de  misteres  qui  ne 
sont  pas  bien  scparables  sans  qu'il  y  demeure  de  l'imperfection  d'im- 
portance; ils  forment  tous  deux  ensemble  un  certain  poids  et  une  cer- 
taine mesure  fort  notable  de  la  Respublique  d'Athènes  et  ont  mesme 
du  rapport  conjointement  à  d'autres  choses  bien  curieuses.  Mais  il  y 
faudra  encore  un  peu  mieux  penser  pour  ne  pas  prendre  d'impression 
trop  légèrement  et  sans  y  avoir  bien  meurement  délibéré.  Cependant 
je  finiray  pour  ce  coup  la  présente  par  la  continuation  de  mon  bon 
gré  de  tant  de  soings  et  obligentes  peines  que  vous  prenez  pour  l'amour 
de  celuy  qui  est  et  sera  à  jamais, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostrc  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbiresg. 

A  Aix,|  ce  91  febvrier  i633» 

M'  du  Puy  m'a  envoyé  coppie  de  la  charte  de  Hugue  Capet  où  j'ay 
appris  qu'elle  est  dans  les  archives  de  l'Abbaye^de  S^  Maur  des  Fossez. 
Il  vous  pourra  dire  si  l'original  en  a  esté  remis  dans  lesdictes  archives 
ou  bien  si  M' Galand  ^  en  est  encores  saisy  et  quel  moyen  vous  pourrez 
avoir  de  faire  tirer  une  empreinte  du  seau  de  ce  prince  qui  y  est  ap- 
posé;  en  un  besoin  M^  de  Lomenie  n'y  reffusera  pas  son  crédit,  et  si 
M' du  Puy  ne  vous  en  pouvoit  donner  des  asseurances  je  m'asseure  que 
M'  du  Ghesne  en  sçaura  donner  des  nouvelles  plus  certaines  à  qui  je 
n'ay  encores  sceu  escripre  à  mon  trez  grand  regret,  mais  j'espère  que 
je  ne  tarderay  pas  longtemps  de  m'dquitter  de  ce  debvoir. 

*  Sur  le  conseiller  d*État  Auguste  Oal-  H.-A.  deLôménie^  Innocent  de  Oiroil,  Ma- 
land,  comme  sur  les  personnages  bien  ran»  voir  le  recueil  des  Lettres  dé  Peiresc 
connus  qui  vont  suivre,  André  Duchesne,        aux  frères  Dupuy, 
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Vous  aurez  sceu  comme  je  pense  1  arrest  que  M"^  de  Cyron  a  obtenu 
jeudy  dernier  en  pleine  audience  par  lequel  il  a  esté  diffinitifvement 
maintenu  au  bénéfice  contentieux  entre  luy  et  W  Maran  qui  eusse  bien 
eu  meilleure  part  à  ceste  pièce  s'il  se  fust  advisé  d'en  faire  la  réquisition 
en  qualité  de  gradué  nommé.  Ledict  s**  Cyron  est  allé  faire  un  pèle- 
rinage par  la  province  à  la  S**'  Baulme,  Nostre  Dame  de  Grâce  et  ail- 
leurs, avant  que  retourner  en  son  pais^ 


LVII 
MÊME  ADRESSE. 

[.4  vous  seul.  ] 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  vous  ay  faict  responce  à  vostre  depesche  du  xi^  en  termes  que 
vous  puissiez  en  faire  voir  ce  que  vous  voudrez  soit  à  M'*  Gault  ou  à 
M' Vivant  de  ce  qui  les  peut  concerner,  soit  à  quelqu'un  des  domestiques 
de  M""  de  Roissy,  car  pour  luy  mesrae  s'il  ne  venoit  de  luy  de  vous 
demander  de  le  voir  il  ne  seroit  pas  trop  à  propos  de  s'ingérer  de  luy 
monstrer,  mais  à  vous  dire  la  vérité  depuis  mesmes  la  despesche  que 
je  luy  fis,  le  temps  m'a  faict  descouvrir  d'aultres  secretz  auitant  et  plus 
notables  que  tout  ce  qjue  je  luy  avois  mandé,  non  seulement  pour  les 
figures  et  enrichissementz  de  l'autre  vase,  mais  pour  la  mesure  mesme 
dont  les  deux  ensemble  représentent  un  certain  poidz  et  une  certaine 
mesure  d'Athènes  grandement  célèbre,  et  les  figures  ont  un  si  grand 
rapport  d'un  vase  à  l'autre  et  principalement  pour  la  posture  et  situa- 
tion réciproque  des  termes  qui  sont  en  l'un  et  en  l'autre  vase,  que 
l'un  sans  l'autre  sont  tout  à  faict  imperfectz,  ce  qui  augmente  grande- 
ment le  désir  que  j'avois  eu  de  voir  les  originaux  de  tous  les  deux 
ensemble,  si  le  temps  en  peut  faire  naistre  la  possibilité. 

Pour  le  vase  aussy  du  s'  Vivot,  je  n«  doubte  point  qu'il  ne  soit 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions,  8171,  foi.  5o8.  Copie  à 
la  Méjanes,  collection  Peiresc,  registre  V,  fol.  636. 
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moderne,  mais  parce  quil  pourroit  estre  moullé  sur  Tantique  je  ne 
laisse  pas  d'en  faire  cas.  Je  me  suis  apperteu  qu  on  y  a  imprimé  un  petit 
cachet  de  cire  d'Espagne  par  dessoubz  l'autre  qui  représente  une  petite 
teste,  ce  qui  peut  estre  advenu  vraysembiablement  par  ia  naturelle 
deffiance  du  bon  homme  Vivot  qui  a  peu  appréhender  que  je  le  fisse 
mouUer  pour  luy  supposer  une  empreinte,  mais  il  le  recouvrera  tout 
puceau  Dieu  aydant,  si  ce  n  est  qu'il  y  voulust  mettre  un  prix  propor- 
tionné à  la  valeur  d'une  pièce  moderne  telle  que  je  la  tiens.  Auquel 
cas  je  ne  negligerois  pas  de  l'achepter,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
esviter  le  seing  et  la  despence  de  son  renvoy  à  Paris,  mais  je  croys  bien 
qu'il  n  est  pas  homme  à  relascher  aux  termes  de  la  raison  et  discrétion 
pour  ce  regard  non  plus  que  pour  beaucoup  d'autres. 

L'on  m'a  envoyé  de  Bourgongne  une  petite  salliere  de  bronze  antique 
posée  sur  trois  piedz  ou  pattes  de  lyon  en  forme  d'un  Trépied,  laquelle 
m'a  fourny  de  quoy  augmenter  bien  notablement  les  observations  que 
j'avois  cy  devant  faictes  sur  mon  Trépied  S  ce  qui  m'a  bien  faict  regret- 
ter le  peu  de  compte  que  j'avois  faict  aultresfois  de  choses  semblables 
que  j'avois  négligées  faultc  de  les  cognoistre.  Et  d'aultant  que  vous  estes 
si  heureux  depuis  quelque  temps,  et  que  vous  en  pourriez  aussy  trou- 
ver quelques  fragmentz  soit  dans  les  cabinetz  de  Monsieur  ou  de  M"  le 
marquis  de  Sourdys  ou  dans  ceux  de  M'  des  Nœudz,  de  M'  Gault,  de 
M' Savot ,  médecin ,  ou  autres ,  j'ay  creu  vous  debvoir  advertir  d'y  prendre 
garde  soit  dans  Paris,  soit  durant  la  continuation  de  vostre  voyage  pour 
u  en  rien  laisser  eschapper  de  ce  que  vous  rencontrerez  à  vostre  dispo- 
sition, et  pour  cet  effect  je  vous  en  envoyé  un  peu  de  griffonnement 
pour  vous  faire  mieux  comprendre  ce  que  c'est,  et  pour  vous  en  faire 
recognoistre  les  fragmentz  quand  vous  en  trouveriez  lesquelz  je  ne  vou- 
drois  pas  guieres  moins  négliger  que  les  pièces  entières,  tout  cela  ayant 
bien  du  rapport  à  mes  recherches  des  vases  antiens. 

Le  pauvre  M' Maran  est  party  pour  s'en  retourner  à  Thoulouse  bien 
désolé  de  la  perte  de  son  procez  où  l'on  avoit  faict  de  petites  faultes  qui 

*  Le  trëpied  trouve  à  Fréjiâ  qai  a  été  Tobjet  d'uae  longue  note  dans  ie  recueil  Peiresc- 
Dopny,  t  II,  p.  907. 

f.  17 

niraiifSMi  ■ATiotâti. 
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luy  ont  cousté  bien  cher  et  sans  lesquelles  il  eust  emporté  ceste  pièce 
avec  la  mesme  facilité  qu'il  Ta  perdue,  au  grand  regret  de  ses  amys  et 
particulièrement  du  sacristain  Yalbelle  qui  feit  rapporter  les  bulles  de 
son  maistre  par  son  parent,  pensant  que  cela  luy  servist  pour  en  cap- 
ter la  benevolence,  mais  ce  fut  inutilement,  dont  il  estoil  au  desespoir. 
11  m'apporta  par  aprez  son  vicariat  que  je  luy  offris  de  bailler  à  son 
parent,  mais  il  ne  le  voulut  pas^ 


LVIU 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  depesche  du  1 8^,  où  j'ay  appris  avec  un  merveil- 
leux contentement  les  grandes  joyes  et  tendresses  de  M'  de  Roissy,  au 
retour  de  Mons*^  d'Âvaulx  son  cher  filz,  et  combien  à  propos  vous  leur 
avez  rendu  les  complimentz  de  ma  part  sur  le  mesme  subjet,  ensemble 
à  Madame  de  Roissy  et  à  Mons""  le  président  de  Mesmes,  estant  bien 
marry  de  Tinconveniant  arrivé  pour  le  retardement  de  mes  despesches 
à  ce  destinées,  mais  je  pense  que  vous  n  aurez  pas  tardé  de  les  recep- 
voir  la  sepmaine  suy vante,  et  qu'elles  n'auront  pas  laissé  d'estre  bien 
receues.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  l'arrivée  du  s^  Mayne,  et 
de  ce  dont  vous  l'avez  chargé,  n'attendant  pas  moins  impatiemment 
les  livres  que  vous  a  remis  M*"  du  Puy  que  les  aultres  choses,  parce  qu'il 
fault  que  je  les  envoyé  plus  loing,  où  ilz  sont  attenduz  avec  impatience. 
Je  suis  grandement  ayse  que  vous  ayez  visité  de  ma  part  le  s**  Valloys 
et  désire  bien  que  vous  vous  employez  à  le  caresser  comme  vous  pour- 
rez si  l'occasion  s'en  présente,  et  à  le  faire  un  peu  caresser  par  M"  Au- 
bery,  affm  que  sans  l'en  prier,  il  vienne  de  luy  de  vouloir  travailler 
pour  l'amour  de  moy  à  la  transcription  de  quelques  uns  de  cez  petitz 
opuscules  grecz  que  j'ay  demandez  à  M'  Rigault  qui  se  trouveront 

^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français ,  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  5 1  o.  Original. 
—  Copie  h  la  Méjanes,  collection  Peiresc,  registre  V,  fol.  6&9. 
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de  plus  difficile  lecture,  et  les  plus  importantz  et  nécessaires  à  mon 
dessein. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  frère  de  M"  de  Gastines  soit  en  de  si 
bonnes  mains  que  celles  de  Mons'  de  Thou ,  et  ne  manqueray  pas  de  luy 
escripre  de  son  affaire  puisqu'il  le  désire;  vous  remerciant  de  la  peine 
que  vous  y  avez  prinse  et  finiray  la  présente  à  cause  de  la  presse  où  je 
suis  pour  pouvoir  faire  cette  lettre,  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  Peiresc. 

A  ALx,  ce  dernier  febvrier  i633. 

[De  ta  main  de  Peiresc]  Dom  Polycarpe^  me  demande  une  louppe 
pour  Tayder  à  deschiffrer  les  mots  plus  effacez  du  Ms.  D'aultres  m'en 
demandent  aussy  à  l'envie  de  la  mienne;  il  fault  voir  de  m'en  envoyer 
une  demi-douzaine. 

[^li^re posi-scriplum autographe  au  dos  delà  kUre.l^  J'escripvis  l'aultre 
jour  à  M' le  Nonce  soubs  l'enveloppe  du  s"^  Sesty  de  Lyon  qui  m'a  voit 
envoyé  une  sienne  lettre.  M'  Galifet^  vient  de  m'en  envoyer  une  qu'il 
luy  escript,laquellej'eusse  bien  voulu  accompagner  d'une  des  miennes, 
mais  il  est  impossible,  l'ordinaire  estant  desja  à  cheval  pour  partir  d'icy. 
Vous  la  luy  pourrez  porter  et  lui  en  faire  mes  excuses'. 


'  Dom  Polycarpe  de  la  Rivière,  visiteur  des  Lettres  de   Peiresc  aux  frères   Dupwj 

des Chaiireox en  Provence,  a  ëtë mentionne  (t.  I,  p.  Gaa). 

dans  le  recueil  des  Lettres  de  Peiresc  aux  ^  Bibliothèque  natiouale,  fonds  françaûi, 

/rires  Dupuy  (t  II,  p.  iya).  nouvelles  acquisitions,  Siyi,  fol.  5i  i.  Ori- 

*  Sur  Alexandre  de  Galliffet,  président  ginal.  —  Copie  à  la  Mëjanes,  collection  Pei* 

au  parlement  de  Provence,  voir  le  recueil  resc,  registre  V,  fol.  6 /i A. 
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UX 
MÊME  ADRESSE.    - 

Monsieur  le  Prieur, 

Nous  n  avons  point  encores  veu  comparoistre  le  s'  Mayne  qui  sera 
sans  double  venu  en  poste  sur  des  bœufz^  mais  pourveu  que  ce  dont 
il  s'est  chargé  puisse  arriver  bien  conditionné  il  n  y  aura  pas  grande  perte 
à  regretter  pour  un  peu  de  temps.  Je  suis  bien  ayse  qu  ayez  rendu  les 
lettres  à  Mons'  de  Royssy  et  d'Avaulx  et  qu  ilz  se  soient  contentez  de  la 
coppie,  mais  vous  avez  oublié  de  me  dire  si  vous  Tavez  point  mons- 
trée  à  Mess"  du  Puy,  avant  que  la  rendre  à  son  adresse,  car  il  y  a  voit 
un  peu  trop  de  confusion  dans  loriginal ,  pour  le  faire  passer  entre  les 
mains  de  telles  gentz.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  recouvré  le  vase 
et  Tescriptoire ^  de  M"*  Gault,  et  le  seray  bien  davantage,  si  nos  gentz 
de  Guistres  se  mettent  à  la  raison  en  vostre  endroict ,  ce  que  je  ne  croi- 
ray  pas  que  je  ne  le  voye. 

Quant  au  billet  de  M'  d*Agut^,  c'est  la  vérité  qu'ayant  appris  que 
RayoUe  son  respondant  parloit  de  revenir  en  Provence ,  je  le  feis  prier 
de  se  charger  qu'il  prinsse  de  vous  ce  qui  se  trouveroit  avoir  pour  moy  ; 
mais  parceque  c'est  par  les  rouilliers,  cela  sera  bien  longtemps  en  che- 
min ,  c'est  pourquoi  cela  ne  peut  estre  bon ,  que  pour  quelque  livre  de 
trop  gros  volume,  auquel  cas  il  ne  faudroit  pas  faire  difficulté  de  le 
remettre  à  RayoUe  pour  me  l'envoyer,  soubz  l'adresse  de  M*^  d'Agut; 
mais  pour  cez  petitz  volumes  des  Républiques]^  et  quelques  aultres 
pièces  que  j'nvois  le  plus  recommandées,  je  serois  bien  ayse  de  les  voir 
un  peu  plus  tost  s'il  est  possible  par  quelque  amy,  ou  bien  soubz  l'ad- 


'  Peiresc  se  console  par  une  bonne  plai-  ami  de  Peiresc,  voir  les  Lettres  aux  frères 

ganterie  du  retard  impose  h  sa  cnriositë  par  Dtqmy  {passhn),  les  Petits  Mémoires  de  notre 

la  lenteur  du  conunissionnaire.  auteur  (p.  1 1),  etc. 

*  L'ëcritoire  orientale  dont  il  a  été  ques-  ^  La  fameuse  collection  eliëvirienne  sou- 

tiondëjà.  vent  mentionna  dans  le  recueil  Peiresc- 

'  Sur  Honoré  d'Agut,  ce  confrère   et  Dupuy. 
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dresse  de  M' de  Roissy  de  Lyon.  M'^du  Puy  m'a  escriptquil  avoit  donné 
à  une  sienne  parente  l'un  des  chatz  qu  il  avoit  eu  de  vous,  dont  je  ne 
vous  eusse  pas  moins  creu  que  luy,  si  vous  eussiez  pris  la  peine  de  me 
le  mander.  Pestois  desja  en  soucy  de  luy  en  envoyer  un  aultre,  pour  le 
subroger  à  la  place  de  celluy  que  je  pensois  mort  ou  perdu.  Il  me  plaist 
bien  que  le  soupçon  uaye  pas  esté  véritable ,  et  me  plairoit  bien  davan- 
tage d'avoir  auitant  de  moyen  de  faire  pour  vous  comme  je  suis  de 
bon  cœur, 
Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  6*  mars  i633  '. 

m 

[De  ia  mam  de  Peirese.]  Le  8*°°  au  malin  le  s'  Mayne  n'estoit  pas 
encor  arrivé.  Et  possible  est-il  encor  à  Paris. 


LX 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  pensoys  vous  escrire  bien  à  mon  aise  à  ce  soir,  mais  on  m'est 
venu  assassiner  tout  le  jour,  et  jusques  à  dix  heures  du  soir,  sans  me 
laisser  soupper,  de  sorte  qu'il  fault  que  je  remette  à  un  prochain  ordi- 
naire ce  que  je  vous  pensois  escrire  et  principalement  les  lettres  que 
je  pensois  faire  pour  M^  le  Garde  des  seaux  d'Autry  -,  et  pour  M'  de 
Bonne  son  secrétaire ,  vostre  bon  amy'.  Cependant  vous  aurez  les  lettres 

'  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français ,  correspondants  de  Peiresc.  Je  publierai ,  dans 

nouvelles  acquisitions,  5171,  fol.  5 99.  Ori-  la  3*  sërie  de  ce  recueil  {Lettres  àdwers, 

ginal.  t.  VII  )  deux  lettres  adressées  par  Peiresc  h  ce 

*  Pierre  S^uier  était  seigneur  d^Autry  personnage ,  le  38  mars  1 633  et  le  3  octobre 

et  fat  longtemps  désigné  sous  ce  nom  de  i63& ,  pour  lui  recommander  et  le  prier  de 

terre.  recommander  à  son  maître  Tërudit  nimoi8 

'  M.  de  Bonne  ou  de  Beaune  fat  un  des  Samuel  Petit. 
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que  j'avois  faictes  liier  et  ce  matin  pour  Mess"  Savot,  de  Valloys  et 
Tristan,  à  qui  je  vous  supplie  de  les  aller  rendre  vous  mesmes,  si 
vous  pouvez,  apràs  les  avoir  ieiies  et  refermées,  afin  qu'elles  vous 
servent  d'instruction  de  ce  que  vous  pourrez  leur  dire  de  ma  part,  et 
remarquer  en  leur  responce  à  peu  prez. 

Le  s'^Mayne  m'a  faict  rendre  tout  ce  dont  vous  l'aviez  chargé  fort  bien 
conditionné ,  et  j'ay  trouvé  la  placque  de  cuyvre  escripte  de  M' de  Roissy, 
plus  belle  que  l'imagination  ne  m'en  estoit  demeurée;  je  l'en  remer- 
ciray  comme  je  doibs  à  la  première  commodité.  Mais  pour  le  fragment 
du  lamperon ,  il  ne  me  souvient  pas  bien  si  vous  ne  me  l'avez  mandé 
que  pour  le  voir  et  le  renvoyer  ou  bien  si  c'est  en  don  et  sans  retour 
qu'on  me  Tenvoye ,  n'ayant  peu  retrouver  la  lettre  d'advis  que  vous  m'en 
aviez  faict.  La  main  mouUée  est  fort  nette  et  je  ne  doubte  point  que  le 
s*"  Flesche  qui  l'a  faicte  et  le  s'  Bay,  puisqu'il  est  encore  vivant,  ne 
puissent  mouller  le  vase  d'agathe  de  M' de  Sourdy  si  délicatement  qu'il 
ne  courra  fortune  quelconque,  encores  qu'il  soit  feslé,  ou  rompu.  Car 
la  pierre  est  fort  dure  de  son  naturel ,  et  ce  qui  est  recollé  se  peult  re- 
coller avec  la  mesme  facilité,  quand  il  se  seroit  descollé.  Puisque  vous 
lavez  en  main  il  en  fault  prendre  une  empreinte  en  toute  façon.  N'y 
ayant  poinct  de  dessein  qui  soit  cappable  de  faire  voir  ce  qu'il  y  fault 
chercher  pour  ma  curiosité,  et  pour  en  pouvoir  dire  ce  qu'il  fault. 

J'ay  trouvé  les  desseins  que  M'  Rabel  a  faictz  de  l'escuellon  d'ar- 
gent fort  beaux.  Mais  il  y  a  bien  des  choses  à  dire  pourtant,  que  je 
n'auroys  pas  sceu  comprendre,  et  dont  je  ne  me  seroys  pas  prévalu, 
comme  je  puis  faire  avec  le  secours  des  empreintes  sur  lesquelles  M' Fre- 
deau  m'a  faict  un  dessein  fort  rare,  lequel  neantmoings  estoit  imparfaict 
de  cez  greneteures  que  M' Rabel  a  cottées^  lesquelles  je  feray  adjouster 
à  celuy  de  M""  Fredeau.  Je  ne  laisray  pas  d'escrire  à  M""  Rabel  pour  l'en 
remercier;  si  ce  ne  peult  estre  à  ce  coup,  ce  sera  par  le  prochain  Dieu 
aydant  et  pour  le?  disposer  à  se  laisser  payer. 

H  m'avoit  aultréS  foys  coppié  tout  un  fort  gros  livre  in  fol.  de  des- 
seins d'antiquailles  pour  une  cinquantaine  d'escus.  Et  ne  se  faisoit  pas 
payer  avec  rançonnement  comme  d'aullres.  Il  m'a  coppié  un  aultre  libvre 
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d'armoiries  d'Allemagne  fort  anciennes  et  une  grande  partie  des  figures 
d'une  vieille  Bible  à  prix  fort  raisonable. 

En  ce  dessein  des  Thermes  Ântonines  je  n'ay  pas  bien  sceu  reco- 
gnoistre  où  se  rapportoit  le  demy  rond  qui  est  en  demy  feuille  séparée. 
H  le  fauldra  apprendre  sur  l'original  du  livre.  Si  M' Savot  ne  tenoit  pas 
trop  chères  cez  pièces  de  mineraulx  dont  il  me  faict  feste,  je  les  achep- 
teroys  volontiers ,  principalement  ce  morceau  d'argent  en  forme  d'arbre 
et  ce  morceau  d'or  de  paillole ,  mais  s'il  en  faict  le  renchery  il  se  faul- 
dra contenter  de  la  veûe  s'il  y  consent  ou  s'en  passer  tout  à  faict.  Si 
M'  Tristan ,  qui  souloit  avoir  un  beau  cabinet  ^  avoit  encores  quelque 
chose,  il  vous  communiqueroit  volontiers,  je  m'asseure,  tout  ce  que 
vous  y  recognoistriez  de  mon  goust,  sur  quoy  je  finis  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirbsg. 

Ce  i&  mars  i633,  fort  tard. 

J'ay  depuis  escript  à  M' le  6[arde]  des  seaux  et  à  M'  de  Bonne . 
Vous  cachetterez  mes  lettres  si  je  ne  le  puis  faire  ^. 


LXI 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  du  xi*  avec  l'empreinte  du  vase  de  M' le 
marquis  de  Sourdys,  que  j'ay  trouvée  fort  bien  faicte,  aussy  bien 

*  Voir  sur  le  cabinet  de  Jean  Tristan  de  monnaies  grecques  et  des  pierres  qu*il  a 

Saint-Amant  le  Dktwnnaire  des  amateurs  remarquées  dans  ce  musée.  " 
français  du  xvif  siècle  où  M.  Ed.  Bonnafië  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

déclare ,  avec  Tabbé  de  Marolles  (  Mémoires ,  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  5 1 3.  Auto- 

t.  111,  p.  916),  que  ff  c'était  un  des  plus  graphe.  —  Copie  à  la  Méjanes,  collection 

riches  que  Ton  ait  vus  jusqu'alors  »  et  oii  il  Peiresc,  registre  V,  fol.  65  A. 
rappelle  que  Peiresc  ordonne  la  liste  des 
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que  les  desseins  de  M'  Rabel,  dont  je  suis  demeuré  fort  bien  satisfaict, 
mais  je  regrette  fort  ]a  perte  du  morceau  de  cet  endroict  que  Ton  a 
remplacé  avec  de  l'or  esmaillé  de  vert;  j*ay  prins  grand  plaisir  de  voir 
le  résultat  du  mesurage  que  vous  en  avez  faicl  que  j'ay  trouvé  fort 
exacte  et  digne  de  vostre  humeur  punctuelle  aussy  bien  que  la  mienne, 
et  sy  le  vase  ne  contient  pas  davantage  que  ce  que  vous  dictes ,  et  que 
j'ay  trouvé  dans  vostre  modèle  de  fer  blanc ,  je  m'en  sçauray  bien  prc* 
valoir,  car  cela  respond  à  une  mezure  que  les  anciens  nommoient 
Coucha  Yeneris,  dont  le  seul  nom  vous  fera  bien  juger  la  relation  qu  il 
a  avec  les  principalles  figures  gravées  sur  ledict  vase,  dont  je  ne  désire 
pas  pourtant  que  vous  vous  laissiez  entendre  à  personne,  car  il  me 
reste  encores  un  grandissime  scrupule  de  la  vraye  contenance  que  peut 
avoir  eu  anciennement  ce  beau  vase ,  car  je  le  trouve  merveilleusement 
gros  et  massif  pour  une  si  petite  contenance  et  ne  me  puis  quasi  per- 
suader qu'il  n  y  aye  quelque  équivoque  provenûe  vraysemblablement 
de  la  nécessité  qu'aura  eu  l'orphevre  qui  en  a  rassemblé  les  fragmentz 
d'y  mettre  par  dedans  quelque  plaque ,  et  possible  du  ciment  ou  autre 
matière  propre  à  tenir  en  debvoir  et  en  assemblage  immobile  les  mor- 
ceaux despecez  et  capables  neantmoins  d'occupper  une  partie  du  vuide 
de  sa  contenance,  qui  pourroit  bien  avoir  diminué  la  vraye  et  légitime 
mesure  primitive;  c'est  pourquoy  j'eusse  bien  souhailté  que  vous  eussiez 
peu  faire  desmonter  l'or,  pour  m'en  pouvoir  donner  un  esclaircisse- 
ment  certain,  et  vouldrois  bien  avoir  esté  esclaircy  par  mesme  moyen 
sy  le  vase  n'a  jamais  esté  percé  par  le  fondz  aussy  bien  que  par  le  des- 
sus, ce  qui  se  pourroit  recongnoistre  en  desmontant  le  pied,  ou  bien  en 
mettant  par  son  orifice  quelque  bien  menue  bougie,  qui  fusse  capable 
de  faire  discerner  si  le  fin  fondz  du  vase  est  de  la  pierre  mesmes,  ou 
bien  de  quelque  métail,  car  je  crains  fort  que  ceste  pièce  nayt  esté 
faicte  pour  aultre  chose  que  pour  un  vase,  auquel  cas  elle  auroit  deub 
estre  percée  par  dessoubz  aussy  bien  que  par  dessus,  et  je  ne  l'en  esti- 
merois  pas  guieres  moins  principalement  si  le  trou  du  fondz  estoit  aussy 
grand  que  celluy  du  dessus,' et  eu  ce  cas  tout  ce  creux  seroit  possible 
faict  en  forme  de  tuyau  ou  plustost  du  ventre  d'un  vase  dont  vous  pour- 
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rez  vous  esciaircir  avec  quelque  petite  bougie  faicte  exprez  ou  bien  avec 
quelque  morceau  dé  ce  bois  pourry  qui  esclaire  comme  des  vers  luy- 
santz,  que  Ton  pourroit  mettre  dedans  plus  impunément  qu'une  bougie 
allumée.  M'  du  Moustier^  en  aura  vraysemblablement  quelque  mor- 
ceau propre  à  cet  usaige,  et  à  faulte  d'aultre  chose  on  y  pourroit 
pendre  avec  un  fiUet  quelque  morceau  de  poisson  qui  ne  fusse  point 
trop  fraiz  et  principalement  de  la  chair  d*escrevisse  de  mer  s'il  s'en 
trouve,  lesquelz  font  quasi  le  mesme  effect  que  les  vers  luysantz, 
mais  s'il  estoit  permis  de  desmonter  l'or  du  pied  de  ce  vase,  on  en 
poun*oit  bien  parler  plus  asseurement  et  par  consequant  plus  perti- 
nemment. Et  si  la  pièce  estoit  à  ma  disposition  je  la  ferois  incontinent 
desmonter  tout  à  faict  pour  la  faire  remonter  à  l'antique  selon  les  pro- 
portions et  façons  qu'ils  y  [soujloient  observer  et  qui  seroient  plus 
propres  et  plus  convenables  à  la  forme  de  ce  vase;  voire  si  M'  le 
marquis  de  Sourdis  faisoit  son  voyage  de  Provence  et  qu'il  le  voulusse 
apporter  dans  ses  coffres  et  me  laisser  faire,  je  le  luy  ferois  remonter 
comme  il  fault,  et  trouverois  possible  le  moyen  de  faire  reparer  la 
flaque  d'or  (qui  occuppe  une  place  dont  le  morceau  est  perdu)  en  sorte 
que  je  ferois  continuer  non  seulement  les  pieds  des  figures  mutilées 
et  stropiées,  mais  le  reste  des  vases  et  aultres  choses  que  le  premier 
graveur  y  pouvoit  avoir  représentées,  et  qui  pou  voient  escheoir  au 
subject  et  estre  des  appartenances  de  l'histoire  ou  de  la  fable  qu'on 
y  avoit  voulu  graver,  et  si  ce  vase  estoit  en  main  d'aullre  personne, 
sur  laquelle  J'eusse  assez  de  credict  pour  cela,  je  la  ferois  prier  de  me 
l'envoyer  et  me  le  confier  pour  quelque  temps,  afin  de  me  pouvoir 
exercer  à  le  faire  reparer  comme  il  mérite,  et  selon  qu'il  me  seroit  pos- 
sible. Que  si  vous  pouvez  le  tenir  encores  une  foys,  je  ne  pense  nulle- 
ment qu'il  y  eusse  du  danger  quand  vous  en  feriez  prendre  un  creux 
de  piastre  qui  se  despouille  fort  facilement,  quand  on  a  remply  avec 
de  Targille  ce  qui  pouvoit  estre  creusé  soubz  esquierre,  principalement 
quand  on  a  Tintention  de  oindre  le  corps  du  vase,  ou  aultre  figure  que 

'  Le  peintre  Daniel  du  Moustier  est  plusieurs  fois  mentionne  dans  chacun  des  trois  vo« 
lames  du  recueil  Peiresc-Dupuy. 

T.  lS 

IIIPBiaKUl    llTIOXALt. 
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l'on  veull  mouller,  non  pas  avec  de  i'huyle  toute  simple,  comme  Ton 
faict  communément,  mais  avec  du  savon  destrempé  dans  de  Teau  qui 
rend  Temprainte  de  piastre  de  si  facile  despouille  et  si  nette  qu'elle 
desrobe  le  lustre  mesme  de  l'original  quasi  aussy  bien  que  le  souffre. 
Vostre  M""  Flesche  pourroit  fort  bien  faire  cela,  s'il  vouloit,  car  je  pense 
avoir  recongneu  au  lustre  de  la  main  mouUée  que  vous  m'avez  envoyée, 
qu'il  y  a  employé  le  mesme  du  savon.  Toutesfois  si  vous  jugiez  qu'il  y 
eusse  trop  de  façon  à  entreprendre  une  empreinte  entière,  je  me  con- 
tenterois  d'en  avoir  de  particulières  des  principales  figures  qui  seroieht 
fort  faciles  à  prendre  à  part.  Par  exemple  je  serois  bien  ayse  d'avoir 
ce  satyre  bien  nettement  représenté  soit  en  piastre  ou  en  souffre  pour 
mieux  recognoistre  la  forme  de  ce  qu'il  embrasse  si  c'est  un  sac  de 
cuir  de  boucq  ou  aultre  chose,  car  je  ne  Tay  pas  sceu  bien  recongnoistre 
dans  les  desseins  et  modèles  que  vous  m'avez  envoyez. 

Je  voudrois  bien  aussy  une  empreinte  exacte  de  ceste  figure  assize 
qui  est  en  verre  du  Centaure  pour  voir  ce  qu'elle  tient  en  ses  mains  ua 
peu  plus  distinctement  que  je  ne  l'ay  peu  recongnoistre  dans  voz  des- 
seins et  modèles,  non  plus  que  l'habillement  de  i'aultre  figure  qui  luy 
met  des  grappes  de  raisins  aux  piedz.  Je  n'ay  pas  aussy  bien  peu  re- 
congnoistre ce  que  tient  aux  mains  la  figure  de  femme  qui  tourne  le 
dos  au  satyre,  mais  j'appréhende  bien  que  cez  Mess"  ne  prennent  à  trop 
d'iniportunité  mes  demandes  trop  curieuses,  dont  je  vous  supplie  de 
leur  faire  mes  excuses,  ayant  esté  bien  ayse  de  voir  de  l'ouvraige  du 
frère  de  M'  Suchet,  et  d'entendre  qu'il  soit  demeuré  si  satisfaict  de  cet 
employ  dont  je  me  tiens  son  obligé.  En  revanche  de  quoy  vous  luy 
pourez  dire  puisqu'il  monstre  le  désirer  que  la  pouldre  blanche  du 
^  Sergent  ne  nous  est  poinct  incongneûe,  et  qu'il  la  sçaura  quand  il 
vouldra ,  n'estant  que  de  ïalaha$ti^e  calciné  et  incarpoi'é  avec  du  sel  tmit  simple  S 
et  d'aultres  choses  encores  meilleures.  Le  pacquet  de  vostre  boitte  estoit 
un  peu  pezant,  mais  une  pistolle  en  a  faict  la  raison,  et  je  serois  bien 
marry  de  ne  l'avoir  employée  à  cet  usaige  là ,  puisqu'elle  m'a  donné  le 

^  Les  mois  soulignés  oat  été  ajoutas  A%  la  main  de  Peii-esc  k  la  marge  (fol.  5iG). 
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moyen  de  vous  eu  faire  plustost  la  réplique  par  la  présente  lettre  de 
crainte  que  M' le  Marquis  *  ne  s'esloigne  de  Paris,  Vous  avez  fort  bien 
faict  de  vous  resouldre  à  m*envoyer  les  livres  dont  j'estois  en  peine  et 
je  seray  infiniment  ayse  d'avoir  par  mesme  moyen  ce  qui  se  trouvera 
de  transcript  des  Mss.  grecz  de  la  bibliothèque  du  Roy.  J'oubliois  de 
vous  dire  qu'à  la  bonne  heure  vous  vous  advisasles  de  mettre  deux 
boittes  Tune  dans  l'aullre,  car  elles  n'ont  pas  laissé  d'arriver  fracassées, 
mais  vous  les  aviez  si  bien  garrottées,  que  les  pièces  de  l'une  n'ont  pas 
laissé  de  tenir  en  debvoirles  pièces  de  l'aultre,  en  sorte  que  quand  je 
les  receus,  il  sembloit  que  le  tout  fust  grandement  entier  et  conservé, 
mais  quand  j'euz  couppé  les  fisselles,  elles  tombèrent  toutes  en  pièces, 
et  n'y  eut  aultre  inconvénient  si  ce  n'est  que  le  petit  modèle  de  fer 
blanc  fut  un  peu  escaché^,  mais  il  a  esté  bientost  redressé  Dieu  mercy, 
et  sur  ce  je  finiray  demeurant , 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  aniy, 

DB    PBmESG. 

A  ALx,  ce  91  mars  i633« 

» 

Je  voudrois  bien  qu'avant  que  rendre  ce  beau  vase  d'agathe  vous  l'eus- 
siez faict  voir  non  seulement  à  Mons*"  de  Roissy,  mais  aussy  à  Mons'  Ri- 
gault  et  à  Mess"  du  Puy,  pour  leur  faire  mieux  comprendre  ce  que  je 
pourrois  leur  en  escripre  quelque  jour. 

Je  viens  d'apprendre  l'assassinat  déplorable  arrivé  au  Rourg  la  Reyne 
arrivé  {sic)  en  la  personne  du  pauvre  M' Armand  de  Marseille  ^  pour  qui 
j'escriptz  à  Mons""  Autin  conseiller  au  Ghastelet,  beau- frère  de  M'  Ri- 
gault,  à  quLje  vous  prie  d'aller  faire  porter  ma  lettre  par  le  jeune 
frère  dudict  s'  Armand  duquel  vous  apprendrez  des  nouvelles  chez  le 
s*"  Juste,  à  qui  addresse  sa  lettre  son  frère  aisné.  Je  vous  supplie  d'em- 
ployer voz  amys  et  les  miens,  pour  ayder  ce  jeune  garçon  à  tirer  rai- 

'  Le  marquis  de  Sourdis  déjà  plusieurs  ^  Voir  au  sujet  de  celte  affaire  le  l'ecueil 

fois  nommé.  des  Lettres  de  Petresc  aux  frères  Dupuy 

*  Dépiiiné,  aplati.  (t.  II,  p.  47 4). 

18. 
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son  d'un  si  mauvais  tour  que  Ton  a  faict  à  son  pauvre  frère.  Je  pense 
que  M*"  LhuiHier  soit  parent  du  Lieutenant  criminel*  et  qu'il  sem- 
p]oyera  volontiers  auprez  de  luy  pour  l'amour  de  moy  si  vous  l'en  priez 
de  ma  part*. 


LXIf 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vous  verrez  par  les  lettres  que  j'escripts  non  seulementiiM'de  Sour- 
dys,  mais  aussi  à  Madame  la  Marquize  et  encores  à  Madame  la  Ma- 
reschalle  de  Roquelaure^  sur  le  subject  du  nouveau  vase  d'agathe  dont 
on  vous  a  faict  espérer  la  communication  comment  vous  m'avez  prinz 
par  le  nez  ainsin  que  la  bonne  moustarde^,  car  si  cez  deux  vases  se 
trouvoient  pareils  ou  relatifs  de  l'un  à  l'aultre,  comme  il  ne  seroit  pas 
impossible,  et  comme  il  m'est  advenu  en  aultres  choses  de  telle  nature 
à  peu  prez,  je  n'auray  poinct  à  marcher  à  ta^tons  pour  les  deschiffrer 
l'un  et  l'aultre  et  l'un  par  l'aultre.  Mais  si  vous  n'en  pouviez  avoir 
d'empreinte  je  seroys  bien  mortiGé.Ciar  sans  l'empreinte  que  j'ay  eu  de 
celuy  de  M'  de  Sourdys ,  je  n'en  auroys  sçeu  dire  rien  qui  vaille ,  sur 
les  simples  desseins  qui  sont  assez  nettement  faictz  par  le  bon  homme 
M'Rabel,  mais  soit  que  la  veûe  ne  luy  serve  plus,  ou  que  le  chagrin 
de  ses  maulx  divertisse  son  attention  et  l'obeyssance  de  sa  main  à  ce 


'  Fr.  LuiUier  était,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu  (tome  IV,  Lettres  de  Gassendi)^  le 
beau-frère  du  lieutenant  civil ,  Michel  Mo- 
reau,  lequd  avait  épouse  Isabelle  Luillier. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  5 1 5 .  Auto- 
graphe. —  Copie  h  la  Méjanes,  collection 
Peiresc,  registre  V,  fol.  658. 

'  La  seconde  femme  du  maréchal  était 
Suzanne  deBassapat,  fille  du  baron  de  Por- 


deac,  gouverneur  de  Verdun.  Roqudaure 
Tépousa  en  1 6 1 1  étant  veuf  de  Catherine 
d'Omezan,  épousée  en  i58i,  alors  veuve 
du  baron  de  Roquebrun. 

*  Sur  cette  expression ,  que  Peiresc  aimait 
h  employer,  voir  à  la  fin  du  tome  III  du 
recueil  de  ses  Lettres  aux  frères  Duputf,  la 
Tabie  alphabétique  des  mots  et  locutions  dignes 
de  remarque^  p.  yfia. 
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qu  il  vouidroit  Faire,  ii  a  faict  des  choses  qui  ne  sont  nullement  compa- 
tibles à  ce  qne  l'empreinte  nous  a  faict  paroistre ,  particulièrement  en 
la  figure  de  TÂdonis  prétendu,  où  il  a  faict  un  chien  à  un  lieu  où 
iespaule  et  le  consde  sont  trez  nettement  apparants,  avec  un  peu  de 
drapperie  au  bout  de  l'espauUe  derrière  laquelle  il  se  void  je  ne  sçay 
quoy  qui  tient  aulcunement  de  la  teste  d'un  animal,  mais  si  c'en  est  un, 
c'est  d'une  panthère  plustost  que  d'un  chien,  car  il  n'a  pas  d'oreilles  et 
a  la  gueuUe  fort  large.  Et  le  vase  qui  est  par  dessoubz  cette  figure 
monstre  bien  que  la  panthère  y  seroit  plus  convenable  qu  un  chien. 
Le  pix  est  qu'il  a  faict  la  figure  de  ce  prétendu  Adonis  d'une  posture 
quasi  toute  droicte  au  lieu  qu'elle  est  quasi  toute  gisante,  et  d'un  [sic) 
excellante  manière  comme  la  Venus,  laquelle  neantmoings  il  a  dessei- 
gnée  en  posteure  fort  constraincte  et  incompatible  aux  eiïetz  de  nature 
et  de  laportraicture,  aussy  bien  quau  relief  de  l'agathe.  L'aultre  figure 
gisante  qu'il  a  faicte  comme  un  Bacchus  enfant  n'y  est  pas  bien  com- 
patible, et  sur  l'empreinte  paroit  un  homme  faict  et  bien  allongé  et 
allaisé,  qu6y  qu'en  perspective.  Tellement  que  je  suis  apprez  d'en 
faire  faire  un  dessein  bien  correct  de  la  main  de  M*^  Fredeau  sur  l'em- 
preinte ,  à  quoy  neantmoings  le  dessein  de  M^  Rabel  ne  laisra  pas  de 
nous  servir  beaucoup  tant  pour  les  couleurs  de  la  pierre,  que  pour  des 
endroicls  où  l'empreinte  n'a  pas  peu  venir  assez  nette.  M''  Fredeau  y 
donne  encores  un  relief  nompareil  non  seulement  pour  chascune  figure 
à  part,  mais  aussy  pour  le  corps  du  vase  et  assemblage  de  toutes  réci- 
proquement et  ensemblement.  En  somme  il  fault  que  vous  desployiez 
toute  vostre  rhétorique  pour  obtenir  de  cez  dames  que  j'aye  ce  qu'il 
me  fault  de  cet  aultre  vase,  avec  quoy  j'auray  des  assortimentz  nom- 
pareils,  et  si  vous  pouviez  avoir  l'empreinte  de  ce  larmoir  du  s'  de 
Saint  Julian  je  vous  laisroys  aller  bien  en  paix  à  Bordeaux,  car  pour 
Saint  Denys  je  croys  que  vous  en  pourrez  sortir  plus  facilement  que 
vous  ne  pensiez,  si  vous  y  employez  M''  Flesche  ou  M' Le  Bay,  n'y  ayant 
pas  de  grand  travail  à  faire  pour  M*^  R^bel,  puisque  la  plus  part  des 
vases  sont  sans  figures,  et  touts  simples,  ou  avec  des  goderons,  car 
pour  le  gros  vase  d'agathe  M'  Rabel  me  l'a  aultres  foys  desseigné  pos- 
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sibie  mieux  qu'il  ne  sçauroit  faire  à  cette  heure.  La  question  n'est  prin- 
cipalement que  de  prendre  un  peu  de  dessein  de  la  forme  des  vases, 
avec  les  couleurs  de  la  pierre  au  mieux  que  vous  pourrez.  Voyant  bien 
que  de  vous  charger  meshuy  d'un  tableau  à  huille  comme  je  l'avoys 
pensé,  cela  vous  retiendroit  trop  et  n'en  vauldroit  peult  estre  pas  la 
peine.  Mais  en  toute  façon  il  fault  avoir  une  empreinte  exacte  du  creux 
de  ce  grand  vase  d  agathe  sur  laquelle  j'en  veux  faire  mouller  un  modelle 
soit  de  piastre  ou  de  metail,  qui  soit  réglé,  s'il  est  possible,  pour  sa  juste 
contenance  avec  l'original  d'agathe  de  Saint  Denys,  par  le  dehors  du- 
quel modelle  je  feray  peindre  les  arbres  et  figures  qui  sont  en  relief 
sur  l'original  et  les  feray  portraire  sur  le  dessein  que  j'en  ay. 

Pour  M' des  Nœuds  je  n'en  faictz  plus  gueres  de  capital  sur  la  descrip- 
tion que  vous  me  feictes  de  sa  boitte  de  cuivre  avec  toutz  ces  fillets  d'or 
et  d'argent;  toutesfoys  si  le  cuyvre  n'est  pas  descouvert,  ains  s'il  a  du 
vemix  antique,  je  ne  laisray  pas  d'en  faire  grand  cas,  principalement 
si  la  contenance  respondoit  au  double  du  vase  de  M"*  de  Roissy  bien 
juste,  ou  à  deux  de  voz  escuellons  plus  gros,  par  dessus  la  mesure, 
aussy  bien  justement,  car  j'ay  veu  de  l'ouvraige  bien  antique  fillette 
d'or  et  d'argent  quasi  comme  vous  dictes,  pourveu  qu'il  n'y  paroisse 
des  lettres  arabesques  parmy  il  y  auroit  encores  moyen  de  se  consoler. 
Mais  s'il  y  avoit  moyen  de  voir  les  vases  du  s""  Ferrier  avant  qu'attendre 
qu'il  ayt  rangé  son  cabinet  ^  je  le  vouidroys  bien^  car  cez  rangementz 
vont  à  des  eternitez  à  des  persones  affairées,  comme  luy  et  comme  moy. 
Il  fauldra  plustost  parler  de  vostre  partement,  mais  il  fault  pourtant 
attendre  l'issue  de  l'affaire  de  Mad^  de  Roquelaure  de  peur  que  cette 
appréhension  ne  donnast  subject  de  diminuer  la  confiance  qu'elle  pour- 
roit  prendre  en  vous,  en  vous  laissant  son  vase  avec  moings  de  regret 
que  si  elle  entendoit  que  vous  minutassiez  un  despart.  Et  certainement 

'  Il  s'agit  là  du  cabinet  de  Jërémie  Fer-  aux  mains  de  son  fils,  officier  d*artiHerie, 

rier,  le  ministre  protestant  menlionné  dans  qui  le  laissa  h  sa  sœur,  femme  du  lieutenant 

le  recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  I,  p.  78).  A  la  criminel  Tardieu.  Voir  le  Dictionnaire  des 

mort  de  Jérëmie  (a6  septembre  i6a6),  son  amateurs  français  du  iv  11' siècle  par  M.  Bon- 

cabiuet,  riche  surtout  en  médailles,  passa  nasse,  p.  io5-io6. 
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si  vous  pouviez  vous  destrapper  de  cez  deux  ou  troys  conimissions,  les 
affaires  de  Bordeaux  requerroient  fort  vostre  présence  à  ce  que  mon 
frère  me  vient  de  dire.  Surtout  ne  laissez  pas  eschapper  la  chasse  de 
ce  dernier  Tase  d*agathe  s'il  est  possible,  et  d'y  observer  curieusement 
le  dedans,  et  s'il  a  esté  percé  on  non  par  dessous  pour  ne  nous  trou- 
ver en  la  peine  d*y  retoucher  une  seconde  foys  comme  en  celuy  de 
M'  de  Sourdys. 

Si  feu  M""  le  mareschal  de  Roquelaure  vivoit\  il  auroit  esté  bien 
aise  de  m*obliger  en  cette  occasion  de  tout  ce  que  j'eusse  désiré  de  luy. 
Je  suis  bien  aise  du  voyage  de  M' de  Thou  en  Bourgoigne  et  me  pro- 
metz  quelque  chose  de  bon  de  ce  costé  là,  si  les  pièces  sont  en  estât. 
Dieu  aydant,  mais  je  suis  marry  que  ne  vous  soyez  servy  de  la  coppie 
au  net  de  ma  lettre  à  M*^  de  Roissy  plus  tost  que  de  l'original,  qui 
estoit  trop  deffectueux  pour  des  gents  de  si  bon  nez^.  Vous  ne  prinstes 
pas  bien  garde  à  ce  que  je  vous  en  escripvois.  11  falloit  plustost  envoyer 
quérir  Quentin  et  la  luy  faire  transcrire.  En  un  besoing  vous  le  pour- 
riez encores  faire,  car  M'  de  Roissy  ne  feroit  pas  difficulté  de  la  vous 
prester  soubs  prétexte  de  la  monstrer  au  marquis  de  Sourdys  sur  le 
sabject  de  son  vase  et  de  son  Europe.  Et  aprez  vous  pourrez  laisser 
celte  coppie  à  M*"  du  Puy  s'il  la  veult,  et  retirer  celle  qu'il  ponrroit 
avoir  faict  faire  sur  l'original.  Toutefoys  si  vous  y  trouviez  de  la  diffi- 
culté, on  se  pourra  passer  de  cette  diligence.  Nous  attendrons  en  bonne 
dévotion  les  livres  et  le  bréviaire  où  je  serviray  l'amy  comme  il  fault. 
Et  demeure , 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE    PbIRESG. 

A  Aix,  ce  a8  mars  i633. 

J'escripts  à  M'  Samuel  Petit  de  Nismes  et  luy  envoyé  des  lettres 
pour  M'  Rigault,  pour  M'  de  Valloys  et  pour  M'  Le  Grand.  Mai.^  s'il 

'  Anloîne,  barça  dé  Roquelaure,  ëtaii  mort  le  9  juin  lôaS,  plus  qu^octogénaire. — 
*  C'est  la  traduction  de  YemuneUe  naris  d'Horace. 
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nestoit  là,  vous  pourriez  cependant  rendre  celle  de  M'  Rigault  qui 
presse  d'ailleurs  plus  que  les  aultres.  J'escripts  aussy  à  M*^  Galand  pour 
Tempreinte  de  ce  seau  de  Hugues  Gapet.  M' du  Puy  vous  présentera  à 
luy  quelque  jour  soit  chez  lui  ou  au  palais. 

Si  ne  pouviez  facilement  trouver  le  s'  Petit,  il  le  fauldroit  envoyer 
demander  à  Charenton  ^  un  jour  de  dimanche,  ou  chez  M'  du  Candal, 
intendant  des  affaires  et  deniers  de  ceux  de  la  religion ,  chez  qui  il  aura 
sans  doubte  à  traicter  quelque  chose. 

Je  vous  prie  de  faire  cachetter  avec  de  la  soye  platte  de  couleur  telle 
que  vous  trouverez  bon  les  trois  petites  lettres  tant  de  M'  et  de  M"^  de 
Sourdys  et  de  M™^  la  mareschale  de  Roquelaure.  Si  vous  pouviez  ap- 
prendre les  couleurs  qui  leur  sont  plus  agréables ,  il  n'y  auroit  pas  de 
danger  de  les  employer  par  preferance,  principalement  pour  cez 
dames;  sinon  prenez  de  Tamaranthe. 

J'escripts  aussy  au  frère  de  M'  de  Gastines  en  responce  d'une  sienne 
lettre;  s'il  n'estoit  là,  son  procureur  vous  donnera  les  adresses  pour  luy 
faire  tenir  ma  lettre  sur  laquelle  vous  adjousterez  les  qualitez  que  je 
ne  sçavoys  pas. 

Si  vous  pouviez  servir  M'  Petit  envers  M""  Le  Grand  et  M'  Lhuillier 
et  aultres  de  mes  amys,  vous  m'obligerez  foTt  de  le  faire,  et  quand 
vous  diriez  à  Foreille  à  M**  Le  Grand  ce  que  vous  sçavez  de  la  bonne 
disposition  ^,  il  n'y  auroit  pas  de  danger,  et  encores  plus  à  M'  de  Bonne 
pour  le  dire  à  M^'  le  Garde  des  seaux  afin  de  le  faire  protéger,  car  il 
fauldroit  par  quelque  bonne  voye  faire  toucher  à  ce  pauvre  homme 
l'argent  qui  lui  est  deub  ou  l'équivalent  pour  accélérer  sa  retraicte  et 
favoriser  ses  louables  estudes.  Je  me  suis  dispencé  de  leur  en  escrire, 
n'ayant  encor  osé  le  faire  à  M^  le  Garde  des  seaux  que  je  ne  voye 
cummant  il  aura  receu  les  complimentz  que  je  vous  ay  chargé  de  luy 
porter  de  ma  part.  Mais  s'il  tesmoigne  d'agréer  la  recommandation  que 

'  Cbareoton  Saint-Maurice,  près  de  Paris,  *  AHunon  .  à   riotention  que  semblait 

où  Henri  IV  avait  autorise  les  protestants  avoir  Samuel  Petit  de  passer  du  protes- 

(  1  "  avril  1 606  )  &  transférer  leurs  assemblées  tantisme  au  catholicisme, 
religieuses  qui  se  tenaientauparavantà  Ablon. 
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luy  pourra  faire  M*^  de  Bonne,  je  ne  laisray  pas  de  l'en  remercier  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible. 

Vous  mettrez,  s'il  vous  plaict,  des  cachets  à  toutes  cez  lettres,  me 
trouvant  trop  pressé  maintenant  pour  le  fere  fere.  Âussy  bien  faut-ii 
qu'il  les  voye  au  préalable.  En  un  besoing  M*"  le  Nonce  s'empioyeroit 
volontiers  pour  luy,  car  je  sçay  que  le  cardinal  Bagni  le  luy  a  recom- 
mandé et  au  prevost  d'Orange  qui  est  prez  de  luy,  mais  il  n'en  fauit 
pas  parler  sans  nécessité  et  sans  son  adveu^ 


LXIII 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vous  ne  m'avez  pas  moiugs  faict  de  plaisir  en  m'envoyant  toutes  cez 
pièces  du  clergé,  qu'aux  aultres  besoignes  que  vous  m'avez  faict  faire, 
car  cela  meritoit  bien  d'estre  sceu  punctuellement  comme  vous  le  nous  ' 
avez  faict  sçavoir  par  ce  moyen ,  dont  je  vous  remercie  de  bien  bon 
cœur,  mais  j'ay  eu  un  sensible  desplaisir  à  i'advis  de  cet  eslognement 
du  pauvre  M"^  le  pr[esident]  de  M[esmes]^  que  je  plains  in6niment  et 
encores  plus  le  bon  homme  M' de  R[oissy]  qui  aura  peine  en  cet  aage 
de  résister  à  une  telle  douleur'.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  le  veuille  bien 
adsister  et  fortifier  en  l'ancienne  et  naturelle  constance  et  générosité 
de  sa  maison,  attendant  un  temps  plus  propice  et  où  ses  mérites  et 
services  puissent  estre  mieux  recogneus.  Il  fauIt  que  je  luy  en  escrive 
et  me  trouve  bien  empesché  par  où  me  prendre,  car  j'en  suis  grande- 
ment touché  aussy  bien  que  luy.  Il  fauldra  neantmoins  s'en  acquitter  et 
le  remercier  par  mesme  moyen  de  son  iamperon  et  de  son  inscription  en 
bronze  puis  qu'il  a  voulu  que  je  les  tienne  de  sa  main.  Je  seray  trez  ayse 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  Tallemanl  des  Rëanx  n'a  pas  mentionne  cet 

nouvelles  acquisitions,  5 1 7 1 ,  fol.  5 1 7.  4uto-  incident  dans  son  historiette ,  M,  d'Avaux  et 

graphe.  —  Copie  à  la  Méjanes,  collection  son  frère  le  président  de  Mesme  (  t.  IV,  p.  A 1 3  ). 

Peiresc,  registre  V,  fol.  66a.  '  Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneur  de 

*  Henri  de  Mesmes  fut  moraentanëment  Roissy,  était  alors  âge  de  79  ans;  il  ne  devait 

exile  de  Paris  h  cause  de  son  indépendance.  mourir  que  dix  ans  plus  tard  (  3o  oct.  1 6âs  ). 

f.  19 

UII>III«»IE    ilATIOSALK. 
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de  revoir  M'  de  la  Forest  et  M''  le  prevost  Aguillenqui.  Et  encores 
plus  s'ils  se  peuvent  charger  de  ce  que  M'  des  Nœuds  veuit  envoyer  à 
qui  il  n  y  auroit  pas  de  danger  de  dire  que  les  aultres  moindres  pièces 
pourront  s'envoyer  plus  facilement  par  toutes  voyes  que  cette  boitte , 
qu'il  seroit  bon  de  confier  à  des  persones  de  qualité  et  bonne  discrétion 
[plus  tost]  qu'à  d'aultres.  Mais  je  ne  pense  pas  que  cette  lettre  y  puisse 
arriver  à  temps  avant  le  partement  de  M**  de  la  Forest  et  de  noz  députez. 

Je  suis  bien  marry  du  retardement  des  lettres,  mais  il  vault  mieux 
en  passer  par  là  que  de  se  laisser  rançonner  comme  on  faict  de  deçà, 
que  tous  les  ordinaires  nous  en  avons  pour  un  escu  ou  deux.  Il  fault 
souffrir  quelque  inconveniant  et  choisir  le  moindre.  Il  ne  sera  pas  de 
besoing  de  me  renvoyer  mes  lettres,  tandis  que- vous  croirez  qu'elles 
vous  servent  ou  puissent  donner  du  soulagement  à  vostre  mémoire  et 
à  vos  soingB,  soit  à  Paris  ou  à  Bordeaux,  il  suffira  de  soigner  quelles 
ne  se  perdent,  au  moings  celles  qui  contiennent  des  mémoires  qui 
peuvent  servir  une  aultre  foys. 

Quant  au  voyage  de  Bordeaux ,  il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  vous 
ne  le  fassiez  quand  vous  vouldrez,  car  je  me  despartiray  facilement 
du  reste.  C'est  la  vérité  que  si  vous  pouviez  auparavant  sortir  de  cette 
affaire  de  Saint  Denys  et  de  celle  de  M"^  de  Roquelaure,  j'en  seroys 
grandement  aise.  Car  pour  celle  du  s**  Buon  S  vous  la  pourriez  remettre 
à  vostre  retour  que  vous  aurez  des  fonds  en  main. 

Vostre  curé  vous  escript;  il  avoit  eu  quelque  appréhension  du  voisi- 
nage de  Puymisson,  mais  on  y  a  mis  fort  bon  ordre  Dieu  mercy  et  croid 
on  que  ce  ne  sera  rien  de  dangereux.  Sur  quoy  je  finis  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Pbirgsg. 

A  Aix,  ce4  avril  i633". 


^  Quelque  affaire  de  comptes  de  librairie.  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

Voir  dans  le  recueil  Peireso-Dupuy  de  nom-  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  foi.  6 1 9.  Auto- 

breuses  mentions  du  nom  de  Nicolas  Buon  graphe.  —  Copie  k  la  Méjanes,  collection 

et  de  celui  de  sa  veuve.  Peiresc,  registre  V,  fol.  666. 
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LXIV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  du  premier  de  ce  mois  avec  les  lettres 
de  Mess"  Marchier,  des  Nœudz,  Tristan  et  Valloys,  à  pas  un  desquelz 
je  ne  sçauroys  escripre  pour  le  présent  à  mon  grand  regret  à  cause 
d'un  peu  de  rhume  qui  me  tombe  sur  les  yeux,  et  qui  me  contrainct 
de  remettre  la  partye  à  la  sepmaine  prochaine  Dieu  aydant.  Cependant 
j  ay  esté  infiniment  ayse  d'apprendre  le  bon  accueil  et  la  favorable  au- 
dience que  vous  eustes  chez  M^'  le  Garde  des  seaux  par  le  mo]fen  de 
M' de Baulne qui  ma  escript  une  fort  honneste  lettre  venue  soobz  Ten- 
veloppe  de  Ws'  TArchevesque  ^  Je  luy  faittz  responce  et  vous  prie  d'y 
suppléer  en  la  luy  baillant  tout  ce  que  vous  trouverez  à  propos.  Je  vous 
envoyé  une  depesche  que  j'avois  faicte  hier  avant  mon  mal  des  yeux 
pour  Mons'  Servient^  et  pour  M' Imbert,  son  i*'  commis,  ayant  esté 
contrainct  d'y  en  joindre  une  aultré  aujourdhuy  non  sans  une  grande 
violence  à  mes  yeux  tant  pour  Monsieur  Servient  que  pour  Monsieur  de 
l'Avrilliere  *  et  pour  Mons"^  Orcel  son  commis  sur  le  subject  que  vous 
pourrez  voir  avant  qu'achever  de  les  clorre.  Et  puis  je  seray  bien  ayse 
que  vous  les  rendiez  toutes  en  main  propre  s'il  est  possible.  Que  si  par 
hazard  vous  ne  le  pouviez  pour  le  trop  pressé  despart  du  Roy  et  de 
la  Cour  pour  le  voyage  de  Metz,  il  fauldroit  vous  en  descharger  sur 
quelque  amy  comme  pourroit  estre  M'  de  la  Forest  s'il  suyvoit  ou 
quelque  aultre  de  vostre  cognoissance  ou  de  la  nostre  tel  que  pourroit 
eslre  Mon^  le  Pelletier*,  s'il  faisoit  le  voyage.  En  un  besoing  M' Aubery 
prendroit  bien  la  peine  d'addresser  à  son  bon  amy  M'  Orcel  tant  la 
lettre  que  j'escriptz  audict  s*"  Orcel  que  celle  que  j'escriptz  à  Mons'  de 
TAvrilliere  son  maistre,  et  pour  celle  de  M'  Servient  il  suffiroit  en  un 
besoing  de  l'addresser  à  luy  mesmes,  ensemble  la  lettre  de  M' Imbert, 

*  Louis  de  Bretel,  sur  lequel  on  peut  voir  le  i^oeil  Peiresc-Dupuy.  —  "'  Sur  les  divers 
personnages  nommes  en  ceUe  page  voir  le  même  recueil. 

^9- 
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car  pour  celle  de  Fagoûe  s'il  n'estoil  à  Paris  il  faudroit  addresser  la 
lettre  audict  s'  Imbert  qui  la  luy  fera  tenir  quelque  part  qu'il  soit. 
Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  la  balle  du  s"^  Moreau*  puisque 
vous  y  avez  faict  enfermer  le  vase  ou  boitte  de  Mons'  des  Nœudz  et  se 
fauldra  armer  de  bonne  patience.  Je  ne  suis  pas  marry  que  M'  Peru- 
cheau  ayt  part  à  l'achept  du  cabinet  de  M^  d'EflSat^  avec  le  s*"  Ferrier, 
car  jepourrois  peut  estre  bien  entrer  en  traitté  avec  luy  plutost  qu'avec 
l'aultre  si  les  vases  venoient  à  sa  part. 

Je  plains  le  pauvre  bon  homme  Savot,  s'il  est  dans  la  nécessité  qu'il 
vous  dit^.  La  lettre  du  P.  du  Chesne  luy  a  esté  envoyée  à  Marseille 
fort  seurement,  mais  vous  m'avez  infinîement  resjouy  par  la  bonne 
espérance  de  vie  que  vous  me  donnez  pour  le  pauvre  M'  Armand,  à 
qui  j'en  souhaitte  aultant  qu'à  moy  et  au  double  et  avec  cette  bonne 
bouche  je  finis,  demeurant; 

Monsieur  le  Prieur, 

voslre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbiresg. 

A  Aix,  ce  11  avril  i633\ 


LXV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  eu  vostre  depesche  du  8®  de  ce  moys  avec  les  beaux  desseins 
des  fleurs  de  M''  Robin,  que  je  nay  pas  trouvé  moins  belles  que  mon 
frère.  J'aurois  bien  eu  à  vous  entretenir  ceste  foys  cy,  mais  je  ne  le 

"  Sur  ces  deux  personnages ,  voir  le  re-  collectionneur  génë  pai*  de  trop  nombreux 

cueil  Peiresc-Dupuy.  achats  :  trll  a  plus  de  médailies  que  de  moti" 

^  Le  docteur  Louis  Savol  n'ëtait  alors  âge  noie,  ?) 

que  de  Sg  ans.  C'était  presque  Tâge  de  Pei-  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

i*asc,  ne  seulement  un  an  plus  tard  que  le  nouvelles  acquisitions,  5 171, fol.  Sao.  Ori- 

numismate.  On  pouvait  sans  doute  appliquer  ginal.  —  Copie  à  la  Mëjanes,  collection  Pei- 

à  Savot  le  mot  qui  a  été  dit  plus  tard  d'un  resc,  registre  V,  fol.  668, 
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sçaurois  faire  pour  les  divertissementz  înesvitabies  que  j'ay  euz  par  la 
venue  inopinée  de  M""  l'Evesque  de  Marseille  S  qui  n'avoit  encore  peu 
trouver  de  relasche  parmy  ses  continuelles  gouttes  pour  venir  sallûer 
Monsieur  le  Mareschal^,  de  sorte  qu'il  me  faudra  remettre  au  prochain 
ordinaire  tout  ce  que  j'avois  à  faire  par  celluy  cy,  et  particulièrement 
la  despesche  que  m'a  demandé  M'  de  la  Noue,  pour  laquelle  j'eusse  de 
fort  bon  cœur  quitté  toute  aultre  sorte  d'occupation,  et  m'attendois  d'y 
pouvoir  vacquer  à  ce  soir,  mais  j'avois  compté  sans  l'hoste ,  et  me  suis 
trouvé  si  las  et  si  recreu  que  je  ne  pouvois  quasi  pas  haulser  les  bras 
non  plus  que  les  jambes.  Je  pensois  aussy  escripre  à  Mons'  Marchier 
touchant  la  belle  bague  du  chef  Saint  Pierre  et  le  remercier  par  mesme 
moyen  de  sa  favorable  intercession  envers  M'  du  Tillet,  à  qui  il  me 
falloit  pareillement  escripre,  sur  les  honnestes  complimentz  qu'il  vous 
avoit  faictz  pour  m'obliger,  mais  je  ne  le  sçaurois  faire  de  ce  coup  à 
mon  trez  grand  regret,  non  plus  que  d'escripre  à  M"  Savot  que  vous 
pourrez  neantmoins  remercier  de  ma  part  s'il  est  encores  là,  estant 
marry  qu'il  se  soit  deffaict  de  sa  petite  pièce  d'argent  minerai,  laquelle 
j'eusse  prisée  davantage  que  celle  d'or.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez 
faict  voir  à  M' Petit  toutes  les  lettres  que  j'avois  escriptes  pour  luy  avant 
que  les  clorre,  et  s'il  y  avoit  moyen  que  le  poussiez  servir  vous  m'obli- 
geriez bien  davantage.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  la  venue 
des  balles  du  s'  Moreau  et  des  bardes  de  M'  Aguillenquy'  aussy  bien 
que  de  la  balle  que  vous  aviez  desja  addressée  à  Lyon,  et  demeure, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc> 

À  Aix>  ce  18  avril  i633*4 


*  François  de  Lomënie ,  dont  il  est  si  sou-  ^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 
vent  question  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  5q  a .  Ori- 

*  Le  maréchal  de  Vitry.  gînal.  —  Copie  à  la  Mëjanes ,  collection  Pei- 
^  Le  prolonotaire  Aguillenquy,    prévôt  resc,  registre  V,  fol.  670. 

de  Barjols.  Voir  le  recueil  Peîresc-Dupuy. 


150  LETTRES  DE  PEIRESC  [i633] 


LXVI 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  ie  Prieur, 

J'ay  pris  un  grand  plaisir  à  veoir  la  description  que  vous  m'avez 
faicte  de  ce  larmoir  antique  d'esmaii,  enrichy  de  si  belles  figures,  qui 
sera  bien  plus  grand.  Dieu  aydant,  lorsque  nous  aurons  moyen  d  en 
voir  le  dessein  et  le  mesurage  et  le  seroit  encore  au  double  s'il  s'en 
pouvoit  avoir  un  peu  d'empreinte  de  quelque  façon  que  ce  peusse  estre , 
afin  d'y  pouvoir  recongnoistre  l'excellence  de  la  manière  et  le  temps  à 
peu  prez  que  l'ouvraige  en  pouvoit  avoir  esté  faict.  Ce  qui  ne  se  peut 
pas  imiter  sur  un  simple  dessein.  Vous  verrez  ce  que  je  luy  en  escripz 
sans  le  presser  formellement  de  l'empreinte  dudict  vase,  de  peur  de  luy 
estre  par  trop  importun.  Mais  il  pourra  bien  neantmoins  recongnoistre 
que  ce  n'estoil  pas  sans  juste  cause  que  vous  luy  en  aviez  faict  instance 
de  ma  part  et  que  quand  il  m'en  eust  faict  la  faveur  il  n'avoit  point  à 
appréhender  d'en  avoir  du  reproche  de  la  part  de  son  maistre,  non  plus 
que  d'aulcun  aultre,  estant  jaloux  et  ponctuel  comme  je  suis,  à  ne  me 
point  dispenser  de  rien  des  ordres  de  mes  amis,  et  à  ne  me  point  van- 
ter des  faveurs  que  j'en  reçois,  qui  pourroient  estre  tirées  à  mauvaise 
conséquence  par  d'aultres,  ce  que  j'ay  tasché  de  luy  inculquer  sur  le 
propos  des  camayeulx  et  aultres  pièces  sans  parler  du  vase,  et  par 
mesnie  moyen  luy  ay  parlé  de  les  mettre  en  despouille  «quand  ils  n'y 
sont  pas. 

Quant  au  vase  de  Madame  de  Roquelaure,  de  quelque  costé  que 
nous  en  vienne  la  communication  il  nous  importe  fort  peu,  pourveu 
que  nous  l'ayons  plustost  que  plustard,  à  cette  fin  que  vous  ayez  moyen 
de  faire  vostre  voyage  de  Guyenne  avec  moins  de  regret,  et  ne  seray 
poinct  marry  que  vous  y  employez  le  crédit  de  M' le  Cardinal  de  Lyon, 
ny  que  vous  luy  raonstriez  ce  que  vous  avez  extraict  de  ma  lettre  à 
Mons'  de  Roissy,  puisque  vous  avez  creu  que  cela  vous  y  servit,  encores 
que  j'aye  bien  de  la  peine  à  me  persuader  que  ce  bon  prélat  se  puisse 
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donner  la  patience  den  voir  trois  lignes;  je  n'ay  encores  peu  fouiller 
dans  mes  livres,  pour  y  chercher  une  chose  qu'il  me  semble  y  avoir 
veûe  aultresfois  concernant  les  rayons  des  armoiries  qui  se  voyent  sur 
sa  bague  lesquelz  ne  peuvent  pas  quadrer  aux  armoiries  du  pape  qui 
vivoit  lors  de  la  datte  qui  y  est  gravée ,  mais  bien  à  celles  d'un  certain 
evesché  d'Allemagne  pour  l'usage  de  laquelle  ceste  bague  pourroitbien 
avoir  esté  fabriquée,  principalement  si  on  pouvoil  veriQier  que  le  tillre 
de  l'Eglise  cathedralle  fusse  soubz  la  fondation  de  saint  Pierre ,  dont  il 
se  faudra  esclaircir  avec  le  secours  des  libvres  et  possible  en  faire 
escripre  sur  les  lieux.  Cependant  je  tascheray  d'escripre  à  Monseigneur 
le  GardinaP  un  mot  de  remerciement  trez  humble  de  ses  débonnaires 
et  charitables  offices  en  mon  endroict,  ensemble  à  M*"  Marchier  et  à 
M^  le  Prieur  de  Moustiers  sur  ce  que  vous  me  dictes. 

M*"  le  prevost  Aguillenquy  arriva  hier  au  soir,  et  m'envoya  inconti- 
nent ce  large  fagot  dont  vous  l'aviez  chargé,  qui  est  venu  fort  bien  con- 
ditionné Dieu  mercy.  Mons**  de  Rossy  de  Lyon  m'escript  qu'il  a  receu 
le  ballot  que  vous  luy  aviez  addressé,  et  qu'un  mulletier  de  ceste  ville 
le  debvoit  venir  prendre  le  mesme  jour  ou  le  landemain.  La  question 
sera  de  voir  arriver  celluy  de  Mons'  d'Agut  dont  je  seray  un  peu 
plus  en  peine  parceque  vous  ne  m'avez  pas  mandé  en  quel  temps  le 
s' Rayole  pensoit  le  faire  partir,  car  pour  celluy  des  s^  Moreaux  je  £rois 
bien  qu'il  ne  le  fauldra  pas  attendre  d'une  bonne  quinzaine  de  jours. 

Les  lettres  de  recommandation  pour  M'  de  la  Noue  que  je  pensois 
envoyer  par  le  dernier  ordinaire  n'arrivèrent  pas  à  temps  à  mon  grand 
regret.  D  les  aura  par  celluy  cy,  dont  je  vous  prie  de  luy  faire  mes 
excuses  trez  humbles  et  à  M'  Armand,  vous  asseurant  que  je  fus 
grandement  consolé  à  la  réception  de  la  lettre  qu'il  luy  avoit  pieu 
m'escripre,  sur  quoy  je  finiray  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbirbsg. 

A  Ara,  ce  aS  avril  i633. 
^  Le  cardinal  de  Lyon,  Alphonse  de  Richelieu. 
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[De  la  main  de  Peiresc]  Je  vous  prie  d'envoyer  Quentin  chez  M*"  du 
Chesne  pour  transcrire  un  petit  livre  intitulé  :  Gesta  pontificum  Tholosa- 
nomm^  et  l'envoyer  à  M*"  de  Cyron à  Thoulouse  par  M'  TAdvocat  gêne- 
rai son  frère  qui  est  là.  Et  faictes  payer  Quentin  de  sa  peine ^. 


LXVII 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
J  ay  prins  un  merveilleux  plaisir  d'apprendre  par  voslre  despesche 
du  9  2*  du  passé  l'honnesteté  avec  quoy  Mons"*  le  Cardinal  de  Lyon  vous 
avoit  procuré  et  confié  ce  précieux  vase  de  Madame  la  Mareschalle  de 
Roquelaure ,  dont  je  suis  grandement  fier  et  dont  je  n'ay  pas  voulu  man- 
quer de  luy  rendre  mes  remerciements  trez  humbles,  ensemble  d'une 
fort  honneste  depesche  qu'il  m*a  faicte  de  mesme  datte  que  la  vostre , 
sur  les  mesmes  propositions  qu'il  vous  avoit  faîctes  de  mon  voyage  en 
Cour,  sur  quoi  je  luy  faictz  la  responce  que  j'ay  estimé  luy  pouvoir 
faire.  Je  ne  sçay  ce  que  mon  frère  lui  en  dira  de  Marseille  où  je  luy 
ay  envoyé  ma  lettre  aussy  bien  que  celle  qui  estoit  escripte  à  luy.  Il  me 
tardera  bien  de  voir  les  desseins  que  vous  faictes  faire  de  ceste  pièce 
et  encore  plus  le  modèle  de  l'empreinte  sans  laquelle  il  seroit  peut 
estre  impossible  de  congnoistre  et  deschiffrer  les  figures  que  vous  me 
descripvez.  C'est  pourquoy  je  vous  conseille  en  toute  façon  de  le  faire 
mouller  et  de  n'y  rien  appréhender,  car  la  dextérité  du  s"^  Sergent  vous 
servira  de  J)on  garend,  et  quand  aulcunes  des  petites  pièces  qui  y  sont 
enchâssées  se  desenchasseroienl,  il  ne  vous  manquera  pas  d'assez  bons 
orfèvres  pour  les  renchasser  aussy  proprement  que  devant. 

^  Comme  on  le  voit  un  peu  plus  loin  ^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 

(lettre  LXX),  il  s'agissait  là  d'un  manu-  nouvelles  acquisitions,  5 171,  fol.  5 97.  Ori- 

scrit  de  Bernard  Gui ,  le  fëcond  écrivain  au  ginal.  —  Copie  à  la  Mëjanes ,  collection  Pei- 

sujet  duquel  il  suffit  de  citer  la  mémorable  resc,  registre  V,  fol.  679. 
dissertation  de  M.  Lëopold  Delisle. 
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J  ay  prins  aussy  bien  grand  plaisir  de  voir  la  description  que  vous 
me  faictes  de  cet  escuellon  de  bronze  antique  de  Monsieur,  mais  s'il 
n  y  a  moyen  d'en  avoir  l'empreinte  nous  serons  bien  mortifiiez  et  faui- 
dra  nous  resouldre  à  la  patience  et  nous  y  préparer  à  fadvance,  car  je 
crains  bien  que  vous  ne  puissiez  pas  vaincre  le  scrupule  pour  ne  dire 
1*  dureté  de  l'humeur  de  M' de  Saint  JuUian  à  qui  je  pense  que  vous 
feriez  bien  si  vous  aviez  monstre  ce  vase  de  Madame  la  mareschalle  de 
Roquelaure  ou  celluy  du  marquis  de  Sourdys  si  vous  le  recouvrez  une 
seconde  foys  pour  luy  faire  voir  la  confiance  que  l'on  prent  en  vous  de 
chose  pour  le  moins  aultant  et  plus  précieuse  que  celles  dont  il  est  si 
jalloux.  Je  ne  pense  pas  que  son  larmoir  de  verre  blanc  et  bleu  soit 
venu  du  cabinet  du  cardinal  del  Monte,  quoyque  l'on  vousaye  dict,  car 
c'esloil  un  vase  plus  gros  que  ma  teste,  lequel  j'ay  veu  dans  Rome  chez 
ledict  cardinal.  Et  en  ay  l'empreinte  que  vous  avez  veûe  sur  laquelle 
M'  Fredeau  m'a  faict  la  grizaille  que  j'avois  à  Boysgency,  et  il  est  bien 
véritable  que  le  cardinal  del  Monte  en  avoit  faict  légat  dans  son  testa- 
ment en  faveur  de  Monsieur,  mais  comme  sa  maladie  fut  longue,  ses  pa- 
rentz  luy  feirenl  faire  ung  testament  postérieur  en  temps  qu'il  n'avoit 
plus  de  souvenance  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  eue  pour  Monsieur, 
de  sorte  que  le  légat  estant  demeuré  pour  non  faict  le  vase  demeura  à 
ses  héritiers  qui  le  vendirent  six  ceutz  escus  au  cardinal  Barberin  lequel 
en  est  encores  saisy,  de  sorte  qu'il  ne  fault  pas  s'attendre  d'avoir  du 
costé  de  Rome  l'empreinte  de  ce  larmoir,  si  l'on  n'a  de  meilleurs  et  plus 
certaines  addresses  du  lieu  d'où  il  est  sorty,  estimant  que  si  le  cavallier 
del  Pozzo  l'avoit  faict  mouUery  il  m'en  eust  sans  doubte  envoyé  l'em- 
preinte comme  il  a  faict  de  l'aultre  plus  grand  vase,  qui  ne  fut  moullé 
qu'avec  de  la  simple  argile  ou  terre  grasse  laquelle  fut  incontinent  esten- 
due  sur  un  aix  de  toute  sa  longueur  et  puis  on  y  jetta  par  dessus  du 
piastre  tout  fraiz,  sur  lequel  j'ay  faict  reddresser  une  empreinte  en 
plomb  de  la  vraye  forme  du  vase.  De  cette  mesme  forme  on  pourroit 
bien  impunément  mousler  ce  larmoir  et  le  vase  du  marquis  de  Sourdys 
en  leur  présence  mesmes,  sans  appréhension  de  rien  gaster.  Si  M"^  Gal- 
land  tient  sa  promesse  il  me  fera  une  grande  faveur  et  vous  aussy. 

T.  20 

IVPmiICmil    KATIOMALC. 
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Mon  frère  fut  hier  receu  à  Marseille  avec  un  tel  applaudissement 
que  de  mémoire  d'homme  il  ne  s'en  estoit  pas  veu  de  semblable  eu  cas 
pareils  J'estime  qu'il  vous  en  aura  escript  de  là.  Ce  que  je  vous  avois 
dict  de  la  boitte  de  M'  des  Nœudz  n'estoit  pas  pour  avoir  trouvé  mau- 
vais que  vous  l'ayez  mise  dans  les  balles  de  M""  Moreau ,  mais  seulement 
de  ce  que  vous  n'aviez  peu  prendre  la  commodité  de  la  malle  du  cou- 
sin Aguillenquy  ou  de  M'  de  Thorenc  ou  du  s'  du  Puy  qui  venoient 
un  peu  moins  lentement  que  les  balles  de  marchandise,  ayant  receu  par 
M' Aguillenquy  le  cahier  des  vases  de  M'  Aubery  et  par  M'  du  Puy  les 
chartes  de  M'Taverniçr^  le  tout  fort  bien  conditionné.  M'  de Rossy  ma 
escript  de  Lyon  qu'il  avoit  receu  vostre  ballot  et  qu'il  faisoit  estât  de 
me  l'envoyer  par  le  retour  de  Fillastre  que  je  luy  escrivois  luy  avoir 
addressé. 

M'  d'Agut  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  sa  balle,  mais  je  crois 
bien  que  si  elle  edt  partye  en  mesme  temps  que  la  mienne,  elle  ne  tar- 
dera pas  de  la  suyvre,  surquoy  je  finiray  demeurant. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  Pbirbsc. 

A  Aix,  ce  9  may  i633. 

\^De  la  main  de  Peiresc.l^  Je  vous  envoyé  un  petit  extraict  d'une 
légende  de  l'église  de  Digne  pour  saint  Ghrisostome,  a6n  que  quand 
vous  irez  en  Guienne  si  vous  passiez  à  Saint  Jean  d'Angely  ou  en  autre 
lieu  où  vous  trouvez  des  religieux  qui  y  ont  leur  correspondance, 
vous  vous  puissiez  enquérir  s'ils  y  ont  rien  qui  aye  du  rapport  à  ce  que 
l'on  a  mis  par  escript  en  cette  légende.  Cependant  vous  pourrez  à  Paris 


^  Installation  rrdans  la  charge  de  viguier  janes  en  regard  de  la  phrase  où  Peiresc 

ou  gouverneur  de  la  ville  qui  n'est  qu'an-  annonce  le  triomphe  de  Vdavez.) 

nuelle,  et  d'un  gentilhomme  des  plus  qua-  '  Chartes  pour  cartes  de  géographie.  Sur 

lifiez  de  la  province  fait  par  edection  de  le  marchand  d'estampes  Mdchior  Tavernier, 

la  ville.  Cette  charge  a  este  abolie  en  1 66o.  »  voir  le  recueil  Peiresc^Dupuy  (  1. 1 ,  p.  1 8  )  et 

(Note  misA  h  la  marge  de  la  copie  de  la  Më«  passim. 
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en  comiuuniquer  avec  M'  du  Ghesne,  et  le  R.  P.  Doni  Jean  de  Saint- 
Paul  Vassan  des  FeuillansS  et  aux  moynes  qui  y  pourroient  eslre  de 
cez  quartiers  de  Saint  Jean  d'Angeiy,  pour  voir  si  en  pourriez  ap- 
prendre aulcune  trace,  ou  bien  du  costé  d'Angers,  ou  d'autre  lieu  qui 
approche  du  nom  de  Amgeris^. 


LXVIIl 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur,  - 
J'ay  receu  par  l'ordinaire  vostre  despesche  du  29,  pour  supplément 
bien  convenable  à  celle  du  jour  précédant  que  le  Viguier  de  Brignole 
m'a  voit  rendue  trois  jours  devant  avec  les  desseins,  empreinte  et  mo- 
delle  de  ce  vase  d'Onyce  qui  est  inestimable  à  mon  sentiment,  et  sur 
quoy  j'avoys  bien  deviné  ce  que  vous  me  dictes*  par  vostre  dernière 
despesche  de  la  deuxiesme  ance  dont  j'avoys  descouvert  les  fondements 
sur  l'empreinte  soubs  l'enchasseure  du  diamant  et  dont  j'avoys  délibéré 
de  vous  escrire,  pour  y  prendre  garde  de  plus  prez,  de  soi  te  que 
vous  avez  fort  opportunément  prévenu  mes  demandes  pour  ce  regard 
et  m'avez  bien  contenté  en  cette  recherche,  la  mesure  de  cette  pièce 
s'estant  trouvée  si  juste  pour  le  Cyathe  de  xii  drachmes,  et  si  conve- 
nable au  temps  de  la  sculpture  des  Gamayeuls  qui  y  sont  gravez  ainsin 
que  l'empreintje  le  faict  recognoistre ,  qu'il  n'y  reste  rien  à  désirer,  si 
ce  n'est  que  si  pour  ne  pas  mespriser  les  offres  du  marquis  de  Sourdis 
vous  acceptez  de  reprendre  cette  pièce,  il  fault  voir  de  faire  mouUer 
à  part  en  plomb,  ou  aultrement,  en  piastre  ou  en  argille  l'endroit  qui 
respond  à  l'image  de  l'arbre,  à  cause  que  le  metail  a  soufflé  en  cet  en- 

*  Sur  Jean  de  Vassan,  voir  une  longue  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

note  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  I,  nouvdles  acquisitions,  6171,  fol.  699. On- 

p.  so  ).  Le  nom  du  moine  feuillant  est  encore  ginal.  —  Copie  à  la  Mëjanes ,  collection  Pei- 

plusieurs  fois  mentionne  dans  le  même  resc,  registre  V,  fol.  678. 
recueil. 
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droict  là,  et  m'a  envié  la  veiie  bien  nette  tant  de  l'Amour  qui  est  en 
l'air  que  de  l'autre  qui  a  attaché  et  garrotté  les  bras  de  la  pauvre  Psy- 
ché sur  ses  reins,  où  est  le  plus  notable  mystère  de  toute  la  pièce  que 
je  pense  pouvoir  interpréter  fort  exactement,  s'il  plaict  à  Dieu.  Je  vqus 
prie  de  voir  aussy,  sur  Foriginal,  s'il  n'y  a  aulcuns  vestiges  de  rouages 
soubs  le  siège  de  cet  autre  Amour  qui  semble  se  vouloir  faire  traisner 
par  deux  papillons ,  pour  faire  qu'il  soit  sur  un  charriot,  car  je  n'en  ay 
rien  peu  recognoistre  sur  l'empreinte  ne  sur  les  desseins,  lesquels  en 
aucuns  des  h  façades  n'ont  poinct  bien  représenté  assez  nettement  la 
forme  de  la  biche  qui  est  auprez  de  la  Diane,  joignant  son  frère  Apol- 
lon, lesquelz  en  cet  endroict  là  ont  quelque  rapport  au  jour  et  à  la 
nuict. 

Mais  il  y  a  une  autre  chose  à  bien  considérer  et  faire  examiner  par 
des  orfèvres  bien  expers,  pour  bi^n  vérifier  si  le  pied  est  tout  d'une 
pièce,  et  d'une  mesme  nature  de  pierre  avec  le  corps  du  vase,  car 
oultre  ce  que  vous  me  dictes  qu'il  n'a  rien  de  creux  par  dessoubs ,  ce 
que  les  anciens  ne  faisoient  jamais,  comme  vous  et  moy  avons  deviné 
que  la  forme  de  l'une  des  ances  du  vase  requeroit  qu'il  y  en  eusse  une 
autre  semblable  de  l'autre  costé  je  pense  que  par  la  mesme  consé- 
quence nous  pouvons  conclurre  que  ce  vase  «stoit  de  ceux  qui  n'avoient 
poinct  de  pied,  et  qui  debvoient  estre  poinctus  par  embas  [sic)  pour 
se  pouvoir  ficher  sur  des  machines  percées  de  la  proportion  requise 
pour  les  tenir  debout.  Les  orfèvres  ou  lapidaires  jugeront  cela  facile- 
ment sur  la  couleur  ou  transparance  ou  opacité  de  la  pierre  du  pied, 
ou  de  la  patte  ou  patturon,  plus  ou  moings  brune,  ou  espoisse,  en  l'un 
qu'en  l'aultre.  Mais  j'ay  certainement  bien  du  regret  que  ne  l'ayez  peu 
faire  voir  entre  voz  mains  au  s' de  S^  Jul[lian]  et  à  M*"  de  Boissy,  à  qui 
je  pensoys  rescrire,  mais  la  venue  de  M""  de  Crequy^  et  de  tout  plein 
de  suitte,  ,qui  m'ont  tenu  tout  le  jour,  m'en  ont  osté  le  moyen.  11  faul- 

'  C'était  un  conseiller  au  parlement  de  vingt  lettres  écrites  par  ce  magistrat  de  lôaS 

Bordeaux,  qui  fut  un  des  correspondants  et  à  iGSy.  A  ces  vingt  lettres  sont  jointes 

amis  de  Peiresc.  Voir  dans  les  minutes  de  deux  lettres  de  Peiresc  au  commandeur  de 

l^Inguimbertine,  registre  IV,  fol.  761-770 ,  Forbin,  parent  de  M' de  Monts.) 
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dra  que  ce  soit  par  le  prochain,  Dieu  aydant,  que  j'escriray  aussi  à 
M*^  des  Nœuds,  dont.vous  avez  fort  bien  jugé  sa  boitte  moderne,  le  de- 
dans estant  encores  tout  vermeil  neuf,  mais  je  ne  laisray  pas  de  le 
remercier  cora'il  fault,  ayant  trouvé  beau  le  vase  avec  l'inscription 
AVETE.  L'autre  noir  en  forme  de  canthare  que  j'eusse  bien  estimé 
s'est  tout  fraquassé ,  parce  que  la  boitte  n'estoit  pas  assez  haulte  pour 
le  contenir  à  sou  ai|^.  Dans  l'autre  boitte  le  vase  de  M'  Gault  est  fort 
bien  venu,  et  s'est  bien  trouvé  de  mon  goust,  avec  sa  belle  ance,  en- 
cores que  le  metail  en  soit  si  aigre  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  moyen  de  le 
redresser,  et  faire  renfler  ces  bosselleures,  à  quoy  j'employois  à  ce  soir 
les  plus  expers  ouvriers  du  sire  Ânte  Escavard,  mais  la  pièce  eusse 
saulté;  de  sorte  qu'il  a  fallu  tout  quitter  et  laisser  la  mesure  imparfecte 
à  mon  grand  regret»  J'escriray  aussy  par  le  premier  Dieu  aydant  à 
M' Gault  et  à  M' Vivot  encores  pour  les  remercier,  vous  ayant  renvoyé 
le  vase  dudict  Vivot  dez  ce  matin  par  le  filz  du  procureur  Gaillard, 
qui  s'en  chargea  hier  au  soir  lequel  est  party  aujourd'huy  avec  le  filz 
de  Saurat  et  un  autre.  Et  si  j'eusse  plustost  sceu  que  ledict  Vivot  l'eusse 
redemandé,  il  l'auroit  receu  long  temps  y  a,  car  je  n'en  ay  rien  apprins 
que  par  vostre  dernière  despesche  du  29  qui  arriva  sammedy  et  le 
lendemain  je  le  consignay  à  Gaillard  pour  m'en  descharger.  Tenant 
indubitablement  cette  pièce  pour  moullée,  et  qui  pix  est  je  me  double 
fort  qu'elle  soit  moullée  sur  le  moderne  plustost  que  sur  l'antique. 
Toutefoys  si  la  pièce  estoit  à  vendre  pour  ce  qu'elle  est,  c'est-à-dire 
pour  moullée,  je  ne  ferois  pas  difficulté  d'en  payer  une  bonne  demy 
douzaine  d'escus.  Mois  j'estimeroys  bien  perdu  tout  ce  qui  s'y  em- 
ployeroit  par  dessus  cela. 

La  caisse  est  aujourdhuy  venue  de  Lyon  où  tous  les  livres  estoient 
fort  bien  conditionnez,  mesmes  les  petites  republiques,  et  le  libvre  in-/i^ 
qui  estoit  dans  la  mesme  boitte  quarrée,  dont  j'ay  bien  de  l'obligation 
à  celuy  qui  m'en  a  voulu  faire  la  charité,  mais  dans  la  boitte  de  M**  Vi- 
vot cez  plats  de  terre  blanche  ont  esté  tous  fraquassez,  et  la  boitte 
estoit  toute  en  pièces.  Son  escrittoire  de  bronze  avec  ses  chérubins  ne 
sçauroit  estre  antique  en  façon  du  monde  ce  que  vous  aviez  bien  jugé. 
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Mais  8on  vase  est  bien  tant  plus  asseurement  bon  et  antique  et  seroit 
meilleur  s'il  se  pouvoit  redresser.  Il  fauidra  escrire  à  tout  ce  monde, 
et  à  M^  le  Cardinal  de  Lyon  encores  Dieu  aydant  par  le  prochain.  J  ay 
faict  rendre  à  Blanc  le  paquet  de  M"  de  Monts  et  retiré  de  luy  ma  lettre; 
il  voulut  envoyer  celle  de  M""  le  comraand[eur]  de  Fourbin  K  J'escriray 
par  le  prochain  ne  se  pouvant  à  cettç  heure.  J'ay  receu  les  semances 
de  M"*  Robin  bien  conditionnées;  si  elles  fussent. venues  un  peu  plus 
tost,  la  saison  eust  esté  bien  meilleure  de  les  planter.  Mais  nous  en 
bazarderons  quelques-unes  pourtant.  Je  vous  remercie  de  la  lettre  de 
M»'  le  G[arde]  d[es]  s[ceaux]  et  en  remercieray  M'  de  Baulne  Dieu  ay- 
dant. Sur  quoy  je  vous  donne  le  bonsoir,  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et. meilleur  amy, 

DE  Peirbsg. 

À  Aix,  ce  9  may  l633^ 


LXIX 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 
En  vous  accusant  la  réception  et  remerciant  de  vostre  despesche  du 
6  de  ce  moys  je  ne  vous  diray  rien  de  plus  que  ce  que  vous  pourrez 
voir  aux  lettres  que  je  vous  adresse  tant  pour  les  sieurs  Gault  et  Vivot, 
que  pour  M"  de  Baulne  et  Marchier  sur  l'expédition  des  pauvres  bons 
pères  Trinitaires  deschaussez  que  je  leur  recommande,  et  pour  laquelle 
je  vous  prie  d'employer  M' le  Prpeur]  de  Moustiers,  pour  obtenir  les 
lettres  qu'ils  désirent  en  forme  commune,  comme  d'un  simple  pareatis 
afin  que  M^  l'Ëminentissime  Cardinal  de  Lyon  puisse  exécuter  leur 
brief  apostolique,  adressé  à  S.  Ëminence.  M«^  le  cardinal  de  la  Val- 

*  Voir  le  recueil  des  Lettres  de  Peirese        sitions.SiyiJol.ëoi. Autographe. —  Copie 
aux  frères  Dupuy,  passm.  h  la  Mëjanes,  collection  Peirese,  registre  V, 

*  Bibliothèque  nationale,  nouvelles aoqui-       fol.  68s. 
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lette,  leur  protecteur  ^  en  avoit  cy  devant  tiré  parole  et  adveu  du  Roy 
et  de  M^  rËm[inenti$si]me  cardinal  duc  de  Richelieu,  ensemble  de 
M""  de  Chasleauneuf^,  mais  celuy-cy  y  apporta  tant  de  longueurs  que 
cez  pauvrez  genz,  par  nécessité,  furent  contraincts  d'abandonner  le  tout. 
On  fit  mesme  former  une  certaine  opposition  par  un  certain  religieux 
non  reformé  qui  ne  Ta  jauiais  poursuyvie,  et  qui  eust  deub  se  former 
s'il  avoit  rien  à  dire  par  devant  M^*^  le  Cardinal  de  Lyon,  exécuteur  du 
brief  de  Sa  Sainteté.  Si  on  vouloit  reveiller  cette  poursuitte,  je  vous 
prie  de  faire  comprendre  que  plustost  il  fauldroit  mettre  la  clause  sans 
préjudice  de  poursuyvre  l'opposition  devant  iedict  seigneur  Cardinal 
ou  bien  devant  les  parlements  de  Renés  et  de  Provence  où  sont  les 
monastères.  Et  faicles  y  je  vous  supplie  tout  ce  que  vous  pourrez,  sur 
quoy  s'il  falioit  payer  le  seau,  je  le  rembourceray  Irez  volontiers,  et  se- 
ray  à  jamais , 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbirbsc. 

A  Aix,  ce  1 6  may  1 633. 

J'ay  recouvré  d'excellentes  essances  de  fleur  d'orange  dont  je  vous 
feray  une  boitte  par  le  premier  amy  pour  voir  si  cela  pourroit  vaincre 
ce  M' de  Saint  Julian^. 


*  Sui*  Louis  de  Nogaret,  cardinal  de  la  trois  tomes  du  recueil  Peire80-Dupuy,/Ni«nm. 

Valette,  voir  le  tome  I  du  recueil  Peiresc-  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

Dnpuy,  passim.  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  60 3.  Auto- 

'  Sur  le  secrétaire  d'État  Charles  de  TAu-  graphe.  — Copie  h  la  Mëjanes,  collection 

bespine,  marquis  de  ChAteauneuf,  voir  les  Peiresc,  registre  V,  fol.  686. 
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LXX 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 

J'ay  veu  avec  grand  plaisir  en  vostre  despesche  du  1 3"**  le  roesurage 
que  vous  avez  faict  de  ce  larmoir,  qui  approche  fort  de  celuy  d'Ala- 
bastre  que  vous  m'avez  veu  deschiffrer,  ce  qui  me  fera  attendre  eu  bonne 
dévotion  les  desseins  de  cette  pièce.  Vous  avez  merveilleusement  bien 
prins  vos  mesures  pour  rendre  noz  lestres  à  M^  le  Cardinal  de  Lyon 
et  à  M' Marchier  et  autres,  et  pour  trouver  du  sagrin  verd  de  mer  de 
Perse,  dont  je  n  ay  pas  manqué  de  remercier  M"  du  Puy,  attendant  de 
le  leur  remplacer  comme  je  l'espère,  de  deux  pour  une,  par  la  pre- 
mière commodité  d'amy,  mais  pour  le  papier  de  Turquie  je  ne  sçay  si 
je  le  pourray  au  moings  sitost. 

Vous  avez  pareillement  trez  bien  faict  de  remettre  à  M*^  de  Cyron 
l'extraict  que  vous  aviez  faict  faire  des  Ëvesques  de  Toulouse  de  Bernar- 
dus  Guidonis^  car  nous  n'avons  pas  icy  des  commoditez  pour  ce  pais  là 
que  trez  rares.  Je  vous  remercie  de  ce  soing  et  de  tant  d'autres  que 
vous  y  joingnez  incessamment,  mesmes  des  recherches  que  vous  faictes 
de  cez  mémoires  de  Digne  auprez  detoutz  cez  Messieurs  qui  en  peuvent 
avoir  notice  et  de  ce  qu'avez  faict  pour  M*"  Petit  que  nous  attendrons 
en  bonne  dévotion.  Mais  ce  sera  bien  en  meilleure  et  plus  grande  au 
centuple  que  nous  attendrons  M' le  marquis  d'AlIuye  avec  son  vase,  dont 
je  vouidroys  bien  avoir  la  veiie  plustost  que  plus  tard,  et  encores  plus 
de  celuy  de  M°**  la  mareschalle  de  Roquelaure. 

Nous  attendrons  patiemment  aussy  la  venue  de  M*"  Fagon  et  de  la 
balle  du  s' Moreau,  avant  receu  les  œuvres  de  Golzius^  avec  le  Mercure' 

L'extrait  du  manuscrit  Gesta  pontificwn  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  p.  &35  et  sui- 

Thohsanorum  dout  il  a  été  ({uestion  plus  vaotes. 

haut  (lettre  LXVI).  *  Le  Mercure  français  déjà  souvent  cile' 

**  Sur  Hubert  Goltzius ,  voir  le  tome  II  dans  les  précMents  volumes. 
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et  autres  choses  dont  l'aviez  chargé  et  tost  aprez  le  livre  du  père  Sir- 
mond^  et  autres  pièces  du  clergé  par  le  s' Rayole,  et  en  mesme  temps 
le  gros  bréviaire  d'Auteman  fort  bien  conditionné  ayant  esté  certaine- 
ment bien  honteux  de  le  voir  si  pesant,  dont  il  ne  s'est  pas  voulu 
laisser  rembourcer.  Cez  Maureaux^  ne  me  font  payer  que  cinq  sols 
la  libvre  rendue  ïcy,  que  je  ne  trouve  pas  plus  cher  que  quand  les 
adresses  viennent  directement  à  moy  par  les  roulliers,  voire  j'y  trouve 
bien  à  proHiter. 

Je  n'avois  pas  creu  que  cez  gentz  qui  estoient  noz  parents  si  proches 
eussent  courage  d'estre  si  mal  courtoys,  et  de  refuser  ce  que  ne  refusent 
pas  ceux  qui  ne  nous  sont  rien.  Quand  il  s'en  trouvera  de  bonne  voille, 
il  n'y  aura  pas  de  mal  de  s'en  prevalloir,  mais  quand  ils  feront  les 
rencheriz  il  les  fault  laisser.  Je  trouve  la  commodité  de  cez  Mess*^  les 
Moreaux  fort  bonne  et  plus  prompte  que  le  commun  des  roulliers  à 
cause  du  seing,  de  leurs  respondants. 

M**  Noël  désire  de  faire  légitimer  sa  petite  bastarde,  il  vous  en  escript 
fit  à  M'  d'Aubray,  maistre  des  requestes*.  Il  fault  voir  deluy  faire  faire 
cette  expédition  aux  moindres  fraiz  que  faire  se  pourra,  et  le  prendre 
sur  la  lettre  de  crédit  de  M' de  Gaslines,  payable  par  moy  ou  par  ledict 
s'  Noël  comme  employé  à  ses  affaires.  En  un  besoing  M""  de  Baulne  ne 
s'y  employera  pas  mal  volontiers.  Et  je  tascheray  de  luy  en  escrire  un 
mot  par  cet  ordinaire  ou  par  le  prochain.  Cependant  si  le  Conseil  n'est 
party,  possible  que  vous  aurez  veu  M' d'Aubray  qui  s'en  vouldra  char- 
ger à  mon  advis,  au  moings  du  seing  de  la  faire  passer  au  seau,  en 
cas  qu'il  y  eust  de  la  difficulté,  ce  que  je  ne  croys  pas  trop  facilement 
n'y  ayant  rien  en  son  Faict  qui  ne  soit  en  termes  fort  communs. 

M' Menestrier  de  Rome  m'a  faict  grande  instance  de  luy  faire  achep- 
ter  deux  cents  chastaignes  des  Indes,  qui  se  vendent  à  Paris  passé  le 
pont  neuf  à  main  droicte  vers  la  vallalerie*  (je  crois  qu'il  veuille  dire 

*  Antùrheticus, De CanoneArmutcano, etc.  Moreaa  dëjà  souvent  mentionnes  dans  ce 
Voir   le    recueil   Peiresc-Dupuy,    t.    II,        volume  et  dans  les  prëcAienls. 

p.  509.  '  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 

*  F^es   libraires  ordinairement    appelcfs  *  Peiresc  a  soidigné  le  mot  d'une  rangée 

T.  aJ 
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la  vallée  de  misère)  chez  un  vendeur  d  oyseaux,  qui  les  baille  à  dix  frans 
le  cent.  D'autres  les  appellent  chastaignes  de  mer,  dont  on  se  sert  à 
porter  du  tabac  en  pouldre.  Je  vous  prie  de  m'en  envoyer  et  d'y  en 
adjouster  quelque  douzaine  de  plus  du  compte  de  deux  cent  et  me  les 
faire  tenir  par  la  plus  prompte  commodité  que  vous  pourrez. 

J'ay  receu  les  deux  pacquets  adressez  à  Dom  du  Puy  ^  à  Rome  et  suis 
bien  marry  qu'ils  ne  soient  venus  à  temps  avant  le  partement  des  galères. 
Il  fauldra  attendre  quelque  autre  commodité  et  le  mal  est  qu'elles  ne 
sont  pas  fréquentes  en  cette  saison,  que  l'on  esvite  d'aller  à  Rome 
contre  le  gros  du  chauld.  Mais  j'en  hazarderay  au  moings  l'un  soubs 
l'enveloppe  du  Cardinal^  par  le  premier  courrier  qui  sera  d'assez  bonne 
volonté  pour  cela. 

Sur  quoy  je  Gnis  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  Irez  affectionné  et  obligé  serviteur  et  meilleur  amy. 

DE  Peiresg. 

\  Aix,  ce  â3  may  i633  \ 

Envoyez  nous  un  peu  de  bonnes  plumes  pour  escrire  ne  s'en  trou- 
vant poinct  icy  qui  vaillent  et  qui  ne  soient  neantmoins  furieusement 
chères. 

J'avois  tousjours  oublié  d'escrire  à  M'  Henriquez  Alvarez  qui  est  un 
riche  marchand  joyellier  portugais  S  si  je  ne  me  trompe,  lequel  est 
curieux  et  de  belles  médailles  et  de  beaux  tableaux  et  encores  plus 
des  pierres  précieuses;  je  vous  prie  de  luy  rendre  vous  mesme  ma  lettre 


de  points  (valialerie),  comme  pour  aveHir 
qu'il  avait  des  doutes  sur  Texactitude  de  la 
dénomination. 

^  Dom  Christophe  du  Puy,  le  chartreux. 
Voir  le  recueil  des  Lettres  de  Peiresc  aux 
frères  Dupuy,  passim. 

*  Le  cardinal  Fr.  Barberini. 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  60 h.  Auto- 


graphe. —  Copie  h  la  Mëjanes,  collection 
Peiresc,  registre  V,  fol.  688. 

^  La  bibliothèque  d*Aix  en  Provence  pos^ 
sède  (collection  Peiresc,  rostre  I)^  h  Fétat 
de  copie ,  trois  lettres  de  notre  archéologue  h 
^M' Alvarès,  jouallier  portugais,  à  Paris «, 
qui  seront  reproduites  dans  le  premier  vo- 
lume delà  sërie  des  Lettres  à  divers,  c*est4i- 
dire  dans  le  tome  VU  de  la  correspondance. 
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aprez  l'avoir  leûe  et  cachettée,  et  luy  faire  voir  ma  relation  des  Indes, 
cy  joincte,  qu'il  verra  trez  volontiers  s'il  ne  l'a  veue  auparavant.  Et  la 
fauldra  faire  transcrire  à  Quentin,  chez  vous,  pour  en  bailler  aultant  à 
M'  du  Puy.  Mais  je  seray  bien  aise  qu'elle  ne  coure  pas,  et  pour  cause, 
et  que  cez  Mess"  se  contentent  de  l'avoir  chez  eux  sans  la  publier. 

S'il  avoit  quelque  vase  antique  il  m'en  accommoderoit,  je  m'asseure, 
bien  volontiers,  et  encores  plus  des  empreintes  des  camayeuls  ou 
autres  belles  pièces,  s'il  en  avoit  chez  luy  ou  chez  ses  amys,  m'ayant 
aultresfoys  faict  des  offres  bien  obligeantes  et  de  ses  médailles  et  de 
ses  tableaux  par  des  lettres,  car  je  ne  l'ay  jamais  veu  que  je  sçache. 
[Déehirwe  du  papier  devant  ces  mots  :  employeroit  volontiers.]  Si  le 
ro[arquis]  de  Sourdy  vous  confioit  son  vase  de  rechef,  je  serois  d'advis 
que  le  luy  monstrassiez ,  et  celuy  de  M*"  de  Roissy,  pour  luy  faire  voir 
ma  curiosité  et  la  confîance  que  l'on  prend  en  vous,  car  il  luy  pour- 
roit  bien  tomber  en  main  quelque  chose  de  semblable,  et  luy  pourroil 
bien  estre  l'un  de  ceux  qui  ont  achepté  les  camayeulx  et  joyaulx  de  la 
maison  de  Montmorency  ^  dont  me  parle  M'  Gault.  Tesmoignez  luy  du 
désir  de  voir  pour  ma  curiosité  des  relations  des  Indes,  et  particu- 
lièrement du  païs  de  Dacan  ou  du  Dealcan  soit  de  la  part  du  sieur  Au- 
gustin Houriard  ou  d'autre,  encores  qu'elles  soient  plus  vieilles  que 
la  niieime  mesme  s'il  avoit  celle  qu'il  dict  avoir  escriple  avant  la  datte 
de  la  mienne  sur  le  subject  de  l'empoisonnement  et  mort  de  tant  de 
princes  de  la  race  du  roy  Janquir.  Voyez  s'il  vouldroit  vous  permettre 
de  me  la  faire  transcrire,  auquel  cas  Quentin  la  pourroit  aller  trans- 
crire chez  luy,  et  les  autres  lettres  ou  papiers  et  instructions  de  ce 
paîs  la,  qu'il  me  vouldra  communiquer^. 

*  Après  la  mort  tragique  du  rëvoltë  Henri  de  Montmorency.  —  *  Bibliothèque  nationale , 
nonvdies  acquisitions  françaises,  vol.  5 171,  fol.  60&. 
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LXXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  LE  PRIEUR  DE  ROUMOULES, 

PROTHONOTAIRE  DU  SAINT-SlÈGB  APOSTOLIQUE , 

À  BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  vous  escrivis  par  l'homme  de  Mons'  d^Andrault  il  y  a  huict  jours. 
Vous  aurez  la  présente  par  Dom  Louys  Ghabert^  qui  s'en  retourne 
enfin  en  son  monastaire  ayant  esté  assez  longtemps  parmy  les  bons 
pères  de  l'Oratoire,  pour  y  apprendre  les  exercices  de  pieté,  et  d'un 
bon  religieux,  comme  je  veux  espérer  qu'il  s'en  acquittera  de  mieux 
en  mieux  Dieu  aydant. 

J'ay  aujourd'huy  receu  par  les  Moreaux  les  trois  estuys  d'empreintes, 
le  porte  feuille  des  desseins  de  S^  Denys,  et  le  petit  fagot  de  livres  fort 
bien  conditionné  le  tout,  et  dont  je  suis  demeuré  fort  satisfaict.  Mais 
je  n'y  ay  poinct  trouvé  de  modèles  de  fer  blanc  pour  la  contenance 
des  vases,  pour  raison  de  quoy  je  pensoys  que  vous  eussiez  mené 
l'ouvrier  que  vous  m'aviez  nommé,  et  qualifié  de  ce  mestier,  voyant 
bien  que  vous  avez  jugé  qu'il  me  debvoit  suffire  d'avoir  vostre  relation 
sur  le  mesurage  de  toutes  cez  pièces,  dont  il  fauldra  se  contenter 
puisqu'ainsin  est  Mais  le  restant  eust  esté  fort  à  propos,  et  n'eust 
pas  esté  inutile  nomplus  que  des  vases  du  m[arquis]  de  Sourdys  et  de 
la  m[arecha]le  de  Roquelaure. 

J'ay  trouvé  les  desseins  fort  jolis  et  M' Rabel  bien  honneste  par  con- 
sequant.  Je  pense  que  le  pacquet  adressé  à  Dom  du  Puy  à  Rome  sera 
venu  à  temps  pour  passer  les  monts,  avec  M*^  l'abbé  du  Thil,  parent  ou 
allié  de  M^  de  Thou,  qui  attend  passage.  Il  est  vray  que  je  le  dissuade 
de  s'y  resouldre  que  les-  chalieurs  ne  soient  plus  advancées,  pour 
n'arriver  à  Rome  pendant  la  pire  saison. 

^  Sur  ce  religieux ,  voir  la  notice  sur  Peiresc,  abbé  de  Guttres  par  Ant.  de  LaDtenay  (Bor- 
deaux, 1888)  et  le  Supplément  à  cette  notice  par  le  présent  annotateur  (Bordeaux,  1893). 
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Au  reste  Monsieur  noslre  premier  présidant  TAisné  ^  a  eu  permission 
du  roy  d'aller  pendant  noz  vacations  du  Parlement  faire  un  tour  à  la 
Cour,  et  s'en  va  prendre  son  chemin  par  Thoulouse,  Bordeaux  et  An- 
goulesme,  où  il  a  sa  maison  de  la  Marguerie,  à  k  lieues  d'Angoulesme. 
Si  vous  en  estes  adverty,  je  seray  bien  aise  que  vous  l'alliez  sallûer  de 
ma  part  soit  à  Bordeaux,  ou  sur  son  chemin  d'Angoulesme  par  lequel 
il  ne  passera  je  m'asseure  guieresloing  de  Guistres,  auquel  cas  je  se- 
roys  bien  aise  qu'on  luy  peusse  faire  présenter  au  nom  de  mes  officiel^, 
quelques  r'aflraichissements  soit  de  poisson,  ou  de  gibier,  et  de  fruicts, 
s'il  y  avoit  rien  qui  vaille. 

Je  n'escriray  pas  pour  ce  coup  à  Mess"  d'Andrault^  et  de  Monts,  ne 
à  autre,  ayant  assez  escript  par  vous,  ains  seulement  aux  reHgieux  de 
mon  Abbayie  à  oe  qu'ilz  fassent  une  réception  favorable  à  Dom  Louys, 
et  cependant  je  demeure , 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

À  Aix,  oexf  juillet  i633. 

Monsieur  le  Premier  Présidant  nous  a  depuis  dict  qu'il  ne  seroit  icy 
de  retour  de  son  voyage  que  le  moys  de  novembre.  Vous  en  sçaurez 
des  nouvelles  plus  fraisches  de  par  de  là  si  vous  le  voyez  ou  Mess"  d'An- 
drault  et  de  Monts  qui  ont  interest  de  le  voir  à  son  passage. 

[Post-ifcriptum  à  câté  de  Fadresse.^  J'entends  que  Dom  Louys  Ghabert 
soit  payé  des  arrérages  de  sa  pension  monachale  en  deue  forme,  et 
que  cez  gentz  n'y  fassent  pas  de  la  difficulté  ^. 

*  Voir  Bur  ce  personnage  le  recueil  Pei-  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

resc-Dupuy  (passim),  nouvelles  acqiusitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  608.  Aulo- 

'  Ce  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  graphe.  —  Copie  à  la  Mëjanes,  collection 

est  mentionne  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy  Peiresc,  registre  V,  fol.  702. 
(Ll,p.  336). 
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LXXII 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

Vous  m  avez  faict  un  singulier  plaisir  de  m'envoyer  les  pièces  que 
jay  receûes  avec  vostre  despesche  du  21.  Et  vous  supplie  de  conti- 
nuer de  m'en  faire  voir  les  suittes  qui  ne  peuvent  estre  que  bien 
notables.  Louant  bien  fort  yostre  prévoyance,  à  vous  excuser  de  ce 
voyage. 

Nous  avons  icy  maintenant  à  noz  ieulx  un  autre  exemple  qui  ne 
fera  gueres  moings  d'esclat  tost  ou  tard,  mats  je  suis  trop  pressé  à  celte 
lieure  pour- vous  en  faire  le  discours.  M*"  Talion^  avoit  commancé  de 
travailler  à  sa  commission  et  de  changer  le  prix  et  les  mesures  du  sel, 
à  Berre^,  sans  avoir  veu  Mess^  des  contes  [sic)  non  plus  que  du  parle- 
ment. Mess"  des  Comptes  [sic)  ont  envoyé  des  commissaires  sur  les 
lieux  pour  restabiir  les  anciennes  mesures  et  lancien  prix.  Il  avoit 
surcis  par  une  ordonnance  l'exécution  de  quelques  arrestz  du  parle- 
ment,, dont  M' le  Procureur  gênerai  a  interjecté  appel,  sur  lequel  les 
parties  sont  renvoyées  à  vendredy.  Vous  pouvez  bien  penser  où  tout 
cela  peult  abouttir,  et  je  demeure, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostce  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DB  Pbiresc, 

A  Aix,  ce  X  octobre  i634. 

Faictes  rendre  au  p.  du  Val  *  la  lettre  cy  joincte  de  son  neveu  que  je 

'  Sur  le  conseiller  d'État  Jacques  Talon,  '  Sur  le  prieur  Du  Val,  qui  fut  le  digne 

voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  III,  p.  18a  représentant  de  Peiresc  à  Guitres,  voir  la 

et  passim,  notice  déjà  cit^  d*A.  de  Lanlenay  et  lé  Sup- 

*  Voir  sur  cette  locaiitë  des  Bouches-du-  plément  de  son  humble  continuateur. 
RhAne  1?  recueil  Peiresc-Dupuy,  passim. 
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ne  peux  accompagner  d'une  mienne  comme  j'eusse  faicl  volontiers  à 
cause  de  l'heure  tarde. 

Le  procureur  Bonardy  a  eu  sa  lettre  et  fera  son  debvoir,  mais  je  ne 
lay  pas  veu  encores ,  mais  il  dict  avoir  porté  son  pacquet  à  la  poste 
ordinaire  ^ 


Lxxin 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  enGn  vostre  despesche  du  4°^  que  j'ay  esté  bien  aise  de 
voir  avant  que  faire  ma  responce  et  mes  excuses  à  M*"  Le  Camus ^,  parce 
que  à  ne  vous  rien  desguiser,  il  me  sembloit  qu'il  me  faisoit  un  peu 
de  tort,  de  me  faire  une  si  incivile  proposition,  et  de  me  dire  qu'il 
vouloit  oublier  ce  qu'il  avoit  apprins  sur  les  lieux,  comme  s'il  me  vou- 
ioit  obliger  à  des  appréhensions  d'estre  convaincu  de  mensonge,  au  cas 
que  je  n'eusse  voulu  dire  bien  au  vray  ce  que  je  pouvoys  retirer  de 
net  dont  j'estoys  un  peu  picqué.  Mais  ce  que  vous  m'avez  mandé  des 
propositions  de  l'abbé  de  Coursan'  m'a  retenu  et  empesché  d'en  faire 
paroistre  aulcun  sentiment  et  de  luy  respondre  aux  termes  qu'il  avoit 
méritez  car  les  ouvertures  dudict  abbé  de  Coursan  pourroient  bien 
avoir  esté  accrochées  par  le  traicté  auquel  s'estoit  depuis  ingéré  M^  Le 
Camus.  C'est  pourquoy  je  luy  ay  faict  ma  responce  la  plus  honnesle 
que  j'ay  peu,  afin  que  s'il  est  en  estât  ou  en  obligation  de  la  faire  voir, 
l'on  aye  quelque  petit  subject  de  m'en  sçavoir  bon  gré,  et  de  me  traicter 

« 

'  BiMiodièque  oationale,  fonds  français,  636.  Voir  encore  Peiresc,  abbé  de  Gmtretr 

nouvenesacqaisitionStSiyi.fol. 591.  Auto-  d'A.  de  Lantenay  et  le  St^pplémetU  à  ceUe 

graphe.  notice. 

*  Aa  sujet  de  Nicolas  Le  Camus,  procn-  ^  Sur  Tabbë  de  Coursan,  agent  du  car- 

renr  gënëral  de  la  Cour  des  aides  de  Paris,  dinal  de  Richdieu ,  voir  le  Recueil  Avenel,  k 

voir  le  recueil  Peiresc-Dnpuy,  t.  II ,  p.  635 ,  la  Tabk. 
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mieux  s'ils  veullent  avoir  quelque  chose  de  moy  comme  je  me  double 
bien  que  tost  ou  tard  il  fauldra  qu'on  y  revienne.  Et  vouldroys  bien 
que  l'envie  leur  eust  bien  prins  de  cette  proposition  de  l'abbé  de 
Goursan,  et  qu'on  y  eustfaict  l'evidante  utilité  de  l'Eglise.  Auquel  cas 
il  fauldra  un  peu  faire  valloir  la  gratification  et  la  mesnager,  car  il  y 
auroit  possible  bien  du  moyen  d'y  trouver  d'aultres  advantages,  qui 
ne  leur  cousteroient  rien,  et  que  j'estymeroys  au  centuple  de  tout  ce 
qu'ils  me  pourroient  bailler  de  reçompance.  Mais  il  fault  que  cela  aye 
son  temps  et  voir  ce  qu'ils  auront  à  dire.  Et  possible  que  cette  mienne 
responce  fera  accellerer  ou  reprendre  la  négociation  qui  avoit  esté 
interrompue.  Tant  est  que  Dieu  mercy  vous  voila  quitte  de  la  presse 
du  voyage  jusques  au  bon  temps,  et  vous  aurez  tout  loisir  de  pourvoir 
à  l'aise  aux  affaires  plus  pressantes. 

Au  reste  l'on  Gt  hier  trois  assemblées  des  troys  ordres,  du  Clergé, 
Noblesse  et  Tiers  Estât,  où  presidoient  les  présidants  Galifet^  et  La 
Roque  ^,  et  le  conseiller  de  Boyer^  dans  lesquelles  on  délibéra  de  faire 
procuration  aux  députez  du  païs  d'adhérer  aux  poursuittes  du  parle- 
ment contre  M' le  mareschal  de  Victry,  et  de  repeter  les  sommes  d'argent , 
qui  luy  ont  esté  expédiées.  Et  par  mesme  moyen  requérir  le  Roy  de 
leur  bailler  un  aultre  gouverneur,  et  spécialement  W'  le  Cardinal  de 
Lyon ,  s'il  plaict  à  S.  M. ,  de  façon  qu'il  y  a  de  l'apparance  qu'une  ré- 
quisition si  générale  pourroit  estre  bien  receûe  de  S.  M.  comme  fut 
celle  du  païs  de  Bretaigne  quand  ils  firent  la  postulation  et  réquisition 
de  M^'  le  Cardinal  Duc  pour  leur  gouverneur.  L'on  a  député  pour  aller 


^  Nous  avons  trouve  plus  haut  mention 
du  président  A.  de  Galliffet. 

^  Jean-Baptiste  de  Forbin,  sieur  de  la 
Roque,  de  Gontard  et  de  Saint-Ândrë,  fut 
conseiller  au  parlement  d'Aix  en  1691,  et 
devint  président  h  mortier  le  28  février  1  ÔQii  ; 
il  mourut  en  i65o.  Son  fils,  Melchior  de 
Forbin ,  lui  succéda  dans  sa  charge  de  pré- 
sident et  obtint,  en  1 653 ,  l'érection  en  mar- 
quisat de  sa  terre  de  la  Roque  (aujourd'hui 


commune  de  la  Roque  d*Anthcron,  arron- 
dissement d'Aix  ).  Celte  seigneurie  était  entrée 
dans  la  maison  de  Forbin,  en  i5o/i,  par 
alliance  avec  les  de  la  Terre.  C'est  à  la  Roque 
que  naqrfit,  en  1777,  le  comte  de  Forbin, 
directeur  des  musées  royaux  et  membre  de 
rinstitut,  mort  en  1861. 

'  Sur  le  conseiller  de  Bover  voir  le  recueil 
Peiresc-Dupuy. 
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vers  M^  le  Cardinal  de  Lyon  pour  le  supplier  d*agreer  les  instances  de 
tous  les  ordres  de  la  province  ^  dont  nous  nous  promettons  qu'il  sçaura 
bon  gré.  Et  desja  sur  Tadvis  de  sa  venue  comme  Ambassadeur  du  Roy 
en  cour  de  Rome ,  le  parlement  avoit  faict  deputation  pour  aller  au  de- 
vant de  luy  avec  les  mesmes  honneurs  qu'on  rendoit  aux  gouverneurs. 

Tay  eu  une  lettre  de  M' Marchier^  du  1 7®,  mais  il  ne  sçavoit  encores 
rien  du  jour  du  despart  de  S.  Em"'  pour  le  voyage  d'Italie.  Touz  ceux 
qui  le  doivent  accompagner  estoient  desja  arrivez,  imesmes  M''  d'Alby 
cy  devant  evesque  d'AgenS  qui  parloit  de  le  venir  attendre  en  ce 
pais  icy. 

Voila  bien  des  nouvelles.  Songez  à  votre  santé  sur  toutes  choses  et 
me  tenez  tousjours, 

Monsieur  le  Prieur, 

pour  vostre  trcz  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbibesc. 

A  Aix,  ce  a3  janvier  1 635  \ 


LXXIV 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur, 
J'ay  reçeu  par  l'ordinaire  et  faict  tenir  seurement  comme  je  feray 
tousjourS)  toutes  les  lettres  que  m'avez  adressées  de  la  part  de  ce  gentil- 
homme à  qui  vous  sçavez  que  je  suis  si  desvoiié  serviteur,  et  son  homme 

^  Sur  Jes  dëKbërations  de  rassemblée  voir  ^  Alphonse  de  Richdieu,   le  cardinal- 

di?ers  dëtaSs  dans  YHistoire  de  la  ville  d'Aix  aixhevéque  de  Lyon, 

par  de  Haitze  (t  IV,  p.  a63-96&)  et  dans  *  Gaspard  de  Daiilon,  ëvéqae  d*Agen  de 

VHistoire  de  Provence  de  Papon   (t.  IV,  i63i  à  i63&,  archevêque  d'Albi  de  i635 

p.  478).  à  1676.                     ^ 

*  Sur  Tabbë  Marchier,  prévit  du  chapitre  ^  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 

de  Saint-Sauveur  d'Aix ,  voir  le  recueil  Pei-  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  669.  Auto- 

resc-Dupuy,  pasem.  graphe. 

tWaïKI*»    lATIOHALB. 
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uni  dict  qu'il  lu  y  respondoit.  Espérant  de  le  servir  Dieu  aydant  àsou- 
haict.  J'escripts  selon  vostre  bon  ad  vis  à  M'  de  Vertamon^  que  je  a'avoys 
pas  sçeu  eslre  en  cea  quartiers  lk\  pour  le  remercier  des  bons  offices 
qu'il  luy  a  pieu  nie  rendre,  lorsque  je  m'y  attendoys  le  moings,  et  que 
je  ne  pensoys  pas  qu'il  eust  daigné  conserver  seulement  la  mémoire  de 
mon  nom.  Mais  il  est  ainsin  honneste  et  obligeant  sans  que  je  luy  aye 
rendu  de  service  qui  vaille;  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  quelques  années 
y  a,  me  fit  acquérir  Thonneur  de  sa  cognoissance. 

J'escrips  aussy  à  M'  le  président  Conte',  et  parceque  j'avoys  faicl 
retenir  un  duplicata  de  la  despcsche  que  vous  luy  porlasles  en  partant 
d'icy,  oà  je  luy  faisois  r'amentevoir  de  tout  plein  de  particularités  qui 
vous  peuvent  servir  d'instruction  de  ce  qui  se  passa  de  cette  affaire  à 
mou  voyage  de  par  de  là  j'ay  faict  reniettre  au  net  le  duplicata  de 
toute  cette  despesche  tant  à  luy  et  à  M**  le  thresorier  de  Gourgues^  qu'à 
Madame  la  Présidante^,  pour  vous  en  servir,  et  si  besoing  estoit  les 
présenter  derechef,  comm'  un  duplicata  que  vous  eussiez  retenu  dez  lorz 
par  devers  vous  en  cas  de  perte  des  originaulx,  et  pour  leur  r'affraischir 
la  mémoire  de  cette  négociation  qu'ils  peuvent  avoir  perdue  depuis 
si  longtemps.  N'ayant  pas  jugé  à  propos  de  leur  escrire  de  rechef  de 
cette  affaire,  puisqu'ils  ne  m'ont  faict  aulcune  responce,  que  je  ne 
voye  d  aultres  effects  de  leur  honnesteté.  Sçaichant  comme  cez  gents  là 
prennent  advantage  de  toutes  choses,  quand  ils  peuvent,  comme  vous 
voyez  que  vouloit  faire  à  cette  heure  M""  de  Gourgues  de  sa  commis- 


*  CVtail  François  de  Vertamon ,  marquis 
de  Manœuvre,  baron  du  Breau,  tour  k  tour 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître 
des  requêtes,  intendant  djarmée,  conseiller 
d^Élat^  mort  en  1666.  Voir  Lettres  de  Jean 
Chapelain,  t.  II,  p.  19&. 

*  Vertamon  ëtait  en  ces  quartiers -là 
parce  qu'il  Ait  intendant  de  Yavmée  de 
Guyenne  de  i63o  à  i638. 

'  Conte  est  là  pour  Le  Comte.  Il  s'agit 
de  Jacques  Le  Comte,  captai  de  la  Tresne 
et  baran  de  Cenac,  qui  iiit  président  en  la 


seconde  chambre  dea  enquêtes  du  parlement 
de  Bordeaux  et  qui  avait  épouse  Catherine 
de  Gourgue,  soeur  du  premier  prësideoL 

*  Un  frère  de  feu  Marc -Antoine  de 
Gourgue,  premier  président  :  c'était  Pierre 
de  Gourgue,  trésorier  générai  de  France 
en  Guyenne. 

'  Le  premier  président  s^était  marié  en 
secondes  noces  (6  juillet  1617)  avec  Olive 
de  Lestonnac,  fille  de  Jean  de  Lestonnac, 
écuyer,  seigneur  de  Puypelat,  et  déjà  deux 
fois  veuve  elle-même. 
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sioii,  pour  obliger  lez  pauvres  geutz  à  le  servir  au  préjudice  de  ma 
pauvre  église. 

Au  reste  vous  aviez  mieux  cogneu  que  moy  l'humeur  de  M"*  Le  Camus, 
et  aviez  deviné  ce  que  vous  aurez  depuis  apprins  par  mes  dernières  et 
penuliiesmes  despesches,  vous  asseurant  que  j'ay  esté  bien  ayse  d'en 
estre  despestré  honorablement  ^  et  que  cez  Mess"  n'ayent  à  me  repro- 
cher aulcun  manquement  de  defferance  et  de  courtoisie  de  ma  part. 

Il  ne  fault  point  d*excuse  de  l'obmission  de  l'adresse  de  Mess"  de 
Rossi  de  Lyon  puisque  vous  avez  trouvé  meilleure  commodité  d'ailleurs. 

Vous  aurez  sceu  la  délibération  de  nostre  assemblée  des  troys  ordres 
pour  prier  le  Roy  de  nous  donner  pour  gouverneur  M^  le  Cardinal  de 
Lyon,  qui  ne  tesmoigna  pas  d'abbord  d'agi^eer  cette  nouvelle,  et  des- 
pescha  aussytost  un  courrier  à  M' de  Saint  Chaumont  pour  s'en  plaindre 
et  faire  arracher  du  registre  cet  article  des  délibérations  de  la  dicte 
assemblée  où  il  ne  vouloit  pas  estre  nommé  ne  compris.  Toutefoys  il  n'a 
pas  laissé  de  recevoir  bien  favorablement  M' de  Saint  Ivers^  et  M*"  de 
Bendol*,  députez  de  la  noblesse,  qui  luy  portèrent  la  délibération  de 
leur  chambre  et  de  leur  bailler  des  lettres  de  recommandation  à  l'Emi- 
nentissime  Cardinal  Duc  son  frère. 

Nous  sommes  attendantz  la  réception  qu'il  aura  depuis  faicte  à 
M' l'Evesque  de  Sisteron*  et  à  M^'de  Mimata,  députez  du  clergé,  qui  ne 
peuvent  pas  se  mettre  si  tost  en  chemin ,  et  de  M' du  Muy,  consul  d'Aix  ^, 
et  M'  Abeille,  consul  de  Tarascon^,  députez  du  tiers  ordre,  qui  par- 


^  Voir  Pehese,  akbe  de  Gu&res  et  le  St^ 
pUmerU  à  la  notice  d'Ant.  de  l^anteiiay, 
pauim. 

*  François  de  Castellane,  seignenr  de 
Saint- Y  vers,  qui  acheta  plus  tard  la  terre  et 
le  marquisat  de  Grimaud. 

^  Le  nom  patronymique  de  M'  de  Ban- 
(loi  était  Boyer.  Dans  la  première  moitié  du 
xvii'  siècle  on  connaît  deux  Boyer,  Antoine, 
le  père,  et  Jules,  le  fils. 

*  Toussaint  de  Giandevès  de  Gujes ,  déjk 
plusieurs  fois  mentionné. 


^  François  Rascas,  seigneur  de  Muy, 
Bagarris ,  le  Bourgoet,  etc. ,  était  frère  puîné 
de  Pierre  Antoine,  le  numismate.  H  fut  élu 
premier  consul  d*Aix  en  i63A  et  t6à^  et 
viguier  de  Marseille  en  i6A5.  Il  avait  épousé 
en  1636  Marguerite  de  Pontevès-Sainte- 
Catherine,  veuve  de  Henri  Rascas,  seigneur 
du  Muy,  dont  le  père ,  Jean-Baptiste  Rascas, 
aussi  seigneur  du  Muy,  fut  massacré  dans 
son  château  en  i588.  (Communication  de 
M.  le  marquis  de  Boisgelin.) 

^  Victorin  Abeille,  seigneur  de  PeyroUes, 


99. 
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tirent  encores  plus  tard  à  cause  de  ce  qui  estoit  resté  à  resouldre  entre 
les  communaultez  de  la  province.  Le  s' du  Plessis  Bezançon,  esiargy  de 
la  Bastille,  passa  cez  jours  passez  pour  aller  mettre  ordre  à  quelques 
fortifications  sur  la  coste^  et  dict  que  M^  le  Cardinal  de  Lyon  luy 
avoit  dict  qu  il  se  vouloit  embarquer  le  1 5°^  et  qu'il  partiroit  dez  hier 
de  Lyon,  mais  il  avoit  envoyé  en  poste  à  la  Cour  M*^  TAdvocat,  qui 
ne  pou  voit  estre  de  retour  plus  tost  que  le  8"*  ou  i  o"*  de  sorte  que 
diQicilement  partira  il  avant  lundy  prochain.  M'  de  TËstoille^est  cepen- 
dant party  avec  toutes  ses  hardes  par  le  Rosne  pour  aller  jusqu'en 
Arles,  et  de  là  à  Toullon  où  les  galères  l'attendent.  Et  je  demeure, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce  6  febvrier  i635  \ 


lie  en  i6o&,  à  Tarascon,  au  sujet  duquel 
on  peut  voir  les  Esquisses  généalogiques  sur 
les  familles  de  Provence  par  M.  le  marquis 
de  Boisgelin  (t.  I,  in-&%  p.  5). 

^  Sur  ringënieur  Bernard  de  Besançon, 
seigneur  du  Plessis,  voir  le  recueil  Peiresc- 
Dupuy,  t.  II,  p.  69.  Depuis  l'apparition  de 
ce  tome,  ont  é\Â  publies  pour  la  Société 
de  THistoire  de  France  les  Mémoires  de  du 
Plessis  Besançon ,  accompagnés  de  correspon- 
dances et  documents  inédits  (1893).  L'édi- 
teur du  volume,  le  comte  Horric  de  Beau- 
caire,  rappelle  que  du  Plessis  Besançon  (ut 
amené  à  la  Bastille  le  â3  juillet  i63i.  Voici 
comment  du  Plessis  raconte  et  explique  son 
emprisonnement  (p.  1 1)  :  nSans  autre  sujet 
que  la  politique  délicate  et  sévère  du  temps, 
je  fus  mis  en  arrêt  à  la  Bastille ,  où  je  demeu- 
rai trois  ans  et  demi  (i63i*i63&),  parce 
que  mon  frère  avoit  passé  en  Flandres  avec 
la  reine-mère . . .  n  Besançon  ajoute  (p.  1  a  )  : 
(tLa  justice  et  la  bonté  du  Roi  me  tirèrent 
enfin  de  cette  fâcheuse  condition ,  en  janvier 


i635.  On  me  fit  partir  peu  de  jours  après 
pour  la  Provence  avec  la  direction  générale 
de  tout  ce  qu'il  y  auroit  h  faire  pour  la  sAreté 
des  ports  et  places  de  la  côte  contre  les  des- 
seins des  ennemis . . .  n 

*  Voir  sur  Claude  de  TEstoille,  fik  du 
chroniqueur,  et  secrétaire  du  cardinal 
Alphonse  de  Richelieu ,  le  recueil  Peiresc- 
Dupuy,  t.  I,  p.  a83  et  5^7. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds franÇ/ais, 
nouvelles  acquisititions ,  5 1 7 1 ,  fol.  67 1 .  Auto- 
graphe. Voir  dans  Peiresc,  abbé  de  Guitres. 
Supplément  à  la  notice  de  A.  de  Lantenay ,  de 
considérables  extraits  d*une  longue  et  impor- 
tante lettre  à  Gnillemin,  du  6  mars  i635, 
roulant  en  entier  sur  les  affaires  de  Tabbaye 
et  sur  son  histoire.  Voir  encore  dans  le  même 
recueil  une  autre  lettre  à  Guillemin,  du 
19  mars  de  la  même  année,  lettre  dont  je 
donne  ici  la  fin  où  il  n'est  plus  question  du 
monastère  dont  Peiresc  avait  la  direction  : 

(tAu  reste  vous  aurez  sceu  le  passage  de 
M''  le  Cardinal  de  Lyon  qui  s'embarqua  a 
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LXXV 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

J'ay  esté  tout  le  jour  si  assassiné  que  je  n'ay  peu  vous  escrire  comme 

je  desiroys  des  desordres  de  l'assemblée  du  clergé,  où  il  s'est  joué 

des  roUets  incroyables  de  perfidie  qui  seroient  de  trop  longs  discours 

comme  les  pouilles  de  lavandières  de  cez  evesques  les  uns  contre  les 


TouUoD  la  nuiet  da  mardy  au  mercredy  der- 
nier par  un  temps  qui  n'estoit  pas  trop  favo- 
rable, mais  il  a  este  suyvy  depuis  deux 
jours  ou  troys  d*un  mistral  qui  Faura  peu 
rendre  à  Gènes  fort  à  souhaict,  et  à  Civita- 
Veechia  dans  un  jour  ou  deux.  Il  a  mené 
M' Raphaelis  le  théologal.  D  fut  à  Boysgency 
avec  M' de  Saint  Ghaumont  un  jour  on  deux 
eu  allant  et  y  vouloit  revenir  aprez  s^estre 
deschai^gé  à  Toulon  de  la  foulle  s'il  n'y  eust 
tit>uvé  ses  bardes,  qui  y  arrivèrent  la  mati- 
née suyvante  de  son  arrivée.  Je  m'estoys 
excusé  de  raccompagner  pour  ne  pas  aban- 
donner icy  la  cause  de  M'  de  M[aran]  que 
nous  avions  Caict  appointer  au  registre. 
Mais  j'ay  eu  une  mortification  nompareille 
de  n'avoir  peu  esviter  le  coup  qui  s'en  est 
ensuivy  depuis  fort  precipitament  dez  ven- 
dredy  dernier  qu'on  y  travailla  matin  et  soii*, 
ou  nous  fusmes  si  maleureux  que  nous  la 
perdismes  d'une  voix,  qui  nous  manqua  au 
besoing,  dont  j'ay  esté  affligé  à  l'extrémité. 
Mais  si  celuy  qui  a  levé  une  requeste  civile 
à  Thoulouse  se  veult  mettre  en  jeu ,  il  fera 
sans  double  restablir  toutes  cboses  en  estât. 
Les  affaires  de  telle  importance  ne  doivent 
pas  estre  négligées,  et  mentent  qu'on  s'y 
trouve  en  persone,  car  la  présence  peult 


acquérir  de  grands  advantages,  et  remédier 
à  de  grands  coups  ;  vous  ne  sçauriez  croire 
combien  ce  malheur  m'a  touché  et  de  com- 
bien je  Tauroys  racheplé  si  j'eusse  peu.  Je 
ne  sçay  si  vous  aurez  sceu  que  Barreme  a 
esté  bastonné  furieusement  dans  son  lict  h 
Paris  chez  M' TArchevesque  par  deux  de  ses 
neveux,  pour  avoir  impudemment  porté  des 
paroles  dezhonnestes  h  une  nièce'  dudict 
s'  Archevesque,  lequel  est  party  depuis  le 
ô"*  pour  venir  tenir  rassemblée,  dont  il 
s'esloit  saisy  du  pacquet  des  ageantz  pour 
la  commission.  On  s'alloit  dispencer  de  la 
tenir  sans  luy  et  sans  ledict  pacquet  s'il  ne 
fusse  party.  Et  je  demeure, 
trMonsieur  le  Prieur, 

tr  vostre  Irez  humble  et  trez  affectionné 
«fservileur  et  meilleur  amy, 

(TDB  Peirbsg. 
r1  Aix,  ce  19  man  i63ô. 

frj'oublioys  de  vous  dire  qu'enfin  vostre 
Angloys  a  payé ,  mais  il  a  fallu  attendre  non 
seulement  la  dernière  heure ,  mais  troys  ou 
quattre  jours  aprez.  Aultrement  il  vouloit 
tousjours  gaîgner  dix  ou  douze  francs.» 

(Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  5&6.  Auto- 
graphe. ) 
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aultresS  et  jusques  aux  demantys  formels  de  t'Evesque  d'Âpt^  à  TAr- 
chevesque'.  Enfin  iis  se  sont  partagez  et  ont  séparément  faict  escrire 
leurs  délibérations,  à  sçavoir  l'Archevesque  avec  M'  de  Frejus*  et  de 
Gap^  et  les  députez  de  Frejus  et  de  Gap  seulement  une  deputation  et 
procuration  pour  M'  TArchevesque  et  pour  M""  rEv[esque]  de  Frejus 
ou  son  coadjuteur  pour  le  premier  ordre,  et  les  s"  Marchier  et  député 
de  Gap  pour  le  second  ordre.  De  Taultre  costé  les  Ëvesques  de  Siste- 
ron^,  Riez'',  d'Apt  et  un  pour  Sisteron  qui  n'est  pas  bénéficié  du  dio- 
cèse ont  député  les  Ëvesques  de  Siàteron  et  Riez  pour  le  premier  ordre, 
et  les  s*"  de  Mimata  et  prieur  de  Montquez  député  d'Apt.  Ils  avoient 
mis  pour  tiers  le  s"^  de  Monnieyan  *,  mais  ils  Font  révoqué  aprez  avoir 
veu  une  lettre  du  roy  qui  deffendoit  d'en  députer  plus  de  deux  de 
chasque  ordre  et  qui  commandoit  d'observer  le  lour.  Ils  ont  verbalisé 
des  gros  registres  entiers  et  prétend  on  que  la  voix  de  Mimata  soit 
nulle  faulte  de  deputation  du  diocèse  comme  celle  du  diocèse  de  Sisteron 
faulte  de  bénéfice  et  que  les  Ëvesques  de  Sisteron  et  de  Riez  y  ayants 
esté  aux  dernières  assemblées,  n'y  peuvent  estre  au  préjudice  de  règle- 
ment- pour  le  tour,  M*"  d'Aix  ayant  recommancé  au  refus  de  M*^  de  Gap. 
Vous  en  sçaurez  et  admirerez  un  jour  le  destail  et  je  seray  tousjours, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  Peiresg. 

A  Aix,  ce  3  avril  i635  \ 


'  Peiresc,  que  les  inconvenances  indi- 
gnaient, emploie  une  image  à  la  fois  bien 
cruelle  et  bien  pittoresque  en  comparant  les 
pouilies  des  prêtais  à  des  querelles  de  lavoir. 

*  Modeste  de  Vflleneuve  des  Arcs  (  1 63o- 
1670). 

^  L'archevêque  d*Aix,  comme  nous 
Tavons  dëjà  souvent  vu,  était  alors  Louis 
de  Bretel. 

*  Barthâemy  de  Gamelin  (1596-1637). 

*  Charles -Salomon  Duserre  (iSgS- 
1637). 


^  Nous  venons  de  voir  que  c'était  Tous- 
saint de  Glandevès  de  Cujes. 

^  Louis  Doni  d'Attichy  (1698-1659). 

*  Le  sieur  de  Montmeyan  devait  être  un 
Castellane,  probablement  Pierre,  qui  avait 
été  enseigne  des  gendarmes  du  duc  de 
Guise,  et  fît  son  testament  en  16&6;  mais 
peut-être  aussi  un  de  ses  fils ,  parmi  lesquels 
Henri  Gaspard  devint  grand  prieur  de  Tou- 
louse. (Communication  de  M.  le  marquis  de 
Boisgelin.) 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
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LXXVl 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  ie  Prieur, 

Ce  mot  n'est  que  pour  accompagner  une  lettre  de  M'  de  Riez  qui 
vous  recommande  un  pacquet  pour  M''  de  Verlamon  son  parent.  Vous 
aurez  eu  un  duplicata  d'une  mienne  despesche  à  M'  du  Plessis  sur  le 
subject  de  l'hommage  prétendu  par  Ms'  ie  cardinal  duc  de  FronsacS 
n'ayant  pas  lors  eu  loisir  de  vous  escrire  aultre  chose  sur  cela.  M'asseu- 
rant  que  M""  du  Mesnil  Aubery  y  aura  suppléé  tout  ce  qu'il  aura  peu  et 
creu  eslre  nécessaire  pour  vostre  instruction ,  dont  je  seray  attendant  le 
siiccez,et  des  premiers  advis  que  je  vous  avoys  donnez  sur  ce  subject. 

L'on  me  faict  grande  instance  d'Italie  d'y  envoyer  une  coppie  du 
portraict  de  Nicolaus  Boerius  présidant  au  parlement  de  Bordeaux 
qui  vivoit  environ  cent  ans  y  a,  et  qui  a  faict  imprimer  tout  plein  de 
bons  livres  de  droict^.  Enquerez  vous  je  vous  prie  s'il  a  laissé  des  héri- 
tiers, et  si  son  tombeau  n'est  pas  à  Bordeaux,  auquel  cas  si  son  por- 
traict se  trouve  je  vous  prie  d'en  faire  tirer  le  visage  de  la  grandeur 
du  naturel  et  me  l'envoyer,  quand  en  aurez  la  commodité. 

M'  de  Saint  Ghâumont  est  party  puis  sammedy,  et  M*^  le  Mareschai 
s'en  revient,  et'^devoit  estre  à  Lyon  aujourd'huy.  La  Cour  par  com- 
mandement du  Roy  de  luy  rendre  les  deflerances  acoustumees  a  député 
ce  matin  quelques  uns  de  la  compagnie  pour  aller  au  devant  de.luy, 
sur  des  grandes  asseuranees  qu'il  a  faict  bailler  de  voir  [sic  pour  vou- 
loir] vivre  dezhormais  en  bonne  intelligence  avec  nous.  Les  galères 
sont  de  retour  d'Italie  oit  M' le  Cardinal  de  Lyon  a  esté  receu  partout 

nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  foi.  55  9 .  Auto-  curieuse ,  dans  Peiresc ,  ahhi  de  GvUres.  Sup- 

graphe.  Voici  le  sommaire  écrit  par  Guille-  plément  à  la  notice  d' A.  de  Lantenay» 

min  :  Sur  la  dépulaiion  à  V Assemblée  du  '  Sur  le  président  Nicolas  Bohier,  Boyer 

dergé,  ou  mieux  Bou ver,  mort  en  Tannée  1 5  89 ,  voir 

^  Voir  celte  dépêche,  très  étendue  et  très  ie  recueil  Peires^Dopuy,  1. 111,  p.  17&-175. 


176  LETTRES  DE  PEIRESG  [1635] 

avec  des  honneurs  nouvellement  introduictz  pour  sa  persone ,  et  non 
encore  prattiquez  en  aulcun  aultre.  Il  arriva  à  Rome  incogneu  la  veille 
des  rameaux  et  vid  le  Pape  qui  Tembrassa  par  troys  foys  bien  tendre- 
ment ^  Sa  cavalcade^  estoit  remise  aprez  festes,  et  je  demeure, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresg. 

À  Aix,  ce  17  avril  i635  '. 


Lxxvn 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX'. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  du  1  o®  du  passé  et  faict  rendre  toutes 
lettres  que  vous  y  aviez  joinctes  pour  M'  Lombard  et  aultres,  vous 
remerciant  de  la  continuation  de  voz  soings  à  mes  affaires  et  de  mon 
Abbaye^.  Mais  j'ay  trouvé  bien  estrange  que  vous  n  ayez  pas  receu  le 
dupplicata  de  ma  lettre  à  M' du  Plessis  concernant  la  recongnoissance 
dont  vous  m'aviez  parlé,  et  croys  asseurement  que  cette  despesche 
vous  aura  esté  retenue ,  car  M' du  Mesnil  ma  escript  qu'il  la  vous  avoit 
envoyée.  Et  de  faict  il  n'y  avoit  pas  de  subject  de  retardement,  car  en 
envoyant  d'icy  mon  original  autographe  j'y  fis  joindre  un  dupplicata  de 
la  main  de  mon  homme,  pour  vous  estre  envoyé  avec  ce  qu'il  trouve- 
roit  bon  d'y  adjouster.  Et  puisqu'on  vous  a  desja  soubstraict  d'aultres 
despesches  et  de  l'argent  mesmes,  ils  n'auront  pas  esté  de  meilleure  foy 

-^  Savait-oa  que  le  pape  Urbain  Vin  eût  nouvelles   acquisitions,   5 171,    fol.   55&. 

aussi  souvent  et  aussi  tendrement  embrasse  Autographe, 
rarchevèque  de  Lyon  ?  *  Sommaire  de  la  main  du  prieur  de 

'  C'est-à-dire  son  entrée  solennelle  h  Roumoules  :  Sur  la  descente  des  Espagnols 

cheval.  en  Provence. 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  *  C'estpè-dire  :  et  à  cdles  de  mon  abbaye. 
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au  surplus,  dont  je  suis  bien  en  peine  et  vouldroys  bien  pouvoir  prendre 
quelque  aultre  adresse  de  persone,  qui  ne  fusse  pas  si  cogneûe  à  celuy 
qui  s'est  ainsin  affriandé  à  vous  soubstraire  des  lettres.  Mais  je  ne  sçay 
q[uel]  choix  faire,  si  vous  ne  m'en  donnez  quelque  advis  à  radvance, 
principalement  à  cette  heure  qu  on  nous  a  donné  de  bien  mauvaises 
nouvelles  des  desordres  qu  il  y  a  eus  en  ce  pais  là  depuis  le  i  U'^^  qui 
me  tiendront  en  grande  appréhension  de  vostre  persone  jusques  à  ce 
que  je  sçaiche  que  tout  soit  bien  calmé,  ou  que  vous  soyiez  à  Cuistres, 
hors  de  la  veûe  [de]  cez  objects  de  violence  qui  peuvent  troubler  la 
Iranquilité  et  la  doulceur  de  vostre  esprit  et  de  vostre  humeur  bien- 
faisante à  tout  le  monde  ^  Et  me  tardera  bien  d'avoir  de  voz  nouvelles 
par  le  prochain  ordinaire  pour  estre  hors  de  cette  peine  là,  qui  me 
pèse  tant. 

Cependant  je  faicts  refaire  un  dupplicata  de  la  lettre  esgarée,  pour 
le  vous  envoyer  par  le  prochain  selon  les  adresses  que  vous  aurez  peu 
donner  à  M'^  du  Mesml  afin  que  vous  y  trouviez  toutes  les  instructions 
nécessaires  à  cette  affaire  pour  la  terminer  le  plus  honorablement  et 
œquitablement  que  faire  se  pourra  si  tant  est  que  Ton  inciste  aux  pour- 
suittes  ja  commancées,  dont  je  commance  à  doubter  bien  fort.  Je  vous 
remercie  bien  fort  de  la  recherche  des  mémoires  et  portraict  du  bon 
homme  feu  M'  Boerius  et  seray  bien  aise  d'en  avoir  un  jour  le  por- 
traict à  vostre  commodité,  soit  de  l'ancienne  vittre  de  sa  chapelle  ou 
d'ailleurs. 

Nous  sommes  icy  en  de  bien  différentes  allarmes,  d'une  descente 
des  Espagnols  en  cette  province  qui  ont  tenu  8  gailions  en  veûe  des 
Isles  d'Ieres  et  de  TouUon  huict  jours  entiers,  sans  arraisonner  avec 
persone,  en  terre  ne  en  mer,  et  sans  faire  aussy  aulcun  acte  d'hosti- 
lité, jusques  à  ce  que  les  vents  du  mistral  s'estants  tournez  aux  ma- 
rins, ils  se  sont  advancez  plus  oultre  dans  la  pleine  mer  pour  neschouer 
sur  noz  rochers,  leur  armée  des  galères  en  nombre  de  3&  ayant  esté 
fort  délabrée  sur  le  cap  corse  d'une  furieuse  tempeste,  qui  englouttist 

^  Sur  les  troubles  de  Bordeaux  en  juin  1 635,  voir  une  note  du  tome  III  du  recueil  Peiresc- 
Dupuy,  p.  3&0. 
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deux  galères  de  Sicile  et  constraignit  les  aultres  de  faire  ject  en  mer, 
de  toat  le  vin ,  et  aultres  choses  plus  propres  à  jetter,  pour  sauver 
leur  vie.  De  sorte  que  de  xi  gallions  qui  s'y  estoient  rendus  quasi  en 
mesme  temps  qu'eux  le  marquis  de  S*®  Croix  ^  fut  constrainct  d'en 
renvoyer  troys  à  Naples  pour  aller  requérir  ce  qui  leur  manquoit, 
tandis  qu'il  envoya  en  noz  costes  les  8  restants,  pour  nous  donner  de 
la  jalousie  et  nous  tenir  en  eschec. 

L'on  nous  menasse  encore  de  30  gallions  angloys  qu'on  dict  estreà 
Ëvizzo  prez  de  Maillorque^.  Si  tout  cela  venoit  fondre  sur  nous,  nous 
serions  bien  mal  appoinctez.  Mais  il  y  a  pourtant,  oultre  les  3  regimentz 
anciens,  U  nouveaux  qui  se  lèvent,  et  deux  qui  viennent  du  Languedoc 
et  troys  compagnies  de  cavallerie ,  qui  leur  donneront  bien  de  l'exercice, 
les  fortifications  de  Touilon  estantz  achevées  en  perfection,  et  celles 
des  Isles  en  estât  de  l'estre  dans  six  jours,  Dieu  aydant,  mais  Dieu  qui 
a  si  bien  commancé  par  cette  tempeste  et  par  la  deffaicte  du  prince 
Thomas ^  achèvera  s'il  luy  plaict  le  bénéfice,  et  nous  en  dellivrera 
corn'  il  iault  espérer  et  je  demeureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DK  Peirssc. 

A  Âix,  ce  5  juin  i635\ 


^  Sur  Don  Alvaro  Baçan,  marquis  de 
Sainte-Croix ,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy, 
t.  m,  p.  356. 

*  Près  d^  nie  de  Majorque  {Mallarca, 
en  espagnol),  b  plus  grande  des  ties  Ba- 
léares. 

'  Le  ao  mai,  avait  été  livrée,  dans  le 
Luxembourg,  la  bataille  d*Avan,  oà  les 
maréchaux  de  Chàtillon  et  de  Breié  défirent 


les  Espagnols  commandés  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  qui  voulait  empêcher  la 
jonction  de  nos  troupes  avec  celles  des 
États-Généraux.  {Art  de  vérifier  ks  dates, 
édition  io-8*,  t.  VI,  1818,  p.  %&o.) 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  558.  Auto- 
graphe. 
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LXXVIII 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  receus  vendredy  au  soir  par  l'ordinaire  vostre  despesche  du  9** 
de  ce  mois,  et  hier  au  matin  Fr.  Ghabert  m'apporta  le  rouUeau  du 
portraict  de  Nicol.  Boerius^  et  le  petit  fagot  de  libvres  Banques  fort  bien 
conditionnez,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  ayant  bien  prins 
du  plaisir  de  voir  cez  livres  et  encores  plus  le  portraict  de  ce  vénérable 
magistrat  dont  les  œuvres  sont  en  si  grande  vénération  par  toute  l'Eu- 
rope, n  y  regrettant  si  ce  n'est  que  vous  n'y  avez  peu  joindre  ses  armoi- 
ries, car  j'eusse  creu  que  vous  les  eussiez  deub  trouver  dans  sa  chap- 
pelle,  ou  dans  l'hostel  Dieu  où  c'est  qu'il  a  faict  de  si  beaux  lez  pies^ 
à  ce  que  vous  m'en  aviez  aultresfoys  mandé,  n  ayant  peu  retrouver 
vostre  lettre,  oii  je  suis  en  doubte  si  vous  ne  m'aviez  poinct  descript 
sesdictes  armes. 

J'ay  appris  les  surprinses  qu'on  vous  avoit  voulu  faire  pour  ce  pré- 
tendu oblat^  et  ay  bien  tousjours  creu  qu'il  y  avoit  du  mystère  en  son 
faict,  comme  en  toutes  cez  aultres  affaires  qu'on  m'avoit  voulu  jetter 
sur  les  bras,  ne  doubtant  nullement  que  tous  cez  Messieurs  qui  trouve- 
roient  mon  abbayie  de  leur  bienséance  ne  voulussent  m'en  avoir  des- 
gousté  par  toutes  cez  tricheries.  Mais  puisque  Dieu  nous  a  faict  la 
grâce  de  résister  jusques  à  présent,  nous  nous  endeffendrons  bien  Dieu 
aydant  à  l'ad venir,  avec  vostre  bon  secours,  que  vous  avez  si  bien  em- 
ployé jusques  à  présent  Vous  remerciant  du  soing  qu'aviez  eu  de  faire 
tenir  mes  lettres  à  Guistres  tant  pour  le  P.  du  Val  que  pour  ledict 
Fr[ere]  Ghabert,  qui  estoit  desja  party  à  ce  qu'il  m'a  dict.  Car  elles 
l'auroient  possible  arresté  là,  par  les  sentiments  mesmes  du  s^  Guidy. 

*  Les  auteurs  de  la  Bibiiothèque  historique  *  Tout  ce  qui  suit  a  été  reproduit  dans  le 

(h  U  France  ii*onl  meatioiuië  aucun  por-        Supplément  mPeireae,  abbé  de  Guttres^d^Ani. 
trait  du  magistrat  junaeoosidte.  de  Lantenay  (p.  5o-5a). 

93. 
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J'avoys  esté  adverty  par  une  persone  qualifiée  venue  de  Guîstres  de 
toutes  cez  niches  que  ledict  frère  Ghabert,  soubs  le  nom  emprunté 
de  frère  Boumard,  avoit  faictes  à  ce  pauvre  P.  du  Val  depuis  un  an, 
et  en  avoys  faict  les  reproches  que  je  debvoys  à  son  frère  et  audict 
s'  Guidy,  qui  ne  l'avoîent  pas  trouvé  bon.  Il  m'a  apporté  des  lettres 
du  juge  Boumard  et  de  M'  Gaufreteau^  son  gênerai,  qui  portoient 
créance  ;  je  la  lui  ay  voulu  faire  exposer,  et  ay  trouvé  que  ce  n  estoient 
tout  que  traictz  d'inquiétude  et  tradiment  de  la  Frattaria  et  lui  ay  bien 
lavé  la  teste,  je  vous  en  respons,  l'ayant  reduict  aux  larmes,  sur  ce 
qu'il  ne  pouvoit  dissimuler  les  promesses  qu'il  m'avoit  faictes  de  bien 
vivre  avec  son  supérieur  et  de  s'attacher  plustost  à  luy,  pour  satisfaire 
à  son  debvoir  et  à  mes  commandements,  qu'à  un  aultre,  qu'il  n'igno- 
roit  pas  estre  plus  mal  compatible  à  mon  humeur  au  centuple  que 
celuy  là.  Il  debvoit  aller  voir  son  frère  à  Toulon  de  qui  je  m'asseure 
qu'il  ne  sera  pas  mieulx  receu  que  de  moy.  Cez  gents  ne  seroient  jamais 
contents,  et  vouldroient  tousjours  voir  du  changement  en  leur  estât 
et  de  touts  ceux  à  qui  ils  ont  affaire.  C'est  la  vérité  qu'il  m'a  bien 
desobligé,  en  vivant  de  la  sorte,  et  en  voulant  contre  madeffance  butter 
un  homme  que  Dieu  luy  avoit  donné  comme  supérieur  aussy  bien  que 
moy.  Et  chercher  à  redire  en  ses  pouvoirs  qui  estoient  touts  passez  par 
mes  mains,  et  où  il  ne  s'estoit  rien  faict  que  par  mon  entremise  et  avec 
toutes  les  meilleures  précautions  qui  s'y  pou  voient  désirer,  où  le  deflunct 
gênerai  de  l'Ordre  l'avoit  admis  avec  toute  sorte  de  formalitez  requises 
et  nécessaires.  Et  vous  prie  de  dire  à  ce  juge  Boumard,  qu'il  impose 
silence  à  frère  Boumard  son  frère,  s'ils  ne  veuUent  encourir  touts 
deux  mon  indignation,  car  je  suis  si  saoul  de  toutes  leurs  procédures 
que  je  ne  les  sçauroys  plus  souffrir,  et  leur  déclarez  qu'ils  ne  sçauroient 
plus,  attaquer  ce  pauvre  homme  là,  qu'ils  ne  me  trouvent  joinct  de 
son  caste  en  tous  ses  interests  principalement  en  ce  qui  est  de  la  fonc- 
tion de  la  charge  que  je  lui  ay  conférée.  Et  qu'ils  n'auront  jamais  de  paix 
avec  moy,  ne  de  part  en  mes  bonnes  grâces,  s'ils  ne  songent  à  laisser 

'  Sar  Dom  Gaufreteau,  abbé  dé  la  Same  et  général  dâs  Bénédiclks  en  France  y  voir  la 
Notice  d*A.  de  Lantenay  sur  Peiresc,  abbé  de  Guttres ,  p.  1 15  et  suivantes. 
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toutes  cez  rancunes  contre  luy  et  à  luy  defferer  tout  ce  qui  appartient 
aux  fonctions  de  sa  charge.  Estant  marry  de  vous  donner  ce  fascheux 
entretien,  mais  tousjours  falloit  il  tost  ou  tard  que  cela  parvinst  à  voz 
oreilles  aussy  bien  qu  aux  miennes,  puisque  cez  brouillons  avoient  tant 
faict  eçclatter  la  chose.  Et  maintenant  que  frère  Ghabert  est  absent, 
ils  ne  peuvent  pas  avoir  de  prétexte  de  ce  costé  la,  car  il  a  bien  com- 
mancé  de  recognoistre  sa  faulte,  et  m'a  fort  juré  de  n'y  plus  retomber, 
et  de  ne  plus  croire  cez  conseils  là.  Aultrement  il  ne  sçaurolt  esvlter 
mon  indignation ,  désirant  vivre  en  repos  d'esprit  de  ce  costé  là ,  quoy 
qu'il  en  arrive,  ou  les  butter  jusques  au  dernier  bout  s'ils  me  pensent 
faire  la  loy  sur  cela.  Et  leur  mettray  possible  en  teste  des  gents  aux- 
quels ils  ne  s'attendent  pas,  et  où  ils  se  trouveront  bien  loing  de  leur 
compte.  Sur  quoy  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  tienne  eh  sa  saincte  garde 
et  demeureray  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  irez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  98  août  i635\ 


*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  S  60.  Auto- 
graphe. —  Je  donne  en  note  un  document 
((ui  ëtait  sans  doute  le  poit^scripium  d*Une 
lettre  que  nous  n'avons  pas  : 

tf'\  M'  le  Prieur  de  Roumoules,  prothe- 
nolaire  du  S'  Siège  apostolique^  h  Bour- 
deaux.  —  C'estoient  des  cappitaines  du 
régiment  de  Gomusson,  le  s'  d'Uzes  et  le 
s' de  Marignac  qui  se  trouvèrent  Tun  dans 
S*  Honore  et  Taultre  dans  S'*  Marguerite  d'où 
ils  sortirent  sans  avoir  endure  un  seul  coup 
de  canon  en  batterie ,  ains  seulement  quelque 
Yolee  des  galères,  dont  ils  ont  este  fort  blas- 
mez  d'un  ehascnn.  Noz  Provençaulx  auroient 
un  peu  mieux  mesnegë  leur  honneur  et  celui 
du  Roy,  et  eussent  bien  employé  l'occasion 
de  sacrifier  leurs  vies ,  car  pour  peu  qu'eusse 


tenu  Marignac,  il  estoit  secouru  dans  une 
heure.  C'est  la  plus  grande  iascheté  qui  fut 
jamais.  Et  l'autre  cappitaine  qui  y  debvoit 
estre  avec  Marignac,  estoit  je  ne  sçay  où 
en  garroûage  (voir  le  Tabkau  des  locutions 
dignes  de  remarque  à  la  fin  du  tome  III  du 
recueil  Peiresc-Dupuy),  deux  compagnies 
logées  à  S^*  Marguerite  s'estant  trouvées 
reduictes  à  âo  hommes  chettifs.  Aussy  n'y 
futil  pas  tiré  quasi  une  mousquetade.  Et  pour 
les'  d'Uzes  il  estoit  h  Canes  quand  l'ennemy 
aborda  aux  Isles  et  se  fit  porter  par  force  à 
S*  Honoré,  croyoit  on  pour  y  bien  vendre 
sa  vie,  mais  ce  n'estoit  que  pour  saulver 
1,000  pistoies  qu'il  y  avoit  laissées ,  car  il 
n'attendit  pas  nom  plus  que  l'aultre  un  seul 
coup  de  canon ,  et  se  rendit  à  discrétion  s'es- 
tant mis  à  genoulx  pour  avoir  son  espée, 


/ 
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LXXIX 
MÊME  ADRESSE'. 

Monsieur  le  Prieur, 

Enfin  M' Gbabert  de  Tholion*  m'a  ramené  frère  Ghabertson  frère, 
bien  honteux  et  descontenancé  de  touts  8es  mauvais  desportements, 
lequel  j'ay  chappiltré  com*il  meritoit,  sur  toutes  ces  petites  vétilles, 
où  il  alloit  chercher  des  occasions  de  querelles  d'Allemand.  Sur  des 
aultres  plus  griefves  plaintes  qu'on  faict  de  luy,  et  dont  il  ne  sçauroit 
se  laver,  il  proteste  de  vouloir  mieulx  vivre  à  ladvenir,  et  se  resoull  de 
s'en  retourner,  n'ayant  pas  trouvé  par  de  ça  de  party  sortable  com'il 
eusse  désiré.  Mais  son  frère  m'a  demandé  permission  pour  luy  de 
s'arrester  en  Avignon  un  moys  avec  le  filz  de  M'  Guidy  pour  voir  quel 
train  il  y  prendra  avec  un  aultre  qui  s'en  doibt  charger. 

Cependant  il  m'a  rendu  la  clef  de  sa  chambre  qu'il  avoit  emportée 
sur  luy,  laquelle  j'envoye  au  P.  du  Val  dans  le  pacquet  cy  joinct,  que 
que  j'ay  faict  cachetter  soubs  son  enveloppe,  afin  qu'il  ne  s'imagine  pas 
que  vous  en  fussiez  saisy.  Vous  le  luy  ferez  s'il  vous  plaict  tenir  afin 
qu'il  puisse  faire  restablir  les  deux  chambres,  qu'on  avoit  joinctes,  en 
leur  premier  estât. 

Je  faicts  responce  à  M'  de  Gauffreteau,  gênerai  des  Bénédictins,  sur 
les  honnestes  offres  qu'il  m'avoit  faictes,  et  vous  prie  de  la  luy  faire 
tenir  par  voye  asseurée.  Et  si  vous  pouviez  le  voir  en  persone,  il  faùl- 
droit  traicter  avec  luy  s'il  ne  vouldroit  poinct  loger  pour  quelque  temps 

(joand  les  soldats;  sortirent  avec  un  baston  ce  sommaire  :  La  redditimi  det  tskê  aux 

blanc.  Ausay  l'Espagnol  qui  la  luy  rendit  ne  Eêpagnob  kdœ. 

manqua  pas  de  dire  qu*ii  estoit  bien  indigne  ^  Le  prieur  a  écrit  k  cfttë  de  Tadresse  : 

d*en  porter  jamùs.  Voila  comme  oez  mes-  Du^q  octobre  t635,  avec  la  defH  mouvelios 

sieursles  Gascons  nous  onlaccommodez ,  mais  de  Provence. 

n'en  faictea  pas  de  bruict.ii  (Le  document  *  Voir  sur  ce  personnage  une  note  de 

n  apas  été  daté  par  Peiresc,  mais  le  prieur  de  mon  SuppUmeiUeia  Pevrwc,  abbi  de  Gultres, 

Roumoules  a  mis  sur  Tenveloppe  :  Du  8  œ^  d'A.  de  Lantenay,  p.  5i. 

tobre  i635.  Une  autre  main  a  inscrit  (liû^.) 
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ledict  frere  Ghabert  en  quelque  aultre  monastère  de  sa  dépendance  et 
en  baiiler  un  aultre  au  P.  du  Val  qui  peust  estre  de  son  goust,  afin 
d'essayer  si  le  temps  ne  pourroit  pas  guarir  une  partie  de  ia  maladie 
desprit  de  cez  gents  si  mal  compatibles  partout  où  ils  se  trouvent  et 
leur  faire  esprouver  que  le  changement  de  lieu  n  est  pas  cappable  de 
les  contenter  au  bout  du  compte  et  que  partout  ils  trouvent  quelque 
sorte  d'incommodité  à  feulte  de  se  sçavoir  contenter  de  ce  qui  leur 
peuit  suffire  ^  et  de  considérer  ceulx  qui  en  ont  moings  de  subject 
qu  euix ,  qui  s  estimeroient  trop  heureux  d'estre  en  leur  place ,  et  n'en 
seroient  pas  si  mescognoissants* 

Je  m'imagine  que  vous  trouverez  toutes  choses  disposées  à  cela,  si 
je  ne  me  trompe,  et  que  possible  le  succez  pourroit  reuscir  en  quelque 
Façon.  Et  seroit  bon  que  cela  fust  conclu  avant  l'arrivée  dudict  frere 
Ghabert,  afin  qu'il  n'y  cherche  des  obstacles  et  des  traverses.  Et  qu'on 
l'y  prenne  au  mot  en  un  besoing  com'il  ne  seroit  peust  estre  pas  bien 
difficile,  de  le  mettre  dans  le  train  de  le  requérir  luy  mesmes,  pour 
luy  clorre  la  bouche  à  l'advenir,  et  prévenir  les  plaintes  qu'il  en  pour- 
roit faire  un  jour.  Vous  sçaurez  bien  diriger  et  conduire  toute  cette 
affaire,  je  m'asseure,  encores  mieulx  que  je  ne  sçauroys  le  vous  dire. 

Que  si  vous  n'y  trouviez  la  disposition  requise,  ne  faictes  pas  de  diffi- 
culté de  dire  aux  uns  et  aux  aultres  et  surtout  à  frere  Ghabert  que 
s'il  ne  vit  dans  le  respect  et  submisâon  entière  qu'il  doibt  à  son  supé- 
rieur, quelque  prétexte  qu'il  puisse  prendre,  je  le  traîcteraiy  d'une 
façon  qu'il  n'y  trouvera  pas  son  compte  ne  touts  ceuk  qui  travaillent 
à  le  desbaucher  de  son  debvoir. 

Sur  quoy  je  finiray  demeurant. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  et  meilleur  amy, 

DE  PfiIRESC. 

A  Aix,  ce  fi9  octobre  i635. 

'  Pdrese  tundl  pa  dter  sar  ce  point  un  panage  bien  connu  de  Vlmhmion  de  Jésus 
Ckri$t,  mm  nous  avons  d^  constaté  qu'A  n'aime  pas  les  dtalions  dont  abusaient  plnsiein^ 
de  ses  contemporains. 
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Depuis  mes  dernières  les  «nnemys  n  ont  faict  que  haster  leurs  re- 
tranchementz  dans  les  isles  de  Lerins,  xii  de  leurs  galères  estants 
allées  en  Italie  descharger  3,ooo  hommes  pour  le  secours  du  Milanoys 
et  puis  revenues  chargées  de  brique  pour  les  bastiments  des  forts.  Ils 
n  ont  rien  entreprins  depuis  sur  le  reste  de  la  coste.  Et  si  Dieu  veult 
un  peu  favoriser  les  armes  du  roy  dans  le  Milanoys  et  faire  saulter 
Valance  tout  de  bon,  il  fauldra  bien  quils  songent  à  se  deffendre  de 
ce  costé  là,  plustost  que  de  nous  attaquer,  et  n*y  a  pas  d'apparance 
que  les  galères  puissent  durer  Thyver  oii  elles  sont,  auquel  cas  il  y 
aura  moyen  de  se  mettre  en  mer  pour  le&  aller  attaquer.  L'on  doibt 
travailler  à  cez  heures  au  procez  de  cez  cappitaines  qui  se  sont  si  mal 
comportez  dans  cez  isles  ^  pour  les  juger  par  les  loix  des  armes,  dont 
l'issue  est  attendue  avec  une  merveilleuse  impatiance  d'un  chascun^. 


LXXX 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur, 
Je  receus  jeudy  dernier  vostre  boitte  de  vieux  poids  de  bronze  de  la 
main  de  ce  bon  homme  à  qui  vous  l'aviez  consignée ,  avec  un  pacquet 
adressé  à  Perrot  ',  qui  fit  tenir  incontinant  à  Marseille  ce  que  vous  luy 
recommandiez.  Sammedy  je  receuz  la  vostre  du  6°^  de  ce  moys  par  la 
voye  de  la  poste  de  Paris,  où  je  fus  bien  aise  d'apprendre  le  bon  estât 
de  vostre  santé  et  la  continuation  de  voz  soings,  non  seulement  pour 
les  advantages  de  ma  pauvre  église  désolée ,  mais  de  moy  mesmes  et 
de  mes  petites  maladies  d'esprit  ou  curiositez  que  je  suis  marry  de 

'  Les    deux    gentilshommes   gascons ,  nouvdles  acquisitions,  5 1 7 1 ,  foi.  533.  Auto- 

MM.  d'Uzès  et  de  Marignac,  cloués  au  pi-  graphe. 

iori  dans  le  billet  qui  fait  partie  de  la  der-  '  Un  des  secrétaires  de  Peiresc,  men- 

nière  note  de  la  lettre  précédente.  tienne  dans  son  Testament,  comme  nous 

*  Biblioth^e  nationale,  fonds  français,  Tavons  déjà  rappelé. 
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n'avoir  assez  bien  méritez  et  recogneus,  mais  ii  ne  tiendra  pas  à  moy 
que  je  ne  m'en  acquitte  mieux,  si  je  le  puis  quelque  jour  Dieu  aydant. 
Car  je  vous  advoûe  qu'à  l'ouverture  de  vostre  boitte  je  fus  ravy  de  voir 
comme  quoy  vous  aviez  rencontré  un  si  joly  assortiment  de  poids 
de  3  ou  &  cents  ans.  En  ayant  desja  par  devers  moy  quasi  aultant  de 
ceulx  de  Thoulouse  de  la  mesme  datte  de  l'un  des  vostres,  et  un  de 
Bordeaux  de  la  mesme  datte  des  vostres  de  l'an  m.ggg.xvi  qui  est 
de  demy  quart  de  livre  si  je  ne  me  trompe,  ne  l'ayant  pas  à  cette  heure 
trouvé  à  la  main  pour  le  comparer  aux  vostres,  ce  qui  me  faict  juger 
que  cette  année  m  ccc  xvi  pour  Bordeaux  et  m  ce  xxxix  pour  Thoulouse 
il  se  deubt  faire  quelque  règlement  solennel  en  cez  lieux  là  pour  raison 
des  poids  et  des  mesures  qui  furent  suyvis  longuement  aprez  et  qui 
retindrent  tousjours  la  mesme  datte.  Et  si  dans  les  archives  de  la 
seneschauscée  ou  de  la  connestablie  de  Guienne  ou  de  Bordeaux,  ou 
bien  dans  celles  de  l'hostel  de  Ville,  il  s'en  trouvoit  quelque  vieille 
charte  ou  aultre  mémoire  vous  me  feriez  un  singulier  plaisir  de  m'en 
procurer  un  extraict;  le  garde  des  chartes  de  l'hostel  de  Ville  en  trou- 
veroit  sans  doubte  facilement  quelque  chose  sur  les  inventaires  des 
chartes,  et  soubs  ladicte  datte  de  1 3 1 6  ^  comme  j'escriça^  à  Thoulouse 
d'y  chercher  celle  de  1239. 

Vous  me  dictes  que  la  livre  pesé  1 3  onces.  Je  vouldrois  sçavoir  au 
vray  si  la  livre  courante  aujourd'huy  à  Bordeaux  est  pareille  à  celle  là , 
ou  plus  ou  moings  forte,  ou  foible,  et  si  elle  est  divisée  communément 
en  i3  onces,  car  cela  seroit  fort  extraordinaire  et  j'eusse  creu  qu'elle 
eust  deub  estre  de  seize  onces,  ou  du  double  marq,  comme  par  tout 
le  reste  de  la  France,  ou  bien  de  douze  onces  tant  seulement,  comme 
chez  les  apoticaires,  lesquels  vous  en  donneront  possible  plus  de  lu- 
mière que  tout  aultre.  Informez  vous  en,  je  vous  prie,  et  des  orfèvres 
pour  voir  si  la  differance  est  grande  du  poids  de  mark  à  celuy  qui  est 
en  usage  dans  Bordeaux  et  par  la  campagne  ou  villes  voisines.  Et  si 
leur  mark  n'est  poinct  différant  de  celuy  de  Lyon,  ou  de  celuy  de 

*  Aacan  document  de  ce  genre  n'est  conserve  ni  aux  archives  municipales  de  Bordeaux , 
ni  aux  archives  départementales. 

T.  96 
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Paris ,  mesoie  chez  le  maistre  de  la  monnoye  s'il  y  a  fabrique  dans  Bor- 
deaux présentement  ou  ailleurs  à  Tentour.  Et  je  serois  bien  aise  d  avoir 
un  jour  un  poids  de  la  livre  commune  de  Bordeaux  courante  à  pré- 
sent bien  adjustée  et  de  Tonce,  à  part,  et  de  toutes  les  subdivisions 
de  Tonce  pour  menues  qu^elles  soient  avec  leurs  noms  et  leur  poids 
exacte ,  et  un  examen  de  ce  qu'ilz  auront  pesé  chascun  sur  le  poids  de 
mark  de  la  monoye  et  des  orfèvres  et  sur  les  poids  des  apoticaires. 
Mais  cela  n'a  pas  de  haste,  et  se  pourra  faire  tout  à  vostre  loisir,  en 
chemin  faisant.  Tay  une  vieille  livre  de  Gondom  ^  de  ce  mesme  siècle 
qui  n'est  pas  moings  forte  que  celle  de  Bordeaux  à  mon  advis,  et  si 
rencontrez  des  gents  de  ce  pais  là»  enquerez  vous  si  leur  poids  est  diffé- 
rent ou  non  de  celuy  de  Bardeaux  ou  de  celuy  de  Thoulouse,  et  s'ilz 
en  auroient  rien  conservé  dans  leurs  archives  de  l'hostel  de. Ville.  Et 
semble  que  la  datte  soit  pareille  à  celle  de  Bordeaux  de  l'an  m  ccc  xvi 
ou  bien  prez,  ne  le  pouvant  à  cette  heure  chercher  dans  mon  ca- 
binet. 

Quant  à  cette  aultre  placque  de  bronze  où  y  a  un  oyson  bridé,  il 
me  souvient  de  le  avoir  veu  gravé  en  marbre  dans  Padoue,  à  l'hoaneur 
d'un  Roy  Edouard  d'Angleterre  pour  sa  devise,  comme  la  salamandre 


^  Gondom ,  chef-lieu  d'arrondissement  da 
département  da  Gers.  M.  Joseph  Gardère, 
archiviste  de  la  ville  de  Gondom  et  membre 
de  la  Sodétë  des  archives  historiqaes  de  la 
Gascogne,  par  moi  consulte,  me  répond  en 
ces  termes  :  «Si  le  savant  et  regrette  E.  Barry 
était  encore  de  ce  monde,  assurément  lui, 
qui  avait  fait  une  collection  de  tous  les  poids 
et  divisions  de  poids  du^Sud^Quest,  aurait 
tranché  la  question.  J'ai  pesé  une  vieille  livre 
de  Gondom  en  cuivre  aux  armes  de  la  ville 
datéedei368portantd'uneAté:VNA  LIVRA 
DE  GONDOM eal^tresgothiqu?8,der,autre: 
ANNO  DOMINI  M.  GGG.  LXVIII;  elle  a 
donné  àSh  grammes  environ.  G'est  le  poids 
approximatif  commun  de.  r^ancienne  livre. 
Le  diamètre  du  poids,  qui  est  plat  et  rond, 


est  de  63  millimètres;  son  épaisseur  est  de 
i5  millimètres.  J'ai  pesé  aussi  un  petit 
poids  de  Gondom  du  xiv*  siècle  paiement, 
qui  s'est  trouvé  être  de  65  grammes  envi- 
ron. D  semble  qu'on  peut  y  lire  GARTARO 
et  ce  pourrait  être  le  demi-quart,  carteron, 
ce  petit  poids  ayant  subi  quelque  altération, 
quelque  diminution.  D'un  autre  côté  j'ai  vu 
un  quart  de  livre  de  Toulouse  du  xiv*  siècle 
ne  pesant  que  96  grammes,  ce  qui  donne- 
rait 38 A  grammes  à  la  livre  toulousaine, 
laquelle  paratt  moindre  d'un  quart  envir<m 
que  celle  de  Gondom,  qui  paratt  se  rap- 
procher beaucoup  de  celle  de  Bordeaux.  Je 
ne  sais  rien  sur  la  valeur  en  onces  de  chacun 
de  ces  poids.  » 
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du  Roy  François  I"  et  le^porc  espic  du  Roy  Louis  XIL  J'y  escriray  pour 
en  faire  retirer  la  mémoire  et  l'inscription  de  la  datte,  et  pense  que 
cela  (si  ce  peult  estre  un  poids)  aye  son  rapport  au  temps  que  ce  Roy 
estant  maistre  de  la  Guienne  pouvoit  avoir  faict  mettre  sa  devise  aux 
œuvres  publiques.  Je  doubte  pourtant  que  ce  soit  un  vray  poids  pu- 
bliquement approuvé  puisqu'il  n'y  a  vestige  quelquonque  de  la  marque 
de  sa  valleur,  nom  plus  que  de  la  ville  où,  il  eust  deub  se  voir.  Mais 
je  n'ay  pas  laissé  de  le  voir  fort  volontiers.  Comme  aussy  cez  aultres 
médailles  tant  d'argent  que  la  petite  d'or,  qui  s'est  trouvée  fort  à  mon 
goust.  Et  vons  en  remercie  trez  affectueusement  en  estant  bien  rede- 
vable non  seulement  à  vostre  courtoisie,  mais  aussy  à  celle  du  s' Tri- 
chet^  de  les  vous  avoir  si  libéralement  desparties.  Et  si  je  le  pouvois 
servir  je  le  feroys  de  trez  bon  cœur. 

Au  reste ,  comme  vous  ne  me  dictes  plus  rien  de  la  rente  de  Fronsac 
que  vous  disiez  me  vouloir  faire  tenir  depuis  Noël,  je  m'imagine  que 
c'est  la  difficulté  de  trouver  marchand  solvable  qui  veuille  faire  la  re- 
mise des  deniers  à  Marseille.  Et  je  croys  que  l'attente  nous  sera  bien 
préjudiciable  si  vous  ne  vous  estes  saisy  des  deniers,  avant  la  publica- 
tion de  cet  edict  des  monnoyes,  où  il  y  a  à  perdre  s 5  pour  cent,  mais 
il  fauldra  prendre  patiance,  en  tout  ce  qu'il  plairra  à  Dieu. 

J'affirme  que  persone  ne  sçauroit  plus  commodément  vous  ayder  à 
cette  remise  que  les  marchands  Ang^oys  qui  ont  leur  correspondance 
à  Marseille,  parce  qu'ils  sont  bien  aises  d'avoir  là  de  l'argent  pour  leur 
emploitte  des  vins.  J'ay  escript  à  Marseille  pour  voir  si  quelqu'un  de 
ceux  qui  y  sont  s'en  vouldroit  charger  et  me  donner  adresse  à  Rordeaux 
pour  retirer  les  .deniers  de  voz  mains  ou  de  mes  rentiers,  s'ils  les  ont 
encores,  mais  je  n'en  attends  pas  la  responce  assez  à  temps  pour  cet 
ordinaire.  Nous  sommes  tousjours  pix  avec  mon  ingrat  neveu,  «qui  se 
descrie  tousjours  davantage,  et  nous  constraindra  enfin  de  le  ruiner, 

*  Sur  Pierre  Triehet ,  de  Bordeaux ,  et  sur  amateurg  du  xvii'  sièck  où  M.  Edm.  BonnafTë 

son  fib,  Raphaël  Triehet  dn  Fresne,  deux  dte  une  notice  de  M.  R.  Dezeimeris  «rpleine 

fervents  antiquaires,  grands  collectionneurs  de  faits  curieux», 
surtout  de  médailles ,  voir  le  I)iclfbnnatre  (fe« 
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corn'  il  vouldroit  faire  de  nous  s'il  pouvoit.  C'est  un  trop  fascheux  dis- 
cours pour  vous  en  entretenir,  et  je  demeure  tousjours, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE    PfilRBSC. 

À  Aix,  ce  94  mars  i636. 

Vous  aurez  une  lettre  de  ce  bon  homme  de  Libourne  à  un  advocat 
de  Bordeaux,  et  des  coppies  de  lettres  de  nostre  compagnie  à  M^  le 
Ghancellier  que  m'aviez  aultres  foys  demandées.  Si  j'eusse  peu  chercher 
mes  papiers,  j'en  eusse  trouvé  afforce  aultres,  mais  je  ne  l'ay  peu  dans 
noz  desordres  domestiques  ^ 


LXXXI 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  3  o  du  passé  avec  les  lettres  de  Paris  du 
^^  du  présent,  sammedy  dernier.  Ce  ne  fut  pas  sans  un  peu  de  mor- 
tification de  voir  que  j'eusse  prévenu  le  dessein  que  vous  aviez  de  faire 
acquitter  icy  la  partie  de  Fronsac  sans  passer  par  les  mains  des  mar- 
chands, à  quoy  je  me  serois  trez  volontiers  conformé  pour  l'amour  de 
vous,  au  moindre  mot  que  m'en  eussiez  mandé,  voire  je  ne  me  serois 
jamais  porté  à  prendre  cette  voye,  sans  ce  que  vous  m'aviez  escript  dez 
le  commencement  de  janvier  que  vous  cherchiez  commodité  de  me 
faire  remettre  ladicte  partie,  de  sorte  que  je  creus  vous  dellivrer  de  ce 
soing  et  de  cette  recherche,  et  que  j'espargneroys  le  droict  de  remise 

*  Les  désordres  causes  par  la  rébellion  8171,  fol.  Ô97.  Autographe.  —  Copie  à  la 
du  neveu  de  Peiresc. — Bibliothèque  nalio-  Mëjanes,  collection  Peiresc,  registre  V, 
nale ,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions ,        fol.  7 1  G. 
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que  nous  en  avoient  aultres  foys  faîct  payer  le  s''de  Gastines  et  aultres 
de  Lyon  ou  de  Paris,  cest  [sic)  advis  m*ayant  esté  donné  par  un  mar- 
chand flamand  qu'il  falloit  chercher  à  Marseille  cette  commodité  de  le 
faire  remettre  au  pair  par  les  Angloys,  lesquels  seuls  y  pottvoient  trou- 
ver leur  compte  et  que  les  aultres  marchands  ne  le  pouvoient  faire 
sans  droict  de  remise.  Tellement  que  si  vous  voulez  de  par  delà  voslre 
partie  de  Roumoules,  j'escriray  à  Marseille  pour  faire  chercher  de 
quelque  aultre  nation  qui  peussent  trouver  leur  compte  à  la  vous  faire 
remettre  et  vous  y  laisser  prendre  le  droict  qu'on  souloit  tirer  de  moy. 
Cependant  voz  fermiers  verront  de  mettre  en  estât  leur  partie,  car 
je  me  doubte  bien  qu'elle  ne  soit  gueres  preste  quoyque  les  fermes 
soient  escheues,  à  ce  que  m'en  dict  l'aultre  jour  M' Mercadier  de  Bri- 
giiole  que  je  rencontray  icy  par,  hazard  et  depuis  un  autre  de  Rou- 
moulie  qui  estoit  icy  à  la  poursuitte  de  quelque  procez,  lequel  me  Ht 
des  recommandations  de  vostre  curé,  et  eust  bien  voulu  que  j'eusse 
escript  à  voz  rautiers  d'aulmosner  quelque  chose  de  voz  revenus  dans 
la  nécessité  présente,  qui  est  certainement  bien  grande  et  universelle 
par  la  province.  Mais  je  luy  dictz  que  je  n'avoys  pas  droict  de  me 
dispencer  de  cela,  et  que  c'estoit  à  vous  qu'ils  se  debvoient  adresser 
pour  adviserà  ce  que  vous  y  pourriez  faire  dans  les  despences  extraordi- 
naires où  vous  vous  estiez  trouvé  engagé  et  dans  la  foulle  de  cez  nou- 
velles taxes  de  l'assemblée  du  clergé.  Toutefoys  que  je  vous  en  escrirois 
un  mot,  mais  que  je  ne  voyoys  pas  que  la  chose  pressast  tant,  que 
je  vous  attendoys  en  bref,  et  qu'il  vaudroit  mieux  qu'ils  vous  en  eussent 
l'obligation  de  présence  toute  entière.  C'est  la  vérité  que  la  nécessité 
est  grande  partout,  mais  vostre  lieu  n'est  pas  si  malade  que  d'aultres 
de  beaucoup,  ne  dans  de  si  grandes  incommoditez. 

Vous  m'accusiez  le  renvoy  d'une  lettre  de  vostre  curé  que  je  n'ay 
pas  trouvée  dans  le  pacquet,  et  sera  vraysemblablement  demeurée  en 
arrière  sur  le  tapis  de  vostre  chambre  ou  de  mon  frère  de  Vallavez,  qui 
me  la  renvoyera  vraysemblablement  la  prochaine  semaine  aprez  vous 
avoir  respondu  possible  pour  luy  et  pour  moy.  Vous  suppliant  d'excu- 
ser les  remises  dont  j'ay  souvent  usé  envers  vous  durant  les  mauvaises 
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affaires  que  nostre  ingrat^  nous  va  jettant  sur  les  bras  journellement, 
puisqu'il  plaict  à  Dieu ,  dont  le  récit  vous  affligeroit  aultant  que  nous 
mesmes.  C'est  Dieu  qui  sçaict  mieux  que  nous  pourquoy  tout  cda  nous 
advient,  et  te  qu'il  nous  £ault,  et  me  suis  habitué  à  tenir  toutes  choses 
de  sa  divine  main,  attendant  si  ce  cœur  endurcy  ne  fleschira  poinct. 
£t  c'est  bien  cela  aussy  qui  me  constrainct  de  chercher  du  secours  où 
je  peux,  pour  remplacer  ce  que  ce  frippon  a  fripponné  de  par  de  ça 
de  ce  que  nous  pouvions  avoir  de  plus  liquide,  jusques  à  huict  ou  dix 
milie  francs  dans  moings  d'un  an,  et  il  est  plus  altéré  et  plus  acharné 
à  la  curée  qu'il  ne  fut  jamais,  nonobstant  tout  cela,  sans  qu'il  sçaiche 
tenir  compte  d'aulcune  honneste  proposition  qui  luy  soit  faicte  par  les 
gents  d'honneur  et  de  raison,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils 
puissent  estre. 

Au  reste  je  ne  puis  assez  admirer  vostre  dextérité  non  seulement  à 
desterrer  et  vendiquer  des  papiers  si  importants,  comme  sont  ceux 
que  vous  avez  si  inesperement  trouvez  des  dixmons  de  Fronsac,  mais 
aussy  à  vous  conserver  le  credict  de  vostre  cher  hoste  avec  tant  d'ad- 
vantage  pour  moy  et  pour  vous,  et  de  patiance  pour  luy,  qui  me 
rend  tout  honteux  et  confus  et  suis  bien  d'advis  quoyqui  puisse  arriver 
que  vous  y  trouviez  vostre  indamnité,  n'estant  raisonable  que  vous  y 
mettiez  vostre  bource  avec  vostre  temps  et  quasi  vostre  aage,  ce  qui 
me  faict  quasi  frémir  quand  j'y  pense,  et  suis  tout  résolu  d'y  pourvoir 
en  façon  que  vous  ayez  toute  la  satisfaction  qui  pourra  dépendre  de 
nous,  tost  ou  tard. 

Je  suis  si  accablé  présentement  d'affaires  que  je  ne  sçauroys  vous 
entretenir  à  loisir  comme  je  vouldrois,  ne  quasi  bien  considérer  ce  que 
vous  m'escrivez  de  cez  papiers  des  dixmons  que  l'on  m'avoit  tenus  si 
cachez,  tant  j'avoys  esté  mal  servy  de  par  delà,  veu  que  principale- 
ment les  derniers  ne  me  deb voient  pas  avoir  esté  incogneus,  ou  à  ceux 
qui  avoient  charge  de  mes  affaires,  comme  chose  si  récente,  et  qui 
ne  pouvoit  estre  que  notoire  sur  les  lieux;  si  j'y  eusse  peu  faire  un  peu 

'  Le  nevea  de  Peiresc,  dont  ce  dernier  se  plaignait  à  tous  ses  correspondaDts,  comme 
on  Va  déjà  vu  en  ce  qui  regarde  les  frères  Dupuy  et  Gassendi. 
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plus  de  sesjour,  nous  en  serions  venus  plus  facilement  à  bout,  mais 
1  on  m  avoit  trop  pressé  de  venir  icy  et  de  passer  ouitre.  Dieu  le  par- 
doint  à  ceux  qui  en  feurent  la  cause. 

J'ose  pourtant  espérer  que  vous  en  viendrez  enfin  à  bout,  et  que 
cela  vous  y  aydera  bien  fort.  L'homme  du  s'  président  Conte  me  vint 
dernièrement  demander  de  largent  à  prester,  dont  je  m'excusay,  sur 
ce  qu'il  ne  m'avoit  poinct  apporté  de  lettre  de  son  maistre,  comme 
estant  trop  subject  à  dezadveu.  Il  ne  s'est  pas  conduict  avec  la  pru- 
dence requise,  et  a  présenté  des  requestes  si  oultrageuses,  qu'on  a  esté 
constraiuct  de  les  retenir,  et  de  luy  refuser  des  choses  qu'il  eust  ob- 
tenues par  les  voyes  de  l'honnesteté.  Je  le  vous  dictz  afin  que  si  l'on 
vous  en  vouloit  faire  des  reproches,  que  vous  en  puissiez  parler  com'  il 
fault. 

L'on  m'a  envoyé  de  Thoulouse ,  non  pas  des  chartes  concernant  le 
règlement  des  poids  et  mesures  qui  y  avoit  esté  faict  l'an  m.  ce.  xxxix 
(parce  que  les  tiltres  et  documents  de  i'Hostel  de  ville  furent  pillez 
aux  premiers  troubles  de  la  religion),  mais  une  boitte  comme  la  vostre, 
de  l'assortiment  de  huict  pièces  consequutives,  de  diverses  proportions 
de  poids  touts  dattez  de  la  mesme  année,  excepté  le  plus  gros  qui  est 
de  nif  libvres,  lequel  est  de  l'an  m  gg  xii^  Or  cez  assortimentz  me  font 

^  On  oonnatt  une  dizaine  d'ëmisaions  de  mentionnëe  par  Peireac,  pour  le  poids  de 

poids  de  Toulouse  «  entre  autres  celles  de  lui  livres,  serait  une  révélation,  s*il  ne  s'est 

1939,  i&So,  i&93i  1&95,  i5oA,  i5i6,  pas  trompe. 

i53o,  i5i3.  On  na  pas  retrouvé  de  poids  de  villes 

Ces  poids,  surtout  ceux  de  1 939  (h  cause  situées  an  nord  de  Bordeaux;  tous  ceux  qui 

de  la  durée  de  cette  émission  :  plus  de  deux  sont  connus  appartiennent  au  sud-ouest  de 

cents  ans),  sont  très  communs.  la  France. 

La  série  se  compose  de  huit  poids  :  nu  liv. ,  Quatre  Iwres  ;  H-  un  uvbas  db  Tolosa. 

u  liv.,  I  livre,  1/9  1.,  i/& ,  1/8, 1/16  (once)  Porte  de  ville  flanquée  de  deux  tours  cré- 

et  1/39  (i/9  once).  —  C'était  ce  que  cour  nelées;  une  tour  créndée  au  milieu. 

tenait  la  ^boette»  reçue  par  Peirosc.  1^.+ hciaiiATioiiB  Doiuni  M  GC  XIL  (sk)* 

Les  poids.de  Toulouse  de  1939  sont  Le  clocher  de  Saint-Serain,  dans  un 

considérés  non  seulement  comme  l^s  plus  grènetis,  surmonté  d'une  croix.at  accosté  de 

aneiens  de  œtle  ville,  mais  aussi  comme  deux  petits  clochers  surmontés  de  croix, 

étant  les  premiers  poids  inscrits  émis  dans  Deux  livre*  :  + 11  uvaisj» Tolosa,  même 

le  midi  de  la  France.  •*-  La  date  de  19.19,  type. 
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désirer  tant  plus  ardamment  quelque  vieille  charte  de  ce  temps  là  à 
peu  prez,  où  soient  mentionnez  les  reglementz  de  cette  sorte  de  matière 
de  police,  croyant  quilz  ne  seront  guieres  differantz  les  uns  des 
aultres  hors  de  la  dalte,  et  puisque  nous  ne  pouvons  avoir  ceux  de 
Thoulouse,  je  vouldroys  bien  avoir  ceux  de  Bordeaux  ou  de  Gondom, 
si  faire  se  pouvoit.  Il  fauldroit  un  peu  caresser  le  garde  des  chartes 
ou  des  cartulaires  et  registres  de  l'hostel  de  Ville ,  ou  du  seneschal ,  ou 
de  ceux  qui  jugent  encor  aujourdhuy  cet  article  de  police  des  poids 
et  mesures  et  s'en  enquérir  des  ouvriers  mesmes  qui  les  forgent  et  les 
adjustent,  s'il  y  en  a  des  vieulx,  car  par  traditive  ils  en  ont  quelque- 
foys  ouy  parler  et  en  peuvent  donner  les  adresses. 


IV.  4-  AifNo  DoMun  M  CC  XXXVIIII, 
même  lype. 

Une  livre  :  +  i  livra  de  Tolosa,  même 
lype. 

IV.  +  An.  Doami  M  GC  XXXVIIII ,  même 
type. 

Demi' livre  :  +  Mbia  livra  de  Tolosa, 
même  lype. 

IV.  Pareil  au  précédent. 

Quart  de  livre  :  +  Cartaeo  de  livra, 
même  type. 

IV*  Pareil  aux  précédents. 

Quarteron  ou  demi-quart  :  +  Meig  gar- 
TARO,  même  type. 

IV-  Pareil,  mais  type siropliGé. 

Once  :  +  Orsa,  même  type. 

IV.  -H  DE  LIVRA.  Pareil.  Tour  simple. 

Demi-^mce  :  +  Meu  oicsa,  même  type. 

IV.  Pareil  au  précédent. 

Ces  descriptions  sont  prises  dans  un  excel- 
lent travafl  de  M.  Emile  Taillebois,  secré- 
taire général  de  la  Société  de  Borda  à  Dax, 
intitulé  :  Recherches  sur  la  numismatique  de 
la  Novempofulanie. 

Il  décrit  aussi  un  quart  d^onoe  : 

Gartaro,  même  type, 

IV.  D.  ONSA,  même  type,  qui  appartient 


au  Musée  du  grand  séminaire  d'Aucb.  — 
Cela  porte  à  neuf  la  série  de  isSg. 

Malgré  les  ordonnances  de  Chariemagne 
et  les  tentatives  de  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs, notamment  Philippe  V,  Tunité  des 
poids  et  mesures  n  avait  pu  être  établie  en 
France.  La  livre  poids  n'était  pas  la  même 
partout  A  Paris  {jpoids  de  marc)^  elle  étail 
de  i6  onces,  ce  qui  fait  à  peu  près  Ago  gr. 
Agen,  Bayonne,  Bordeaux  avaient  adopté 
la  livre  de  Paris. 

A  Lyon ,  le  poids  de  ville  n'était  que  de 
1  &  onces  à  la  livre  (&3o  grammes  environ)  ; 
mais  le  poids  de  soie  était  de  i5  onces 
(A6o  grammes). 

A  Marseille,  i3  onces  (898  grammes). 

A  Rouen ,  au  contraire ,  le  poids  de  vicomte 
était  d*un  peu  plus  de  16  t/ù  et  pesait  en- 
viron 5 1 0  grammes. 

A  Toulouse,  le  poids  de  table  était  de 
i3  onces  et  demie  (environ  Ai 5  grammes). 
—  100  livres  de  Toulouse  représentaient 
8&  1. 1 1  onces  de  Paris;  100  livres  de  Paris 
équivalaient  à  1 18  livres  de  Toulouse.  (Com- 
munication de  M.  Emile  Lalanne,  directeur 
du  poids  public  à  Bordeaux,  membre  de  la 
Société  des  archives  historiques,  etc.) 
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Excusez  moy  de  cette  peine.  Gez  divertissementz  me  sont  des  remèdes 
à  mes  inquiétudes  domestiques,  et  faictes  estât  de  moy  comme. 
Monsieur  le  Prieur, 

de  vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirbsc. 

À  Aix,  ce  90  may  i636\ 


LXXXII 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
J  ay  receu  vostre  despesche  du  i  o°^  par  nostre  dernier  ordinaire  de 
Paris,  et  ay  faict  la  ratification  de  la  transaction  des  s**  Richons^,  que 
je  vous  renvoyé  pour  cet  eifect,  avec  Tacte  au  pied,  au  cas  quils  le 
désirent  ainsin ,  ensemble  un  extraict  à  part  de  mon  acte  de  rattifica- 
tion,  n ayant  pas  eu  de  loisir  de  retenir  coppie  de  la  dicte  transaction, 
dont  on  a  plus  à  faire  de  par  de  là  qu  icy,  n  estimant  pas  que  la  mé- 
moire s*en  puisse  facilement  perdre  puisqu'il  fauldra  la  mettre  sur 
lestât  de  mes  fermiers,  ou  de  ceux  qui  payeront  cez  messieurs  de 
Gourgues.  Desquels  il  me  tardera  que  vous  puissiez  vous  redimer 
d'une  façon  ou  d'aultre,  pour  le  regret  que  j'ay  du  temps  qu'ils  vous 
font  perdre  de  par  de  là.  N'y  ayant  pas  lieu  d'espérer  d'eulx  aulcune 
sorte  de  courtoisie. 


^  Bibl.  nat.,  fonds  français,  nouv.  acq., 
8171,  fol.  Ssg.  Antographe.  —  A  la  Mé- 
janes  on  possède  seulement  h  copie  de  la 
dernière  partie  de  cette  lettre,  k  partir  des 
mots.:  (rL*ou  m*a  envoyé  de  Thoulouse.n 
(Collection  Peiresc,  registre  V,  foi.  7S0.) 
Cette  copie  est  suivie  de  quatre  lignes  de 
post-scriptum  qui  sont,  en  redite,  les  pre- 
mières lignes  d*une  lettre  que  Ton  trouvera 
plus  loin  sous  la  date  du  1 1  novembre  1 636. 


'  Voir  parmi  les  pièces  justificatives  de 
V  Histoire  de  la  viUe  et  du  ea$iUm  de  Gmtrea, 
par  MM.  A.  Godin  et  J.  Hovyn  de  Trancfaère 

(liboume,  1889,  P*  i^*«  P*  ^^^  ^'  ^")* 
une  Généalogie  de  la  famille  de  Riehm.  Un 
des  êiewm  Ridum  dont  parle  Peiresc  était 
Etienne  de  Bichon,  chevdier,  seigneur  de 
Mont&vier,  trésorier  général  de  France  en 
la  généralité  de  Guienne. 


V. 
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Pour  le  concordat,  s'il  fault  quil  passe  à  Rome,  je  ne  pense  pas 
qu'il  en  faille  attendre  le  gratis.  Vous  sçavez  com'ils  m  ont  faict  naquet- 
ter  celuy  de  Sercou  ^  et  celuy  des  PP.  Jesuistes,  dont  il  fallut  payer  rie 
à  rie  l'un  pour  avoir  l'aultre  gratis.  Toutefoys  il  n'y  aura  pas  de  dan- 
ger de  faire  escrire  le  banquier  de  voz  cartiers  à  son  respondant  qu'il 
en  confère  avec  M' Marchand  et  M"^  de  Bonnaire  *  auxquels  j'en  escriray 
un  mot,  pour  voir  s'ils  en  pourroient  espargner  une  partie  s'ils  n'ont 
le  tout  qui  ne  sera  pas  de  moings  de  cent  escus  d'or  si  je  ne  me 
trompe.  J'en  pourray  encore  toucher  quelque  chose  au  P.  Venot^  qui 
ma  escript  depuis  peu  avec  de  grands  tesmoignages  d'honnesteté  à 
cause  qu'un  sien  neveu  d'Autun  *  a  contracté  grande  amitié  avec  raoy. 

J'ay  faict  bailler  vostre  procuration  à  M*"  Lombard  qui  attend  voz 
lettres  et  sera  fort  propre  à  prendre  le  soing  de  vostre  affaire,  car  le 
s*"  Mercadîer  de  sa  grâce  ne  m'a  faict  âulcune  responce,  et  le  s'  prieur 
de  Moustiers  ne  s'est  non  plus  souvenu  de  m'escrire  et  de  m'envoyer 
quelques  pièces  secrètes  de  l'assemblée  qu'il  m'avoit  offert  de  son 
pix)pre  mouvement.  Il  est  vray  qu'il  aura  eu  de  l'exercice  à  son  arrivée, 
soit  à  visiter  divers  prélats,  ou  ses  fermiers  et  domestiques. 

Si  vous  n'avez  de  plus  opportune  commodité  en  obligeant  quelqu'un 
de  la  suitte  de  M^  le  Premier  Président^,  je  pense  que  de  Marseille  il 
y  aura  moyen  de  faire  tenir  voz  deniers  au  pair  dans  Bordeaux,  par 
la  mesme  voye  des  Angloys,  quand  vous  vouldrez,  mais  l'aultre  sera 
plus  advantageuse  et  de  plus  d'acquest  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
l'honneur.  Cependant  M'  Lombard  agira  pour  se  saisir  des  deniers  à 
l'advance ,  avant  leur  arrivée. 


'  Parmi  les  cui'es  auxquelles  nosBOiAit 
ou  pi*ësentait  YiAhé  de  Guitres ,  on  comptait  « 
dans  le  diocèse  de  Saintes  «  celle  de  Saiot- 
Nazaire  et  son  aonexe  Saint-Germain  de 
Cercou. 

*  Le  sieur  de  Boonaire,  le  beaur-fvève  de 
Barclay,  est  plusieurs  fois  mentiofloë  dans 
chacun  des  trois  volumes  du  recueil  Peireso» 
Dnpuy. 


'  Sur  le  P.  Charles  Venot,  voir  le  recueil 
Peiiiesc-Dapuy  (t.  I,  p.  i a),  et  PeirtH, 
Me  de  Guitres,  par  A«  de  Ladteiiay,  p.  39. 

*  Sot  Tantiquaire  d^Auton,  voif*  le  re- 
cuAil  Peireso-Dupuy,  poiêim. 

^  loseph  du  Bemet,  le  nouveau  premier 
président  du  pariement  d^Aix.  Voir  le  re- 
cueil Peiresc-Dupuy,  pamm* 
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Tay  de^  escript  à  vostre  bon  curé  de  se  donner  patiance  pour  cette 
année  prochaine;  il  ne  ma  pas  respondu ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  eust 
le  courage  de  vous  en  esconduire  vous  ne  moy.  Il  attend  de  voz  lettres 
à  ce  que  me  dict  un  de  ses  amys  qui  passa  par  icy  cez  jours  passez. 

Au  reste  je  me  suis  tout  resjouy  de  ia  bonne  nouvelle  que  vous 
m'avez  donnée  du  retour  de  M' le  premier  président  du  Bernet  dos 
Bains  en  bonne  santé,  et  espère  que  puisqu'il  semble  lavoir  anticipé 
de  quelque  semaine,  et  avoir  abrégé  le  sesjour  qu'il  y  vouloit  faire, 
qu'il  en  anticipera  d'aultant  son  voyage  de  Provence  où  il  est  attendu 
en  trez  bonne  dévotion,  je  vous  en  asseure.  Il  nous  tardera  d'avoir  voz 
prochaines  lettres  de  l'ordinaire  prochain,  nous  promettant  que  vous 
nous  en  direz  possible  quelque  chosette. 

Vous  ne  m'accusez  pas  de  mes  lettres  plus  fraisches  que  du  s/i°'^du 
passé.  Le  suyvant  ordinaire  du  i^  de  ce  moys  vous  aura  donné  la  nou- 
velle de  mon  restablissement,  et  celle  cy  vous  en  adjoustera  une  aultre, 
que  mon  neveu  estant  arrivé  à  Paris  le  lendemain  du  despart  de  son 
père  s'en  alla  voir  M^  le  Chancelier  qui  luy  apprint  son  debvoir,  et 
aprez  s'en  ajla  voir  M*"  d'Aubray  et  Mess"  du  Puy  protester  sa  repen- 
tance  et  demander  des  lettres  d'intercession  envers  son  père  et  moy, 
détestant  les  mauvais  conseils  qu'on  luy  avoit  donnez  icy  et  voulant  se 
soubmettre  à  son  debvoir,  à  quoy  il  n'a  pas  trouvé  de  la  répugnance  de 
ma  part,  et  s'il  eust  sceu  me  prendre  par  ce  bout  là,  il  auroit  bien 
aultrement  disposé  de  moy  qu'il  n'a  faict. 

J'attends  sur  cela  la  responce  de  mon  frère  qui  est  h  Cuers  à  l'as- 
semblée des  communauttez  où  il  est  arrivé  tout  à  temps  pour  bien 
contribuer  à  raccommoder  le  malentendu  qu'on  avoit  voulu  semer 
entre  M*'  le  Mareschal  et  Mr  le  conte  de  Garces,  qui  y  fut  traicté  et 
caressé  inesperement  avec  le  marquis  de  Janson  et  les  s"  de  Vins  et  de 
la  Verdiere  ses  parents  ^  Et  aprez  s'en  est  allé  à  Canes  faire  sa  charge 
de  mareschal  de  camp  en  absence  de  M' le  Mareschal.  C'est  M'  de 
Nantes^  qui  a  faict  cette  négociation. 

*  Tous  ces  noms  Ggurent  déjà  dans  les  qualre  premiers  tomes  de  ceUe  correspondance.  — 
Sur  Gabriel  Beauvau  de  Rîvarenne,  voir  le  tome  IH  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  passim. 

5>5. 


196  LETTRES  DE  PEIRESG  [1636] 

M' le  General  des  galères  avoit  desseigné  d  attaquer  les  galères 
d'Espagne,  mais  elles  passèrent  la  nuict  du  jour  qu  il  faisoit  ses  prépa- 
ratifs pour  sortir  du  port  de  Marseille.  Il  avoit  xii  galères  trez  bien 
munies  et  s  bregantins  avec  xn  tartanes  fort  lestes.  Les  Espagnols 
nestoient  que  xv  galères  assez  mal  armées  pour  estre  obligées  de  cé- 
der, si  les  nostres  y  fussent  allées  à  temps.  Il  a  depuis  cassé  M'  de 
la  Marte  et  Spinassi  pour  n  avoir  bien  punctuellement  muny  leurs  ga- 
lères selon  son  ordre.  Le  pauvre  M' le  Ballif  ^  s'estoit  faict  embarquer 
avec  un  grand  flux  de  ventre  et  fiebvre,  mais  il  le  fallut  desbarquer 
pour  la  violance  de  son  mal  qui  s'est  neantmoings  arresté  depuis  et  je 
demeure, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  99  juiHet  i636  '. 

Je  VOUS  envoyé  une  lettre  de  M*^  Thomassin  le  Vieil  à  M' le  premier 
président  du  Bernet,  à  qui  je  n'ose  escrire  pour  ne  luy  estre  pas 
trop  à  charge.  Vous  luy  en  ferez  mes  excuses,  s'il  vous  pl^ct. 

M'  Mercadier  m'a  depuis  envoyé  une  vieille  lettre  à  ce  soir  en 
responce  des  miennes,  laquelle  vous  verrez  avec  la  responce  de 
M' Lombard. 


LXXXm 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vous  aurez  icy  comme  j.e  pense  la  responce  de  M'  Moreau  à  celle 
de  M'  le  Premier  Présidant*,  et  une  coppie  de  celle  que  ma  escript 

*  Le  bailli  de  Forbin  est  souvent  men-        noavdlesacqaisitions,5i7i,fol.53>»  Aoto- 
lionne  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  graphe. 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  '  Joseph  du  Bernet. 
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Mf  de  Bordeaux^  des  Isles  de  Maiihorque  du  sg"^  du  passé  eneores 
que  son  secrétaire  se  soit  equivocqué,  parlant  des  isles  d'Ieres,  car  elle 
est  venue  soubs  une  mesme  enveloppe,  avec  une  pour  M^TArchevesque 
d'Aix  ^  de  mesme  datte  par  un  navire  despesché  des  isles  de  Maiihorque. 
Vous  verrez  comment  il  se  souvient  de  vous,  de  quoy  je  n  ay  manqué 
de  le  remercier  tant  de  vostre  part  que  de  la  mienne ,  mais  cette  des- 
pesché estant  venue  icy  pendant  que  M^  l'Archevesque  d'Aix  estoit  à 
rassemblée,  et  n  ayant  esté  ouverte  que  depuis  son  retour,  je  ne  Tay 
pas  eue  que  bien  tard,  et  n'ay  eneores  peu  recevoir  sa  responce  de 
celle  que  je  luy  ay  escripte  par  le  jeune  Gailhard  à  faulte  de  vous  ou 
de  quelqu'un  de  noz  parentz,  dont  j'estois  trop  despourveu  en  cette 
conjoncture. 

M'  Lombard  avoit  escript  à  voz  gentz  de  Roumoules  par  l'adresse 
du  s' Gassend,  gendre  du  parisien  vostre  voisin.  Mais  vostre  bon  curé 
n'ayant  d'aultre  commodité  de  respondre  avoit  envoyé  un  garçon  qui 
n'est  arrivé  qu'à  ce  matin  deux  heures  aprez  le  despart  dudict  s' Lom- 
bard qui  a  voulu  aller  voir  cette  grande  armée  navalle  qui  remplit 
tout  le  grand  port  de  Toullon  à  la  distance  qu'ils  ont  ancré  les  uns 
aussy  prez  des  autres  qu'ils  ont  peu.  J'ay  ouvert  la  lettre  que  luy  escript 
vostre  curé,  car  il  ne  m'escript  pas  à  moy,  pour  voir  s'il  y  avoit  rien 
à  faire  pour  vous  ou  pour  luy.  Et  de  faict  j'ay  faict  expédier  cejourd'huy 
des  lettres  de  debitis  qui  sont  au  seau  et  qui  luy  donneront  assez 
d'exercice  et  de  matière  de  ne  vous  pas  laisser  à  RoumouUes  la  présente 
année,  quelque  mine  qu'il  tinst.  J  envoyeray  sa  lettre  à  M*"  Lombard, 
afin  qu'il pourvoye  à  la  fin  de  ce  moys,  à.ce  que  voz  fermiers  vous  pro- 
mettent. 

J'ay  bien  du  regret  de  cette  maladie  qui  se  glisse  dans  Bordeaux , 
et  si  vous  y  trouvez  du  danger,  je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  y  tenir, 
ains  de  vous  tenir  au  loing,  et  plustost  vous  en  venir,  s'il  y  a  moyen, 
m'asseurant  que  vous  trouverez  là  assez  de  crédit  pour  cela,  si  besoing 
estoit.  Je  feray  soigneusement  et  punctuellement  payer  et  rembourser 

^  L'archevêque  Henri  de  Sourdis,  chef  du  comeli  du  roi  en  Tarmëe  navale.  —«  *  Louis 
de  Bretd. 
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icy  aux  gents  de  M'  le  premier  présidant  du  Bernet  tout  ce  qu'as 
trouveront  bon  de  vous  bailler  de  par  delà  ou  que  vous  vodidrez 
prendre  de  leur  oiain.  Vous  pouvez  hardiment  faire  lettre  de  change 
sur  moy  ou  bien  sur  les  s^  Buts  et  Martin  marchands  Flamands  de 
Marseille  qui  me  Tirent  trouver  la  remise  des  xi  cents  libvres  dernières , 
lesquels  acquitteront  sans  faulte  tout  ce  que  vous  ordonnerez,  et  sur 
ce  je  finiray  en  haste,  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  Pbirbsg. 

A  Aix,  ce  la  aoust  i636. 

Je  viens  d apprendre,  par  lettre  de  TouUon  du  jour  d'hier  au  soir, 
que  M''  de  Bordeaux  y  estoit  de  retour  de  Marseille  puis  samedy,  que 
M' le  conte  de  Harcourt  y  languit  Inen  en  Tattente  de  Tarmement  de 
M*"  de  Nantes,  et  qu'il  a  voit  dict  ce  jour  là  qu'il  sortiroit  ce  jour  d'huy 
du  grand  port  pour  aller  aux  isles.  Ils*ont  faict  aygade  dans  ledictport 
pour  trois  moy  s.  Us  avoient  eu  advis  par  une  tartane  du  Martigues, 
venue  de  Nai^bonne ,  laquelle  avoit  prins  langue  d'un  corsaire  du  Mar- 
tigues,  qui  a  couru  la  coste  d'Espagne,  qu'il  avoit  veu  six  galères  au 
cap  de  Quiers,  lesquelles  en  attendoient  dix  autres  pour  passer  en 
Italie;  qu'il  estoit  hier  arrivé  à  Toullon  Ub  mille  libvres  pour  les  galères, 
qui  dévoient  aujourd'huy  faire  montre,  que  M' le  Baillif  y  estoit  arrivé 
malade  dez  sammedy  au  soir,  et  que  son  embarquement  n'estoit  pas 
certain  avec  son  mal;  que  M""  du  Luc  et  M'  de  Forcalqueiret  s'embar- 
quoient  sur  F  Admirai. 

Et  de  cecy  vous  n  en  direz  rien  qu'à  M' le  premier  présidant  du  Ber- 
net :  qu'il  y  avoit  eu  tout  plein  d'allées  et  venues  pour  concerter  l'entre- 
veue  de  M^"  le  conte  de  Harcourt  avec  M.^'  le  Mareschal,  qui  est  au 
lict  de  la  goutte  puis  trois  jours,  sur  la  difficulté  des  gardes,  tant  de 
l'un  que  de  l'autre,  M"^  le  Conte  les  voulant  mener  en  terre  ferme,  et 
l'autre  ayant  de  la  peine  à  le  souffrir.  A  quoy  mon  frère  se  trouve  bien 
empesché. 
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[Poêlscriptum  à  côté  de  Yadresse.^  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  datte 
aux  minutes  des  lettres  nom  plus  qu'au  registre  ^ 


•i 


[19  aoust  i636.] 

Il  y  a  eu  de  grandes  contentions  pour  les  rangs  et  la  preferauce 
ou  partage  du  commandement  entre  les  cappitaines  des  galères  et 
ceux  du  régiment  de  la  marine,  Vincegnerre  et  le  s''  d'Aquieilly  ayants 
rompu  la  glace  et  déclaré  ne  le  pouvoir  souffrir  et  ayants  mieux  aymé 
quitter  les  galères  dont  ils  estoient  propriétaires  à  l'exemple  desquels 
la  pluspart  des  aultres  en  avoient  voulu  faire  aultant  et  se  resolvoient 
de  s'embarquer  sur  VAdmiral  pour  servir  le  Boy  en  aultre  condi- 
tion moings  honteuse.  L'on  travailloit  à  les  accommoder.  Je  ne  sçay 
s'ils  auront  peu  en  venir  à  bout,  car  les  lettres  de  TouUon  ne  sont 
pas  eneor  arrivées.  Le  pauvre  M'  le  Baillif  y  a  esté  meslé  bien  avant, 
et  avoit  prins  son  congé,  mais  l'occasion  du  voyage  l'oblige  de  servir 
durant  iceluy.  C'est  une  trop  longue  histoire  pour  une  lettre. 


LXXXIV 

MÊME  adresse: 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  voz  deux  despesches  assemblées 
du  9 1  et  1^8  aoust  accompagnées  de  celle  de  Monsieur  le  premier  pré- 
sident du  Bernet  de  mesme  datte  du  d8°^  tant  pour  mon  frère  que 

^  Kbliolbèqtte  nationale!,  Ibods  français,  cTune  antre  lettre  ëcriie  le  19  août  i636, 

oouvdleeacqttiaitmSf  5171, fol. 533. Auto^  comme  nous  l'apprenons  d'une  annotation 

graphe*  nrise  par  Gnillemîn  au  dos  de  ce  feuiUet,  à 

*  La  lettre  du  lâ  août  i636  eet  suivie  côte  de  Fadresse. 
dans  le  n».,  M.  fi3£,  du  dernier  feuiMet 
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pour  moy,  et  un  pacquet  lequel  je  fis  tenir  sur  le  champ  à  Marseille 
à  M''  de  Valbelle  ^  qui  me  donna  advis  que  c  estoit  pour  M'  de  Bor- 
deaux^ à  qui  il  l'envoya  à  l'armée  navale  du  costé  de  Mourgues' 
où  elle  est  encores  comme  l'on  croid.  Et  comme  le  pacquet  sembloit 
quoyque  petit  de  plus  d'une  livre,  je  me  suis  imaginé,  parceque  je  le 
désire  ainsin ,  qu'il  y  en  pouvoit  bien  avoir  encor  une  à  M' le  maréchal 
de  Victry,  pour  luy  estre  baillée  ou  envoyée  de  la  part  de  M'  de  Bor- 
deaux. A  celle  fin  qu'à  l'arrivée  de  M' le  Premier  Président  il  trouve 
toutes  choses  aussy  bien  disposées  de  ce  costé  là  que  du  Parlement  et 
d'ailleurs  pour  une  réception  bien  à  souhaict  et  pour  les  fondements 
d'une  correspondance  ^  toute  entière  et  telle  que  la  peut  requérir  le  bien 
du  service  du  roy  et  du  public,  pour  ne  retomber  aux  inconveniants 
passez ,  qui  n'eurent  leur  source  qu'en  une  chettive  punctualité  de  moings 
quasi  que  d'une  bonnetade  ^.  Dont  se  sont  ensuivys  des  inconveniants 
et  desordres  qui  ont  bien  chèrement  cousté  au  pauvre  pais  et  ont  enfin 
degousté  M*" l'Aisne^  de  cette  province  laquelle  y  a  perdu  jusques  à  des 
millions,  ce  qui  est  incroyable  sans  le  voir  et  toucher  au  doigt  comme 
il  est  bien  aisé.  Quand  ce  ne  seroit  que  pour  Taffaire  des  communautez 
impuissantes  et  pour  celle  des  Francsfiefs  dont  Tabbus  n'a  prins  de 
progrès  que  par  cette  mezintelligence  et  l'absance  ou  retraicte  dudict 
s**  premier  président  l'Aisne.  C'est  pourquoy  si  vous  pouviez  pressentir 
que  M"*  le  premier  président  du  Bernet  n'eusse  pas  encor  escript  à 
M' le  Mareschal ,  voyez  pour  l'honneur  de  Dieu  de  mesnager  cela  avec 
luy  selon  vostre  bonne  prudance  et  dextérité,  pour  le  disposer  à  le 
faire  avant  d'entrer  dans  la  province  s'il  est  possible,  plustost  par 
quelqu'un  des  siens  s'il  en  despesche  à  l'advance  comme  il  y  a  de  l'ap- 
parance  qu'il  le  pourra  faire. 

Auquel  cas  un  petit  mot  encores  à  la  Compagnie  et  à  M' le  presi- 

^  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  poMm.  *  Aeoord,  harmonie. 

*  Henri  d'EscouUeau  de  Sourdis.  '  Coup  de  bonnet  Voir  Tabh  des  mots  et 

^  Nom  que  portait  autrefois  ia  capitale  de  loeutimu  dignes  de  remarque,  h  la  fin  du 

la  principauté  de  Monaco,  comme  nous  tome  III  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  p.  786. 

i  avons  déjà  vu  dans  le  recudi    Peiresc-  *  L'ancien  premier  président  du  parle- 

Pupuy.  ment  d*Aix ,  Laisné  de  ia  Marguerie. 
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dent  Du  Chaisne  '  seroient  receus  à  singulière  faveur  et  obligation  de 
la  part  d*un  tel  personage  et  ne  luy  seront  pas  inutiles  à  Tad venir  Dieu 
aydant.  Quant  à  son  logement  ce  nous  seroit  un  très  grand  honneur 
et  advantage  qu'il  daignast  accepter  la  maison  de  son  serviteur,  en 
attendant  que  la  sienne  soit  meublée  et  accommodée  ainsin  que  Ma- 
dame la  Première  Présidente  le  pourroit  désirer  pour  sa  particulière 
satisfaction.  Je  l'en  supplie  de  rechef  et  vous  prie  de  l'en  conjurer  aul* 
tant  qu'il  vous  sera  possible.  Et  pour  cet  effet  si  je  puis  apprendre  le 
temps  de  sa  venue,  je  ne  manqueray  de  l'aller  recevoir  au  plus  loing 
qu'il  me  sera  possible.  Que  s'il  ayme  mieux  aller  droict  chez  lui,  j'ay 
apprins  du  s'^  Moreau  qu'il  avoit  encore  tout  l'emeublement  de 
M'  du  Gouldray^  dans  la  maison  mesmes  de  M' le  Premier  Président 
où  il  ne  fault  que  le  faire  tendre,  y  ayant,  ce  dict-il,  de  quoy  meubler 
les  deux  chambres  que  Madame  désire  avee  les  appartenances  qui  y 
peuvent  escheoir  des  garderobbes,  et  m'a  dict  de  plus  que  le  sous- 
lieutenant  BonGlz  à  qui  est  la  maison^,  achepta  à  fort  bon  marché 
toute  la  batterie  de  cuisine  de  M'I'Aysné  en  intention  d'en  accommoder 
son  successeur  s'il  l'a  agréable  avec  toutes  les  pièces  que  Mad™"  la  pre- 
mière présidente  l'Aine  avoit  acheptées  en  passant  par  Lyon  qui  sont 
d'autre  calibre  que  tout  ce  qu'on  a  en  ce  païs.  Que  si  Madame  trouve 
plus  à  propos  que  nous  fassions  meubler  chez  elle  mesmes  les  chambres 
quelle  y  désire  trouver  prestes,  nous  le  ferons  trez  volontiers,  au 
moindre  clein  d'œuil  et  tascherons  de  mettre  ordre  que  d'une  façon 
ou  d'autre  elle  trouve  un  mauvais  giste  appresté  tout  le  moings  mal 
qu'il  se  pourra  faire  k  la  provençale,  mais  avec  le  plus  cordial  accueil 
que  faire  se  pourra ,  vous  les  en  pouvez  asseurer  l'un  et  l'autre ,  et  qu'il 
ne  tiendra  pas  à  nous  que  selon  la  foiblesse  de  noz  forces  nous  ne  luy 
fassions  paroistre  nostre  dévotion  toute  entière  à  son  service. 

^  Un  (ils  de  cet  illastre  président  Louis  sier,  voir  le  recueil  Peirsec-Dupuy,  t.  111 . 

du  Chaisne,  le  grand  ami  du  premier  pré-  passm, 

sident  Guillaume  du  Vair  qui  fit  son  éloge  '  Sur  la  famille  Bonfils  et  sa  maison,  voir 

funèbre  (avril  1 6 1 3 ).  Roux  Alpheran ,  Les  rues  d^Air,  t.  H ,  p.  83- 

*  Sur  le  marquis  du  Coudray-Montpen-  8&  et  gS. 

IMrBIIISUl    lATfOVALt. 
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Au  reste»  je  vous  rememe  trez  affectueusement  9e  voz  charitables 
reserves  et  jalousies,  pour  les  appréhensions  que  vous  aviez  prinses 
de  vostre  fréquentation  en  lieu  que  vous  aviez  doubté  suspect,  sinon 
de  la  maladie,  au  moings  de  la  hantize  de  quelque  personne  qui  en 
avoit  peu  approcher.  Nous  ne  sommes  pas  Dieu  mercy  si  apprehensifs 
que  cela  et  n'eussions  pas  moings  librement  et  volontiers  receu  de  voz 
lettres  pour  tout  cela,  et  quand  mesmes  voz  appréhensions  eussent  eu 
plus  de  fondement,  voz  lettres  n'eussent  pas  esté  moings  bien  venues. 
Les  allarmes  de  l'an  1629  nous  ont  bien  r'asseurez  généralement  en 
ce  pais,  au  prix  de  ce  qu'on  estoit  auparavant,  et  si  Dieu  nous  vouloit 
tant  affliger  que  de  nous  visiter  de  rechef  de  ce  fléau  je  ne  pense  pas 
que  la  terreur  en  fusse  si  grande  qu  aultresfoys  ne  qu'on  s'absentast 
de  la  mesme  sarte.  Et  hors  du  mal  actuel  asseurez  vous  que  le  reste 
ne  ^eroît  pas  considéré  principalement  pour  le  commerce  des  lettres. 
Et  vous  supplie  de  nous  advertir  souvent  de  Testât  de  vostre  santé, 
sans  toutes  cez considérations,  quoy  qui  arrivast,  ce  que  Dieu  ne  veuille, 
que  le  mal  de  ce  pals  là  ne  vouiust  pas  cesser  du  tout.  Combien  que 
en  ce  cas  je  ne  vous  conseille  nullement  d'y  arrester  ains  de  prendre 
la  routte  de  Paris,  sans  vous  amuser  aux  affaires  de  mon  ahbayie,  qui 
dépendent  de  gents  de  si  difficile  convention  et  résolution  à  ce  qui  les 
interesse  tant  soit  peu  et  qui  sont  si  aises  d'avoir  des  prétextes  d'allonger 
la  conclusion  de  quelque  affaire  que  ce  soit. 

Cependant  je  suis  bien  aise  que  vous  ayiez  terminé  la  contention 
de  ce  tableau  dont  on  se  mettoit  en  si  grande  peine  dans  mon  Eglise. 
Et  sçay  bon  gré  au  P.  du  Val  de  vouloir  faire  paroistre  sa  pielé  aux 
ornementz  d'iceluy.  Il  ne  m'en  a  rien  mandé  par  ses  lettres,  auxquelles 
je  faicts  responce.  J'ay  eu  moa  freine  icy  un  demy  jour  en  passant  et 
s'en  est  allé  à  Marseille,  pour  ayder  et  faciliter  l'expédition  de  quelques 
tartanes  de  renfort  à  l'armée  navale.  Ce  qui  l'a  empesché  de  pouvoir 
respondre  à  M' le  Pr[emier]  Pr[esident].  Aussy  bien  a-t-il  opinion  que 
noz  lettres  ne  le  sçauroient  plus  trouver  à  Bordeaux.  Mais  puisqu'il  n'a 
pas  trouvé  bon  d  arriver  icy  avant  la  S^  Remy,  je  ne  pense  pas  qu'il 
se  puisse  desvelopper  si  à  poinct  nommé  des  affaires  qu'il  peult  avoir 
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ea  Yoz  cartiers  et  en  Âgennots  ^  qu'il  soit  icy  precidémeot  au  i  o  ou  i  â 
d'octobre,  ce  qui  me  faict  juger  qu'il  pourroit  bien  encor  estre  là  à 
ramvée  de  cette  despesche.  C'est  pourquoy  je  n'ay  pas  deub  manquer 
de  luy  escrire  à  tout  hazard.  Il  est  vray  que  j'adresseray  un  dupplicata 
si  je  puis  du  costé  de  Thoulouse* 

]'oubiioys  de  vous  dire  que  je  m'estonne  que  puisque  du  3i°*  vous 
m'accusiez  la  réception  de  mes  lettres  du  3"®  vous  n'en  ayiez  pas  faict 
de  mesmes  par  les  vostres  du  28  des  miennes  du  is""^  où  estoit  la 
responce  du  s'  MaureL  Possible  que  les  pluyes  avoient  retardé  les  cour- 
riers par  les  chemins,  dont  le  prochain  ordinaire  nous  pourra  esclaircir 
Dieu  aydant,  et  je  demeureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE    PKntBSO. 

À  Aix,  ce  16  8ept[embre]  i636  '. 


LXXXV 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
Ce  mot  en  courant,  car  je  parts  demain  pour  aller  au  devant  de 
M*"  le  premier  président  du  Bernet,  sera  pour  vous  dire  que  sa 
despesche  du  12  arriva  icy  le  3o.  Son  secrétaire  alla  le  lendemain 
porter  à  M^*  le  Mareschal  et  à  M**  de  Bordeaux  celles  qui  leur  estoient 
adressées  et  n'en  est  pas  encore  de  retour  à  mon  grand  regret  à  ce 
matin.  Celle  du  Parlement  a  esté  leûe  en  plaines  chambres  et  pour 

^  Le  premier  prësideot  Du  Bernet  avait  et  divers  considérables  domaines  en  Age- 

des  affaires  en  Agenais  parce  que  sa  femme,  nais. 

Margnerite  deSevin,  déjà  plus  haut  men-  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

tionnée,  appartenait  à  une  riche  famille  nouvelles  acquisitions,  6171,  fol.  536.  Auto- 

agienaise  et  possédait  une  maison  à  Agen  graphe. 

a6. 
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tesmoigner  le  désir  que  la  compagnie  a  de  bien  vivre  avec  luy  et  d'an- 
ticiper les  honneurs  deubs  à  sa  vertu,  elle  a  délibéré  de  luy  rendre  non 
seulement  tout  a ul tant  qu'à  tous  ses  devanciersi  mais  de  députer  un 
conseiller  de  chasque  chambre  pour  aller  au  devant  de  luy  jusques 
à  une  demy  lieue  d'icy  le  jour  de  son  arrivée  et  l'aller  accueillir  et 
sallûer  de  la  part  de  la  Cour  et  le  reconduire  à  cheval  en  sa  maison  sans 
attendre  la  présentation  et  vérification  de  ses  provisions,  et  que  toute 
la  compagnie  l'iroit  sallûer  chez  luy  à  son  arrivée,  excepté  le  seul 
présidant  plus  ancien  qui  attendra  sa  visite  pour  conserver  en  la  per- 
sonne de  celuy  la  ce  qui  s'estoit  practiqué  en  celle  de  toute  les  pre- 
sidantz  et  de  toute  la  gr[and]  chambre  et  qu'il  en  seroit  faict  registre 
pour  en  conserver  la  mémoire  à  la  postérité,  ce  qui  n'avoit  jamais 
esté  faict. 

J'avois  esté  le  député  de  la  grand  chambre,  mais  parceque  je  désire 
aller  jusque'  Arles  selon  ses  ordres,  je  Tay  remise  à  l'un  de  ceux  qui 
me  suyvent  en  rang.  Il  pourra  bien  voir  par  ceste  réception  si  nous 
desirons  de  le  conserver  parmy  nous. 

11  a  faict  grande  diligence  de  Bordeaux  à  Thoulouse  où  il  estoit  ar- 
rivé et  en  partit  dez  le  2 4™®  du  passé,  mais  les  pluyes  l'auront  arresté 
en  ce  bas  Languedoc,  car  il  nous  eust  surprins  icy  sans  verd,  et  seroit 
ja  arrivé  depuis  le  temps. 

M'  Lombard  vous  envoyé  vostre  lettre  de  change,  et  je  finis  pour 
escrire  à  Rome  par  l'ordinaire  qui  passe  demain,  demeurant. 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  PSIABSC. 

A  Aix,  ce  4  novembre  i636^ 

[Posi^scriplum  autographe.]  Pethonier  dict  qu'il  nescheoit  aulcuiie 
]*esponce  aux  dernières  lettres  que  je  luy  ay  faict  rendre,  et  qu'il  a  pre-    . 
venu  pour  ses  dernières. 

'  Uibliolhèque  nalionaie,  fonds  rrançais)  nouvelles aequki lions,  Siyi ,  fol.  SSg»  Original. 
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Pethonier  a  eu  les  lettres  de  M' d'Andrault,  mais  ne  ma  pas  envoyé 
la  responce. 

Les  troys  lettres  missives  que  M' le  Premier  Président  a  escrittes 
à  la  Cour  avec  des  compliments  bien  honnestes  ont  frappé  ce  coup,  et 
ont  esté  prinses  pour  supplément  des  visites  personelles,  qui  estoient 
requises  avant  sa  réception. 

Tay  envoyé  vers  iuy  ce  matin  un  de  mes  cousins  pour  aller  en  dili- 
gence jusques  à  Nismes  s'il  peult  Iuy  faire  mes  excuses  de  mon  retarde- 
ment causé  d'une  pierre  dont  je  me  suis  délivré  grâces  à  Dieu  assez  à 
temps  pour  y  accourir  encores  à  mon  tour,  et  ay  escript  par  mesme 
moyen  à  Madame  la  Première  Présidente  soubs  ladveu  de  M'  d'An- 
drault. 


LXXXVI 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur, 

Ce  mot  n'est  que  pour  accompagner  le  petit  oranger  que  vous  m'aviez 
demandé  avec  le  myrthe  et  3o  marcottes  dont  il  y  en  a  demy  douzaine 
desja  enracinées,  ensemble  une  boitte  du  reste  que  me  demandiez  dont 
vous  pourrez  faire  la  distribution  selon  que  vous  l'aviez  projectée.  J'ay 
receu  le  fagot  des  rosiers,  avec  la  boitte  des  médailles,  entre  lesquelles 
s'en  est  trouvée  une  des  moyennes,  que  j'estime  30  pistoles  pour  ma 
curiosité,  dont  je  vous  remercie  bien  fort,  et  de  ce  gros  poids  qui  me 
semble  trez  beau ,  et  plus  considérable  que  l'aultre  pareil ,  parce  qu'il 
n'est  pas  rappetassé  ^ 

Vous  sçaurez  la  réception  solennelle  que  nous  avons  faicte  à  M' le 
premier  président  du  Bernet  avec  tant  d'applaudissement  et  de  nou- 
velle satisfaction  que  je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit  jamais  rien  &ict  de 

^  C*est4Hlire  rajuste  parl^adjonction  de  morceaux  de  mëtai,  pour  remplacer  ce  qu^il  avait 
perdu  par  Tusage. 
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pareil,  ne  d'approchant  de  bien  loing^  Je  vous  prie  d'en  faire  part  à 
M*^  le  premier  présidant  d' Aguesseau ^,  à  M""  d'Andrault,  et  à  M'  de 
Mons  et  auUres  de  ses  amys  et  des  nostres ,  qui  participeront  je  m'as- 
seure  comme  vous  et  moy  à  la  joye  publique  et  je  demeureray^ 
Monsieur  le  Prieur, 

Yostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbibesg. 

A  Aix,  ce  XI  novembre  i636\ 

Jay  receu  par  l'ordinaire  vostre  despesche  du  a3  octobre,  mais  je 
suis  trop  pressé  d'ailleurs  pour  y  pouvoif  respoadre  à  présent  J'ay 
faict  rendre  en  main  propre  la  lettre  du  procureur  Gailhard. 


LXXXVn 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
Vostre  despesche  du  3o  octobre  nous  a  bien  mis  en  peine  de  vous 
voir  en  l'appréhension  où  vous  en  estes,  pour  l'entrée  de  l'Espagnol 
dans  la  Gascogne ,  sans  qu'on  aye  peu  leur  en  empeseber  les  passages , 
nnais  il  (ault  bien  espérer  de  la  justice  de  la  cause  du  Roy  et  que  les  pror 
grez  n'en  seront  pas  conformes  aux  appréhensions  quoyque  trez  justes 
Dieu  aydant.  Je  ne  suis  en  peine  que  de  l'isle  Socoa^,  car  pour  la  terre 


^  Voir  sur  cette  réception  les  détails  don^ 
nés  par  P.-J.  de  Haitze  dans  son  Histoire 
de  la  ville  d'Aix  en  cours  de  publication  dans 
la  Revue  Sextimne. 

^  Antmned'AgHesseai],  d'abord  cooseli- 
1er  d'État,  fut  nommé  premier  président  du 
parlement  de  Bordeaux  le  6  janvier  i63i. 
Il  devait  être  remplacé  dans  celte  charge, 
le  i8  août  i6à3,  par  Joseph  du  Bemet. 


^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  fol.  5& i .  Auto- 
graphe. 

*  Soooa  est  une  petite  place  de  guerre 
des  Basses -Pyrénées  (oommiine  de  Gir- 
bouse,  canton  de  Saint-Jean  de  Lus,  à 
1  kilomètre  de  cette  viïle).  Voir  une  lettre 
de  Jean  Chapelain,  d'avril  1687  (t  I, 
p.  1/16). 
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ferme  iJs  en  seront  tost  desnichea,  mais  dans  la  mer  il  y  a  bien  de  la 
peine  à  lear  faire  lascher  prinse  tesmoing  noz  isles  de  LennsoiÉ  Ton  a 
résolu  de  faire  l'attaque  et  n'attendoit  on  que  le  temps  propice  de  faire 
agir  lez  navires  lequel  s'est  mis  sus  d'aujôui^'huy  fort  opportun. 

M'  le  premier  présidant  du  Bernet  avoit  hier  prins  congé  de  la 
Cour  pour  s'y  acheminer,  et  aller  rendre  ses  compliments  à  M^  le  ma- 
reschal  de  Victry  et  à  M'  de  Bordeaux,  et  faisoit  estât  de  partir  ce  jour- 
d'huy,  mais  la  pluye  qui  a  duré  qnasi  toute  la  nuict  assez  grosse  luy 
avoit  faict  appréhender  les  torrens  trop  enflez,  et  luy  a  faict  différer 
son  parlement  à  demain ,  de  sorte  qu'il  se  pourroit  bien  trouver  tes- 
moing occnlaire  de  ce  qui  s'y  fera. 

Vous  aurez  eu  par  le  retour  de  son  postillon  un  oranger  de  la  Chine , 
avec  des  marcottes  de  la  vigne  de  Canada  en  nombre  de  6  enracinées 
elfkk  sans  racine ,  ensemble  le  Myrthe  double  et  une  boitte  de  senteurs 
dans  laquelle  sont  toutes  mes  lettres  tant  pour  M**  le  Premier  Prési- 
dent et  Mess"  d'Andrault  et  de  Mons  que  pour  vous  avec  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'estoit  passé  à  la  réception  de  M*"  du  Bernet.  Vous  aurez 
la  suitte  de  la  solennelle  procession  extraordinairement  faicfe  depuis 
en  Robbes  Rouges,  où.  il  mena  la  compagnie,  et  fut  bien  veu  de  tout  le 
peuple,  non  sans  les  bénédictions  accoustumées  au  païs. 

Je  vous  prie  de  vous  enquérir  de  ce  qui  s'observe  de  par  de  là  lors 
des  processions  générales  où'  la  Cour  se  trouve  en  corps,  principale- 
ment quand  c'est  en  robbes  rouges,  et  sur  la  semonce  des  Archevesques 
ou  de  leur  dergé.  Et  s'il  y  en  a  rien  sur  les  registres,  envoyez  m'en  la 
coppie,  quoyque  non  signée  s'il  y  a  trop  de  façon  à  l'obtenir  du  corn-* 
mis  du  greffe. 

Au  reste  j^ay  bien  du  regret  que  noz  vins  n  ayent  esté  vendus  avant 
cette  descente  estrangere^  mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  osent  courir  sur 
les  An^oys,  qui  sont  ceux  qui  les  viennent  enlever  plus  communément. 
Il  est  vray  qu'U  se  traicte  en  Angleterre  quelque  nouvelle  alliance  avec 
la  France  qui  sera  pour  produire  quelque  bien  meilleur  effect  Dieu 
aydant  contre  cez  ennemys  de  la  liberté  chrestienne.  Et  en  toute  fason 
il  fauldra  faire  ce  qui  se  pourra,  et  laisser  le  reste  à  la  disposition  di- 
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vine.  Je  vous  envoyé  les  responses  de  Pethonier,  et  demeure,  ne  vous 
pouvant  escrire  plus  à  loisir, 
Monsieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirbsc. 

À  Aix,  ce  18  aov[em]brc  i636. 

J'oubiioys  de  vous  dire  que  j  ay  envoyé  à  M'  de  Bordeaux  vostre 
lettre  et  les  deux  paquetz  qu'elle  accompagnoit,  et  luy  ay  escript  par 
mesme  moyen.  La  relation  qui  devoit  estre  cy  joincte  ira  soubs  l'enve- 
loppe de  M'  de  S*  Saulveur  pour  sa  curiosité,  ne  l'ayant  peu  faire 
transcrire  deux  foys,  mais  il  la  vous  envoyera  tost  aprez  s'il  ne  la  joinct 
à  vostre  lettre  présente  ^ 


LXXXVIII 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
J'ay  rendu  à  Madame  la  première  présidente  du  Bernet  le  pac- 
quetque  vous  luy  adressiez  laquelle  se  loue  fort  de  voz  honnesletez, 
et  rendit  à  M' le  Premier  Présidant  les  lettres  qu'il  y  avoit  pour  luy, 
dont  il  nous  fit  sçavoir  les  nouvelles  du  costé  de  la  frontière  qui  nous 
tient  un  peu  en  peine,  mais  si  les  nouveaux  mescontentementz  ne  se 
vont  joindre  de  ce  costé  là  tout  ne  sera  rien  Dieu  aydant.  Je  pensoys 
recevoir  de  voz  lettres  un  peu  plus  fraisches  que  du  a o  du  passé,  par 
le  dernier  ofdinaire  et  que  vous  auriez  consequamment  apprins  l'ar- 
rivée icy  de  M' le  Premier  Présidant  soit  du  costé  de  mon  frère,  ou 
de  celuy  de  Thoulouse,  mais  vous  n'aurez  pas  je  m'asseure  tardé  aprez 
l'expédition  de  vostre  ordinaire.  Car  mon  frère  trouva  une  commodité 

^  Bibliollièqiie  nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions,  8171 ,  fol.  SA 3.  Auto- 
graphe. 
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de  courrier  par  lequel  il  vous  en  envoya  les  nouvelles,  qu'il  avoit  re- 
çeues  dans  U  jours.  J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  les  qualitez  du  s' de 
la  Motte;  M' Lombard  vous  escript.  J'oublioys  de  vous  dire  que  M' le 
Premier  Présidant  n'arriva  icy  de  retour  de  l'armée  navale  que  me- 
credy  dernier,  Madame  la  Première  Présidante  estant  allée  au  devant 
de  luy  jusques  à  un  quart  de  lieue  d'icy,  et  je  l'avoys  prévenue  d'un 
autre  quart  de  lieue  par  de  là,  dont  elle  me  fit  bien  des  reproches,  et 
de  faict  si  j'eusse  creu  qu'elle  y  voulust  aller,  je  luy  auroys  demandé 
une  place  dans  son  carrosse,  mais  elle  avoit  tesmoigné  désirer  d'esvi- 
ter  qu'aulcun  se  donnast  de  la  peine  pour  cela,  et  avoit  dict  qu'il 
n'arriveroit  que  le  soir,  bien  qu  elle  sceust  qu'il  devoit  estre  icy  à  dis- 
ner^  Il  a  ce  jourd'huy  tenu  l'audiance,  aprez  avoir  aux  chambres 
assemblées  faict  procéder  à  la  vérification  des  lettres  de  reserve  d'exer- 
cice pour  cinq  ans  à  M'  du  Perier  Doyen  ^,  à  la  «barge  que  la  récep- 
tion de  son  filz  seroit  sans  pouvoir  faire  aulcune  fonction  de  l'ofiice 
ne  avoir  voix  deliberatifve.  Et  quand  il  a  esté  question  de  voir  l'in- 
formation de  vie  et  mœurs  du  filz,  ne  trouvant  pas  le  baptistère,  ne 
que  l'information  parlast  de  laage,  il  a  déclaré  qu'il  ne  laisroit  pas 
mettre  en  délibération  de  passer  par  dessus  cette  formalité,  quelque 
abbus  qui  eust  esté  receu  au  contraire ,  dont  la  compagnie  ne  l'a  pas 
voulu  desdire ,  et  a  esté  ordonné  qu'il  seroit  informé  de  l'aage ,  ce  qui 
diffère  la  réception  à  l'autre  semaine.  Il  n'a  rien  esté  faict  pour  encores 
du  costé  des  Isles.  Et  je  demeure. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce  iz  décembre  i636\ 

'  C'est-à-dire  à  midi,  ^heore  sacramen-  çais,  nouvelles  acquisitions,  Siyi,  foL  6i&. 

telle  alors  à  Paris  comme  en  province  et  qui  Autographe.  —  Le  prieur  de  Roumoules 

se  maintient  encore  de  nos  jours  dans  les  a  mis  sur  Tenveloppe  ce  sommaire  :  «rRe- 

petites  villes  et  surtout  à  la  campagne..  pondant  à  ma  lettre  du  xx  du  passé.  Retour 

'  Voir,  sur  le  conseiller  du  Perier,  le  de  M'  le  premier  président  de  Canes.  Sur 

recueil  Peiresc-Dupuy.  la  réception  de  M'  Duperier  qui  n*avoit  pas 

*  BiMiothèque   nationale,   fonds  fran-  Taage.)» 

T.  37 

mmmtUM  iatiowau. 


21d  LETTRES  DE  PEIRESC  [1636] 


LXXXIX 
MÊME  ADRESSE. 

Monsieur  le  Prieur, 

Voatre  d^apesche  du  ti'^  est  arrivée  depuis  hier  par  Tordînaire  de 
P^ris;  j'envoyay  en  inesme  tempe  à  Marseîfle  au  s' Lugaet  oik  M'  TAr* 
chevésque  de  Bordeaux  a  ses  adresses»  le  paquet  yenu  pour  luy  soubz 
vostre  enveloppe,  ne  doubtant  pas  qu'il  fie  luy  soit  fidèlement  rendti 
quelque  part  qu'il  puisse  estre  à  presant  en  nostre  eoste,  car  il  avoit 
une  foys  résolu  de  quitter  le  Gourgean  ou  le  Teolle,  pour  venir  mouiller 
aux  isles  d'Ieres.  Je  vous  envoyay  par  le  dernier  ordinaire  deux  siennes 
lettres  pour  M''  d'Ândrault  el  pour  W  Gonstans. 

Monsieur  le  Premier  Présidant  m'a  daigné  faire  part  de  ce  que 
M'  d'Andrault  iuy  a  faict  sçavoir»  et  à  quoy  il  me  remettoit  par  celle 
qu'il  luy  a  pieu  de  m'escrîre  dent,  je  luy  suis  bien  redevable,  ayant 
prins  grand  plaisir  d'apprendre  le  destail  de  tant  de  curtevses  obser- 
vations, et  ne  manquetay  de  l'en  remercier  comme  il  me  sieroit  bten 
notai  de  m'en  dbrpesieer  qn^ue  lieence  qu'il  iuy  plaise  m'en  donner 
de  sa  grâce*  J'ay  faict  tenk  aeui'ement  aussy  les  pa^^quetz  adressez  à 
M*^  de  la  Motte  dont  Madame  a  voulu  que  j'eusse  quelque  participatiem 
aussy,  où  nous  avons  bien  trouvé  de  ralîment  à  nostre  curiosité  quoy 
qu'insatiable.  Je  luy  allay  rendre  les  compliments  nécessaires  sur  la 
lettre  qu'elle  a  daigné  vous  esorire,  au  subject  de  mes  petites  re- 
devances, dont  ja  m'estoys  si  mal  acquitté  en  son  endroict,  mais  elle 
r'encberit  tousjours  au  centuple,  et  prend  incessamment  des  advan- 
tages  à  touts  moments  pour  combler  ses  serviteurs  dans  des  obligations 
immenses.  Elle  a  un  procéder  si  généreux,  et  ses  actions  sont  teUament 
admirées  d'un  cbascun  que  je  ne  le  vous  sçaurois  représenter.  EH'  ex- 
cuse tant  qu'elle  peult  ces  deflectuositez  et  de  nostre  cbetif  pais,  et 
de  nostre  nation  ^  mais  je  crains  bien  qu'elle  n'y  trouve  bieiitost  de 
quoy  desmentir  la  bonne  opinion  qu'on  luy  eu  avait  vodki  fiaire 
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prendre  à  radvance.  Car  desja  les  piuyes  quasi  continuelles  et  le  froid 
assez  rigoureux  et  extraordinaire  luy  font  bien  r  abattre  de  la  doulceur 
de  lair  à  quoy  die  s'attendoit.  Et  pourveu  que  rbumeur  des  persones 
ne  fasse  bientost  paroistre  sa  rudesse ,  nous  serons  bien  heureux.  Elle 
faict  si  bon  accueil  à  tout  le  monde,  que  les  uns  et  les  autres  en  sont 
ravys,  et  quelque  aversion  quils  ayent  entr'eux  tout  fleschit  devant 
elle,  aussy  bien  que  dans  nostre  compagnie  devant  M'  le  Premier 
Présidant.  Je  regrette  bien  le  vol  que  vous  a  faict  ce  postillon  joufflu, 
dont  certainement  je  n'avois  gueres  bonne  opinion ,  mais  nous  n  avions 
pas  à  cboixsir,  il  fsuldra  voir  s'il  y  aura  moyen  de  vous  envoyer  un 
autre  pied  de  myrthe  double  avec  Toranger  de  Monsieur  le  présidant 
â'AiBs\  à  qui  je  vouldroys  bien  pouvoir  rendre  de  plus  digne  service. 
La  question  sera  d'en  rencontrer  quelque  commodité  opportune  et  en 
saison  supportable.  Et  aussy  bonne  qu'avoit  esté  celle  du  retour  de  ce 
mauvais  garçon,  qui  vous  eust  peu  rendre  le  fagot  des  marcottes  et 
du  myrthe  aussy  bien  conditionné  que  celuy  de  l'oranger  s'il  eut  voulu , 
ainsin  comme  le  tout  estoit  proprement  ageancé.  Mais  en  le  desve- 
loppant  indiscrettement  l'air  a  deub  gaster  le  tout  inesvitablement , 
à  feulte  de  le  sçavoir  remettre  aussy  bien  qu'il  estoit.  Encores  luy 
fault  il  sçavoir  bon  gré  de  ce  peu  qu'il  vous  a  rendu  tant  de  la  boitte 
que  des  marcottes  enracinées.  Et  ne  plains  pas  tant  l'argent  que  vous 
et  moy  luy  avons  donné ,  quoy  qu'il  s'en  soit  rendu  bien  indigne ,  et  la 
barde  et  essarges  que  j'avois  faict  achetter  pour  luy  ester  tout  pré- 
texte d'incister  aux  difficuitez  et  refus  qu'il  faisoit  à  Madame  la  Première 
Présidante  mesmes  de  se  charger  d'aulcune  chose  qui  l'engageast  à 
aulcun  soing. 

Mon  frère  m'a  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  la  boitte  de 
vostre  Rosier  imperiai  ^,  que  je  n'ay  peu  encor  ouvrir,  mais  je  le  feray 

'  Jean  Dsflb,  fils  du  premier  président  Peiresc  à  k  Méjanes  (fol.  79a),  la  oopie 

Goillaiime  DaflSs,  fat  secood  plaident  du  ne  commence  qa*à  ce  paragraphe,  avec 

pariement  de  Bordeanx;  9  monnit  en  cette  cette  modification  de  la  première  phrase  : 

ville  le  s&  décembre  lôSy.  «rj^ay  reœn  la  boette  de  vost»  Rosier  im- 

'  Dans  le  registre  V  de  la   collection  pénal. . .  1 

97. 
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Dieu  aydant,  avant  que  le  laisser  partir  pour  Boysgency,  ce  qui  sera  de- 
main Dieu  aydant.  Les  nU  pièces  de  monoyes  ou  médailles  enfermées 
dans  Yostre  dernier  pacquet  sont  arrivées  fort  bien  conditionnées,  et 
vous  avez  fort  bien  deviné  que  l'une  des  medailiettes  de  cuivre  seroit 
bien  de  mon  goust.  J'en  avoys  eu  une  autre  pareille,  mais  l'inscription 
n'en  estoit  pas  si  conservée  que  de  la  vostre,  et  je  l'estime  quasi 
aultant  que  celle  de  PECTHV.  L'autre  de  cuyvre  n'est  pas  un  poids. 
Ëir  est  grecque  du  siècle  d'Alexandre  le  Grand  et  a  d'un  costé  un  bou- 
clier enrichy  de  cez  croissantz,  et  de  l'autre  non  un  vase  et  un  ser%ubz 
com' il  semble  en  la  tournant  c'en  [sic)  dessus  dessoubs,  mais  un  ca>ndB 
ou  beauime  avec  des  longues  crestes  ou  pannaches  qui  vous  ref  Avoit 
bloient  un  serpent,  y  ayant  de  plus  un  espy  de  bled  et  une  letti'i^ii 
pour  le  nom  de  Kassander,  Roy  de  Macédoine  ^  ou  de  quelque  ville 
de  celles  qu'Alexandre  avoit  soubsmises  en  son  obéissance  dans  la  Grèce, 
ou  dans  les  isles,  ou  dans  l'Asie.    * 

J'en  avoys  bon  nombre  de  pareil  symbole,  mais  non  pas  avec  cette 
lettre  capitale  K,  de  sorte  qu'elle  ne  me  sera  pas  inutile  Dieu  aydant 
et  en  aydera  l'intelligence  de  quelque  autre.  Je  vous  en  remercie  donc 
trez  affectueusement  et  de  toutes  les  autres,  y  ayant  quattre  monoyes 
grandement  curieuses  d'un  vieil  ^  GENTVLLVS  COMES,  d'un  vieil 
ANRICVS  REX,  d'un  RICARDVS  R.  AGLIE,  FRANCIE,  DNS.  AQT., 
d'un  EDOARD  Roy  d'Angleterre  duc  de  Guienne,  battu  durant  son 
absence  de  Guienne,  lesquelles  sont  bien  d'autre  considération  que 
celle  dont  on  vous  faict  feste,  à  l'inscription  DVX  PIGTAVIE,  qui 
ne  seroit  pas  mauvaise  si  elle  est  bien  précisément  ainsin,  mais 
vous  y  trouverez  A  ou  Alphonsus  GOMES  PIGTAVIE  et  THOLOSE, 
ou  quelque  chose  de  semblable  d'une  part,  et  de  l'autre  DVX  N AR- 
BORE. 

Nous  attendrons  voz  deux  libvreset  voz  deux  coutteaux  anglois,  dont 
je  vous  remercie  à  l'advance,  et  des  seings  que  vous  prenez  encores 

^  GassaDdre,  fiis  d'Antipater,  succéda,  *  A  la  marge  oo  lit  avec  un  renvoi  ees 

en  3i 9  avant  Tère  chrétienne,  à  son  père,        mots  écrits   d'une  autre  main  (œlie  de 
et  mourut  en  398»  Guillemin)  :  Fulco  eomeê  eenonmnuê^ 
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de  cette  navigation  de  Garcia  de  CeppedeS  que  je  n*ay  garde  d'at- 
tendre si  facilement  par  cette  voye  là.  Mais  vous  m'avez  bien  mis  l'eau 
en  bouche  des  mémoires  et  autographes  Mss.  d'Elias  Vinetus ,  qui  estoit 
l'un  des  plus  doctes  hommes  du  siècle^  dont  je  priserois  bien  un  dis- 
cours des  poids,  et  un  des  monoyes  dont  on  vous  faict  feste^,  et  quoyque 
vous  trouviez  de  luy  par  escript,  vous  ne  sçauriez  faire  de  mauvais 
acquest. 

Wty  avoit  aussi  eu  de  par  delà  un  Balforeus  qui  estoit  grand  Grec 
doD^t  les  ouvrages  ont  esté  bien  estimez*.  Je  seroys  bien  aise  de  voir 
pas -oUe  de  ce  que  vous  trouverez  là  d'imprimé  des  œuvres  tant  de 
autnue  de  l'autre®,  et  cependant  que  vous  m'envoyiez  s'il  vous  plaict 

'  Voir  sur  Andrès  Garcia  de  Gespedes^ 
oosmo^phe  et  chroniqueur  en  chef  des 
Indes,  une  excellente  petite  notice  par 
H.  E.  Beauvois  dans  la  Grande  Encyclopédie 
(t  X ,  p.  1  &9  ).  L*ouvrag6  mentionné  par  Pei- 
resc  parut  ^  Madrid ,  en  1 6o6 ,  sous  ce  titre  : 
Regimiento  de  navegaeùm;  Htdrografla,  etc. 
M.  Beauvois  nous  apprend  que  cet  ërudit 
laissa  en  manuscrit  ses  ouvrages  les  plus 
importants,  qui  sont  encore  précieux  pour 
rhistoire  de  la  géographie  et  que  i  on  con- 
serve à  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid. 

'  mie  Vinet,  né  dans  TAngoumois  (en 
1609,  disent  les  uns,  en  1Ô19,  disent  les 
autres) ,  mourut  à  Bordeaux  le  1  &  mai  1 687. 
De  réloge  que  lui  donne  ici  Peiresc  on  peut 
rapprocher  celui  que  lui  donne  le  président 
de  Thon  {Higt.,k  Tannée  1687). 

'  Vinet  laissa  de  nombreux  manuscrits 
qui  malheureusement  ne  nous  ont  pas  tous 
été  conservés.  Voir  ce  qui  en  est  dit  dans  la 
Chronique  bourdehise,  continuée  par  Jean 
Davnal  (p.  97).  Nous  verrons  un  peu  plus 
loin  que  Goillemin  trouva  le  moyen  de  pro- 
curer à  Peiresc  les  discours  tant  désirés. 
Gomme  me  le  rappelle  mon  savant  ami 
M.  Reinhoid  Dezeimeris,  on  signale  ^  dans 


une  notice  latine  qui  est  en  tête  des  pièces 
encomiastiques  recueillies  à  la  fin  de  la  se- 
conde édition  de  VAtisone  de  Vinet  (1690, 
in- A*),  et  qui  contient  un  relevé  de  ses  ou- 
vrages imprimés  chi  inédits,  lé  recueil  sui- 
vant :  Priscianuf,  Fannius,  Beda,  Metianus, 
de  nummis,  ponderihus,  mensuris,  et  vetere 
computandi  ratione ,  emendati  et  annotationibus 
explicatt, 

^  C'était  Robert  Balfour,  Écossais  d'ori- 
gine, naturalisé  en  avril  i6o3,  sur  lequel 
M.  Gaullieur  a  donné  beaucoup  de  ren- 
seignements, ainsi  que  sur  Vinet,  dans  son 
Histoire  du  collège  de  Guyenne,  établissement 
où  les  deux  érudits  professèrent  avec  éclat. 
FI.  de  Raymond  a  beaucoup  loué  Balfour, 
frpersonnage  d'une  singulière  et  rare  éiiidi- 
tioni».  Voir  mon  Essai  sur  FI.  de  Raymond, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  (1867, 
p.  98).  J'ai  cité  en  note  deux  pages  sur  Bal- 
four de  feu  Francisque  Michel  {Les  Ecossais 
en  France)* 

*  Toutes  les  notices  sur  Vinet  contiennent 
la-  liste  plus  ou  moins  étendue  de  ses  nom- 
breuses publications.  (Voir  surtout  la  Bio- 
graphie  universelle,)  Mais  les  publications 
de  Balfour  sont  beaucoup  moins  connues. 


ilà  LETTRES  DE  PEIRESC  [16S6] 

la  logique  de  ce  Balforeus  ^  et  ce  qu'il  y  aura  de  plus  de  luy  en  phUo- 
sophie,  quand  vous  en  aurez  la  commodité,  sans  rien  laisser  eschapper 
de  ce  que  vous  pourriez  rencontrer  MS.  tant  de  l'un  que  de  l'autre, 
si  le  prix  en  est  toUerable.  Sur  quoy  je  finiray  demeurant. 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  bien  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirbsc. 

A  Aix,  ce  33  décembre  l636^ 


xc 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX  *. 

Monsieur  le  Prieur, 
Ce  mol  n'est  que  pour  accuser  la  réception  de  vostre  pacquet^  et 
vous  dire  que  j'ay  faict  rendre  à  leur  adresse  les  lettres  qui  y  estoient 
jointes  tant  à  M'  Beneton  qu'à  M'*  JuUian.  Je  suis  si  pressé  dans  l'em- 
barras de  la  commission  qui  nous  a  amenez  en  ceste  ville  de  Marseille 
avec  M' le  Premier  Président  qu'à  peine  ai-je  desrobé  ce  peu  de  temps 
pour  vous  faire  cez  lignes,  la  venue  de  M'  le  Premier  Président  ayant 
calmé  toutes  choses,  c'est  à  dire  de  l'esmotion  qui  se  fit  icy  dimanche 
par  les  soldalz  revenuz  de  l'armée  navalle  à  faulte  de  payement  de 
leur  solde,  et  appuyée  par  le  menu  peuple  mal  content  de  la  mauvaise 


^  Ni  la  Logique  de  Balfoar,  ni  aucun 
antre  de  ses  ouvrages  ne  sont  mentionnés 
dans  ie  Manuel  du  Ubraire.  Sa  Logique  n'est 
autre  chose  qne  ie  livre  d'Aristote  commenté 
( Bordeaux ,  S.  Miiianges ,1616,  in-&*).  Bal- 
four  publia  {ibid,,  1630)  la  MonUe  du 
même  philosophe.  Voir  là-dessus  et  aussi  sur 
rédition  que  donna  Balfour  de  la  Miléanh 
logie  de  Cléomède,  le  Martin  Despote  de 
M.  R.  Dezeimeris,  dans  les  PublicaUoni  de 


la  Soeiitides  bibliopUlee  de  Gwfemie  (p.  197 

et  iAi)v 

'  Bibl.  nat,  fonds  français,  nouv.  acq., 
5171,  fol.  616.  Autographe,  Sommaire  de 
Guillemin  :  Surleemfmp/jieeetaïuiireecmvmt». 

'  Mais  avec  ces  indicatioQs  plus  précises, 
plus  complètes:  «à  Bordeaux,  chei  M' Gornn, 
bourgeois  à  la  parroisse  S-  Pierre.  « 

*  Guillemin  a  mis  à  la  marge  iDuxf  de- 
cembref 
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monnoye  de  cuyvre  dont  il  estoit  chargé,  le  tout  estant  maintenant 
en  termes  de  ne  rien  appréhender  à  Tad venir  Dieu  aydant,  et  je  de- 
meure , 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DB  Peiresg. 

X  Hars«iUe,  ce  3o  décembre  i&36. 

[Pa8h9eriptwn  de  la  main  de  Plsirésc]  Excusez  la  rethorique  [sic)  de 
mon  homme.  IVoits  nous  en  allons  pi*esentement  en  Thostçl  de  ville  où  a 
esté  convooquée  une  assemblée  solennelle,  en  laquelle  ppesidera  M' du 
Bernet  et  remonstrera  la  nécessité  do  descry  et  diminution  du  cours 
d'une  si  AMmvaise  monnaye  qui  ruinoit  tout  le  commerce.  Tout  est 
grandement  paisible  Dieu  mercy,  et  cez  peuples  se  recognoissent  et 
advouent  infiniment  obligez  aux  charitables  offices  de  M' le  Premier 
Presidani,  qui  s'est  professé  bourgeoysde  Marseille,  et  ne  tiendra  pas 
à  en%  qu'ils  ne  lu  y  fassent  ackepter  la  Floride  mise  en  vente  depuis 
peu^  dont  A  n'a  pas  de  l'aversion,  mais  il>  fauit  que  Madame  parle  et 
CTache  au  Jbaesîn  ^. 


^  La  bastide  à  lamelle  le  sëjour  de  Guil- 
laume du  Vair  avait  donné  grande  cëlë- 
hnié. 

'  La  présidente  du  Bernet  avait  une 
grande  fortune  et  c'était  à  elle  qu'il  appar- 
tenait de  fournir  le  prix  d*achat  de  la  Flo- 
ride et,  selon  la  vieille  et  pittoresque  locu-^ 
tion  employée  par  Pemse,  de  cracher  au 


bassin,  —  Bibliothèque  nationale, fonds  fran- 
çais ,  nouvelles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  f(>l.  6 1 7 , 
mi -original,  mi -autographe,  la  première 
partie  de  la  lettue  ayant  été  seulement  signée 
par  Pelresc,  la  seconde  partie  ayant  été 
écrite  par  lui.  Sommaire  de  la  main  de 
Guillemin  :  Sur  l'émotion  du  peuple  à  cause 
dune  monoye  de  cuivre. 
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XCI 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
L'ordinaire  dernier  m'a  apporté  vostre  despeche^  et  les  lettres  qui 
y  estoient  joinctes  toutes  lesquelles  j'ay  faict  rendre  aussytost  à  leurs 
addresses  et  vous  envoyé  les  responses  du  s*"  Pethonnier.  Au  reste  le 
voyage  de  M''  le  premier  président  du  Bernet  à  MarseHle  n  a  pas  esté 
inutile  toutes»  choses  y  ayant  esté  calmées  tant  il  y  porta  de  courage , 
d'éloquence  et  de  doulceur,  en  ne  flattant  pas  ceux  qui  se  dispensoient 
du  debvoir,  et  faisant  valloir  les  bons  offices  des  autres  pour  le  bien 
et  tranquillité  du  public.  Mais  la  nouvelle  d'un  nouveau  mal  entendu 
entre  Wp  le  comte  de  Harcourt  et  M^  le  mareschal  de  Yittry  vint  trou* 
bler  nostre  quiétude  d'esprit^,  de  l'appréhension  des  mauvaises  suittes 
qu'elle  pouvoit  traisner  dont  neantmoins  il  a  pieu  à  Dieu  d  arrester  le 
progrez,  mais  il  y  faudra  bien  quelque  entremise  plus  forte  que  le 
pays  n'en  peult  fournir,  pour  y  mettre  les  remèdes  capables  de  les 
empescher  de  reprendre  les  derniers  errements.  Il  y  a  une  galère  de 
Malte  à  Toullon  qui  porte  en  Espagne  le  grand  prieur  de  Navarre  am- 
bassadeur du  grand  maistre  pour  avoir  le  traicté  des  bleds  de  Sicile. 
Et  je  demeure  tousjours, 


Monsieur  le  Prieur, 


vostre  plus  serviable  et  meilleur  amy, 

DB  Pbirbsc. 


À  Aix,  ce  6  janvier  1687. 

Je  vous  souhaicle  la  bonne  année  ^. 


^  A  la  marge,  de  la  main  du  prieur  de  Papon  qui,  venu  un  des  derniers,  a  pu  pro- 

Roumoules  :  du^S  décembre  1 636.  fiter  des  travaux  antérieurs. 

^  Sur  le  différend  entre  le  comte  d*Har-  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

court  et  le  maréchal  de  Vitry,  voir  tous  les  nouvelles  acquisitions,  5 171,  fol.  619.  Ori- 

historiens  de  Provence,  et  particulièrement  ginal. 
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XCII 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  n'ai  poinct  eu  de  lettre  vostre  par  ce  dernier  ordinaire  ou  y  bien 
un  pacquet  soubs  une  enveloppe  vostre  où  il  y  avoit  des  lettres  de 
M'  d'Andrault  à  M' le  Premier  Présidant  à  qui  il  escript  que  Madame 
la  première  présidante  d'Aguesseau  vous  a  faict  son  compère,  dont 
elle  aura  des  petits  reproches  de  la  part  de  Mad"^^  du  Bernet  au  pre- 
mier jour.  Il  y  avoit  aussy  des  lettres  de  M''  de  Mons  pour  Tun  et 
i autre,  et  pour  M' le  Baillif  de  Fourbin  que  nous  attendions  à  ce  soir 
icy,  mais  il  n'est  pas  encor  arrivé  que  je  sçaiche  pour  passer  oultre  à 
la  Cour.  M' le  Premier  Présidant  a  ce  jourd'huy  de  relevée  faict  l'ou- 
verture au  palais  de  la  nouvelle  chambre  des  communaultez  impuis- 
santes, où  M'  le  présidant  de  Lauzon^  a  enfin  cédé  la  préséance  à 
M'  Sequiran^  bien  qu'il  eust  prétendu  le  contraire,  ayant  pour  cet 
eifect  esvité  d'estre  nommé  dans  la  commission ,  en  mesme  ligne  avec 
luy,  ains  par  clause  séparée  pour  ne  desroger  à  l'antériorité  de  son 
brevet  de  Conseiller  d'Estat.  J'eusse  bien  voulu  pouvoir  r'escrire  à  touts 
cez  Messieurs  de  delà,  et  surtout  à  M' le  premier  président  d'Agnes- 
seau,  mais  je  n'ay  peu  de  tout  le  jour  m'excuser  du  palais.  Et  l'heure 
est  si  tarde  meshuy,  que  je  crains  que  mon  pacquet  n'arrive  trop  tard 
à  la  poste.  N'y  ayant  rien  de  nouveau,  que  les  préparatifs  des  navires 
pour  l'embarquement  de  /i,ooo  hommes  qui  passent  en  Italie  au  se- 
cours de  M' le  Duc  de  Parme  qui  sont  desja  tout  presls.  Et  je  demeure, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce  i3  janvier  1687. 

^  Sar  ]e  président  de  Lauzon  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy.—  '  Le  beau-irère  de  Peiresc. 
Le  nom  ëcrit  ici  Sequiran  (le  q  est  bien  forme)  s*est  (onjours  écrit  S^iran. 

T.  ,  2S     ■ 

IVPftlVCItlI    ll4TI0tllC 
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Mad"*  de  Montesquieu^  trouve  icy  tant  de  froid,  et  d'incommoditez , 
qu  elle  se  plainct  incessamment  des  faulces  promesses  du  prieur  de 
Roumoules,  et  de  ce  qu'il  ne  donne  point  de  nouvelles  de  la  santé  de 
M*^  son  frère  '^. 


xcm 

MÊME  ADRESSE. 

BOROEÀUI. 

Monsieur  le  Prieur, 

Jay  reaeu  vostre  lettre  du  1 5  du  passé  et  la  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  du  oosté  de  Beam ,  que  j'ay  pris  plaisir  de  voir  anssy  bien 
que  Mons'  et  Mad^  la  Première  Présidente,  qui  vous  en  sçavent  bon 
gré  quant  et  moy.  Nous  n  avom  icy  autres  nouvelles  dont  vous  puissiez 
eatre  faict  participant  que  les  préparatifs  que  Ion  faict  en  bonne  dili* 
gence  pour  rembarquement  des  trouppes  que  le  Roy  envoyé  au  secours 
du  duo  de  Parme,  que  l'on  dîct  avoir  conclud  son  traicté  avec  l'Es- 
pagnol s'il  n'est  secouru  dans  peu  de  temps,  de  façon  qu'elles  n'y  sçau- 
roient  arriver  trop  à  bonne  heure.  Si  Dieu  nous  vouUoit  donner  une 
bonne  paix,  ce  nous  seroit  une  grande  feveur.  Cependant  je  demeu<* 
reray. 

Monsieur  le  Pr[ieur], 

vostre  bira  humble  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbibbsc. 

À  Aix,  ce  3  febvrier  1687. 


^  Une  fille  du  pi^emier  mariage  de  Mar- 
guérite  de  Sevin ,  avec  ud  Secondât  de  Mon- 
tesquieu. 

*  Sur  ce  frère  de  M"*  de  Montesquieu, 
le  baron  J.-B.-G.  de  Secondât,  président  à 
mortier  au  pariement  de  Bordeaux  et  grand- 
père  de  Tautoar  de  l'E$prU  dea  Lm ,  voir  le 
recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  III,  p.  67a).  -^ 


Bibliothèque  nationale,  fonds  français ,  nou- 
velles acquisitions,  6171,  fol.  6a  1.  Auto- 
graplie.  Sommaire  de  Guillerain  :  «rOù 
il  est  parlé  de  Tannée  de  6,000  hommes 
pour  Pamoe,  de  Touverture  de.  la  chambre 
de  communauitez  impuissantes.  Que  M'  de 
Seguiran  a  eu  le  pas  mxt  un  conseiller 
d'Esta(.<» 
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II  y  a  quelques  jours  que  quattre  Albanois  des  isles  S^  Honnoré  se 
mirent  à  la  nage  pour  venir  chercher  du  pain  et  dirent  qu'ils  y  estoient 
dans  des  grandes  souffrances  et  fort  diminuez  de  leur  nombre  et  pré- 
cédante vigueur  ^ 


nr-m- 1      .mmj 


XCIV 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

Ce  mot  n'est  que  pour  vous  faire  participant  de  ce  peu  de  nouvelles 
que  j'ay  appris  de  l'embarquement  des  trouppes  destinées  à  Parme 
achevé  depuis  samedy  en  nombre  de  6,000  hommes  effectifs,  et 
qu'avant  hier  au  matin  Mons'  le  comte  de  Harcourt  s'embarqua  et  l'ar- 
mée de  2  5  navires  fit  voille  dez  hier  au  matin  avec  un  temps  favo- 
rable quoyque  un  peu  doulx.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  qu'ils 
puissent  faire  leur  passage  et  descente  bien  à  souhaict  dans  Testât  du 
duc  de  Parme  et  le  secourir  puissamment.  Mons'  nostre  Archevesque^ 
attendoit  icy  chez  luy  Mons'  l'Archevesque  de  Bordeaux  ^  et  luy  avoit 
faict  appareiller  sept  ou  huict  licts  d'extraordinaire ,  mais  sa  venue  est 
différée,  ce  dict  on,  à  jeudy.  Cependant  i]  est  allé  à  sa  maison  des 
champs  à  Joucques  ^  pour  proffiter  les  beaux  jours  qui  régnent  depuis 
toute  cette  lune.  Et  je  demeure, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peirbsc. 

À  Aix,  ce  10  febvrier  1687  \ 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  archevêques  d'Aix,  voir  le  recueil  Peiresc- 

nouvdles  acquisitions ,  5 1 7 1 ,  ibi.  69  3.  On-  Dopuy. 
ginal.  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

^  Louis  de  Bretel.  nouveUes  acquisitions,  8171,  fol.  698.  On- 

'  Henri  dTscoubleau  de  Sourdis.  ginal. 

*  Sur  cette  maison  de  campagne  dra 

28. 
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XCV 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 

Je  n'ay  poinct  à  ce  coup  receu  de  depesche  vostre,  ce  mot  n  estant 
que  pour  accompagner  le  petit  pacquet  y  joinct  pour  Mons*"  Faulchier 
et  vous  dire  que  Mad"^  Nicolle  s'est  trouvée  atteinte  depuis  7  ou  8  jours 
d'une  fiebvre  double  tierce  continue  qui  avoit  donné  un  peu  d'allarme 
à  Mons'  et  à  Madame  la  Présidente,  mais  Dieu  mercy  il  semble  quMl  y 
aye  quelque  a  mandement  et  qu'on  en  sera  quitte  pour  la  peur. 

Au  reste  Mons'  le  duc  de  Parme  ayant  reffusé  le  secours  à  luy  des- 
tiné sur  le  point  mesmes  qu'il  estoit  achevé  d'embarquer,  les  chefs  de 
l'armée  du  Roy  ont  trouvé  bon  de  l'employer  pour  ne  laisser  dissipper 
les  trouppes  qui  estoient  sur  pied  et  ont  faict  embarquer  6,000  hommes 
effectifz  en  97  navires  qui  desmarerent  du  port  de  ToUon  vendredy 
dernier  pour  se  rendre  aux  isles  d'Yeres  où  deux  barques  chargées  de 
l'attirail  des  appartenances  de  l'artillerie  y  survindrent  et  partirent  en- 
semblement  le  sabmedy  matin  tirant  à  ce  qu'on  croit  du  costé  de  la 
Sardaigne  où  ilz  pourroient  bien  aultant  surprendre  le  monde  que 
nous  l'avions  esté  à  la  descente  des  isles  ou  du  Socua.  Les  1 ,000  hommes 
de  M»*"  le  Mareschal  s'estantz  embarquez  à  Cannes  pour  suyvre  l'armée 
à  la  piste,  el  faict  on  grande  dilligence  à  Tollon  pour  l'armement  de 
dix  autres  navires  qui  doibvent  suyvre  dans  huit. ou  dix  jours  avec 
quantité  de  provisions  et  raffraischissementz  et  qu'ilz  seront  encores 
suyviz  de  quelques  autres  à  la  Ble  qu'ilz  pourront  se  mettre  en  bon 
estât.  Nous  attendrons  en  grande  impatience  le  succez  de  ceste  entre- 
prinse  où  M»'  l'Archevesque  de  Bordeaux  s'est  embarqué  avec  M^  le 
comte  d'Arcour.  L'on  a  prins  deux  lanches  des  ennemys  qui  avoient 
esté  laschées  des  isles  de  S*  Honoré  pour  aller  mettre  le  feu  à  quelques 
navires  de  l'armée  navalle  toutes  remplies  de  feux  d'artifice,  mais  il 
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y  avoit  encores  une  petite  frégate  aussy  chargée  de  pareilz  artifices  et 
autres  machines  où  le  feu  se  prit  et  feit  périr  la  pluspart  des  hommes 
qui  estoient  dessus,  où  Ion  dict  que  sont  demeurez  prisonniers  ko  ou 
5o  Ëspagnolz.  Nous  n  avons  pas  d'autres  nouvelles  présentement,  ce 
qui  me  fera  finir  la  présente,  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbiresc. 

À  Aix, ce  17  febvrier  1687*, 


XCVI 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
Tay  esté  bien  fasché  d'apprendre  par  vostre  despesche  du  5°*®  venue 
fort  bien  conditionnée  avec  tout  ce  qui  laccompagnoit  que  vous  aviez 
tant  perdu  de  sang,  et  vous  souhaiterois  icy  pour  vous  prévaloir  du 
bénéfice  de  Tusaige  de  Teau  de  noz  bains,  qui  m'a  si  insensiblement 
guary  de  semblables  maux^.  M' le  Premier  Présidant  s'y  est  mis  enfin, 
aprez  avoir  lutté  quelques  moys  avec  noz  eaux  qui  n'estoient  pas  bien 
compatibles  à  son  estomac.  Mad'^  de  Montesquieu  est  hors  de  fiebvre 
long  temps  y  a,  mais  le  grand  desvoyement  qu'elle  avoit,  l'a  laissée  si 
débile  qu'elle  a  faict  son  caresme  prenant  '  dans  le  lict.  11  fault  loiicr 
Dieu  quand  on  peult  sortir  de  maladie,  et  se  conserver  surtout  dans  le 
contentement  de  nostre  présente  condition^.  G'^st  ce  qui  m'a  deffendu 

^  Bibliothèque  natiouale,  fonds  français,  '  Son  mardi  gras,  sod  carnaval. 

nouvelles  acquisitions.  8171,  fol.  6^7.  On-  *  Toujours  peu  demander,  c'est  le  secret 

ginal.  de  la  sagesse.  Pascal  n*a-t*ii  pas  dit  rrque  le 

'  Boeore  une  bonne  note  pour  les  salu-  malheur  des  hommes  vient  d'une  seule 

taires  eaux  thermales  d'Aix  en  Provence!  chose,  qui  est  de  ne  savoir  pas  demeurer  en 

On  sait  que  Peiresc  souffrait  souvent  des  reposa? 
hémorroïdes. 
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de  ce  chagrin  qui  altère  tant  d  autres  et  qui  me  faict  dcmner  et  trouver 
le  vin  bon  malgré  Tenvie. 

Madame  la  Première  Présidante  estoit  en  peine  de  ne  voir  de  voz 
lettres,  vous  ayant  escript  ce  dict  elle  et  faict  la  guerre  à  bon  essîant, 
et  ne  croyant  pas  que  vous  luy  ayiez  voulu  laisser  radvantage  tout  en- 
tier de  vous  avoir  donné  barres.  Elle  alla  visiter  hier  M^le  Mareschal  * 
une  heure  aprez  son  arrivée,  et  fut  receue  avec  tant  d'honneur  qu'il 
ne  s'en  pouvoit  pas  davantage.  Âujourd'huy  il  est  venu  rendre  la  visite 
premièrement  à  M' le  Premier  Présidant,  durant  une  grande  demye 
heure,  et  puis  à  elle  durant  une  bone  heure.  Il  y  avoit  pourtant  un 
peu  de  mal  entendu  entre  luy  et  nostre  compagnie  qui  n'est  pas  en- 
cores  bien  r'adjusté,  à  quoy  l'on  travaille  fort  et  ferme  pour  establir 
quelque  bonne  correspondance  et  pleine  confiance  entre  cez  Mess"  si 
faire  se  peult. 

Cependant  nous  sommes  en  grande  appréhension  de  nostre  armée 
navale  qui  a  esté  dict  on  â  ou  3  jours  à  la  coste  de  S.  Reme^  et  puis 
prins  la  routte  de  la  Sardaigne,  mais  il  a  depuis  régné  des  venta  syrocs^ 
qui  nous  ont  bien  apporté  de  la  nege  de  Gorseque^  dont  on  fut  bien 
embarrassé  hier  allant  au  devant  de  M^  le  Mareschal,  ce  qui  n'a  pas 
facilité  la  descente  et  logement  qu'il  y  avoit  à  faire  en  terre.  Dieu  con- 
duise le  tout  plus  à  souhaict  que  les  apparances  ne  le  peu  vent  promettre  I 

Au  reste  j'ay  receu  voz  monnoyes  antiques  et  une  vieille  placque 
venue  de  la  part  du  bon  P.  du  Val  qui  seroit  bien  quelque  chose  de 
bon ,  si  ce  qui  semble  y  avoir  esté  escript  d'un  costé  estoit  bien  lisible. 
Je  feray  voir  l'inscription  de  Medoc  aux  curieux  et  principalement  aux 
Angloys  et  Basques  pour  voir  si  l'on  y  pourroit  mordre. 

Cet  assortiment  de  livres  de  M'  Vinet  et  de  M'  Balfour  est  bien 
gentil,  et  le  discours  des  poids  et  mesures  de  M'  de  Cleyrac^  a  bien 

*  Vitry,  gouYerneur  delà  Provence.  *  Conèque,  Corse. 

^  San  Remo,  8ur  le  golfe  de  Gènes.  ^  Les  ouvrages  de  eefc  ëradit  borddais, 

^  Nous  avons  vu,  dans  le  tome  III  du  contemporain  de  Peirese,  ne  sont  pas  diés 

i*ecueil  Peiresc-Dupuy,  p.  Saô ,  le  mol  syroe  dans  le  Manuel  du  Librairt,  On  en  tsouvera 

employé  pour  le  mot  siroco,  la  liste  dans  le  volume  de  la  Suoistique  du 
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bonne  apparence  de  mériter  Testime  que  vous  en  faictes,  mais  je  ne 
i  ay  encofes  peu  lisre  à  mon  grand  regret,  tout  le  temps  que  je  pensois 
avoir  à  ce  caresme  prenant  mVyant  esté  desrobé  en  cez  divertissements 
importuns  des  contentions  susdictes  sans  les  avoir  encores  bien  peu 
terminer.  Et  nay  pas  mesmes  peu  lisre  cea  autres  papiers  joincts  à 
vostre  despeache.  Si  vous  voyez  le  P.  du  Val,  faictes  luy  mes  excuses  et 
sur  ce,  priant  Dieu  pour  vostre  santé,  je  unis  demeurant, 
Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  humble  et  meilleur  amy, 

DE  PsniESG. 

A  Aix,  ce  a 4  febvrier  1 687  ^ 


XGVU 

MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur^ 
J'ay  receu  vostre  despesche  du  19*^  du  passé  fort  bien  conditionnée, 
avec  les  papiers  d'Elias  Vinetus  et  autres,  et  les  troys  monoyes  que  j  ay 
trouvées  bien  gentiles  et  vous  en  suis  bien  obligé.  Il  s'est  rencontré  que 
M' le  Premier  Président  et  Madame  la  Première  Présidente  n'a  voient 
eu  aulcunes  nouvelles  de  Bordeaux  par  le  mesme  ordinaire  et  qu'ils 
estoient  en  grande  peine  de  M^  de  Montesquieu,  de  sorte  que  ce  que 
vous  m'en  aviez  escript  vint  bien  à  propos;  je  leur  en  dicts  une 
partie  de  vive  voix  et  fallut  que  je  leur  envoyasse  aprez  l'original  de 
vostre  lettre  que  je  n'avoys  pas  lors  que  j'eus  le  bien  de  les  voir. 
Madame  fut  un  peu  mortifiée  d'apprendre  que  cez  Messieurs  les  Glz  de 
nostre  [doyen]  luy  deussent  gaigner  le  devant  quoyque  leurs  lettres 


de  la  Gironde  consacré  à  la  bîo-  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

'graphie  et  h  la  bibliographie  des  ëcrivains       nouvelles  acquisitions,  5 171,  fol.  6 a 9*  Auto- 
de  la  région.  graphe. 
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fussent  présentées  aprez  les  siennes  ^  M*^  le  Premier  Président  iuy 
dict  que  c  estoit  chose  inesvitable  et  je  m'ayday  à  la  consoler  en  iuy 
disant  qu  il  n'avoit  pas  à  vieillir  dans  cette  charge  ht  qu  aprez  quelque 
temps  d'exercice  il  fauldroit  qu  il  vint  prendre  icy>  la  succession  de 
celle  de  M"*  le  Premier  Présidant.  J'ay  eu  un  peu  de  mortiOcation 
aussy  qu'ils  ayent  veu  ou  peu  voir  dans  vostre  lettre  ce  que  je  n'avois 
pas  encores  eu  loisir  de  voir  concernant  vostre  traicté  avec  ce  Trichet 
qui  nous  a  rançonnez  si  impiteusemenl^,  sans  vouloir  dire  d'où  venoit 
l'autographe  dudict  Vinet,  mais  puisque  cela  est  faict  je  seray  bien 
marry  qu'il  fust  à  faire  et  vous  en  suis  tousjours  bien  redebvable. 

Je  suis  infiniment  aise  que  vous  ayez  esté  si  heureux  à  l'accomode- 
ment  de  MM"  les  grands  vicaires,  et  veux  croire  qu'enfin  vous  vien- 
drez à  bout  de  ces  Mess"  de  Gourgues;  ne  regrettant  que  la  peine  et  le 
travail  d'esprit  que  vous  donne  leur  humeur  glissante*. 

J'attends  icy  à  ce  soir  ma  nièce  de  RiansS  et  de  crainte  qu'elle  ne 
me  surprenne  je  finis  demeurant, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peirbsc. 

A  Aix,  ce  10  mars  iBSy. 

[Post-scriptum,  d^une  autre  main.]  Vous  appreivlrez  par  ce  peu  de 
lignes  la  descente  de  nostre  petite  armée  navalle  à  Oristan  en  Sar- 
daigne  où  ilz  trouvèrent  le  bourg  abbandonné,  ce  dict  on ,  et  y  pillèrent 
assez  paisiblement  ce  qui  y  estoit  demeuré  en  proye,  voire  s'escar- 
terent  ez  environs  en  quelques  villages  où  ilz  mirent  le  feu,  mais  la 
milice  du  pais  s'estant  rassemblée  ilz  se  retirèrent  avec  quelque  butin. 


'  Voir  sur  cette  affaire,  dans  le  recueil  '  L* Aumeur  ^{tiMon/e  est  un  mot  heureux. 

Peiresc-Dupuy,  la  lettre  du  9  mai  1687  Gela  fait  image. 
(t.  III,  p.  673-676).  *  La  femme  de  Claude  de  Fabri  déjà 

*  Savait-on   que   le   Bordelais  Trichet  souvent  mentionnée  en   cette  correspon- 

(plus  haut  nommé)  avait  si  fort  abusé  de  la  dance. 
confiance  de  Peiresc? 
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et  firent  partir  Tun  de  leurs  navires  à  l'advanee  pour  en  porter  la  nou- 
velle par  un  courrier  despesché  exprez  de  la  part  de  M' le  comte  de 
Harcourt  et  de  M"^  de  Bordeaux  et  M' le  comte  Hé  Vaillac  *  qui  y  estoit 
a  prins  en  mesme  temps  la  poste  pour  la  Cour,  ne  nous  laissant  icy 
que  des  bruictz  peu  certains  de  tout  le  destail  dont  la  principale  ren- 
contre fat  que  d  un  coup  de  canon  tiré  de  noz  navires  fat  heureusement 
tué  le  seul  canonnier  qui  estoit  en  ce  lieu  là  de  sorte  que  personne 
ne  pouvant  faire  l'office  ilz  s'enfairent  tous.  Et  disoit  on  que  lors  de 
l'arrivée  du  navire  à  Tollon  il  avoit  veu  paroistre  nostre  armée  derrière 
luy  quoyque  bien  loing  dans  la  mer  et  qu  elle  pourroit  avoir  prins  la 
routte  du  goulf  Jean^  prez  des  isles  de  Lerins,  mais  il  n'est  venu  aul- 
cunes  nouvelles  qu'elle  y  soit  et  il  a  régné  des  ventz  du  Nord  si  impé- 
tueux qui  les  pourroient  bien  avoir  faict  courir  plus  loing  en  arrière. 
Cependant  le  chevalier  de  Guron^  est  passé  et  repassé,  ce  dict  on, 
pour  donner  les  commandements  nouveaux  de  donner  aux  isles  à 
M' le  comte  d'Arcour.  Et  M' le  comte  de  Carces*  est  aujourd'huy  party 
d'icy  pour  aller  conférer  avec  Mis'  le  mareschal  de  Vitry  à  la  Tour 
d'Âiguez^  et  s'il  ne  pourra  point  estre  de  la  partie,  ce  qui  nous  tiendra 
bien  en  impatience  tant  que  nous  puissions  voir  à  quoy  pourra  abbou- 
tir  le  tout*. 


*  Jean -Paul  Gourdoo  de  Genouiilac, 
comte  de  Vaffiac. 

*  Le  golfe  Juan  (Alpe^-Maritimes). 

'  Jean  de  Recbignevoisin ,  si  souvent 
mentionne  dans  les  Lettres  et  papiers  d'Etat 
du  cardinal  de  Richelieu, 

*  Sur  ce  personnage,  voir  le  recueil  Pei* 
resc-Dupuy,  t.  III,  p.  ^99  et  suiv. 

*  La  Tour  d'Aiguës  (Vaucluse). 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
nouvdies  acquisitions,  6171,  fol.  671.  La 
lettre  est  autographe ,  mais  non  le  postscript 
tum,  —  A  la  suite  de  la  lettre  du  1 0  mars 
1687,  le  ms.  Si 71  (fol.  678)  contient  une 
lettre  adressée  le  3i  mars  1637  au  prieur 
de  Roumoules.  Bien  qu'elle  ait  éié  écrite  et 


signée  par  Perrot,  elle  doit  être  comprise 
dans  la  correspondance  de  Peiresc,  dont 
elle  porte  d'ailleurs  le  cachet.  Nous  la  pu- 
blions d'autant  plus  volontiers  qu'elle  four- 
nit des  renseignements  précieux  sur  la  re- 
prise de  l'île  Sainte-Marguerite. 

cr  Monsieur, 

rrCe  mot  ne  sera  que  pour  me  donner 
l'honneur  de  vous  faire  part  de  la  bonne 
nouvelle  de  la  descente  en  l'isle  de  Sainte 
Marguerite  par  nostre  armée  navalle  faicte 
assez  heureusement,  le  samedy  a 8*,  sur  les 
quatre  heures  du  soir,  avec  la  prinse  non 
seulement  du  premier  fortin  de  la  pointe  du 
levant  et  des  tit)i8  redouttes,  avec  les  re- 


T. 
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^f^^^"^ 


XCVIII 
MÊME  ADRESSE. 

BORDSAUI. 

Monsieur  ie  Prieur, 
Jay  receu  vo^e  46spe&che  du  is  du  passé  avec  les  lettres  qui  y 
estoient  jointes  tant  de  Madame  la  première  présidente  du  Bernet  à 
qui  je  la  fis  porter  incontinant  que  de  M'  de  Riez  ^  dont  M'  Gassend 
s'est  chargé  qui  partit  avant  hier  pour  ce  Cartier  là«  Jepensois  avoir  à  ce 
coup  cy  assez  de  loysir  pour  vous  respondre  plus  amplement.  Tant  s  en 


tranchements  d*aientour,  mais  du  fort  de 
Monterey,  de  quatre  bastions  revestus  de 
pierre  de  taille  conslruiet  aux  propres  des^ 
pens  d'un  cavallier  neapolitain. 

ffLa  bannière  de  France  a  este  arborée 
en  mesme  temps  sur  tous  ces  fortz  et  re- 
doubtes,  et  tous  leurs  canons  braquez 
contre  Tennemy,  qui  est  ai  foible  que,  si  le 
secours  ne  nous  surprend  trop  tost,  nous 
les  aurons  bientost  enlevez  trez  touz,  Dieu 
aydant.  M'  ie  comte  d'Harcourt  ne  tai*da 
guières  de  mettre  piod  à  terre  et  de  doooier 
les  ordres.  M'  rArcheyesque  de  Bordfïaus 
Ty  suyyit  de  Uen  prez ,  et  y  f^t  enfiçi  blessé 
à  uoe  cuisse,  m^is  c'est  un  coup  favorable. 
Le  premier  des  cappitaines  ennemys, 
nommé  dom  Juan  de  Fente,  y  mourut  à  la 
première  attainte,  avec  tout  plein  des  leurs  < 
et  y  en  demeura  aussy  bien  des  nosb^s  en 
la  seconde,  entr'auti*e8  les  deux  Fraisainetz 
et  Mirane,  ci^ppitaj^es  de  Vaili|ac,  Lyoj^, 
premier  cagipitaine  du  riment  de  Victry, 
M' due  tioufiapvk^^  vieillard  toiut  chenu,  avec 
sou  gendre,  et  ie  jeune  frère  de  M'  de  Se-^ 
guiran,  premier  président  en  la  Cour  des 
con^ptes,  qui  est  gei^alemen,!  regretté  de 
tout  le  monde.  \k»  blessej;,  il  y  a  le  comte 


de  Vaillac,  au  bras  et  depuis  à  la  hanche, 
mais  sans  danger,  Busca,  ie  Imitod  de  For- 
calqueiret  et  qudques  antres.  Nous  en  at« 
teqdoQs  ie  menu  par  le  premier. 

(tMonseipieur  le  Maresdial  est  inconti- 
nant party  pour  idler  donner  les  ordres  des 
lieux  plus  prochains.  Les  trouppes,  muni- 
tions et  fourrages  y  ahbordent  de  tontes 
parts. 

tfEt  je  finis,  demetnunt, 

(^Monsieur, 

ffvodtre  très  humble  et  très 
(«obéissant  serviteur, 

(fPBlBOT. 

«A  Ail,  ce  5i  man  i6$7. 

frVous  pourriez  bien  voir  de  par  delà 
une  relation  fort  exacte  de  tout  ce  qui  s^est 
passé,  au  moins  de  ce  qui  peult  estre  venu 
à  congnoissance  et  dont  vous  recongnoistnez 
bien,  je  m'aaseure,  le  stile. 

(f  Je  viens  de  recevoir  t4\ut  présentement 
du  oosté  de  Six  Fours  le  grand  seau  de 
plomb  de  Saint  Emiliao,  eq  quoy  vous 
m^avez  bien  obligé,  ayant  prins  uq  grand 
plaisir  à  le  voir.  Ti 

^  Louis  Doni  d'Attichy,  déjà  nommé. 
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fknit  que  je  me  trouve  plus  turchai^gé  que  de  coustume.  Seulement 
vous  diray  je  en  gros  que  nous  tenons  la  moictié  de  Tisie  S^  Marguerite 
ensemble  les  deux  forti  y  conteuuz  tant  de  Monterey  que  de  Tlere  et 
les  redoubtes  et  retranchements  de  S^  Martin ,  de  S^  Florens  et  autres 
qui  avoient  esté  faictz  pour  incommoder  la  descente.  Il  reste  encore 
ledict  fort  de  Ragon  ^  et  la  Tour  de  Batignier  afin  d'oster  l'eau  et  la 
communication  de  S^  Honoré  à  ceui  du  fort  de  S^  Marguerite  où  com- 
mande un  gentilhomme  sarde,  nommé  Dom  Stéphane  de  Dordogna^ 
grandement  rogue  et  impérieux,  qui  a  eu  de  grandes  piques  avec  celluy 
qui  commande  dans  ledict  fort  de  Ragon,  dont  la  division  pourroit 
bien  servir  à  nos  affaires. 

Le  mauvois  temps  n'avoit  pas  laissé  bien  libre  la  descente  de  nostre 
canon  à  terre  qui  pourra  estre  descendu  à  ce  jourd'huy,  je  m'asseure. 
M' le  General  des  galleres  y  est  accouru  avec  3  galleres  attendant  que 
7  autres  le  puissent  suy vre ,  et  y  porte  aflbrce  munitions  de  guerre  qui 
manquoient  à  nostre  armée  et  pourra  en  temps  calme  remorquer  les 
navires  pour  lattaque  du  fort  de  Ragon  et  Batignier  dont  la  prise 
ostera  leau  au  fort  de  S^*  Marguerite.  Je  pensois  vous  envoyer  une  re- 
lation fort  exacte  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé ,  mais  ce  ne  pourra  estre 
que  par  le  prochain  ordinaire ,  demeurant , 

Monsieur  le  Prieur, 

vostre  très  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Pbibesg. 

À  Aix,  ce  7  avril  1687. 

[Post-scriptum  de  la  main  de  Pêiresc.]  J'ay  dict  à  Madame  que  Ton  se 
plaignoit  de  n'avoir  pas  de  responce  des  lettres  passées  par  ses  mains 
pour  M'  le  Premier  Président.  Elle  m'a  dict  vous  avoir  cy  devant 
escript^ et  qu'elle  soigneroit  les  responses  dont  est  question.  La  petite 
monoye  venue  en  dernier  lieu  est  de  Pavie  prez  de  Milan  soubz  Tempe- 
reur  Otton  IIL  II  s'en  trouve  bon  nombre ,  mais  je  ne  vous  suis  pas 
moings  redevable  de  tant  de  seings  )  bien  mortifié  de  n'avoir  encores 

*  Voir  le  recueil  Peireso-Dupuy  (t.  III ,  passim).  —  *  Voir  le  recueil  Peireec-Dupuy  {ibid. , 
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peu  lire  les  discours  de  Vinet  et  de  M'  de  Glerac  pour  luy  respondre. 
Voz  adviz  de  Bayonne  nous  font  grand  plaisir. 

Si  vous  me  redimez  de  la  vexation  de  rien  poursuyvre  à  Rome  pour 
Fronsac,  ce  me  sera  une  grande  descharge,  car  je  ne  sçay  de  combien 
je  me  racbetteroys  envers  ce  monde  là  quand  il  fault  mandier  des 
choses  qu'ils  me  debvroient  offrir  eux  mesmes. 

Madame  attend  impaliamment  la  réception  de  M'  Montesquieu. 
Escrivez  en  en  son  temps,  je  vous  prie,  et  à  elle  mesmes  ^ 


XCIX 
MÊME  ADRESSE. 

BORDEAUX. 

Monsieur  le  Prieur, 
Je  n'ay  point  receu  de  voz  lettres  par  cet  ordinaii'e  et  me  suis  trouvé 
si  pressé  que  mes  gentz  n'ont  pas  eu  loisir  de  vous  faire  une  coppie 
des  articles  de  la  trefve  et  capitulation  du  fort  Real  de  S^  Marguerite 
signez  dez  le  6  de  ce  mois  dont  Texecution  pourtant  fut  différée  à  ce 
jourd'huy  à  cinq  heures  du  soir  d'où  le  gouverneur  des  deux  isles  qui 
s'y  estoit  trouvé  enfermé  en  doibt  sortir  avec  8oo  hommes  de  la  gar- 
nison qu'il  y  avoit  encores  sur  les  armes.  Ceux  de  S^  Honorât  où  il  n'y 
a  qu'un  sergent  pour  commander  ont  rendu  le  s' de  Roumoules  qu'ils 
avoient  faict  prisonnier  à  la  descente  soubz  la  parole  de  leur  rendre 
en  échange  Gio.-Batt.  Pissuto ,  cappitaine  calabrois ,  quand  il  sera  guery 
de  8o  blesseures  qu'il  a  sur  sa  personne  d'entrée  ou  d'issue.  Ib  y  ont 
encores  6oo  hommes  effectifz  au  dire  mesmes  du  s^  de  Roumoules, 
mais  l'on  se  promet  qu'ilz  n'attendront  que  nostre  descente  dans  l'isle 
pour  leur  descharge  et  qu'ilz  traitteront  comme  les  autres  manquantz 
de  vivres  et  de  munitions  et  ne  pouvantz  pas  durer  contre  noi  forces 
ne  espérer  de  secours  assez  puissant  ne  assez  prompt. 

Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  non veHes  acquisitions,  S171,  fol.  67S.  OrigiaaL 
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M' le  duc  d'Halluin  ^  arriva  hier  icy  avec  quelque  noblesse  de  son 
gouvernement^  et  en  est  party  ce  jourdhuy  pour  s'en  aller  aux  isles  se 
promettant  d'y  arriver  à  temps  pour  ceste  descente  et  pour  bien  agir 
soubz  M' le  comte  d'Harcourt  s'ilz  ne  se  rendent  bientost.  Vous  aurez 
des  lettres  cy  joinctes  de  Madame  la  Première  Présidente  que  je  vous 
recommande.  Elle  est  maintenant  sur  pied  et  M' le  Premier  Président 
commance  de  se  lever,  n'ayant  plus  de  fiebvre  Dieu  mercy.  Et  je  de- 
meureray, 

Monsieur  le  Prieur, 

vostretrez  humble  serviteur  et  plus  affectionné, 

DE  Peiresg. 

À  Aix ,  ce  XII  may  1 637  '. 


^  Charles  de  Schomberg ,  duc  d*Haiiuin ,  lequel  Charles  avait  succédé  à  son  "père , 

pair  et  maréchal  de  franoe,  était  né  le  Henri,  comte  de  Nanteuii. 
16  février  1601  ;  il  mourut  le  6  juin  i656.  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français. 

Ce  personnage  est  souvent  mentionné  dans  nouvelles  acquisitions,  5171,  fol.  677.  Ori- 

le  recueil  Peiresc-Dupuy.  ginal. 

*  Le  gouvernement  de  Languedoc ,  dans 
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MEMOIRE  À  M'  LE  PRIEUR  DE  ROMOLLES 

fiSTANT  \  AlfGISRS^ 

I.  De  rechercher  tous  lea  tombeaux  qui  s'y  trouveront  de  nos  comtes  ou 
comtesses  de  Provence,  ducs  d'Anjou,  et  d'en  faire  une  petite  description  par 
escrit  le  mieux  qu'il  pourra  avec  les  inscriptions  vieilles. 

II.  De  faire  faire  en  couleur  ou  en  crayon  sur  du  papier  de  mesme  gran- 
deur que  ceste  feuille,  les  figures  desdictz  comtes  ou  comtesses,  excepté  le  Roy 
René,  qui  nous  est  conmiun.  Et  que  les  figures  soient  toutes  de  leur  long, 
avec  la  vraye  façon  de  leurs  habillements,  aidsin  quW  les  trouvera. 

in.  D€[  tascher  de  m'apporter  principallement  les  portraits  en  crayon  : 
De  Louys  premier,  duc  d'Anjou ,  Roy  de  Sicile  et  comte  de  Provence  ; 
De  Marie  de  Bretaigne ,  sa  femme  ; 
De  Louys  second,  son  fiU; 
De  Yoiand  d'Areigon ,  femme  dudict  Louys  second  ; 
De  Louys  troi^iesme ,  frère  dudiet  Louys  II  et  duc  d^Anjou  aussy  ; 
De  Isaheau  de  Lorraine,  première  femme  du  Hoy  René. 

IV.  Si  tous  cez  princes  et  princesses  ne  se  trouvent  à  Angers,  de  sVnquerir 
s'ils  ne  pourroient  pas  estre  en  quelque  monastère  voisin,  ou  en  tombeau,  ou 
en  peincture ,  sur  quelque  autel. 

V.  De  marquer  bien  les  lieux  oh  il  en  trouvera^ 

VI.  Tascher  de  se  faire  faire  un  roole  des  jjus  illustres  familles  nobles  de 
l'Anjou  et  du  Maine,  comme  aussy  de  la  Bretaigne. 

'  Ce  mémoire  et  lei  mémoires  siiivanU  ne  lie  de  ces  citrieUsesi  i]i3tractioiia  a  été  publiée 

sont  pas  ôomplètemedts  inédits,  comme  M.  Léo-  d*après  un  autre  manuscrit  [celui  de  la  Méjanes] 

pold  Delisle  Ta  rappelé  en  ces  termes  dans  le  dans  t$$  CormpondoiUi  de  PmrsfC.  X.  GuiUaumê 

Catalogue  de$  manuêcriu  dei  fonde  Ubri  et  Bar^  d^Abkalia,  i885,  iil-8^  p.  99-38. n 
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VII.  De  s'informer  en  cez  quartiers  là  de  la  famille  des  Marquis  de  Monfer- 
ran  de  Bretaigne,  sçavoir  en  quelle  estime  elle  est  tenue,  s*ii  y  en  a  diverses 
branches,  quelles  armoiries  elle  porte,  et  quelles  couleurs.  Et  d'où  elle  tire 
son  origine ,  s'il  s'en  peult  rien  apprendre ,  si  c'est  d'Angleterre  ou  d'ailleurs  et 
s'il  y  en  a  eu  aulcun  bastard  de  la  n^ai^on  qui  aye  esté  célèbre. 

\  SAINT  AUBIN. 

I.  Employer  toute  la  faveur  qu'il  pourra  avoir  à  Angers  envers  les  religieux 
de  TAbbayie  S*  Aubin,  pour  se  faire  monstrer  les  chartres  originelles  des 
privilèges  concédez  par  le  Roy  Charles  magne. 

II.  Remarquer  les  seaulx  de  cire  qui  seront  affichez  sur  le  parchemin  des- 
dictez Chartres,  et  tascher  de  recognoistre  les  lettres  escrittes  à  l'entour  dudict 
seau,  et  voir  si  l'image  est  barbue  ou  sans  barbe,  et  si  la  couronne  est  fleu- 
ronnée  ou  non. 

III.  Prendre  garde  bien  exactement,  si  parmy  la  cire  desdictz  seaux  il  y  pa* 
roist  aulcun  cheveul  de  teste  ou  de  barbe,  comme  escrit  Jan  de  Bourdigné  en 
ses  annales  d'Anjou,  chappittre  IX.  Et  voir  s'il  se  peult,  s'il  est  faicte  aulcune 
mention  dans  la  teneur  dudict  privilège,  qu'il  eust  esté  mis  des  poils  de  barbe 
dans  ladicte  cire  ou  non.  Et  avoir,  s'il  se  peult  commodément,  un  extraict 
dudict  privilège  tout  au  long. 

IV.  Tascher  d'obtenir  du  garde  des  Chartres  qu'il  luy  permette  de  tirer 
une  empreincte  dudict  seau ,  comme  j'en  ay  eu  de  S*  Benoict  sur  Loire ,  de 
S**  Croix  et  S*  Evertre  d'Orléans,  de  S*  Denis  en  France,  et  de  toutes  les 
vieilles  abbayes  où  j'ay  esté  pour  bien  justifier  les  portraicts  de  cez  princes  que 
je  faicts  maintenant  imprimer  en  taille  doulce. 

V.  Voir  s'il  y  auroit  d'autres  vieux  privilèges  d'aultres  princes  de  la  mesme 
race  de  Charles  magne  et  s'il  y  auroit  moyen  d'en  avoir  des  empreintes  aussy 
sans  s'arrester  aux  chartres  des  Roys  de  la  dernière  race  d'Hugues  Cappet,  car 
nous  les  avons  tous,  depuis  Robert  en  ça,  et  ne  nous  manque  que  ledict 
Hugues  Capet  tout  seul. 

VI.  Marquer  les  noms  dudict  garde  des  Chartres,  ou  du  supérieur  de  ladicte 
Abbaye,  afin  que  s'ils  me  favorisent  en  ceste  occasion  que  j'aye  moyen  de  leur 
en  rendre  l'honneur  qui  leur  en  sera  deub  et  de  m'en  revencher  en  quelque 
auitre  chose,  si  je  puis,  en  leur  endroict. 

VII.  S'il  va  voir  quelque  auitre  vieille  abbaye  en  Bretagne  ou  le  long  de 
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son  voyage,  de  faire  la  mesine  recherche  des  vieilles  ehartres  et  des  vieux 
seaak  et  en  apporter  des  empreintes  cpiand  il  pourra. 

VIII.  Se  souvenir  que  lesdictes  empreintes  se  font  en  jettant  du  soulfre 
fondu  sur  de  l'argille  huillée,  <}u'on  aye  pressé  sur  le  seau  dont  est  (piestion. 


ET  PARTOUT. 

Rechercher  soigneusement  les  orphevres  et  voir  d'en  ramasser  des  vieilles 
monoyes,  telles  que  je  luy  fis  voir  en  mon  estude  à  peu  prei,  ayants  des  grosses 
lettres  carrées,  des  chifires,  des  testes  quelquefois,  etc. 

Et  principailement  des  petites  médailles  d'or,  fort  dédiées,  et  des  plus  gofles. 

Des  petites  médailles  aussy  qui  semblent  Romaines,  qui  sont  chargées  de 
sangliers,  chevaulx,  chevalliers,  et  autres  telles  choses,  et  des  plus  goffes,  et 
eo  tous  mettaux. 

Des  graveures ,  s'U  en  rencontre  quelqu'une  qui  aye  des  lettres. 

Et  marquer  ce  qu'il  despendra  pour  moy,  afin  que  je  l'en  rembource,  et 
que  je  sçaiche  leur  prix. 

Et  s'asseurer  que  je  luy  tesmoigneray  en  toute  occasion  que  je  suis  sou 
meilleur  amy  et  plus  affectionné  à  jamais, 

Psinssc. 

À  Aix  eo  Provence,  ce  ijain  1609*^. 

À  BORDEAUX^. 

Aller  droict  chez  le  s'  Brunet  procureur  en  Guienne  rue  du  parlement, 
pour  apprendre  le  logis  du  s'  Brianson ,  et  aussy  tost  l'envoyer  quérir*  Et  en- 
voyer un  honune  &  Cuistres  pour  faire  venir  à  Bordeaux  le  R.  P.  du  Val  s'il  ne 
se  trouve  lors  à  Bordeaux. 

Puis  il  fault  voir  M'  de  Monts,  pour  voir  s'il  auroit  agréable  de  mener  et 
présenter  à  M' le  Premier  Présidant  le  s'  prieur  de  Roumoules. 

Et  aprez  chez  M^  le  cardinal  de  Sourdys,  si  mieux  il  n'ayme  commancer 
par  luy  '. 

^    Bîbliolhèqae    nationale,    fonds    français,  deaux  ne  figure  pas  dans  VAppendù»  du  fasci- 

Qouvelles  acquisitions,  6171,  fol.  708.  Auto-  cu\e  IL  des  Cotmpondantê  de  Pinme. 
graphe.  '  Ces  instructions  sont  donc  antérieures  au 

*  La  partie  des  m$(ruetion$  relative  è  Bor-  8  février  1698,  date  de  la  mort  du  cardinal. 

T.  3o 
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Il  fauldra  puis  voir  les  autres  plus  à  loisir  et  aprez  avoir  veu  le  P.  du  Val 
et  luy  avoir  faict  voir  toutes  les  instructions  en  attendant  que  par  la  poste  je 
puisse  envoyer  des  lettres  pour  tous  cez  mess"  de  nostre  cognoissance ,  mesmes 
pour  les  rapporteurs  de  mes  affaires  de  Vaires,  Fronsac,  Libourne  et  autres. 

Cependant  oii  pourra  voir  M' le  thresorier  Pichon  et  luy  rendre  ma  lettre, 
et  salluer  Madame  sa  femme  de  ma  part  comme  aussy  M'  de  Belle  Isle,  à  qui 
il  fauldra  pareillement  rendre  la  sienne ,  et  faire  aussy  toute  sorte  de  compli- 
ments à  l^endfoict  de  Madame  sa  femme. 

Mes  lettres  seront  adressées  par  Paris  chez  M'  de  Monls  et  possible  arrive- 
ront-elles à  Bordeaux  aussy tost  que  ledict  s' Prieur  de  Boumoules,  ou  bientost 
aprez.  En  un  besoing  si  on  va  faire  un  tour  à  Cuistres  mes  lettres  y  survien- 
dront possible  assez  tost  à  leur  retour  à  Bordeaux. 

Cependant  on  pourra  voir  le  supérieur  des  Reformez  de  S^  Croix  de  Bor- 
deaux pour  sçavoir  s'il  vouldra  recevoir  frère  Joseph  Granier,  en  luy  payant  sa 
pension  sauf  de  le  nous  rendre  à  nostre  abbayie  de  Cuistres,  quand  il^y  voul- 
dra venir.  Et  s'il  luy  pourrok  donner  moyen  de  continuer  ses  estudes  avec  les 
autres  religieux  qui  estudieront.  Si  cela  manque,  on  pourroit  renouer  avec 
le  s'  gênerai  Gaufreteau  le  traicfcé  de  mettre  à  Guistres  le  noviciat  de  leur 
congrégation  soubs  la  direction  du  bon  P.  du  Val  avec  quelque  forme  d'estude. 

Et  en  ce  €fts  on  luy  pourra  donner  de  n^  part  toutes  les  asseurances  de  luy 
faire  defferer  en  mon  abbayie  tout  ce  qui  se  pourra. 

Un  jour  de  loisir  de  M' le  Premier  Présidant  ^  il  luy  fauldr»  porter  les  trois 
cahiers  de  mémoires,  tant  des  règlements  du  mont  de  Piétà  de  Padoûe,  que 
de  ceux  qu'on  avoit  proposé  de  faire  en  ce  Royaulme ,  ensemble  les  reglementz 
de  la  congrégation  de  la  Miséricorde  de  la  ville  d'Aix  qu'il  avoit  autresfoys 
tesmoigné  au  s'  de  Pexresc  désirer  de  voir.  Mais  cela  s'estoit  esgaré  parmy 
d'autres  papiers,  et  y  a  eu  grande  peine  et  grand  heur  de  les  retrouver.  Quand 
mes  lettres  seront  arrivée»  on  pourra  voir  touts  cez  mess"  et  les  accompagner 
des  compiimentz  convenables.  Et  puis  si  l'affaire  de  Vaires  est  jugée,  commen- 
cer le  traicté  de  permutation  avec  M' le  Premier  Présidant  ^  et  ensuitte  celuy 
des  RR.  PP.  Jesuistes ,  auxquels  on  pourra  lors  rendre  ma  lettre. 

Mais  au  préalable  il  fauldra  s'estre  esclaircy  de  la  valleur  des  bénéfices 
de  Vaires  et  du  Bouchot,  d'une  part,  et  de  Lugon  et  Porcher  d'autre,  pour 
y  procéder  selon  mes  instructions  à  peu  prez. 

^~*  U  8*a|pt  du  premier  président  Mare-Antoine  de  Gourgue. 
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Et  avoir  sceu  par  M'  de  Belle  Isle  quelle  sera  la  disposition  du  moyne  Bou- 
mard  et  de  son  frère  Tadrocat. 

Il  fauldra  moyenner  que  le  P.  du  Val  praigne  600  livres  sur  les  premiers 
et  plus  clairs  deniers  des  revenus  de  mon  abbaye  ou  de  ceux  qu'on  exigera  de 
la  succession  de  Logan  en  remplacement  de  pareille  somme  destinée  et  appli- 
cable comme  je  iuy  ay  mandé. 

Il  me  ûiuldra  chercher  une  demy  doiuBaina  d'exemplaires  d'un  grand  journal 
du  siège  de  l'isle  de  Rhé  imprimé  à  Bordeaux  depuis  peu  ^  et  m'en  envoyer 
une  couple  en  une  foys  ou  deux  par  la  voye  de  Paris  soubs  l'enveloppe  de 
Mons'  de  Lomenie. 

Il  fauldra  aussy  me  chercher  en  quelque  endroict  un  exemplaire  de  la  plus 
vieiUe  édition  des  décrets  du  synode  provincial  de  Bordeaux,  faicte  il  y  a  envi- 
ron A  0  ans  9  et  un  de  la  première  édition  faicte  du  coramancement  du  ponti- 
ficat de  M^le  cardinal  de  Sourdis  et  me  les  envoyer  par  la  première  commodité. 

Il  fauldra  revoir  les  mémoires  et  instructions  que  le  s' Briauçon  avoit  em- 
porté en  Guienne  pour  tascher  de  satisfaire  à  ce  qui  sera  demeuré  en  arrière, 
particulièrement  pour  ce  qui  est  de  la  recherche  dans  les  registres  des  insinua- 
tions, pour  voir  les  titulaires  et  possesseurs  des  bénéfices  dépendants  de 
l'abbayie  de  Guistres,  tant  en  suitte  de  la  charthe  du  pape  Alexandre  III  que 
du  pouUier  mesniies  de  l'Archevesché  où  il  y  en  a  fort  bon  nombre  dont  on  a 
inséré  extraict  dans  les  papiers  cy  joincts. 

X  AGEN. 

Il  fault  voir  M'  d'Andrault,  conseiller  du  parlement  de  Bordeaux,  et  le  sal- 
lûer  de  ma  part,  et  prendre  de  ses  lettres  pour  Bordeaux  après  l'avoir  entre- 
tenu plainement  de  Testât  des  affaires  de  Madame  de  Crequy  et  des  conten- 
tions du  Parlement  et  de  M'  rArch[eve8que]. 

X  LA  REOLLE. 

Il  fault  demander  Dom  Teissiere ,  le  sallûer  de  ma  part ,  et  sçavoir  au  cas 
que  j'eusse  besoing  de  l'employer  en  mon  abbayie  s'il  raccepteroit. 

^  Le vray journal  de  Umte$  quis'ettpa$$édan$  date,  à  Tooloase,  chei  R.  Golomiez,  en  1698. 
Vish  de  Ré  (du  90  juillet  169 7  au  gSnoTenibre  Y  eut-il  anaâ  une  édition  bordelaise?  Ou  Pei- 
mimnC),  parut  sans  indication  de  lieu  et  de        me  veoMl parier  d*ua  ouvrage  différent? 

3o. 
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Â  LA  SAULVE ,  si  OU  y  possoît. 

Voir  M'  de  Gaufreteau  visiteur  gênerai  de  la  congrégation  des  Bénédictins, 
l'asseurer  de  mon  service  et  que  j'avois  faict  tout  ce  qu'il  avoit  desîré  pour  le 
P.  Vaisiere  de  la  Reolie,  mais  que  le  bon  P.  du  Val  s'estant  radvisë^/ay  réservé 
cela  à  une  autre  occasion  et  que  je  luy  recommande  tousjours  mon  abbayie  et 
le  prie  de  disposer  de  moy  en  ce  qn*û  me  cognoistra  propre. 

(Pour  voir  m  arrivaiiU  à  Thotdouze.  ) 

A  THOULOUSE. 

Il  fautt  d'abbord  aller  à  Teglise  S^  Louys  oii  est  le  noviciat  des  RR.  PP.  Béné- 
dictins reformez  de  la  congrégation  de  S^  Maur  et  fauldra  voir  le  R.  P.  Dom 
Pol  d'Hilaire,  supérieur  dudict  noviciat,  et  sçavoir  de  luy  s>'il  aura  receu  mes 
lettres  par  deux  divers  messagers  ensemble  le  pacquet  adressé  au  R.  P«  du  Val 
de  Guistres,  et  si  lediet  P.  du  Val  n'estoit  encores  party  pour  retourner  à 
Guistres,  il  luy  fauldra  donner  courage  de  s'y  acheminer  en  si  bonne  com- 
pagnie. 

Si  le  P.  du  Val  est  party,  il  fauldra  sçavoir  dudict  Dom  d'Hilaire  quelle 
despence  a  faicte  lediet  P.  du  Val  dans  leur  marison,  pour  l'en  rembourcer 
exactement,  tant  pour  sa  pension  que  pour  les  fraiz  et  fournitures  de  sa 
maladie. 

Et  fauldra  sçavoir  dudict  Dom  d'Hilaire  s'il  vouldroit  agréer  que  quelqu'un 
autre  des  religieux  de  mon  Abbayie  peusse  venir  pas^ser  quelques  moys  dans 
leur  noviciat,  en  payant  la  pension  telle  que  les  autres  pour  s'instrmre  un  peu 
dans  la  bonne  discipline  régulière,  ou  bien  s'il  croid  que  le  supérieur  des 
PP.  reformez  de  la  mesme  congrégation  de  S^  Maur  nouvellement  establis  à 
S**  Croix  de  Bordeaux,  me  voulussent  faire  la  mesme  gratification  en  payant 
comme  dict  est  la  pension  ordinaire  et  toute  autre  despence  qu'ilz  jugeroient 
requise  et  nécessaire  mesmes  pour  la  réception  d'un  novice  et  pour  la  tradition 
de  l'habit  monachaL  Et  s'ils  permettroient  que  aulcuns  de  mes  religieux  de- 
meurassent parmy  leurs  reformez  pour  la  continuation  de  leurs  estudes. 

Je  vouldrois  aussy  une  attestatoire  du  P.  Dom  d'Hilaire,  de  ce  que  lediet 
P.  Dom  du  Val  s'estoit  mis  en  debvoir  de  prendre  leur  plus  estroicte  refforme 
et  que  c'est  l'indisposition  et  foiblesse  extraordinaire  de  ce  pauvre  homme  qui 
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l'a  constrainct  de  s'en  retirer  à  son  corps  et  cœar  deffendans  afin  que  je  l'en- 
voyé à  Rome  et  que  je  tasche  d'avoir  quelque  déclaration  pour  guérir  son 
scrupule. 

En  toute  façon  il  fauldra  faire  toute  sorte  de  compliments  et  remerciments 
possibles  audict  P.  Dom  d'Hilaire,  des  bons  traictementz  et  charitables  secours 
par  luy  rendus  audict  P.  du  Val  tant  durant  son  indisposition  que  autre- 
ment. 

Il  fauldra  puis  voir  M'  d'Abbatia  l'advocat  et  luy  rendre  mes  lettres  avec 
mes  recommandations  et  compliments. 

Aprez,  M' l'Evesque  de  Pamies,  de  Sponde. 

M' le  présidant  de  Gambolas. 

M' le  conseiller  Maran. 

M' Mary,  qui  fournira  les  5o  escus  si  besoing  est. 

Et  à  tous  faire  mes  compliments  en  leur  rendant  mes  lettres.  Et  parler  selon 
mon  instruction  séparée  touchant  le  livre  de  Pline  de  feu  M' Gatel  et  touchant 
celuy  de  Dionys.  Byzantins  de  M'  l'Evesque  de  Rhodez. 

En  voyant  M'  Maran,  il  luy  fault  demander  par  grâce  de  voir  sa  biblio^ 
theque  et  son  cabinet  oii  il  a  un  grand  vase  égyptien  dont  le  couvercle  est  en 
forme  de  teste  humaine,  et  s'il  n'avoit  pas  dezagreable,  il  le  fauldroit  prier  de 
ma  part  de  trouver  bon  que  l'on  en  fict  promtement  faire  un  dosseing  en  pa- 
pier de  la  mesme  grandeur  de  l'original,  à  diverses  veûes,  tant  du  devant  que 
du  derrière  et  des  costez  avec  la  représentation  de  toutes  les  figures  hiérogly- 
phiques qui  s'y  trouveront  peintes  ou  gravées.  Et  si  cela  sepouvoit  roullerbien 
à  son  aise  sur  un  baston  et  couvrir  de  carton  et  de  toiile  cirée ,  on  le  pourroit 
renvoyer  par  le  retour  des  muUetz  ou  des  chevaulx.  On  luy  pourra  dire  que 
c'est  pour  l'envoyer  à  M'  Lorenzo  Pignoria  qui  a  faict  des  commentaires  sur 
les  caractères  Hiéroglyphiques  de  la  Table  de  Bembo  lequel  est  aprez  de  les 
reimprimer,  et  y  en  pourra  faire  mention  honorable  pour  cez  Messieurs. 

n  fauldra  aprez  voir  le  libraire  Golmiers  ^  et  sçavoir  de  luy  s'il  n'a  pas  receu 
de  M'  Buon  de  Paris  un  exemplaire  des  œuvres  de  M'  du  Vair  en  grand  pa- 
pier et  s'il  l'a  rendu  à  M'  de  Maussac  à  qui  il  estoit  adressé  ou  à  aulcun  autre 
de  l'ordre  et  mandement  dudict  s'  de  Maussac  et  de  moy  et  depuis  quand. 

Et  puis  il  me  fauldra  achepter  un  exemplaire  du  livre  des  décrets  du  synode 
provincial  de  Thoulouse,  tant  de  ceux  de  feu  M' le  card[in]al  de  Joyeuse  que 

'  Cest  Colomi'ez. 
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de  ses  devanciers,  et  s'il  s'en  trouve  diverses  éditions,  je  seray  bien  aise  d'en 
recouvrer  un  exemplaire  de  chascpie  sorte.  Et  s'il  se  trouve  quelque  chose  de 
pareil  des  synodes  provinciaulx  de  l'Archevesché  d'Auch  et  de  celle  de 
Bourges,  ce  me  sera  grand  plaisir  d'en  avoir  de  tous,  comme  j'en  ay  desja  de 
ceux  de  Narbonne,  et  de  ceux  de  Bordeaux  et  autres  Métropoles. 

Si  les  paratitks  de  feu  M'  Maran  sont  achevez  d'imprimer,  je  seray  bien 
aise  que  l'on  m'en  achepte  une  coupple  d'exemplaires ,  et  quand  il  n'y  manque- 
roit  que  quelques  feuilles,  je  ne  Tachepteray  pas  moings  volontiers,  à  la 
charge  qu'on  me  fournit  aprez  les  feuilles  restantes  quand  elles  seront 
achevées. 

Et  scroit  bon  de  proffitter  pour  cet  effect  le  retour  des  muUetz  et  des  che- 
vaulx  parce  qu'il  y  a  grande  peine  de  trouver  commodité  de  voiture  de  Thou- 
louze  en  Provence. 

Si  on  pouvoit  avoir  aussy  ce  qu'il  y  avoit  d'imprimé  avant  la  mort  de  feu 
M'  Catel,  ou  aprez,  de  son  histoire  du  Languedoc,  encores  que  cela  ne  soit 
parfaict,  je  n'en  achepteroys  pas  moings  volontiers  une  coupple  d'exemplaires 
des  feuilles  ja  imprimées. 

Et  sçavoir  de  l'imprimeur  ou  des  héritiers  dudict  s'  Galel  quand  on  peult 
espérer  que  s'achève  d'imprimer  ladicte  histoire  du  Languedoc. 

(  Thouhuse  pour  le  Pline  de  feu  iHf"  Catel,  ) 

X  THOULOrSB. 

Il  fauldra  voir  M'  Maran,  conseiller  aux^  requestes,  et  Mess"  ses  frères  le 
chanoine  et  le  régent  et  les  sallûer  trez  toutz  bien  humblement  de  ma  part. 

Et  fauldra  s'enquérir  du  conseiller  s'il  s'est  resouvenu  de  ce  que  je  luy  avois 
communiqué  touchant  le  Pline  de  feu  M'  Catel  dont  il  m'avoit  faict  espérer 
qu'il  parleroit  à  celuy  qui  avoit  recueilly  la  succession ,  et  particulièrement  les 
livres  dudict  feu  s' Catel ,  son  proche  parent. 

S'il  en  a  esté  parlé ,  il  fauldra  me  mander  les  responses  qui  en  auront  esté 
faictes,  et  ce  qui  s'en  peidt  ou  doibt  espérer. 

Si  cela  estoit  encor  à  faire,  il  le  fault  prier  de  le  vouloir  faire  ou  de  dire 
s'il  auroit  agréable  qu'on  y  employé  quelque  autre,  ce  qu'on  n'a  pas  voulu 
tenter. 

Et  en  ce  cas  sçavoir  son  advis  de  quelle  persone  il  pense  qu'on  se  peust  ser- 
vir pour  s'entremettre  de  cette  négociation. 
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Et  à  faulte  d'en  nommer,  sll  trouveroit  bon  qu'on  y  employas!  M' le  prési- 
dent de  Gambolas  pour  n*y  rien  faire  que  par  son  advis  afin  de  luy  en  reserver 
tousjours  la  principale  obligation  que  luy  en  pourra  avoir  le  public ,  et  moy 
par  mesme  moyen. 

Aprez  il  fauidra  en  toudber  un  mot  de  ma  part  aodict  s*^  présidant  de  Gam- 
bolas ,  à  qui  j'en  ay  touché  un  mot  en  gênerai  sans  rien  exprimer. 

L'affaire  est  qu'on  va  mettre  soubs  la  presse  une  nouvelle  édition  de  Pline  à 
Paris  soubs  la  direction  de  Nicolaus  Rigaltius ,  bibliothécaire  du  roy ,  à  qui  les 
RR.  PP.  Jésuites  ont  communiqué  pour  cet  effect  tout  ce  qui  souloit  estre  dans 
la  Bibliothèque  du  feu  cardinal  de  Joyeuse ,  des  observations  et  corrections  du 
feu  s' Pelissier,  evesque  de  M ompeUer,  sur  le  Pline  dont  ils  ont  huict  livres 
entiers  et  plusieurs  autres  bons  fragments  sur  les  autres  que  l'on  faict  estât  de 
mettre  soubs  le  nom  dudict  s'  Pelissier,  et  de  feu  M'  Gatel  qui  y  avoit  bien 
contribué  de  son  travail,  pour  une  partie. 

Et  d'aultant  que  feu  M' le  conseiller  Gatel  avoit  une  coppie  de  la  pluspart 
de  ce  qu'on  a  à  Paris  plus  nette,  et  quelque  chose  de  plus,  ensemble  un  grand 
volume  du  Pline  imprimé  avec  des  petites  diverses  leçons  et  notes  marginales 
dudict  s' Pelissier,  qui  pourroient  grandement  ayder  cette  édition  nouvelle  qui 
sera  très  belle  et  bonne ,  et  qui  contiendra  tout  ce  que  les  plus  doctes  du 
aîecle  ont  annoté  sur  cet  autheur,  mesmes  de  tresi  rares  observations  du  s**  de 
Saulmaise ,  il  seroit  à  désirer  qu'on  y  peust  insérer  tout  ce  qui  est  du  labeur 
dudict  feu  Pelissier,  entre  les  mains  des  héritiers,  dudict  feu  s^  Gatel,  et  sur- 
tout ledict  texte  de  Pline  avec  ses  notes  margmales.  Si  j'eusse  eu  cet  advis 
avant  le  dewz  dudict  feu  s'  Gatel ,  conseiller,  je  m'ose  quasi  promettre  que  je 
n'aurois  pas  esté  esconduict  de  cette  grâce,  mais  on  y  a  pensé  trop  tard. 

U  fauidra  voir  maintenant  d'y  faire  ce  qui  se  pourra,  et  s'il  ne  tenoit  qu'à 
faire  agir  des  puissantes  intercessions,  on  y  fairoit  intervem'r  les  plus  fortes  de 
la  cour  de  Leurs  Majestez  pour  y  procéder  avec  le  plus  d'honneur  et  de  répu- 
tation que  faire  se  pourra. 

Au  reste  on  pourra  estre  asseuré  de  ia  restitution  fort  fidèle  de  tout  ce  qui 
sera  communiqué  par  ce  regard,  et  qu'on  rendra  tesmoignage  publiq  de  l'obli- 
gation qu'on  en  doibt  avoir  à  cez  messieurs  qui  en  auront  faict  la  charité  et  à 
ceux  qui  l'auront  procurée,  parmy  quoy  il  se  pourroit  tousjours  mesnager 
(pielque  autre  sorte  d'advantage  ou  gratification. 

En  un  besoing  on  en  pourra  communiquer  encores  à  M' l'Eves^e  de  Pas- 
mies  ,  à  M'  d'Abbatia  et  tels  autres  que  cez  mess"  adviscront. 
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(  Thoulouse  et  Rhodez  pour  le  Dionynuê  Byzantitu  '.) 

THOULOUSE  ET  RHODEZ. 

Il  fauldra  voir  M' le  présidant  de  Gambolas  et  M' TEvesquc  de  Pasmies  et 
M'  d'Abbatia ,  et  aprez  leur  avoir  rendu  mes  lettres ,  sçavoir  d'eux  de  quelle 
façon  ils  trouveront  à  propos  que  Ion  se  conduise  pour  faire  tenir  à  M' l'Evesque 
de  Rhodez  les  lettres  qui  luy  seront  escriptes,  pour  accompagner  les  miennes, 
afin  de  tascher  d'obtenir  de  luy  la  communication  du  livret  de  Dyonisius  By~ 
zantius,  de  Bosphoro  Thracio.  Et  suyvre  ce  qui  sera  leurs  sentiments  sur  ce 
subject.  M' l'abbé  de  Foix  m'a  promis  une  lettre  de  recommandation  audict 
s' Evesque  de  Rhodez  à  mesmes  fins,  laquelle  il  fauldra  retirer  de  luy  au  premier 
loisir  et  la  joindre  à  la  mienne. 

Et  fauldra  laisser  charge  à  M' d'Abbatia  de  retirer  toutes  les  responces  qui 
seront  faictes  sur  ce  subject  et  de  me  les  faire  tenir  en  Provence  par  les  voyes 
les  plus  asseurées  qu'il  pourra  trouver,  dont  celles  de  Mess"  Mary,  Douaille  et 
Fraisse  ne  sont  pas  des  moings  bonnes.  Si  le  livre  se  trouve,  je  m'asseure  que 
lesdictz  s"  Mary  etc.  fourniront  volontiers  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  fraiz 
du  coppiste,  et  si  besoing  estoit  pour  le  voyage  de  quelque  jeune  homme  un 
peu  sçavant  en  grec  qui  allast  sur  les  lieux  exprez  pour  le  transcrire  et  pour 
faire  rolle  des  autheurs  grecs  contenus  aux  aultres  volumes  manuscriptz  dudid 
s'  Evesque  de  Rhodez,  s'il  ne  le  trouvoitpas  mauvais. 

Que  si  M'  de  Rhodez  estoit  si  honeste  qu'il  voulust  confier  le  livre  original, 
sa  faveur  seroit  plus  grande  au  centuple ,  parce  qu'on  y  pourroit  faire  des  fon^ 
déments  beaucoup  plus  certains,  et  il  pourroit  bien  estre  asseuré  que  la  resti^ 
tution  luy  en  seroit  faicte  fort  fidèlement. 

Mais  il  ne  luy  en  fault  pas  parler,  ains  le  laisser  à  son  propre  mouvement. 
El  s'il  le  faisoit  ainsin,  il  ne  fauldroit  pas  le  bazarder  légèrement  en  chemin 
pendant  ce  temps  de  trouble ,  ains  vauldroit  mieux  le  faire  transcrire  à  Thou- 
louze ,  et  en  envoyer  cependant  la  coppie ,  attendant  que  nous  poussions  voir 
l'original. 

Si  M'  de  Rhodez  ou  les  héritiers  du  feu  Archediacre  de  Conques  en  l'eg^ise 
de  Rhodez  (qui  a  voit  esté  aulmosnier  du  feu  cardinal  d'Armagnac  et  avoit  eu 
la  despouille  de  la  pluspart  de  ses  livres)  n'avoient  ledict  livre  de  Dionysius 

*  Celte  partie  des  Instruetiont,  jusqu*à  ia  fin  du  paragraphe,  ii*a  pas  été  reproduite  dans  VAppen- 
dfcc  du  fascicule  K  des  ComtpondanU  ife  Ptiregc. 
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Byzantius,  et  qu'il  ne  s'en  trouve  aulcun  exemplaire  dans  les  autres  biblio- 
thèques de  Gahors,  du  collège  de  Foix  et  de  cez  mess"  les  plus  curieux  de 
Thoulouze,  mesmes  de  M' TEvesque  d'Alby  qui  en  a  de  trez  rares,  il  fault  s'en- 
quérir s'il  se  pourroit  avoir  aulcunes  nouvelles  des  livres  de  feu  Pierre  Bellon 
du  Mans  qui  a  escript  les  observations  et  singularitez  des  pais  estrangers, 
lequel  avoit  suyvy  Petrus  Gillius  en  ses  voyages ,  et  avoit  eu  quelques-uns  de 
ses  livres ,  entre  lesquels  il  pourroit  bien  avoir  eu  quelque  coppie  dudict  livre 
de  Dionysius  Byzantins. 

\  ÈEZIERS. 

Voir  M'  de  Maussac  le  filz,  conseiller  du  parlement  de  Thoulouze,  qui  est 
de  la  Chambre  de  l'Edict,  et  le  sallûer  de  ma  part,  luy  demander  s'il  a  receu 
les  deux  exemplaires  des  œuvres  de  feu  M^  du  Vair  en  grand  papier,  et  s'il  en 
a  faict  rendre  l'un  à  M'  Maran  suyvant  la  prière  que  je  luy  en  avois  faicte. 

Luy  dire  que  j'ay  recouvré  un  manuscript  grec  fort  ancien,  où  il  y  a  de 
grandes  pièces  du  Polybe  non  imprimées,  de  la  fin  de  Dionysius  Halicarnas- 
seus  et  du  commancement  d'Appian  et  de  Dion  Cassius.  Ensemble  des  chro- 
niques catholiques  de  Nicolaus  Damascenus  et  autres  où  est  rapportée  l'histoire 
de  l'Aurum  Tholosanum  un  peu  plus  particularisée  que  ce  qu'on  en  a  commu<^ 
nement,  dont  je  luy  ay  escript  plusieurs  foys  sans  aulcune  responce. 

Je  luy  ay  depuis  escript;  il  luy  fault  rendre  ma  lettre  et  s'il  n'est  à  Mom- 
pelier,  le  demander  à  Besiers  et  à  Thoulouze,  et  s'il  ne  se  trouve  nulle  part 
il  fault  laisser  ma  lettre  à  Thoulouse  à  M'  de  Maussac  le  conseiller  de  la 
Grande  Chambre,  son  père,  pour  la  luy  bailler  quand  il  reviendra. 

X  NARBONNE. 

Faire  faire  des  reproches  par  M' l'abbé  de  Foix  à  M' de  Narbonne  ^  et  à  son 
coadjuteur  de  ce  qu'on  laisse  despesser  tant  de  belles  inscriptions  antiques, 
qui  avoient  esté  desterrées  depuis  peu,  lesquelles  on  se  debvroit  contenter  de 
mettre  en  œuvre  en  sorte  que  l'inscription  parust  en  dehors  des  murs  sans  les 
gaster,  ou  ensevelir  de  rechef  comme  l'on  faict  ^. 

'  UarcheYéqne  de  Narboone  était  alors  Louis  *  Tous  les  épigraphistes  et,  en  général,  tous 

de  Yemos,  qm  mourut  le  8  février  1698,  après  les  amis  de  Tantiquité  applaudiront  à  oes  gêné- 

avoir  occupé  le  siège  depuis  Tamiée  1 6oo.  Son  renses  protestations  et  recommandations* 
coadjnteur  et  successeur  fut  Oaude  de  Rebé. 

V.  3i 
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Il  fadklrMl  vmt  ub  gentilhomme  qui  est  caneux  lequel  a  un  beau  cabinet , 
pour  luy  iam  les  mesnei  reproches  et  te  coqarer  à  tout  le  mainga  de  transanxe 
les  inscriptioBfl,  avant  qu'on  les  gaate  et  de  nous  en  envoyer  coppie.  G*eat 
M**  Galland,  qui  a  donné  les  nouvetteS'  de  ce  desordre  ^ 

k  nOMPELLIER. 


Il  fauldra  voir  M"  Ranchin,  chancellier  de  Tuniversiié  de  Médecine,  et  lay 
rendre  ma  lettre,  et  tascher  de  voir  son  cabinet,  mesmes  de  jetter  les  ieulx  s'il 
se  peult  sur  ses  médailles  d'or,  sur  ses  bagues  et  graveures  antiquei»,  et  sur  ses 
instruments  de  bromse  aniMpe,  mesmes  sur  ses  livres  miMk 

Voir  s'il  a  tue  médaille  d'or  d'Aninoe  grecque  de  ^  ou  i  o  escut  d'or  de  poids. 

S'y  a  une  aardoine  antique  quarrée  cd  anaeau  oà  est  le  lamsement  des 
Sabines. 

S'il  a  Tospée  de  bronze  antique  de  fan  M' le  gênerai  Grille* 

S'il  a  cemme  on  dict  une  grande  bible  eoluminëe  trtdutcte  en  provençal. 

L'advertir  de  la  commodité  du  retour  des  muUetz  et  ehevauk  de  H*^  l'abbé 
de  Foix  et  de  ceux  de  son  train,  pour  me  faire  tenir,  s'il  veult,  denx  livres 
mas.  qu'il  m'a  escript  de  me  vouloir  prester  pour  un  de  nos  amys. 

Et  pour  cet  efl^t  il  Sanldra  charger  le  voicturter  qui  y  r'amenera  leadiets 
mullets  et  ehevauk  de  l'aller  voir  en  revenant  par  Mompelier,  pour  recevoir  ce 
qu'il  luy  vouidra  confier. 

Il  fauldra  voir  aussy  nn  morceau  de  piacqne  de  marbre  oh  est  gravé  le  nom 
d'OMHPOS  sur  quelques  figures»  Et  s'il  n'en  estoit  pas  si  jalonx  les  mnUets 
me  le  pourroient  apporter  et  peult  estre  quelque  autre  anticaille  des  moings 
jalouzes.  S'il  donne  aulcune  paroUe  considérable  touchant  le  prix  de  son  cabi- 
net, il  le  fauldroit  escrire  soit  de  Mompelier  ou  de  Thoulouze. 

Sçavoir  auasy  quel  nombre  3  a  de  medaifle»  grecques  tant  d'or  et  d'argent 
que  de  cuyvre  séparément  des  autres. 

Il  fauU  voir  aussy  M"*  de  Glauael,  fille  de  M^  Paeiua,  laquelle  s'estoît  aaeslée 
dn  marché  et  vente  dudîct  cabinet,  pour  sçavoir  d'elle  ce  qu'eUe  m  a  Bpfitim 
soit  dudict  s*"  Ranchin  ou  de  sa  femme. 


*  Ici  (fol.  792)  eit  inlfircaiée  nne  B«te  du 
%k  jda  i6^a,  ftigoée  par  Peiresc,  kklituiée 
Narbormê,  Ahuk,  qui  oe  cooceroe  en  rieo  le 
prieur  de  Roumoules,  car  elle  est  adressée  à  un 


certain  Renoaard*  Voir  la  aota  en  quesUon ,  à 
ce  Boni,  dans  le  deroier  ftemi  dea  LtUtm  à  ii" 
VÊTi,  lettrée  qui  fon—ront,  eenime  od  Mit»  le 
IroiâèiDe  série  de  notre  reeueîl. 
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Et  pour  sçavoir  aussy  qu'est  devenu  un  porlraict  de  ladicte  susdicte  epée  de 
bronze  antique  lequel  j'avols  envoyé  à  M'  Tadvocat  Pacius  son  frère,  qui 
tomba  et  mains  du  s'  de  la  Favergne  son  hoste.  De  qui  je  vouldrois  bien  le 
recouvrer  par  le  retour  desdictz  mulletz  ou  chevaulx.  Et  pour  cet  effect  il  faul- 
dra  parier  audict  s'  de  la  Favergne  et  moyenner  qu'il  le  remette  à  la  dicte  da- 
moiselle  de  Glausel,  chez  laquelle  ledict  muUetier  l'ira  prendre  en  revenant. 

S'il  y  a  du  temps  il  pourra  voir  aussy  M' le  gênerai  Ranchin ,  neveu  dudict 
s'  chancellier,  pour  luy  rendre  ma  lettre  et  le  sallûer  de  ma  part,  et  l'advcrtir 
de  la  commodité  du  retour  desditz  mulletz  afin  qu'il  peust  faire  tenir  prests 
lesdicts  livres  de  son  oncle,  ou  autre  chose  qui  pourroit  estre  envoyée  en  Pro- 
vence. 

S11  y  a  temps  aussy,  il  fauldroit  voir  le  s'  Catalan,  Apoticaire,  et  son  cabi- 
net de  choses  naturelles  \  et  luy  faire  de  mes  recommandations ,  et  remarquer 
ce  qu'il  luy  pourra  dire  touchant  le  cabinet  dudict  s'  Ranchin  et  les  discours 
qu'il  luy  aura  tenuz  de  moy. 

Si  M'  de  Maussac  le  filz,  conseiller  du  parlement  de  Thoulouze,  estoit  à 
Mompelier,  on  le  pourroit  sallûer  de  ma  part  et  luy  bailler  ma  lettre  et  luy 
offrir  de  me  faire  tenir  sa  responce^. 


'  Sur  Laurent  Catalan  on  Gatelan  et  sur  son 
cabinet ,  voir  dans  le  fascicule  X  des  Cotretpon- 
danti  d$  P»ire$c  (p.  36),  une  note  communi- 
quée en  grande  partie  par  feu  A.  Germain  (de 
rinsdtot).  Voir  ce  même  fascicule  au  sujet  de 


la  plupart  des  personnages  mentionnes  dans  les 
biitruetùmê, 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  nou- 
velles acqnisitions,  5i 71,  fol.  710  i  796.  Auto- 
graphe. 
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LETTRES  DE  PEIRESC 

À  HOLSTENIUS. 


I 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  HOLSTENIUS, 

GBITILHOMME  AUtMAIf»,  BN  LA  GOOR  DB  L'IUDSTRISSIMB  CARDINAL  BARBERIN, 

ÀROUB. 

Monsieur. 
Nous  voua  avions  longuement  attendu  en  ce  pais  icy,  pensants  avoir 
le  bien  de  vous  y  voir  à  v[o8t}i*e  passage ,  et  de  vous  y  gouverner  un 
peu  ^  Mais  nous  n  avons  pas  esté  assez  heureux  p[ou]r  mériter  cet  hon- 
neur. Nous  attendions  depuis  avec  grande  impatience  des  nouvelles  de 
vostre  arrivée  à  Rome,  et  ne  doubtions  pas  que  vous  n'y  receussiez 
toute  sorte  de  favorable  réception,  de  la  part  de  Monseig'  le  card°* 
Barberin^,  que  nous  voyions  avoir  conceu  une  si  bonne  opinion  de 
vostre  vertu  et  de  vostre  mérite.  Mais  à  présent  que  nous  en  avons 
esté  asseurez  par  lettres  de  Mess''  du  Puy  ',  qui  nous  ont  faict  la  faveur 


^  Au  moment  ou  s'ouvrait  avec  la  prë- 
seote  letti'e  la  correspondance  de  Peiresc  et 
de  Holslenius»  le  premier  avait  iy  ans  et  le 
seeond  3i  ans. 

'  Francesco  Barberini  fut  le  protecteur 
(le  Uolstenius ,  comme  il  fut  le  protecteur  de 
J.-J.  Bouchard,  de  J.-M.  Suarez,  etc.  Voir 
les  éloges  que  lui  donne  Holstenius^dès  son 
arrivée  &  Rome ,  dans  une  lettre  à  Pieire  Du- 
puy  (recueil  Boissouade,  p.  3i)  :  «-Blandos 
cardinalis  nostri  vultus,  et  verba  suavissimœ 
benevolentiœ  sesamo  et  papavere  sparsa. . .  » 


*  Gassendi  {De  vita  Peireskti,  tiv.  IV, 
p.  3o5}  raconte  ainsi  (sous  Tannée  i6a6) 
le  commencement  des  relations  de  son  héros 
avec  Holstenius  :  «rNec  reticendus  Lucas 
Holstenius  Hamhurgensis,  eruditorum  ocel- 
lus,  qui  est  etiam  non  longe  post  in  eandem 
adscriptus  familiam  [la  famille  formée  par 
les  amis  de  Peiresc],  cum  illius  virtus  Pu- 
teanis  commendantibus  innotuisset  Peires- 
kîo..  .y»  Voir,  de  plus,  le  recueil  Peiresc- 
Dupuy,  passifH,  mais  surtout  t.  I,  p.  Sg, 
69,  s 63  (regret  de  n'avoir  pu  caresser 


246  LETTRES  DE  PEIRESC  [1627] 

de  nous  mander  ce  qu  ils  en  avoient  apprins  par  vos  lettres  et  par 
celles  de  Monsieur  de  Thou  ^  je  n'ay  pas  voulu  différer  davantage  de 
m'en  conjouyr  avec  vous,  comme  je  faicts  tre«  affectueusem^t,  priant 
Dieu  que  ce  vous  soit  un  pont  et  un  eschellon  pour  passer  dans  un  em- 
ploy  aussy  digne  que  le  requiert  vostre  érudition  singulière,  et  tant 
d'autres  grandes  parties  qui  sont  en  vous^.  L'estroicte  amitié  qui  est 
entre  vous  et  cez  Mess"  et  l'honneur  qu'ils  me  font  de  m'admettre  au 
nombre  de  leurs  serviteurs,  me  donne  la  liberté  d'en  user  si  privement 
en  vostre  endroict,  et  m'obiigeoit  de  vous  offrir  de  plus  longue  main 
mon  service  trez  humble  comme  je  le  faict  à  cette  heure  de  tout  mon 
cœur..  A  quoy  dez  lors  je  n'eusse  pas  manqué  sans  l'espérance  q[ue] 
j'avois  de  le  pouvoir  faire  icy  de  vive  voix  à  vostre  passage.  Vous 
agréerez,  s'il  vous  plaict,  ma  bonne  volonté  et  inclination  toute  portée 
à  vostre  service,  et  quand  vous  m'honorerez  de  voz  commandements, 
vous  me  trouverez  si  disposé  à  vous  servir  et  complaire  en  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  de  moy  que  vous  aurez  subjet  d'en  faire  estât  comme. 
Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

• 

DE  PbIBESG. 

D'AU,  ce  a  sejut.  1637,  en  ha8te\ 


Holstenius  h  son  passage  en  Provence),  970 
(démarches  auprès  da  cardinal  F.  Barberini 
en  favenr  da  nouvel  arrivant),  35^  (nou- 
velles démarches),  etc. 

*  François-Auguste  de  Thou  voyageait 
alors  en  Italie  et  se  trouvait  h  Rome.  Hol^ 
stenius,  dans  la  lettre  plus  haut  citée,  parle 
ainsi  h  Dupuy  (p.  3o)  du  bon  accueil  que 
lui  fit  le  fils  du  grand  historien  :  (rRomani 
ut  veni,  refecit  me  mirifice  conspectns  et 
humanitas  amplissimi  domini  Thuani. . .  n 

*  Les  expressions  du  pont  et  de  Véehelon 
ne  furent  que  de  vaines  figures  de  rhétorique. 


Holsfenius  obtmt,  il  est  vrai,  plusieurs  bé- 
néfices, mais  il  ne  put  en  jouir.  Voir  sur  les 
circonstances  qui  Tempéchèrent  de  profiter 
de  la  bonne  volonté  de  son  protecteur,  une 
note  de  M.  Léon  G.  Pélissier  {Les  amis 
d'Hoktenius,  fascicule  II,  Rome,  1887, 
p.  6&).  Holstenius,  dut  se  résigner  à  at- 
tendre pendant  plusieurs  années  un  cano- 
nicat  à  Rome,  la  direction  de  la  bibliothèque 
Barberini,  puis  celle  de  la  bibliothèque  du 
Vatican. 

'  BibliothèqueBarberini,àRome,Yol.79, 
pièce  n*"  9. 
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n 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 

A  mesure  que  je  faisois  fermer  ma  depesche  de  Rom:e  on  m'a  ap- 
porté présentement  d'Avignon  la  lettre  dont  vous  m'avei^  daigné  hon- 
norer  du  i.  de  ce  moys^  aux  hoanestetez  de  laquelle  je  ne  sçaurois 
correspondre  par  les  effects  du  trez^  humble  service  que  }e  vouldrois 
bien  vous  rendre»  non  plus  que  par  des  remereiments  condignes. 
Oullre  que  la  presse  du  passage  de  l'ordinaire  ne  me  donne  pas  le 
loisir  de  Usre  attentivement  tant  de  beaux  compliments  dont  vous  usez 
en  moB  endroiet*  Il  est  vray  que  je  n  ay  pas  laissé  d'adjoaster  un  mot 
de  remerdment  pour  le  regard ,  au  bas  de  la  lettre  que  je  venois  d'es* 
crire  à  M^  le  card""^  Barberin,  puisque  vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
que  je  praigne  part  h  vo^  oUigationa  enver»  luy  qui  ma  souvent  mandé 
lestime  qu ii  faict  de  vostre  incomparable  vertu  dont  je  me  conjouys 
avec  voua,  priant  Dieu  que  les  effects  de  so»  affection  vous  soient  aussy 
atiies  que  les  vous  souhaictent  voz  meilleurs  amys,  espérant  que  si 
bien  ladvis  du  cannonicat  n'a  pas  reussy  à  ce  coup,  vous  ne  laisrez 
pas  d*avoîr  bien  test  quelque  chose  de  meilleur  possiUe  que  cette 
pîeee  là.  Et  qu'avant  U  reoeptîoa  de  cette  lettre ,  vous  aurez  eu  loisir 
de  recouvrer  plainement  vostre  première  santé,  je  le  vous  souhaicte, 
et  à  moy  des  moyens  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  de  cœur  et  d'affec- 
tion sîncerer 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  serviteur, 

DE  PziRESC* 

Quand  vous  me  toufdreï  faire  l'honweurde  m'escrire,  envoyez  les^ 


^  Noos  ne  posiédoDS  pas  ia  lettre  i  laqndle  répond  ici  Peirese.  —  *  G'e^CriHlire  lu  leUr$$, 
Peiresc  a  oublié  qu'il  n'avait  pas  trtieë  tm  deux  nvols. 
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droict  à  la  poste  de  Gènes,  car  le  maistre  de  ladicte  poste  me  les  fera 
tenir  plus  promtement,  ou  bien  les  envoyez  à  M'  Aleandro^ 

D*Aix,  ce  99  oct.  16&7'. 


III 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Ce  mot  sera  pour  me  conjouyr  avec  vous  de  toute  mon  affection , 
tant  du  nouveau  canonicat  que  N.  S.  P.  '  vous  a  voulu  conférer  à  Co- 
logne et  de  la  façon  obligeante  dont  il  a  usé  en  le  faisant  que  j  estime 
bien  plus  que  le  don  mesmes  ^,  que  de  la  beauté  et  excellence  de  vos 
beaux  vers  concernant  les  nopces  de  Dom  Taddei  ^,  dont  M^  le  Car- 
dinal m'a  faict  la  faveur  de  m'envoyer  vostre  autographe,  lequel  f  ay  leu 
et  releu  beaucoup  de  foys  avec  Mons'  nostre  archevesque  de  cette  ville ^, 


^  Voir  sur  cet  humaniste ,  outre  la  publi- 
cation de  Fauris  de  Saint-Vincens,  déjà  citée , 
le  recueil  Peiresc-Dupuy  {passim)  et  aussi 
les  Lettres  à  J.-J.  Bouchard,  dans  notre 
tome  IV.  Voir  encore  une  mention  d' Aleandro 
(avec  note  de  Boissonade)  dans  la  lettre  de 
Holstenius  à  Dupuy  déjà  citée,  p.  3a.  Voir 
surtout  le  fascicule  des  Correspondants  d' Hol- 
stenius, par  M.  Lëon-G.  Pëlissier  :  Akandro 
le  jeune.  Lettres  inédites  publiées  avec  une 
introduction  et  des  notes  (Rome,  1888). 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
n*3. 

^  Le  pape  Urbain  VIII,  qui  n*avaitrien  à 
refuser  au  protégé  du  cardinal  neveu  F.  Bar- 
berini. 

*  A  rapprocher  de  ce  vers  si  souvent  cité 
du  grand  Corneille  : 

La  façon  de  donner  vaot  mieux  que  ee  qa*on  donne. 


*  hpitkalanmtmTkadœiBarbmmetAmut 
Cobtmnœ.  Voir  sur  ce  poème  la  note  a  de 
la  page  £78  du  tome  I  du  recueil  Peiresc- 
Dupuy  (lettre  du  8  janvier  1698).  Cf.  la 
lettre  de  Holstenius  du  XI  des  calendes 
d'octobre  1637.  Dans  une  des  notes  de  cette 
lettre  (p.  33),  Boissonade  rappelle  que  Tépi- 
thalame  composé  par  le  docte  humaniste 
{Hendecasyllahi  in  mqttias  T.  Barberini  et 
A.  Columna)  parut  à  Rome  en  16^7.  On 
voit  que  le  poète  ne  tarda  pas  à  payer  aux 
Barberini  sa  dette  de  reconnaissance.  11  est 
probable  que  le  canonicat  au  sujet  duquel 
Peiresc  fâicite  son  correspondant  (ut  la  ré- 
compense de  f  épithalame. 

*  Alphonse-Louis  du  Plessis  de  Riche- 
lieu ,  si  souvent  mentionné  dans  les  quatre 
premiers  tomes  de  la  correspondance  de 
Peiresc. 
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M""  l'abbé  de  Foix  qui  l'est  venu  voir  de  la  cour  ^  et  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  curieux  dans  nostre  compagnie  et  dans  la  ville,  où  vous 
avez  esté  admiré  d'un  chascun  et  prins  pour  un  autre  Barclay^  en 
f  la  doulceur  et  élégance  de  vostre  style  poétique,  de  quoy  je  suis  gran- 

dement glorieux  et  crois  bien  que  Mess"  du  Puy  ne  le  seront  pas  moings , 
auxquels  j'en  ay  fait  part  incontinant,  priant  Dieu  qu'il  vous  comble 
tousjours  de  plus  en  plus  de  ses  sainctes  bénédictions  et  de  toute  sorte 
de  prosperitez  et  commoditez  nécessaires  tant  pour  vos  belles  estudes 
que  pour  le  reste  de  la  vie  humaine.  Je  ne  doubte  point  que  vous  n'en 
ayez  beaucoup  avec  le  temps  Dieu  aydant,  mais  vous  n'en  aurez  jamais 
aullant  comme  je  vous  en  souhaite  et  comme  je  crois  que  vous  en  mé- 
ritez. Au  reste  vous  aurez  bientost  une  prière  de  la  part  de  Mess"  du 
Puy  aux  fins  qu'il  vous  plaise  donner  quelque  heure  de  vostre  loisir 
à  conférer  un  ms.  de  l'Histoire  de  Procope  du  Vatican  avec  l'édition 
d'Hoeschelius ,  pour  en  faire  imprimer  les  suppléments  à  Paris  de  l'ad- 
veu  de  M^  le  Card[ina]l  par  forme  de  supplément  ou  appendice  de 
ladite  édition  de  Hœschelius  '.  Si  mieux  vous  n'aymez  en  faire  l'édi- 
tion dans  Rome ,  afin  que  d'une  façon  ou  d'autre  le  public  ne  soit  pas 
frustré  d'une  pièce  de  telle  importance  pour  l'Histoire  de  cez  siècles  là. 
Je  m'asseure  que  vous  vous  y  disposerez  et  j'ay  esté  bien  aise  de  vous 
en  donner  l'advis  à  l'advance  à  celle  fin  que  vous  ayez  plus  de  loisir 
d'y  songer  et  de  nous  advertir  de  ce  que  vous  désirerez  que  nous  fas- 
sions pour  ce  regard.  Cependant  je  vous  faicts  une  autre  prière  tant 
de  mon  chef  que  de  celuy  desd.  s"  du  Puy  de  vouloir  regarder  un  vieil 
exemplaire  ms.  du  Concile  de  Chalcedoine^  qui  vous  sera  mis  eu  main 
par  celuy  à  qui  est  adressée  la  lectre  cy  joincte,  pour  nous  sçavoir 
dire,  s'il  vous  plaist,  s'il  y  auroit  rien  de  plus  qu'en  Tedition  qui  en  a 
esté  faicte  à  Rome  depuis  quelques  années,  et  spécialement  pour  nous 

'  Sur  N.  de  Lafoii,  abbë  de  Foix,  voirie  des  Histoires  de  Procope,  voir  le  recueil 

recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  l^  passitn).  Peireso-Dupuy  (t.  I,  p.  Aao). 

*  Sur  Jean  Barday,  voir  le  même  recueil  *  Voir  dans  le  tome  I  du  recueil  Peiresc- 

(t.  1 ,  passim).  Dupuy  divers  passages  relafife  à  ce  sujet  (de 

^  Sur  David  Hœschel  et  sur  son  édition  la  page  i8i  à  la  page  877). 

▼.  3a 
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donnei'  vostre  advis  du  temps  que  cet  exemplaire  peult  avoir  esté 
escript.  Si  vous  y  trouvez  chose  qui  meritast  la  collation  entière  pour 
en  prendre:les  suppléments  ou  diverses  leçons,  je  laisse  à  vostre  diqio* 
sition  d'y  faire  travailler  chez  vous  par  quelque  jeune  homme  de 
lectres  à  qui  je  feray  donner  quelque  recoghoissance  de  la  main.de 
M''  d'AuberyS  car  je  ne  vouidrois  pas  vous  avoir  donné  cette  peine  à 
vous  mesme,  combien  qu  elle  vous  pourra  servir  à  autre  chose  puis  que 
j'entennds  que  W^  le  Gard^  Barb^^n  faict  faire  grande  recherche  en 
divers  lieux  de  touts  mss.  de  conciles  grecs  et  latins,  à  quoy  je  tascheray 
de  le  servir  de  mon  peuvoir  et  crédit  dont  j'attends  r^pcmeede  divers 
endroictSi  où  j'«n  ay  esccipt.à  mes  amys.  Excusez  moy  de  tant  de  peine 
et  me  commandez  en  revanehe  comme  à  oeluy  qui  est  et  sera  à  jamais, 
Mbnaienr, 

vostre  trez  humble  et  irez  affectionné  servîJteur, 

DE  PfiaEdC. 
D'Aix,  ce  a5  nav.  1637  *. 


IV 

MÊME  ADRESSE. 

• 

Monsieurv 
J'ay  eu  cez  jours  passez  le  bonheur  de  renccmtrer  un  ancien  MS. 
grec,  assez^  curieux  pour  mériter  de  n'estre  pas  supprimé,  dont  j'ay 
creu  vous  debvoir  damner  advis«  U  est  fort  gros  en  très  beau  veilin  et 
d'assez  bonne  marque,  ayant  afforce  majuseules  et  toutipleîn  de  lettres 
d'or,  monstrant  d'estre  de  six  à«  sept  cents  ans.  Et  la  rdieure  est  bien 
de  200  ans,  en  Testât  qu'elle  est,  avec  quelques  transpositions  de 
cahiers  un  peu  importunes^.  Ce  sont  des  Eclogues  ou  extraicts  tirez 

'  Sur  Louis  Aobery,mattriptotir  des  bulkt  '  BiblioChèqae  Barberini,  vol.  79,  pièce 

apealoUqiwe^  voir  lé».tiK>is  (ome9«  du  même  u"  &. 

recueil.»,  passm*    G£r    HoUum    epki^lm,  '  Peiresc  a  décrit  plusieurs  ibis  dans  sa 

P-  ^7-  correspondance  avecun joyeux  enthousiasme 


[1627]  À  HOLSTENIUS.  251 

de  quattorze  différants  historiens  grecs,  sur  le  subject  des  «actions  ver- 
tueuses eu  vicieuses  plus  célèbres  dans  l'antiquité ,  à  sçavoir  de  Josephe, 
Georgius  Monachus,  Joannes  Malela,  Joannes  Ântiochenus,  Diodorus 
Sieulus,  Nicolaus  Damascenus,  Hérodote,  Thucidide,  Xenophon,  Âr- 
rianus,  Dionysius  Halicarnasseus,  Polybe,  Appian  et  DionS  dont  il  y 
a  beaucoup  de  fragments  non  imprimez  jusques  à  présent,  ou  desquelz 
se  pourra  je  m'asseure  tirer  de  très  bonnes  corrections  et  restaurations 
des  lieux  plus  dépravez  dans  les  éditions  que  nous  en  avons,  comme 
je  lay  desjà  vérifié  en  plusieurs  endroicts.  Ce  que  j'y  trouve  de  meilleur 
est  du  Polybe  d  où  sont  tirées  de  très  bonnes  pièces ,  dans  les  livres 
que  nous  n'avons  plus.  J'estime  bien  aussy  ce  qui  y  est  de  la  fin  de 
l'histoire  romaine  de  Dionys[ius]  Halycar[nasseus]  des  guerres  de  Pyr- 
rus,  juaques  où  Photius  tesmoigne  qu'il  a  voit  continué  d'escrire  bi^i 
que  nous  n'en  ayons  rien  d'imprimé  au  dessoubs  du  temps  des  loix 
des  XII.  Tables.  Nous  y  avons  le  commencement  de  celle  d'Appian  et 
de  son  premier  livre  que  ledict  Photius  dict  estre  de  l'Histoire  des  Roys 
de  Rome,  d'où  il  tire  conjecture  du  surnom  de  Basdique,  lequel  se 
trouve  attribué  à  ladicte  histoire  dans  ce  MS.,  voire  continué  jusques 
à  la  guerre  illyrienne,  qui  est  bien  prez  des  derniers  ouvrages  dudict 
Appian  que  nous  avons  conservez  jusques  à  présent,  car  des  derniers 
il  n'y  en  a'  rien  en  ce  volume.  Et  tousjours  avons  nous  icy  le  texte 
grec  de  quelques  passages  de  cette  guerre  illyrienne  dont  nous  n'avions 
que  la  version  latine.  Ce  que  nous  y  avons  aussy  du  commencement  du 
Dion  Gassius,  n'est  pas  à  négliger,  puis  qu'il  estoit  totalement  perdu 
jusques  à  cette  heure,  et  au  lieu  que  de  la  fin  il  ne  s'estoit  imprimé  que 
l'épitome  de  Xiphilen^,  nous  pourrons  par  ce  MS.  icy  en  restituer 


le  manascrit  de  Constantin  Porphyrogénète 
(voir  801*1001  le  recoeil  Peiresc-Dopoy 
1 1,  II  ètIII,fa«mfi),  mais  nuHe  parti!  ne 
Ta  décrit  d'une  façon  aussi  dëtaiilëe. 

*  Tous  ces  auteurs  sont  indiques  dans  la 
Takk  a^JMâique  des  nmM  de  lieux  et  de 
penmmes  mise  à  la  fin  du  tome  III  du  re- 
coeil Peiresc-Dupuy. 


*  Jean  Xiphilin,  neveu  du  patriarche  de 
Constantinopie  portant  le  même  nom  et  le 
même  prénom  (xi*  siècle) ,  alaissë  un  Abr^ 
de  VHistaire  fvmmtie  de  Dion  Gassius  que 
Ton  a  joint  à  tontes  les  éditions  de  ce  der- 
nier historien.  Voir  le  Manuel  du  libraire, 
aux  articles  Dio  Caniui  et  XifhiBnuê  (  Joan.  ). 
On  a  dit  par  erreur  que  Y  Abrège  Ae  Xiphilin 

3a. 
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plusieurs  bons  fragments  du  texte  mesme  de  lautheur.  Il  y  a  par  aprez 
quelques  cahiers  tirez  de  l'histoire  de  ce  Nie.  Damascenus  dont  Au- 
guste et  Herode  faisoient  tant  de  cas,  et  dont  nous  avions  bien  peu  de 
chose  allégué  dans  quelques  autheurs  postérieurs.  Et  y  a  encores  une 
bonne  pièce  de  ce  qu'il  avoit  faict  à  part  de  la  vie  de  César,  il  y  manque 
quelques  feuillets,  entre  lesquels  est  la  6n  de  Diodorus  Siculus  que  je 
plains  bien  et  le  commencement  dudict  Nie.  Damascenus,  où  je  ne 
double  pas  qu'il  ne  se  fust  trouvé  de  bonnes  choses  que  nous  n'avons 
plus  depuis  de  longues  années.  Il  y  manque  aussy  le  commancement  et 
fin  des  Extraits  d'Ârrianus  et  le  commancement  de  ceux  de  Dionysius 
Halicarnasseus,  mais  je  ne  les  plains  guieres  puis  qu'on  en  a  vraysem- 
blablement  d'ailleurs  ce  qui  en  pouvoit  avoir  esté  extraict  littéralement. 
Il  commence  par  les  histoires  sacrées,  et  puis  prend  celles  qu'il  appelle 
catholiques  desdicts  Diodore  et  Nicolaus,  et  en  suitte  l'histoire  grecque 
d'Hérodote,  Thucidide,  Xenophon  et  Arrian,  unissant  par  lesdicts 
quattre  écrivains  grecs  de  l'histoire  romaine.  Des  qualtre  premiers 
nous  avons  le  Josephe  assez  commun,  mais  des  autres  trois,  bien  que 
assez  modernes,  je  ne  sçay  pas  qu'il  y  en  ait  rien  d'imprimé.  Le  Geor- 
gi«i8  Monachus  commance  à  Abel  et  finit  à  Théophile  emp[ereur].  Le 
Joannes  Malela  m'estoit  tout  à  faict  incogneu,  et  prenant  depuis  les 
géants  vient  jusques  à  l'empereur  Anastase.  Le  Joannes  Àntiochenus 
est  allégué  par  vostre  P.  Gillius\  et  commance  par  Hercule,  conti- 
nuant seulement  jusques  à  l'empereur  Ph'ocas.  En  somme  j'espère  qu'il 
i»'en  tirera  quelque  chose  de  bon  Dieu  aydant,  et  vouldrois  bien  que 
nous  eussions  le  second  volume  compilé  en  mesme  temps  sur  la  mesme 
matière,  d'autres  autheurs  différents  comme  il  est  vra  y  semblable.  Ce- 
luy  cy  est  cotté  comme  estant  le  premier  en  teste  de  la  préface,  au 


a  été  trodnit  en  latin  par  le  cardinal  d*Ar-  ^  Sur  Pierre  Gilles,  qui  lui  aussi  Aitalta- 

magnac  (Paris,   Robert  Estienne,  i55i,  ché  h  la  maison  du  cardinal  d'Armag^nac , 

in-à"*);  le  titre  même  indique  que  Tauteur  voir  pas^m  les  trois  tomes  du  recueil  Pei- 

de  la  traduction  est  Guillaume  Blanc,  un  resc-Dupuy,  mais  surtout  le  tome  I,  p.  1 3 7. 

des  secrétaires  du  cardinal  :  eum  laUna  in-  Cf.  deux  notes  de  Boissonade  dans  son  Hoi- 

terpreUUûme  GuiL  Bianci,  stenius  (p.  64  et  p.  79). 
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bout  de  laquelle  on  renvoyé  le  lecteur  à  un  second  volume.  Mais  il 
seroit  bien  plus  à  désirer  de  recouvrer  touts  les  autres  volumes  com- 
pilez en  mesme  temps,  sur  les  aultres  matières,  soubs  lesquelles  l'em- 
pereur Constantin  Porphyrogenete  avoit  voulu  restraindre  quasi  toute 
sorte  de  livres  principalement  d'histoire.  Dont  le  volume  des  Ëclogues 
des  Légations  en  faisoit  une  partie.  Car  ils  sont  si  asseurement  faicts 
en  mesme  temps  Tun  et  l'autre  que  la  mesme  préface  que  D.  Hœsche- 
iius  a  imprimée  en  teste  desdictes  Ëclogues  des  Légations  est  insérée 
de  mot  à  mot  en  teste  de  ce  volume  icy,  sans  differance  quelconque  si 
ce  n'est  en  ce  qu'au  lieu  du  tiltre  qui  est  énoncé  en  celle  là  [IIEPÎ 
nPESBEIÛN  etc.]  icy  est  subrogé  le  titre  de  cette  compilation  icy 
[nEPt  ÀPETflS  KAi  KAKIA£],  et  au  lieu  qu'en  celle  là  est  cotté  que 
le  tiltre  IIEPÎ  IIPESBEIf^N  est  le  xxvu"^  entre  les  cinquante  trois,  soubs 
lesquels  le  prince  avoit  voulu  distinguer  toutes  ses  matières,  en  celle  ci 
est  faicte  mention  que  le  tiltre  HEPÎ  ÀPETfiS  KAÎ  KAKÏAS  estoit  le 
cinquantiesme  ;  pour  tout  le  reste  ce  sont  les  mesmes  mots  et  les 
mesmes  syllabes,  si  ce  n'est  pour  le  rooUe  des  autheurs  qui  est  mis 
en  suitte  de  ladicte  préface,  qui  est  relatif  respectivement  aux  autheurs 
d'où  sont  tirées  tant  les  unes  que  les  autres  desdictz  Ëclogues  ou  Col- 
lections. Je  dressay  à  la  première  veue  de  ce  MS.  un  petit  mémoire 
que  j'ay  envoyé  à  M'  du  Puy,  de»  noms  des  autheurs  et  des  œuvres 
cottées  en  divers  endroicts  du  volume,  pour  pouvoir  prendre  un  peu  de 
jugement  du  contenu.  J'en  fis  retenir  une  coppie  par  mon  homme 
avant  qu'envoyer  ma  minute,  telle  qu'il  k  sçeut  transcrire  à  la  haste; 
je  vous  l'envoyé  et  vous  excuserez  l'escrivain.  Mais  je  vous  envoyé  aussy 
quelques  articles  de  chascun  desdicts  autheurs  à  part,  sur  lesquels 
vous  pourrez  prendre  de  meilleurs  fondements  et  recognoistre  que  le 
compilateur  ou  le  copiste  n'a  pas  esté  soigneux  de  cotter  tousjours  les 
livres  d'où  sont  tire&  ces  extraicts.  Et  de  faict  il  paroit  bien  que  plu- 
sieurs desdites  cottes  ont  esté  adjoutées  postérieurement,  aprez  la  tran- 
scription du  texte,  possible  en  intention  de  les  faire  en  rubrique  ou 
lettre  d'or,  ce  qui  a  depuis  esté  suppléé  comme  on  a  peu  par  succes- 
sion de  temps,  et  à  bastons  rompus  comme  il  est  advenu  en  plusieurs 
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anciens  MSS.  et  comme  on  practiquoit  encores  aux  premiers  essays 
d'imprimerie,  où  Ion  iaissoit  du  blanc  aux  lettres  capitales  deslibvres 
et  chapitres,  pour  les  remplir  de  cadeaux  et  enlumineures.  Or  entre 
les  dptes]  cottes  j'y  en  ay  trouvé  une  douzaine  qui  renvoyent  à  d'autres 
matières  comprinses  en  autres  volumes  que  j'estime  estre  de  celles 
dont  a  esté  composé  le  susdit  nombre  de  LUI.  diiïerentes  sections, 
de  cez  grandes  compilations  ordonnées  par  ledict  Constantin  empe- 
reur et  vraysemblablement  achevées  puisque  l'on  estoit  desjà  parvenu 
à  la  cinquantiesme  en  travaillant  à  celle  cy.  Hœschelius  dict  qu'il  en 
estoit  pareillement  cotté  quelques  unes  au*  marge  de  son  MS.  des  Léga- 
tions, de  sorte  qu'entre  les  unes  et  les  autres  il  s'en  peultbien  suppléer 
une  vingtaine.  Je  crois  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de  les  sçavoir  toutes 
LUI.  parce  que  nous  avons  possible  en  divers  lieux  phisieurs  volumes 
soubs  lesdicts  tiltres  qui  en  dépendent,  et  qui  ne  sont  pas  tant  prisez 
de  nous,  à  Faulte  que  les  noms  des  autheurs  d'où  sont  tirées  les  pièces 
particulières  n'y  sont  pas  tousjours  cottez.  J'eusse  désiré  d'apprendre 
le  nom  de  ce  compilateur  ou  autheur  de  préface  que  ledict  Hcesche- 
Hus  nomme  Theodose ,  et  Fulvius  Orsinus  ^  Joannes  Gonstantinopoti- 
tanus,  sans  toutesfoys  loser  soubstenir  trop  affirmativement.  Mais  il 
semble  qu'il  ayt  affecté  de  cacher  et  supprimer  son  nom,  pour  n'y 
laisser  parois tre  que  le  nom  de  ce  prince,  pour  l'en  faire  demeurer 
l'autheur,  ou  authoriseur,  comme  Theodose  et  Justinian  de  leurs  Godes. 
Et  comme  aulcuns  ont  estimé  qu'eust  voulu  faire  l'ayeul  de  ce  prince 
icy  des  Basiliques,  bien  que  Léon  son  successeur  les  eust  achevées 
et  publiées,  et  que  ce  Constantin  les  eust  remises  en  meilleure  forme, 
tant  est  que  cette  compilation  que  nous  avons  des  autheurs  geopo- 
niques,  qui  court  soubs  le  nom  de  ce  mesme  prince,  monstre  bien  la 
vanité  qu'il  se  dounoit  de  pareilles  entreprinses.  Et  s'il  se  peult  par 
les  termes  de  la  préface  y  contenue  (pareillement  sans  expression  du 
nom  de  l'autheur),  on  peult  conjecturer  que  la  première  pensée  de  ce 
prince  fut  de  restaurer  la  philosophie,  et  la  Rethorique,  d'où  viennent 

*  Sur  Fulvio  Orsini  voir  passtm  les  deux  premiers  tomes  du  recueil  des  Lettres  de  Peiresc 
aux  frères  Dvpuy. 
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possible  lesdicbs  assemblages  d'anciens  orateurs  et  scholiastes  d'Aris- 
tQte,  qui  sont: parvenus  jusques  à  ces  derniers  siècles.  Et  qu  ayant  prins 
goust  à  cez  occupations  (comme  il  estoit  en,  grand  loisir  et  oysiveté, 
pendant  l'administration  de  Rpmanus  Lecapenus»  qui  ne  laissoil  quasi 
que  le  nom  d'empereur  durant  longues  années)  et  s'entretenfint  parmy 
ces  livres  et  les  gens  d'e^tude,  il  voulut  restaurer  aussy^  la  politique, 
ainsin  que  raconte  l'autheur  de  ladicte  préface,  et  la  diviser  en  trois 
classes,  de  la  milice^  du  sacerdoce,  et  de  l'agriculture,  ce  qui  comprent 
les  trois  ordres,  dont  il  donnQ  la  pryqfeiience. à J^  milice  possible  à. cause 
que  la  royaulté  et  souveraineté  faict  portion  d'icelle.  Or  cette  pièce  de 
l'agriculture  esti  composée  de  psiroleç  die  divers  autheurs  qui  y  sont  bien 
souvent  alléguez,  et  souvent  obmis,  possible,  par  deffault  des  coppistes, 
et  possible  aussy,  pour  n'estre  réitérez  qpand.ils  dependoient  de  l'au- 
theur mentionné  au  précédant  cbappitre,  sans  que  le  compilateur  y 
ayt  adjousté  possible  que  les  seuls  tiltres.  Et  Janus  Goraarius^  qui. en 
a  faict  la  traduction  dict  que  son.MS.  grec  n'a  voit  aujcun  nom  d'a^r 
theur ni  aulcun  tiltre  gênerai,  et  que  c'e^  luy  qui  l'a  donné  à  Fenap, 
Constantin  (bien  qu'il  prenne  l'impoi^*  lai^tire)  pour  s'accommoder  à 
l'intention  de  l'autheur  de  ladicte  préface.  Cez  trois  pièces  qui  ont  esté 
imprimées  aoubs  le  nom  de  ce  prince  par  Me^r^us,  Vulcanius  et  Mo- 
rel  ^,  concernant  lladministration  de  l'eq^pire  et  Iq  despartpment  des  pro- 
vinces tant  de  l'Oriant  que  de  l'Occidant,  pourroient  bien  estre  plus 
vrayaemblablement  de  la  façon  d'un  empereur,  attendu  que  le  prince 
y  parle  directement  en  propre  persone  en 'la  préface  et  au  commen- 
cement du  texte,  s'adressant  à  son  filz  pour  ledict  livre  de  l'administra- 
tion de  l'empire.  Mais  j'y  ay  trouvé  des  endroicts,  où  l'autheur  semble 
parler  dudict  empereur  en  tierce  persone,  desduisant  ses  alliances  et  de 
sou  fil;&.  Ce  qui  me  faict  craindre  que  l'autheur,  pour  flatter  ce  prince, 
ait  depuis:  adjousté  en  teste  çez  pajroles  d'adresse  au  filz  au  nom  du 
père,  pour  donner  plu3  de  crédit  à  L'ouvrage,  sans  se  ressouvenir  de* 

*  Sur  ie  mëdecin  allemand  i.  Coraarius,  *  Sur   les   trois   (fmdUs  P.   Meui'sius, 

tndacteiin  des  Gëoponiques  (Baie,  i538),        B.  Vulcanius  et  F.  MoreU  voir  le  recueil  Pei- 
voirie  recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  I,  p.  A^g).        roscDupuy  (t.  I,  p.  hh^)* 
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corriger  les  autres  endroicts  du  livre  où  il  en  parloit  en  autres  termes. 
Quant  aux  autres  deux  livres  de  Thematibus,  il  n  y  a  poinct  d'adresse 
particulière,  comme  au  précédant,  ce  qui  sembloit  exclurre  aussy  facile- 
ment ce  prince  de  cette  prétention  d'en  estre  Tautheur,  comme  des 
autres  compilations,  mais  j'y  ay  neantmoings  trouvé  quelque  endroict, 
oix  il  parle  des  actions  de  son  père,  qui  pourroit  bien  me  faire  con- 
descendre à  luy  laisser  cette  gloire  qu'il  a  tant  affectée,  bien  que  ces 
petits  mots  puissent  facilement  avoir  esté  accommodez  à  sa  personne, 
depuis  qu'il  en  peûlt  avoir  faict  l'adveu.  Et  quoyque  ce  puisse  estre,  ce 
sont  toujoui^  des  appartenances  de  la  Milice  qu'il  avoit  voulu  renou- 
veller  et  restaurer,  aussy  bien  que  l'agriculture.  Voire  oserois  je  soubs- 
tenir  que  ces  assemblages  d'autheurs  Tactiques,  qui  se  trouvent  eu 
diverses  bibliothèques,  et  dont  aulcuns  ont  esté  imprimez  peu  à  peu, 
viennent  de  luy,  et  ce  qui  m'y  confirme  davantage ,  est  l'affectation  qui 
y  paroit  d'y  avoir  inséré  ce  qui  est  soubs  le  nom  de  son  père  Léon  et 
soubs  le  sien  propre.  Et  le  tiltre  des  stratagèmes  de  guerre,  soubs  lequel 
s'estoit  pareillement  faict  des  recueils  tirez  dez  historiens  comme  il  se 
collige  des  renvoys  mis  aux  marges  des  Eclogues  [tant  des  Légations 
que  de  la  Vertu  et  du  Vice]  n'a  rien  d'incompatible  à  tout  cela,  ains 
en  ayde  bien  la  conjecture  jointe  à  ce  que  dict  l'autheur  de  la  préface 
des  Geoponiques,  qu'il  avoit  voulu  restaurer  et  renouveller  non  seule- 
ment la  philosophie  et  la  rethorique,  mais  aussy  toutes  les  autres 
Sciences  et  arts  liberaulx.  Et  de  faict  on  void  par  une  autre  compila- 
lion  ou  epitome  des  Alim'buts,  dont  le  MS.  grec  est  conservé  en  la 
Bibliothèque  de  S^  Sauveur  de  Bologne,  qu'il  est  pareillement  attribué 
au  mesme  Constantin.  Ce  qui  monstre  que  sa  curiosité  estoit  passée 
jusques  à  la  médecine,  et  possible  aussy  que  les  assemblages  d'anciens 
autheurs  grecs  de  la  médecine  ont  esté  pareillement  faicts  de  son  au- 
thorité ,  et  par  mesme  moyen  les  autres  semblables  recueils  des  autheurs 
de  la  musique,  et  autres  sciences  ou  arts  liberaulx,  dont  j'ay  autreffois 
veu  divers  volumes  en  la  bibliothèque  du  s'  Gio.  Vincenzo  Pinello  \  et 

*  Sur  le  grand  bibliophile  Jean-Vincent  Pinelli,  voir  les  trois  tomes  da  m6me  recueil. 
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autres.  Que  si  je  les  re voyois  à  présent ,  possible  y  descou vrirois  je  d  autres 
vestiges,  ou  adminicules  cappables  de  confirmer  davantage  cette  mienne 
conjecture,  aussytost  que  de  )a  destruire.  Car  je  ne  songois  pas  lors  à 
prendre  garde  à  cela.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  d'y  songer  dez  hors 
mais  quand  vous  en  rencontrerez  soit  dans  le  Vatican ,  ou  chez  le  car- 
dan]** Colonne  \  ou  à  Florence  et  Venize  quand  vous  y  pourrez  aller. 
Et  qui  plus  est,  je  pense  qu'il  seroit  fort  à  propos  de  bien  examiner  dans 
lesdictes  bibliothèques  touts  les  recueils  de  diverses  pièces  de  mesme 
matière,  et  de  lieux  communs,  principalement  s'il  y  en  a  soubs  les 
tiltres  jà  descouverts  dudit  nombre  de  LUI.  ou  autres  qui  y  peuvent 
cadrer.  Car  si  tels  recueils  se  trouvent  composez  comme  ceux  des  Lé- 
gations, et  de  la  Vertu,  des  seules  paroles  des  anciens  autheurs,  leur 
crédit  en  seroit  bien  plus  grand,  et  l'utilité  qui  s'en  pourroit  retirer, 
par  la  restauration  des  œuvres  de  tant  de  grands  personnages,  dont  il 
vault  encores  mieux  avoir  des  simples  fragments  et  parcelles  que  de 
n'en  avoir  rien.  Je  n'ay  poinct  encores  veu  avec  ce  dessein  les  Eclogues 
qui  se  trouvent  de  S.  Maximus^,  soubs  divers  tiltres,  fort  approchants 
de  ceux  qu'avoit  choisy  cet  empereur,  et  mesme  il  y  en  a  soubs  le  mesme 
tiltre  de  Virtute  et  Vitio,  dont  vous  pourriez  bien  vous  esclaircir  aux 
MSS.  qui  en  sont  conservez  dans  le  Vatican,  comme  j'ay  autreffoys  veu 
sur  un  vieil  rooUe  de  cette  Bibliothèque  faict  du  temps  de  pp.  Cle-^ 
ment  VII  (num''  627  de  la  II""  planche  et  1/182  de  la  V°**  planche). 
Non  que  je  ne  croye  bien  que  ce  Maximus  est  plus  ancien  que  cet  em- 
pereur, mais  ses  ouvrages  pouvoient  bien  avoir  servy  de  modèle,  et 
estre  depuis  employez,  parmy  les  autres  compilations  faictes  de  l'autho- 
rite  de  ce  prince.  On  pourroit  par  mesme  moyen  voyr  si  c'est  la  mesme 
chose  qu'aulcuns  attribuent  à  Maximus  Planudes ,  ou  si  ce  sont  choses 
différentes,  et  si  les  recueils  de  Planudes  pourroient  estre  tirez  de  ceux 
de  ce  Constantin.  Et  puis  que  vous  y  serez,  je  suis  bien  d'advis  que  vous 
voyez  aussy  une  apologie  soubs  le  nom  de  ce  mesme  Porphyrogenete , 

'  Sur  le  cardinalJërômeColonna,  voirie       Planudes  Maximus,  selon  une  conjecture 
recueil  Peirese-Dupuy,  t.  I,  p.  616.  de  Peiresc  que  Ton  va  trouver  quelques 

*  Peut-être  le  moine  grec  du  ziv*  siècle,        lignes  plus  lom. 

T.  33 
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conservée  au  Vatican  en  la  seconde  planche  num''  677.  sdon  le  susdict 
catalogue,  pour  voir  sil  y  auroit  rien  qui  touchast  ses  œuvres,  ou  ce 
qu'il  auroit  ordonné  en  matière  de  livres. 

Il  est  meshoy  temps  que  je  finisse  mes  importunitez,  et  que  je  vous 
prie  d'excuser  cette  mienne  prolixté  (sic) ,  avec  prière  de  vouloir  faire 
part  à  Dom  du  Puy,  à  M'  Aleandro  et  à  M' Suarez  *  de  ce  que  je  vous 
envoyé,  tiré  de  ce  MS.  afin  d'en  avoir  leur  sentiment,  et  si  vous  jugez 
que  Monseig^  le  Gard""^  n'eust  pas  désagréable  d'en  ouyr  parler  je  laisse 
à  vostre  discrétion  de  l'en  entretenir  selon  la  commodité  que  vous  en 
trouverez,  et  que  vous  le  conseilleront  lesd.  s"  Âleandre  (sic)  et  Sua* 
rez.  Sur  quoy  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  affectionné  serviteur, 

DB  Pbibesc* 

D'Aix,  ce  3o  dec.  1637,  avant  veille  de  Tan  nouveau  que  je  vous  souhaicte  plus 
heureux  que  touls  les  précédants  '. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  ce  volume  MS.  est  si  gros  et  si  espois, 
qu'il  s'en  peult  tirer  conjecture  qu'il  n'y  manque  pas  grand  nombre  de 
feuillets,  attendu  que  la  grosseur  eust  esté  quasi  incompatible.  Il  fault 
que  je  pragne  le  loisir  de  le  faire  descoudre  par  mon  relieur  en  mu 
présence,  pour  tascher  de  remestre  en  leur  place  les  cahiers  transpo*» 
sez  et  lors  nous  jugerons  mieux  de  la  perte  qui  se  peult  eslre  faicte. 
Je  vous  souhaicterois  bien  prez  de  moy  durant  cette  besoigne ,  comme 
plus  versé  k  recognoistre  la  diversité  du  style  de  tous  cez  autbeurs,  car 
il  n'y  a  point  de  reclame. 

'  Dom  Christophe  Dupuy  et  Joseph-Ma-  sur  le  premier  (p.  3o)  el  sur  le  second 

rie  Suarez  sont  pliis  de  cent  fois  cites  dans  (p.  196). 

nos  qualre  premiers  volumes.  Je  n'ajoute  *  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 

ici  que  la  mention  des  notes  de  Boissonade  n*  5. 
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MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Tay  receu  la  vostre  du  a  6  du  passé  ensemble  uo  exemplaire  de  voz 
beaux  vers  S  qui  m'ont  fourni  un  nouveau  subjeet  de  trez  grand  coq* 
lentement,  à  relire  une  si  excellente  pièce,  laquelle  avoit  acquis  une 
nouvelle  grâce,  par  ladvantage  que  les  caractères  d'imprimerie  ont  sur 
les  copies  MSS^  et  par  le  supplément  de  vœux  que  vous  y  aviez  ad- 
jousté  avec  tant  de  bienséance.  Us  ont  esté  fort  estimez  et  admirez  de 
tout  ce  que  nous  avons  de  gentz  doctes  en  ce  pus  icy,  comm'  en  effect 
il  ne  se  peult  rien  voir  de  plus  noble  ne  de  plus  gentil  en  cette  sorte 
d'ouvrages.  Et  ne  fault  poinct  que  vous  ayez  aulcun  regret  que  j  aye 
veu  vostre  premier  autographe,  quelque  altération  que  vous  y  ayez 
depuis  voulu  faire  par  modestie  ou  pour  autres  respects  qnelquonques, 
car  je  repute  à  bonne  fortune  moy  d'avoir  eu  ce  bien  et  en  ay  estimé 
de  tant  plus  un  si  digne  fruict  de  vostre  vertu  et  de  vostre  génie ,  dans 
son  originaire  vigueur  et  dans  sa  grâce  primitive.  C'est  pourquoy  je 
vous  en  rends  mes  trez  humbles  remerciments  redoublez  oultre  ceux 
que  j'en  fis  dernièrement  à  Monseigneur  le  Card*^  i  qui  j'en  ay  en  la 
première  obligation.  Nous  avons  icy  un  jeune  homme  nommé  Remy^ 
dont  le  P.  Vassan  Dom  Jean  de  S*  Pol  ^  m'avoit  autrefoys  faict  grand 
cas,  lequel  a  faict  un  petit  poème  sur  le  mesme  subjeet,  en  tesmoi- 
gnage  de  la  vénération  qu'il  porte  au  nom  de  Barberin\  Mais  l'impri- 


'  HendeeasjfUalniH mqfiias  7%. 
ef  ilfi.  Cohimnœ. 

*  Voir  fliir  Abraham  Ravaad,  dit  jReim 
ou  Bemy,  qni  ëlait  alors  charge  i  Aix  de 
rëducatioD  des  enfimts  du  premier  prési- 
dent d*Oppide,  le  recoeS  Peireso-Dupuy, 
t  I  et  II,  poithiu  Le  fatur  professeur  an 
collège  royal  était  Inen  nm  jeune  homme,  car, 
né  au  mois  de  mars  i6oo,  il  n*avait  alors 


que  Yiogfc-six  ans.  Cf.  une  note  de  Boi»- 
sonade  (p.  Ay). 

'  Voir  sur  le  P.  Jean  de  Vassan  pasnm 
les  trois  tomes  du  recueil  Peiresc-Dupuy. 
CL  une  note  de  Boissonade  (p.  »o/i). 

*  EpithalamwmThadœiBafiermietAmue 
Cobtmnœ.  Voir  sur  ce  poème  la  note  a  de  la 
page  £78  du  tome  I  du  recueil  Pdresc-Du- 
puy  (lettre  du  8  janvier  16a 8).  Cf.  la  lettre 

33. 
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meur  ne  luy  ayant  pas  tenu  parole,  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  estre 
achevé  de  tirer  de  la  presse  à  temps,  pour  en  envoyer  par  cet  ordi- 
naire. Il  £auldra  attendre  le  prochain.  Il  admire  infiniment  vostre  gé- 
nie et  vostre  félicité  en  voz  vers,  et  en  l'expression  accomplie  de  si 
nobles  conceptions  et  pensées  comme  sont  les  vostres,  et  trouve  bien 
des  gens  de  son  advis.  Au  surplus  je  ne  puis  que  louer  vostre  soing  à 
restaurer  le  Porphyre,  mais  je  ne  pense  pas  que  vous  puissiez  persua- 
der ces  Mess"*  du  S^  Office  de  par  de  là  d'en  souffrir  l'édition  de  là  les 
monts  S  si  ce  n'estoit  à  Venize;  encores  y  auroit  il  bien  de  la  difficulté 
à  mon  advis,  ce  qui  me  faict  plaindre  un  peu  la  peine  et  le  temps  que 
vous  y  employez  présentement,  de  crainte  qu'il  ne  retarde  de  tant  plus 
l'édition  de  voz  Homélies  ^  laquelle  ne  peult  estre  que  très  bien  recetie 
généralement  partout.  Et  encores  celle  de  voz  géographes  que  j'estime- 
pois  beaucoup  plus  que  tout  le  reste,  principalement  si  vous  la  pouvez 
(H*ner  des  carlhes  nécessaires,  sans  lesquelles  il  manquerait  à  cet  ou- 
vrage ce  qui  y  peult  estre  de  plus  agréable  et  de  plus  utile,  pour  con- 
server la  mémoire  locale  de  ce  qui  se  trouvera  de  plus  digne  en  cfaasque 
autheur.  J'avois  autres  foys  voulu  disposer  le  bon  homme  Rertius^ 
d'entreprendre  quelques  carthes  de  l'antiquité,  différentes  selon  la  di- 
versité dés  sentiments  de  ceux  qui  ont  descript  le  monde  on  quelque 
porcion  d'iceluy.  Ëntr  autres  une  ou  plusieurs  selon  la  doctrine  et  les 
suppositions  de  Pline,  et  ainsin  des  autres  anciens  autheurs,  soit  pour 
Strabon,  Solin,  Mêla,  Pausanias,  Stephanus,  Arrianus>  (principale-* 


de  ITolsteuius  à  Peiresc  du  k  février  1638, 
on  (p. 47)  il  juge  ainsi  son  concurrent: 
rrDn.  Rcnimii  elegantissimum  ingenium  sa- 
lie mira  ri  et  exosculari  nequeo;  placnit  mihi 
inprimis  facilitas  carminis  et  nativa  eie- 
gantia.T)  Voir  (p.  Ay-iS)  une  note  de 
Boissonade  sur  le  poète  Rémi  où  sont  cités 
Adrien  Baillet,  Ménage,  iabbé  de  Ma- 
rolles,  Tabbé  Goujet,  Fauris  de  Saint- Vin- 
cens,  etc. 

^  Holsteoius  avait  dit  (lettre  du  xi  des 
calendes  d'octobre,  p.  33)  ;   rjam  totus 


sum  in  Porphyrio  adomando»  si  per  scru- 
pulosam  religiouem  eorum  quibus  iibrorum 
examen  hic  commissum  est,  ialucem  pro- 
ferre liceat  « 

'  Holstenius  (p.  3A)  avait  entretenu  Pei- 
resc de  cent  homélies  des  pères  greca  «rquas 
iogenti  iabore  ex  bibliothecarum  latebns 
eruiw* 

'  Sur  le  géographe  Pierre  Bertius ,  voii* 
diverses  mentions  dans  les  deux  premiers 
•tomes  du  recueil  Peiresc-Dupuy.  Cf.  Bois- 
sonade (note  a ,  p.  93i  ). 
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ment  pour  sa  mer  rouge  et  son  expédition  d'Alexandre) ,  soit  pour  cez 
autres  petits  géographes  grecs  qui  estoient  dans  la  bibliothèque  du 
roy,  en  conservant  tousjours  tant  que  faire  se  pourroit  la  vraye  figure 
des  terres,  et  rivières,  et  y  accommodant  seulement  les  noms  anciens. 
Il  avoit  desjà  commancé  par  la  cartbe  de  ce  géographe  Arabe  nubien , 
qui  luy  estoit  fort  bien  réussie,  et  s'amusa  depuis  à  la  traduction  des 
œuvres  du  card*^  Du  Perron  qui  interrompit  ce  bon  dessein,  auquel  il 
n'a  jamais  eu  moyen  depuis  de  se  remettre,  à  mon  grand  regret  Mlfais 
si  vous  vous  y  pouviez  resouldre  vous  mesmes,  ce  seroit  bien  autre 
chose  que  tout  ce  qui  peult  venir  de  sa  main.  L'une  des  choses  qui  luy 
facilitoient  son  entreprinse,  estoit  qu'il  a  fort  à  commandement  le 
crayon,  ou  le  dessein  de  portraicteure  tel  qui  peult  estre  requis  pour 
la  géographie.  Je  ne  sçay  si  vous  n'y  avez  poinct  prins  quelque  habi- 
tude aussy,  qui  seroit  un  grand  advancement,  mais  quand  cela  ne  se^ 
roit  pas,  tousjours  y  pouvez  vous  mieux  réussir  que  tout  autre  quand 
vous  ne  feriez  qu'ordonner  à  un  peinctre.  Si  vous  me  faictes  la  faveur 
de  m'envoyer  le  rooUe  des  autheurs  que  vous  entendez  comprendre  en 
vostre  compilation,  vous  m'obligerez  sans  doubte  beaucoup  plus  que 
s'il  nous  fault  attendre  l'édition  qui  peult  traîner  si  long  traict.  Mais  je 
ne  vouldrois  pas  que  vous  y  trouvassiez  de  l'incommodité.  Quant  au 
Dionysius  Byzantins^,  je  ne  m'estonne  poinct  que  vous  en  faciez  si 
grand  cas  comme  vous  faictes,  estant  tel  qu'on  le  peult  juger  par  les 
parcelles  dont  s'est  servi  P.  Gillius'.  Ce  seroit  grand  dommage  s'il 
estoit  perdu.  Je  feray  de  bon  cœur  tout  ce  qui  me  sera  possible,  pour 
tascher  de  le  vous  faire  avoir  s'il  est  en  main  de  persone  tant  soit  peu 
traictable.  J'en  ay  desjà  escript  en  beaucoup  de  divers  endroicts,  et 
je  n'en  ay  rien  peu  apprendre  sur  quoy  il  se  puisse  prendre  aulcun 


*  Les  œuvres  du  cardinal  Jacques  Davy 
DupeiTon,  mort  ie  5  septembre  i6i8, 
forent  publiées  en  i6a9  par  son  neveu 
Jacques  Duperron,  ëvéque  d'Angoulènie, 
qui  fut  un  correspondant  de  Peiresc.  Les 
trois  volumes  in-folr  comprennent  des  traites 
de  théologie,  des  poésies  et  la  correspon- 


dance diplomatique  {ks  Amhassadès)  du  re- 
présentant du  roi  Henri  IV  à  Rome. 

*  Sur  le  géographe  Denys  de  Byzance ,  voir 
le  recueil  Peiresc- Dupuy  (t.  I,  II  et  III, 
passim,).  Cf.  Boissonade,  p.  36 ,  A6 ,  71,  etc 

'  Holstemus  (p.  35)  Tappelle  nvir  in 
omni  doctrine  génère  versatissimusn. 


Î62  LETTRES  DE  PEIRESC  [1627] 

fondement  certain.  Seulement  ay  je  sceu  que  le  $F  Bernardin  de  Gor* 
neillan ,  à  présent  evesque  de  Rhodes  S  neveu  de  feu  François  de  Gorneil^ 
lan  son  prédécesseur  immédiat^  et  de  feu  Jacques  de  Gomeillan^  (à 
qui  le  card^  d'Armagnac  avoit  remis  ladicte  evesché  de  Rhodez  des 
lan  i56o^y  peu  avant  que  ledict  card^  obtint  larchevesché  de  Thou* 
louse),  est  homme  aulcunement  curieux,  et  qui  a  de  bons  livres, 
raesmes  des  Grecs  MSS.  et  imprimez,  et  quil  conserve  la  mémoire 
dudict  card'^  d'Armagnac  comme  du  bienfacleur  et  restaurateur  de  sa 
maison,  et  tient  on  que  les  mess"  de  Gorneillan  estoient  les  plus 
proches  parents,  et  successeurs  légitimes  dudit  seigneur  card*^,  et  que 
leurs  livres  en  soient  venus.  Si  cela  est,  nous  serons  bientost  esclairds 
du  livre  que  vous  desirez  si  ardemment,  vous  pouvant  asseurer  que  je 
n  y  espargneray  rien  de  tout  le  credict  de  mes  amys  et  du  mien,  et 
que  je  ne  laisray  pas  d'ailleurs  d  en  faire  faire  exacte  recherche  par- 
tout où  je  pourray  m'imaginer  qu'il  y  ait  rien  de  pareil.  Vous  remer- 
ciant par  un  million  de  foys  de  Tadvis  qu'il  vous  a  pieu  me  donner 
concernant  ce  Pisan  qui  a  descript  les  ports  de  mer  de  la  coste  de  l'Eu* 
rope  si  exactement  comme  vous  dictes  depuis  U  ou  5oo  ans^  le  quel 
je  verray  trez  volontiers  s'il  est  possible,  et  essayeray  s'il  y  aura  moyen 
de  luy  faire  passer  la  mer,  comme  je  fis  autres  foys,  de  la  Genèse  MSS. 
du  s'  Robert  Gotton  \  en  faveur  du  P.  Fronton  ''.  Mais  cette  nouvelle 


^  Ce  prélat  si^ea  de  161&  à  i636.  Voir 
sur  Bernardin  de  Corneilhan  le  recueil  Pei- 
i-esc-Dupuy,  t.  II,  p.  4a  7,  et  t.  III,  p.  987, 
608. 

*  François  de  Gorneiihan  occupa  le  siège 
de  Rodez  de  i58a  à  161  &.  Voir  le  recueil 
Peiresc-Dupuy  (t.  II,  p.  /i a 7). 

^  Jacques  de  Corneilhan  fut  ëvéque  de 
Rodez  jusqu'au  3o  août  i58a. 

*  Voir  sur  Tillustre  cardinal  Georges 
d* Armagnac  le  recueil  Peire8<>-Dupuy  (t  II, 
p.  4a 7,  et  t.  lU ^passim.).  Cf.  le  recueil  de 
^issonade  oii  est  citée  (p.  36)  une  note  de 
Fauris  de  Saint- Vincens  ainsi  très  poliment 


désigné  :  Vir  ampUss,  Ftmmùu.  On  sait  que 
G.  d'Armagnac  avait  été  nommé  évéque  de 
Rodez  en  iSag,  à  Tftge  de  vingt-huit  ans. 

*  Voir  sur  ce  Pisan  la  page  36  du  recueil 
de  Boissonade,  tant  pour  le  texte  que  pour 
la  note. 

*  Sur  l'antiquaire  Rohert  Gotton ,  voir  le 
recueil  Peiresc-Dupuy.  Cf.  k  page  qui  vient 
d'être  citée  du  recueil  de  Boissonade. 

^  Sur  le  savant  jésuite  bordelais  Du  Duc 
(Fronton)  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 
Cf.  une  note  de  Boissonade  (p.  37)  qui  cite 
sur  l'helléniste  la  Vie  de  Peireee  par  Gas- 
sendi et  les  Mémoireê  de  Fabbé  de  Marolk$, 
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rapture  de  guerre  m'oste  l'espérance  d'en  pouvoir  venir  à  bout  aussy 
tost  comme  je  desirerois,  et  sera  cause  de  la  prière  que  je  vous  faicts 
maintenant^  de  me  vouloir  envoyer  quelque  chose  de  ce  que  vous  en 
avez  extraict)  pour  le  moins  la  préface  pour  juger  du  nom  et  qualité 
de  lautheur,  et  ce  peu  qui  peult  concerner  nostre  carte  de  France ,  et 
tout  ce  qui  passoit  autres  foys  soubs  le  nom  de  Mare  Phoccium  {^)^ 
à  cause  des  Marseillois,  depuis  les  bords  de  Tltalie  jusques  à  ceux 
d'Hespagne.  Je  regrette  Timportunité  que  ce  vous  sera,  mais  si  vous 
lavez  agréable,  M'  Âubery  vous  fournira  de  coppiste  et  je  vous  en  de- 
meureray  à  jamais  redevable ,  avec  la  qualité  > 
Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

DB  Pbirbsc. 

D*Aix,oe  3o  dec[embr&]  1697*. 

J'ay  autres  foys  communiqué  à  Mess"  du  Puy  et  Rigault  une  epistre 
que  j  ay  de  Petrus  Gillius  escritte  d'Alep  IIII.  non.  ApvriL  tSâg.  à  un 
de  ses  amys  du  conseil  privé  du  Roy,  qui  estoit,  à  mon  ad  vis,  Mathieu 
de  Longue-Joue  evesque  de  Soissons  lequel  eust  deux  foys  la  charge 
de  garde  des  seaux  de  France^  et  [estoit]  amy  particulier  du  card^'  d'Ar- 
magnac. Je  n  ay  poinct  sceu  si  cette  lettre  a  jamais  esté  imprimée  ^  ne 


^  Est-ce  par  ioadvertanoe  qae  Peiiesc  a 
ainsi  nomme  la  mer  phocéenne  ? 

'  ffib]iothèqaeBarberini,Yol.79,pièce6. 
On  remarquera  sans  doute  que  la  date  de 
cette  ktire  est  la  même  que  cdle  de  la  pré- 
cédente. Peiresc  aurait-il  écrit  deux  aussi 
longues  lettres  le  même  jour  ?  N*y  aurait-il 
pat  une  modiiicatioD  à  introduire  dans  le 
chiffre  de  ia  date  de  hi  présente  lettre?  La 
conjecture  serait  d'autant  plus  acceptable 
que  le  premier  chiffre  est  surchai^é  et  que , 
par  conséquent,  ia  lecture  est  qudque  peu 
incertaine.  En  tout  cas  les  deux  leUres  ap- 
partiennent au  mois  de  décembre  1 617. 


^  Mathieu  de  Longuqoae  fut  évèque  de 
Soissons  de  février  1 5 34  à  septembre  1 557. 
Q  appartenait  à  une  vieille  famille  parisienne 
d^où  sont  sortis  divers  pereonnages  distin- 
gués.- D  fut  garde  des  sceaux  en  i538  et, 
de  nouveau,  en  ibhh. 

*  Cette  curieuse  lettre  autobiographique 
a  été  publiée  dans  le  tome  II  (p.  a  Sa  )  du  re- 
cueil de  P.  Burmann  {Syllog.  Epistolarum  a 
tins  iUustnbus  seriptarum,  Leyde,  1737, 
in-&*).  Sur  Pierre  Gilles  considéré  comme 
voyageur  en  Orient,  on  peut  consulter  le 
Voyage  de  Gabriel  de  Luets,  seigneur  d'Ara- 
num,  à  CoMtanùnapk,  en  Perse,  en  Egypte 
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si  cez  Mes^  en  ont  retenu  de  coppîe,  auquel  cas  je  crois  bien  que  vous 
la  pourrez  avoir  veûe«  Mais  de  peur  quelle  ne  vous  fust  eschappée, 
voyant  comme  vous  estimez  tout  ce  qui  est  party  de  la  main  dudict 
Gillius,  j'ay  estimé  vous  en  debvoir,  à  tout  hazard,  eavoyer  une  coppie, 
à  cause  des  particularitez  qui  y  sont  exprimées  de  sa  pérégrination 
avec  l'armée  de  Sultan  Solyman^  depuis  Gonstantinoble  jusques  à 
Tauris^,  durant  laquelle  il  observoit  curieusement  les  lieux  plus  no** 
tables  et  plus  célèbres  entre  les  Anciens,  et  y  appliquoit  leurs  au- 
thoritez  plus  convenables.  A  quoy  je  crois  bien  que  vous  prendrez 
plaisir. 

Depuis  avoir  escript  j'ay  eu  responce  de  divers  endroicts  d'Avignon 
touchant  les  livres  du  card""^  d'Armagnac,  et  une  mauvaise  nouvelle 
en  ce  que  le  notaire  qui  a  faict  l'inventaire  de  ses  meubles  aprez  sa 
mort  a  dict  n'avoir  poinct  ouy  parler  qu'il  eust  des  livres,  tant  s'en 
fault  qu'il  eusse  de  Bibliothèque  formée  dont  il  eusse  peu  disposer 
par  légat  en  faveur  d'aulcune  eglize  ou  d'aulcun  sien  parent  ou  do- 
mestique. On  cherchera  curieusement  ledit  inventaire.  Cependant 
l'on  me  mande  que  l'on  croid  que  son  aumosnier  nommé  Jean  de 
Conques,  archidiacre  de  Rhodez,  à  qui  appartenoient  ses  rituels  par 
droict  de  sa  charge,  aprez  la  mort  du  maistre,  se  saisit  de  tout  ce 
peu  de  livres  qu'il  y  pouvoit  avoir  d'ailleurs,  et  l'emporla  quant  et 
luy  à  Rodez,  où  il  est  mort.  Et  qu'il  a  voit  un  frère  observantin  de  la 
grande  manche,  nommé  Père  Gabriel  de  Conques,  lequel  en  pourra 
donner  des  nouvelles.  Dont  je  m'enquerray  icy  de  noz  pères  obser- 
vantins,  et  vous  pourrez  vous  en  enquérir  aussy  là  où  vous  estes,  où 
sont  les  correspondances  de  touts  les  pais.  Cependant  je  feray  escrire 
à  Rhodez  par  M""  nostre  Archevesque,  frère  du  card*^  de  Richelieu, 

et  en  Palestine,  rédige  par  Jean  Chesneau,  rant,  le  Magnifique,  etc.,  naquit  en  i  A96, 
publie  dans  le  tome  I  des  Pièces  Jvgitives  succëdaen  l5soè8onpè^eSâimI"etmou- 
du  marquis  d'Auhais  (  1 789 ,  in-â*)  et  pu-  rut  en  1 5 66,  après  un  règne  aussi  long  que 
blië,  de  nouveau,  en  un  volume  spécial,  de  brillant. 

nos  jours,  par  M.  Schefer,  membre  de  lin-  '  Tauris  est  une  des  plus  importantes 

stitut  (Paris,  librairie E.  Leroux,  gr.  in-S**).  villes  de  la  Perse  et  le  chef-lieu  de  TAder- 

^  Soliman  II,  dit  le  Grand,  le  Conque^  baîdjan. 
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tant  à  TËvesque  de  Rhodez  que  autres  plus  apparents  de  la  ville  pour 
taischer  de  voir  si  ledict  evesque  ou  autres  (ici  une  ligne  complète- 
ment couverte  par  la  reliure )  que  vous  desirez  et  mesmes  pour 

visiter  exactement  les  livres  grecs  qu'on  dict  estre  ez  mains  dudict 
evesque  pour  voir  si  celuy  là  y  seroit  ou  quelqu'un  des  autres  que 
pou  voit  avoir  apportez  le  dict  Petr.  Gillius,  ou  quelques  papiers  et  in- 
structions de  sa  main,  espérant  que  s'il  y  a  rien  il  tiendra  fort  si  nous 
ne  l'arrachons. 


VI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
J'adjousteray  ce  mot  à  mes  précédentes  qui  ont  attendu  une  semaine 
entière  le  passage  du  messager  ordinaire  d'Avignon  tant  pour  accom- 
pagner les  vers  cy  joincts  de  M'  Remy  qui  vous  honore  infiniment  et 
vous  supplie  d'excuser  la  hardiesse  d'un  jeune  homme  de  faire  ce  petit 
essay  à  vostre  exemple,  que  pour  vous  dire  que  depuis  mes  dernières 
j'ay  apprins  que  le  feu  s*^  de  Grimaldy,  successeur  du  cardinal  d'Ar- 
magnac en  l'archevesché  d'Avignon  et  vice  légat  après  luy  \  avoit  acquis 
tout  ce  qui  s'estoit  trouvé  de  meilleur  en  la  despouille  dudit  cardinal 
et  qu'aprez  sa  mort  le  cardinal  d'Aquaviva  avoit  pareillement  mis  la 
main  sur  les  despouilles  dudit  Grimaldy  et  envoyé  à  Rome  tout  ce  qu'il 
y  avoit  trouvé  de  plus  beau,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  poinct  de  mal  que 
vous  vous  informiez  de  l'abbatc  Aquaviva^  ou  autres  ses  successeurs 
lesquels  dépendent  absolument  de  M^  le  cardinal  Barberini  pour  voir 
si  vostre  Dionysius  Byzantius  nç  seroit  poinct  parvenu  jusques  à  eux, 
et  mesmes  pourroit  on  faire  escrire  à  Gènes  aux  successeurs  du  vire 

^  Domioiqoe Gnmaldi  sacceda en  1 585  aa  les  reftiefls  bingraphiques  ( ne  en  1 56o ,  ouk^ 

cardinal  (TAnDagnaceC  n^[ea  jnsqa*en  1 099 .  de  la  poarpre  en  1 690 ,  mort  le  i  5  déeembre 

*  Bien  difié^eot  de  80D  parent  le  cardinal  1619),  Tabi^f  Aqoaviva  n*e»(  mentionna 

Aquaviva,  dont  le  nom  se  trouve  dans  tons  nulle  part 


266  LETTRES  DE  PEIRESC  [1628] 

légat  de  Grimaldy  voir  si  de  leur  part  ils  ne  i'auroienl  point.  Gela 
n'empeschera  pas  que  je  ne  fasse  toute  sorte  d'instance  du  costé  de 
Rhodez  et  vous  asseure  que  je  remueray  de  tous  costez  tout  ce  dont  je 
nie  pourray  adviser  pour  vous  procurer  ce  contentements  sur  quoy 
je  finis  estant,  Monsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  afieclionné  serviteur, 

DE  PÉIRESC. 

D'Aix,  ce  6  janvier  1638  '. 


VU 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Ce  mot  sera  pour  accompagner  la  responcc  que  j'ay  desja  eue  de 
Monsig**^  Bagni*  sur  ce  que  je  luy  avois  escrit  de  votre  Dyonisius  By- 


'  Peiresc ,  maigre  toute  sa  bonne  volonté 
si  pittoresqucment  exprimée  en  ce  passage, 
ne  rëassit  pas  h  retrouver  h  précieux  ma- 
nuscrit. Boi8sonade(p.  35)  constate  en  ces 
termes  rinsuccès  de  toutes  les  recherches 
faites  alors  et  depuis  :  (rCœterura  codex  ille 
Dionysii,  cujus  sœpicule  mentio  fit  in  se- 
quentibus,  quo  (errarum  angnlo'delilescat, 
nenio  hodie  no  vit.  n  I^e  savant  critique  ren- 
voie sur  ce  point  à  la  Bibliotheca  Grœca 
(t.  IV,  p.  61 1).  Holstenius,  en  Tannée  i63^j  , 
exprimait  ainsi  à  Peiresc  mn  découragement 
et  sa  reconnaissance  (lettre  CI! F,  p.  ^71)  : 
(tin  Dionysio  Byzantio  investigando  née  tu 
nimium  laboris  insumpsisd,  et  doleo  pro- 
fecto  me  tantum  molestiœ  importuno  meo 
desiderio  tibi  exhibuisse.  Nunc  frustra  con-i 
sumpta  opéra,  penitus  periisse  hune  aucto- 
rem  existimo  :  nam  eam  in  perqnîrendo  di- 
iigentiam  adhibuisti,  ut, 


Si  acttm,  credo,  qucreres, 
A  eam  inveniMes,  si  apparrrpt  : 

{Inquit  servus  ille  comicus.) 

Tarn  dia 
Hominem  inter  vivos  quacritamna  mortuam  : 
Nam  iinreniasemas  jam  dia,  si  viveret 

Idem  ego  de  Dionysii  nostri  âvévXùn  dixe- 
rim.  Quo  cirra  rogo  ut  pervestigare  desinas, 
et  quod  video  periisse  perditum  ducas.  r>  — 
ffLe  manuscrit  vu  par  Pierre  Gille,  ou  du 
moins  un  manuscrit  tout  h  fait  semblable, 
s'est  retrouvé  de  nos  jours  dans  les  papiers 
de  Minas,  est  entré  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale et  a  été  publié  par  M.  K.  VVescher  : 
Dionysii  Byzantii  de  Bogpori  Navigatione  qwc 
supenunt.  Paris,  1874,  gr.  in- 8*  de  xx\ni 
et  i54  pages?)  (Communication  de  M.  Léo- 
pold  Delisle.) 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
u'  6. 

'^  Sur  le  cardinal  Bagni ,  voir  les  quatre 
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zantius  pour  me  servir  d'acte  de  mes  diligences,  attendant  si  nous 
serions  plus  heureux  de  quelque  aultre  costé  que  de  celuy  là,  en  ayant 
escrit  et  faict  escripre  Monsieur  nostre  Archevesque  *  à  TEvesque  de 
Rodez,  qui  est  le  lieu  sur  lequel  j'ay  plus  d'espérance  qu'en  tous  les 
aultres,  encores  que  j'eù  aye  escrit  à  beaucoup  de  personnes  curieuses 
de  bons  livres,  mesmes  à  des  Presidens  du  parlement  de  Thoulouse, 
conformément  à  ce  que  vous  desiriez;  cependant,  pour  vous  en  faire 
attendre  plus  patiemment  la  resolution,  je  vous  envoyé  une  version  an- 
ciene  d'un  petit  opuscule  de  géographie  grecque,  faict  du  temps  de 
l'empereur  Gonstantius,  que  vous  pouviez  avoir  veu  cy  devant,  mais 
je  crois  bien  que  vous  n'aviez  pas  veu  le  texte  grec  que  le  s*"  Godefroy  * 
a  voulu  essayer  de  suppléer  tout  de  nouveau  à  force  d'esprit,  non  plus 
que  les  notes  qu'il  y  a  adjoustées  que  je  trouve  bien  gentilles.  Je  voudrois 
bien  que  sur  ce  que  Petrus  Gillius  a  tiré  du  Dionisius  Byzantins  vous 
eussiez  moyen  de  le  restaurer  de  niesme  que. cela,  au  cas  que  son  vray 
texte  ne  se  puisse  recouvrer.  Je  crois  que  vous  aurez  bien  tost  passé 
vostre  fantaisie  sur  ce  livret,  et  après  vous  le  pourrez  présenter  à 
Monseig'  le  cardinal  Barberin,  qui  ne  sera  pas  marry,  je  m'assure,  de 


premiers  tomes  de  la  correspondance  de 
Peiresc,  en  commençant  à  la  page  1 18  du 
lome  I. 

*  Le  futur  cardinal  de  Lyon,  Alphonse 
do  Piessis  de  Richelieu.  Voir  le  recueil  Pei- 
resC'Dupuy  et  aussi  le  tome  IV  (passim). 

*  Sur  Théodore  Godefrov,  voir  le  recueil 
Peiresc-Dupuy  (à  partir  de  la  page  6  du 
tome  I).  Je  dois  à  une  aimable  communica- 
tion de  M.  Henii  Omont  le  plaisir  de  parler 
de  vigu  da  petit  bouquin  de  son  confrère  en 
hellénisme.  En  voici  le  titre  complet  :  Vêtus 
orbis  descr^io,  Graeei  scriptaris,  sub  Con- 
stondb  et  Constante  Impp.  Nune  pnmum ,  post 
Mille  Treeentos  ferme  annos,  édita  cum  du- 
ptiei  versimie  et  notis  laeobi  Gatkqfredi  IC, 
GenevaB,  ex  typographia  Pelri  Chouët, 
H.  DG  i\  Tin ,  in-8*  de  6  7  pages  pour  le  texte , 


de  69  pages  pour  les  notes,  plus  1  ^  pages 
non  numérotées  pour  les  pièces  liminaires, 
VEpistola  dedicatoria  (  Clarissimo  et  doctissimo 
mro  Claudio  Saltnasio)  et  les  Prolegotnena ,  et 
16  pages  pour  Tindex  du  texte  et  5  pages 
pour  Hodex  des  notes.  Dès  la  première  page 
de  Tépttre  dédicatoire,  Godefroy  salue  Pei- 
resc et  les  travaux  qu  il  promettait  :  (rCujus- 
modi  eliam  reteres  notitias  et  consularia 
ab  amplissimo  amicissimoque  nobis  Ni- 
colao  Fabrido  Peiresdo  Senatore  Aquensi 
expectamus.»  Suivent  de  grands  compli- 
ments pour.Saumaise,  de  I9  vieille  et  presque 
fraternelle  amitié  duquel  il  se  gIori6e  (pro 
veteri ,  ac  prope  fratema ,  inter  nos  amicitia) 
et  qu*ii  proclame  l'arbitre  et  Tomement  des 
lettres  savantes  (iiterarum  arbiler,  literaruni 
(lecus). 

34. 
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le  parcourir,  et  je  moyeneray  de  vous  en  faire  recouvrer  un  aultre 
exemplaire  sur  lequel  vous  puissiez  escripre  et  barbouiller  ce  que  vous 
voudrez.  Ce  qu'attendant  je  (îniray,  demeurant  tousjours 

vostre  trez  humble  et  Irez  affect"'  serviteur, 

DB  Pbiresc. 

D'Aix.  ce  3  febv.  i6a8'. 

Monsieur, 
L'indisposition  qui  tient  mon  frère  dans  le  lict  la  constrainct  de  cher- 
cher une  aultre  main  pour  vous  escripre,  et  j'ay  esté  bien  aise  que  çayt 
esté  de  la  miene  pour  me  ramentevoir  à  voz  bonnes  grâces. 

Valavez. 


VIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Vostre  lettre  du  ti  febvrier  me  fut  apportée  par  le  dernier  ordinaire 
d'Avignon',  et  je  viens  de  recevoir  présentement  par  un  extraordinaire 
l'aultre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  encores  huict  jours  après  contenant 
le  catalogue  de  voz  géographes  grecs',  que  je  n'ay  encores  peu  voir 
que  superficiellement  et  sans  le  pouvoir  gouster  et  savourer  comme  il 
fault,  mais  de  ce  peu  que  j'en  ay  leu  en  courant  j'en  suis  demeuré 
tout  ravy  en  admiration,  de  la  grandeur,  exactesse»et  excellence  de  vos 
labeurs.  Il  fauldra  le  prendre  plus  à  loisir,  et  voir  s'il  y  auroit  moyen 
de  contribuer  quelque  chosette  de  celles  qui  vous  y  peuvent  duire, 
tandis  que  nous  agirons  au  dehors,  pour  la  recherche  de  quelqu'une 
des  pièces  que  vous  desirez.  J'avois  souvent  parlé  à  M^  le  card**  Bar- 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  '  Voir  même  recueil  (p.  5i-8a),  ii*  X. 

Il"  1^.  Originnl.  liO  catalogue  est  divisé  en  trois  parties,  la 

'  Cette  lettre  du  h  février  est  imprimée  première  comprenant  vingt  paragraphes,  la 

dans  le  recueil  c!e  Boissonade  (p.  ht-bi)  seconde  onze,  et  la  troisième  (géographie  sa- 

sous  le  n*  IX.  crée),  quatre. 
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berin  de  vostre  grand  et  recommaudable  travail  sur  celte  matière  des 
géographes  grecs,  sans  en  avoir  aultre  notice  que  ce  que  AP  du  Puy 
m'en  avoit  escript.  Mais  à  cette  heure  que  vous  m'avez  daigné  faire  voir 
un  portraict  si  exacte  de  tout  vostre  dessein ,  je  le  feray  bien  plus  har- 
diment \  et  possible  avec  plus  d'effect,  ayant  moyen  d'entrer  dans  des 
particularitez  si  notables  et  si  importantes.  Pleut  à  Dieu  que  j'eusse  de 
meilleurs  moyens  de  vous  y  servir  conformément  à  vos  soubaicts.  Je 
m'estimerois  trop  heureux.  Au  reste  je  loiie  iuGniment  la  pensée  que 
vous  avez  eue  de  donner  un  petit  essay  si  gentil  et  si  curieux  que  sera 
cet  ager  Romanus  suburbanus  avec  les  commencements  de  touts  cez 
chemins  anciens  qui  sont  si  célèbres  ^,  ne  doublant  poinct  que  vous  ne 
le  fassiez  beaucoup  plus  exactement  que  n'avoit  faict  feu  M"*  Glu  vérins  ^, 
principalement  si  vous  prenez  la  peine  d'aller  faire  vous  mesmes  en 
persone  un  petit  voyage  par  tout  ce  pais  là,  pour  vérifier  les  lieux 
les  plus  dignes  de  remarque,  où  vous  trouverez  infailliblement  les 
preuves  de  tout  ce  qui  vouspourroit  estre  le  plusdoubteux,  et  y  pourrez 
prendre  des  lumières,  qui  ne  se  peuvent  jamais  si  bien  espérer  sans  la 
vue  occulaire.  Je  vous  feray  parmy  cela,  pour  mon  interest  particu- 
lier, une  prière,  de  vous  rendre  un  peu  plus  soigneux  pour  l'amour  de 
moy,  de  tout  ce  qui  pourra  concerner  la  VIA  AYRELIA  laquelle  se 
trouve  continuée  dans  l'Itinerarium  Antonini,  non  seulement  jusquesà 
ce  Forum  Aurelii,  qui  sembloit  luy  pouvoir  avoir  donné  ce  nom,  mais 
nommément  jusques  à  la  ville  d'Arles,  à  travers  cette  province  icy  sous 
le  nom  de  laquelle  elle  a  encore  conservé  son  propre  nom  du  GRAND 
CHEMIN  AVRELIAN ,  avec  des  marques  assez  curieuses  du  soing  qu'avoit 
eu  Auguste,  et  quelques  aultres  de  ses  successeurs,  de  la  faire  reparer. 
Et  si  par  hazard  vous  vous  rencontriez  de  passer  par  ce  forum  Au- 
relii, je  vouldrois  bien  sçavoir  ce  que  vous  y  pourrez  remarquer  de 

'  G'est  ce  qae  Holstemas  avait  demande  '  C*e8t  à  la  page  81  que  le  futur  biblio- 

avec  insistance  (p.  Ss),  en  rappelant  la  thëcaire  du  Vatican  traite  cette  partie  de  son 

gloire  acquise  par  les  princes  qui  favori-  vaste  programme. 

sèreut  les  effbr(s  des  géographes  Ortelius  el  ^  Sur  Philippe  Clnvier,  voir  le  recueil 

Mereator.  Peiresc-Dupuy  (t.  I,  p.  3to). 
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plus  notable,  ayant  ce  regret  là,  de  n'y  estre  allé  moy  inesmes  exprez 
pour  ce  subject,  tandis  que  j'estois  à  Rome^  Je  porte  fort  impatiem- 
ment les  longueurs  de  l'édition  de  vostre  Porphyre,  mais  encores  sera  ce 
beaucoup,  si  vous  pouvez  mettre  cez  imprimeurs  en  train  d'imprimer 
quelque  chose  de  bon  en  langue  grecque  afin  qu'ils  soient  bien  dressez 
quand  il  sera  question  de  les  mettre  à  voz  géographes  qui  sera  un  ou- 
vrage de  plus  longue  haleine.  Je  ioue  fort  le  choix  que  vous  avez  faict 
de  cez  aullres  petits  opuscules  pour  les  joindre  à  vostre  Porphyre '^  sur 
quoy  je  ne  vous  diray  aultre  chose  si  ce  n'est  que  je  crois  bien  que  vous 
aurez  veu  en  passant  par  Lyon  l'édition  qui  y  fut  faicte  Tannée  der- 
nière de  cette  vie  de  Proclus  par  Marinus,  sur  un  MS.  où  elle  estoit 
insérée  derrière  celle  de  l'emperenr  Antonin  le  philosophe,  mais  je 
n'ay  pas  regardé  s'il  y  a  rien  qui  mérite,  oultre  ce  qu'on  en  avoit  aupa- 
ravant; je  vous  en  envoyeray  un  exemplaire  si  vous  n'en  avez*.  Pour  la 
recherche  du  Dionysius  Byzantins,  mon  homme  otiblia  dernièrement 
de  mettre  dans  mon  pacquet  la  lettre  de*  M"*  le  nonce  Bagny  sur  ce 
subject,.  laquelle  vous  aurez  maintenant  avec  une  aultre  de  M'  le  pré- 
sidant de  Cambolas  de  Tlioulouse*  à  qui  j'en  avois  escripl,  d'où  l'on 
me  mande  que  les  Ëslats  du  pais  y  estoient  mandez  à  la  fin  du  moys 
passé,  et  que  M^  l'Evesque  de  Rhodez  s'y  debvoit  trouver;  que  cepen- 
dant on  luy  auroit  envoyé  mes  lettres  et  celles  de  M'  nostre  Archevesque 


*  Holstmiius,  dans  sa  réponse  (p.  84), 
prend  l'engagement  suivant  :  crTum  et  Au- 
reliam  viam  centumcellas  diligenter  lus- 
Irabo,  cujus  maxima  vestigia  circa  Urbem 
supersunt. .  .v 

'  On  lit  (ibid.)  :  frPoq)hyrius  nieus,cuin 
jam  fîneni  speclaret,  alia  nova  Appendice 
a  me  auclus  fnit,  quam  in  Vaticano  codice 
reperi  :  plncebit  saltem  novitate,  si  uullo 
alio  nomine.  ^ 

^  Holstenius  répond  (p.  85)  qu'il  a  eu 
connaissance ,  pendantson  voyage  en  France , 
de  la  Vie  de  Proclus ,  éditée  à  Lyon  en  1 6a6 , 
mais  que  l'exemplaire  dont  il  s  était  servi 


avaijt  été  perdu  en  roule.  On  sait  que  la 
Vie  de  Proclus  par  son  successeur  (635),  le 
philosophe  syrien  Marinus,  a  été  réimprimée 
plusieurs  fois,  notamment  par  J.-Albert  Fa- 
bricius  (Hambourg,  1700) ,  par  Boissonade 
(Leipsick,  181 4),  enfîn  dans  la  collection 
des  auteurs  grecs  de  la  librairie  Fiimin  Di- 
dot,  à  la  suite  du  Diogène  Laërce. 

'^  Le  président  Jean  de  Cambolas  fut  un 
dei  amis  de  Peiresc,  ainsi  que  son  fils  le 
chanoine  François  de  Cambolas.  Voir  le 
fascicule  X  des  CA>rrespondants  de  Peiresc, 
Guillaume  d'Abbatia,  eapitoul  de  Toulouse 
(p.  8). 
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et  aultres  de  noz  amys,  de  sorte  que  s'il  a  le  livre  il  Taura  sans  double 
peu  porter  quant  et  luy^  en  allant  à  Thoulouse,  auquel  cas  je  ne 
pense  pas  qu'il  nous  puisse  eschapper.  J'en  avois  aussy  escripl  à  M'  de 
Maussac^  qui  ne  la  poinct,  et  ne  Ta  poinct  veu.  Quand  toutes  cez 
ressources  nous  manqueront,  il  fauldra  en  faire  escrire  en  Espagne 
voir  si  dans  FEscurial  il  y  en  auroit  rien  par  bazard,  et  en  Constan- 
tinople  aussy.  Combien  que  je  ne  doiibte  pas  que  M'  de  Thou  ne  vous 
en  ayt  ouy  parler,  et  qu'il  n'en  puisse  faire  la  recherche  luy  mesmes, 
chez  les  plus  curieux  de  livres.  Au  reste  j'ay  esté  infiniment  aise  de 
voir' que  vous  n'ayez  pas  improuvé  ma  conjecture  concernant  les  des- 
seins de  l'empereur  Constantin  Porphyrogenete*,  et  croys  comme  vous 
que  touts  cez  extraicts  ou  eclogues  viennent  principalement  de  luy, 
mesmes  de  ceux  des  géographes  que  nous  a  donné  Hœschelius.  On  me 
donne  quelque  espérance  d'un  aultre  volume  quasi  comme  celuy  dont 
je  vous  avois  escript.  Si  l'advis  n'est  poinct  faulx,  nous  en  serons  bien- 
tost  esclaircis,  et  je  vouldrois  bien  rencontrer  chose  qui  fust  bien 
de  vostre  goust.  J'escripvis  à  Thollon,  à  M"  le  command""  de  Four- 
hin,  cap"^  de  la  galère  royale  de  France,  qui  a  la  lieulenance  de 
M""  le  General  des  galères  en  son  absance*,  pour  faire  retrouver  vostre 
bahut,  et  en  escripvis  aussy  au  juge  de  Thollon,  pour  y  interposer 
son  authorité*.  Ils  m'ont  r'escript  qu'asseurement  il  fault  que  voz 
hardes  se  soient  perdues  ailleurs  que  dans  la  galère;  vous  verrez 
ia  lettre  dudict  s'  commandeur.  J'en  avois  escript  à  Lyon  d'où  j'at- 
tends la  responce.  Si  Mons'  le  card"*  Spada^  faisoit  ce  qu'il  fault,  il 

'  C'est-à-dire  avec  lui,   comme  nous  tibi   asseotior,   quem   Conslantinum    Por- 

Tavons  déjà  vu  plusieurs  fois.  phyrogenetum  esse  recte  conjicis. . .  v 

'  Ubellënisle  magistrat  Jacques-Philippe  *  Sur  cet  homme  de  mer,  allié  de  fa  fa- 
de Baderon,  sieur  de  Maussac,  sur  lequel  mille  de  Fabri,  voir  les  trois  tomes  du  re- 
on  peut  voirie  recueil  Peiresc-Dupuy  en  at-  cueil  Peiresc-Dupuy. 
tendant  la  notice  qui  lui  sera  consacrée  dans  ^  C'était  le  juge  Chabei*t,  mentionné  dans 
un  des  prochains  fascicules  des  Cjorrespon-  Peiresc,  abbé  de  Guttres.  Supplément  à  la  Wh 
dants  de  Peiresc.  tice  d'AiiL  de  Lantenay  (p.  5i). 

^  Holstenius  avait  donné  aux  conjectures  *  Sur  le  car.iinal  Bernardin  Spada,  voir 

de  Peiresc  cette  approbation  sans  réserve  le  recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  I«  passim,  h 

(lettre  IX,  p.  ^t-ia)  :  rrDe  auetore  omnino  partir  de  la  page  97). 
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vous  debvroit  faire  represanter  les  roolles  et  inventaires  des  coffres 
et  valises  dont  s'estoient  chargez  ceux  auxquels  il  en  avoit  commis 
la  conduitte,  car  ils  auront  exprimé  non  seulement  le  nombre,  mais 
aussy  le  poids  de  chasque  coffre  ou  balle,  et  les  marques  dont  ils 
estoient  marquez.  De  cette  sorte  vous  verriez  bien  aiseement  si  le  vostre 
y  estoit  ou  non.  L'homme  qui  en  avoit  la  charge  passa  en  cette  ville, 
et  me  monstra  ses  instructions,  m'estant  addressé  par  M' le  vice  légat. 
Je  luy  donnay  des  lettres  pour  ledict  s*^  command*^  de  Fourbin,  par 
lesquelles  je  vous  recommandois  à  luy,  pensant  que  vous  peussiez  estre 
de  la  trouppe.  Et  m'estant  enquis  de  cet  homme  si  M' le  card"*  Spada 
apportoit  afforce  livres,  il  me  dict  qu'il  y  en  avoit  afforce  balles,  et 
mesmes  deux  ou  trois  de  livres  MSS.  dont  il  me  cotta  certaines  par- 
ticularitez  comme  les  ayants  veus  dans  la  chambre  de  son  maistre,  car 
il  estoit  un  de  ses  vallets  de  chambre  et  monstroit  d'estre  grandement 
jaloux  de  toute  sorte  de  livres  MSS.  pour  l'amour  de  sondict  maistre. 
Ce  qui  me  faict  croire  que  s'il  a  laissé  égarer  les  vostres  ce  n'aura  pas 
esté  par  négligence,  si  vous  luy  aviez  dict  ce  qui  estoit  contenu  dans 
vostre  coffre,  et  crains  bien  que  s'il  y  a  du  mal,  il  n'en  soit  possible 
coupable  luy  mesmes.  C'estoit  un  petit  noireau,  aagé  d'environ  60  ans, 
qui  vous  cognoissoit  fort  bien  et  sçavoit  bien  l'estime  qu'il  falloit  faire 
de  vostre  vertu  et  de  vos  livres,  car  il  m'en  dict  tout  plein  de  bonnes 
choses.  Je  vouldrois  avoir  plus  de  moyen  de  vous  bien  servir  en  cela; 
mais  si  de  Lyon  nous  n'avons  quelque  lumière,  je  ne  voys  guieres  de 
resource  d'ailleurs,  car  puisque  lors  du  desbarquement  on  a  rendu 
fideslement  le  mesme  nombre  des  balles  et  coffres  que  l'on  avoit  em- 
barquées sur  la  galère,  il  fault  que  la  mauvaise  foy  vienne  de  plus 
loing  que  Marseille  ou  le  Martigues^  là  où  la  galère  leva  le  train  du- 
dict  seigneur  card"*^  Spada,  qui  sembloit  vous  debvoir  faire  meilleure 
raison  de  ce  mauvais  tour. 

11  me  reste  à  me  conjouyr  avec  vous,  comme  je  faicts  de  tout  mon 
cœur,  des  bénéfices  de  Bremen,  de  Lubec  et  autres  lieux  circonvoisins 

'  Aujourd'hui  Les  Marligues,  h  «^8  kilomètres  de  Marseille. 
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que  N.  S.  P.  le  Pape  vous  a  conférez  si  opportunément  \  et  des  grâces 
et  faveurs  extr[aordinai]"*  que  vous  y  avez  ressenties  par  mesme  moyen 
selon  ce  que  meritoit  vostre  vertu  incomparable.  Je  prie  à  Dieu  que 
vous  en  jouyssiez  longuement  et  heureusement  et  que  ce  vous  soit  un 
commancement  à  quelque  chose  encores  plus  digne  de  vostre  mérite, 
et  qu  après  vostre  réception  à  des  canonicats  vous  puissiez  un  jour  estre 
esleu  par  voz  collègues  aux  meilleures  prelatures  pour  le  bien  qui  en 
reviendra  à  TEglise  et  à  la  république  littéraire.  M'  Aubery  m'escript 
que  vous  lui  avez  remis  voz  extraicts  de  ce  Portulan  de  Pise  dont  je 
vous  remercie  très  humblement  et  de  Tesperance  qu'il  vous  plaict  nous 
donner  de  voz  Hendecasyllabes  et  ïambes  que  nous  verrons  trez  vo- 
lontiers ^j  M'  Remy  et  moy  quant  et  quant  luy  '  vous  demeurants  infi- 
niment redevables  des  bons  offices  que  vous  lui  avez  daigné  rendre  sur 
le  subject  de  ses  vers;  il  est  aprez  à  repolir  une  autre  pièce  que  vous 
trouverez  jolie,  je  m'asseure.  Il  a  une  grande  passion  pour  vostre  ser- 
vice aussi  bien  que  moy  qui  ne  seray  contant  que  je  n'aye  peu  rencon- 
trer de  quoy  vous  produire  des  effects  de  ma  bonne  volonté  en  vostre 
endroict  bien  conformes  à  mes  vœux  pour  vostre  satisfaction ,  vous  sup* 
pliant  de  m'excuser  si  pour  cette  genre  (m)  je  ne  satisfaicts  mieux  et 
plus  ponctuellement  à  mon  debvoir,  mais  vous  pardonnerez  s'il  vous 
plaict  à  un  pauvre  convalescant  qui  fit  hier  une  pierre  aprez  un  long 
travail  de  coliques  rénales ,  estant  résolu  de  vivre  et  mourir, 

vostre  très  humble  et  trez  aflP^  serviteur, 

DE  Peirbsg. 

D*Aix,  oe  3  mai  1698. 

J'oubliois  de  vous  advertir  que  par  les  observations  faictes  à  Paris 


*  Hobtenius  parle  à  Pdrese  de  ces  béné- 
fices {de  canomeatu  Bremam  et  Lubeeerm) 
dans  la  lettre  IX,  p.  69  et  dans  ia  lettre  XI, 
p.  86.  Cf.  la  lettre  XVI,  p.  107,  où  Ton 
verra  que  tant  ce  qui  avait  été  promis  à 
Holstenins  ne  lui  fut  pas  tenu  et  où  il  em- 
ploie Texpression  vana  epe. 

'  On  lit  dans  la  lettre  iX  (p.  â8)  :  (tMit- 


tam  proxime  hendecasyllabos  et  iambos, 
quibus  furori  nescio  cujus  invidi  mederi  co- 
natns  sum  :  his  vos  suppliciis  remunerabor.  v 
A  la  suite  de  la  lettre  XI  on  trouve  (p-  89) 
une  pièce  de  vers  intitulée  :  Searptacum  fu- 
rori kendeeoMyUabieo, 
'  Cest-i-dire  ensemble. 


T. 
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et  en  celte  ville  d'Aix  du  temps  précis  de  la  dernière  ecelypse  de  lune 
advenue  le  moys  de  janvier  passé  on  a  supputé  la  differance  de  la  longi- 
tude du  méridien  de  Paris  à  celuy  de  cette  villQ  de  i  /i  minutes ,  qui  re- 
viennent à  trois  degrez  et  demi,  tellement  que  le  méridien  de  Paris 
peult  passer  bien  prez  de  Thoulouse. 

Et  d'aultant  que  je  ne  pense  pas  que  laffection  que  vous  avez  à  la 
géographie  soit  restrainte  à  la  greque,  ains  qu'elle  est  générale  par 
tout  le  nH)nde  et  principalement  par  toute  l'Europe,  j'ay  creu  que 
vous  ne  seriez  pas  marry  d'avoir  part  de  cette  observation. 

Et  pour  cet  effect ,  eu  ayant  adressé  la  lectre  et  supputation  à  JM'  Alean- 
dro  pour  la  faire  tenir  au  s""  Galilei\  selon  son  adresse,  je  l'ay  prié  de 
la  vous  faire  voir  à  l'advance,  pour  en  retenir  telles  instructions  que 
vous  jugerez  à  propos,  qui  pourront  possible  servir  quelque  jour,  pnn- 
cipalement  si  ou  y  en  peult  joindre  quelques  autres  faietes  à  Rome  ou 
autres  lieux  de  l'Italie. 

A  l'observation  de  Paris  adsislerent  et  agirent  principalement  le 
s'  Midorge  thresorier  de  France,  homme  grandement  exacte  et  versé 
aux  plus  nobles,  parties  de  la  mathématique,  le  s'^  des  Hayes,  le  père 
Mercene ,  minime,  le  s^  Morin  et  autres  ^. 

A  celle  de  celte  ville  adsisterent  le  s'  Joseph  Gaultbi^,  docteur  en 
s'^  théologie,  prieur  et  seig'  de  la  Valette,  grand  vicaire  de  Tarcheveque 
d'Aix^,  et  les*^  P.  Gassendi,  aussy  docteur  en  théologie,  théologal,  à  pré- 
sent prevost  de  l'église  cathédrale  de  Digne,  touts  deux  bous  astro- 
nomes, s'il  y  en  a  de  ce  temps,  et  touts  de  mes  amys  que  j'ay  con- 
vocquez  à  cet  essay*. 

^  Gassendi  envoya  directement  à  Galilëe ,  dée ,  paraîtra  sans  doute  en  même  temps  que 

l«  fi  mars  1 697,  le  résuhaidesofaservatioiis  le  présent  voiome. 

iaites  ii  Aix  et  à  Paris.  Voir  Boagerel,  Vie  '  Voir  sur  le  prieur  de  la  Valette  le  re- 

de  Gasêenii,  p.  3i.  coeil  Peireso-Dupuy  et  tonte  la  partie  du 

'  Tous  ces  personDaj[es  figurent  h  pin-  tome  IV  qui  conlieai  la  correspondance  de 

si^rs  reprises  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy  Peireec  et  de  Gassendi, 

et  dans  le  fascicule  XIX  des  Coirtêponiants  *  BiUiothèqae  Barberini,  ^1.  79,  pièce 

de  Peiretc  consacré  au  P.  Mersennet  lequel  n*  67. 
fascicule,  dont  Timpression  a  été  très  retar- 
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IX 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Vous  aurez  avec  la  présente  le  S^  Athanaze  sur  les  Psaulmes  dont 
vous  estiez  si  en  peine  S  lequel  s'est  enfin  retrouvé  aprez  une  fort  exacte 
i-echerche  que  j  avois  faict  faire  de  vostre  valize  en  divers  lieux  tant 
de  ce  pais  que  dehors  jusques  dans  Lyon.  Ce  n'est  pas  sans  quelque 
merveille  que  ce  larrecin  a  esté  descouvert,  d'aultant  que  comme  vous 
pourrez  voir  par  la  lettre  que  m'en  escript  M' le  commandeur  de  Four- 
bin,  qui  a  la  lieutenance  des  galères  du  roy  en  l'absence  de  M' le  Ge- 
neral des  galères,  le  chevalier  du  Garranet^,  qui  commandoit  la  galère 
contine  sur  laquelle  se  fit  l'embarquement  du  card'^  Spada  et  de  son 
train  avec  ses  hardes,  a  voit  faict  tenir  conteroolle  de  toutes  les  balles 
qui  avoient  esté  chargées  sur  ladicte  galère  aux  isles  de  Marseille  et 
les  avoit  rendues  au  desbarquement  soubs  deue  recognoissance ,  trouvée 
au  conteroolle  dudict  chargement,  au  pied  duquel  le  majordomo  du 
card*^  luy  en  avoit  faict  le  récépissé  et  descharge  en  deue  forme  ainsin 
que  vous  le  pourrez  justiffier  sur  la  coppie  que  je  vous  envoyé  dudict 
conteroolle,  dont  j'avois  faict  examiner  les  marques  des  nombres  pour 
recognoistre  celles  qui  y  pouvoient  manquer,  qui  sont  en  nombre 


^  Voir  les  dolëances  de  Holstenius  dans  la 
lettre  IX  (p.  5o)  et  dans  la  Tettre  XI  (p.  86). 
Voir,  en  revanche,  Texpression  de  sa  joie  et 
de  sa  recoonaissanoe  en  face  da  trësor  re- 
trouve (lettre  XH ,  p.  9a  ).  Voici  comment  il 
remercie  Peiresc  :  (tCiii  gratias  maximas 
perpetuum  debebo  ob  incredibilem  illam 
dSigentiam  atqne  si^icitudinem,  qua  in  fa- 
gitivis  meis  libris  retrahendis  tisus  es,  quos 
ego  jam  penitos  perditos  dncebam.  Dicere 
non  possum  qàam  me  inexpectatas  Athana- 
sii  coDspectuB  affecerit,  ita  prse  gaudio  sab- 
stdtavi  quasi  magnum  mihi  lucrom  favens 


fortuna  objecisset . .  «  Ce  qui,  ajoute  Holste- 
nius, augmentait  encore  ses  regrets,  c^est 
que  le  manuscrit  du  Saint  Athanase  lui  avait 
été  confie  par  le  R.  P.  Andrë  Schott  et  qu*il 
redoutait  son  mécontentement  :  ftli  enim 
pessime  me  habebat  quod  optimus  senex 
And.  Schottus  indignabundus  fidem  meam 
appeliaret,  etc.» 

*  Ce  chevalier  appartenait  à  la  maison  de 
Luppë.  Il  était  seigneur  de  Garrané  en  Gas- 
cogne. (Voir  un  volume  publié  sons  le  titre 
de  Mémoires  et  earatoane*  du  chevalier  de 
Luppi-Garrani ,  Paris,  Aubry,  petit  in-fi*). 

35. 
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d'une  deray  douzaine  ou  environ,  lesquelles  je  pense  avoir  esté  empor- 
tées peult  estre  par  la  voye  de  la  terre  de  Lyon  à  Gènes.  Et  si  la  vostre 
estoit  du  nombre  de  celles  qui  sont  designées  audict  conterooUe,  vous 
le  pourrez  vérifier,  sur  les  mémoires  qu'en  doibvent  avoir  dressez  les 
ageanls  dudict  seigneur  card""^  lorsqu'ils  les  firent  toutes  emballer,  peser, 
et  marquer  soit  à  Paris  ou  à  Lyon.  Tant  est  qu'elle  fut  voilée  dans  le 
temps  du  desbarquement,  ou  de  l'embarquement  des  isles  de  Marseille, 
et  vraysemblablement  retenue  et  cachée  par  les  forçats  de  ladicte  ga- 
lère, entre  l'eschelle  et  les  chambres  où  l'on  les  rangeoU.  Et  l'autheur 
de  ce  vol  fut  un  forçat,  qui  n'estoit  pas  des  ordinaires  de  ladicte  ga- 
lère, itins  qui  avoit  esté  emprunté  de  la  galère  patrone,  et  mis  pour 
renfort  sur  la  contine,  lequel  au  retour  du  voyage  fut  remis  sur  sa 
propre  galère,  à  sçavoir  la  patronne,  de  sorte  que  quand  on  s'en 
enqueroit  dans  la  contine  on  en  pouvoit  rien  apprendre.  Un  chetif 
pacquettier,  qui  vend  quelquefoys  des  livres,  passant  par  Toullon,  la 
femme  de  ce  forçat  luy  porta  à  vendre  des  vostres  un  plein  demy-sainS 
lequel  en  revendit  trois  pièces  à  un  médecin  de  Toullon,  nommé  Gi- 
raudi,  qui  est  mort  depuis,  et  quelques  autres  à  un  autre  d'un  village 
voisin  nommé  0^1ioles^  et  estant  allé  à  S*  Maxemin^  y  en  vendit 
quelques  autres.  Finalement  estant  retourné  à  Toullon,  on  luy  en  de- 
manda des  nouvelles,  et  il  se  trouva  saisy  de  quelques-uns  qui  furent 
incontinant  recouvrez  de  ses  mains.  On  travaille  maintenant  à  la  re- 
cherche et  recouvrement  des  autres.  Mais  pour  en  estre  plus  asseuré 
il  -seroit  bon  que  vous  nous  envoyassiez  un  roolle  particulier  de  tout  le 
contenu  en  vostredicte  valize,^  soit  pour  les  livres  ou  papiers,  ou  pour 
le  linge  et  autres  besoignes.  Cependant  j'ay  envoyé  sur  les  lieux  un  pe- 
tit roolle  des  livres  que  j'ay  en  mon  estude  imprimez  à  Amsterdam  de 
cette  petite  forme  afin  qu'on  retirast  touts  ceux  qui  se  Irouveroient  de 
mesme  sorte  à  peu  prez.  Et  de  faict  il  s'en  est  desjà  recouvré  une 

Sic.  Demi-sacr  ^  Aujourd'hui  Saint~Haximin>  chef-lieu 
Aujourd'hui  Ollioules ,  chef-lieu  ds  can-  de  canton  du  dëparteinent  du  Var»  à  1 6  kilo- 
ton  du  dëpailenient  du  Var^  h  9  kilomclre*  mètres  de  Brignoles. 
de  Toulon. 
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demy  dootaine,  à  sçatvoîr  le  Jol.  Caesar,  le  Justin,  le  Val.  Maiimus,  le 
PetronioSy  le  Silios  Italiens,  un  aooveaa  Thme  {sic)  [Testament]  grec 
de  Leydeo,  et  le  Pompooe  Mda  de  Paris.  Avec  lesquek  le  libraire  ma 
reoda  qnattre  antres  in-8%  à  scavoir  le  Josephus  Hebraeus  de  Bade,  la 
Géographie  poétique  de  Lambertos  Danaeus  de  Lyon,  les  commen- 
taires de  Casanbon  sor  le  premier  lîbvre  dn  Polybe,  de  Paris,  et  les 
essais  de  Montagne  de  Rouen  8""  1 6 1 7  ^  Ensemble  dix  carthes  en  taiUe 
donlce,  à  sçavoir  sept  petites.  Tune  en  italien  de  toute  TEurope,  les 
autres  six  en  latin  de  la  Grèce,  Italie,  Grand  Bretagne,  France,  Es- 
pagne et  Mauritanie,  et  puis  une  plus  grande  Grèce  de  Sophian,  le 
duché  de  Bourgogne,  et  Tempire  du  M<^r  en  Anglois.  Mais  le  princi- 
pal est  d*avoir  sauvé  le  ms.  de  S^  Athanaze,  dont  j*ay  esté  infiniment 
aise  pour  Famour  de  vous,  et  le  serois  bien  davantage  si  nous  pouvions 
retrouver  encore  le  ms.  du  Servius  de  feu  M'  délia  Scala,  dont  je  fe- 
ray  iaire  une  si  exacte  perquisition  que  difficilement  me  pourra  il 
eschapper^.  Je  vouidrois  bien  estre  aussi  heureux  en  la  rencontre  de 
vostre  Dionysius  Byxanlius,  et  de  quelques  uns  de  voz  autres  géo- 
graphes, qui  fust  bien  à  vostre  goust  Si  ledict  Servius  se  peult  avoir  et 
que  la  forme  n  en  soit  pas  plus  grande  que  du  S^  Athanaze,  je  le  vous 
envoyeray  par  les  ordinaires  d'Avignon,  souba  l'enveloppe  de  Monsei- 
gneur le  card^  Bariierin  ;  sinon  je  le  mettray  avec  touts  les  autres  sus- 
mentionnez,  et  si  tost  que  nous  aurons  achevé  noslre  perquisition, 
dans  Festnde  du  feu  s'  Giraudi  et  autres  lieux,  je  feray  un  petit  fagot 
du  tout  et  le  vous  envoyeray  à  Rome  par  mer  par  la  première  commo- 
dité asseurée  que  j^en  auray,  si  vous  ne  m'en  prescrivez  autre  ordre. 
Au  reste  j'ay  receu  vostre  despescfae  du  k  de  ce  moys,  ensemble  le 
cahier  de  cet  anonyme  Pisan,  que  M*"  Aubery  m'a  envoyé  de  vostre 
part,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement,  ayant  prîns  grand  plai- 

'  J  «  jugé  inutSe  de  donner  des  indka-  '  Holslenins  avait  dit  ^lettre  IX,  p.  5o  1  : 

lions  bîUîographîqaes  sar  ces  dirers  on-  *Erant  in  eodem  nidulo  glossae  Senrii  mss., 

Tnges  qoe  toos  les  énidils  connaissent  et  qaas  haboeram  ex  bibiiotheca  Jos.  Scali- 

qui  sont,  d^aiiJcnr»,  Ions  ënaméré»  dans  le  gni.<9 
Mmmd  dm,  Ubrmirt, 
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sir  de  voir  vostre  jugement  touchant  le  géographe  du  s' Godefroy,  dont 
je  vous  eusse  envoyé  un  autre  exemplaire,  sans  la  crainte  de  trop 
grossir  ie  pacquet  €e  sera  pour  la  première  foys  que  la  proportion 
du  pacquet  me  le  permettra ,  ne  pouvant  assez  louer  vostre  modestie 
de  vous  voir  parier  si  dignement  et  si  honnestement  d'un  homme  qui 
s  est  tant  hasté  de  vous  prévenir  en  cette  édition,  où  il  se  peult  faire 
que  le  droict  luy  ayt  fourny  quelque  observation  qui  vous  feust 
eschappé,  mais  avec  tout  cela  je  ne  pense  pas  qu  il  fust  en  son  pouvoir 
de  jamais  vous  esgalier  en  ceste  entreprinse,  quand  vous  n  eussiez  esté 
prévenu;  encores  crois-je  que  vous  ne  laisrez  pas  d'en  dire  de  trez 
belles  choses  aprez  luy.  C'est  la  vérité  que  Tessay  de  sa  version  grecque 
ne  luy  a  pas  reussy  comme  il  se  promettoit,  et  puis  que  ledit  Scaliger 
n'a  peu  s'en  acquitter  assez  exactement,  il  n'appartenoit  pas  à  luy  d'en 
vouloir  aultant  faire;  au  moins  de  voit-il  s^abstenir  de  s'en  advouer 
l'autheur,  pour  ne  se  charger  des  reproches  qui  lui  seront  inesvitables. 
Quant  au  livre  de  forma  Mediterranei  maris,  la  préface  et  l'indice  que 
vous  en  avez  extraict,  et  ce  que  vous  m'aviez  eseript  cy  devant,  que 
Tautheur  a  exprimé  non  seulement  les  souveraiuetez  d'où  dependoient 
les  costes  de  mer  par  luy  descrittes,  mais  aussy  les  droicts  maritimes 
qui  s'y  exîgeoient  et  exerçeoient,  me  font  regretter  infiniment -que 
vous  ne  l'ayez  faict  transcrire  tout  entier  tandis  que  vous  estiez  en 
Angleterre,  ou  que  nous  ne  soyons  en  estât  d'en  pouvoir  demander 
la  communication,  m'asseurant  que  j'y  aurois  trouvé  beaucoup  de 
choses  de  mon  goust.  Il  fauldra  attendre  que  Dieu  veuille  faire  cesser 
les  guerres  et  différants  qui  nous  empeschent  la  liberté  de  ce  com- 
merce, et  je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  aifectionné  serviteur, 

DE  Peirssc. 

D'Aix,  ce  99  mars  16*28. 

Mon  frère  vous  rend  des  grâces  de  vostre  souvenir  et  vous  sallûe  de 
tout  son  cœur. 
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[En  marge.^  Depuis  avoir  escript,  l'ordinaire  d'Avignon  n'estant  pas 
encore  passé  à  son  jour  ordinaire,  j'ay  receu  du  costé  de  S^  Maiemin 
les  trois  livres  qui  y  avoient  esté  vendus,  qui  sont  le  Suétone,  le  Tacite 
et  le  Statius  d'Amsterdam.  Et  du  costé  de  TouUon  M' le  Juge  royal  de  la- 
dite ville  m'a  r  envoyé  ce  qu'il  a  peu  recognoistre  dans  la  Bibliothèque 
du  feu  s^  médecin  Giraudi,  qui  sont  le  Longus  Sophista  Gr.  lat.  de  We- 
ehel  8^  et  Lipsii  Flores  Swertii,  in  a&,  Erfordiae  i6i8.  Mais  je  crains 
bien  que  ce  dernier  icy  ne  soit  pas  des  vostres,  dont  vous  nous  pourrez 
esdaircir  en  nous  envoyant  vosti'e  roolle.  Et  n'en  a  t-on  sceu  recognoistre 
aulcun  autre  qui  peust  faire  le  troisiesme  de  ceux  qu'il  avoit  acheptez 
de  vostre  valize.  Il  fauldra  chercher  encores  plus  exactement,  aprez 
avoir  vostre  roole.  Cependant  j'ay  un  extrême  regret  que  vostre  Ser- 
Vins  ms.  ne  s'y  soit  point  trouvé.  Il  seroit  bien  de  nous  mander  s'il 
estoit  escript  en  papier  ou  en  parchemin,  de  quelle  grosseur,  et  com- 
ment il  e3toit  relié ,  pour  nous  servir  de  quelque  adresse  en  cette  re- 
cherche. 

[En  marge.]  Il  m'est  tombé  en  main  une  lettre  d'ifigypte  d'un  ga- 
lant homme  de  ce  pais  qui  a  esté  longuen^nt  en  Levant,  et  qui  sçaict 
bien  des  affaires  de  ce  pais  là,  concernant  la  décadence  de  l'autho- 
rite  du  Grand  Turc  aux  ^mboùcheures  de  la  mer  Rouge  ;  possible  ne 
trouverez  vous  pas  mauvais  que  je  vous  en  envoyé  une  coppie,  qui 
sera  cy  jointe,  avec  quelque  exemplaire  des  vers  du  s' Remy,  en  faveur 
de  M' le  card^  de  Richelieu ,  et  de  M^  nostre  Archevesque  son  frère , 
et  contre  La  Rochelle  ^ 

'  On  trouvera  tes  yen  dans  le  petit  re-  p^g^s  sont  occupées  par  diverses  pièces  re- 
cueil déjà  cité  qui  est  intitulé:  Ahrahami  latives  à  la  révolte  et  h  la  prise  de  la  Ro 
SemmU  eloquentiœ  pn/enoris  etpoelœ  regii  chelle.  —  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79, 
foenuito  (16&5).   Les   dix-Jiuit   premières  piècen'y^û. 
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MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 

Ce  mot  n'est  que  pour  accompagner  tout  ce  qui  s'est  peu  recouvrer 
de  voz  livres,  oultre  le  S^  Athanase  que  vous  avez  eu  par  le  dernier  or- 
dinaire soubs  l'enveloppe  de  M^  le  card**  Barberin.  Vous  aurez  icy 
le  reste ,  et  les  carthes  géographiques,  selon  le  bordereau  cy  joinct.  En- 
semble un  exemplaire  du  géographe  grec  du  s*^  Godefroy,  afin  de  pou- 
voir le  présenter  de  ma  part  à  M^  le  card**  Barberin,  si  vous  ne  luy 
avez  desjà  baillé  l'autre  que  je  vous  avois  envoyé  cy  devant,  ou  bien 
pour  remplacer  le  vostre  si  vous  luy  avez  desjà.  présenté  l'autre  afin 
que  vous  n'en  demeuriez  despourveu.  Et  par  mesme  moyen  je  crois 
bien  que  vous  agréerez  la  trez  humble  recommandation  que  J€  vous 
faicts  en  faveur  de  M' Félix  qui  s'est  si  libéralement  et  gracieusement 
offert  d'estre  le  porteur  de  vosdictz  livres  ^  11  est  proche  parent  du 
R.  P.  Lorinus  qui  a  tant  escript  sur  la  S**  Escritture^,  lequel  me  l'a 
trez  instamment  recommandé.  Et  s'en  va  de  par  delà,  pour  exercer  sa 
curiosité,  en  la  remarque  des  antiquitez  et  autres  singularitez  de  ce 
pais  là,  et  pour  acquérir  quelque  habitude,  avec  le^  gens  de  lettres, 
entre  lesquels  il  ne  sçauroit  mieux  s'adresser  qu'à  vous.  Je  m'asseure 
que  vous  l'aimerez  volontiers  pour  sa  vertu ,  et  pour  celle  dudict  P.  Lo- 
rinus et  encores  pour  l'amour  de  moy,  et  je  vous  en  demeureray  rede- 
vable, estant  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

DE  Peiresc. 

D'Aix,  ce  i6  avril  1698'. 

'  Holstenius  (lettre  XXI ,  p.  1  &  1  )  parlait  '  Sur  le  P.  Jean  de  Lorini ,  de  la  compa- 

ainsi,  un  an  plus  tard  (si  avril  1629),  gnie  de  Jësus,  voir  le  tome  II  du  recueil 

dudit  porteur  :  ffCum  amicus  meus  Henri-  Peiresc-Dupuy,  p.  5Ai-5&5. 
eus  Félix,  juvenis  el^ans  et  perhumanus,  '  Bibliothèque  Bari^erini,  vol.  79,  pièce 

ad  vos  rediret. . .  »  n"  8. 
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XI 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Vostre  lettre  du  v  may  vint  en  son  temps  par  le  retour  du  dernier 
ordinaire  d'Avignon,  parce  qu  eile  estoit  soubs  l'enveloppe  du  pacquet 
de  M^  le  Card**^.  Mais  la  précédante  du  dernier  mars  n'eust  pas  une 
aussy  bonne  adresse,  car  elle  fut  portée  en  Avignon  où  elle  courut 
grande  fortuné  d'estre  perdue ,  et  d'oii  elle  me  fut  renvoyée  icy  par  un 
amy  qui  en  eut  le  vent,  hors  de  temps  pour  vous  pouvoir  faire  response 
lors  du  passage  dudict  dernier  ordinaire  d'Avignon  quand  il  alloit  en 
Italie.  Gela  vous  servira  d'advis  pour  estre  plus  soigneux  de  les  en* 
voyer  à  quelques-uns  de  cez  mess"  de  la  suicte  dudict  seig'  Card*^  qui 
me  font  l'honneur  de  m'escrire  plus  souvent  que  je  ne  mérite,  comme 
soit  M'  Aleandro  et  M'  Suarez,  ou  bien  à  M''  Aubery,  qui  sçaict  mes 
adresses  de  Gennes.  Et  de  cette  sorte  voz  lettres  viendront  en  temps 
et  lieu.  Or  pour  respondre  donc  à  cez  deux  dont  il  vous  a  pieu  m'ho- 
norer,  je  vous  diray  que  j'ay  esté  trez  aise  que  vous  ayez  receu  le  MS. 
de  8^  Athanaze  et  crois  qu'à  cez  heures  icy  vous  aurez  pareillement 
receu  tout  le  reste  qui  s'estoit  peu  saulver  et  recouvrer  de  vostre  vol, 
par  les  mains  du  s'  Félix  d'Avignon,  à  qui  j'en  consignay  le  fagot  dez 
le  jour  des  Rameaux.  Vous  y  aurez  trouvé  cette  belle  carthe  de  l'em- 
pire du  Mogor  dont  vous  estiez  si  en  peine,  de  laquelle  j'eusse  volon- 
tiers retenu  une  coppie  si  j'eusse  eu  loisir  d'en  attendre  vostre  permis- 
sion. Mais  je  ne  m'en  voulus  pas  dispencer.  Depuis  avoir  eacript  je 
me  suis  advisé  que  ladicte  carthe  de  l'empire  du  Mogor  pourroit  bien 
estre  dans  les  volumes  des  Navigations  angloises  de  Purchas  ^  que 
je  receus  cez  jours  passez  en  blanc,  et  de  faicl  les  ayant  faict  ap- 
porter je  l'y  ay  trouvée,  sous  le  nom  de  THO.  ROES.  Je  n'ay  pas 
eu  le  loisir  de  chercher  celle  de  l'Amérique  septentrionale,  à  cause 


'  Sur  le  recueil  de  Samuel  Purchas,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1,  patsim. 


f. 


30 
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de  la  confusion  du  livre  qui  n'est  pas  encores  relié.  Mais  je  crois  bien 
qu  elle  y  soit  aussy.  C'est  pourquoy  il  ne  sera  pas  de  besoing  que 
vous  vous  mettiez  en  peine  de  me  faire  coppier  celle  dudict  empire 
du  Mogor.  L'autre  carthe,  que  vous  dictes  de  l'Amérique  septemtrio- 
nale,  en  Anglois,  n'est  poinct  passée  par  mes  mains,  car  elle  vous 
eust  esté  aussy  Bdelement  envoyée  que  celles  que  vous  aurez  trou- 
vées dans  ledict  fagot.  J'en  ay  envoyé  un  second  mémoire  au  juge  de 
Thollon  et  au  s'  commandeur  de  Fourbin  qui  commande  aux  gderes, 
mais  ilz  n'ont  rien  peu  gaigner  de  plus  sur  i^ez  canaille  [sic)  d'esclaves. 
Mon  frère  y  doibt  aller  faire  un  voyage  au  premier  jour  et  moy  dans 
l'esté  où  nous  entrons  et  y  ferons  tout  ce  qui  sera  possible,  regrettant 
infiniment  vostre  estuy  de  compas  \  cette  Descriptio  Danie  ^  et  voz 
notes  in  Apollonium  Rhodium  ^  qui  sont  tant  à  plaindre.  Pour  le  moiags 
vous  pouvez  vous  asseurer  qu'il  n'y  sera  rien  oublié.  Je  n  ay  point  en- 
cor  eu  de  responce  de  M' l'Evesque  de  Rhodez ,  dont  je  m'estonne  fort. 
Il  ne  se  trouva  pas  aux  Estats  de  Thoulouze  comme  il  avoit  faict  es- 
pérer, car  il  n'eust  peu  se  desdire  de  nous  escripre.  Je  luy  avois  de- 
mandé ie  rooHe  de  touts  ses  mss.  grecs.  Mais  un  bonneste  homme  de 
mes  amys  de  ce  pats  là  s'y  en  doibt  aller  à  ce  moys  de  juillet  qui  m'a 
promis  de  faire  luy  mesmes  le  roolle  et  de  me  l'envoyer  incontinant.  Si 
le  Dionyzius  Byzantins  n'est  pery  tout  à  faict,  je  ne  désespère  poinct 
que  nous  ne  l'ayions  quelque  jour  Dieu  aydant.  Et  ne  vous  nierai  poinct 
que  si  c'estoit  par  mon  moyen  jen  serois  bien  glorieux,  voyant  le 
plaisir  que  ce  vous  seroit,  et  désirant  passionement  comme  je  faicts, 
de  vous  servir  à  vostre  goust.  Quant  au  Stephanus  de  Pavie*,  je 
n'ay  poinct  d'habitudes  de  ce  eosté  là,  autres  foys  j'eusse  possible  eu 


'  Holslenius  (lettre  XII ,  p.  93  ) ,  dans  sa 
description  des  objets  à  lui  volés,  avait  si- 
gnalé en  français  un  ««£ttf,  ajoutant  :  rrin  qua 
erat  circiaus  aumma  cura  factus  ad  chartas 
delineandas.  yt 

*  rËrat  etDaniœ  descriptio  inter  cœteros 
libres,  in-8%  Francofurti  édita,  nusquam 
alias  mihi  vîsa.t)  {IbU.) 


^  trPrœter  Servii  Glossas,  erant  variœ 
scbedœ,  in  qnibus  erant  variœ  sectiones  et 
emendationes  ex  Flor.  Christiani  codice  ad 
Apoilonium  Rhodium. n  (L.  ctL) 

^  Sur  ce  manuscrit  d*Étiennc  de  By- 
zance,  rrexemplar  antiquissimum  et  multo 
auctiusedito') ,  voir  la  lettre  XI ,  p.  83 ,  et  la 
lettre  XIII,  p.  98. 
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quek[ue  moyen  de  ne  vous  y  estre  pas  inutile  ;  mais  depuis  le  decez  du 
s'  Septalius^  et  du  s'  Farnesius^,  qui  estoient  bien  curieux  et  avoient 
bien  du  crédit  en  cez  quartiers  là,  toutes  mes  oognoissanoes  y  sont 
mortes,  ce  que  je  regrette  bien  à  présent  pour  Tamour  de  vous.  Et 
puis  cette  guerre  est  bien  venue  mal  à  propos.  Je  vous  felicitte  cepen- 
dant rheareuse  rencontre  des  suppléments  mss.  pour  vostre  Por- 
phyre^, et  de  celles  tant  du  Jambliche  plus  ample  de  deux  livres  en- 
tiers, que  du  Proclus  et  Olympiodorus  in  Alcibiadem  Platonis\  qui 
sont  des  thresors  inestimables  et  bien  dignes  de  voir  le  jour  par  vosti*e 
entremise. 

Gez  déclamations  Babyloniques  de  Jamblichus  de  TËscurial  merite- 
roient  bien  aussy  d'estre  veues  '^.  Vous  en  eussiez  peu  donner  la  charge 
è  quelqu'un  de  ceux  de  la  suitte  de  Uf  Monti ,  maintenant  qu'il  s'en 
^a  nonce  extraordinaire  en  ce  pais  là,  ou  bien  le  luy  faire  commander 
é  luy  mesmes  par  M^'  le  Gard*^  car  il  s'en  seroit  tenu  bien  honoré. 
Et  en  un  besoing  le  s""  Lucas  Thorius*  vous  y  auroit  volontiers  servy 
sur  les  lieux.  Ce  cathalogue  que  vous  avez  veu  de  la  bibliothèque  de 
l'Ëscurial  si  exactement  faict  par  Golvillus^  meriteroit  bien  de  n'estre 


^  Ludovicus  Septalias  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  intitule  :  De  ratione  nutituendw  et 
gubemanda  famiUœ  Ubri  V  (Milan,  1696, 
in-8-). 

'  S'agit-ii  là  d*Octave  Farnèse,  le  jeune 
prince  qui  fut  un  si  précoce  ërudit  et  dont 
OQ  a  un  si  curieux  recueil  sous  ce  titre  :  Quœs- 
tiones  dejinitœ  ex  triptiei  phihsophia,  ratio- 
naîi,  naturali,  nwrali,  in  Parmensi  Aeademia 
fmbtice  triiuum  dUputatœ  ah  Oetavio  Famesio 
teretUsiimo  Ranucei  Parmœ,  Plaeentiœ,  etc., 
dveis  IVpio  (Panne,  i6i3,  in-fol.)? 

'  C'est  dans  la  lettre  X  (p.  78)  que  cette 
bonne  nouvelle  avait  été  annoncée  à  Peiresc  : 
crQnibus  addere  possem  Porphyrii  prolixum 
locum  de  Fonte  mirabili  apud  Indos  ex  libro 
de  Styge,  hactenus  dinbcSorov.  1 

^  Peiresc  répond  ici  à  ce  passage  de  la 


lettre  XI  (p.  88)  :  «rHabeo  etiam  Procli  et 
Olympiodori  uberes  commentarios  in  I.  Aid- 
biadem  Platonis,  quibus  universa  moralis 
philosophia  Socratica  divmum  in  modum 
explicatur  :  dignissimi  qui  luceni  adspi- 
ciant.» 

^  Holstenius  (lettre  XI,  p.  88)  avait  dit  : 
(tHoc  te  monebo  extare  in  Scoriacensi  biblio- 
theca  lamblichi,  Babylonici  rhetoris  et  his- 
torici  Babylonicorum ,  declamationem ,  etc.  n 

*  On  trouvera  quelques  letti'es  de  Peiresc 
h  cet  érudit  espagnol  dans  le  tome  IX  de  la 
correspondance. 

^  Holstenius  avait  écrit  ceci  à  Peiresc 
(lettre  XI,  p.  85)  :  rrin Hispania  Dionysium 
nostrum  extare  non  arbitror  :  vidi  enim  cata- 
logum  Scoriaceosis  bibliothecœ  occuralis- 
simum  apud  Davidero  Colvilluni ,  qui  decen- 

36. 
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pas  supprimé  ;  je  ferois  bien  volontiers  la  despence  de  le  faire  transcrire 
s'il  esloit  à  la  disposition  de  quelqu'un  de  voz  amys.  £t  en  deffault  de 
cela ,  si  vous  me  faictes  part  de  ce  que  vous  en  avez  extraict ,  je  tascheray 
de  vous  ayder  en  ce  que  je  pourray  pour  vous  donner  moyen  d'en 
tirer  quelque  chose  sur  les  originaulx.  M'  Âubery  fournira  les  frais 
nécessaires  du  coppiste  s'il  y  escheoit  et  je  me  tiendray  vostre  obligé 
de  la  participation  de  cez  richesses  là.  Je  tascheray  d'apprendre  et  faire 
vérifier  ce  qui  se  pourra  de  cette  portion  que  vous  demandez  de  la  via 
Aurélia  ab  Âlbintimilio  ad  Varum,  et  vous  en  rendray  responce,  vous 
remerciant  des  offres  qu'il  vous  plaie t  me  faire  de  vostre  seing  pour 
observer  ce  qui  se  pourra  des  pais  d'allentour  de  Rome  par  où  passoit 
iadicte  via  Aurélia  ^  Et  des  beaux  vers  de  vostre  façon  dont  il  vous  a 
pieu  me  faire  part,  admirant  tout  ce  qui  sort  de  vostre  main,  aussi  bien 
que  le  s*"  Remy,  qui  vous  est  infiniment  obligé  de  tant  de  bienveillance. 
J'envoye  maintenant  quelques  autres  vers  de  luy  à  Mf  le  Gard*'  chez 
qui  vous  les  pourrez  voir,  n'ayant  le  loisir  de  les  faire  transcrire.  Il  y  en 
a  d'autres  d'un  Anonyme  qui  a  de  bonnes  pensées.  Sur  quoy  je  finiray, 
demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresg. 

D'Aix,  ce  2  juin  i6a8*, 

iiium  integrum  ei  proefuit.."  Holstenius  page  85)  renvoie  pour  Colville  h  Baudini, 

reparle  ainsi  de  Colville  (lettre  XIII) ,  p.  97  :  Comment,  de  Vita  Boni,  p.  xxx. 

(T  David  Colvillus,  apud  qucm  Scoriacensis  ^  Peiresc  répond  là  à  un  passage  de  la 

bibliothecae  calalogus  extat,  Taurini  adhuc  lettre  XI  (p.  86). 

liœret,  dubius  utrum  in  Hispaniam  an  Ro-  '  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 

mam  redeat...  n  Boissonade  (note  7  de  la  n*  9. 
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XII 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Si  je  me  suis  resjouy  aux  nouvelles  que  voz  amys  m'ont  données  de 
Tamendement  de  vostre  santé  et  puis  de  vostre  guarison  entière ,  ça  bien 
esté  à  meilleures  enseignes  quand  j'ay  receu  la  lettre  dont  vous  m  avez 
honoré  du  28  juillet^  où  j'ay  apprins  de  vous  mesme  les  asseurances 
de  ce  que  je  passionnois  si  ardamment  et  que  vous  commanciez  à  re- 
prendre voz  entreprinses  de  l'édition  du  Porphyre,  estant  bien  marry 
que  voz  imprimeurs  de  delà  s'accommodent  si  mal  à  voz  intentions  ^  et 
que  leur  ignorance  vous  desgouste  de  l'édition  du  Proclus  puisqu'il  estoit 
prest  à  suyvre  le  Porphyre,  mais  je  suis  encores  plus  marry  de  n'avoir 
aulcunes  nouvelles  du  Dyonisius  Byzantins;  la  peste  et  la  guerre  qui 
sont  en  Rouergue  nous  ont  bien  traversé  noz  desseins  de  ce  costé  là  ;  je 
ne  pers  pourtant  pas  espérance,  car  aprez  avoir  durant  plus  d'un  an 
poursiiyvy  de  recouvrer  du  costé  de  Thoulouse  le  Pline  appostillé  de  la 
main  de  feu  Pellicier,  evesque  de  Mompelier,  que  M**  Rigault  avoit  tant 
d'envie  de  voir,  lorsque  j'en  avois  le  moings  d'espérance,  et  à  travers 
les  guerres  du  Languedoc,  on  l'a  envoyé  sans  m'en  advertir  à  l'advance, 
de  sorte  que  je  fus  grandement  surprins  en  ouvrant  le  fagot  et  y  trou- 
vant ce  livre  dedans,  que  j'envoyay  incontinant  audict  s'  Rigault^.  Je 
prie  à  Dieu  qu'il  m'arrive  bientost  ainsin  de  vostre  Dionysius  Byzan- 
tius;  vous  avez  bien  faict  de  vous  asseurer  de  voz  glosses  de  Servius  et 
notes  à  l'Apollonius  Rhodius,  car  il  ne  s'y  fault  plus  attendre,  y  ayant 
employé  un  gentilhomme  de  trez  bon  esprit  condamné  aux  galères 

^  C'est  la  lettre  XIII  (p.  9&-98).  Holste-  imprimeurs  :  rrComîlem  ilium  [il  s'agit  de 

nius  s'y  plaint  de  la  fièvre  qui  avait  inter-  Proclus]  darem  Porphyrio ,  nisi  me  typogra- 

rompu  sa  eorrespondance,  ce  qui  pour  lui  phorum  tricas  et  imperilia  deterrereiit,  qui 

avaitëiéunchagrinpirequelamaladieméme.  magno  molimine  nihil  promoveat.^ 

'  Hoktenius  se  moquait  spirituellement  '  Voir,  sur  le  Pline  de  Guillaume  Peili- 

(p.  95)  des  grands  et  vains  efforts  de  ses  cier,  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1,  p.  1 5 5. 
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pour  jeunesses,  lequel  a  enfin  descouvert,  comme  vous  pourrez  voir 
par  la  lettre  qu'il  m'en  escript,  que  Tapprehension  des  coups  de  nerf  fit 
jetter  dans  la  mer  tout  ce  qui  estoit  demeuré  dans  la  galère,  et  que  le 
forçat  qui  avoit  faict  le  vol  est  mort,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  de  re- 
source à  mon  grand  regret.  Il  fault  procurer  le  remplacement  de  cette 
perte  de  quelque  autre  façon. 

Je  vous  félicite  la  descouverte  du  Diodorus  Tarsensis^;  je  pense  qu'il 
pourroit  bien  estre  de  quelque  bon  usage,  principalement  en  ce  qu'il 
faict  de  la  spbere  d'Hipparque  et  autres  semblables  matières,  si  tant 
est  qu'il  y  ayt  rien  de  plus  que  ce  que  le  Ptolémée  et  autres  astronomes 
en  ont  conservé.  Ou  a  maintenant  achevé  d*imprimer  les  tables  Ru- 
dolphines  de  Tycho  Brahe  par  le  travail  de  Keplerus  qui  y  a  contribué 
ung  grand  seing  et  exactesse^,  dont  les  siècles  advenir  se  pourront 
grandement  prévaloir.  Il  a  rencontré  entr'autres  cboses  une  époque 
pour  la  création  du  monde  assez  proche  du  calcul  ordinaire  oii  la  con- 
stitution du  ciel  est  merveilleuse  selon  ses  supputations  pour  le  comman* 
cément  des  mouvements  des  astres  en  des  poincts  de  solstice  et  d'œqui- 
noxe  aux  plus  grandes  haulteurs  en  tel  poinct  que  ne  sçauroit  plus 
revenir  de  siècles  infinis.  Mais  ce  seroit  bien  autre  chose  si  l'advis  du 
card^  Biscia  se  trouve  véritable  '  et  que  les  trois  pièces  dont  il  se  vante 
se  puissent  voir  en  noz  jours ,  estimant  que  ce  soient  auitant  de  thresors 
inestimables,  chascune  en  son  espèce,  mesmes  celle  du  Stephanus  et 
encores  plus  celle  de  l'Eusebe  que  M'  Scaliger  avoit  pensé  suppléer 
avec  tant  de  peine,  mais  surtout  celle  de  Sanchoniathon  où  je  crois 


^  rr  Reperi  tamen  Diodori  Tarsenflis ,  scrip- 
torû  ecctesiaslici  antiqui  et  ceieberrimi, 
libros  duos,  quorum  Suidas  meminit  iater 
aiia  ejus  opéra  pliuima. . .  opus  meo  stu- 
diorum  generi  aplissimum,  n  (Lettre  XIII, 
p.  95.) 

*  Voir  sur  les  Tables  Rudolphines  le  re- 
cueil Peiresc-Dupuy,  t.  I,  p.  ^09.^. 

*  Voir  le  recueil  Pcireso-Dupuy  (passim) 
et  le  fascicule  Vlli  des  Correspondants  de 


Peiresc  intitalë  :  Le  eardmalBieU,  ivique  de 
Carpentras  (Marseille,  i885).  Hoistenias 
avait  dit  à  Peiresc  (lettre  XIII,  p.  gS)  : 
(rlllustrissimus  Car^nalis  Biscia,  qui  cum 
paucissimis  ex  eo  ordine  bona  studia  et  amat 
et  proniovet  nuper  Summo  Pontifici  retulit 
trium  auctorum  sibi  spem  cerlissimam 
nesdo  unde  factam  fuisse,  Xpavm&p  Eu- 
sebii ,  Èâvtxùnf  Slephani  Byzantii ,  et  Historise 
Phœnicum  Sanchoniatbonis. . ,  n 
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qu'il  se  debvroit  trouver  d'admirables  secrets  de  cez  origines  orien- 
tales, voire  des  hébraïques,  qui  y  serviroient  bien  ou  directement  ou 
indirectement.  Informez  vous,  je  vous  supplie,  sogneusement  des  pro- 
grès de  cette  affaire  pour  nous  faire  part  de  ce  que  vous  en  appren- 
drez, li  me  tarde  bien  que  vous  ayez  cez  marmora  Arundellxana^ ;  jay 
escript  en  Allemagne  pour  tascher  d'en  tirer  d'Angleterre,  car  nostre 
guerre  nous  empesche  d'en  pouvoir  espérer  de  ce  costé  là,  ne  doublant 
point  que  ce  fœdus  inter  Magnésies  et  Smyrnœos  ne  soit  excellant.  Nous 
avons  afforce  médailles  antiques  lesquelles  font  souvent  mention  de 
semblables  alliances  et  associations  de  cez  republiques  greques ,  prin- 
cipalement de  l'Asie  mineur,  entr  autres  d'Ephese,  de  Smyrne  et  de 
Pergame,  mais  je  n'ay  rien  trouvé  précisément  de  celle  là  de  Smyrne 
avec  Magnesia  qu'il  me  souvienne.  Geluy  qui  descouvrit  le  premier  le 
marbre  est  fort  de  mes  amys  ^  et  avoit  une  foys  commancé  de  faire  tra- 
vailler pour  l'enlever  et  me  l'apporter,  mais  il  fut  tant  prié  par  un  An- 
gloys  qu'il  le  luy  céda,  à  mon  grand  préjudice ,  dont  il  s'est  bien  repenty 
depuis^.  Ce  Ghronicon  Georgii  Monachi  ne  peult  estre  que  trez  bon  à 
imprimer  avec  ses  continuations  de  Theophanes  et  d'un  autre  plus 
bas  et  la  version  mesme  d'Anastasius  ^.  Il  y  a  quelque  chose  de  sem- 


'  (rExpecto  nunc  in  dies  ex  Britannia  li- 
bellum  inscriptionum  antiqnarom  qu»  in 
«dibus  illostrisBimi  eomitis  Arondelii  vison- 
tur  :  eamm  pleneqae  omnes  Gnecee  sunt, 
ex  Asiœ  Minoris  ora  maritima  in  Aogliam 
delatœ,  in  quibus  tabula  ingens,  continen» 
fœdas  inter  Smyrnœos  et  Magnesios  qao 
Jiionimento  nulium  ad  nos  preliosins  ex 
omni  aniiqnitate  perveuisseseribant:  titalas 
libelle  est,  Maraiora  AnindeUiana.))  Voir  la 
note  de  Boissonade  conleDant  de  riches  ré- 
fëreoees  et  où  il  rappelle,  diaprés  Gassendi, 
que  les  marbres  avaient  étë  Ironvës  par  un 
agent  de  Peiresc,  si  bien,  ajouterai-je,  que 
les  marbres  d'Arundel  devraient  en  bonne 
justice  s'appeler  marbres  de  Peiresc.  Cf.  le 
recueil  Peiresc-Dupuy  (voir  t  la  Table  le 


nom  Ârwidel)^  et  le  fascicule  VI  des  Corres- 
pmdmUs  de  Peiresc  :  Babhazar  de  Vias  (Mar- 
seille, i883,  p.  8). 

'  C'était  Sanson  NapoUon  (voir  les  sources 
indiquées  en  la  note  précédente). 

'  On  a  souvent  raconté  Tanecdote  d'une 
façon  plus  défavorable  pour  la  loyauté  an- 
glaise. D'après  le  témoignage  formel  de  Pei- 
resc, il  n'y  ent  donc  que  pression  par  prières 
et  non  extorsion  et  violence. 

^  Hûlstenius  avait  dit  (lettre  XIII ,  p.  98  )  : 
(rlllustrissimi  cardinalis  [Barberini]  jussu 
descriptum  est  ex  Vaticanis  membranis 
Georgii  Monachi  xfiovtxàv  opus,  et  cjus  con- 
tinuator  Theophanes,  etAnastani  Bibliothe- 
carii  versio  Latina  utriusque  operis,  tum 
alia  Theophanis  continuatio. . .  Opene  prc» 
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blable  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  comme  vous  pouvez  avoir  veu,  au 
moings  pour  ce  qui  est  du  texte  grec.  Et  M' Autin  que  vous  cognoissez, 
beau  frère  de  M*^  Rigault,  en  avoit  entreprins  une  version  latine  pour 
la  faire  imprimer  avec  le  texte  grec,  mais  comme  il  est  fort  occupé  en 
sa  charge  et  naturellement  fort  lent,  cela  n'est  guieres  advancé  à  mon 
advis.  Le  commancement  n'est  qu'au  temps  de  Pompée,  et  il  eust  bien 
voulu  avoir  ce  que  Georgius  Syncellus  avoit  reprins  de  plus  hault  pour 
faire  l'œuvre  bien  complette.  J'en  avois  mesmes  faict  faire  la  recherche 
dans  l'Escurial  comme  le  Cavalier  Doni^  le  vous  pourra  tesmoigner;  mais 
il  se  trouve  que  l'exemplaire  de  l'Escurial  ne  commençoit  pas  plus  hault 
Voyez,  je  vous  supplie,  si  celuy  là  vient  de  plus  loîng  ou  non,  et  si 
c'est  Syncellus  ou  un  autre  George,  car  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont 
entrepris  des  ouvrages  de  chronologie  assez  pareils  en  quelque  chose,  et 
soit  d'une  façon  ou  d'autre,  si  Mons?'  le  card*  Barberin  veult  souffrir 
que  l'édition  s'en  face  à  Paris,  je  m'asseure  qu'il  s'y  trouvera  afforce 
entrepreneurs  et  la  commodité  de  la  version  latine  de  l'Ânastasius,  bien 
que  assez  mal  fidèle  en  quelques  endroicts,  pourroit  bien  faciliter  cette 
entreprinse.  Au  reste,  si  pour  accélérer  vos  géographes  vous  avez  de 
besoing  des  volumes  des  Navigations  du  Purchas^,  je  vous  envoyeray 
le  mien  trez  volontiers;  n'en  faictes  pas  de  difficulté  de  l'accepter.  Que 
si  Me^""  le  Card^  veult  recouvrer  celuy  là  ou  autres  livres  de  Paris,  soit 
par  l'entremise  de  M' le  Nonce  ou  sans  autre  entremetteur,  faictes  que 
j'en  aye  le  mémoire  et  j'y  satisferay  ponctuellement  comme  il  ordon- 
nera, et  s'il  veult  recouvrer  quelque  fagot  ou  quelque  balle  en  les 
faisant  consigner  soubs  mou  adresse  chez  Gramoisy  libraire  de  Paris  ^, 


tiuin  foret  omnia  ista  junctim  prodire  in  lu- 
cem.  n  II  a  été  question  de  tous  ces  auteurs 
dans  notre  tome  IV  (Lettres  à  J.-J,  Bou- 
chard). 

'  Sur  l'archëulogue  Jean -Baptiste  Doni 
voir  (passitn)  le  recueil  Peiresc-Dupuy, 

*  Holslenius  (lettre  Xïll,  p.  97)sVtait 
rëjoui  d'apprendre  que  Peiresc  posscklait  cet 
important  recueil  que  iui-uiéme  avait  voulu 


emporter  de  Paris  h  Borne,  mais,  ajoute- 
t-il  :  crExiguœ  sarcinie  quatuor  illa  vasta  vo- 
lumina  non  admittebant.»  Le  correspondant 
de  Peiresc  reparle  du  recueil  de  Purcfaas  (  Na- 
viffotiones  anglicanoê)  aux  pages  ici,  107, 
1 1  ^  et  ne  cesse  d'en  rëdamer  Tenvoi. 

'  Sebastien  Gramoisy  est  fort  souvent 
mentionne  dans  les  trois  tomes  du  recueil 
Peiresc-Dupuy. 
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je  ies  recevray  par  voies  asseurées  et  les  feray  tousjours  tenir  fort  fidè- 
lement d'icy  à  Rome  dont  nous  avons  des  commoditez  à  toutes  heures« 
Pour  le  Nonnus  de  Heinsius  et  les  episires  de  Scaliger,  s'il  y  sf  rien 
qui  vous  fasse  de  besoing  j  en  ay  desja  envoyé  là,  qui  ne  vous  seront 
pas  refusez,  je  m'asseure,  si  vous  les  demandez,  mais  la  Grecia  d'Ëm- 
mius,  je  ne  Tenvoyay  point,  n'estimant  pas  qu'il  y  eust  rien  que  du 
oommun;  vray  est  que  c  est  en  meilleur  ordre  que  ce  que  les  autres  en 
ont  faict  ^  J'en  ay  à  vostre  service,  quand  vous  vouldrez,  et  si  je  trouve 
eommodité  extraordinaire,  car  le  volume  est  grosset,  je  le  vous  en- 
voyeray  et  de  bon  cœur.  J'oubliois  de  vous  dire  que  sur  mes  regrets 
de  ce  que  les  voyages  de  Purchas  en  Anglois  ne  me  sont  pas  intellig- 
ibles ,  on  m'a  envoyé  de  Paris  une  version  françoise  d'un  petit  voyage 
d'un  moscovite  au  Gattay  où  j'ay  trouvé.  d!as8ez  jolies  curiositez,  mais 
y  trouvant  aussy  je  ne.sçay  opioy  d'incompatible  avec  tant  d'autres  rela- 
tions de  la  Chine,  je  me  rendis  curieux  de  le  faire  conférer  icy  sur  le 
texte  angloys  par  un  gentilhomme  ecossois  qui  en  print  la  peine  pour 
l^amour  de  moy,  mais  il  y  trouva  tout  plein  d'obmissions  et  de  choses 
mal  interprétées  et  mal  entendues,  ce  qui  me  faict  bien  regretter  que 
vous  ayez  esté  destourné  de  la  version  de  cez  petites  pièces  que  vous 
aviez  une  foys  voulu  entreprendre,  principalement  de  celle  du  Mogor^ 
<]ue  je  regrette  sur  toutes  les  autres,  combien  que  j'entends  qu'il  y  en 
a  de  trez  excellantes.  Mais  ce  pauvre  Purchas  n'a  pas  peu  se  bien  tem- 
pérer de  mesler  en  quelque  endroict  je  ne  sçay  quoy  de  sa  prétendue 
religion  contre  la  catholique  dont  il  se  seroit  bien  passé'  et  dont  son 
livre  n'acquerra  pas  plus  de  crédit,  à  quoy  il  vous  fauldra  precautionner 
quand  vous  recevrez  ledit  livre.  Il  me  reste  à  vous  rendre  raison  des 


'  Holstenius  (lettre  XIII,  p.  97)  s*ëtait 
plaint  de  Tabsence  à  Rome  de  tels  et  tels 
recueils  indispensaUes  à  ses  dtudes,  ojoa- 
tant  qu'il  attendait  en  vain  depuis  un  an 
VEmtnius,  ÏHeiMms  et  le  SeaUger.  Voir  sur 
les  trois  auteurs  et  sur  les  trois  ouvrages  le 
recueil  Peiresc-Dupuy  {pMsim), 
'  Peiresc  écrit  toujours  Mogor  pour  Mo- 


?. 


gol  Voir  les  lAttre»  aux  frères  Duptty,  t.  I 
et  II ,  passim. 

'  C'est-à-dire  :  dont  il  aurait  bien  dû 
s'abstenir.  Holstenius  (lettre  XIV,  p.  101) 
raconte  qu'il  a  connu  h  Londres  le  ministre 
Purchas  et  lui  reproche  de  ne  perdre  aucune 
occasion  de  dire  du  mal  des  catholiques,  et 
surtout  des  Jésuites. 
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Ëdogues  de  Constàiitiri  Emp',  âur  quoy  je  yous  diray  cpie  j'ay  enfifi 
impetré  Forigioai  pour  Fen^vayier  à  Paris  et  le  faire  imprimer  là  par 
quelqu'un  de  cez  messieurs  qui  sont  capables  de  telles  entreprînses 
selon  la  commodité  qu  ils  en  pourront  prendre.  Si  M'  Grottius^  y  v6u- 
loit  travailler  comme  ayant  plus  de  loisir  et  moins  de  divertissement 
que  les  antres,  il  s'en  acquitteroit  trez  bien,  je  m'afiseure^;  sinon,  il 
£aiuldra  voir  que  quelqu  autre  Tentrepraigne.  M*^  Bigault^  eât  si  occupé 
ailleurs  qu'il  est  bien  malaisé  qu'il  s'y  astraigne.  Tant  y  a  que  d'une 
taçon  ou  d'autre  on  y  trouvera  quelque  parly;  on  y  a  depuis  peu  im- 
primé la  version  latine  des  canons  ecclésiastiques,  de  Dionysius  Exi-* 
guus^  dont  j'envoye  un  exemplaire  présentement  à  M^  le  Gard^  Le 
Solin  de  M^  Saulmaise  est  encor  en  arrière  soub  la  presse^,  n'y  pou- 
vant mettre  ia  dernière  main ,  tant  il  est  fécond  en  ses  remarques  et 
conceptions.  M'  Rigault  ne  lascbe  pas  encor  du  tout  son  Tertullian  où 
il  y  a  encores  quelque  chose  à  faire  ^.  Et  je  finis  deafneurant. 
Monsieur, 

vostre  trea  humble  serviteur, 

DE  PlIRBSC. 

D'Aix,  ce  9&  aouBt  i6d8  \ 


'  Hago  Grotius  edt  fort  souvent  men- 
tîoDotf  dans  les  trois  tomes  du  recueil  Pei* 
rese-Dupuy.  Il  figure  aussi  plusieurs  fois 
dans  les  lettres  de  Holstenius  (p.  3a ,  âo ,  60, 
joi,  108,  Î179,  387,  A63,  467).  Holsle- 
iiios  (ni  gënëralement  prëeëder  le  nom 
de  Grotins  de  la  flatteuse  ëpitbète  amplù- 
simus. 

*  Holstenius  donne  raison  à  Peiresc  par 
cette  exclamation  (lettre  XIV,  p.  101)  : 
irUtinam  vero  interpretandi  munus  Cl.  Dn. 
Grotio  imponere  pofleisl?) 

'  De  Nicolas  Rigault,  comme  de  Gro- 
tius, je  dirai  qu'il  est  très  souvent  die  dans 
le  recueil  Peîresc-Dupay,  comme  dans  le 


recueil  des  lettres  de  Hojstenius.  Voir  no- 
tamment en  ce  dernier  recueil ,  p.  Sa ,  1  o4 , 
108,  ia4,  317,  Sot,  667. 

'  Sur  Denys  le  Petit,  voir  le  recueil  Pei- 
resc-Dupuy,  1. 1,  p.  685,  701. 

*  Voir  sur  Claude  de  Saumaise  et  son 
édition  de  Solin  plus  de  cent  passages  de  la 
correspondance  de  Peiresc  et  des  frères  Du> 

p»y- 

*  LMdition  des  oeuvres  de  TertuUien  de- 
vait encore  se  faire  attendre  quelques  an- 
nées, comme  on  peut  le  voir  dans  le  recueil 
Peiresc-Dupuy. 

^  Bibliothèque  Bari)einni,  vol.  79 ^  pièce 
n*  10. 
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XIII 

MÊME  ADRBBSË. 

Monsieur, 

Par  les  lettres  que  le  dernier  ordinaire  de  Rome  nous  a  apportées 
de  la  part  de  noz  bons  amys,  M'  Aleandro  m'escript  quH]  croyoit  c[ue 
vous  m'escriviez  con<;ernant  vos  estudes  et  les  ouvrages  que  vous  aviez 
en  main,  mais  il  ne  s'y  est  poinct  trouvé  de  lectre  vostre,  qui  servira 
seulement  d'avis  en  cas  qu'dlfe^  eust  esté  mal  adressée,  car  vous  em- 
ployez â  utilemevit  le  temps  à  xoz  dignes  teuvres  que  je  ne  pretendz 
nullement  vo«6  en  divertir  pour  m'escripre;  M'  Aubery  suppléera  fa- 
cilement à  cela  et  volontiers,  et  me  fera»  entendre  ce  que  vous  trouverez 
boa  de  me  faire  sçavoir  par  loy  aux  oocasîonSi  II  me  mande  qu'il 
>ous  avoit  accompagné  à  la  vigne  d'Aldobrandîn  pour  y  aller  voir  la 
peincture  antique  *  et  que  vous  y  aviez  remarqué  certaines  choses  que 
ies  peinctres  n'avoient  pas  repi^esantées  ne  entendues  en  les  coppiant  et 
que  vous  en  vouliez  faire  un  petit  discours,  dont  j'ay  esté  infiniment 
aise  ét^ont  j'ay  bien  voulu  vous  prier  moy  mesmes  pour  en  accélérer 
i'eipedition  aultant  que  vostre  commodité  le  permettra  ^  sans  retarda- 
tion  du  cours  de  vos  plus  importants  labeurs,  car  il  me  tarde  fort  d'ap- 
prendre ce  qui  sera  de  vostre  advis  sur  un  si  noble  subject  et* de  si 
difficile  interprétation  *. 

Aprez  cela  je  desirerois  bien  qu'un  jour  de  vostre  loisir  vous  eussiez 

^  Tout  le  monde  sait  qae  dans  une  villa  tion  si  difficile,  lui  qui  écrivait  à  Pdresc 

appartenant  k  la  famille  Aldobnmdini  et  si-  (p.  log)  :  ifQuid  de  tota  ilia  pictura  sen- 

tu^  à  RoffleAur  le  mont  Quirinal,  on  con-  tiam  paucis  significabo,  qnamvia  ad  ejuf$ 

servait  des  fresques  antiques  connues  sons  explicationem  Œdipo  non  sit  opus  :  ita  res 

ie  nom  de  Noces  Aldobrandines,  ipsa  loquitur.T»  Maigre  sa  magnifique  assu- 

*  HolsteniuspromitkPeire8c(leftreXVIl,  rance,  Holstenius  se  trompa  gravement  (non 

p.  109)  de  lui  faire  connaître  fies  idëes  le-  leviter  errât  in  explicanda  inaigni  tabula), 

dessus,  dès  qu*il  aivait  terminé  son  travail  comme  s'exprime  Boissonade  dans  une  noti" 

sur  Porphyre.  Le  docte  humaniste  revient  (p.  118)  où  il  cite  les  meilleures  interpré- 

sur  ce  sujet,  p.  118  et  lay.  tations  de  Pignoria  (i63o),  de  Bœltiger 

^  Holstenius  ne  croyait  pas  Tinterpréla-  (1810). 

37. 
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bien  considéré  et  examiné  les  figures  gravées  en  bas  relief  sur  un  grand 
vase  antique  d'esmail  qui  avoit  esté  autrefoys  du  feu  cardinal  del  Monte 
et  qui  est  maintenant  de  M^  le  cardinal  Barberin,  qui  est  une  des 
belles  pièces  de  toute  l'antiquité ,  ne  croyant  pas  que  guières  de  gents 
puissent  mieux  déchiffrer  que  vous  toutes  les  figures  qui  y  sont  re- 
présentées, ayant  la  cognoissance  que  vous  ayez  de  toute  la  meilleure 
antiquité,  mais  cela  n'a  point  de  baste  et  se  doibt  faire  tout  à  loisir 
selon  que  vous  aurez  les  moyens  de  le  voir  plus  d'une  fois  et  d'y 
songer. 

On  m'escript  aussy  de  Rome  qu'on  y  a  veu  la  Notice  Marmûrum  Arun- 
delianorumj  avec  des  notes  de  M'  Seldetius^  avec  qui  j'avois  autrefois 
eu  des  habitudes  que  mon  absance  de  Paris  avoit  interrompues  et  que 
ces  dernières  guerres  ont  fait  cesser  entièrement.  Nous  avions  quelque 
espérance  que  de  la  foire  de  Francfort  il  en  pourroit  venir  quelque 
exemplaire ,  mais  les  bruicts  de  la  maladie  de  Lyon  la  nous  font  perdre 
tout  à  faict;  mandez  moy  si  cefœdus  Smymaeorum  y  est  inséré  tout  au 
long  ou  non,  car  ce  tiltre  de  Notitia  ou  Index  me  faict  craindre  qu'on 
ne  se  soit  contenté  de  faire  un  desnombrement  desdits  marbres  sans  les 
insérer  tout  au  long.  J'avois  escript  à  Paris  touchant  ce  que  vous  me 
disiez  du  Georgius  Monachus  et  du  Theophanes  de  Mons'  le  card^ 
Barberini  et  de  leur  version  par  continuation  tant  d'Ânastasius  Biblio- 
thecaltius  que  d'un  autre  du  temps  de  l'Emp.  Léon.  M' Rigault  m'escript 
et  d'autres  aussy  que  M*"  Aultin ,  qui  a  longuement  travaillé  sur  cet  au- 
theur  et  faict  de  trez  rares  observations  en  la  chronologie  ancienne  ^« 
se  pourroit  bien  resouldre  d'accellerer  le  dessein  qu'il  avoit  de  les  faire 
imprimer  s'il  voyoit  l'exemplaire  de  mondit  seigneur  Cardinal  pour  le 
conférer  avec  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  Si  vous  jugez  que  ce 


^  Sur  Jean  Seiden,  voir  le  recueil  Pei*  sonade,  qui  traduit  Altnmm  par  HaulUn 

resc-Dupuy,  jMMMn,  (p.  109,  note  a),  cite  sur  cet  heliëniste 

*  Sur  ce  docte  conseiller  au  ChAtelet  de  YOnomaïUicon  de  Saxius,   la    Bibliothèque 

Paria,  voir  les  trois  tomes  du  recueil  Pei-  grecque  de  Fabricius,  la  Vie  de  Peirese  par 

resc-Dupuy.  Holstenius  en  parle  assez  Ion*  Gassendi, 
piement  (lettre  XVII,  p.  109,  iso).  Bois- 
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soit  chose  qu  on  n*eu8t  pas  dezagreable  de  par  delà,  nous  en  escririons 
à  mondit  seigneur  le  Gard'''  pour  ayder  le  public  à  recouvrer  de  si 
bons  autheurs  et  moyennerons  que  ce  soit  sans  le  frustrer  de  Thon- 
neor  qui  luy  est  deub  sur  ce  subject  et  sur  le  soing  qu'il  a  d'obliger  le 
public  et  la  mémoire  de  cez  anciens  autheurs. 

J'escripts  à  M**  Âleandro  touchant  l'édition  de  certains  fragmentz 
d'une  bible  Âegyptienne  antique  dont  le  ms.  est  ez  mains  de  M'  P^  de 
la  Valle  ^  ;  vous  pourriez  bien  vous  employer  à  cela  et  nous  dire  un  jour 
vostre  advis  de  cette  langue  et  des  caractères  dont  elle  est  escripte.  Si 
parmy  vos  recherches  de  livres  vous  rencontrez  des  œuvres  de  Car- 
dan ^  non  imprimées,  ne  négligez  pas,  je  vous  prie,  de  voir  à  peu  prez 
ce  que  ce  peult  estre  et  de  nous  en  donner  un  mot  d'advis;  j'en  escripts 
aassy  à  M'  Âleandro  et  vous  prie  d'en  conférer  avec  luy  et  me  tenir 
tousjours , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  tarez  affectionné  serviteur, 

DE  Pbiresg. 

À  Boysgency,  ce  si  sept  i6d8  '. 


XIV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Lundy  dernier  M' Dormaie^  arriva  chez  nous  sain  et  saulve  avec  voz 
lettres  du  3  octobre^.  Je  le  receus  sinon  selon  le  mérite  singulier  de  sa 

'  Sur  le  voyagear  Pierre  délia  Valle,  *  Sur  rhumaDiste  Henri  Dormalius,  voir 

voir  le  recaeil  Peiresc-Dupuy,^pM«tm,  mais  le  recaeil  Peireac-Dupuy,  1. 1,  p.  7&0,  761 

surtout  1 1,  p.  5&6.  et  t.  m,  p.  319  et  suivantes. 

'  JërAme  Cardan  est  mentionne  dans  les  *  Cette  lettre  est  insérée  sous  le  n*  XV  dans 

trois  tomes  du  recueU  Peireso-Dupuy,  à  par-  le  recueil  de  Boissonade  (p.  ioa-io&).  Hol- 

tir  de  la  page  5i8  du  tome  I.  stenius  y  loue  beaucoup  la  vertu  et  Tinsigne 

*  Bibliodièq[ue  Barberini,  vol.  79,  pièce  érudition  du  chanoine  et  le  recommande 

n"  1 1.  très  chaleureusement  k  Peiresc,  «unum  te 
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vertu  et  de  sod  érudition,  à  tout  le  moiogs,  avec  le  plus  de  teimoi- 
gnage  qu'il  me  fut  possible  de  ma  bonoe  volonté,  et  de-  mon  ioeiiaa- 
tion  toute  entière  à  l'honorer  et  servir  de  tout  ce  gui  dépendra  de  moy 
et  des  miens.  Je  lui  ay  baillé  chambre  céans,  oA  il  demeurera  tant 
qu'il  luy  plairra  et  sera  traicté  sans  cwemonie,  comme  s'il  estoit  mon 
propre  frère.  Vostre  recommandation  et  celle  de  M'  Aleandro'  (quand 
il  n'auroit  pas  eu  tant  de  recommandables  qualitez  comme  il  a  de  mm 
chef)  peuvent  tout  sur  moy  et  sur  toute  nostre  maiBon.  Les  grands 
bruicts  de  la  maladie  de  Lyon  et  autres  lieux  circonvoisina  le  tiennent 
un  peu  en  allarme  et  en  grande  irrésolution  de  ce  qu'il  fera,  et  qud 
chemin  il  pourra  prendre  s'il  ne  trouve  bon  de  s'arrester  icy  comme 
je  l'en  prie.  S'il  enst  preveu  cet  inconveniant,  il  n'eust  bougé  de  Rome 
de  cet  byver,  à  quoy  il  n'eust  rien  perdu  nomplus  que  vous,  puisqu'il 
vous  pouvoit  soulager  de  quelque  travail,  que  vous  ne  couSerez  pas 
possible  si  facilement  à  un  autre,  moings  versé  que  luy  en  la  routtine 
des  anciens  MSS.  Je  luy  ay  mis  en  main  le  MS.  des  Eclogues  de 
rEmp[ereur]  Constantin  S  et  d'abbord  rencontrant  les  Eclogues  tirées 
des  Chroniques  de  Georgius  Monachus,  je  fus  fort  aize  de  voir  qu'il  y 
recogneut  que  c'estoient  vrais  fragments  de  celuy  qu'il  a  transcript  au 
Vatican  pour  Mp'  le  card''  Barberin,  autre  que  celuy  qui  commence  à 
Pompée.  Mais  il  ne  se  ressouvenoit  plus  jusques  où  il  continue,  ce- 
luy cy  vient  jusques  à  Théophile  empereur.  Vous  pourrez  verifler  sur 
les  MSS.  de  delà,  s'ils  viennent  aussy  bas  ou  non,  etme  ferez  faveur 
de  m'en  advertir.  Il  y  rencontra  hier  en  passant  le  temps  un  passage 
qu'il  croid  debvoir  estre  de  vostre  goust,  dont  il  vous  eecrira,  je  m'as- 
seure.  Ce  me  seroit  un  grand  contentement  qu'il  y  eustde  quoy  donner 
la  pasture  à  vostre  curiosité,  en  chose  qui  fut  digne  de  vous.  Mais  je 

omnium  Galloruin,  et  innaDtiMimilm  Ktte-  *'Ho)steniui  ii'nv«it  pas  manqué  <te  dire 
raniro,  et  litleratonim  faulorem.. .  n.  b  Peiresc  comliien  DormaiiuséUitnn  habile 
'  Holstenins  (lit(p.  I09)que  Dormalius  pal^<^raphe:  >rMir(lbo^iB,8ciD.hoTmni8dex- 
A  nisislc!  pour  élre  recommaDdé  b  la  foia  par  teHtatem  in  «cnptn  codicibat  tracUodn. 
les  denx  cormpimdanU  de  Peiresc  :  'tam  qua  me  vix  qiientquain  illi  parem  vidis» 
sollicite  a  me  alqne  Aleandro  lilti  commen-  memini.i 
dari  pelieriLn 
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craÎH8  Uen  que  ee  qui  vous  pourra  avoir  eschappé  8oit  peu  de  chose. 
S'il  en  veult  transcrire  ee  qui  s'est  imprimé  que  nous  sçachîous,  il  ne 
tiendra  qu'à  luy,.  car  j  en  ay  eu  la  permission  bien  ample.  Et  si  luy  ne 
le  faîet,  je  n espère  pas  qu'aukua  le  puisise  faire  en  ce  pais,  car  nous 
n'y  avoBB  pas  des  gents  entendus  qui  puissent  vacquer  à  cela.  Et  c'est  la 
principale  cause  pour  quoy  l'original  n'est  pas  encores  passé  à  Paris, 
d'aultant  qu'on  avoit  regret  de  le  hasarder  aux  dangers  des  chemins, 
sans  qu'il  en  demeurast  quelque  copie  des  principales  pièces,  pour  y 
pouvoir  recourir  en  cas  de  perte  de  l'original.  Si  ce  personage  icy  se 
penlt  donner  cette  patiance,  il  nous  obligera  bien  trez  tous,  et  subsi- 
diairement  le  pubJic,  car  par  ce  moyen  il  pourra  accellerer  l'édition  de 
ce  qui  en  sera  estimé  digne.  Il  a  commencé  de  transcrire  le  plus  court 
qui  est  tiré  des  Chroniques  de  Joannes  Malela,  dont  je  n'avois  pas  en- 
cor  ouy  parler,  nomplus  que  luy.  Et  si  nous  pouvons  bien  discerner 
ce  qui  est  de  Nieholaus  Damascenus,  j'ay  bien  envie  de  le  luy  (aire 
transcrire  tandis  que  je  le  tiens.  Ce  qui  est  du  Polybe  et  du  Dion  Cas- 
sius  est  de  plus  longue  haleine,  comme  aussy  du  Joannes  Antiochenus, 
qui  commance  à  Adam,  et  finit  à  l'empereur  Anastase.  Hors  de  ce  vo- 
lume là,  je  ne  pense  pas  que  nous  luy  puissions  rien  fournir  qui  vaille 
en  cette  langue  là,  venant  comme  il  faict  des  mei'es  sources  du  Vatican 
et  de  cez  autres  grandes  et  curieuses  bibliothèques  d'Italie,  dont  j'ay 
prins  grand  plaisir  de  le  faire  discourir.  Mais  je  souhaicterois  bien  que 
le  nombre  y  fust  plus  grand  de  persones  bien  amoureuses  de  cette 
bdle  estude,  si  recommandable ,  et  toutefois  si  peu  cultivée  en  ce 
siècle.  Je  l'ay  enquis  fort  particulièrement  de  vostre  santé  et  de  voz 
estudes,  et  comme  j'ay  esté  trez  aise  d'entendre  vostre  guerison  entière 
depuis  cette  grande  et  violante  maladie  qui  vous  avait  si  maltraicté,  j'ay 
esté  un  peu  fasché  d'apprendre  que  vous  en  soyez  demeuré  si  affoibly, 
et  que  vous  vous  laissiez  emporter  à  la  passion  que  vous  avez  pour 
l'estude,  plus  avant  qu'il  ne  fauldroit  pour  voz  forces,  et  pour  le  lieu 
où  vous  estes,  où  c'est  que  la  température  chaude  faict  une  assez 
grande  dissipation  d'esprits,  sans  y  coopérer  avec  une  eatude  trop  ex- 
cessive. 
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Quant  à  voz  ouvrages,  je  ne  doubte  poinct  que  vous  ne  les  puis- 
siez mieux  assortir  et  perfectionner  en  ce  lieu  là  qu  en  tout  autre , 
à  cause  de  la  commodité  et  abundance  des  MSS.,  mais  les  imprime- 
ries y  sont  tellement  enrouillies  en  matière  des^ettres  grecques  et  hu- 
maines, que  je  crois  que  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  rien  tirer  des 
mains  de  cez  ouvriers  là,  qui  ne  vous  couste  une  infinité  de  temps  dont 
la  perte  ne  peult  estre  qu'inestimable  pour  vostre  regard,  et  pour  le 
public,  qui  a  interest  que  vous  vacquiez  à  la  partie  de  Testude  la  plus 
noble,  plus  tost  qu'à  celle  là.  Mais  si  ne  debvez  vous  pas  pourtant  vous 
lasser  de  bien  faire  et  de  mettre  en  estât  de  voir  le  jour  cez  belles 
entreprinses  que  vous  avez  en  main.  Et  s'il  est  trop  difficile  de  les  faire 
imprimer  de  par  de  là,  il  y  aura  bon  moyen  de  se  prévaloir  des  presses 
de  Paris,  où  vous  avez  de  bons  amys  qui  y  surveilleront  volontiers  pour 
l'amour  de  vous  et  du  public.  Et  sur  ce,  aprez  vous  avoir  réitéré  les  as- 
seurances  du  fidèle  et  inviolable  service  que  je  suis  résolu  de  rendre  à 
M' Dormal ,  je  finiray  demeurant , 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A  Âix,  ce  10  novembre  au  soir,  t6ù8. 

[En  marge.]  Si  M'  d'Ormale  se  resoult  de  passer  oultre  en  France, 
je  ne  manqueray  pas  de  l'accompagner  de  mes  lettres  envers  tous  cez 
Messieurs  que  vous  me  nommez,  et  de  leur  faire  voz  excuses  ^  Au 
reste  vous  me  mandez  par  la  lettre  queM*"  d'Ormale  m'a  rendue  de 
vostre  part,  que  vous  m'aviez  escript  peu  de  jours  auparavant,  c'est  à 
dire  par  l'ordinaire  du  moys  de  septembre,  mais  je  n'ay  pas  receu  vostre 

^  Holstenias  (p.  loâ)  chargeait  Peiresc  de  Peiresc  el  des  commissions  que  le  voya- 

de  recommander  Dormalins  h  Rigauit,  au  geur  devra  faire  auprès  de  lui.  Le  resle  du 

R.  P.  Vassan,  etc.  La  lettre  XV  est  suivie  programme  s*applique  seulement  à  des  sa- 

d'un    document  intitule  :  Commonitonum  lutations  destinées  aux  savants  de  Paris  nom- 

HenrieoDormaUoRomaprofieiscentiÇf.  io5-  mes  ci-dessus  el,  de  plus,  à  Grotius  et  au 

io8).  Dans  ces  instructions  il  s'agit  surtout  P.  Sirmond. 
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lettre.  U  fauit  sçavoir  à  qai  voas  l'aviez  baillée.  Je  n'en  ay  poînct  eu 
de  vous  depuis  celle  du  moys  de  juillet.  Si  vous  les  envoyez  à  M' Aubery 
ou  à  M'  Aleandro,  elles  ne  coun*ont  pas  de  Fortune  d'estre  esgarées 
ou  bien les  envoyer  droict  à  Gènes [couvert  par  la  reliure^. 

J'approuve  grandement  le  soing  que  vous  prenez  pour  acquérir 
quelque  entrée  aux  langues  oriantales  d'où  dépendent  les  plus  no- 
tables origines  de  l'antiquité.  Il  bult  pour  y  aller  de  meilleur  pied 
que  vous  ayez  la  cognoissance  dell'  lUust"^  S'  Pietro  délia  Valle,  et 
que  vous  voyiez  les  livres  MSS.  qu'il  a  rapportez  du  Levant,  et  spé- 
cialement les  Samaritains  et  TËgyptîens.  M'^  Aleandro  et  M**  Le  Bret 
vous  y  serviront  volontiers,  et  M^  le  Card*^  mesmes  n'y  refusera  pas 
je  m'asseure  scHi  intervention  si  besoing  est^ 


XV 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
J'ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  de  Rome  ou  de  Gènes  vostre 
lettre  du  3  de  ce  moys  ^;  j'en  a  vois  receu  d'autres  précédantes  du  3  oc- 
tobre le  lundy  3o  du  mesme  moys  d'octobre  par  les  mains  du  s'  Dor- 
malius,  seulement  trois  jours  aprez  le  passage  du  dernier  ordinaire, 
desquelles  je  vous  accusay  la  réception  3  ou  /i  jours  aprez,  par  voye 
extraordinaire  du  costé  de  Marseille  soubs  adresse  du  s'  de  Gastines  à 
M' Âubery  pour  vous  ester  de  la  peine  oij  vous  eussiez  peu  estre  concer- 
nant la  navigation  dudict  s"^  Dormalius  qui  vous  escripvit  aussy  un  mot 
])ar  mesme  moyen.  Je  6s  tout  ce  que  je  peus  pour  retenir  céans  ledict 
s'  Dormalius,  à  tout  le  moings  pour  cet  hyver,  en  attendant  le  beau 
temps.  Mais  il  me  tesmoigna  tant  d'envie  de  passer  oultre  que  je  n'osay 
y  résister,  ne  m'aheurter  au  contraire,  à  cause  des  bruicts  de  la  ma- 

*  BiMiolbèqoe  Barberini,  vol.  79,  pièce  n*  19.  —  *  Lettre  n*  Wil  (p.  109-iià). 

f.  38 
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ladie  contagieuse  dont  noz  voidins  estoient  desjà  bien  affligez  et  incom- 
modez. De  crainte  qu'il  n'eust  subject  de  se  plaindre  de  moy  s'il  se 
trouvoit  engaigé  icy  avec  nous,  et  que  le  malheur  fust  tel  (ce  que  Dieu 
ne  veuille)  que  le  mal  arrivast  jusques  à  nous,  comme  il  ne  seroit 
pas  difficile,  quelques  précautions  que  nous  y  puissions  apporter,  si 
nous  n'en  sommes  préservez  par  une  grâce  de  Dieu  bien  spéciale.  Il  se 
résolut  donc  de  partir  huict  jours  aprez  sa  venue,  et  ayaht  sceu  que 
non  seulement  la  ville  de  Lyon ,  mais  beaucoup  d'autres  sur  les  che- 
mins d'icy  à  Paris  estoient  infectées  de  la  maladie,  il  délibéra  de  laisser 
pour  à  cette  heure  le  voyage  de  Paris,  et  de  se  retirer  chez  luy  par 
le  chemin  le  plus  droict,  et  le  plus  exempt  de  tout  soupçon  de  mal. 
Il  choisit  le  chemin  de  Sisteron  pour  s'aller  rendre  par  le  Hault  Daul- 
phiné  à  Grenoble  (où  je  le  recommanday  au  s' président  d'Ëxpily  ^)  en 
intention  de  s'en  aller  par  les  pais  des  Suisses  gaigner  la  rivière  du 
Rhin,  qui  le  peult  porter  aiseement  jusques  bien  prez  de  chez  luy.  Je 
Tadvertis  de  voir  en  passant  s'il  pouvoit  la  bibliothèque  de  S^  Gai*, 
et  si  son  chemin  Fobligeoit  de  passer  le  Rhosne  à  Genève,  de  voir  le 
s'  Jacques  Godefroy  et  ses  MSS.  et  que  s'il  prenoit  le  chemin  de  la 
Franche-Comté,  il  vid  le  s'  Chifflet  à  Bezançon^;  il  promit  de  vous 
escrire  aussy  tost  qu'il  seroit  chez  luy.  Je  luy  avois  icy  mis  en  main  le 
MS.  des  Eclogues  de  Constantin  Porphyrogenete ,  et  eusse  esté  infini- 
ment aise  qu'il  eust  voulu  prendre  la  peine  d'en  transcrire  ce  qui 
n'estoit  pas  imprimé ,  ^dont  je  luy  eusse  volontiers  baillé  une  honneste 
recognoissance  de  sa  peine.  Mais  luy  ayant  faict  commencer  le  peu 
qu'il  y  avoit  d'eclogues  tirées  des  chroniques  de  lOAN.  MALELA  qui 


^  Claude  Expiily,  ne  à  Voiron  (Isère)  en 
décembre  i56i,  mort  k  Grenoble  en  juillet 
1 6 36 ,  président  au  pariement  de  cette  ville , 
poète,  orateur,  historien,  etc.,  fut  un  des 
eoiTespondants  de  Peiresc.  Noos  le  retrouTe- 
roas  dans  la  série  des  Lettres  à  divers. 

*  On  sait  que  la  bibliothèque  de  Saint- 
Gall  contient  de  très  précieux  manuscrits  et 
que  c'est  surtout  à  ce  point  de  vue  qu'elle 


peut  être  considérée  comme  une  des  (Jus 
heWes  de  TEurope. 

'  Sur  le  médecin  et  Térudit  Jean-Jacques 
ChiRlet,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1, 
II  et  III ,  possm  k  partir  de  la  page  979  du 
tome  L  On  trouvera  dans  la  série  des  Lettres 
à  divers  la  correspondance  de  Peiresc  avec 
Chifflet  publiée  d  après  les  autographes  con- 
servés à. la  bibliothèque  de  Besançon. 


[1628]  À  H0LSTENIU8.  299 

ne  contenoient  que  trob  feuillets  du  M  S. ,  il  en  transcrivit  deux  feuilletz 
et  n  eut  pus  la  patiance  d'achever  le  troisiesme  restant,  qui  fut  la  cause 
que  je  n'osay  pas  le  presser  d'aultre  chose  quelqu'onqué ,  et  me  con- 
tentay  de  jouyr  de  la  douleeur  de  sa  conversation  durant  ce  peu  de 
jours  qu'il  s  arresta  céans  et  de  luy  faire  raccomter  ce  qu'il  avoit  veu 
de  voz  estudes  et  louables  dessains,  et  des  plus  curieux  MSS.  qui  es^ 
toient  passez  par  ses  mains,  principalement  du  Vatican,  à  quoy  je  prins 
trez  grand  plaisir.  Je  m'enquis  aussy  particulièrement  de  vostre  santé , 
de  Testât  de  vostre  fortune,  et  fus  bien  marry  d'entendre  la  foiblesse 
qui  vous  estoit  demeurée  de  vostre  grande  maladie,  et  que  les  béné- 
fices de  Lubec  et  de  Bremen  n'eussent  pas  esté  de  secours  si  présent 
comme  je  me  l'estois  promis.  Mais  l'espérance  qu'il  me  donna  d'une 
bonne  collation  de  Tarchevesque  de  Cologne  me  consola  un  peu.  Il 
fauldra  s'armer  de  patiance,  et  croire  que  le  temps  vaincra  toutes  diffi- 
cultez,  et  que  l'eminance  de  vostre  vertu  et  de  vostre  érudition  parlera 
incessamment  pour  vous,  et  vous  fera  procurer  l'entretien  qui  vous 
pourroit  estre  duysable.  Cependant  je  vous  ay  bien  de  l'obligation  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  procuré  en  la  cognoissance  dudict  s'  Dor- 
malius,  que  je  prise  et  honore  infiniment,  et  que  je  tascheray  tousjours 
de  servir  de  toute  mon  affection  ^  bien  marry  que  les  appréhensions 
de  la  contagion  m'ayent  osté  les  moyens  de  le  mieux  servir,  soit  icy  à 
son  passage,  ou  à  la  cour  en  ce  que  je  l'eusse  trez  volontiers  recom- 
mandé à  tous  mes  bons  amys,  pour  luy  rechercher  quelque  digne  em- 
ploy.  J'y  veilleray  encores,  si  aprez  les  subjects  d'appréhension  cessez, 
il  soiigeoit  de  se  venir  promener  à  Paris,  ou  icy,  comme  il  sembloit 
nous  en  donner  quelque  espérance.  Je  serois  trop  long  si  je  pensois 
vous  toucher  touts  les  poincts  dont  nous  avons  discouru  ensemble, 
principalement  ce  qui  est  de  voz  estudes,  ne  pouvant  que  vous  en 
louer  haultement,  et  vous  animer  tant  que  je  puis  à  la  poursuitte 

'  Si  Peiresc  fat  cotent  de  Dormalius,  ce  ad  me  scripsil  iitteras  sane  humanissimas, 

dernier  ne  fat  pas  moins  content  de  son  qoibus  moltum  se  benevoieniiœ  tuie  ob* 

hAte,   comme  nous  l'apprend  Hobtenius  strictum  profitetur,  quod  hospiti  et  ignoto 

(lettre  XIX,  p.  199)  :  (rDormalius  eo  die  sedes  animomque  tam  promte  aperueris.» 

38. 
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d'iceulx.  Principalement  à  ce  qu*il  est  des  géographes  *  que  j'estime  ne 
pouvoir  estre  assez  prisez.  Bien  serois-je.  d^advis  que  pour  vous  ac- 
commoder à  l'air  du  païs  où  vous  estes,  et  à  la  profession  des  Patrons, 
vous  voulussiez  mettre  au  jour  cez  belles^et  saincles  Homélies  des  SS.  PP. 
non  encores  veues,  qui  ne  peuvent  estre  que  trez  bien  et  favora- 
blement receues  d'un  chascun,  et  apress  vous  pourriez  vous  mettre 
au  reste.  J'ay  bien  gouslé  ce  qu'il  m'a  dict  de  voz  Arrianus  et 
Oppianus,et  ay  veu  le  temps  que  je  vous  eusse  bien  peu  servir  pour 
le  Nemesianus^  de  feu  Ulysse  Aldrovandi  qui  esloit  fort  de  mes  arays*, 
mais  à  cette  heure  mes  habitudes  sont  bien  diminuées  de  ce  costé  là. 
Et  puis  ià  où~  tant  d'autres  personnes  s'en  meslent,  je  veux  croire 
que  vous  le  desterrerez  infailliblement  de  quelque  part.  Quand  vous 
serez  en  estât  de  les  envoyer  à  Paris,  j'en  escriray  volontiers  à  mes 
amys,  et  crois  que  tout  ce.  qu'il  y  a  de  plus  curieux  entre  les  gents 
de  lettres  contribuera  volontiers  son  crédit  et  sapaine  pour  faire  réussir 
Teditiofl  selon  vos  souhaicts.  Ce  qu'il  m'a  dict  encores  de  THermippus 
ou  de  cez  deux  dialogues  de  l'Astronomie  est  bien  curieux  et/nerite 
bien  de  n'estre  pas  négligé^.  Encores  moings  voslre  carthe  de  l'Ager 
Romaiius  cum  viis  publicis.  Mais  parmy  tant  de  grands  et  dignes  la- 
beurs, n'oubliez  pas  je  vous  supplie  un  petit  mot  sur  vostre  advis  de  la 
peinture  antique  des  Nopces,  qu'il  me  tarde  bien  de  voir  deschiffrer  a 


^  G'est-h-dire  :  en  «e  qui  est  des  géo- 
graphes, en  ce  qui  regarde  les  géographes. 

*  Holstenius  avait  dit  (leUre  XIV,  p.  i  oâ  ): 
ffArrianum  et  Oppianum  editioni  paratos 
habeo,  quos  Luletîœ  excndendos  mittarm, 
qua  primum  Ntmesiani  iibrum  de  Aucupio 
Bononia  accepero.n  Et  encore  (lettre  XVII, 
p.  iio)  :  (tNunc  tolus  srnn  in  pervesti- 
gando  Nemesiani  iibro  de  Aucupio,  qui 
pênes  Ulyssem  Aldrobanduro  Bononiœ  fuit'; 
sed  hactenus  «um  ex  cubilibus  in  quibus 
latet  protrahere  non  lieuit.  yf  Hoisteuius  ajoute 
qu'il  enverra  ses  travaux  manuscrits  5  Séb. 
Gramoisy,  qui  a  promis  de  les  imprimer. 


'  Uiysac  Aldrovandi,  le  céiàbre  natura- 
liste de  Bologne  (i5a9-i6o5),  ne  publia 
que  les  quatre  premiers  tomes  de  VHtstoire 
naturelle  qui  parut  h  Bologne  de  1S99  ù 
1&68  (18  vol.  in-fol.).  Sur  les  restions  de 
Peiresc  avec  Aldrovandi,  qui  «ut  tant  -à  se 
louer  de  sa  générosité,  voir  le  récit  de  Gas- 
sendi, h  Tannée  1609  (De  vUa  Peireskii 
Kber  primus,  p.  73-78). 

^  11  est  question  d'Hermippus  (de  Her- 
mippo ,  sive  duobus  Dialogis  de  astronemicis 
rébus)  à  la  page  to6  du  Commom'torium 
déjà  cité. 
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vostre  mode,  pourveu  que  ce  soit  sans  vous  incoaimoiier.  Et  sur  ce  je 
finîray  pour  le  présent,  priant  Dieu  pour  vostre  santé  et  prospérité 
comme  ceiuy  qui  est  et  sera  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur. 

BE  Pbiresc. 

À  Aix,  ce  a  8  uovamlire  î6a8. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  M'  Fabrot  ^  se  sent  infiniment  redevable 
à  vostre  courtoisie,  pour  la  communication  de  ce  beau  passage  de 
FA.  Celle,  que  vous  avez  si  heureusement  et  admirablement  suppléé, 
dont  il  fera  Thonorable  mention  qu'il  doibt  en  ses  Commentaires,  avec 
les  éloges  d'honneur  les  plus  grands  qu'il  vous  pourra  rendre,  ad  vouant 
que  cette  correction  estoit  si  nécessaire  comme  il  est  trez  véritable,  que 
l'allégation  n'en  vaudroit  rien  du  tout  en  Testât  qu'elle  estoit.  Je  vouws 
remercie  encores  de  mon  chef,  de  la  charité  que  vous  avez  exercée 
audit  s'  Fabrot  qui  est  de  mes  anciens  amys^  et  qui  est  bien  vostre 
serviteur  et  grand  admirateur  de  vostre  génie  et  de  tout  ce  qui  vient 
de  vostre  main^. 


XVi 


MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
J'ay-  esté  infmiment  resjouy  d'une  part  à  la  réception  de  vos  lettres 
du  ak  nov[embre]^  et  à  la  première  veue  du  dessein  que  vous  aviez 


^  Sur  le  jurisconsulte  Annibal  Fabrot, 
voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  où  il  est  si 
souvent  mentionné. 

'  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
n*"  i3.  Une  copie  de  cette  lettre  existe  au 
British  Muséum  (Add.  nis.  ig,  97a,  f*  7«3; 
indication  de  M.  Lëon  Dorez).  Le  document 
avait  été  très  incorrectement  publie  dans 


r Esprit  des  Journaux,  9 a*  anne^,  1793, 
p.  339-397.  Pour  donner  seulement  deux 
exemples,  mais  bien  frappants,  de  cettt' 
incorrection ,  je  dirai  que  le  mot  soupçon  a 
été  imprime  seabion  et  que  le  mot  de  rechef 
a  é\é  imprimé  de  numehez, 

'  Dans  le  recueil  de  Boissonade  c  est  la 
lettre  XVIII  (p.  11 5-119). 
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faict,  de  l'adveu  et  suggestion  de  Monseigneur  le  Gard''\  de  faire  le 
voyage  d'Oriant^  Mais  j  ay  esté  grandement  surprins,  et  un  peu  mor- 
tifié, voyant  le  terme  si  proche  que  vous  preniez  pour  vostre  parle- 
ment, que  mes  lettres  ne  vous  sçauroient  plus  trouver  à  Rome  si  vostre 
voyage  n'est  tout  à  fait  rompu.  £t  que  je  suis  .par  ce  moyen  privé  de 
toute  commodité  de  vous  y  servir.  Mais  si  par  les  lettres  du  dernier  or- 
dinaire que  nous  espérons  avoir  dans  quinze  ou  vingt  jours  j'apprends 
rien  d'asseuré  de  ce  que  vous  aurez  voulu  faire,  je  vous  escriray  en 
Constantinople ,  et  y  adresseray  mes  lettres  au  s' Guez  ^  à  qui  M' de  Thou 
avoit  eu  ses  adresses,  et  vous  feray  envoyer  comme  audict  s""  de  Thou 
des  lettres  de  recommandation  aux  consuls  de  la  nation  françpise  par 
toutes  les  villes  de  la  coste  de  mer  où  il  y  en  aura,  avec  toutes  les  in- 
structions que  je  vous  pourray  fournir,  et  lettres  de  crédit  pour  vostre 
besoing.  Ne  pouvant  assez  louer  vostre  courage  et  vostre  charité  envers 
le  public.  Mais  j  appréhende  foji  que  vous  ne  vous  morfondiez  en  ces 
pérégrinations  par  terre,  et  que  vous  n  y  rencontriez  de  trez  grandes 
incommoditez  parmy  la  barbarie  de  cez  peuples.  Je  procureray  aussy 
des  lettres  du  roy  à  M' l'Ambassadeur  de  France  ^,  pour  luy  comman- 
der de  prendre  seing  particulier  de  vostre  personne  et  de  tout  ce  que 
vous  y  pourrez  acquérir.  Si  je  vous  avois  peu  gouverner  quelques  jours 
sur  ce  subject,  il  me  semble  que  je  vous  pourrois  fournir  quelques  petits 
advis  qui  ne  seroient  peult  estre  pas  inutiles,  pour  vostre  soulagement, 
et  pour  vous  faciliter  les  moyens  de  frapper  d'une  pierre  plusieurs  coups , 
non  seulement  en  ce  qui  peult  estre  des  livres  MSS.  mais  aussy  des 
autres  monuments  de  l'Antiquité,  voire  mesmes  des  médailles  que 
plusieurs  grands  et  doctes  personages  négligent,  à  faulte  d'un  peu  d'ad- 
vis,  d'où  il  se  tire  d'excellentes  consequances  et  lumières  neantmoings, 


'  ^...Nuper  ioter  aiios  sennones  illus-  tinopie.  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1, 

trissimus  eardinaiis  serio  meciim  agere  eœ-  p.  719. 

pit  de  itinere  in  Grsciam  instituendo,  ad  ^  Cëtait  alors  Henri  de  Gournay,  comte 

perquirendos  libros  veterea  atqae  alia  anti-  de  Marcheville,  si  souvent  mentionne  dans 

quitaiis  monumenta.s  (P.  1 15.)  le  recueil  PeiresoDupuy. 

^  Négociant  marseillais  établi  ë  Goostan- 
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pour  cez  origines  et  antîquitez  greques.  Mais  il  est  malaisé  de  bien  ex- 
primer ses  conceptious  par  la  seule  escritture;  il  y  fault  k  veiîe  et 
communication  de  presance.  L'importance  est  que  vous  puissiez  avoir 
du  fonds  competant  pour  la  despance  nécessaire  à  lachept  des  livres 
et  autres  singularitez  que  vous  rencontrerez.  Et  pour  vous  redimer 
plus  d'une  foys  des  forfanteries  de  ces  canaille  [sic) ,  qui  sont  si  mer- 
cenaires et  de  peu  de  foy,  vous  eussiez  plus  de  besoing  de  la  compa- 
gnie du  s'  d'Ormal  que  de  celle  du  s' Menestner  ^  qui  eust  esté  bon  à 
la  suif  te  de  M' de  Thou,  et  qui  auroit  peine  je  masseure  de  s'astraindre 
à  la  fa  ligue  à  laquelle  vostre  humeur  l'attacheroit,  oultre  les  autres 
considérations  que  vous  avez  trez  bien  recogneues.  Je  prie  à  Dieu  qu'il 
bénisse  voz  synceres  intentions,  et  qu'il  me  donne  le  moyen  de  vous 
rendre  quelque  utile  service.  Je  pense  que  ledict  s'  d'Ormal  soit  chez 
luy  longtemps  y  a ,  je  n'ay  poinct  eu  de  ses  nouvelles  depuis  son  par- 
tement.  Le  bruict  de  la  contagion  luy  fit  un  peu  de  peur,  et  le  fit  sou- 
dainement resouldre  à  passer  oultre,  dont  je  n'osay  le  destourner  avec 
la  violance  que  j'y  eusse  apportée,  crainte  que  si  le  mal  s'approchoit 
jusques  à  nous,  il  n'eust  des  reproches  à  me  faire  de  Tavoir  retenu  et 
fait  courir  fortune  trop  légèrement.  Vous  aurez  eu  de  ses  lettres  par  la 
voye  de  la  mer  et  de  l'ordinaire  de  Gènes  que  je  pense. 

J'atlendois  bien  impatiemment  vostre  advis  sur  le  subject  de  cette 
peinture  antique  des  nopces.  Et  avois  tousjours  bien  jugé  d'icy  mesmes 
que  les  coppistes  s'estoient  infailliblement  abusez,  en  cez  couronnes  de 
femmes,  comme  je  l'escrivis  incontinant  à  M""  Menestrîer,  ayant  esté 
bien  aise  que  vous  l'ayez  faict  advouer  à  M""  Aleandro  et  à  M' le  Gavai' 
del  Pozzo,  croyant  qu'il  fera  corriger  la  planche^.  Mais  tousjours  me 

^  Holsteniufl  avait  écrit  à  Peîrese  (  p.  1 1 7  )  dobrandinis  ;  cuî  cum  indicassem  observatum 

que  leur  comman  ami  Anbory  lui  avait  coiï-  a  mé  pidoi-es  falso  coronas  anreas  mulie- 

seilië  de  prendre  pour  eompagnon  de  voyagé  ribus  fescenninis  addidtBse,  qoas  ex  flori- 

Ghade  Menestner.  boa  famé  indîcia  non  obscnra  indicant,  ac- 

*  Voici  le  passage  de  la  lettre  XVIII  de  i^ssit  et  ipse  cum  Dn.  Aleandro,  atque 

Volstenins  vdatit  àxix  nocês  Aldôbrandines  :  ûpinionem   meam   aceuratiori  inspections 

ffDn.  eques  Pateanas  serîo  punc  cogitât  d  conlirmaTÏt.» 
evulganda  pictura.illa  antiqua  ex  hoftis  Al- 
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laisrez  vous  affamé  de  sçavoir  voslre  sentiment  du  subject  de  ladicle 
peinture,  et  m'eussiez  infiniment  obligé  de  le  mander  en  si  peu  de  note 
que  vous  eussiez  voulu  pour  ma  satisfaction  particulière  et  pour  la  de- 
ferance  que  je  porteray  lousjours  à  tous  voz  sentiments,  et  à  tout  ce 
qui  pourra  venir  d'une  si  bonne  main  comme  je  tiens  estre  la  vostre. 
Quant  au  livre  de  Thevet  ^  des  Isles^  c'est  la  vérité  que  je  ne  pense 
nullement  que  ce  puisse  estre  rien  qui  vaille,  ayant  cogneu  des  gents 
qui  se  mocquoient  de  luy  et  luy  forgeoient  par  passe-temps  des  figures 
d'isles  à  plaisir,  lesquelles  il  faisoit  incontinant  graver,  le  pauvre  bomme , 
comme  si  c'eust  esté  chose  bien  fidèlement  portraicte.  Voire  quand  il  en 
avoit  de  bonnes ,  on  luy  reprochoit  que  la  figure  n'en  estoil  pas  bien 
agréable  à  la  veiie,  et  qu'elle  iroit  mieux  d'eslre  plus  arrondie  ou  plus 
quarrée,  ou  plus  triangulaire,  ou  pentagone,  et  aussytost  il  changeoit 
tout,  et  y  conformoit  ses  dessains  innocemment,  et  sans  considérer  qu'on 
se  mocquoit  de  luy.  Ce  qui  ayant  esté  descouvert  fut  cause  que  per- 
9one  ne  voulut  faire  la  despance  de  l'édition,  comme  je  crois  qu'elle 
ne  vauldra  jamais  rien,  toutefoys  je  ne  laisray  pas  d'en  escrire  à  Paris 
pour  essayer  d'avoir  une  espreuve  de  ses  planches.  Et  si  tost  que  le 
courrier  de  Lyon  se  pourra  restablir,  j'y  en  escriray  aussy  pour  sçavoir 
ce  qui  s'en  peult  espérer  et  tascher  de  procurer  le  contentement  à 


*  Ândrë  Thevet,  né  h  Angouléme  en 
i5oa,  mounit  à  Paris  en  novembre  iSgo. 
On  s'est  beaucoup  occupe  du  voyageur  et 
de  Fauteur;  on  en  a  dit  du  bien  et  du  mai , 
mais  jamais  on  n*a  écrit  sur  lui  une  page 
aussi  piquante  et  curieuse  que  celle  que 
Peiresc  lui  consacre. 

^  Reproduisons  ce  qu'avait  écrit  Holste- 
nius  (lettre  XVIII,  p.  118)  :  «Heri  sub 
nocte  indicabam  illustrissimo  cardinal!  vi- 
disse  me  Parisiis  apud  typographum  ingens 
volumen  Andreœ  Theveti  quo  insulas  omnes 
Mans  Interui  describit,  quas  sere  expresse- 
rat  satis  eleganter,  nescio  quara  vere  et  fîde- 
Hter;  descriptio  enim  ipsa  fabulis  ac  nugis 


mens  ita  erat  permixta,  ut  poelorum  fig- 
menta  jarares,  non  hislorici  narralionem  : 
ut  iliustrissimi  Thuani  judicium  de  hominis 
vanitate  verissimum  esse  deprehrnderim. 
Extat  id  opus  Lugduni  apud  hasredes  The- 
veti una  cum  tabulis  œnets,  quas  dixi  :  iila- 
rum  exemplar  videre  cuperet  illustrissimus 
cardinalis,  sipretioimpotrari  posset;  earum 
potissimum  quœ  circa  Gradciam  jaceot,  quœ 
non  parum  mihi  ad  inatitutom  prodessent  ; 
sed  vereor  ut  extorquer!  ex  iHorum  manibus 
seorsim  possint.?*  Boissonade,  sous  ce  pas- 
sage, a  cité  les  termes  du  très  sévère  juge- 
ment exprimé  par  le  préûdeot  de  Thou  sur 
le  crédule  et  ignorant  Thevet.' 


■ 


I 


I 
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Monseig'  le  Gard**  pais  qu'on  luy  a  mis  cela  en  Tesprit.  Sur  quoy  es- 
tant pressé  et  violante  de  clorre ,  je  le  faicts  à  mon  grand  regret  pour 
ne  perdre  la  commodité  de  ce  passage  extraordinaire,  demeurant, 
Monsieur, 

Yostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresg. 

À  Aix,  ce  99  janvier  1639  ^ 


XVII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Attendant  de  vous  escrire  plus  au  long  par  Tordinaire,  je  faicts  seule- 
ment cez  deux  motz  pour  servir  d'adresse  à  deux  ou  trois  empreintes 
de  médailles  antiques  desterrées  depuis  peu  pour  veoir  si  vous  auriez 
rencontré  quelque  chose  qui  servit  à  nous  esclaircir  de  ce  que  ce  peult 
estre.  Non- autre.  Je  finis  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  1  mars  1639  ^ 


XVIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Avec  les  lettres  du  dernier  ordinaire  d'Avignon  qui  revint  de  Gènes 
li  ne  s'en  trouva  aulcune  de  vostre  part,  mais  quelques  jours  aprez 
M' le  vice  légat  d'Avignon  m'en  envoya  une  qu'il  disoit  s'estre  trouvée 

'  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  n*  i5.  — *  *  Bibliothèque  Barberiui,  vol.  79, 
pièeenoa  numérotëe  placée  entre  les  n*'  1 5  et  16. 

▼.  39 
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lors  dans  son  pacquet^  laquelle  je  pensois  estre  aussy  fraîsche  que  les 
autres  que  j  avois  recenes  de  Rome  par  ledict  ord*^,  mais  je  trouvay 
qu  elle  estoit  dattée  du  29  sept.  ^  et  que  c'estoit  celle  que  vous  m  aviez 
accusée  par  M'  Dormal,  laquelle  je  pensois  estre  du  tout  perdue.  Il 
fault  quelle  eust  esté  oubliée  à  Rome  mesmes  chez  le  Secret^  à  qui 
vous  l'aviez  recommandée.  Le  principal  est^  qu  elle  se  soit  enfin  portée 
jusques  à  nous;  j'ay  prins  plaisir  d'y  voir  les  éloges  que  vous  y  donnez 
audit  s'  d'Ormal'  et  la  relation  qu'il  vous  plaict  me  faire  de  cez  chro- 
niques de  Georgius  Syncellus  et  de  celles  de  cet  autre  Georgius  Mo- 
nachus,  ensemble  de  ses  continuateurs  Theophanes  et  les  autres  deux 
qui  le  suyvent*;  c'est  grand  daumage  que  le  nom  de  son  neveu 
se  soit  perdu.  J'ay  bien  eu  un  peu  de  regret  d'entendre  que  ce  qu'on 
vous  avoit  montré  du  Diodorus  Tarsensis  n'aye  pas  respondu  à  la  bonne 
opinion  qu'on  en  avoit  conceu,  mais  tousjours  est  ce  quelque  conso- 
lation que  ce  soit  ouvrage  de  la  bonne  antiquité^.  Les  inscriptions  du 
conte  d'Arondel  n'ont  point  encore  peu  paroistre  en  ce  royaulme^;  il 
n'y  en  a  point  eu  dans  Paris  asseurement,  tant  est  rigoureusement  ob- 
servée l'interdiction  du  commerce  d'Angleterre  qui  faict  que  malaisé- 
ment aurons  nous  des  exemplaires  des  Navigations  de  Purchas,  si  le 
traicté  de  paix  ne  s'achève  bien  tost,  et  sans  ce  que  vous  m'avez  mandé 
de  vostre  si  prochain  voyage  du  Levant,  je  vous  aurois  envoyé  les 
miennes,  mais  j'ay  bien  veu  que  si  elles  vous  trouvoient  party,  elles 


'  C'est  la  letti-e  XIV  du  recueil  BoisBo- 
nade,  écrite  rrdie  festo  Micbaelis  Archangelin 
(p.  98-109),  c'est-à-dire  le  99  septembre. 

*  Nous  dirions  en  pareil  cas  :  L'important 
est, 

^  rrHomo  simplici  candoi*e  et  virtute,  nec 
ab  uila  re  magis  aversus  quam  ab  inani 
ostentâtione. . .  9)  (p.  99).  Et  un  peu  plus 
tein  ;  «rQuai»  primum  mibi  iuootuit,  eœpi 
opéra  ejus  in  Graecis  transcribendis  uti;  quo 
in  génère  brevi  «deo  exercitatus  evasit,  ut 
nuilum  ego  Grascum  enn  ipso  comparari 
posée  existimem.^ 


^  Holstenius  avait  raconté  à  Peiresc 
(p.  99) ,  qu'ayant  recommandé  Dormalius  au 
cardinal  Barberini ,  il  avait  obtenu  que  Tha- 
bile  belléniste  fût  chargé  de  ti^anscrire  ces 
divers  auteurs. 

^  Réponse  à  ce  passage  (p.  100)  :  «De 
Diodoro  Tarsensi  spes  me  fefellit;  neque 
eniAi  is  anctor  est,  quod  relegendo  cognovl; 
nec  tamen,  quod  proverbio  dicilur,  thésau- 
rus carbonis.  Opuscuium  elegans  est . .  quem 
perantiquum  esse  multis  argumentis  credo.  » 

*  Holstenius  avait  dit  (p.  100)  ^*il  at- 
tendait de  Venise  les  Marmatu  Arundelliana, 
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courj'oient  fortune  de  se  perdre,  et  qu  aussy  bien  dans  cette  conjoncture 
des  préparatifs  de  vostre  parlement,  vous  n'estiez  pas  en  estât  de  songer 
à  Fedition  de  voz  Géographes;  mais  si  nous  avons  advis  que  vous  diffé- 
riez vostre  partement,  je  vous  envoyeray  trez  volontiers  mon  exem- 
plaire quand  je  n'en  debvrois  jamais  recouvrer  d'autre  S  sçachant  bien 
qu'il  ne  sçauroit  estre  mieux  employé.  J'ay  advis  du  passage  de  M*"  Dor- 
malius  par  la  Franche  Comté  en  bonne  santé;  vous  aurez,  je  m'asseure, 
eu  de  ses  nouvelles  de  chez  lui.  Voilà  pour  respondre  à  la  vostre. 
A  quoi  j'ay  creu  debvoir  adjouster  à  faulte  d'entretien  de  libvres  qu'il 
s'est  trouvé  depuis  quelque  temps  en  Languedoc  en  un  lieu  nommé 
Murviel,  MVRO  VETERI  par  delà  Mompelier,  grande  quantité  de  mé- 
dailles grecques  antiques  de  cuivre  dont  il  m'est  tombé  quelques  unes 
en  main;  elles  sont  la  plus  part  de  la  ville  de  Marseille;  seulement  y  en 
a  il  quelques  autres  meslées  de  2  sortes,  l'une  où  il  y  a  d'un  costé  un 
lyon  fort  goffement^  faict  qui  est  possible  tout  autre  animal  qu'un  lyon, 
au  dessoubs  duquel  se  lisent  clairement  cez  lettres  BHTEPPAT,  comme 
si  c'estoit  pour  Besiers  qui  n'est  pas  loing  de  là,  n'y  ayant  qu'une  teste 
ce  semble  de  femme  de  l'autre  costé.  L'autre  sorte  est  un  peu  plus 
grandette  et  a  d'un  costé  une  teste  de  Mercure  avec  son  petasus  et  son 
caducée  et  au  revers  un  tripos  ^  d'Apollon  avec  l'inscription  AOrrOG- 
TAAHTÛN ,  lequel  nom  de  ville  m'est  tout  à  faict  incongneu ,  et  je 
vouldrois  bien  que  vous  m'en  peussiez  deschiffrer  quelque  chose.  En 
un  autre  lieu  du  Languedoc,  il  s'est  en  mesme  temps  trouvé  plusieurs 
autres  médailles  de  Marseille  sur  une  montaigne  qui  se  nomme  vulgai- 
rement le  Mont  Teuton,  parmy  lesquelles  il  s'en  est  rencontré  plu- 
sieurs fort  petites  et  fort  pareilles  aux  Marseilloises  où  est  représentée 
d'un  costé  une  teste  d'Apollon  et  de  l'autre  un  sanglier  avec  les  lettres 
2AT.  Je  vouldrois  bien  que  vous  vissiez  un  peu  si  vous  vous  souvien- 
driez d'avoir  rien  veu  qui  .eut  du  rapport  à  cela  en  cez  quartiers  icy. 
Je  vous  ay  envoyé  des  empreintes  de  plomb  de  celles  de  Besiers  et  de 
cet  auitre  lieu  qui  pourroit  bien  dépendre  possible  d'un  lieu  de  cette 

^  Bien  généreux  et  méritoire  sacrifice  de  la  part  d*un  homme  qui  oimait  tant  les  livres  1 
—  *  Grossièrement.  —  ^  Trépied. 

39. 
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coste  icy  que  nous  nommons  vulgairement  TEsterel  prez  de  Lyrins  ^  ^i\  ne 
se  trouve  chose  plus  certaine.  Avec  cez  deux  empreintes  j'en  ay  adjousté 
une  troisième  d'une  médaille  de  mesme  poids,  grandeur  et  manière 
de  celles  de  l'Abruzzo  BPETTIAN,  où  se  lict  fort  bien  ATKIANftxN;  il 
fauldra  voir  s'il  y  auroit  en  cez  quartiers  là  chose  qui  y  peust  respondre, 
car  de  l'aller  chercher  en  Candie  la  manière  y  estoit  un  peu  différante 
de  celle  de  Magna  Grœcia;  vous  verrez  si  cela  vous  pourroit  servir.  J'en 
ay  deux  autres  où  est  escript  ORRA ,  où  est  représenté  un  Gupidon  d'un 
costé  qui  sonne  de  la  lyre  et  de  l'autre  une  teste  de  déesse  coronnée 
de  myrthe,  et  une  troisiesme  plus  petite  où  est  la  mesme  teste  de  femme 
et  au  revers  une  aigle  ou  plustost  colombe  volante  qui  porte  une  autre 
coronne  de  myrthe.  Or  la  manière  est  fort  semblable  à  celles  de  Rome 
et  d'allentour,  et  y  sont  les  ballottes  pour  marque  des  onces,  à  sçavoir 
aux  grandes  en  nombre  de  cinq  pour  le  quineunx  et  deux  à  la  petite 
pour  le  sextans.  Je  vouldrois  que  cela  vous  fust  duisabie,  ou  quelque 
une  de  cez  pièces  pour  le  moings.  Au  reste  puis  que  nous  sommes  sur 
les  médailles,  je  vous  veux  envoyer  l'inscription  de  trois  qui  seront  cot- 
tées  au  billet  cy  joinct  dont  vous  pourrez  voir  l'empreinte  de  l'une  ez 
mains  du  sieur  Menestrier.  Je  vouldrois  bien  avoir  peu  deschiffrer  le 
lieu  où  elles  peuvent  avoir  esté  cognées^;  songez  y  un  peu,  je  vous  sup- 
plie, et  m'en  escrivez  vostre  advis  à  vostre  loisir,  tandis  que  je  seray 
attendant  de  vos  nouvelles  et  que  je  demeureray,  Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

DE  PfiIRESG. 

A  Aix,  ce  a  mars  i6ag,  en  haste. 

J'attends  toujours  si  vous  pourrez  vous  resouldre  de  me  mander  au 
moings  en  gros  ce  qui  vous  semble  de  la  peincture  antique;  vous  pour- 
rez voir  ce  que  j'escripts  au  s'  Aleandro  touchant  cez  prétendues  co- 
ronnes  qui  estoient  si  suspectes  et  qui  semblent  estre  mittres  de 
femmes,  et  vouldrois  bien  que  m'eussiez  mandé  vostre  sentiment,  sans 

^  [jërins.  —  *  Frappëes. 
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vous  amuser  à  donner  les  preuves  et  authoritcz  des  anciens,  pour  ne 
différer  plus  longuement  d'assouvir  nostre  curiosité  de  ce  costé  là.  Je 
vous  serviray  en  revanche,  etc.  ^ 


XIX 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
-  J'aurois  beaucoup  de  choses  à  vous  escrire  sur  voz  deux  despesches 
du  2  5  febvrier^  et  a  3  mars^  que  je  seray  constrainct  d'abréger  à  mon 
grand  regret  pour  m'estre  laissé  desrober  le  temps  que  j'y  avois  des- 
tiné. Le  decez  de  M'  Aleandre  ne  m'a  pas  esté  moings  sensible  qu'à 
vous*,  encores  que  vous  y  ayez  esté  plus  intéressé  en  vostre  fortune 
temporelle,  car  c'esloit  une  amitié  cultivée  entre  nous  prez  de  trente 
années  entières,  et  par  consequant,  quasi  depuis  que  j'avois  commancé 
à  me  recognoistre  dans  le  monde,  mais  avec  une  délectation  de  ma 
part,  la  plus  grande  qui  se  fust  peu  souhaiter,  car  son  génie  et  son  hu- 
meur estoient  merveilleusement  à  mon  goust  et  il  sembloit  prendre 
un  plaisir  nom  pareil  toutes  et  quantes  foys  il  se  presentoit  occasion  de 
m'obliger  et  de  me  communiquer  ses  estudes,  où  il  y  avoit  tousjours 
de  si  belles  choses  à  apprendre,  principalement  pour  moy,  que  ce 
m'estoit  un  aliment  nom  pareil,  vous  asseurant  que  de  m'en  estre  veu 
sevré  si  inopinément,  ce  m'a  esté  un  coup  grandement  sensible  et  dont 
je  me  recognoistray  tant  que  j'auray  de  vie^,  et  le  mal  est  que  la  part 


*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
a"  16.  Autographe. 

^  La  lettre  du  9  5  février  porte  le  n*"  XIX 
dans  le  recueil  de  Boissonade  (p.  1  so-i  3a). 

'  La  lettre  du  s  3  mars  est  inscrite  sous 
ien«XX(p.  i33-i4i). 

^  La  lettre  XX  débute  ainsi  :  «rDe  CL 
Hieronymi  Aleandri  morte  puto  jam  aliorum 
literis  ad  te  nuntiatum  fuisse,  cujus  interitu 


Italia  magno  iumine,  et  uni  versa  res  litera- 
ria  insigni  ornamento  orbata  est;  et  licet 
non  dubitem  quin  gravis  ea  jactura  muitis 
acciderit,  mihi  tamen  puto  omnium  gravis- 
simam  esse,  qui  non  solum  amico,  sed  unico 
rerum  mearam  prsesidio,  luctuoso  hoc  casu 
privatum  me  sentio.  n 

'  A  rapprocher  des  regrets  exprimés  par 
Peiresc  dans  sa  correspondance  avec  les 


310  LETTRES  DE  PEIRESC  [1629] 

que  vous  prenez  en  celte  perte  rengrege  grandement  ma  propre  doii<^ 
leur  pour  Thonneur  que  je  vous  porte  et  la  participation  que  je  pre- 
tendz  ei)  tous  voz  interests,  jugeant  bien  le  préjudice  que  vous  y  avez 
receu  et  qui  ne  peult  que  durer  longtemps  aussy  bien  pour  vous  que 
pour  moy.  Mais  il  fault  nous  resouldre  de  vouloir  ce  que  Dieu  veult, 
puis  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  remède  à  ce  malheur,  et  attendre  de  sa  divine 
bonté  le  supplément  tel  qu'il  luy  plairra  nous  en  faire;  pour  mon  re- 
gard, je  me  promets  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous 
subroge  en  son  lieu  et  place  et  que  je  recoure  à  vostre  honnesteté  tout 
aussy  librement  que  j'eusse  peu  faire  en  là  sienne,  estant  bien  marry  de 
n'avoir  les  reins  assez  forts  et  de  ne  pouvoir  pas  contribuer  de  mon  costé 
rien  de  comparable  à  ce  que  vous  pouvez  fournir  du  vostre;  mais  du 
moings  n'y  aura  il  jamais  à  désirer  la  bonne  volonté,  la  sincérité  et  la 
fidélité  toute  entière  que  vous  trouverez  tousjours  en  moy  avec  toute  la 
correspondance  qui  se  pourra  jamais  attendre  d'un  homme  de  ma  sorte. 
Mesme  envers  M^'  le  Gard*  je  ne  manqueray  poinct  de  vous  rendre 
tous  les  meilleurs  offices  que  je  pourray,  et  desja  dez  le  premier  advis 
que  je  receus  de  cette  mort,  je  le  prîay  instamment  de  vous  faire  mettre 
en  main  les  mémoires  qu'il  a  voit  apprestez  sur  le  Kalendrier  constan- 
linien  \  préjugeant  que  vous  seul  pouviez  y  donner  la  forme  selon  les 
vœux  du  pauvre  deffunct  et  suppléer  tout  ce  que  son  iuGrmité  ne  luy 
avoit  encores  permis  de  vérifier  à  son  gré.  J'en  feray  une  recharge  et 
croys  que  le  gentilhomme  que  vostre  modestie  vous  avoit  faict  nommer 
pour  y  travailler  auroit  trop  de  peine  d'eu  venir  à  bout  et  ne  respon- 


frères  Dupuy  (l.  Il,  p.  io5-]o6  et  p.  679- 
680). 

^  Peiresc  s'ëtait  beaucoup  occupe,  dans 
sa  correspondance  avec  Aleandrof  du  mo- 
nument connu  sous  le  nom  de  Calendrier  de 
Constantin.  Voir  surtout  les  pages  68-70  du 
recueil  des  lettres  de  Peiresc  à  «r  Jérôme  Alean- 
droî»  publie  par  Fauris  de  Saint- Vincens 
ou  de  Saint-Vincent,  car  les  deux  formes  se 
retrouvent  en  Provence  et  ailleurs  (Pa- 


ris, 1819,  in-S"*).  Holstenius  (lettre  XX, 
p.  i^o)  signalait,  parmi  les  manuscrits 
laissés  par  Âleandro,  un  recueil  d'observa- 
tions sur  ce  calendrier,  rrexplicationum  Ve> 
teris  Kalendarii ,  de  quibus  sœpe  inier  vos 
sermo  et  litterœ  interce8serunt.i9  II  ajoutait: 
«rObservationes  in  Scbedis  dispersas  latent, 
ita  tamen  ut  non  magoo  negotio  ab  homtne 
perito  antiquitatis  in  ordinem  redigi  pos- 
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droit  jamais  à  ce  que  vous  y  pouvez  faire,  encores  que  pour  autres 
choses  je  l'estime  trez  cappable  de  se  dignement  acquitter  des  meilleures 
entreprinses  qu'on  sçauroit  faire,  mais  à  celle  cy  il  y  a  je  ne  sçay  quoy 
de  particulier  qui  me  semble  de  vostre  génie  plustost  que  du  sien^ 
Pour  les  autres  diverses  observations  il  m'en  avoit  faict  voir  icy  ^  i  o  ou 
12  chappitres  grandement  curieux  et  m'avoit  promis  de  m'en  laisser 
faire  transcrire  la  pluspart,  mais  son  passage  fut  un  peu  précipité^  de- 
puis cette  parole  donnée  et  m'avoit  donné  espérance  de  le  faire  faire 
dans  Rome.  J'en  ay  pourtant  quelque  pièce  et  feray  instance  pour  faire 
mettre  le  tout  au  jour  si  je  puis  de  par  de  là  si  on  le  veult,  sinon  je 
feray  imprimer  à  Paris  ce  que  j'en  auray.  Ses  epistres  ne  pourront 
aussy  estre  que  trez  bien  receues  et  méritent  bien  de  voir  le  jour  *,  et 
je  pense  que  c'est  à  quoy  il  y  debvroil  avoir  moings  à  faire,  attendu 
que  l'exactesse  n'y  est  pas  requise  si  grande  qu'aux  autres  ouvrages  où 
il  imporle  de  traicter  plus  à  fonds  les  matières  qu'on  entreprend ,  que 
dans  des  lettres  missives  qui  s'escrivent  comme  si  c'estoit  en  passant  et 
négligemment. 

Aprez  ce  compliment  de  condoléance,  il  fault  que  je  vous  en  rende 
un  autre  de  conjouyssance ,  comme  si  Dieu  vous  avoit  voulu  compan- 
cer  et  reparer  cette  perle  qui  donnoit  si  grande  altainte  à  la  tempo- 
ralité de  vostre  fortune,  en  vous  ayant  faict  prou  voir  de  cette  prevosté 
d'Hambourg,  dont  je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur^,  priant  Dieu 
qu'il  vous  en  fasse  jouyr  aussy  paisiblement  et  aussy  longuement  que 


'  Holstenios  avait  en  termes  gracieux 
pose,  pour  l'édition  du  manuscrit  d'Aiean- 
dro,  la  candidature  de  Joseph-Marie  Suarès 
(p.  i&o).  Voir  sur  le  futur  ëvéque  de  Vai- 
son,  si  souvent  mentionné  déjà,  une  note 
de  Boissonade  remplie  d'excellentes  indica- 
tions (p.  ia6). 

*  On  sait  qu'Aloandro  avait  été  ThAte  de 
Peiresc ,  en  i  ôaS ,  quand  le  cardinal  F.  Bar- 
berini  et  sa  suite  traversèrent  la  Provence 
pour  se  rendre  à  Paris.  Aleandro  revint  h 
Aix  quand,  au  retour  de  la  léîgation,  le  ne- 


veu d'Urbain  VIII  s'y  arrêta  pour  voir  le  sa- 
vant conseiller  au  parlement  de  Provence  et 
ses  belles  collections. 

'  Aleandro  ne  passa  que  quelques  jour- 
nées dans  la  maison  de  Peiresc. 

*  frTertium  [le  3*  ouvrage  manuscrit 
laissé  par  Aleandro]  Epistolarum  est,  quas 
amicis  scripsit  stylo,  ut  non  ignoras,  poli- 
tissimo.n  (P.  1&0.) 

'  Holstenius  avait  donné  beaucoup  de 
détails  à  Peiresc  sur  ce  canonicat  dans  la 
lettre  XIX  (p.  isa). 
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vous  le  souhaictez,  et  qu'il  fasse  prospérer  et  réussir  selon  vostre  mé- 
rite louts  vos  beaux  et  louables  desseins  et  pérégrinations  de  quelque 
costé  que  vous  les  tourniez ,  où  le  public  y  trouvera  lousjours  son  compte 
et  son  advantage  très  grand,  et  n'ayez  pas  de  regret  que  rien  se  di- 
vulgue de  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  confier. 

Des  MSS.  grecs  de  cez  Platoniciens  je  ne  vous  puis  rien  promettre 
pour  encores  de  si  certain  comme  je  desirerois^  parce  que  l'homme 
à  qui  ils  appartiennent  faict  un  peu  le  renchery^,  et  bien  qu'il  eust 
envie  de  les  vendre  (comme  il  s'est  enfin  vérifié)  s'est  longuement  faict 
tirer  l'oreille,  avant  que  parler  clair  là  dessus  et  puis  pour  y  mettre  un 
prix,  à  quoy  il  s'est  enfin  laissé  porter,  mais  fort  excessif  à  mon  gré*, 
et  pour  ne  vous  rien  celer,  croyant  qu'il  importe  aulcunement  que 
vous  sçachiez  tout  ce  que  j'en  ay  peu  tirer,  il  dict  que  cez  libvres  sont 
la  plus  part  escripts  en  papier  de  la  propre  main  d'un  grec  naturel 
homme  docte  qui  avoil  fort  voyagé  par  les  bibliothèques  de  la  Grèce 
et  aulcunes  de  l'Espagne  et  Italie,  nommé  AvSpeas  ^apfutpios  qui  se 
soubscrivoit  emSavpios  et  se  disoit  neantmoings  estre  Candiot,  soit 
d'origine  ou  d'habitation*.  Dict  en  oultre  qu'il  les  achepta  plus  de 
lio  ans  y  a  de  cet  homme  à  raison  de  quattre  francs  par  cahier  et  qu'ils 
luy  revenoient  à  3oo**  dont  il  inciste  à  retirer  son  argent,  qu'il  voul- 
droit  employer  à  la  finance  d'un  office  qu'il  a  achepté  pour  un  sien 
filz,  laquelle  a  esté  taxée  à  ladicte  somme  de  3oo^  qu'il  vouldroit  bien 
trouver  moyennant  la  vente  de  cez  livres,  sans  toucher  à  ses  revenus 
ordinaires  et  sans  rien  divertir  de  son  fonds.  Je  luy  ai  respondu  tout 


'  Jlolstenius,  en  plusieurs  de  ses  lettres, 
témoignait  le  plus  vif  désir,  la  plus  ardente 
impatience  de  posséder  ces  manuscrits.  Voir 
notamment  lettre  XIX,  p.  1 93,  où  il  jure 
devant  Dieu  (Deum  immortalem  lestor)  que 
leur  communication  serait  pour  lui  le  plus 
précieux  des  bienfaits. 

'  Boissonade  (note  de  la  page  i  aS)  rap- 
pelle, d'après  Gassendi,  qae  le  possesseur 
des  manuscrits  en  question  était  le  juriscon- 


sulte PaciuB  et  que  Peiresc  les  acheta  à  son 
ancien  professeur  pour  les  donner  à  Holste- 
nius. 

^  Peiresc  eut  à  payer  fort  cher  le  plaisir 
d'obliger  Holstenius  en  achetant  pour  son 
correspondant  les  manuscrits  tant  convoités 
par  ce  dernier. 

^  Sur  le  calligraphe  Andréas  Darmarius , 
voir  le  tome  III  du  recueil  Peiresc-Dupuy, 
p.  56,  9A,  etc. 
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ce  dont  je  me  suis  peu  adviser  pour  le  ranger  au  debvoir  et  en  rogner 
tout  ce  que  je  pourray,  et  y  feray  de  bon  cœur  toute  sorte  d'efforts  pour 
ne  les  pas  laisser  escbapper,  puisqu'ils  vous  peuvent  estre  duisables, 
au  moings  quelques  uns  d'iceuh,  et  ne  sera  nullement  de  besoing  que 
vous  mettiez  en  peine  de  l'argent,  car  nous  y  pourvoirons  Dieu  aydant 
comme  il  appartient  au  meilleur  mesnage  que  faire  se  pourra,  mais  il 
y  fauldra  un  petit  de  patiance  pour  esviter  qu'en  pressant  nous  ne  nous 
Tassions  rançonner  par  gents  impitoyables.  Tessayeray  de  ne  prendre 
€]|ne  ceux  que  vous  aymez  le  mieux,  mais  s'il  ny  a  pas  moyen  d avoir 
les  uns  sans  les  autrCv^;,  je  prendray  le  tout  volontiers  pour  vous  des- 
partir tout  ce  que  vous  en  vouldrez  comme  de  tout  ce  que  j'auray  ja- 
mais à  ma  disposition  qui  vous  sera  entiei*ement  desdié.  Ne  pouvant 
voir  l'beure  que  vous  ayez  mis  en  estât  de  voir  le  jour  un  si  grand  ou- 
vrage que  celuy  de  la  restauration  de  cette  sorte  de  philosophie,  qui 
semble  la  plus  noble  et  la  plus  plausible  de  toutes. 

M"*  Dormalius  m'oblige  trop  de  se  souvenir  ainsin  de  moy  sans  que 
je  luy  aye  rendu  aulcun  service  ne  aulcun  tesmoignage  qui  vaille  de 
la  bonne  volonté  que  j'eusse  eu  de  m'en  acquitter  en  son  endroict.  Si 
j^eusse  sceu  que  Dieu  nous  eust  si  bien  préservé  de  la  maladie  qui 
nous  menassoit,  je  l'eusse  violante  comme  les  pèlerins  d'Eniaus,  et 
je  ne  l'eusse  poinct  laissé  partir  au  moings  de  cet  hyver  et  qu'il 
tVeust  tiré  tout  ce  qui  se  pouvoit  prolBter  de  meilleur  dans  nosli*e  vo- 
lume d'EcIogues,  mais  l'espouvante  estoit  quasi  si  universelle  en  tout 
ce  pais  icy  et  je  le  voyois  chancelier  en  sorte  que  j'apprehendois  de  me 
rendre  coulpable  de  grands  reproches,  au  moindre  mai. qui  arriveroil 
icy  à  Tenlour,  et  que  la  seule  appréhension  ne  fust  sufli santé  pour  faire 
tort  à  sa  bonne  santé  et  y  apporter  de  l'altération. 

11  m'avoit  parlé  de  ce  ms.  grec  de  chimie  ^  dont  je  l'avois  bien 
affectueusement  remercié  comme  d'une  matière  qui  n'a  jamais  esté  de 
mon  goust,  et  ne  luy  en  ay  pas  moings  d'obligation  que  s'il  me  l'avoit 
donné  et  si  c'estoit  quelque  pièce  des  meilleures  de  toute  l'antiquité,  sa 

^  Voir  la  letlre  XIX  de  Holslenius,  p.  i  aa. 

T.  ào 
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bonne  volonté  in^obligcant  infiniment.  Mais  pour  les  mss.  et  médailles 
de  la  bibliothèque  de  Jaeobus  Susius  S  si  on  en  voyoit  quelque  inven- 
taire  ce  seroit  ce  qui  pourrait  chastouiller  la  curiosité  et  faire  naistre 
l'envie  d'y  entendre  si  on  trouvoit  que  le  recueil  eust  comprins  des 
choses  de  nostre  goust  qui  sont  principalement  pour  les  médailles  celles 
qui  sont  grecques,  ou  autres  que  les  simples  monoyes  de  Rome  tant 
sous  la  republique  comme  FEmpire,  c'est  à  dire  qui  sont  coignées 
hors  de  l'Italie. 

Ce  seroit  une  œuvre  bien  charitable  et  méritoire  de  procurer  que 
cez  belles  notes  de  ce  pauvre  Susius  sur  Maniie,  Germanicus,  Horace, 
Catulle,  Lucrèce  et  autres  ne  se  perdissent  pas  et  veissent  le  jour  tost 
ou  tard.  Si  vous  faictes  jamais  de  voyage  de  par  delà,  vous  en  viendriez 
facilement  à  bout,  je  m'asseure,  si  vous  l'entrepreniez.  Cependant 
quand  vous  escrirez  audit  Dormalius^  je  vous  prie  de  l'asseurer  que 
je  suis  bien  son  serviteur  et  que  je  vouldrois  bien  le  luy  pouvoir  tes- 
moigner,  et  que  quand  il  nous  vouldra  escrire  il  ne  fault  qu'adresser 
ses  lettres  à  Paris  à  M*"  du  Puy  ou  bien  les  mettre  soubs  une  enveloppe 
air  lUusliissimo  M^'  Bagni  noncio  Âpostolico  in  Francia,  et  puis  les 
envoyer  au  nonce  de  Cologne,  par  lesquelles  voyes  je  les  recevray  fort 
seurement,  sans  qu'il  s'incommode  en  rien. 

Je  suis  bien  marry  que  l'édition  de  voz  géographes  se  diffère  et 
voys  bien  que  l'espérance  que  vous  avez  conceîie  de  cez  grandes  pé- 
régrinations de  la  Grèce  vous  y  engage  insensiblement  pour  en  pou- 
voir parler  plus  pertinemment,  mais  si  j'estois  à  vostre  place,  je  voul- 

^  Sur  Jacob  Susius,  baron  de  Wande-  las  Suys.  C'est  la  première  inexactiludc,  il 

ataek,  petit-fils  du  célèbre  bibliophile  li^ois  est  juste  de  le  faire  observer,  que  nous  ren- 

Daniel  Susius,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy  controns  dans  un  recueil  où  les  notes  neuves 

(t.  III,  p.  33i-339 ,  38q).  Relevons  ici  une  abondent. 

erreur  de  Boissonado  disant  (  p.  1 5  3 ,  note  3  )  :  *  Dormalius ,  alors  À  Uè^ ,  avait  offert 

(r  Agitur,  ni  fallor,  de  lileraria  supelectile  Ni-  tous  ses  bons  offices  au  sujet  de  Tacquisition 

co/.  Susii,vulgoSKy«,je8uila  belga  («m;),  de  des  ti^ësors  de  k  collection  (De  Susianis 

quo  cf.  Sax.  Onom.,  t.  IV,  p.  ao5.»  Le  pré-  numismatis  («c),  libris  schedisque):  «rOpe- 

nom  de  Jacob  donne  par  Peiresc  au  descen-  ram  snam  offert,  in  perquirendis  et  excn- 

daut  du  collectionneur  montre  assez  qu*il  tiendis  omnibus,  n 
n'est  nullement  question  ici  du  jésuite  Nico- 


[1629]  À  HOLSTENItJS.  315 

drois  avant  que  d'entreprendre  cez  voyages  faire  an  momgs  une  bonne 
édition  du  texte  de  touts  ces  petits  autheurs  assemblez  en  un  corps, 
sauf  d^y  adjouster  par  aprez  vos  notes  et  plus  grandes  observations  A 
vostre  retour  afin  que  cependant  le  puUie  tinst  tousjours  ce  beau  gaige  de 
vostre  favorable  main ,  ce  qu'aulcun  aotre  ne  sçauroit  faire  comme  vous. 

Tay  prins  plaisir  de  voir  ce  qu'il  vous  plaict  remarquer  de  Besiers  ' 
et  ne  faicls  difficulté  qu'à  souffrir  )a  diphtongue  aprez  la  première 
lettre  B  où  vostre  subrogation  du  A  pour  A  estoit  si  bien  séante,  car  si 
la  médaille  peult  avoir  quelque  prérogative  sur  Tescritture  des  libvres, 
il  y  fanldroit  de  nécessité  un  H,  et  quand  Pline  parle  des  vins  de 
BETERBA^  il  semble  comprendre  ceux  qu'on  appelle  aujourd'huy  vins 
de  Frontignan  qui  sont  fort  célèbres  et  se  recueillent  fort  prez  de 
Besiers  \  et  n'employé  qu'un  E  simple  en  la  seconde  lettre  ou  première 
voyelle  de  ce  mot. 

Ne  trouvez  pas  estrange  le  Berginen  oppidum  d'Avienus  inter  Rho- 
dani  ostia*,  car  dans  l'isle  de  Camargue  entre  les  deux  principaux  bras 
et  embonscheures  du  Bhosne,  il  y  avoit  autresfoys  un  village  qu'on 
tient  avoir  esté  ruiné  du  temps  des  Goths  nommé  Orgon ,  et  y  a  en- 
core un  estang  qui  porte  ce  mesme  nom  d'estang  d'Orgon ,  et  qui  e^^t 
ainsin  qualifié  dans  les  anciens  tiltres  de  3oo  ans  en  ça  qui  peult  bien 
estre  cet  Ugemum  castrum  Areiatensinm  de  Greg[oire]  de  Tours  et  de 
Gyprîen ,  car  celuy  qu'on  appelle  aujourd^huy  Oi^on  sur  la  rivière  de 
Durance  est  bien  plus  loing  d'Arles  et  est  du  diocèse  d'Avignon,  à  une 
lieue  seulement  de  la  ville  de  Cavaillon^  Emaginum  est  chose  toute 
différante*  que  je  prendrais  pour  un  lieu  qui  a  nom  aujourd'huy  Ey- 


137.  dX>r>Dge. 

'  livre  IV,  cbapitfe  6.  *  Pciresc  eombal  id  le  iftrfiiBCTrt  de  Hot- 

«.  R_«: — ^-^  ^  ^g^  cfcef-lîcB  4kl  dé|«ar-        slenns  qui  mwni  éaii  (f.  t3H)  :  ^Kerfiiom 


bac,  à  «o  ki— eti-es  de  MoBlpeliflr.  EnMpntwi  ene,  tq%o  OtgML'^  Voir  tor 


'  Sv  les  (W  «MtaMT  de  Fcite  Avâe-       Orgm   fe  reeaeîl   Pcvae-Uqm.   t  11, 
B  H   wm   Befgmem   tffiàm,   wmr  h        p.  tkZ, 


Idtre  U de  HebleiiiQS,  p.  tZ-j  et  i39. 


ko. 
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ragues  prez  de  Tarascon  en  allant  à  Avignon,  où  il  y  a  d'excellents 
vins^  Miramas  est  un  village  d'importance  sur  la  rive  de  TEslang  de 
Martigues  sur  urie  colline  percée  par  dessoubz  comme  celle  d'enti'e 
Naples  et  Pozzuolo  par  les  anciens.  Je  vonldrois  avoir  examiné  tout  ce 
qu'Avienus  escript  de  celte  coste  en  votre  présence;  possible  y  trouve- 
rions nous  quelque  rime  sinon  toute  la  raison  que  nous  vouldrions.  Il 
y  a  prez  d'Arles  un  estang  et  un  quartier  nommé  de  Trebon,  qui  vien- 
droit  possible  à  ce  Trebala  ^;  quand  les  ruines  ont  esté  si  grandes  en  un 
pais,  il  n'est  pas  inconveniant  que  la  mémoire  de  plusieurs  choses  se 
confonde. 

Quand  j'avois  rapporté  l'inscription  ATKIANÛN  à  la  Candie,  c'estoit 
sur  ce  que  j'avois  autresfoys  veu  ce  me  semble  dans  le  Clément  Alexan- 
drin de  cez  peuples  qui  sacrifioient  des  hommes  à  Juppiter,  mais  je  me 
pourrois  estre  aequivocqué  et  n'ay  pas  maintenant  le  loisir  de  m'en 
esclaircir,  et  j'ay  tant  esprouvé  que  la  ressemblance  des  monnoyes  et 
de  leur  manière  induict  souvent  le  voisinage  des  villes  qui  les  ont 
battues,  mesmes  quand  c'est  soubs  des  simboles  pareils,  que  tost  ou 
tard  ce  voisinage  s'est  vérifié  et  liens  pour  certain  que  cela  se  trou- 
vera de  cez  peuples  icy  qui  sont  de  h  Magna  Grœcia  ou  de  la  Sicile, 
où  les  mœurs  et  reglemens  estoient  fort  convenables  et  propor- 
tionnez les  uns  aux  autres  en  ce  temps  là.  Il  y  fauidra  songer  plus  a 
loisir,  car  d'induire  facilement  des  faultes  dans  cez  pièces  publiques, 
si  ce  n'est  lorequ'elles  sont  manifestement  faictes  de  golfe  et  ignorante 
main  d'ouvrier,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  trop  à  propos';  je  faicts  celle 
exception  parce  que  l'ignorance  de  l'ouvrier  paroissant  en  une  chose 
se  trouve  souvent  suyvre  en  l'autre,  mais  en  celles  qui  sont  d'excellente 
main,  comme  celle  cy,  je  me  double  que  cela  ne  puisse  pas  avoir  lieu 


'  Commune  des  Bouches-du-Rhône,  ar-  ^  On  admirera  la  sagesse  ëclairëede  Pei- 

rondissemfnl  d*Aries,  canton  de  Château-  resc  opposant  le  respect  des  textes  antiques 

Renard.  aux  procédés  rdvolutionnaires  de  certains 

*  Hotstenius  (p.  i38)  avait  mentionne  critiques  qui  veulent  tout  modifier  et  ne  font 

le  Trahalœ  paludem ,  dont  il  est  question  dans  que  tout  boulevei-sor. 
quelques  anci*»nnes  éditions  d'Avienus. 
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si  facilement.  Pour  le  nom  d'ORRA  ne  doublez  point  qu'il  ne  se  doive 
rapporter  à  quelque  lieu  \  comme  quand  on  lict  en  pareilles  médailles 
ROMA,  et  trouverez  enfin  que  c'est  dans  Tltalie,  et  que  ce  n'est  pas 
loing  de  Rome,  et  possible  bien  prez  de  ce  PAISTUM^  d'où  j'ay  des 
médailles  assez  pareilles  à  celles  là. 

Mais  vous  m'avez  grandement  obligé  de  Tadvis  de  ce  lieu  de  la  Ly- 
die qui  portoit  le  nom  de  THMENOT  0TPAI  qui  m'estoit  eschappé 
dans  Pausanias',  et  suis  bien  marry  que  la  presse  du  temps  m'eni- 
pescbe  de  l'aller  voir  présentement  comme  j'eusse  voulu,  avant  que 
vous  respondre  sur  ce  subject.  11  fauldra  le  remettre  à  une  autre 
foys,  seulement  vous  diray  je  que  j'ay  afforce  médailles  de  la  niesme 
Contrée  de  l'Asie  mineur  et  de  la  Lydie  en  particulier,  qui  sont  de  la 
luesme  manière  que  celles  d'où  sont  tirées  les  inscriptions  que  je  vous 
^vois  envoyées,  en  deux  desquelles  est  représentée  la  déesse  Rome 
et  en  la  troisiesme  d'un  costé  Castor  et  Pollux  et  de  l'autre  une  (este 
du  fondateur  de  ladite  ville  que  l'on  pourroit  prendre  pour  Hercule, 
si  nous  n'avions  une  infinité  d'images  de  ces  premiers  héros  qui  res- 
semblent entièrement  a  Hercule;  entr  autres  j'ay  une  médaille  de 
lIPIHNEflN  NEQK  d'un  costé  de  laquelle  est  représentée  l'image  d'Ion 
(qui  a  donné  le  nom  à  l'ionie),  si  semblable  à  Hercule  comme  si  elle 
a  voit  esté  faicte  pour  luy  mesme,  avec  Tinscripiion  lûN  KTICTAC, 
ce  qui  me  faict  juger  que  celle  de  la  médaille  de  Temeuothyre,  où 
est  la  seule  qualité  de  KTICTAC  sans  le  noDi  propre  à  l'entour  d'un 
visage  fort  semblable  à  Hercule,  soit  de  ce  Temenus  qui  se  disoit  is^u 
de  luy. 

J'oubliois  de  vous  remercier  de  l'advis  que  vous  me  doimez  du  puîj- 
sage  par  la  Toscane  de  cet  Anglois  qui  est  au  comte  d'Arundel,  qu 
promet  de  donner  au  public  cez  beaux  livres  MSS.  qu'il  a  recouvrez 


1 


*  Orra  est  une  ville  de  Calabre.  Mioanel  ^  Paesium,  aujourd'hui  Pesio,  sur  la  cô4^ 

classe  parmi  les  monnaies  inoertaines  d1la-  de  la  Lucanie,  célèbre  par  ses  ruines  et  par 

Jie  les  bronzes  d'Orra.  Ces  monnaies  sont  ca-  ses  rosiers. 

ntcfërtsées  par  a:ie  tête  d'Apollon  laurée  à  ^  Attic.,  c.  35,  :>  6.  Voir  la  lettiv  \\ 

<lroile  et  un  Amour  debout  jouant  delà  lyre.  de  Holslenins,  p.  1 38. 
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en  Levant  ^  ;  si  vous  en  recouvrez  Tindice,  vous  m^obligerez  bien  de  m'en 
faire  envoyer  une  coppie,  comme  je  verroîs  volontiers  une  coppie  de 
ce  que  le  s*^  Patricius  Junius^  vous  avoit  escript  par  cy  devant  des 
autres  mss.  qu'il  avoit  desja  envoyez  de  Grèce.  Le  copiste  de  M'  Au- 
bcry  pourra  vous  soulager  de  la  peine  de  le  faire  transcrire,  et  si  vous 
avez  un  jour  l'indice  aussy  de  ceux  de  ce  dernier  ambassadeur  an- 
glois  retourné  de  Gonstantinople ,  je  pense  qu'il  y  aura  de  bien  bonnes 
choses. 

Un  ancien  conseiller  de  N*^  Parlement  qui  a  eu  de  trez  bonnes  eu- 
riositez  de  libvres  m'a  asseuré  avoir  parlé  à  un  personnage  digne  de  foy 
qui  asseuroit  d'avoir  veu  quelque  part  dans  cette  Grèce,  gueres  loing 
du  mont  Athos,  un  fort  gros  volume  de  Polybe  fort  bien  conservé  et 
plusieurs  décades  du  Tite  Live.  Gez  mess[ieurs]  d'Angleterre  font  une 
grande  honte  à  tout  le  reste  de  l'Europe  plus  civilisée  qu'eux  au  cen- 
tuple, de  prendre  le  soing  d'aller  chercher  si  curieusement  cez  rares 
thresors  de  l'antiquité. 

Il  më  resteroit  à  vous  entretenir  sur  le  subject  de  la  peinture  antique 
sur  lequel  je  trouve  voz  sentiments  beaucoup  meilleurs  et  plus  plau- 
sibles que  touts  autres  que  j'eutee  encor  ouy  dire,  et  ne  vouldrois  pas 
vous  avoir  faict  perdre  du  temps  contre  vostre  inclination  à  les  rédiger 
par  escript,  mais  puisque  le  pauvre  s'  Aleandro  qui  s'en  estoit  chargé 
ne  s'en  peult  plus  acquitter,  je  ne  vois  pas  que  vous  vous  en  puissiez 
descharger  sur  aulcun  auitre,  et  vous  obligerez  bien  le  public  quant  et 
moy. 

^  (rScriptum  fuisse  nuper  ad  me  ex  He-  pdie  Guillaume  Pettee  et  cite  sur  lui  cette 
truria  transiisse  istbae  Aogium  illum  qnem  anecdote  de  Colomiès  :  «r  J*ai  appris  que 
cornes  Arundeiins  in  Gneciam  ante  qna-  Pettœus,  chapelain  du  comte  d'Arundel, 
drienniiun  miserat,  onustum  multis  bonis  ayant  fait  plusieurs  voyages  en  Grèce  et  en 
libris  aliisque  prœclaris  antiquitatis  monu-  Italie,  pour  en  apporter  à  son  maître  qnan- 
mentis,  quibus  producendis  sedulo  se  ope-  titë  de  raretés,  il  en  fut  si  mal  récompense 
ram  impendere  velle  aflBrmarat.  i  Holstenius  qu*îl  mourut  de  déplaisir.  « 
ajoute  (p.  1 99)  qu'il  a  connu  en  Angleterre  ^  Sur  Patricius  Junius,  bibliothécaire  du 
ce  voyageur  :  rromnium  bonarum  iiterarum  roi  d'Angleterre,  voir  le  recueil  Peiieso-Do- 
egregie  peritumi).  Voir,  au  bas  de  cette  pny  (t.  I,  p.  181,  908).  Cf.  notes  de  Bois- 
page  139,  une  note  de  Boissonade  qui  Tap-  sonade  (p.  8  et  139}. 
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Vous  ne  me  dictes  rien  du  vase  desmail  antique^  lequel  mérite 
bien  aussy  de  passer  par  vostre  examen,  et  puis  que  le  s'  Doni  en  a 
la  garde,  il  ne  fault  pas  doubter  que  vous  ne  le  puissiez  voir  quand 
vous  vouldrez,  estant  bien  certain  que  vous  ferez  piaisir  singulier  à 
}A^  le  Card^  de  Tesclaircir  de  ce  qui  se  peult  juger  d'un  si  digne  ou- 
vrage. 

Sur  quoy  je  finiray  en  vous  baisant  trez  humblement  les  mains  et 
demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peibbsc. 

A  Aix,  ce  97  avril  1699'. 


Je  plains  bien  le  desadvantage  que  vous  aurez  quand  M'  d'Aubery 
se  resouidra  de  partir  de  Rome  pour  s'en  retourner  chez  luy^,  mais  en 
ce  cas  je  vous  conseille  de  subroger  en  son  lieu  et  place  M*"  de  Bon- 
naire,  beau  frère  de  feu  M' Barclay,  lequel  est  grandement  vertueux  et 
oQicieui  et  vous  pourra  grandement  senîr,  et  vous  pourrez  vous  ou- 
vrir et  confier  à  luy  aussi  librement  qu'à  tout  autre  que  vous  sçauriez 
choisira  Le  R.  P.  Dom  du  Puy  le  Chartreux  sera  volontiers  l'entre- 
nielteur  de  cette  correspondance;  je  luy  en  escripts  un  mot  et  audit 
sieur  de  Bonnaire,  lequel  vous  ira  volontiers  offrir  tout  ce  qu'il  pourra 
de  sa  part  et  se  tiendra  grandement  honoré  que  vous  agréiez  la  re- 
cherche qu'il  vous  en  fera. 

Il  s'est  desterré  depuis  peu  en  ce  païs  icy  une  inscription  en  marbre 


^  Le  vase' possédé  par  le  cardinal  Barbe- 
rini  et  dont  Peiresc  s- est  occupe  dans  une 
lettre  précédente. 

*  Bibliothèque  Bàrberini,  vd.  79,  pièce 
n'17. 

'  Hoblenius,  après  avoir  décrit  la  dou- 
ienr  que  lui  causait  la  mort  d'Aleandro 
(p.  i34),  ajoutait  que  pour  comble  de  mal* 
heur  il  aUait  aussi  être  privé  de  la  douce 


compagnie  d*Aubery  :  trAccedit  nunc,  quod 
animi  dolorem  fidissimi  amici  morte  coii- 
tractum  non  panim  auget  Aubry  nostri 
discessus;  ita  ut  vitam  ipsam  et  Urbis  au- 
iœque  delicias  graves  mibi  fùturas  crédam , 
in  tanla  amicorum  orbilate.» 

*  Au  sujet  du  sieur  de  Bonnaire,  voir 
le  recueil  Peiresc-Dupuy ,  t,  I,  II  et  III, 
passinu 
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dont  j'ay  trouvé  le  fragment  bien  extravagant,  et  c'est  grand  dommage 
qu'elle  ne  soit  entière;  en  voicy  les  paroles: 

RORISTENES  ALANVS  C^SAREVS  VEREDVS 
PER  yEQVOR  PALVDES  ET  TVMVLOS  ETRVSCOS 
VOLARE  QVI  SOLERAT-  PANNONICOS  IN  APROS 
NEC  VLLVS  INSEQVENTEM  DE » 

J'ay  envoyé  coppier  les  leclres  mesmes  sur  les  lieux  afin  de  voir  si  la 
figure  des  caractères  nouspourroitayder  à  devinera  peu  prez  le  temps, 
ot  ne  manqucray  pas  de  vous  en  faire  part  aussy  tost  que  je  les  auray, 
comme  je  seray  bien  aise  que  vous  m'en  disiez  un  jour  vostre  advis. 

Mais  il  s'en  est  descouvert  une  autre  bien  plus  importante  et  qui 
seroit  bien  plus  utile  au  public  si  elle  se  pouvoit  achever  de  bien  lisre 
loute  entière  et  dont  vous  ferez  bien  vostre  proffict;  c'est  Tinscription 
mentionnée  dans  Pline  des  trophées  des  Alpes  dont  il  s'est  trouvé  de 
trez  beaux  fragmentz  où  sont  les  vrais  noms  primitifs  de  tous  cez 
peuples  des  Alpes  qui  avoient  lors  esté  subjuguez  à  l'empire  Romain, 
entre  lesquels  est  faicte  expresse  mention  GATVRIGVM,  MEDVLIO- 
RVM,  VEAMINORVM  (?)  et  autres  en  la  mesme  forme  et  ortographe 
de  Pline,  mais  il  y  en  a  d'autres  grandement  diversifiez  et  bien  plus 
convenables  aux  noms  vulgaires  qui  se  sont  continuez  en  certains  lieux 
comme  ABANATIUM  que  j'estime  pouvoir  bien  quadrer  avec  un  gros 
bourg  de  nos  montagnes  qui  se  nomme  ANNAVT  ou  ANNOT%  auprez 
duquel  il  y  a  encor  un  chasteau  célèbre  nommé  le  PUGET  DES  DE- 
NIERS^ et  dans  les  vieilles  pancartes  PVGETVM  DANATRIORVM. 


'  Cette  inseriptîon  a  été  bîf  n  souvent  re- 
produite. On  ia  retrouve  dans  ia  Vie  de  Pei- 
renc  par  Gassendi  (  iivre  III ,  h  Tannëe  1639, 
p.  33i),  entourëe  de  curieuses  observations. 

'  Annot  est  un  chef-lieu  de  canton  du 
département  des  Basses-Alpes.  La  forme 
Annaut  donnée  par  Peiresc  nest  pas  indi- 
quée par  le  chanoine  Feraud  {Histoire  et 
géographie  de»  Basses-Alpes,  p.  a83-s87). 


Le  même  his(orien  n'indique  pas  davantage 
VAbanatium,  objet  de  la  part  de  Peiresc 
d'un  rapprochement  téméraire.  Dans  les 
vieux  textes,  la  \îlle  était  appelée  Castrwn 
de  Anot. 

^  Puget-Théniers  est  un  chef-lieu  d'arron- 
dissement des  Alpes-Maritimes.  A-t-on  ja- 
mais vu  ailleurs  l'emploi  du  mot  Deniers 
pour  Thémersf 
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Un  de  mes  amys  m'ayant  escript  de  la  cour  tandis  qu'elle  estoit  à 
Suse  qu'il  y  a  voit  un  grand  arc  triomphal  avec  le  nom  d'Auguste  et 
afforce  escritture,  je  jugeay  que  ce  pourroit  estre  ladicte  inscription  de 
Pline  que  je  le  priay  de  conférer  dessus,  et  se  trouva  véritable,  bien 
qu'il  y  ayt  prou  de  diversité.  Elle  commance  par  cez  motz  transposez 
en  cette  sorte  icy 

IMP  CiESARI  AVGVSTO  DIVI  F  PONTIFICI  MAXIMO  TRIBVNICIA 

POTESTATE  XV  IMP  XVII 

Je  leur  ai  envoyé  des  lunettes  de  Drebels  ^  pour  s'asseurer  mieux  de 
touts  cez  noms  gentilz  de  cez  peuples  gaulois  et  aussy  tost  ne  manque- 
ray  point  de  vous  en  faire  part. 

11  y  a  afforce  figures  dans  les  frises  pour  des  sacrifices  dei  sue  ove 
laurilia  de  fort  goffe  manière  au  prix  du  siècle  et  de  la  bonne  archi- 
tecture de  toute  la  fabrique  dont  vous  aurez  aussy  part  des  desseins  et 
griffonemenls  tels  qui  se  pourront  avoir,  pour  en  dire  vostre  rastellée 
à  vostre  tour  si  bon  vous  semble.  Mais  cela  meriteroit  que  vous  pris- 
siez la  peine  d'aller  passer  par  là  si  vous  faictes  jamais  de  voyage  en 
vostre  pais,  car  vous  y  trouveriez  des  merveilles. 

J'estime  que  cez  sacrifices  pourroient  avoir  quelque  rapport  avec 
ceux  que  les  decemvirs  disoient  avoir  trouvé  dans  les  livres  sybillins, 
estre  requis  et  nécessaire  qu'on  les  fit  sur  les  confins  des  Gaulois, 
toutes  et  quantes  foys  on  leur  debvoit  faire  la  guerre. 


XX 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  ne  veux  pas  laisser  passer  cette  commodité  sans  vous  baiser  les 
mains  et  me  conjouyr  avec  vous  des  bonnes  nouvelles  de  l'arrivée  de 

.   '  Sur  Cornélius  Drebels,  voir  trois  nientioDs  dans  ie  recueil  Peiresc-Dupny  (t.  I,  II, 
et  III). 

mrtlWr.Rie    lATtOSALI. 
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M'  de  Thott  &n  Sîdle  avec  lequd  je  veox  croire  qoe  vous  aurea  formé 
absolument  vostre  résolution  si  vous  ferez  le  voyage  d'Orient  ou  non, 
dont  je  seray  bien  ayse  d'estre  adverty  un  peu  à  Tadvance ,  si  faire  se 
peult,  pour  y  oontribuer  de  ma  part  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de 
moy  au  cas  qu'ayez  choisy  Taffirmative^,  car  je  doubte  un  peu  de  cela, 
et  n  oserois  vous  avoir  conseillé  de  vous  aller  bazarder  aux  mesmes 
dangei*s  que  M**  de  Thou  y  a  courus  et  possible  plus  grands,  comme  il 
vous  y  fauldra  faire  plus  grand  sesjour.  Au  reste  le  bon  P.  Dom  du  Puy  ^ 
m'a  fait  feste  d'une  nouvelle  inscription  que  vous  avez  descouverte  à  la 
vigne  du  Gard[in]*^  Sforza  que  nous  attendrons  tout  à  loisir^.  Mais  j'ay 
esté  mari*y  d'entendre  les  longueurs  auxquelles  se  trouve  engagé  vostre 
Porphyre,  ce  qui  me  faict  insister  lousjours  davantage  au  premier  advis 
que  je  vous  avois  cy  devant  tesmoigné  pour  l'édition  des  autres  bonnes 
pièces  que  vous  avez  ramassées  avec  tant  de  soing  et  de  travail  pour 
en  ayder  le  public  et  mesme  pour  cet  Oppian  et  autres  que  vous  faisiez 
estât  de  joindre  ensemble  et  que  vous  me  disiez  vouloir  envoyer  à 
Paris  où  c'est  sans  doubte  que  l'édition  s'en  fera  beaucoup  meilleure 
et  plus  belle  et  sans  tant  languir,  y  ayant  de  si  galants  hommes  qui  re- 
puteront  à  grand  heur  de  vous  y  servir  et  d'en  prendre  aultant  de 
soing  que  si  c'estoit  pour  leurs  propres  œuvres.  Je  m'imagine  que  vous 
prendrez  la  commodité  du  passage  de  M"  de  Thou  pour  envoyer  ce 
précieux  thresor  à  Paris,  et  quand  tout  ne  se  trouveroit  pas  bien  prest 
et  m'en  veuilliez  par  aprez  faire  l'adresse  icy^  tout  ira  fort  seurement 
et  n'y  devez  avoir  aulcun  regret.  Cependant  si  l'affaire  tire  plus  long 
traict,  il  me  tarde  tant  de  sçavoir  ce  que  c'est  de  l'autheur  qui  a  escrit 
de  canibus  Gallicis  et  venatione  Gallorum,  que  je  vous  supplie  de  me 
mander  succintement  en  quel  temps  a  esté  escript  ce  traicté,  s'il  y  a 
rien  qui  monstre  que  les  chiens  eussent  esté  parmy  les  Gaulois  tenus 
en  quelque  respect  et  en  vénération,  soit  comme  signes  militaires  ou 
dépendances  de  leurs  deitez ,  aussy  bien  que  d'autres  animaulx  et  <{ue 
noz  liz  et  autres  choses,  ou  si  vous  en  avez  rîen  observa  i^enrs,  vous 

*  Le  chartreiu  Christophe  Dupuy  déjà  meationné  plus  haut.  —  *  Voir  mir  le  cardinal 
Sforza  le  recudl  Peiresc-Dupuy  (t.  III,  p.  687). 
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me  ferez  plaisir  de  me  le  cotter  à  vosLre  loisir  et  de  me  commander  en 
revanche  plus  librement  que  vous  ne  faictes.  J'attends  encore  la  re^ 
pçnse  de  Thomme  des  MSS.  grecs  sur  roffre  que  je  luy  iivois  faicte  de 
5oo  livres  pour  tout  le  contenu  en  son  rooUe  S  comme  je  vous  dis  der- 
nièrement, et  ne  pense  pas  queladicte  responce  puisse  meshuy  gueres 
tarder;  et  feray  tout  ce  que  je  pourray  pour  vous  procurer  en  cela 
tout  le  contentement  et  satisfaction  que  me  sera  possible  et  demeureray  à 
jamais, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  affectueux  serviteur, 

DE  Pbiresg. 

Avant  que  dorre  j'ay  eu  responce  de  Thomme  des  MSS.  lequel  fait 
bien  le  renchery  et  prend  quasi  au  poinct  d'honneur  de  rien  rabbattre 
des  3oo  ecuz  qu'il  a  demandez  de  cez  vingt  pièces  de  livres.  Il  le  fault 
laisser  ronger  son  frain  tant  soit  peu ,  cependant  je  luy  ay  envoyé  of- 
frir âoo  ecuz. 

A  Aix,  ce  17  may  fSag^. 


XXI 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Le  passage  de  rord[inaire]  que  nous  attendions  l'autre  jour  fut  in- 
terrompu par  le  voyage  eitraord[inai]re  d'un  officier  d'Avignon  qui 
passa  par  icy  sans  que  j'en  fusse  adverty,  de  sorte  que  mes  lettres 
sont  demeurées  jusques  à  présent  que  j'estime  querordin[ai]re  passera 
indubitablement.  Cependant  le  sieur  Félix  est  arrivé  sain  et  sauve  qui 
ma  rendu  vostre  lettre  du  3 1  avril  toute  remplie  de  vostre  accoustumée 

*  Ce  rAle  a  élé  imprimé  dam  le  reeueil  BoÎMonade  (p.  iSo^iSi )  floos  k  titre  iludex 
Uhrwum  manutcr^tarmn  Gnnorum.  —  '  Bibliotlièqae  Barberini,  voL  79,  pièce  n*  19. 
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courtoisie  S  et  ma  entretenu  quasi  tout  un  jour  du  bon  estât  de  cette 
cour  là  et  des  gents  de  lettres  qui  y  sont,  mais  particulièrement  de  ce 
qui  touche  vostre  personne,  à  la  santé  de  laquelle  nous  avons  faict 
quelque  petit  brindes^  et  du  patron  ^.  Il  s'en  est  allé  en  Avignon  fort 
gay  et  en  espérance  de  retourner  à  Rome  à  ce  moys  de  septembre. 
J'ay  veu  ce  que  vous  avez  coté  au  bas  de  vostre  lettre  concernant  la 
médaille  ATKTANÛN,  et  loué*  grandement  vostre  conjeclure  et  sup- 
plément du  T  pour  un  I  dans  vostre  Proclus,  mais  pour  la  médaille, 
aprez  avoir  rêve u  l'original  qui  se  trouve  fort  net  et  fort  distinct  à  l'en- 
droict  où  est  ce  I  fort  eslogné  de  l'orle,  et  sans  apparance  quelquonque 
de  la  barre  qui  eust  deub  faire  le  T,  de  manière  que  je  ne  puis  me  per- 
suader d'y  lire  ATKTANÎ2N,  au  contraire  ayant  reveu  les  médailles 
pareilles  que  j'ay  en  bon  nombre  avec  l'inscription  BPETTIiîN  je  me 
confirme  tousjours  davantage  dans  ma  première  imagination  que  ce 
doibt  eslre  quelque  ville  dépendante  de  cez  peuples  de  l'Abruzzo  dont 
le  nom  s'est  possible  perdu  par  succession  de  temps.  Il  fauldroit  exa- 
miner si  ce  ne  pourroit  pas  estre  plustost  cette  ville  que  Dion  lib.  XIX, 
page  711,  de  l'édition  d'Estienne,  appelle  AOTKEIAN  et  qu'il  disoit 
estre  fort  célèbre  en  ce  lieux  là  de  l'Apouille,  où  les  Romains  vou- 
lurent faire  une  colonie  pour  ne  perdre  le  païs.  Car  je  ne  pense  pas 
que  l'obmission  de  l'O  micron  et  de  TE  psilon  en  ces  deux  diphtongues 
puisse  estre  considérable,  puisque  promiscuement  les  anciens  met- 
toient  l'T  pour  l'OT  et  l'I  pour  TEL  Et  qui  sçait  que  tout  cela  ne 
puisse  encores  appartenir  à  cez  peuples  iucains  si  célèbres  en  cette 
contrée,  puisque  c'estoit  parmy  eux  que  les  Bructions  firent  leurs  pre- 
mières assemblées  ou  retraictes  et  où  ils  formèrent  leur  primitive  re- 
publique au  rapport  dudit  Diodore,  au  livre  XVI  page  5 18.  Je  m'en 
rapporteray  tousjours  à  ce  qu'il  vous  plaira  en  déterminer,  comme  en 
ayant  plus  de  cognoisçance  que  moy. 

*  Lettre  XXI  (p.  i&i-i&3)  déjà  citée.  *  Holâtenius  avait  dit  (p.  i4a)  :  <rNunc 

'  On  a  reconnu  le  mot  si  souvent  em-  iilud  addo,  pro  UIo  ATRIANÛN  videri  Je- 

ployë  dans  les  banquets  des  fëlibres.  gendum  ATKTANÛN,  cum  marge  satis  de- 

'  Le  cardinal  F.  Barberini.  tritus  sit,  et  I  ilind  brevius  reliquis  literis.n 
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Je  viens  de  recevoir  de  Marseille  vostre  portraict  que  M'  Perdreau  a 
desployé  S  dont  je  vous  suis  bien  redevable,  et  le  liendray  parmi  ce 
que  j*ay  de  plus  cher,  avec  ceux  du  Pape^,  de  feu  M""  Barclay,  de 
M'  Grottius,  de  feu  M''  de  la  Scala  et  autres  qui  m'ont  faict  l'honneur 
de  m'advouer  pour  leur  serviteur,  et  d'agréer  ma  petite  dévotion  *.  Je 
vous  escrivis  dernièrement  la  descouverte  de  ce  fragment  de  l'epitaphe 
du  cheval  d'Hadrian,  BORVSTËNES,  dont  le  commencement  que  nous 
avons  est  un  peu  plus  correct  que  tout  ce  que  feu  mess"  Pithou  et 
Gasaubon^  et  M*"  Saulmaise  en  a  voient  donné.  Tapprens  qu'il  s'est 
trouvé  en  mesme  temps  un  grand  morceau  de  colonne  canellée  à  la 
corinthienne,  à  laquelle  pou  voit  estre  pendue  la  table  de  marbre  où 
sont  gravez  les  six  ou  sept  premiers  vers  qui  se  sont  conservez.  J'al^ 
tends  au  premier  jour  la  commodité  d'envoyer  prendre  l'un  et  l'autre 
sur  les  lieux  où  il  a  esté  desterré  pour  le  conserver  céans  en  vérifica- 
tion de  ce  qu'en  escript  Dion  qui  semble  descrire  et  l'epigramme  et  la 
colonne.  Il  fault  dire  que  ce  cheval  luy  mourut  lors  des  voyages  qu'il 
fit  dans  les  (raules  soit  en  l'année  U  de  son  Empire,  quand  il  passa 
oultre  jusques  en  la  grand  Bretagne,  soit  en  l'an  6^^  quand  il  fit 
bastir  la  basilique  de  Nismes,  auxquels  temps  se  trouvent  battues  ses 
médailles  avec  l'inscription  ADVENTVI  AVG.  GALLIiG. 


Le  3o  may\ 


*  Sur  le  peintre  Perdreau,  voir  le  recueil 
Peiresc-Dupuy,  U  II,  p.  s  ai,  et  t.  III, 
p.  i5o,  163. 

*  Peiresc  possédait  le  beau  portrait  d*Ur- 
haiu  VIII  par  Simon  Vouet. 

^  Sur  les  portraits  d'hommes  célèbres 
dont  Peiresc  avait  formé  une  galerie,  voir 


les  lettres  aux  frères Dupuy,  1. 1 ,  p.  && ,  &5 , 
Bo-Sa. 

'  Gassendi  (liv.  IV,  p.  33 1,  33a)  a  cité, 
au  sujet  de  Tépitaphe,  Pierre  Pithou  et  Ga- 
saubon. 

•  Bibliotlièqne  Barberini^  vol.  79 ,  pièce 
n*  30- 
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XXII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  receas  hier  par  voye  extraordinaire  de  Gènes  une  lettre  vostre 
bien  fraische  du  a 5  may^  en  responce  de  la  mienne  du  217  avril,  et 
fus  un  peu  honteux  de  l'equivocque  qu'il  y  a  eu  entre  nous  sur  la  taxe 
des  mss.  grecs  que  vous  avez  creu  nestre  qu'à  3 00  libvres  ou  cent 
escus,  et  toutefoys  je  pensoys  vous  avoir  escript  que  l'homme  à  qui  ils 
appartiennent^  disoiten  avoir  payé  3oo^[écus]  qui  sont  900  livres. 
Je  ne  l'aurois  pas  laissé  recognoistre  au  prix  de  cent  escus,  car  en  effect 
la  première  offre  que  je  luy  envoyay  faire  fut  de  5oo  libvres  de  toutes 
les  2  0  pièces  qu'il  y  a  ou  environ,  et  depuis  les  ayant  luy  refusées,  je 
luy  ay  offert  âoo  escus  par  un  homme  à  qui  j'ai  mesme  donné  charge, 
s'il  void  de  pouvoir  lier  marché  et  s'en  saisir  sur  le  champ,  d'y  ha* 
zai*der  jusques  à  cent  pistoles  qui  n'est  pas  guieres  moings  que  ce  qu'il 
avoit  demandé.  Le  mal  est  qu'il  prend  quasi  au  poinct  d'honneur  que 
j'aye  rien  voulu  retrancher  de  sa  première  demande,  en  sorte  qu'il 
semble  qu'il  veuille  faire  à  croire  qu'il  ne  veult  plus  rien  vendre  à  aulcun 
prix,  mais  quoy  qu'il  die,  j'estime  qu'il  les  vendra,  veuille  il  ou  non 
tost  ou  tard,  et  que  ce  ne  sont  que  cérémonies  et  artifices  d'un  homme 
qui  me  veull  rançonner,  encores  qu'il  ui'aye  d'ailleurs  de  grandes  et 
signalées  obligations.  Ses  enfans  sont  tous  bandez  contre  luy  en  ma 
faveur,  sçaicbants  ce  que  j'ay  faict  pour  eux  et  pour  luy'.  Mais  il  y 
fault  un  peu  de  patiance,  aultrement  il  fauldra  se  laisser  rançonner. 
Laissez  moy,  je  vous  supplie,  faire  la  guerre  à  l'œuil  et  ne  vous 
mettez  poinct  en  peine  de  l'argent,  car  la  partie  est  toute  preste  dans 

*  Lettre  placée  sous  le  n*  XXII  dans  le  Pacius  oublier  tout  ce  que  sa  famille  et  loi 

recueil  Boissonade  (p.  1 A 3- 160).  devaient  à  la  bonté  de  Peiresc.  Mais  Pacius 

'  Nous  avons  déjà  vu  que  c'était  le  célèbre  était  alors  bien  ftgé  et  peut-être  n'avait-il  plus 

jurisconsulte  Pacius.  la  plénitude  jde  son  bon  sens.  Gomme  l'en- 

'  On  est  attristé  de  voir  un  homme  comme  fance ,  la  vieillesse  est  souvent  irresponsable. 
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une  hource  où  je  la  mis  dez  la  première  offre  que  je  luy  envoyay  faire, 
et  puisqu'elle  y  est  destinée,  je  ne  la  divertiray  poinct  à  autre  employ. 

Je  loue  M'  de  Thoulouse  ^  de  vous  avoir  offert  son  recueil  des  an- 
ciens autheurs  grecs  des  choses  célestes  ',  mais  il  n'y  debvoit  pas  mettre 
ce  me  semble  d'autre  condition  que  de  vous  faire  chose  agréable,  ayant 
les  moyens  quil  a,  et  le  de^  quil  monstre  avoir  dayder  le  public 
dont  il  avoit  si  belle  occasion,  en  vous  donnant  de  quoy  entreprendre 
Tedition  de  ce  rare  recueil  d'anciens  autheurs^.  Ce  luy  es  toit,  ce  me 
semble,  assez  d'honneur  que  vous  les  voulussiez  tenir  de  sa  main,  sans 
vous  mettre  en  peine  d'en  chercher  d'autres  de  son  goust  pour  ne  rien 
fiaire  sans  retour  et  recompance  aultant  et  possible  plus  précieux  que 
ce  qu'il  vous  offre. 

Je  rabbats  un  peu  de  la  bonne  opinion  que  j'avois  conceue  de  son 
selle  aux  bonnes  lettres  qui  se  doivent  traicter  avec  plus  d'humanité  et 
de  courtoisie,  principalement  entre  gents  de  cette  sorte ^.  Tant  est  que 
j'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  par  là  le  beau  dessein  que  vous  avez  en* 
core  de  ce  costé  là  de  donner  un  jour  conjoinctemcnt  touts  cez  au- 
tlieurs  grecs  des  phœnomenes  et  autres  dépendances  des  choses  célestes 
qui  n'ont  jamais  esté  donnez  bien  assortizs. 

Nous  sommes  si  mal  pourveus  icy  de  livres  grecs  que  ce  sera 
grande  merveille  si  nous  y  trouvons  par  hazard  Flsagoge  de  Geminus  ^. 
Toutefoys  je  feray  chercher  soigneusement,  principalement  chez  un 


'  C'était  Charles  de  Montehnl  si  sonveat 
fnenlioDoë  dans  mos  quatre  premiers  vo- 
faunes.  Au  sujet  de  cet  (rEximias  îHe  Tolo- 
satum  autistes  7» ,  voir  une  note  où  Boissonade 
(p.  77)  cite  sur  le  prêtât  la  Vie  de  Peiresc 
de  Gassendi^  le  rfcueîl  de  Bannann  (t  III, 
p.  6ao),  le  discours  de  Medon  sur  la  mort 
(k  Pierre  Dnpiiy  (p.  i36)  et  le  Lw^ue-- 
niaiMi(t  II,  p.  7), 

'  Peirac  répond  ki  à  un  loog  passagère 
lalgtte  XXH  de  Holsleims(p.  i5om5i). 

'  CoB  amleOTs  soBt  éuainérés  par  Holste- 
oius  (p.  5o)  :  on  y  remarque  Euciide,  Aris- 


tapcpie,  Antolycus,    Pediasimus,    Héron, 
Theon,  etc. 

*  H  Faut  d'autant  plus  louer  le  zèle  désin- 
téressé de  Peiresc  que,  «orome  on  le  Toit, 
cette  beUe  flamme  brillait  moins  de  son 
temps,  même  dans  les  Ames  qui  semblaient 
devoir  être  les  plus  généreuses. 

*  Hdstenius  avait  dit  (p.  i5t)  :  rrNunc 
te  rogo,  si  Gemini  ûnliqui  Graeci  scriptoris 
VàKnywyif  elç  rà  ^actp^fiawi  apud  vos  extet , 
ut  prece  vel  pretio  mihi  abcnnde  pares. 
NoHum  hic  in  Urbe  extat  exempter. . .  » 
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homme  de  qualité  de  mes  amys  qui  à  tout  le  moings  le  nous  prestera, 
s'il  se  trouve  entre  les  siens,  en  cas  qu  il  fit  difficulté  de  s'en  priver 
tout  à  faict  à  cause  qu'il  a  un  fort  bel  assortiment  de  livres  de  ma- 
thématiques grecs  et  latins  et  arabes  ou  traduits  de  l'arabe.  Et  si  je  le 
puis  avoir,  je  le  vous  feray  tenir  incontinent. 

Je  vous  félicite  les  correspondances  de  Napks  et  les  espérances  qu'on 
vous  donne  d'y  trouver  le  Stephanus  de  Urbibus  et  autres  pièces  de 
vostre  goust^  Si  vous  y  faictes  le  voyage,  enquerez  vous  s'il  ne  seroit 
rien  demeuré  ez  mains  des  héritiers  del  Duca  delV  Accerenza  et  du 
feu  s*^  Gio.  Vincenzo  Pinello  de  sa  belle  bibliothèque  MSS. 

Je  vous  remercie  trez  humblement  de  la  part  qu'il  vous  plaict  me 
faire  de  cez  fragments  de  lettres  de  Paganinus  Gaudencius^  et  Patri- 
cius  Junius'  concernant  les  mss.  d'Oriant  et  le  passage  de  cet  honneste 
homme  qui  en  a  faict  les  recherches^  et  trouve  bien  estrange  que 
M**  Seldenus  ayt  faict  l'édition  de  cez  Marmara  ArundelKana^  sans 
rendre  l'honneur  qui  estoit  deub  à  celuy  qui  les  avoit  arraché  des 
mains  des  barbares  avec  tant  de  sollicitude  et  de  dangers^.  Maintenant 

'  Réponse  à  ce  passage  de  la  lettre  XXII  Le  fragment  de  la  lettre  de  Paganious  est 

(p.  1  Sa  )  :  (rNuper  fausto  omioe  mihi  ami-  reproduit  dans  le  recueil  de  Boissonade 

citia  contracta  fuit  per  literas  cum  tribus  (p.  i6o). 

Napolitanis  primoribus  eruditorum  ejus  re-  '  Le  fragment  de  la  lettre  écrite  le  i  o  fé- 

gni,  et  forte  solis,  Fabio  Columna,  Bartho-  vrier  1639  (et  non  1697)  par  le  bibliothë- 

lomœo  Carruciolo,  et  Petro  La  Seina;  et  caire  du  roi  Jacques  à  Holstenius  est  repro- 

nunc  frequens  mihi  isthuc  lilerarum  corn-  duit  à   la  page    161    du  même  recueil, 

mercium  est,  nec  erit  sine  aliquo  meorum  Holstenius  accompagne  Tenvoi  des  deux 

sludionim  fructu. .  .n  Holstenius  ajoute  que  fragments  (p.  161  )  de  cet  aimable  compli- 

Pierre  La  Seine  lui  a  parié  d'une  biblio-  ment  renouvelé  d'Horace  :  (rVale,  deeus  et 

tfaèque  que  quelques  moines  gardent  comme  prœsidium  nostrum.  « 

des  dragons  (draoonum  instar  occupant )*et  *  Cet  homieâte  homme  est  le  chapelain 

où  Ton  conserve  des  manuscrits  d'Etienne  déjà  mentionné  du  comte  d'Arundel,Pett89us 

de  Byzance,  de  Jamblique  et  de  Porphyre.  ou  Peitee. 

C'était  l'ancienne  collection  de  Janus  Par-  *  Encore  un  exemple  dïmprobité  scienti- 

rhasius.  fique  donné  par  un  illustre  érudit  I  Encore 

*  Sur  le  professeur  de  Pise  Paganinus  Gau-  une  déloyale  application  du  Sic  vos  tum 

dentius,  Boissonade  cite  (p.  i53,  noie  6)  vobis  !  On  voit  combien  Peiresc  reste  tou- 

Sax.  Onom.   (t.    IV,    p.   Syg),   Niceron  jours  le  défenseur  délicat  du  bon  droit  et 

(L  XXXI) ,  Burmao.  Syllog.  (t. III,  p.  58i  ).  des  justes  causes. 
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que  la  paix  d'Angleterre  est  publiée,  avec  le  restabiissemeut  du  com- 
merce ,  je  crois  que  nous  en  pourrons  avoir  de  plus  particulières  nou- 
velles, et  que  nous  aurons  ce  livret  à  nostre  tour  et  que  M'  BosweP 
n'aura  plus  d'excuse  et  de  prétexte  de  silence.  On  attend  le  comte 
d'Emby,  ambassadeur  extr[aordinai]re,  autre  toutefoys  que  le  beau- 
frère  de  Bukingan  ^  et  pour  ambassadeur  ord[inai  Jre  un  nommé  Wacht , 
employé  autrefoys  par  ledit  Bukingan  vers  les  Suisses.  M^  d'Elbœuf  ^  y 
en  va  ambassadeur  extr[aordinaire]  de  la  part  du  Roy,  et  M**  de  Ghas- 
teauneuf*  pour  conseil. 

Je  vous  remercie  encores  trez  affectueusement  ensemble  Mons'  Dor- 
malius  du  soing  qu'il  se  donne  des  instructions  particulières  de  la 
bibliothèque  et  autres  curiositez  de  feu  Susius,  et  voudrois  bien 
le  pouvoir  servir  en  revanche.  J'ay  prins  grand  plaisir  d'entendre  que 
vous  ayez  l'inscription  de  l'arc  de  Suse,  non  sans  beaucoup  de  regret 
que  vous  n'ayez  eu  le  temps  et  le  loisir  de  l'examiner  de  plus  prez  sur 
les  lieux,  car  sans  doubte  personne  du  monde  ne  pouvoit  mieux  res- 
taurer que  vous  tout  ce  qui  y  pouvoit  estre  demeuré  des  vestiges  de 
cez  anciens  noms  propres  gaulois.  Je  m'estonne  un  peu  de  ce  que  vous 
dictes  n'avoir  peu  lisre  que  les  deux  premières  lignes,  car  de  quattre 
qu'il  y  en  a,  ce  dict  on,  la  première  et  la  troisiesrae  sont  fort  lisibles, 
mais  la  seconde  et  la  dernière  sont  de  fort  difficile  lecture;  j'en  atten- 
dois  le  résultat  du  dernier  effort  qui  s'y  est  faict  avec  des  eschelles, 
mais  je  ne  l'ay  pas  encore  receu.  Et  si  ce  que  vous  en  aviez  prins  ne 
s'est  perdu  dans  voz  tablettes,  comme  le  griffonement  des  figures  de 
1  enceinte  dudit  arc,  je  serois  bien  aise  qu'il  vous  pleut  m'en  envoyer 
la  coppie  pour  voir  si  vous  aurez  deschiffré  quelque  chose  de  plus  que 
ce  que  nous  en  avons  eu  et  que  nous  en  espérons  encores. 

'  Sur  ce  Boswel,  secrétaire  du  chance-  resc-Dupuy,  à  partir  de  la  page  SsS  du 

lier  d'Angleterre,  voir  le  recueil  Peiresc-  tome  I. 

Dnpuy  (1.1,  p.  a o,  ai,  etc.).  *  Sur  Charles  de  FAubespine,  noiarquis 

*  Sur  les  deux  homonymes,  voir  le  re-  de  Ghâteauneuf,  voir  les  trois  tomes  du  re- 
cueil Peiresc-Dupuy  (t.  II ,  p.  696).  cueil  Peiresc-Dupuy,  à  partir  de  la  page  1 69 

^  Sur  Charles  de  Lorraine,  duc  d'I^beuf,  du  tome  I. 
voir  {pa$nm)  les  trois  tomes  du  recueil  Pei- 

T.  6a 

(HrmiMemc  «ATiORAtK. 
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Au  reste,  ce  n'est  pas  sans  fondemeDt  que  M'  Gluverius  avoit  creu 
que  l'inscription  de  Pline  se  deubt  rapporter  au  lieu  de  la  Torbia  aux 
Alpes  Maritimes  ^  puisqu'il  portoit  autrefoys  ie  nom  de  Trophœa  Au- 
gusti,  car  on  m'a  asseuré  qu'il  y  a  là  auprez  des  vieilles  masures  qui 
pouvoient  bien  en  avoir  esté  les  restes  sans  s'arrester  à  ce  qui  en  a  esté 
faict  en  cez  derniers  temps.  Et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ayt  poinct  d'incon- 
veniant  de  dire  que  pour  les  victoires  d'Auguste  contre  cez  peuples 
il  ayt  esté  posé  des  trophées  en  divers  lieux,  comme  il  a  esté  faict  pour 
d'autres  chefs  d'armées,  puisque  mesmes  cez  victoires  avoient  esté 
gaignées  à  diverses  venues.  Et  de  faict  c'est  environ  l'an  r.  c.  799  que 
Dion  rapporte  les  1^  décrets  du  sénat  romain  en  faveur  d'Auguste 
portant  qu'en  remplacement  des  honneurs  de  triomphe  qu'il  avoit  re- 
fusé, on  luy  esleveroit  aux  Alpes  non  pas  simplement  des  trophées, 
mais  un  arc  qui  porteroit  ses  trophées  ayffis  rponcuo^opos ,  ce  dict  il, 
ce  qui  convient  merveilleusement  bien  à  ce  monument  que  vous  avez 
veu  sur  lequel  vray  semblable  ment  pouvoient  estre  posez  lesdits  tro- 
phées ,  et  toutefoys  il  obtint  plusieurs  autres  victoires  contre  cez  peuples 
ou  autres  que  les  premiers  subjuguez  et  fort  longues  années  aprez. 
Aussy  l'année  de  la  tribunicia  potestas  de  ce  prince  cottée  en  cet  arc  est 
plus  d'une  quinzaine  d'années  aprez  la  date  de  Dion,  de  sorte  que  l'oc- 
casion des  dernières  victoires  ou  conquestes  donnant  subject  à  de  nou- 
veaux trophées  pouvoit  bien  avoir  aussy  donné  subject  d'adjouster  aux 
plus  anciens  des  inscriptions  plus  amples  que  les  premières,  ou  pos- 
sible de  mettre  des  inscriptions  en  des  lieux  où  il  n'en  avoit  poinct  esté 
nus  du  commancement.  Une  chose  voudrois  je  bien  sçavoir  de  vous, 
puisque  vous  avez  esté  sur  les  lieux,  si  vous  ne  recogneustes  poinct 
aulcun  vestige  d'inscription  dei'aultre  fassade  du  mesme  arc,  car  sou- 
vent ils  les  continuoient  d'un  costé  à  l'aultre,  et  mesmes  les  repetoient 
aulcunes  foys,  afin  que  ce  qui  se  pouvoit  effacer  d'un  costé  se  peust 
suppléer  de  l'autre. 

Cez  vestiges  castrorum  Damttiani  et  des  temples  Jovis  Latialis  et 

^  Peiresc  répond  ici  ë  ce  qui  lui  avait  éié  écrit  (p.  i56)  par  Holsleniiu  touchant  Topi- 
nion  de  PL  Clavier  {Ital,  Antiq.,  p.  65). 
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Dianae  Nemorensis  sont  bien  notables  et  meriteroient  que  cez  princes 
là  en  fissent  tirer  les  desseings  selon  les  règles  de  1  arcbitecture  \  car  il 
y  a  tousjours  de  trez  belles  choses  à  observer.  Cette  inscription  DIANE 
NEMORENSI  VESTvG  est  bien  digne  d'estre  conservée  ^  et  j  attendray 
impatiemment  le  discours  que  vous  me  promettez  sur  cela  de  M^  Az- 
zolino^;  celles  de  cez  deux  libertés  d'Auguste  sont  aussy  bien  gentiles, 
ensemUe  celle  de  Minerve  du  temps  de  Septimus  Severus  ou  plustost 
d'Antoninus  Magnus,  car  je  penserois  que  la  neufvîesme  paroUe  pourroit 
bien  estre  (FIL)  au  Heu  de  (ET)  si  on  y  regardoit  de  bien  prez.  Il  y  a 
quelque  cbose  en  la  dernière  ligne  que  je  n  entends  pas  bien  et  que 
je  vouldrois  bien  que  vous  m'eussiez  interprété  quelque  jour  à  vostre 
loisir. 

Pour  la  peincture  du  païsage  antique,  je  seray  bien  aise  de  la  voir  en 
son  temps;  j'escriray  à  M'  de  Bonnaire  d  y  envoyer  un  peindre  sans 
vous  charger,  car  vous  n  avez  pas  de  besoing  de  perdre  le  temps  à  cela; 
on  n'avoit  pas  creu,  ce  semble,  que  les  anciens  se  fussent  beaucoup 
soussiez  de  telle  sorte  de  peincture.  II  fauldroit  demeurer  d'accord  si 
la  fabrique  du  mur  et  la  manière  de  peinture  est  de  bonne  antiquité 
ou  non.  Quant  à  l'autre  peinture,  je  cognois  M' Pignoria  de  longue  main 
depuis  3o  ans  entiers^,  et  crois  bien  que  ce  qu'il  fera  sera  tousjours  fort 


'  Hdstenius  (p.  iSy)  avait  raeootë  k 
Peirese  k  découverte  faite  par  Laurent  Azzo- 
lini,  secrétaire  d*Uri)aiQ  Vill  fret  vir  om- 
nig  anliquitatis  peritissimQSD,  à  Nemi,  «ria 
horto  qui  ad  Fraagipaaos,  aobiles  Ro- 
inaiMM,  pertmetn,  des  mines  d'un  temple 
consacré  à  Diane  chasseresse,  et  p.  i58  ia 
découverte  faite  par  le  cavalier  del  Pozzo 
d*un  temple  de  Jupiter  sur  le  mont  Alban 
et  d'un  camp  de  Domitien  dans  la  propriété 
de  Paul  Panizzi ,  non  loin  de  cdle  du  prince 
SabelU. 

'  Cette  inscription,  à  laqueiie  Holstenius 
applique  Tépitbète  ekganûssimay  est  rq>ro- 
duite  en  entier  p.  167. 


'  Azdinns  fut  évèqae  de  Narm  et  moarut 
en  1 63^.  Boissoaade  cite  sur  ce  poète  archéo- 
logue les  Afes  wrhanm  d'Allatius^t  la  Pinaeo- 
tkeca  de  Nidus  Erythrseus.  Holstenius  avait 
dit  (p.  1 58):  (rDisserfatinncnlam  el^ntem 
proxime  mittam,  qua  ilhistrissimas  Azo- 
linus  lod  sitnm  et  hanc  inscriptionem  illus- 
trat.9i 

*  Gassendi  (iiv.  I,  p.  71)  place  en  1609 
le  commencement  des  relations  de  son  héros 
avec  Pignoria.  Holstenius  avait  dit  (p.  iSg)  : 
ffDe  pdonyùLfiifXiù»  [noces  Aidobrandines] 
expectamns  indies  Laurentii  Pignorii  copia- 
sam  dedarationem,  quam  rogatn  Dn.  Equi- 
tis  (le  cavalier  del  Pouo)  8a8cqHt...D 
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bon,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  fournir  en  cette  matière  ce  que 
vous  y  fourniriez  à  seule  force  de  memmoire  sans  voir  voz  livres  quoy 
que  vous  puisse  faire  dire  vostre  modestie  nom  pareille  en  cela  aussy 
bien  qu'en  toutes  les  excuses  qu'il  vous  plaict  me  faire  sur  le  subject 
de  vostre  subrogation  à  donner  ia  dernière  main  aux  œuvres  de  feu 
M''  Âleandro,  dont  je  plains  tousjours  plus  la  perte  que  nous  y  avons 
faicte,  et  ne  me  promets  poinct  de  consolation  pareille  à  celle  que 
j'auray  si  j'entends  que  mes  vœux  ayent  esté  accomplis  de  ce  costé  là, 
ne  vous  pouvant  assez  dignement  remercier  de  voz  honnestes  et  obli- 
geantes offres  et  demeurant  à  jamais. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peibbsc. 

D'AU,  ce  8  juin  îSqq  \ 


xxin 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Depuis  avoir  escript  la  lettre  cy  joincte  j'ay  receu  lettre  de  l'amy  à 
qui  j'avois  commis  la  négociation  des  MSS.  grecs,  que  mon  offre  de 
6oo  libvres  ou  âoo  escus  n'a  pas  esté  acceptée,  mais  quelle  n'a  pas 
aussy  esté  rejectée  si  rudement  que  la  précédante  de  5oo  livres.  Il  a 
trouvé  le  personage  ^  fort  oultré  (à  ce  qu  il  vouloit  faire  paroistre)  de 
ce  que  j'avois  osé  rabbattre  quelque  chose  de  sa  demande,  comme  <si 
j'avois  desrogé  à  la  confiance  que  j'eusse  deub  prendre  en  luy,  et  laisser 
les  choses  à  sa  discrétion  absolue.  Il  se  fit  tenir  long  temps  h  ne  pas 
vouloir  vendre  pour  aulcun  prix ,  pour  se  venger  du  mespris  ou  de  l'of- 

Btbliothèqne  Barberini,  vol.  79,  pièce  charmant  le  récit  qui  va  suivre?  Priresc  se 

f^"*  ^i*  montre  ici ,  comme  souvent,  un  ti'ès ogrënUe 

^  On  sait  qu'il  s'agit  de  Pacius.  Ai-je  causeur, 
besoin  de  faire  remarquer  combien  «est  vif  et 
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fance  qu'il  disoit  avoir  receu  de  ma  part  Ce  qui  lui  donna  matière  à 
de  bonnes  remonstrances  et  à  luy  r  amentevoir  les  anciennes  obliga- 
tions qu'il  m'a  voit  luy  et  tous  les  siens,  et  l'honneur  et  respect  que  je 
luy  avois  tousjours  rendu ,  ce  qui  estoit  bien  esloigné  de  le  vouloir  of- 
fancer,  attendu  mesmes  que  la  lettre  que  je  luy  en  avois  escritte  estoit 
en  termes  assez  honnestes ,  pour  s'en  contenter,  et  mériter  toute  autre 
sorte  d'interprétation  bénigne.  En  considération  desquelles  obligations 
il  luy  demanda  qu'au  moings  il  luy  engageast  sa  parole  de  me  laisser 
la  preferance  des[dictz]  livres  en  cas  de  vente,  ce  qui  luy  fut  non  seule- 
ment octroyé,  mais  qu'il  nen  traicteroit  avec  persone  autre  que  moy, 
ne  voulant  pas  estre  mescognoissant  de  mes  bons  oflBces.  Enfin,  aprez 
lavoir  laissé  dormir  dessus,  et  luy  avoir  faict  cognoistre  que  c'estoit  à 
tort  qu'il  prenoit  son  prétexte  de  rompre  le  traicté  commancé ,  il  le 
disposa  à  remettre  sur  la  négociation  interrompue,  et  luy  offrit  de  se 
faire  arbitre  entre  luy  et  moy  pour  accorder  et  partager  si  besoing. es- 
toit le  différant,  afin  qu  il  ne  fust  pas  dict  qu'il  n'eust  voulu  rabbattre 
du  tout  rien  de  sa  première  demande  pour  l'amour  d'un  amy,  ne  qu'il 
se  fust  aussy  laissé  porter  à  ravaller  aussy  bas  que  j'avois  pensé.  Il  ne 
luy  voulut  pas  entièrement  lascher  la  parole ,  incistant  à  sa  discrétion 
laquelle  fut  aussy  tost  acceptée  de  la  part  de  celuy  qui  parloit  pour 
moy,  de  façon  que  nous  voilà  dedans  grâces  à  Dieu.  Et  aujourd'huy 
mesme  j'envoye  les  cent  pistoles  à  ce  mien  amy,  et  voyant  l'ardeur  avec 
laquelle  il  vous  plaict  m'en  escrire,  de  peur  d'encourir  ce  reproche, 
que  par  quelque  hazard  cette  commodité  vous  eschappast  d'avoir  ce  que 
vous  en  vouliez,  et  que  vous  estimiez  vous  pouvoir  estre  duisable,  et  si 
utile  au  public,  et  de  peur  qu'à  faulte  d'accellerer  l'affaire ,  iln'arrivast 
quelque  empeschement,  qui  y  peust  apporter  de  l'obstacle,  mesmes 
avec  cez  bruicts  de  maladie  qui  interrompt  le  commerce,  car  les  livres 
sont  en  Dauphiné  S  j'escrips  à  ce  mien   amy  que  s'il  y  trouve  la 

^  À  Valence  où  Pachis  pasï^a  les  dernières  vers  détails  dans  la  plaquette  intitulée  :  /«Hw 

années  de  sa  vie  et  où  il  mourut  en  i635,  Paehu  de  Beriga.  Canote  rendu  du  mémoire 

âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Voir  sur  le  de  M,  Ch.  Revilloui  avec  addition  de  docu- 

séjour  du  vieux  professeur  en  Dauphiné  di-  ments  inédite  (Paris,  i883,  paesim). 
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moindre  difficulté  da  inonde,  qu'il  ne  s'amuse  plus  à  rien  rabbattre, 
et  qu'il  supplée  la  partie  jusques  aux  900  livres  ou  3oo  [escus]  de  la 
première  demande,  et  qu'il  s'en  saisisse  incontinant,  pour  me  les  faire 
tenir  le  plus  tost  qu'il  pourra.  D'aultant  que  je  ne  laisray  pas,  mesmes 
à  ce  prix  là ,  d'y  trouver  mon  compte ,  et  d'en  demeurer  hors  de  tout 
regret.  Car  desjà  le  premier  article  des  deux  volumes  des  constitutions 
ecclésiastiques,  qui  est  hors  de  vostre  goust,  est  tellement  du  mien  que 
je  l'estime  à  cent  bons  escus  d'or,  et  ne  le  vouldrois  pas  avoir  laissé 
eschapper  à  quelque  chose  de  plus  que  cela,  si  je  l'avois  trouvé  à 
vendre  au  plus  proffond  de  l'Orient,  et  courir  le  risque  de  le  perdre  par 
les  chemins  ^  Je  n'estime  pas  moins  le  Pollvx,  ayant  apprins  que  de 
l'imprimé  il  n'y  en  a  en  ce  volume  MS.  que  les  deux  premiers  libvres, 
et  que  tout  le  restant  du  MS.,  qui  est  bien  deux  tiers  du  volume,  n'est 
poinct  dans  j'imprime.  H  y  aura  possible  quelque  opuscule  entremeslé 
qui  ne  sera  pas  de  Pollux,  ou  possible  de  quelque  autre  PoUux  que 
celluy  que  nous  avions,  mais  pour  peu  qu'il  y  en  aye,  oultre  Timprimé, 
ou  que  (si  c'est  un  autre  Pollux)  il  soit  de' bon  siècle,  je  n'y  plaindrai 
partie  de  cent  escuz  d'or  ou  cinquante  pistoles^,  de  sorte  qu'en  cez  deux 
articles  touts  seuls  j'estimerois  tousjours  mon  argent  bien  employé. 
Que  si J'amy  est  obligé  de  suppléer  le  restant  jusques  à  l'entière  somme 
de  900  livres,  quand  il  n'y  auroit  que  les  Geoponiques,  le  Balsamon 
et  le  Photius',  lesquels  deux  derniers  quoyque  imprimez  peuvent  servir 
comme  de  suitte  et  d'assortiment  aux  autres  volumes  de  constitutions 
grecques  ecclésiastiques,  ensemble  l'histoire  de  Chalcondyle  ^,  je  ne  les 
estimerois  pas  gueres  moings  que  le  surplus  de  l'argent  qui  se  pourroit 
adjouster  aux  cent  pistoles.  Ce  qui  ne  sera  possible  pas  nécessaire,  au 
moings  si  le  vendeur  a  tant  soit  peu  de  remors  de  consciance  et  de 

^  CoMtitutiones  Eceksiastieœ  variœ  (in-  ques  Ggurentà  larticle  6  {Heronis aliorwn- 

folio).  que  Geometriea,  in-fol.),  le  Balsamon  {In 

^  Dans  le  Catalogue  ëditë  par  Boissonade  canones  et  in  Notftoeanonem  Photii)  à  lar- 

(p.  i3i)  et  dëjà  cité,  le  Pollux  est  indi-  ticle  9  et  à  Tarticle  3  (in-fol.),  le  Photius 

que  (article  19)  comme  étant  de  format  {Exeerpta  ex  Photio  poetica)  à  Tarticle  19 

'mrà\  (in-4»). 

^  En  ce  même  Catalogue,  les  Géoponi-  ^  CAoJStrimJyi!»  Jf»lorûi( article  1 8,  in-A*). 
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mémoire  de  mes  bienfaicts.  Enfin  je  trouve  par  ce  moyen  qu  en  tonte 
façon,  tons  voz  Platoniciens  passent  gratis  par  dessus  le  marché,  et  ne 
me  coustent  rien.  C'est  pour  quoy  il  fault  que  vous  trouviez  bon  que  je 
les  vous  donne,  comme  je  le  faict  de  trez  bon  cœur  \  vous  suppliant  de 
les  recevoir  en  gré  sans  vous  mettre  en  peine  d'aulcun  rembource- 
ment,  car  je  ne  le  souffrirois.  Et  pleust  à  Dieu  que  je  peusse  rencontrer 
quelque  chose  de  meilleur  et  plus  digne  de  vous,  qui  vous  seroit  en 
mesme  temps  desdié,  et  présenté  en  pur  don  encores  plus  volontiers. 
Que  si  pouir  accommoder  M' de  Thoulouse,  vous  croyez  qu  il  y  ayt  rien 
du  reste  qui  vous  puisse  servir,  afin  d'arracher  cet  au  mm  a  Barbaris^, 
ne  faictes  pas  de  difficulté  je  vous  supplie  d'en  disposer  absolument, 
et  puisqu'il  n'y  a  pas  des  pièces  des  SS.  Pères  que  ce  peu  qui  est  der- 
rière le  volume  d'Hermias,  cotté  âo,  de  S.  Grégoire  de  Nazianze\  je 
me  despartiray  encores  fort  facilement  du  Balsamon  et  du  Photius, 
a  vous  estimez  qu'ils  puissent  estre  de  son  goust  Voire  j'ay  recouvré 
par  hazard  cez  jours  icy  trois  petits  volumes  in*/i®  MSS.  en  bon  gros 
papier,  dont  vous  aurez  le  rooUe  cy  joinct,  ensemble  quelques  petits 
cahiers  ou  feuilles  volantes  (dont  le  caractère  grec  est  bien  beau)  que 
je  vous  offire  pareillement,  soit  que  vous  estimiez  qu'il  y  ait  rien  de 
Yostre  usage  ou  bien  de  celuy  de  M'  de  Thoulouse ,  pour  vous  ayder 
à  grossir  vostre  Antidore,  afin  de  tirer  tant  plus  tost  de  sa  main  ce 
beau  recueil  de  Mathématiciens,  estimant  que  les  U  libvres  du  S.  Cyrille 
non  imprimez  que  vous  lui  offrez  si  libéralement  vallent  mieux  et 
doibvent  beaucoup  plus  estre  par  iuy  estimez  en  la  condition  où  il  se 
trouve,  que  tout  ce  qu'il  vous  a  offert  Pour  le  Polyaenus^,  je  vous  ay 
desjà  escript  ce  me  semble  que  j'en  ay  un  autre  exemplaire  MS.  Vous 
en  pourrez  disposer  de  tous  deux.  Il  me  reste  à  vous  dire  que  tandis 
que  nous  attendrons  de  recouvrer  cez  libvres,  je  vouldrois  bien  que 

^  La  géoérotiCé  ^i-ék  januds  été  pins  *  L*artide  ao  du  CaUlogoe  est  ainsi 

iogëiiîeiueetPeiresen'eflt-ilpasmallredans  rédigé:  Eenùm  phitoêopht^itm  Irmio,  et 

Tari  dâicat  de  parer  un  bienfait?  Naziaaem  canmna  (in-A*). 

*  La  métaphore  est  peo  flattense  pour  *  Les  Pofymni  ttratùgenuUa  sont  inscrits 

M**  de  Montcbal,  mais  dfe  est  en  latin.  sens  le  n*  17  da  Catalogne  (fiNrmal  in>4*). 
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vous  m'eussiez  mandé  comment  vous  desirez  que  je  les  vous  fasse 
tenir,  puisque  vous  ne  trouvez  pas  à  propos  que  cela  soit  divulgué.  Car 
si  l'adresse  ne  s'en  faict  à  M^  le  Card*\  les  Douaniers  les  traicleront  mal , 
et  possible  les  inquisiteurs  encores  pix,  attendu  qu'en  matière  de  livres 
tout  passe  par  leurs  mains  si  le  respect  delli  Padroni  ne  les  ar« 
reste.  J'avois  songé  de  les  adresser  à  M'^de  Bonnaire,  et  neantmoings 
faire  tousjours  l'adresse  extérieure  au  Card*^  pour  exclurre  les  Doua- 
niers et  censeurs,  et  pour  cascher  vostre  nom  soubs  celuy  dudict  s'  de 
Bonnaire,  qui  ne  fairoit  pas  de  difficulté  de  le  vous  prester,  je  m'as- 
seure,  et  à  raoy  par  mesme  moyen.  Mais  je  crains  encores  que  le  Gard*' 
ne  veuille  sçavoir  de  luy  ce  que  ce  peult  estre.  Vous  y  pourrez  songer 
et  vous  en  entendre  avec  luy,  et  puis  me  mander  ce  que  vous  trou- 
verez plus  à  propos  l'un  et  l'aultre.  Au  reste  par  mesme  moyen  je 
pourray  vous  faire  tenir  mon  Purchas  si  vous  voulez,  car  à  cette  heure 
que  le  commerce  d'Angleterre  est  restably,  il  ne  nous  en  manquera 
pas.  Et  d'aultant  qu'il  est  relié  à  ma  mode,  avec  mon  chiffre  ordinaire, 
je  prendray  occasion ,  si  vous  voulez,  pour  vous  escrire  que  je  vous  preste 
quelques  uns  des  livres  de  mon  estude,  non  seulement  de  ceux  qui  ne 
se  peuvent  pas  trouver  facilement,  ne  tenir  là  sans  dispance,  comme 
est  celuy  de  Purchas,  qui  est  grandement  subject  à  censure  (et  pour 
lequel  en  un  besoing  vous  pourriez  vous  munir  à  l'advance  d'une  par- 
ticulière permission  et  licence  du  P.  Maestro  di  Sacro  Palazzo,  ou  bien 
du  grand  Pénitencier  pour  le  faire  venir),  mais  aussy  des  autres  sur 
lesquels  vous  avez  à  travailler  dans  vostre  estude  avec  plus  de  liberté 
et  de  repos  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Bibliothèque  vaticane,  et  avec  moings 
de  divertissement  (encores  qu'il  y  en  ayt  à  foyson  de  par  delà  de  toutes 
les  sortes),  dont  je  vous  pourrois  accommoder.  Par  ce  moyen,  quand  le 
tout  passeroit  devant  les  ieulx  de  M^  le  Gard*'  et  quand  il  sçauroit  que 
le  tout  vous  est  adressé,  il  semble  que  vous  seriez  tousjours  hors  d'at- 
teinte et  de  regret  qu'on  ne  les  vous  peust  demander,  car  encores  qu'ils 
soient  effectuellement  vostres,  comme  ils  le  sont  dez  maintenant,  ils 
pourroient  neantmoings  tousjours  passer  pour  miens  parmy  cez  gentslà. 
Et  qui  plus  est,  possible  que  cela  leur  feroit  dessiller  les  yeux  et  re- 
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cognoistre  combien  est  grande  vostre  modestie,  de  n'avoir  pas  osé 
disposer  avec  la  liberté  que  peuvent  prétendre  les  gents  de  lettres  et 
de  si  eminante  érudition  que  la  vostre ,  des  libvres  du  Vatican ,  et  qu  il 
ne  vous  manque  pas  du  crédit  et  d*amys  pour  en  faire  venir  de  bien 
loing  pour  vostre  usage,  et  seulement  pour  un  peu  plus  de  commo- 
dité vostre.  Gela  les  debvoit  obliger  à  commander  que  dez  hors  mais 
vous  eussiez  la  disposition  plus  libre  de  ce  que  vous  trouveriez  à  vostre 
goust  dans  le  Vatican.  Que  s'ils  avoient  quelques  restes  de  deflSance 
sur  ce  qui  peult  toucher  les  matières  ecclésiastiques,  qui  sont  si  ja- 
louses, pour  le  moings  des  autres  professions  de  philosophie,  mathe- 
mathiques  et  autres  matières  de  la  plus  haute  antiquité,  ils  deb- 
vroient  bien  y  aller  plus  gayement  et  avec  moings  de  regret,  car  sans 
mentir  je  porte  avec  une  grande  impatiance  que  vous  trouviez  tant 
soit  peu  de  difficulté  à  l'accez  de  cette  librairie,  et  à  la  lecture  de  ce 
qui  y  peut  estre  de  convenable  à  vostre  grand  génie.  La  patiance  est 
un  des  puissans  moyens  que  vous  puissiez  avoir,  pour  surmonter  toutes 
cez  difficultez  et  pour  faire  paroistre  vostre  bonne  foy,  sincérité  et  can- 
deur nompareilie,  et  pour  gaigner  le  cœur  de  touts  ceux  qui  auront 
l'honneur  de  vous  cognoistre,  voire  de  ceux  mesmes  qui  se  pourroient 
d'abbord  estre  laissez  emporter  à  quelque  mouvement  d'envie  ou  de 
jalousie,  s'il  y  en  a  ^  C'est  ce  que  je  désire  avec  grande  passion.  Et  que 
vous  me  teniez  pour  celuy  que  je  vous  suis,  c'est  à  dire. 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur,  et  plus  fidèle  amy, 

DE  Peiresg. 

A  Abc, ce  8  juÎDg  ï6ag\ 

Mandez  moy  promtement  vostre  resolution  sur  cette  manière  d'adres- 
ser ou  autre  que  vous  pourriez  mieux  aymer  choisir,  afin  que  je  ne 
diffère  pas  de  vous  servir  à  souhait.  Et  pour  les  libvres  imprimez,  qui 
peuvent  vous  faire  besoing  du  jour  à  la  journée,  n'espargnez  pas  ceux 

*  Ce  #'t/  y  en  a  esi  un  chef-d'œuvre  de  charité.  —  *  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79, 
pièce  n*  â3. 

T.  43 
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de  feu  M'  Barclay,  qui  en  a  je  m'asseure  assez  boa  assortiment,  ne 
doubtant  pas  que  M'  son  fils  et  Mad"^  sa  vefve  ^  et  M^  de  Bonnaire  ne 
reçoivent  à  trez  grande  faveur,  que  vous  les  envoyiez  quérir  à  toutes 
heures  chez  vous,  et  que  vous  en  disposiez  absolument.  J'en  toueheray 
un  mot  à  M'  de  Boanaire  afin  que  de  ce  costé  là  il  prévienne  vostre 
demande  et  quil  les  vous  offre,  comme  je  me  donne  le  crédit  et  la 
liberté  de  les  vous  offrir  à  f advaace  de  leur  part,  tant  je  suis  asseuré 
de  leur  bienveillance. 


XXIV 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Il  est  bon  besotng  d'avoir  estudié  comme  vous  avez  faict  en  la  bonne 
philosophie,  pour  estre  préparé  à  la  constance  et  patiance  telle  quil 
fault  avoir  dans  les  obstacles  qui  se  rencontrent  aux  affaires  les  plus  fa- 
vorables. Nous  avions  vaincu  des  difficultez  nompareilles,  et  lié  le 
marché  des  libvres  MSS.,  1  argent  envoyé,  toutes  choses  prestes  à  en 
faire  faire  l'expédition,  quand  par  un  malheur  nompareil,  la  maladie 
contagieuse  parut  dans  la  ville  de  Valance  où  ils  estoient,  et  que  le 
commerce  luy  fiit  incontinant  interdict  de  toutes  parts.  Je  voulus  faire 
bazarder  des  gents  pour  aller  prendre  la  cassette  aux  portes  de  la 
ville,  mais-  tout  cela  fut  en  vain/ Mon  frère  s'en  alla  jusques  au  S^  Es- 
prit d'où  il  envoya  homme  exprez  pour  la  retirer,  mais  il  n'y  eut  pas 
de  moyen  d'y  disposer  le  bon  homme  qui  en  est  saisy,  lequel  avoit 
d'autres  considérations,  disoit-il,  à  nous  incogneîies.  Depuis,  le  mal 
s'est  augmenté  dans  cette  ville  là,  il  est  mesmes  mort  un  garçon  dans 
la  maison  dont  est  question,  dont  je  ne  sçay  pas  la  qualité  de  la  mala- 
die, ce  qui  m'empescha  de  m'opiniaslrer  davantage  pour  le  présent. 
Et  le  pix  est  que  le  mal  contagieux  s'est  espandu  à  Orange,  et  mainte- 

^  Sur  la  veuve  et  sur  le  fils  de  Jean  Barclay,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  passim. 
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nant  est  saulté  ea  cette  province  en  la  ville  d'Aides;  voire  il  y  a  eu  du 
mai  en  cette  ville  icy  en  un  certain  coing  que  Ton  a  purgé  le  plus 
exactement  et  le  plus  promptement  qu'il  a  esté  possible,  et  Dieu 
mercy,  hors  des  premières  suittes  qu'il  y  eust  durant  deux  jours,  ii 
n  y  en  a  plus  eu  durant  les  quattre  derniers  jours  touts  entiers.  Mais 
pourtant  l'allarme  en  a  esté  si  grosse ,  qu'il  est  sorti  de  la  ville  1 5  ou 
3o  mille  persones  la  pluspart  femmes,  petits  enfans  et  serviteurs,  pour 
se  tenir  aux  champs  et  interrompre  la  communication,  qui  pourroit 
donner  de  la  matière  à  la  suitte  du  mal.  La  Cour  est  pourtant  encores 
séante,  et  tant  qu'on  demeurera  en  cet  estât,  elle  ne  bougera  pas. 
Mais  si  le  mal  regrilloit^  quelque  part,  elle  sortira  pour  aller  tenir  sa 
séance  en  quelque  autre  lieu  mmngs  populeux.  Pour  moy  je  faicts  estât 
d'aller  passer  Dieu  aydant  l'automne  aux  champs  à  dix  lieues  d'icy  où 
j'auray  plus  de  loisir  d'escrire  à  mes  amys,  si  le  passage  des  lettres  se 
peult  conserver,  soit  par  mer  ou  par  terre,  mais  je  crois  bien  que  si  le 
mal  faisoit  du  progrez,  la  voye  de  Lyon  soubs  l'adresse  du  s'  Jacquet, 
s^  de  Fetan,  intendant  des  postes  du  royaume^,  seroit  la  plus  certaine, 
parceque  de  là  icy,  les  lettres  viendront  soubs  les  enveloppes  du  pac- 
quet  du  Roy,  qui  passe  partout,  et  le  s"^  de  Fetan  est  assez  de  mes 
amys,  pour  en  user  ainsin.  Ou  bien  il  fauldra  les  faire  venir  soubs  les 
enveloppes  du  vice-legat,  d'où  il  les  fauldra  par  aprez  recouvrer  comme 
nous  pourrons. 

Cependant  nous  voilà  bien  frustrez  de  nos  espérances  et  vous  et 
moy,  dont  j'ay  esté  si  mortifié  que  je  ne  le  vous  sçaurois  exprimer. 
Toute  la  consolation  qui  me  demeure,  est  que  l'air  de  Valance  n'est 
pas  susceptible  de  si  grand  venim  que  celuy  de  ce  païs,  et  que  l'on 
n'estime  pas  que  la  maladie  y  puisse  faire  tant  de  ravage.  J'ay  escript 


^  Voir  sur  cette  expression  provençale  lieux  et  de  perwirnee  du  recueil  Peiresc- 
qui  signi6e  germer  de  ntmoeau,  r^pmuser,  Dupuy,  j'ai  eu  tort  de  dédoubler  cet  intra- 
les.  eorreetions  et  additions  mises  à  la  fin  dant  des  postes  et  de  lui  consacrer  deux  ar- 
du tome  III  du  recueil  Peiresc- Dupuy,  tides,  un  sous  le  nom  de  FeUin,  un  autre 
p.  780.  sous  le  nom  de  Jaequet. 

*  Dans  la  Tabk  alphabétiqtie  des  noms  de 
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plusieurs  foys  pour  faire  loger  cette  cassette  de  bonne  heure  en  lieu 
où  elle  ne  courut  pas  de  fortune,  sans  en  avoir  eu  de  responce.  J'es- 
père pourtant  que  le  mal  ne  s'acharnera  pas  là  comme  ailleurs,  et  que 
le  froid  venant,  il  y  aura  Dieu  aydant  quelque  moyen  de  la  recouvrer. 
Je  suis  quasi  plus  en  peine  de  cette  ville  icy,  car  si  le  mal  s'y  attachoit, 
il  seroit  beaucoup  pire ,  et  de  beaucoup  plus  longue  purgation  ' .  Mais 
tout  est  en  la  main  de  Dieu,  et  ne  se  peult  faire  aulcun  dessein  qui 
vaille  tant  que  nous  serons  en  cez  allarmes.  Non  sans  un  extrême  re- 
gret de  ma  part,  comme  je  m'asseure  qu'il  y  en  aura  du  vostre.  Quant 
il  plaira  à  sa  divine  bonté  de  faire  cesser  la  cause,  je  ne  perdray  pas 
un  moment  de  temps,  estant  eschaudé  comme  je  suis,  et  picqué  de 
me  voir  descheu  du  plus  grand  plaisir  que  je  peusse  avoir  au  monde, 
qui  estoil  de  vous  rendre  un  service  si  agréable,  comme  vous  tesmoi- 
gniez  que  (ust  celuy  là.  Au  surplus  il  fault  pour  rompre  ce  fascheux 
discours  que  je  vous  dise  que  durant  un  petit  voyage  que  je  suis  allé 
faire  cez  jours  passez  vers  le  Roy,  je  prins  grand  plaisir  à  revoir  les  an- 
tiquitez  de  Nismes,  et  encores  plus  à  y  gouverner  comme  je  fis  le 
s'  Samuel  Petit  ^,  professeur  en  prétendue  pseudotheologie  *,  natif  de 
Genève  S  mais  filz  d'un  Parisien,  homme  d'environ  Uo  ans,  qui  avoit 
une  trez  belle  bibliothèque  laquelle  il  avoit  bien  bouquinée  depuis 
1 2  ans  qu'il  avoit  esté  confiné  dans  ce  collège ,  n'ayant  nul  goust  à 
cette  prétendue  profession  au  prix  des  belles  lettres,  dont  il  est  bien 
méritant,  car  il  a  fait  un  trez  beau  travail  sur  le  Martial,  sur  l'Athe- 
née,  et  sur  le  Plante,  où  il  a  traduict  et  fort  heureusement  interprété 

^  Pour  remède ,  ffuérison.  nistère  pastoral  à  Genève;  mais,  au  cora- 

'  Le  voyage  à  Nîmes  et  la  visite  à  Sa-  mencement  du  règne  de  Henri  IV,  Saroud  I 

nmel  Petit  ont  été  dëjà  mentionnés  dans  le  revint  en  France  et  dirigea  Tëglise  rëformëe 

recueil  Peiresc-Dupuy.  de  Saint-Ambroise.  C'est  dans  cette  petite 

^  On  remarquera  le  mot  appliqué  par  ville  des  Cëvennes  qu'il  vit  naître,  le  95  dé- 

Peiresc  à  renseignement  calviniste  de  Sa-  cembre  i59&,  Samuel  IL  Voir  la  notice  bio- 

muel  Petit.  graphique  de  M.  Georges  Maurin  en  tète 

*  Peiresc  se  trompait  :  le  grand -père  des  Lettres  de  Samuel  Petit  à  Peiresc  (fasci- 

( François)  et  le  père  (Samuel)  du  profes-  cale  XIV  des  Correspondants  de  Peiresc, 

seur  de  Nîmes  exercèrent  pendant  plusieurs  Ntmes ,  1 887  ),  p.  1 1 . 
années  (après  la  Saint-Barthâemy)  le  mi- 
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tout  le  Panique,  dans  la  correspondance  et  liaison  des  discours  latins 
qui  sont  devant  et  derrière,  et  des  noms  propres  qui  y  sont  entre- 
medei,  dont  il  rend  de  bonnes  raisons,  et  conformes  ani  règles  et 
principes  de  cez  langues  orientales,  dont  le  Punique  estoit  dérivé.  D  a 
mesme  kict  des  notes  bien  curieuses  sur  le  Gompute  des  Samaritains 
que  Scaliger  a  donné,  où  il  a  descouvert  des  choses  non  cogneûes  par 
Sadiger.  Et  a  faict  de  bonnes  observations  sur  la  meilleure  chrono- 
l<^e  ^  Je  luy  fis  voir  Marmora  Aruodelliana  que  j'avois  receu  de  Paris 
en  partant  d^icy  pour  la  Cour,  et  Favois  emporté  dans  mes  coffres,  dont 
il  fut  ravy.  11  avoit  eu  du  débris  de  la  Bibliothèque  Palatine  un  MS. 
de  Georg.  Synéellus,  avec  le  Theophanes,  escript  de  la  main  de  cet 
Andréas  Darmariiis  que  vous  sçavei ,  lequel  je  retiray.  Mais  le  Syncel- 
lus  ne  commence  pas  plushault  que  de  Jule  César  et  Pompée,  et  finit 
à  Aurelian,  puis  le  Theophanes  prend  la  suitte  au  premier  an  de 
Diocletian,  et  finit  au  3^  an  de  Michel  et  de  Theophilacte  son  filz.  Je 
serais  bien  aise  de  sçavoir  où  commance  le  premier  des  continuateurs 
dadit  Theophanes,  et  le  second  aussy,  et  où  ils  finissent,  et  si  la  te- 
neur de  l'un  et  de  Tautre  desdiz  continuateurs  est  guieres  grande,  car 
je  tascherois  de  la  faire  transcrire  du  Vatican,  ou  du  MS.  de  M^  le 
Card*^.  Or  j'ay  conféré  cez  eclogues  de  Georgius  Monachus  que  j'avois, 
qui  ne  sont  pas  asseurement  de  celuy  cy,  et  doivent  eslre  comme  di- 
soit  M'  Donnai  de  cet  autre  Geoi^us  qu'il  a  pareillement  transcript. 
Je  parlay  dndit  s'  Petit  à  \\^  le  Garde  des  seaux*,  et  à  M' le  Surin- 
tendant^ qui  en  parla  aussy  tost  à  Ms'  le  Card^'^  et  luy  fis  promettre 
d'aller  faire  un  voyage  à  Paris  à  cette  automne,  où  il  mettra  incontinant 
soubs  la  presse  trois  libvres  qu'il  a  tous  prests  de  ses  observ^ations  sur 
TAthenée ,  et  j'espère  qu*on  le  pourra  bien  arrester  là.  Il  entreprendra 


'  Sur  les  diven  traTaex  émmëréB  par  lettre  où  il  TMOute  son  voyage  à  Nîmes 

Pdrese,  voir  la  aotîee  de  M.  G.  Maorin  qui  (L  II,  p.  i3hy 

léMune  et  ecmiplèle  lootes  les  notieea  ao-  *  Midiel  de  If  arillac 

tMemea.  CL  les  lettres  à  Pcirac  însMes  *  Antoine  Goiflfer-Rinë,  raarqpnis  d*Et- 


dansleXIV*raBcâeideetao8Biles£cfa^dp       fiât 

Péntc  our  frèret  Dt^tig,  noCammeot  la  *  Le  cardinal  Annand  de  UdidiBa. 
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tost  aprez  le  Plaute  et  cependant  je  luy  ay  conseillé  de  donner  à  part 
ce  qu'il  a  faict  sur  eez  Puniques,  estimant  que  Tun  et  Tautre  seront 
trez  bien  receus.  Au  reste  c'est  un  agneau  de  la  plus  modeste  et  plus 
doulce  liumeur  du  monde  ^  Quand  nous  nous  en  revenions,  nous  pas- 
sasmes  par  Arles  où  j'acheptay  une  grosse  bague  d  or  antique  fraische- 
ment  desterrée  sur  laquelle  est  représenté  un  visage  de  fort  goffe  ma- 
nière avec  cette  inscription  autour  +  TËGLA  SËGELLA,  le  tout  dans 
une  placque  d'or  environnée  de  certains  enrichissements  de  feuillages 
et  goderons  dans  la  vuidange  desquels  est  escript  +  TECLA  VIVAT 
DEO  CVM  MARITO  SUO'.  Et  tout  au  dessoubs  de  la  partie  opposite 
du  cercle  de  ladite  bague  y  a  encores  une  petite  ovale  dans  laquelle 

sont  cez  lettres  rRAÎÊ  J  sur  quoy  je  vous  supplie  de  me  mander  vostre 

advis^.  J'ay  un  vieulx  seel  de  bronze  antique  en  forme  du  tîtulus  des 
\nciens,  attaché  sur  un  anneau  de  mesme  matière,  dans  lequel  tiltre 
se  lisent  cez  lettres  en  relief  mises  à  contresens,  pour  estre  imprimées  à 

droict    ^«J^J,    J'ay  encor  deux  petites  cornioles  quarrées  qui  ont 

autres  foys  esté  enchâssées  en  quelques  pareilles  bagues  sur  lesquelles 
sont  espargnées  de  relief  en  lettres  du  bas  siècle  cez  inscriptions 

en  l'une,  en  l'autre    ^Ji^^ mr    et  en  ay  encor  une  troisiesme  en 


BONAM 
VÏTAM  J 


^  Celle  compai*ai8O0  de  l'^^tteav  est  jus- 
tifiée par  tes  éloges  que  donnenl  tous  les 
contemporains  au  pacifique  caractère  de  Sa- 
mue!  Petit.  Holstenius  (lettre  XXIV, 
p.  167)  dit  :  ffQaœ  de  Samuelis  Petit  ingé- 
nie ac  laboribus  nuntias,  iobens  cognovi. 
Hominem  non  vulgarem  esse  satis  apparet 
in  eo  quod  arcana  et  paucissime  trita  stu- 
dia  sectetur.  Laudo  consiiiuw  quod  Luie* 
tiam  eum  pertraxeris,  hoc  est  in  lueem 
florentissimi  regni  et  ibeatrimi  eruditionun 
bominom,  et  rogo  ut  aedolo  afiiiboi'es  ne 
prœclarsB  cogitationes  in  tôt  auctores  diutius 
lateant.» 


'  Cf.  la  teUre  du  98  juillet  16a  g  à  Pierre 
Dupuy  (t  II,  p.  iSg). 

'  Holstenius  (p.  170)  donne  avec  de 
grands  développements  la  consultation  de- 
mandée :  ffVenio  ad  explicationem  annnli 
nuptialis,  quam  tu  adeo  copiose  etemdite 
persequeris,  ut  quid  addere  amplius  debeam 
vix  perspiciam,  nisi  id  forsan  quod  de  sep- 
tentrionalibus  liaguis  scire  aves.  Lnbens 
enim  conjecturam  tuam  probo,  voces  ilias 
non  Latiiias,  sed  Gothieas  esse,  vd  ciqus- 
comque  tandem  hyperboreœ  dialectL*  Sui- 
vent (p.  171-173)  divers  détails  philo- 
logiques. 
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figure  oagooe  sar  iaquefle  est  grayé  an  croissant  de  lune,  et  sur  les 
pans  ou  facettes  de  Fexagone  est  escnpt  S|ER|  VA|FI|DE|M.  En  toutes 
les  trois  les  lettres  sont  blanches  espargnées  de  relief  snr  le  champ  de 
la  comiole  pour  représenter  le  mesme  effect  de  la  sardonix  indica  de 
Pline,  dont  f aspect  est  fwt agréable  à  la  veûe,  et  semble  que  le  reUef 
des  lettres  de  cez  pierres  ainsin  affecté  ne  soit  possibfe  pas  sans  quelque 
occasion ,  autre  possible  que  la  differance  des  couleurs  de  la  pierre.  Or 
comme  il  semble  que  cette  grosse  bague  d'or,  qui  est  du  poids  de  Tonce 
à  peu  prez,  estoit  Tannulos  pronubus,  puisque  ce  voeu  qui  est  escript 
à  l'entour  y  a  tant  de  rapport,  j'estime  que  toutes  cez  autres  pièces 
pottvoient  avoir  esté  employées  à  mesme  usage,  et  crois  que  celuy  qui 
souhaitte  BONAM  VITAM, ressent anltant  du  christianisme  que laultre 
oii  est  escript  VI VAS  IN  DEO,  encor  qu'il  n'y  ait  point  de  croix,  ce 
qui  me  faict  juger  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  plus  anciens  que  celuy 
d'or.  Dans  Grutherus  y  a  une  inscription  pag.  ■.Lvni.  n®  6  qui 
semble  se  rapporter  plustost  aux  vœux  aprez  la  mort,  à  la  vie  future. 
REGINA  VIBAS  IN  NOMINE  ZESV.  Mais  j'ay  pourtant  peine  de  croire 
que  touts  cez  autres  là  ne  se  rapportent  à  cette  présente  vie  et  que  ce 
ne  soient  des  bagues  d'espousailles  aussy  bien  les  unes  que  les  autres. 
Mais  je  m'en  rapporteray  pourtant  à  vostre  advis;  que  si  ceste  conjec- 
ture se  peult  saulver,  je  vouldrois  que  vous  eussiez  examiné  cez  lettres 
qui  sont  dans  l'ovale  RA  TE,  lesquelles  d'abbord  j'eusse  volontiei*s 
rapporté  au  nom  du  mary  pour  faire  RAV  ^  ou  RHA6ENIVS,  mais, 
puisqu'il  est  question  de  conjectures,  il  fault  que  je  vous  en  baille  une 
bien  extravagante,  pour  voir  si  vous  en  pourriez  prendre  occasion 
d'en  fonder  de  meilleures,  et  si  ce  pourroit  estre  ARRA  6ENIALIS,  car 
puisque  le  changement  de  l'V  en  E  au  mot  de  SEO,  ainsin  d'autres 
ont  escript  SOVEIS  pour  SVIS,  montre  que  le  latin  de  cette  inscription 
estoit  corrompu ,  et  s'il  se  peult  ainsin  parler  vulgarisé  selon  Tusage 
du  pa]^  à  peu  prez  où  nous  disons  encores  en  vieil  roman  provençal 
SIEVE  pour  SIENE,  ou  SVA,  où  nous  avons  retenu  l'intervention  de 
TE,  je  ne  sçay  si  par  mesme  corruption  vulgaire ,  mesme  en  ce  sîecif 
de  la  fin  de  l'empire  d'Occident  dans  le  gothisme  ou  du  coiiomence- 
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ment  de  la  première  race  de  noz  roys  (auquel  temps  je  tiens  que  cette 
bague  ait  esté  forgée  et  gravée)  on  u'auroit  poinct  abusivement  retran- 
ché la  première  syllabe  du  mot  ARRA,  comme  on  dit  aujourd'buy, 
TONI  pour  ANTONI  et  si  ce  ne  seroit  poinct  un  vice  des  nations  sep- 
temtrionales,  qui  rendent  quasi  toutes  sortes  de  mots  monosyllabes, 
ainsin  que  j'ay  veu  prattiquer  en  Angleterre,  où  ils  disent  ou  pro- 
noncent ce  semble  PIT,  NIC,  FIR  (?)  pour  Pierre,  Nicolas,  François, 
et  autres  semblables,  encores  qu  ils  y  accumulent  diverses  consonantes, 
mangeans  ou  elidans  toutes  les  voyelles,  hors  d'une  seulle  qui  de- 
meure comme  principale  et  plus  fortement  prononcée  que  toutes  les 
autres,  comme  quand  les  Allemands  disent  Hans  pour  Joannes,  auquel 
cas  ce  pourroit  estre  quelque  abbus  introduit  ou  par  les  Goths  ou  par 
les  Bourguignons  qui  s'estoient  emparez  de  la  ville  d'Arles,  ou  par  les 
François  qui  les  en  chassèrent,  et  possible  par  les  reliques  gauloises 
demeurées  parmy  les  Romains  habituez  en  cez  païs  icy.  Et  qu'il  ne 
soit  ainsin  au  livre  de  las  siete  partidas  le  i.  tit.  a 8.  part.  7.  ils  appel- 
loient  en  vieil  castillan  RAFEZ  ce  qu'ils  appellent  aujourd'huy  l'ARREO 
y  ADORNO  de  una  persona,  y  appostura  de  casa,  y  criados,  ils  ap- 
pellent aussy  ARREAR  pour  adornar  y  engalanar  de  arras  las  joyas 
que  el  desposado  da  a  la  desposada.  Ce  qui  a  sa  manifeste  origine  au 
mot  ancien  de  ARRABO ,  qui  se  trouve  si  approchant  de  l'orieiital  ou 
chaldee  Hhara  pour  despondere,  qu'il  ne  seroit  pas  inconveniant  qu'ilz 
fussent  dérivez  l'un  de  l'autre,  parmy  cez  transmigrations  de  peuples 
qui  sont  passez  d'Oriant  en  Ponant.  Qui  plus  est,  j'apprends  de  gents 
versez  en  hébreu  et  en  cez  langues  orientales,  oh  je  n'entends  rien, 
que  la  première  syllabe  de  ce  mot  HARRAB  pour  spondere,  ne  s'escript 
que  par  une  lettre  gutturale  Ain,  qui  ne  faict  pas  voyelle  formellement, 
ains  seulement  haspiration  gutturale,  et  qu'en  effect  le^  mot  se  pro- 
nonce quasi  comme  monosyllabe,  cette  première  syllabe  AR  n'ayant 
esté  adjoutée  [que]  par  les  peuples  grecs  et  latins  dont  le  language 
estoit  plus  addoulcy.  De  sorte  que  si  dans  vos  langues  septemtrionales 
il  y  avoit  rien  d'approchant  à  ce  mot  de  RAY,  en  ce  sens  là,  il  pourroit 
bien  tant  plus  tost  avoir  tiré  sa  source  de  cez  origines  orientales,  vous 
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vous  en  pomreK  esdaircir  ai  yoqs  voulez  ^  Tout  ce  que  j'en  vouldrois 
inférer,  seroit  Tancien  usaige  d'Espagne  qui  pouvoit  tenir  du  gothique , 
aussy  bien  que  nostre  bague  d'or,  d'avoir  supprimé  la  première  syllabe 
dn  mot  ARRA  ou  ARRABO.  Et  qu'il  ne  seroit  pas  incompatible  que 
cette  syllabe  RA  gravée  en  ceste  bagne  fust  mise  pour  RAV  ou  ARRABO , 
et  par  mesme  moyen  la  suivante  TE  pour  GENIALIS  comme  on  disoit 
LEGTVS,  ou  THORVS  GENIAUS.  Voire  ne  sçay  je  s'il  seroit  trop  hors 
de  propos,  si  de  ce  mot  ARRABO,  ou  RABO,  ou  RAV  ne  se  seroit 
poinct  formé  enfin ,  celuy  qui  est  au  jourd'huy  si  vulgaire  entre  nous 
en  vieil  et  moderne  language  roman  provençal  RAVBO,  en  italien 
ROBBA,  en  françois  ROBBE,  en  hespagnol  ROPA  et  RAFEZ,  pour  si- 
gnifier proprement  les  vestements  et  par  extension  toute  sorte  d'ameu- 
blement. Car  je  n'en  ay  poinct  ouy  tirer  l'etymologie  d'aulcune  ori- 
gine qui  ait  tant  soit  peu  de  vraysemblance.  Vous  y  songerez  s'il  vous 
plaict  et  m'en  direz  vostre  advis  tout  à  loisir.  Estimant  que  la  cognois- 
sance  que  vous  avez  des  langues  septemtrionales  vous  en  fera  parler 
bien  plus  affirmativement.  Vous  suppliant  de  le  faire  sans  cérémonie 
et  de  me  pardonner  cette  extravagance.  Surtout  il  faut  examiner  si 
tontes  cez  inscriptions  chresliennes  appartiendroient  poinct  à  des 
vœux  funéraires  aussy  bien  qu'à  des  nuptiaux ,  et  comment  toutes  cez 
choses  se  pourroient  saulver  en  ce  sens  là ,  aussy  bien  qu'en  l'aultre 
qui  semble  plus  plausible ,  et  dépendre  aulcunement  de  ce  NVBAT  IN 
DOMINO  de  TertuUian  et  autres.  Je  suis  un  peu  trop  pressé  mainte- 
nant pour  voir  des  livres  sur  cela ,  et  ne  sçay  comme  j'ay  peu  desrober 
assez  de  temps  pour  vous  escrire  toutes  cez  badineries  dont  je  vous 
supplie  me  vouloir  excuser,  et  imputer  cette  liberté  à  la  confiance  qu'il 
vous  plaict  me  donner. 


*  Hcdsteoioft  répoDd  ainsi  sur  œ  point  iinm;  unde  spoliare  Tel  prsdas  agere  Td 

pardeofier  (p.  179)  :    vVox  provincialis  lalrodniom  exerœre  RAVBEN,  et  nostris 

RAVBO,  ital.  ROBBA ,  Hisp.  ROPA,  non  ab  ROVEN ,  et  fiir  vd  latro  RAVBER  :  et  hinc 

Arrubame,  vd  atia  Latina  voce  descendit,  fortasse  Itali,  quibos  ROBBA  significat  ves- 


sed  a  Germanica  RAVB,  rd  ROVB,  vd  nt       lem,  utnntar  voce  spogiiare  pro  exam 
Saxonea  proDondamns  ROF,  hoc  est  spo-       vestes.  « 
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Quant  à  ce  que  vous  desiriea  du  Pseilus S  je  leesse  mis  origiuelle- 
ment  dana  ce  pacquet  icy»  car  le  volume  n'est  qu'in-8^  et  n'est  pas 
trop  gros  pour  cela ,  sans  Tapprehension  que  j  ay  eue  que  le  soubçon 
du  mal  qu'il  y  a  eu  en  cette  ville  ne  le  fit  passer  par  le  vinaigre.  Il  est 
escript  en  papier  de  Damas  lissé  »  par  quelque  Grec  naturel  qui  escri* 
voit  fort  bien. 

Cette  petite  exposition  sur  les  dogmes  des  Assyriens  est  fort  succiute; 
c  est  pourquoy  la  coppie  en  a  esté  bien  tost  faiete  que  je  vous  envoyé, 
n ayant  peu  chercher  l'édition,  que  je  pensois  trouver  derrière  ces 
Oracuia  sibyllina,  avec  les  Ghaldaiques  du  mesme  Pseilus,  car  il  y  a 
longtemps  que  je  ne  l'avois  veu,  et  ne  l'y  trouvant  pas  je  ne  sçavois 
plus  où  le  chercher,  au  moings  dans  la  presse  où  je  me  suis  rencontré, 
qui  empesche  quelque  foys  de  discerner  ce  qu'on  void,  et  qu'on  touche. 

Mais  pour  la  Psychogonie,  toutes  les  figures  mathématiques  y  sont 
fort  nettement  represantées,  je  les  ay  faict  coppier  pour  les  joindre  icy, 
attendant  le  restablissement  de  la  liberté  et  seurté  du  commerce  pour 
vous  en  envoyer  l'original.  Bien  marry  d'avoir  si  peu  de  moyen  de 
vous  tesmoigner  ma  bonne  volonté  et  sincérité.  Cependant  je  vous  féli- 
cite les  nouvelles  habitudes  que  vous  avez  acquises  avec  le  Peutinge- 
rus  Augustanus  ^  et  ne  refuseray  pas  la  coppie  de  ses  catalogues  sçai- 
chant  que  sa  bibliothèque  est  excellente,  et  quand  il  n'y  auroit  que 
cette  table  géographique  itinéraire  qui  en  porte  le  nom,  bien  qu'aul- 
cuns  l'ayent  voulu  nommer  Theodosiane,  j'estime  que  c'est  tousjours 
un  thresor  inestimable  '. 


'  Hoistenios  avait  parle  de  Michel  Pseilus 
et  de  son  trailë  de  la  situation,  Ogure  et 
grandeur  de  la  terre ,  daus  la  lettre  X  (  p.  5  3  ). 
Il  reparle  encore  de  cet  écrivain ,  ou  sujet 
d'un  autre  traité,  dans  la  lettre  XXIV 
(p.  17&)  :  (rSuperest  ut  pro  Peelli  oposculo 
tibi  gratias  cpiam  maximas  agam  :  puto  id 
tj)(éhov  editum  esse  cnm  Expositîone  in 
Oracuia  :  tanti  tamea  erat  cnriosîtatis  meae 
sitim  restinguere.  »> 


*  Nous  n'avons  pas  la  lettre  00  Holste- 
ni  us  mentionnait  ses  récentes  rdatîons  avec 
un  descendant  de  Tantiquaii'e  Conrad  Peu- 
tinger  (d'Augsbourg). 

^  On  sait  que  la  Table  dite  Peotiiigeriana 
oii  Theodosiaoa  allait  être  publiée  par  Cou» 
rad  Peutînger,  qpaad  survint  la  mort  de  cet 
érudit  (i5&7),  et  qaeUe  ne  vit  le  joar 
quen  iSgS. 
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Je  voas  fdidte  neantmoings  an  eentople  de  tout  cela  de  Tarrivée  de 
M' de  Thou  que  je  crois  estre  maintenant  à  Rome  on  qni  ne  tardera 
pas  d*y  arriver,  de  qni  vous  apprendrez  dn  Levant  d  antres  merveilles 
que  tont  ce  qne  vous  en  aviez  conceu.  Que  s'il  est  en  vostre  cour,  je 
vons  supplie  de  le  sallner  et  embrasser  de  ma  part  d*aussy  bon  cœur 
qne  je  me  suis  desvoné  absolument  et  à  Tun  et  à  Tantre.' 

Sur  quoy  je  finis  precipitament ,  pour  avoir  consumé  et  perdu  trop 
de  temps  à  vons  compter  mes  resveries  et  nyaiseries,  priant  Dien  qn*il 
vous  conserve  en  parfaicte  santé,  et  quû  nous  délivre  de  lapprehen- 
sion  de  la  maladie  et  nous  donne  les  moyens  de  vons  servir  à  souhaict 
comme, 

Monsieur, 

vostre  trez  hnmble  et  trez  obligé  serviteur,  et  plus  fidèle  amy, 

DR  Peirssc. 

À  Aix,  ee  6  aoost  au  soir  1699  ^ 


XXV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Ce  petit  mot  à  la  desrobée  sera  seulement  pour  vons  dire  que  nous 
sommes  en  bonne  santé  grâces  à  Dien,  nonobstant  les  aHarmes  et 
sonbçons  de  maladie  qui  ont  faict  tant  descrier  nostre  ville  où  Dieu 
mercy  le  mal  n*a  pas  £aiict  de  progrez  considérable,  mais  nous  appré- 
hendons UB  peu  ce  decoors  de  lune  avec  la  fonlle  de  peuple  qni  y  est 
revenu  des  champs  pour  fonyr  la  soldatesque  que  Ton  y  a  faict  venir 
par  nue  grande  inhumanité,  mais  Dien  aura  pitié  des  gents  de  bien  et 
exbaulcera  leurs  prières  s*il  Iny  plaict»  Au  reste,  je  reUmibay  lautre 
jour  bien  heureusement  sur  un  endroict  de  nostre  Plante  que  j'avois 
bien  oublié  longtemps  y  a  où  il  tesmoigne  dez  son  temps  Tusage  abusif 

*  BUîotii^e  Biriboini,  vd.  79,  pièee  n*  94. 
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de  retrancher  la  première  syllabe  du  mot  ARRABO  disant  in  Trucal., 
act.  5  scène  s,  [St.  Tene  hoc  tihi  RABONEM  habeto,  mecum  ut  hanc 
noctem  sies.  As.  Perii  RABONEM,  quam  esse  dicam  hanc  beliuam? 
Quin  tu  ARRABONEM  dicis.  St.  AR  facio  lucri  ut  Praenestinis  GONIA 
est  GICONIA],  tout  ainsy  qu'on  void  dans  le  Plutarque  de  Fluminibus 
qu'on  souloit  dire  anciennement  SPANIA  pour  HISPANIA  tout  de 
mesmes  qu  au  vulgaire  italien  d'aujourd'huy. 

Je  seray  bien  aise  que  vous  daigniez  m'en  dire  vostre  advis  à  vostre 
commodité  ensemble  sur  le  restant  de  mes  conjectures  sur  ce  subject 
et  qu'il  vous  plaise  me  tenir  tousjours  comme  je  vous  en  supplie  de 
tout  mon  cœur, 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peuibsc* 

À  Aix,  ce  XI  sept,  en  haste  iGag  \ 


XXVI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  croyois  bien  que  durant  vostre  grand  voyage  \  il  seroit  malaisé 
que  vous  eussiez  de  mes  lettres,  nomplus  que  nous  des  vostres^,  mais 
je  n'a  vois  pas  laissé  de  vous  escrire  quelque  foys,  par  la  voye  ordinaire 
de  Gènes  et  de  Rome,  d'oii  il  y  a  voit  plus  de  moyen  de  vous  en  faire 
les  adresses.  Dieu  sçaict  si  elles  seront  passées  jusques  à  vous,  ne  seule- 
ment jusques  à  Rome,  car  on  nous  dict  qu'il  en  est  bien  demeuré  en 
arrière*.  Celle  cy  ne  sera  que  pour  vous  dire  que  mon  frère  s'en  va 

^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  Sextiis  te  abfoisse  scierim,  nunc  ubi  loco-> 

II"*  aS.     •  rum  degas  nesdam.  n 

*  Voyage  en  Allemagne  et  en  Pologne.  *  Toutes  les  lettres  écrites  par  Peiresc  à 

'  Holstenius  (lettre  XXV,  du  5  décembre  Holstenios  entre  le  li  septembre  1639  et 

1  6q9  ,  p.  1 7  6)  s*était  déjà  excusé  de  son  si-  le  1 9  mai  1 63o  furent  perdues  pour  son  col^ 

ience:  rrdiuturnosilentioigno8ce,cumAc[nis  respondant  et  sont  perdues  pour  n<M», 
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faire  un  voyage  vers  la  Coor  qui  est  à  Lyon ,  et  qu'il  taschera  en  tontes 

les  façons  du  monde  de  me  faire  apporter  en  venant  la  caisse  de  livres 

que  vous  sçavesS  laquelle  estoit  demeurée  accrochée  Testé  dernier  par 

la  mdadie  du  pais  de  Dauphioé,  où  la  santé  va  beaucoup  mieui  à 

présent  Dieu  mercy.  Et  sitost  que  nous  aurons  des  nouvelles  de  vostre 

retour  i  Rome,  nous  vous  ferons  tenir  tout  ce  qui  vous  pourra  estre 

duisable.  Je  vous  avois  escript  la  rencontre  que  j^avois  faicte  d'un  Tri- 

pos  d'Apollon  ^  sur  lequel  je  vooldrois  bien  voir  vostre  advts.  J'en  ay 

faict  une  rechai^e  à  Dom  du  Poy,  qui  vous  en  priera  de  ma  part,  et  si 

b  lettre  que  je  vous  escrivois  s'estoit  esgarée,  vous  monstrera  ce  que 

je  luy  en  ay  escript  ^  afin  que  m'en  puissiez  plus  commodément  dire 

vm  sentiments,  en  quoy  vous  m'obligerei  beaucoup,  et  n'estant  la  pre- 

soite  i  aidtres  fins  je  demeureray, 

MiMisieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur. 

INI  Pébbsc. 
à  tmgOÈtf,  pRf  de  ToHoo,  ce  i  a  may  i63o  \ 


XXVIl 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  viens  d'apprendre  avec  un  extresme  plaisir  vostre  retour  à  Rome 
par  une  lettre  de  M'  du  Puy  de  Paris  do  1 6  de  ce  moys  à  qui  Dom 


'  La  câaseeoDlaïaiilksinanoscnls  grecs 
de  Padus. 

*  Heoreaeaieiit  que  œ  que  Peireac  avait 
écrit  surlefiuDeox  trépied  se  retronre  dans 
lef  Xtfffm  mixfiire»  A^pay  el  aoaô  dans 
one  diaMrtalifm  imprimée  an  siècle  deroiv. 
Voir lerecoeii  Peîrese-Dopayt  t  U,  p.  907- 
911. 

'  HolsteBii»,  en  un  post-scnptum  de  b 


lettre  du  5  décembre  1699,  disait  (p.  177): 
'?Qaid(]aid  mannscriptcNmm  habeo  apud 
R.  P.  Dom  Da  Pny  déposai,  nt  si  quid  ha- 
manias  mihi  in  itinoe  oootingat,  Latetiam 
ad  amicos  nûttantor,  qaonmi  opéra  faicem 
aspicere  aliqoaiido  posaînt,  nam  Rome  nihil 
prêter  peipetaom  careerem  ^erare  ticetn 
*  Bibiiathiqae  Barfaerini,  toL  79,  pièce 


n*96. 
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Ciistofle  8on  frère  1  avoit  escript  du  1 6  juin ,  dont  je  me  conjouy  ayec  vous 
de  tout  mon  cœur  \  car  j'en  estois  en  grand  peine  sur  les  braicts  qui 
avoient  couru  de  la  maladie  des  pais  d*où  vous  venez,  li  me  tardoit  de 
vous  pouvoir  donner  advis  qu'enfin  nous  avons  recouvré  qudque  peu 
de  restablissement  de  commerce  avec  Paris,  Lyon  et  aulcuns  de  nos 
voisins,  et  en  mesme  temps  j  ay  envoyé  prendre  vos  msa.  platoniques^ 
touts  lesquels  sont  arrivez  icy  sains  et  sauves  et  n  y  attendront  que 
l'ordre  que  vous  me  vouldrez  prescrire  pour  les  vous  faire  tenir,  et  si 
vous  voulez  j'y  joindray  mon  eiemplaire  des  Navigations  de  Purchas 
que  j  apportay  en  sortant  d'Aix  exprès  pour  cet  effect.  La  [Jus  part  de 
cez  mss.  ont  esté  de  cet  Andréa  Darmarius  dont  vous  aviez  tant  ouy 
parler,  et  sont  touts  en  gros  papier,  fort  bi^i  eonservez,  et  s'y  en  est 
trouvé  un  volume  de  plus  qui  avoit  esté  obmis  au  roolle  que  nous  en 
avions  veu,  qui  est  assez  gros  in  fol.  et  contient  6  libvres  du  Procius  &s 
Tvv  JïkaercâPos  &eoXcfyutv.  Je  vouldrois  que  ce  fust  chose  plus  digne  de 
vostre  curiosité  et  avoir  de  meilleur  moyen  de  vous  rendre  de  meilleur 
service. 

Au  reste  nous  avons  presantement  icy  chez  nous  en  nostre  petit 
hermitage^  Monsieur  de  Marcheville,  destiné  ambassadeur  par  le 
Roy  en  Gonstantinople,  où  il  faict  estât  de  s'acheminer  au  commen- 
cement de  novembre  prochain;  il  a  ouy  parler  de  vous,  et  de  vostre 
eminente  doctrine  et  pieté,  et  desireroit  avec  une  passion  extrême 
de  vous  pouvoir  mener  en  Gonstantinople  et  m'a  fort  conjuré  de 
vous  en  escrire  et  de  vous  ea  supplier,  comme  je  faict  très  instam- 
ment, au  cas  que  vous  jugiez  que  M^  le  Gard^  Barberin  layt  ainsin 
agréable  suyvanl  les  ouvertures  que  s'en  estoient  cy  devant  faictes.  Je 
luy  ay  dict  le  regret  que  vous  pourriez  avoir  de  l'édition  de  plusieurs 
belles  pièces  que  vous  aviez  en  main,  et  l'emploi  que  vous  pouviez 

^  HdsteoitiB  raconta  son  voyage  à  PeiroBC  *  Les  mamtents  de  Pacinssi  gén&ea-* 

dans  ane  kttre  du  a i  juin  i63o  (n**  XXVIIl)  aamntt  donnés  à  Hoiateonis  par  Pekcsc. 

qui  dâiute  ainsi  :  (rPostqnaBa  sahnis  et  in^  '  Noos  avons  déjà  vu  qne  ee  prétendu 

eofaimift  a.  d.  KtL  ixnn  ad  Urfaem  redii ,  petit  ermitage  était  une  fort  belle  maison  de 


confecto  Sarmatico  itinere. .  •  »  eampagne. 
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avoir  à  Rome  et  en  yoi  cartiers  d* Allemagne,  mais  cette  occasion  cv 
est  si  oppwtnne  que  je  ne  vois  quasi  pas  que  vous  vous  en  puissiez 
desdire,  car  vous  y  espai^nerez  les  principaux  frais  de  vostre  voyage, 
et  y  serez  puissamment  adsisté  par  mondit  s'  TAmbassadeur  de  toute 
sorte  dauthoriié  et  de  favorable  recomn^indation.  Il  m'a  dict  que  si 
vous  vous  y  resolvet  il  vous  donnera  vostre  reudez  vous  à  Malte  pour 
vous  Y  prendre  en  passant,  si  vous  estimez  cela  meilleur  ou  plus  com- 
mode que  de  vous  en  venir  icy  le  trouver  pour  vous  y  embarquer  quant 
et  luy  au  a  novembre  prochain,  auquel  jour  le  Roy  luy  a  prescript  de 
se  tttiir  prest  à  faire  voille;  il  m'a  dict  de  plus  qnil  fera  porter  une 
imprimée  pour  vous  servir  d'entretien  si  vous  vouliez  faire  quelque 
seqour  en  Constant! nopie,  et  y  faire  tirer  au  net  ce  que  vous  vouldrez 
envoyer  reimprimer  plus  copieusement  à  Pans  ou  ailleui-s.  Mais  ce  que 
j'y  trouve  de  plus  considérable  est  qu'il  faict  estât  d  aller  pour  l'amour 
d'un  homme  de  lettres  comme  vous  en  personne  avec  des  galères  du 
grand  seigoeur  ou  autrement  pour  aller  visiter  et  faire  fouiller  daus 
les  ruines  d'Athènes  et  autres  lieux  plus  célèbres  de  la  Grèce,  et  sur- 
tout dans  la  bibliothèque  du  Mont  Athos,  ne  voulant  rien  esparguer 
pour  la  descouverte  et  acquisition  des  bons  livres  et  autres  notables 
singularilez  et  monuments  de  l'Antiquité.  Il  faict  mesmes  estât  de  passeï* 
en  Terre  Saincte  et  de  voir  en  passant  par  l'Asie  Mineur  tout  ce  qui 
s'y  pourra  recognoistre  de  plus  recommandable.  Voyez  si  ce  pai^ty  se 
peok  honnestement  refuser.  Il  ne  vous  astraindra  poinct  à  [^oa  de 
sesjour  que  vous  ne  vouldrez ,  et  vous  donnera  toutes  sm'tos  de  bonnes 
adresses  et  supports  ponr  voyager  par  tout  le  Levant  où  vous  vouldrez. 
Donnez  moy  bien  lest  ad  vis  de  la  resolution  que  vous  y  prendrez,  atin 
que  j'en  puisse  tenir  adverty  ledit  s'  Ambassadeur,  et  si  trouvez  bon  de 
luy  en  escrire  un  mol,  il  sera  encores  meilleur,  quand  mesmes  vous  ne 
feriez  pas  maintenant  le  voyage  quant  et  luy,  afin  que  cela  vous  puisse 
toQsjours  servir  à  l'adveoir,  si  voz  affaires  vous  permettoient  de  l'aller 
trouver  là  pendant  le  temps  de  son  ambassade.  Si  j'avois  à  vous  don- 
ner quelque  conseil  avec  la  liberté  d'y  conserver  mes  iuterests,  je 
vouldrois  bien  que  vous  optassiez  l'alternative  de  venir  vous  embarquer 
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icy  quant  et  luy  aux  fins  que  je  vous  y  peusse  un  peu  gouverner  en 
passant  et  vous  tesmoigner  de  vive  voix  que  je  suis  et  seray  à  jamais 
inviolablement, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 

DE  Peibbsc. 

À  Boisgency,  ce  97  juiU.  i63o ,  en  grande  haste  à  la  desrobée. 

Je  vous  debvrois  bien  de  plus  longs  discours  sur  Texcellance  de  vostre 
labeur  sur  vostre  Porphyre,  mais  je  ne  puis  pour  le  presant  abuser  de 
la  desbonnereté  de  ce  seigneur  qui  m'a  donné  ce  peu  de  temps  pour 
vous  inviter  de  sa  part  à  cette  belle  et  utile  pérégrination;  il  nous 
fauldra  suppléer  à  la  première  commodité  ;  cependant  faictes  mes  trez 
humbles  recommandations  à  Dom  du  Puy  K 


XXVIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Nous  avions  attendu  bien  impatiemment  de  voz  nouvelles  durant 
prez  d'une  année;  enfin  nous  receumes  la  semaine  passée  vostre  des- 
pesche  du  â  1  juin  avec  un  indicible  contentement,  voyant  le  subject 
que  vous  aviez  de  demeurer  satisfaict  de  vostre  voyage  de  Pologne,  et 
surtout  de  la  favorable  réception  que  vous  y  avoit  faicte  l'Empereur  ^ 
et  de  celles  des  Roys  de  Hongrie,  de  Pologne^  et  autres  princes,  dont 


^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 


n'ay. 


*  Ferdinand  II,  ne  en  1678,  devint  roi 
de  Hongrie  en  1618,  et  mourut  en  iGSy. 
Holstenius  (lettre  XXVIII,  p.  186)  raconte 
avec  le  plus  reconnaissant  enthousiasme  son 
entrevue  avec  TEmpereur  :  k  Cœsare  nihil  mi- 
tius,  benignius,  ac  clementius  natura  un- 


quam  elBnxit;  duas  ferme  intégras  horas 
me  de  publicis  pnvatisque  rcbus  loquentem 
audivit,  et  favorem  aegratiam  suam  prom- 
tissimam  addixit  in  promovendis  n^tiis 
studiisque  meis,  quam  libenter  deinde  prœ- 
stitit.» 

'  Sigismond  III,  élu  roi  de  Pologne  en 
iSSy,  mourut  en  1637. 
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je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur,  et  voudrois  bien  que  vous  peussiez 
vous  en  prévaloir  à  bon  essiant  quelque  jour.  J  ay  prins  grand  plaisir 
encores  de  voir  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  cotter  des  livres  curieux  que 
vous  avez  trouvez  en  cez  belles  bibliothèques  ^  et  particulièrement  de 
la  description  ancienne  de  la  Candie  %  de  la  Topographie  Ghrestienne^ 
et  de  ce  Pentateuque  Samaritain  de  la  Bibliothèque  impériale^  et  en- 
cores plus  des  habitudes  que  vous  y  avez  prinses  et  que  vous  m'avez 
voulu  si  favorablement  procurer  avecle  s' Tenguagelius  que  je  prixseray 
tousjours  inGniment^,  par  le  moyen  duquel  je  vouldrois  bien  que  nous 
peussions  avoir  un  peu  de  monstre,  ou  de  coppie,  quand  ce  ne  seroit  que 
d'une  ligne  ou  deux  de  ce  texte  samaritain  pour  en  voir  le  caractère  et 
l'antiquité  à  peu  prez  et  pour  vérifier  si  ce  n'est  que  le  seul  hebraiquO) 
ou  s'il  y  auroit  quelque  version  auprez  soit  arabique  ou  syriaque  ou  vul* 
gaire  samaritaine.  Et  si  nous  le  pouvions  servir  en  revanche  en  quelque 
curiosité  de  son  goust,  nous  le  ferions  trez  volontiers  et  je  m'asseure  que 
vous  ne  ferez  pas  difficulté  de  Ten  as^eurer,  comme  je  vous  en  supplie  Irez 
humblement.  Ayant  esté  bien  marry  d'entendre  que  ce  gentilhomme  soit 
tant  incommodé  du  vertige  et  de  la  vieillesse  et  que  cela  l'empesche 
de  donner  au  puUic  tant  de  belles  et  rares  observations  qu'il  a  faictes^. 


'  Holstenios  (lettre  XXVIII,  p.  i8&) 
avait  spiritaellement  dit  :  «Roma  Venetias 
aditarus ,  Florentiam ,  Bononiam ,  Ferrariam- 
que  trausii.  Istbic  Mediceam  bibliothecam 
avidiaaimo  iospexi  oculo ,  sed  ut  eaois  e  Nilo 
fagiens  tanluin  libavi  quo  sitim  aceende- 
rein  potius  quam  sedarem.  n 

*  «rDaos  tamen  maxime  htwiffiow  codi- 
oes  notavi,  alteram  quidem  Latioum,  quo 
Cretœ  Descriptio  coulioetur,  additis  etîam 
iocorum.singuiomm  topographicis  ddinea- 
tionibus ,  auctoris  sane  non  iodiligentis  quem 
ante  quingentos  hosce  annoa  scripsisse  exi»- 
timo...n(P.  18&-185.) 

*  (T . .  .aiterum  vero  Grsecum,  scriptum 
ut  minimum  ante  dc  vd  dcc  annoa,  cni  titu- 
lus  Xpio7i«yfx^  TairoypaÇ(a.yi  HolRtenius 


donne  (p.  i85)  une  analyse  intéressant 
de  ce  manuscrit. 

^  «  Poterit  îlle  plurima  tibirespondere  de 
Bibliis  Samaritanis,  quorum  et  ipseexemplar 
in  Gœsaris  bibljotheca  habet.  »  (P.  1 88.) 

*  Voir  (p.  186-188)  un  grand  ëloge  de 
Tenguagelius  auquel  Uolstenius  donne  de 
Yhumanisstmus,  de  Veruditisêimus,  etc.  Le 
recueil  de  Boissonade  contient  une  autre 
mention  du  nom  de  ce  savant  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Vienne  (p.  919).  Voir 
aussi  (p.  19a)  une  lettre  h  lui  adressée  par 
le  reconnaissant  visiteur. 

'  rrOmnes  codices  legit,  expendit  et  nota- 
vit diligentissime  ;  sed  ob  senectutem ingruen- 
tem,  et  vertiginis  morbum  quo  affligitur, 
nihil  ipse  pablico  parare  potest.«  (P.  187.) 

A  5 
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Mais  je  lotie  bien  son  dessein  d  y  employer  et  subroger  le  s'  Schikar- 
dus  de  Tubinge,  de  qui  j'ay  faict  trez  grand  cas  depuis  que  j  ay  veo 
ses  Roys  de  Perse  et  ses  curieuses  obserrations  qu  il  y  a  joinctes  \  qm 
nie  font  attendre  avec  une  grande  impatiance  les  autres  parties  qu'il 
nous  promet  de  ses  mss.  et  de  ses  observations.  Je  suis  bien  aise  que  le 
R.  P.  Gorderius^  repraigne  les  erres  du  feu  P.  Fronton  Docœus  pour 
ledition  des  SS.  pères  Grecs,  et  qu'il  ayt  commancé  den  mettre  soubs 
la  presse^;  il  le  fault  exhorter  à  cela  le  plus  que  vous  poun^es  pour 
ne  pas  laisser  périr  de  si  beaux  ouvrages.  Quant  à  vos  mss. ,  ils  sont 
toutd  prests,  et  si  M^^  le  Gard^  de  Bagni  passe  par  icy,  comme  on  le 
nous  faict  espérer,  je  les  feray  joindre  à  ses  coffres.  Mais  j  ay  pourtant  un 
grand  scrupule  sur  ce  que  je  vous  escrivis  dernièrement  du  voyage  de 
Gonstantinople  àûnt  je  vouldrois  bien  avoir  vostre  resolution ,  ayant 
peine  de  me  persuader  que  vous  vous  puissiez  desdire  de  cette  cour» 
vée  et  que  vous  ne  trouviez  des  hounestes  moyens  de  disposer  vostre 
cher  patron  à  le  vous  permettre,  puisqu'il  y  avoit  desja  tesmoîgné  tant 
d-inclination  par  oy  devant.  Mons'  Gassendi ,  qui  estoit  à  Paris  trez  bien 
logé,  a  obtenu  la  mesme  permission  de  son  patron^  pour  ne  perdre 
une  si  belle  commodité  et  s'en  va  fourny  comme  il  fault  de  grands 
instruments  de  mathématiques  faire  de  belles  observations  célestes  et 
terrestres,  avec  promesse  que  luy  a  faicte  M' le  Gomte  de  Marcheville 
de  renvoyer  en  Alexandrie  pour  aller  examiner  et  faire  la  comparai* 


^  irld  seduk)  «llaboréi,  nt  SehiâuirdiiiiL, 
professorem  Tabi&gensem ,  ad  Casons  aa- 
lain  pertrahat,  cojas  libnim  de  Jure  Regni 
apud  Hebrœos,  et  Geneaiogiam  RqpimPer- 
siœ  te  vidisse  non  dabilo.9  (P.  187..)  Voir 
sur  Schickard,  «a  bas  de  cette  page  187,  ki 
note  a^  5  de  Bmssonade. 

*  ff  Amidliam  quoqae  imi  coin  R.  P.  Coiv 
derio  Bdga,  S.  J.  theologo,  vire  humanis- 
BÎmo,  el  Gnecanim  liteFamm  peritissimo. 
nie  et  Duceû  et  Gretseri  ioduslriam  in  SS. 
Patrum  soripiis  pablicandia  snperabit . .  d 
Boissonade  cite  snr  k  P.  Battbasar  Cor*^ 


dier  d*  Anvers  (1 S9  9-1 660)  ¥^9mnHaitwm  de 
Saxius  (t.  IV,  p.  SyS).  Pour  moi,  je  citerai 
sur  ce  docte  rdigieux  riuticie  de  la  nouvelle 
^ition  de  la  BibhoMfui  de  la  Compagnie 
éê  Jisug,  par  4e  P.  G.  Sommervogd  (t  11, 
i89i,p.  i&38-r&&a). 

*  irJam  emm  aliquot  vohimhiia  oommen* 
tariomm  in  S.  Scriptnram  conversa  penea 
se  babet  et  Philoponi  doctissimus  commea» 
tarius  V9pl  xoafiovotlas  ad  principiom  6e- 
neaeos  praalo  jam  excudilnr.  « 

^  François  Lniliier,  maître  dea  comptes, 
bgetfît  chez  lui  Gassendidepwranntfe  1 6sà . 
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son  de  ce  qa  il  y  pourra  observer  avec  ce  que  Ptolemée  en  a  laissé  par 
escript  afin  de  pouvoir  tirer  de  plus  exactes  conséquences  de  ce  qui  s'y 
trouvera  de  conformité  ou  de  differance ,  car  c  est  un  homme  des  plus 
curieux  et  des  plus  exactes  qui  se  soient  encores  meslez  de  ces  sciences  là. 
Il  avoit  une  extrême  passion  que  vous  fussiez  de  la  partie  pour  vous 
y  suivre  et  servir  de  tout  son  pouvoir,  et  s  est  engagé  à  ce  voyage  croyant 
que  vous  ne  vous  en  peussies  pas  honnestement  excusera  Mais  si  ne 
fauJt  il  point  tant  regarder  à  Tinterest  du  public  qui  le  requerroit  ain- 
sin  que  vous  ne  consideries  le  vostre  particulier  en  la  conjoncture 
où  vous  pouvez  estre  d'establir  votre  fortune.  C'est  pourquoy  je  ne 
vouldrois  pas  vous  avoir  exhorté  à  chose  qui  vous  y  deubst  nuire  ou 
estre  désagréable  à  vostre  bon  patron.  Seulement  vouldrois  je  estre 
asseuré  de  fa  résolution  que  vous  y  aurez  prinse,  puisque  vous  aviez 
prins  temps  à  délibérer  et  méditer  avant  que  nous  respondre  là  des- 
sus à  ce  que  m^escript  M'  de  Bonnaire  du  3i  aousl,  en  me  donnant 
advis  qui!  vous  avoit  rendu  mes  lettres  du  ny  juillet.  Car  je  vouldrois 
sçavoir  si  mes  vœux  pourroient  estre  accomplis,  auquel  cas  vous  feriez 
le  voyage  et  opteriez  vostre  embarquement  en  cez  quartiers  icy  plus 
tost  qu*à  Malte  ou  ailleurs  pour  me  combler  de  bonheur  et  nous  donner 
moyen  de  vous  voir  et  embrasser  icy  et  de  vous  consigner  de  plus  préz 
tout  ce  qui  peult  estre  à  nostre  disposition  de  vostre  usage  et  parti- 
culièrement pour  vous  ouvrir  le  cœur  aultant  qu'il  nous  seroit  possible 
et  vous  faire  cognoistre  qu'encores  que  nous  ne  puissions  estre  dignes 
de  l'honneur  que  vous  nous  avez  daigné  despartir  de  vostre  cordiale 
affection,' ne  avoir  de  quoy  vous  rendre  le  centiesme  de  ce  qui  seroit 
de  nostre  debvoir,  à  tout  le  moings  n  y  manquons  nous  poinct  de  la 
correspondance  qui  peult  dépendre  de  nostre  bonne  volonté  et  de 
nostre  petit  pouvoir. 

Cependant  je  vous  envoyé  le  roole  de  louts  cez  mesmes  mss.  grecs 
la  pluspart  de  vostre  Andréas  Darmarius  dont  vous  aviez  desja  veu  le 
desnombrement  et  l'ay  faict  prendre  sur  les  propres  tiltres  des  jibvres 


• 


^  Od  sait  que  Gassendi  n'alla  pas  |dus  en  Orient  que  Holstenias. 

45 
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et  y  adjouster  quelques  mots  du  texte  pour  mieux  recognoistre  que  ce 
peult  estre  au  vray.  Pour  le  PoUux,  il  y  en  a  une  partie  comme  je  vous 
avois  desja  dict  qui  est  Iranscritte  sur  ie  Poliux  que  nous  avions  desja 
de  longue  main;  lautre  partie  est  d'un  autre  PoUux  chrestien  qui  n'est 
ce  que  nous  nous  estions  imaginez  non  plus  que  THistoire  de  vostre 
Dexippe  de  Bologne  Ml  me  resteroit  à  vous  dire  quelque  chose  du  tre- 
pté  dont  vous  ne  me  parlez  qu'à  demi  bouche  ^  mais  un  peu  de  com- 
pagnie qui  vient  d'entrer  oeans  m'oblige  à  clorre  pour  reprendre  si  je 
puia  à  ce  soir  ou  demain  la  plume,  et  cependant  vous  asseurer  que  je 
suis  et  seray  à  jamais. 
Monsieur^ 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

OB  Peeresg. 

A  Beaugency,  cei3  octobre  i63o  ^ 


XXÎX 

mÈME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  vous  avois  escript  bien  amplement  et  possible  bien  ennuyeuse- 
ment  pour  vous  cez  jours  passez,  croyant  que  mes  lectres  peussent 
aller  sur  la  galère  qui  est  allée  à  Livorne,  mats  nous  fusmes  frustrez 
de  noz  espérances,  car  elle  anticipa  son  deparjt  de  trois  jours  plustost 
que  l'assignation ,  et  ceux  qui  s'y  debvoient  embarquer  et  nous  avoient 
promis  de  passer  par  icy  «t  y  prendre  noz  despesches,  suyvirent  un 
autre  chemin  bien  à  la  haste  sans  nous  en  pouvoir  faire  advertir  assez 
à  temps.  Vous  les  recevrez  donc  par  celte  voye  et  par  mesme  moyen 

^  ffDexîppi  Historia,  et  nescio  qu®  aiia  podum  effigies,  qam  passimperUrbemoer- 

qiuB  Gesneros  isthic  extare  refert,  falso  ti--  nuniur  in  statuis  aaliquis,  diligentiiia  inspi- 

tuio  spem  meam  eluserunt . •  ))  (P.  i85.)  clam.. .  sed  de  bis  commodias  videbimus 

'  Holstenius  avait ditseulementcesquatre  perotium.n 
mots  sur  un  sujet  qui  tenait  tant  au  cœur  '  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 

de  Peiresc  (p.  i84)  :  trTum  vcro  alias  tri-  n'  a8. 
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je  TOUS  accuseray  la  réception  de  trois  de  voz  lettres,  Tune  qui  estoit 
la  plus  fraische  du  dernier  septembre  ^  par  M"  le  baron  de  Meslay  ^  et 
trois  jours  aprez  les  deux  précédantes  venues  par  Gènes  du  vu  et  xxvn 
du  mesme  moys',  en  responce  desquelles  je  ne  vous  puis  dire  si  ce 
u  est  que  je  suis  bien  aise  d'avoir  jugé  que  vostre  goust  estoit  de  faire 
le  voyage  de  Gonstantinople,  espérant  que  si  bien  vous  ne  pouviez  estre 
prest  pour  suyvre  M^'  TAmbassadeur  vous  trouverez  bientost  les 
moyens  de  Taller  voir  là,  estimant  qu'il  est  Irez  raisonnable  de  bien 
affermir  vostre  fortune,  puisque  Dieu  la  vous  a  envoyée,  avant  que 
vous  engaiger  à  une  si  longue  absance  qui  ne  se  peult  expédier  en  si 
peu  de  jours,  car  vous  trouverez  bien  là  de  la  matière  à  exercer  vostre 
bel  esprit,  si  vous  y  estes  une  foys,  et  crois  que  vous  y  arriverez  tous- 
jours  bien  à  temps,  en  quel  temps  que  vous  y  puissiez  acheminer, 
tandis  que  M' le  comte  de  Mai*chevilie  y  sera.  Lequel  perciste  tous- 
jours,  à  ce  qu  on  m'escript,  de  partir  en  novembre,  mais  je  me  doubte 
qu'il  luy  fauldra  différer  encores  plus  qu'il  n'avoit  creu ,  et  vouldrois 
bien  apprendre  entre  cy  et  là  que  voz  affaires  feussent  en  seurté.  Je 
vous  envoyerois  homme  exprez  de  par  delà  pour  ne  perdre  l'advantage 
de  vous  voir  icy  avant  voslre  partement.  Toutefoys  nous  avons  main- 
tenant un  fort  honneste  homme  de  marchand  qui  a  envoyé  ouvrir  une 
maison  en  Gonstantinopie  soubs  son  nom  où  il  faict  estât  d'envoyer 
des  navires  exprez  pour  son  compte  pour  le  moings  cinq  ou  six  fo>s 
l'an  ^,  ce  qui  nous  donnera  grande  commodité  d'avoir  de  voz  nouvelles 
quand  vous  y  serez  et  de  vous  envoyer  de  par  deçà  tout  ce  que  vous 
en  pourrez  désirer  qui  soit  à  nostre  pouvoir.  Gependant  parce  que  je 
ne  pense  pas  que  M' l'Ambassadeur  ayt  possible  songé  à  la  nécessité 
d'avoir  un  peinctre,  voyez,  je  vous  prie,  si  vous  en  trouveriez  quelqu'un 

*  C'est  la  leUre  XXXII  (p.  3o3-9o5).  tagne,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  I, 

Hoistemus  lui  aussi  s'excuse,  dès  les  pre-  p.  908,  et  t.  III.  p.  398. 
mières  lignes,  de  la  prolixité  de  sa  précé-  '  La  leUre  du  7  septembre  est  la  lettre 

dente  lettre.  En  cela  les  deux  correspon-  XXX  (p.  196-aoo),  et  la  lettre  du  97  sep- 

dants  ne  devaient  rien  l'un  h  1  autre.  tembre  rst  la  lettre  XXXI  (p.  aoc-aoS). 

'  Sur  Achille-Auguste  de  Thou,  baron  de  *  Il  s'agit  du  n^odant  marseillais  Giie/ 

Meslay,  conseiller  au  parlement  de  Bre-  déjà  mentiimné. 
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dans  Rome  qui  voulust  faire  ce  voyage  et  que  vous  jugeassiez  capabie 
de  bien  desseigner  et  les  paisages  et  les  fabriques  et  les  figures  an* 
tiques  et  en  un  besoing  faictes  le  un  peu  exercer  à  portraire  et  des<^ 
seigner  quelque  architecture  ancienne  avec  ses  vrayes  dimensions,  à 
quoy  ils  ne  s'arrestent  pas  communément,  et  puis  nous  tascherous  de> 
le  faire  agréer  à  mondit  seigneur  TAmbassadeur,  et  au  pis  aller,  quand 
il  se  seroit  pourveu  d'ailleurs,  je  feray  desdommager  celuy  là  du  temps 
qu'il  auroit  employé  à  cette  estude  particulière ,  et  faictes  le  par  même 
moyen  exercer  à  desseigner  des  médailles  antiques  et  prendre  bien  la 
ressemblance  des  visages  qui  y  sont  et  des  fragments  de  figures  et  bas 
reliefs,  car  cela  ne  luy  sera  pas  inutile,  quoy  qu'il  devienne.  En  un 
besoing  luy  trouverions  nous  possible  quelque  autre  gentil  employ,  si 
celuy  là  nous  manquoit.  Je  suis  un  peu  pressé  de  cette  commodité 
précipitée;  c'est  pourquoy  vous  m'excuserez  si  je  ne  vous  responds 
plus  ponctuellement  pour  à  cette  heure;  ce  sera  pour  la  première  com- 
modité Dieu  aydant;  seulement  vous  diray  je  que  le  P.  Petavius^  a 
faict  imprimer  un  troisiesme  volume  in  fol.  à  la  suitte  des  deux  pre- 
miers de  4)octrina  temporum,  qu'il  a  intitulé  URANOLOGION  sive 
systema  variorum  authorum  qui  de  sphaera  ac  sideribus  eorumque 
motibus  graece  commentati  sunt,  sunt  autem  : 

.  'fi î  Isagoge  ad  Arati  phœnomena. 

AcHiLLis  Tatii )      °  °  ^ 

HiPPABGHi libri  très  ad  Aratum. 

Ptolemaii de  Apparentiis. 

Tbeodori  Gaxab  ....  de  Mensibus. 

Maximi. 

IsAAGi  Arevri  dupplex   ) 

c  A  ni      •  computi. 

S.  ANDREiB  Ureiensis. .    )        ^ 

Et  y  a  plusieurs  autres  petits  fragments  et  huict  libvres  de  disserta- 
tions du  mesme  Petavius  en  toutes  cez  matières^,  de  sorte  que  vous 

^  Sur  le  P.  Denis  Petaa  voir  les  tomes  II ,        dans  la  BAliotkèque  dm  éeritami  de  la^Com- 
IV  du  recueil  PeiresoDupay,  poMMi.  pogf^^  de  Jieut  (éditioD  ia-'fol.,  t.  IK 

'  Voir  le  titre  complet  de  VUrmobgion       col.  1898). 
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naures  plus  tant  de  peine  à  chercher  le  Geminus^  M^  Grottius  m^a 
envoyé  les  fragments  de  Nicolaus  Damascenus  mis  en  bon  ordre  avec 
sa  version  ;  ils  mériteront  bien  à  mon  advis  d'estre  imprimez  ^.  Je  suis 
contrainct  de  donre  à  mon  grand  regret,  ne  désespérant  pas  encores 
qu*ii  ne  puisse  anîver  beaucoup  de  choses  qui  vous  donnent  du  loisir 
de  mettre  bon  ordre  à  voz  affaires  [et]  de  vous  laisser  encores  voir  icy 
conformément  à  nos  vœux  avec  lesquels  je  demeure, 
Monder, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  et  aff[ection]né  serviteur, 

D£  Peiresg, 

À  Boysgoiey,  ee  aft  oeL  i63o  eo  grande  hasie*. 


XXX 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Ce  mot  à  la  haste  n'est  que  pour  vous  dire  que  je  vous  ay  ample- 
ment escript  par  le  P.  Toussaint  Bot.  des  Minimes  party  d'ici  di- 
manche passé,  en  responce  de  plusieurs  lettres  venues  tout  à  un  coup, 
et  pour  vous  dire  que  nous  n'avons  pas  de  nouvelles  que  M' le  comte 
de  Marcheville  presse  tant  s<m  voyage  de  Gonstantinople,  comme  il 
avoit  creu,  car  nous  voyla  desja  dans  le  moys  de  novembre  sans  qu'il 
paroisse  et  sans  que  les  navires  pour  son  passage  soient  encores  prests. 
€Ie  qui  vous  donnera  tousjours  tant  plus  de  temps  pour  mettre  ordre  à 
voz  affaires,  dont  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de  vous  tenir  adverty.  Je 
pense  que  c'est  la  maladie  du  Roy  qui  a  tenu  en  suspens  toute  la 
cour^,  et  qui  l'a  retardé  jusques  à  cette  heure,  mais  on  en  a.  Dieu 
mercy,  de  meilleures  nouvelles  que  cez  jours  passez,  et  espérons  que 


^  Voir  le  recaeil  Pareflc-Dopay,  t.  H,  '  fiibiiothèqiie  Barberini,  ^.  79,  pièee 

p.  foi.  n*  ««g. 

^  Sur  ie  Nieolag  de  Dsmiw  de  Grodae,  ^  Loiiifl  XIII  était  imtfbé  daogereitae- 

^féafU  recaeil  Peii«9i»4)upBy,  t.  Il,  p.  708*  ment  malade  à  Lyon  le  39  septembre. 
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Dieu  le  conservera  pour  le  bien  de  son  estât  et  soulagement  de  ses 
peuples.  Je  n  ay  pas  sceu  non  plus  que  le  navii*e  que  ledit  s'  de  Mar- 
cheviile  avoit  despesché  de  Toullon  en  Constantinople  à  Tadvance  soit 
eucores  de  retour,  et  possible  attend  il  cela,  s*il  na  eu  responce  de 
ses  despesches  par  Venize.  Tout  cela  ne  nuira  pas  au  temps  qui  vous 
faict  de  besoing,  et  je  vouldrois  bien  qu  il  prinst  de  nouvelles  assigna- 
tions d'embarquement  si  reculées  que  nous  eussions  encores  moyens 
de  vous  tenir  et  gouverner  icy  et  de  vous  y  pouvoir  dire  du  meilleur 
de  mon  cœur  que  je  suis  de  toute  mon  affection. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 

Boysgency  prez  ToUon ,  7  Dovenibre  1 63o. 

Je  vous  supplie  de  faire  mes  trez  humbles  i^commandations  à 
Dom  Gristofle  du  Puy  ;  je  n'eus  point  de  vos  lettres  par  ceux  de  la  suitte 
de  M' le  Nonce  K 


XXXI 


MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Encores  que  je  ne  doubte  point  qu  ayant  la  cognoissauce  que  vous 
avez  de  M' Bouchard^  et  la  passion  qu'il  a  pour  les  bonnes  lettres  vous 


'  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
n*3o. 

'  Holslenius  accuse  réception  à  Peiresc 
(lettre  XXXIV,  p.  31 3)  des  liTres  et  des 
lettres  apportes  par  J.-J.  Bouchard  el  dont 
il  8*était  entretenu  avec  son  patron  trnostro 
cardinale  9)  :  «rNam  ubi  de  tuis  literis  libris- 
que  per  Buchardium  aliatis  ageremus,  etc.  Jt 
Voir  sur  Boncliarrl,  qui  lient  déjà  tant  de 


place  dans  nos  quatre  premiers  volumes,  et 
surtout  dans  le  quatrième,  une  note  de 
Boissonade  (p.  si 3)  où  sont  cités  Gas- 
sendi, Vigneul  MarviUe,  Baisac,  etc.  Dans  ta 
lettre  XXXV  (p.  917),  Hobtenius  parle 
ainsi  de  Bouchard  :  «rinsigni  eruditione  ju- 
venis,  et  Parisiis  mihi  pauio  ante  diacessum 
Bigaltii  commendatione  notos.  %o  lubens 
hospiti  carissimo  pnestîti,  quod  amicitie 
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ne  soyez  tout  porté  à  luy  rendre  toute  sorte  de  bons  offices,  et  de  ser- 
vice qui  vous  sera  possible ,  et  qu  il  ne  doibve  avoir  plus  de  crédit  que 
moy  en  vostre  endroict,  si  ne  puis  je  manquer  de  joindre  mes  trez 
humbles  prières  aux  siennes  pour  implorer  la  ccmtinuation  de  vostre 
bienveuillance  en  son  endroict,  puisqu'il  l'a  désiré ,  et  que  mess"  du  Puy 
me  l'ordonnent  ainsin.  C'est  pourquoy  je  crois  que  vous  m'excuserez 
facilement  s'il  y  a  en  cela  de  ma  faulte  et  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  me  rende  participant  aux  faveurs  et  obligations  que 
vous  luy  daignerez  despartir  et  procurer  de  pardelà,  dont  je  me  tien* 
dray  grandement  vostre  redevable.  Il  s'en  va  en  resolution  de  bien 
travailler  à  la  visite  des  bons  MSS.  grecs  s'il  luy  est  loisible,  et  d'y 
exercer  la  bonne  main  qu'il  a,  pour  en  transcrire  quelque  chose  de 
bien  rare.  M' Rigault  m'ayant  asseuré  que  depuis  M*"  Angelo  Yergetio  ^ 
il  ne  s'est  poinct  veu  à  Paris  de  plus  délicate  main  que  la  sienne  à 
transcrire  du  beau  grec.  Je  luy  ay  faict  voir  voz  MSS.  et  l'en  eusse 
chargé  fort  volontiers  pour  les  vous  faire  conduire,  n'eust  esté  l'ordre 
que  vous  m'avez  donné  par  voz  dernières  lettres,  de  les  reserver  pour 
le  passage  de  M*^  l'Ambassadeur^^  afin  que  vous  les  trouviez  sur  les 
lieux,  quand  vous  vous  y  pourrez  acheminer.  Lequel  n'est  possible 
pas  encores  si  prest  à  partir  bien  qu'il  perciste  à  dire  qu'il  veult  s'en 
aller  à  la  fin  de  ce  moys,  comme  vous  dira  le  présent  porteur,  attendu 
que  son  prédécesseur  demande  terme  jusques  au  moys  de  mars^,  pour 
estre  prest  à  partir  de  Gonstantinople  et  à  luy  faire  place.  Dont  je  ne 
serois  pas  marry,  pour  vous  donner  tant  plus  de  temps  à  mettre  l'ordre 
qui  est  requis  à  voz  affaires  particulières,  et  à  venir  prendre  icy  vostre 
embarquement,  qui  seroit  l'accomplissement  de  l'un  de  mes  plus  grands 
souhaicts,  et  auquel  je  m'attends  encores  bien  fort  Dieu  aydant.  Je  vous 
ay  escript  en  responce  de  3  ou  4  de  voz  dernières  lettres  venues  par 

pristiiue,  quod virtuti  et  doctrinie,  quod  tais  Aiy^  où  sout  citëa  en  asse^  grand  nombre 

aliorumque  efficacissûnis  commendationibus  des  témoignages  anciens  et  nouveaox. 
negare  non  poteram.»  '  Le  comte  de  Marchçviile. 

^  Snrie  calligraphe  Ange  Vergèce,  voir  '  Nous  ayons  déjà  va  que  c'était  Phi^ 

le  recueil  Peiresc-Dapay,  t.  III,  p.  Ai 6-  lippe  de  Harlay,  comte  de  Cë^y. 

T.  66 


nVIUIiail    lATMIAU, 
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Gènes  et  par  M'  de  Melay  et  me  suis  servy  tant  de  ia  mesme  voye  de 
Gènes,  que  du  passage  du  P.  Toussains  Bot  des  Minimes,  duquel  je 
suis  ua  peu  en  peine,  ayant  apprins  depuis  son  départ  les  difficultez 
que  Ton  faict  de  laisser  aborder  en  Italie  des  religieux  et  serois  bien 
fasché  de  le  voir  revenir  sans  vous  avoir  faict  rendre  mes  lettres.  Au 
reste  l'on  me  faict  espérer  dans  peu  de  jours  le  recouvrement  de 
quelques  bons  MSS.  grecs  du  costé  du  Levant.  Il  me  tardera  de  les 
voir  arriver,  et  de  vous  pouvoir  faire  sçavoir  ce  que  ce  sera  avant  que 
vous  vous  en  alliez  de  ce  costé  là.  Et  encores  plus  d'avoir  quelque 
digne  moyen  de  vous  servir  et  de  vous  tesmoigner  de  combien  bon 
cœur  je  suis, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DB  Peiresc. 

À  Boisgency,  ce  i&  dov«  i63o  \ 


XXXII 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Le  mesme  jour  que  j  attendois  céans  Monseigneur  le  cardinal 
de  Bagny,  on  m'apporta  de  Brignole  les  lettres  de  vostre  part  du 
i3"^  febvrier,  dont  s'estoit  chargé  M'  de  Breton,  et  le  jour  devant 
j'avois  eu  du  mesme  costé  de  Brignole  vostre  lettre  du  lendemain  que 
M' le  chevalier  de  Bourlemon  y  avoit  laissées  («ic)  pour  me  îsire  tenir. 
Je  fus  infiniment  aise  d'y  apprendre  le  bon  estât  de  vostre  santé,  et  que 
vous  fussiez  si  bien  en  l'esprit  de  l'eminentissime  Gard^^  Patron  et  que 
la  veûe  de  l'indice  des  livres  arabes  de  Golius  eust  donné  matière  de 
remettre  sur  le  tapis  vostre  voyage  par  la  Grèce'.  Dont  je  ne  man- 

É 

^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce       a  reverendissimo  domino  Puteano  habni, 
ii'3i.  et   cardinalt    noetro   exhibni  legendam.'* 

*  fflndicem  libroram  Ârabiconim  Golii       (Lettre  XXXV,  p.  9 1-9.) 
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queray  poinct  d'escrire  à  son  Ëminance  pour  ayder  à  promouvoir  s'il 
est  possible  un  si  louable  el  si  recommandable  dessein.  Le  retardement 
de  la  partance  de  TÀmbassadeur  ne  devant  nullement  vous  empescher 
de  le  resouldre,  puis  qu'au  contraire,  cela  favorise  le  désir  tant  de 
mondict  seigneur  le  Cardinal  que  le  vostre,  et  les  interests  que  vous 
avez  de  voir  laffaire  de  vostre  bénéfice  vuidée  et  bien  establie  avant 
que  vous  vous  embarquiez.  Car  il  ne  fault  nullement  doubler  que 
M' le  marquis  de  Marcheviile  ne  face  le  voyage  eucores  qu'il  ait  esté 
constrainct  de  le  différer,  tant  par  le  reculement  de  M^  de  Gesi,  que 
par  les  brouilleries  de  la  Cour,  qui  ont  succédé  à  la  maladie  du  Roy, 
et  qui  l'ont  retenu ,  voulust  il  ou  non. 

M""  Suarez  ne  m'a  poinct  envoyé  les  observations  du  s'  Âllacius  sur 
cette  belle  inscription  que  vous  aviez  descouverte  dans  ce  vieil  MS. 
du  Vatican  \  laquelle  je  seray  tousjours  trez  aise  de  voir,  quand  il  sera 
loisible t  en  attendant  que  vous  nous  puissiez  donner  un  jour  et  au  pu- 
blic Tautbeur  entier.  Je  me  suis  infiniment  resjouy  de  l'arrivée  de  M' de 
Fontenay  Bouchard  en  bonne  santé  de  pardelà,  et  qu'il  se  soit  si  bien 
prévalu  de  voz  bons  et  salutaires  conseils  comme  il  me  mande,  par  ^ 
une  sienne  lettre,  où  il  se  loue  grandement  de  vostre  favorable  adsis- 
tance  et  en  faict  grand  capital^,  non  sans  cause  trez. légitime,  et  se 
loue  bien  aussy  de  l'accueil  de  M^  le  Cardinal^,  estant  bien  marry  que 
je  ne  le  chargea  (sic)  des  MSS.  platoniques,  comme  j'eusse  faict  trez 
volontiers,  sans  l'incertitude  où  j'estois  de  vostre  voyage  à  Constantin 
nople ,  craignant  qu'ils  ne  tombassent  en  mauvaises  mains  s'ils  arrivoient 
là  à  contretemps,  lorsque  vous  pourriez  estre  party.  Et  de  faict,  suy- 
vant  les  ordres  précédants,  si  M' de  Marcheviile  fusse  passé  je  les  eusse 


^  ff  Ptolomsi  régis  inscriptionem  a  Leone 
Allatio  editam  Siiaresios  haad  dubie  ad  te 
mittit  y>  (Lettre  XXXV,  p.  a  1 8.)  Voir  sur  ce 
irmonumeotam  Âdulitaiiain  Ptoleinœi  Ever- 
getœ  Gr.  et  LaL  editam  Romœ  an.  i63i« 
une  noie  de  Boissonade  (p.  ai 8). 

'  Nous  ne  possédons  pas  la  lettre  ici 
mentionnée.  La  première  des  lettres  de  Bou- 


chard à  Peiresc  qu*il  m*ait  ëtë  possible  de 
retrouver  est  datée  de  «Rome,  ce  i8  février 
i633i». 

'  ir  Eminenlissimns  noster  cardinalis 
summopere  ejus  congressu  fuit  ddectatus, 
et  coram  me  liberrimum  et  suœ  et  Vati- 
can» bibliothecœ  usum  obtulit,  etc.  ï» 
(Lettre  XXXV,  p.  317.) 

46. 
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faict  embarquer  dans  son  navire  pour  vous  estre  gardez  jusques  à 
vostre  arrivée  en  Constantinople.  Mais  puisque  vous  avez  tant  de  re- 
gret de  ne  les  avoir  eus  dans  Rome  durant  cez  retardements  de  vostre 
départ,  je  n'ay  garde  de  manquer  de  les  vous  envoyer,  sur  la  galère 
qui  porte  mondict  seigneur  le  cardinal  de  Bagny,  auxquels  j  ay  joinct 
quelques  aultres  pièces  venues  d'ailleurs  et  les  cartes  postumes  de  la 
géographie  ancienne  du  pauvre  deffunctM''Bertius,  lesquelles  il  avoit 
entreprinses  à  ma  persuasion,  mais  vous  les  ferez  bien  mieux,  si  vous 
voulez,  et  y  joindrez,  si  vous  me  voulez  croire,  celles  de  la  géographie 
de  Strabon  et  aultres  autheurs  anciens  selon  leurs  sentiments.  J  y  ay 
joinct  aussy  les  pérégrinations  et  voyages  de  Purchas,  aGn  qu*il  ne 
tienne  poinctà  cela  que  vous  ne  puissiez  travailler  plus  commodément 
sur  la  géographie  ancienne  de  cet  Orient  et  aultres  contrées  mieux 
descrittes  dans  les  recueils  dudict  Purchas  que  dans  les  aultres  au- 
theurs  du  temps.  Javoy  une  foys  eu  quelque  scrupule  de  le  vous  en- 
voyer, tant  à  cause  des  considérations  que  je  vous  en  avoîs  touchées, 
que  de  crainte  que  n'en  eussiez  desjà  faict  venir,  parmy  les  livres  que 
vous  printes  en  Allemagne  2\  vostre  retour  de  Pologne.  Mais  puisque  ne 
m'en  avez  rien  touché  de  particulier  en  voz  lettres ,  j'ay  creu  que  n'en 
debviez  pas  avoir  rencontré  à  vostre  chemin ,  ou  que  les  troubles  et 
interruptions  du  commerce  pour  la  maladie  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie 
vous  en  pouvoient  avoir  empesché,  et  qu'il  valoit  mieux  vous  envoyer 
mon  exemplaire  par  une  si  bonne  commodité.  Auquel  j'avois  faict 
adjouster  du  papier  blanc  pour  y, faire  transcrire  la  version  de  quelques 
chosettes  des  plus  curieuses,  que  j'avois  faict  commancer,  et  sur  le  dos 
j'avois  faict  laisser  du  vuide,  pour  cotter  quelques  mots  des  princi- 
pales pièces  y  contenues,  pour  espargner  la  peine  de  les  feuilletter 
tous  quand  on  veult  avoir  recours  à  quelque  particularité.  Estimant 
que  vous  vous  serez  muuy  à  l'advance  d'une  permission  de  l'inquisi- 
teur particulière  pour  avoir  la  faculté  de  tenir  ledict  livre,  afin  que 
persone  n'y  puisse  trouver  à  redire,  si  Ton  en  vouloît  faire  la  censure, 
J'ay  eu  un  peu  de  regret  de  ne  pas  trouver  dans  ma  layette  l'une 
des  liasses  de  voz  lettres  où  debvoit  estre  celle  que  m'aviez  escriple 
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autres  foys  concernant  la  forme  de  l'adresse  que  vous  entendiez  que  je 
tinse  pour  vous  faire  tenir  touts  cez  libvres,  de  laquelle  adresse  il  ne 
m'est  pas  maintenant  souvenu,  et  vous  supplie  de  m'excuser  de  ce  ntaii* 
quement,  et  de  trouver  bon  qu'au  deiïault  de  cela,  j'en  lasse  l'adresse 
telle  que  je  pourray  à  vous  mesmes,  soubs  une  recommandation  trez 
instante  que  j'en  feray  à  M^  le  cardinal  de  Bagny,  m'asseurant  qu'il 
en  prendra  un  soin  fort  particulier  pour  l'amour  de  vous  et  de  vostre 
sureminante  vertu,  me  resolvant  mesmes  de  luy  déclarer  le  contenu 
et  importance  desdiz  livres,  et  en  un  besoing,  de  les  luy  faire  voir  avant 
que  clorre  la  caisse,  à  celle  fin  que  cela  serve  à  luy  en  faire  prendre 
plus  de  soing,  et  à  vous  donner  un  peu  plus  de  crédit,  quand  il  verra 
que  de  si  loing  on  vous  envoyé  de  cez  pièces,  pour  vous  donner  plus  de 
commodité  de  les  voir  et  digérer  qu'il  ne  s'en  peult  honneslemenl 
prendre  dans  le  Vatican.  Espérant  que  cela  ne  vous  sera  pas  inutile 
Dieu  aydant,  selon  la  créance  et  l'authorité  que  ce  grand  prélat  peut 
acquérir  avec  le  temps  dans  la  cour  de  Rome.  Ce  qui  me  donnera  tant 
plus  d'occasion  de  l'entretenir  de  vos  estudes  et  de  vostre  mérite  nom- 
pareil,  encores  qu'il  en  soit  bien  adverty  d'ailleurs.  Vous  aurez  icy  l'in- 
ventaire du  contenu  en  ladicte  caisse,  et  y  trouverez  tout  ce  que  vous 
aviez  marqué  sur  le  premier  roHe  qu'en  aviez  veu,  mesmes  le  Pollux 
pour  raison  duquel  je  vouldrois  bien  vous  supplier  de  prendre  la  peine , 
quelque  jour  de  vostre  loisir,  d'en  distinguer,  et  ranger  à  part,  tout  ce 
qui  y  pourroit  desfaillir,  et  m'en  dire  vostre  advis.  Herwartius  ^  en  al- 
lègue quelque  passage  et  en  devoit  avoir  veu  sans  doubte  quelque 
aultre  exemplaire,  vraysemblablement  en  la  Bibliothèque  de  Bavière 
ou  en  celles  de  l'Empereur,  ou  du  Palatin,  s'il  ne  l'avoit  luy  mesmes 
dans  la  sienne,  de  quoy  il  ne  vous  est  pas  difficile  de  vous  esclaircir,  et 
possible  ne  seroit  il  pas  inutile  tout  à  faict  de  vous  enquérir  et  de 
voir  s'il  ne  s'en  trouveroit  pas  d'aultre  exemplaire- dans  le  Vatican  entre 
ceux  du  Palatin,  et  en  cez  aultres  Bibliothèques,  voire  de  mettre  ce 
second' Pollux  en  estât  d'estre  un  jour  imprimé,  si  vous  l'en  jugez 

,  .  *  Sor  J.-Frëd.  Herwarl,  fils  du  c'iancelier  de  Bavière,  voir  ie  recuoil  Peiresc-Dwpuy, 
t.  I,p.  634. 
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digne.  Je  sçauray  volontiers  ce  que  vous  pourriez  trouver  à  profiter 
dans  ce  volume  de  THERON  et  aultres  géomètres.  Vous  trouverez  aussy 
dans  la  mesme  caisse  non  seulement  l'exemplaire  du  Polyœnus  in  k^ 
qui  avoit  esté  à  ce  Darmarius,  mais  encores  un  aultre  in  fol^  que  j'avois 
recouvré  à  Paris ,  afin  que  si  vous  trouvez  occasion  de  vous  servir  de 
l'un,  Taultre  ne  vous  manque  pas,  dans  lequel  il  y  a  aussy  quelques 
apostilles,  et  diverses  leçons.  Et  vouldrois  bien  avoir  quelque  chose 
plus  digne  de  vous.  J'y  a  y  encores  faict  mettre  cez  aultres  petits  MSS. 
dont  je  vous  avois  faict  offre,  de  quelques  opuscules  de  SS.  Pères  pour 
adjouster  à  ceux  que  vous  destiniez  à  M'  de  Thoulouse,  pour  ses  As- 
tronomes \  et  plus  tost  que  ce  sien  recueil  vous  eschappe,  je  serois 
d'advis  que  vous  lui  offrissiez  ce  second  PoUux  qui  est  chrestien,  aprez 
toutefoys  que  v.ous  en  aurez  retenu  une  copie  bien  coUationnée,  ^  ce 
n'est  que  jugeassiez  qu'il  se  contentast  de  la  coppie  pour  reserver 
l'exemplaire  ou  autographe  de  Darmarius.  Afin  de  le  réduire  au  poinct 
de  ne  se  pouvoir  desdire  de  vous  accomoder  de  ses  Astronomes.  Sinon, 
au  cas  que  cet  autheur  (je  veux  dire  ce  PoUux  chrestien)  ne  fust  de 
vostre  usage  ou  de.  vostre  goust,  je  ne  serois  pas  marry  de  le  recou- 
vrer un  jour,  aprez  qu'en  aurez  retiré  ce  que  trouverez  bon  d'en  rete- 
nir, soit  pour  vous,  ou  pour  ledit  sieur  Archevesque  de  Thoulouse, 
croyant  que  vous  trouverez  plus  facilement  k  commodité  de  le  faire 
transcrire  là  que  moy  icy,  où  je  l'eusse  faict  faire  si  j'en  eusse  trouvé  le 
moyen,  mais  nous  n'y  avons  persone  qui  s'en  peusse  acquitter  comme 
il  fault,  et  puis  je  seray  bien  aise  en  toute  façon  qu'il  passe  par  vostre 
examen,  pour  ranger  et  recognoistre  ce  qui  y  est  et  ce  qui* y  peult 
manquer.  Dans  le  petit  volume  du  Psellus  sur  la  Psychogonie  de  Platon, 
il  y  a  deux  aultres  opuscules  derrière,  de  cez  oracles  assyriens  qui  sont 
des  dépendances  de  ce  qui  fut  aultres  foys  imprimé  derrière  les 
oracles  sibyllins  d'Opsopœus  à  Paris  in  8""  \  dont  je  vouldrois  bien  sça- 
voir  de  vous  ce  que  vous  en  avez  aultres  foys  rencontré  parmy  vozre- 

^  Cest-à-dire  en  échange  de  ses  manu-        P*  ^70)  divers  renseignements  sur  les  deox 
scrits  relatifs  à  rastronomie  grecqueL  éditions  de  Paris  (1699,  in-8*  et  1607,, 

*  Voir  dans  le  Manuel  du  Jihraire  (  t.  V,        in-8"). 
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cherches  et  parmy  ce  que  on  en  peult  avoir  réservé  dans  la  Bibliothèque 
Vaticane  et  aultres  de  ce  pais  là,  sans  toute  foys  vous  en  mettre  guieres 
en  peine,  car  ce  n'est  pas  chose  qui  touche  guieres  avant  ma  curiosité, 
et  dont  je  ne  vous  faicts  mention  que  par  la  rencontre  d'en  avoir  veu 
quelque  chose  dans  le  petit  volume  de  Psellus  et  par  ce  que  tout  cela 
se  trouve  tiré  de  voz  Platoniciens  que  je  vouidrois  bien  voir  un  jour 
desbrouillé  des  obscuritez  Platoniques.  Mais  tout  à  vostre  loisir,  car 
rien  ne  presse,  et  tout  ce  qu'il  vous  plairra  m'en  toucher  viendra  assez 
à  temps.  Pour  respondre  maintenant  au  reste  de  voz  lettres,  puisque 
la  routte  que  M^  le  cardinal  de  Bagny  a  prinse  du  costé  de  Toulon 
au  lieu  de  passer  droict  icy,  comme  c'estoit  son  chemin,  m'en  donne  un 
peu  plus  de  loisir  que  je  n'en  pensois  avoir  aujourd'huy,  je  vous  diray 
que  si  vous  avez  attendu  avec  impatiance  les  MSS.  platoniques  vous 
ne  m'avez  pas  mis  en  moingsd'impatiance  attendant  cette  grande  epistre 
que  vous  me  promettez  concernant  vostre  advis  sur  le  Trepié,  et  me 
tardera  grandement  que  vous  ayez  peu  desrober  le  temps  à  ce  requis 
pour  y  pouvoir  satisfaire,  en  quoy  je  regrette  certainement  vostre  peine 
et  voz  divertissements  de  meilleures  et  plus  solides  estudes,  mais 
puisque  vous  y  avez  voulu  penser  pour  l'amour  de  moy,  je  seray  bien 
aise  d'en  voir  un  jour  vostre  advis,  et  me  promets  qu'au  retour  de  cez 
galères  nous  pourrions  bien  le  recevoir.  Ce  que  vous  me  cottez  du  des- 
sein d'un  trepié  du  card"*  Borghese  S  me  donne  bien  encores  davan- 
tage d'impatiance,  m'imaginant  que  ce  pourroit  estre  quelque  chose 
de  pareil  ou  plus  considérable  que  celuy  du  s**  cavalier  Gualdo^  et  que 
le  mien.  C'est  pourquoy  nous  l'attendrons  en  bonne  dévotion. 

M'  Suarez  m'escript  que  le  s**  Meneslrier  m'envoyoil  des  desseins  de 
divers  Trepié,  mais  je  n'ay  point  receu  de  ses  lettres  à  ce  coup  ne 
par  le  s'  Bourlemont  qui  apporta  de  celles  de  M^'  le  Cardinal  et  dt^ 

* 

^  ffNunc  ad  lolumillud  apparatamnihil  '  SurrarchëologdeetcoHectionneorFrati- 

mihi  defuit  prster  Bargesiani  tripodis  de»i-  cesco  Gualdi ,  voir  le  recueil  Peirese-Dupiiy 

gnationeai,  qaam  cnm  aiiîs  nonnallis  ad  (t.  Il,  p.  s33).   Voir  sar  le  trépied  de 

te  mittere  cupiebam d  (Lettre  XXXV,  Gualdi  le  recueil  de  Boissonade  (p.  i8<{, 

p.  a  16.)  îi3a). 
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Yostres,  ne  par  M'  de  Breton,  qui  m*a  encores  apporté  des  vostres  et 
du  s""  de  Fontenay  Bouchard.  Estant  bien  marry  que  son  chemin  ne 
i  ayt  poinct  amené  par  icy,  comme  je  m  y  attendois;  car  j'eusse  esté  in- 
finiment aise  d'apprendre  de  sa  bouche  de  voz  nouvelles  plus  particu- 
lières, puisque  vous  me  dictes  qu  il  vous  a  rendu  de  si  bons  offices  de 
par  delà.  Ledit  s""  Suarez  m'escript  avoir  veu  un  traicté  des  Trepiez 
du  s^  Alexandre  de  Grandis  S  dont  je  n  avois  pas  ouy  parler,  et  voul*- 
drois  bien  le  voir  s  il  se  trouve  à  vendre,  ou  à  transcrire,  au  cas  quil 
se  trouve  de  peu  de  contenance.  Il  ne  me  parle  poinct  de  TinscripUon 
de  Ptolemée  que  j'eusse  bien  voulu  voir,  au  moings  en  son  texte,  en 
attendant  voz  notes,  car  je  ne  pense  pas  que  le  s"^  Allatio  puisse  avoir 
satisfaict  absolument  à  ce  que  nous  pouvons  et  debvons  attendre  de 
vostre  main  sur  cela  et  spécialement  sur  cez  noms  de  peuples  du  sein 
Arabique,  et  d'à  l'entour  de  la  rivière  du  Nile.  Estant  bien  contant 
qu'ayez  trouvé  une  si  jolie  pièce  à  joindre  à  vostre  recueil  des  géo- 
graphes grecs,  et  espérant  que  vous  en  rencontrerez  tous  les  jours  de 
plus  beaux,  pour  le  rendre  tant  plus  accomply\  Quant  au  Pentateuque 
samaritain  de  la  Bibliothèque  impériale,  vous  m'obligez  trop  d'avoir 
eu  le  soing  que  vous  vous  estes  donné  d'en  envoyer  demander  un  eschan- 
tillon  pour  l'amour  de  moy.  J'en  attends  en  peu  de  jours  encores  un 
exemplaire  qu'on  m'asseure  estre  bien  ancien  et  bien  complet.  Et 
vouldrois  bien  encores  avoir  un  peu  d'eschantillon  de  celuy  du  Vati- 
can, s'il  est  loisible,  seulement  pour  juger  de  la  forme  du  caractère;  il 
y  a  esté  mis  depuis  peu.  Cependant  j'ay  esté  bien  fier  d'apprendre  non 
seulement  par  voz  lettres  et  par  celles  de  M^  de  Fontenay  Bouchard, 
mais  aussy  par  celles  mesmes  de  M»'  le  card""^  Barberin,  le  favorable 
accueil  qu'il  avoit  daigné  faire  audit  s'  de  Fontenay  et  les  honnestes  et 

'  Holstenias  donne  &  Grandis  un  prënom  dicopleuste,  dans  la  lettre  XXXV,  p.  a  i5- 

diffërent  (lettre  XXXVIII, p.  93a) :  irHiero-  ai 6,  Gomment  un  heliëniste  tel  que  Bois- 

nymi  de  Grandis  librum  de  Tripode  vidi  sonade  a-t-iloublië(noleSdela  pageaiS) 

una  corn  Claudio  Menestrier.»  de  mentionner  rédition  de  la  Topogtx^w 

'  Voir  les  détails  donnes  par  Holstenius  chrétienne  donnée  en  1707  par  un  hdlénîste 

sur  le  très  ancien  manuscrit  du  Vatican  ooo-  tel  que  Dom  B.  de  Montfaucon? 
tenant  la  relation  de  voyage  de  Cosmus  in* 
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obligeantes  oft^es  qoll  lay  aToit  faictes  de  sa  bibtiotheqiie  et  de  celle 
du  Vatican,  dont  je  Favob  supplié  arec  inslaiice.  espérant  quavec  le 
temps.  TOUS  y  acquerrez  tonte  Fentrée  et  le  crédit  qne  mérite  vostre 
sngolîere  Tertn  et  rostre  candenr  et  âncerïté.  Mais  sll  plaict  à  Dieu 
que  TOUS  £raex  Tostre  voyage  d^Oriant  henrensement ,  et  qne  vous  en 
pnissîei  rapporter  ce  qne  je  m'assenre  qne  rons  eu  retirerez,  et  que 
persone  ne  scauroit  recoguoistre  comme  tods.  je  ne  donbte  poînct  qne 
vous  n en  rapportiez  encores  plus  de  créance  aussy  dans  la  Cour  de 
Rome,  comme  par  tout  le  reste  de  la  Chrestîenté,  arec  une  plaine 
di^Kïsition  de  tout  ce  que  vous  désirerez  d*en  retirer  et  qne  vous  jugerez 
digne  d*en  voir  le  jour. 

Snr  qnoy  je  finiray  eu  vous  suppliant  de  pardonner  le  mauvais  ordre 
de  cette  mieriiie  lettre,  faicte  ou  brochée  à  bastons  interrompus,  parmy 
une  infinité  de  divertissements  qne  me  donne  le  soing  d*en%'oyer  sçavoir 
des  nouvelles  aiseurées  du  chemin  que  pouvoit  tenir  Mf  le  car- 
dinal de  Bagny,  lequel  je  ne  manqueray  pas  d'aller  voir  demain  Dieu 
aydant  la  part  on  il  sera,  s'il  ne  revient  icy  Iny  mesmes. comme  il  m'en 
a  £uct  donner  quelque  e^>erauce.  et  demeure. 

Monsieur. 

vostre  trez  humble  et  trez  obevssant  seniteur. 

Di  Pmisc. 

A  Boy«gracy.  ce  ik  man  i63i^ 

Depuis  avoir  escript  )!^  le  card*^  de  Bagni  s'est  donné  la  peine  de 
revenir  de  Tonllon  icv,  et  d\  prendre  la  patiance  durant  deux  ou  trois 
jours,  s'estant  fort  courtoisement  offert  de  vous  Eure  seurement  tenir 
la  cassette  des  MSS.  Platoniciens,  lesquels  il  voulut  voir,  et  monstra 
me  sçavoir  bon  gré  de  les  vous  communiquer  avec  cette  mienne  liberté. 
Je  luy  dicts  que  ce  n^estoit  que  pour  vous  donner  moyen  de  les  voir  et 
examiner  plus  commodément  chez  vous,  et  pour  vous  espargner  les 
incommoditez  qu'il  v  avoit  d'en  aller  voir  dans  le  Vatican,  ce  qu'il 

*  BflbiiodMqiie  Borberini,  roL  79.  /lè^'?  n*  3-). 


r.  i- 
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trouva  fort  bien  et  fort  à  propos.  Il  a  conceu  une  grande  opinion  de 
Yostre  rare  érudition,  et  j'y  ay  contribué  ce  que  j'ay  peu ,  aussy  bien  que 
M^  Naudé  qui  est  son  anagnoste^  lequel  vous  y  [a]  rendu  en  ma  pré- 
sence mesmes  de  si  bons  offices,  que  vous  estes  obligé  de  lu  y  en  sça- 
voir  du  gré.  Et  je  vous  supplie  de  le  iuy  tesmoigner,  et  de  vouloir  ou- 
blier pour  l'amour  de  moy  tout  ce  qui  vous  pourroit  estre  resté  de 
scrupule,  des  manquements  que  ledict  s*^  Naudé  pouvoit  avoir  commis 
aultresfoys  envers  vous,  dont  il  est  desplaisant  à  la  mort,  et  désire  de 
vous  servir  avec  tant  de  fidèle  dévotion  que  vous  aurez  subject  de  l'ad- 
vouer  pour  vostre  serviteur  comme  je  crois  fermement  qu'il  le  sera.  Et 
que  pour  l'amour  de  moy  vous  oublierez  tout  le  passé,  et  l'aymeréz  à 
l'advenir  comme  je  vous  en  supplie  et  conjure  de  tout  mon  cœur.  Je 
Iuy  ay  donné  quelques  petits  advis  pour  la  façon  de  vivre  en  cour  de 
Rome,  lesquels  il  a  prins  ce  semble  en  fort  bonne  part,  et  je  m  en  suis 
donné  la  liberté  à  la  prière  et  recommandation  de  Mess"  du  Puy  et 
Gassendy  de  Paris.  Croyant  qu'il  sera  encores  plus  aise  d'en  recevoir 
de  vostre  part,  et  qu'il  s'y  conformera  en  tout  et  par  tout  comme  il  me 
l'a  solennellement  promis.  Et  je  vous  supplie  de  Iuy  en  donner  aussy 
librement  que  vous  feriez  à  moy  mesme.  Ce  qui  me  faict  ressouvenir 
de  vous  faire  encores  une  supplication  de  vouloir  vous  disposer,  pro 
majori  bono,  à  donner  quelque  petite  démonstration  de  bienveuillance 
à  M''  Suarez,  lequel  certainement  m'a  souvent  escript  de  vous  en  termes 
si  honorables  et  si  obligeants,  que  vous  estes  aulcunement  tenu  à  Iuy 
en  rendre  quelque  tesmoignage  de  gratitude.  Et  sur  moy  faictes  le  har- 
diment, osant  me  promettre  qu'il  taschera  de  s'en  rendre  digne  en  vous 
servant  avec  toute  sorte  de  passion,  au  moings  plus  qu'il  n'a  encores 
pu  vous  tesmoigner.  Nous  prenons  aulcunes  foys  des  conjectures,  qui 
peuvent  estre  plus  ou  moings  asseurées,  et  il  importe  grandement  de  ne 
pas  monstrer  tousjours  de  s'estre  apperceu  de  ce  mesmes  qui  pour- 
roit estre  faict  à  dessain  de  nous  nuire. 

[En  marge.]  Ëxcusez-moi  pour  l'honneur  de  Dieu  de  cette  liberté, 

*  Nous  avons  trouve  Texpression  anagnoste  (pour  lecteur)  dans  le  tome  I  du  recnoil  des 
Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  p.  199. 
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et  me  croyez  inviolablement  vostre  sans  réserve.  Les  livres  que  je  vous 
envoyé  sont  absolument  et  irrévocablement  vostres,  mais  de  peur  que 
vous  ne  fussiez  pressé  de  les  donner  à  d'aultres,  je  vous  ay  escript  une 
lettre  pour  vostre  descharge,  laquelle  vous  pourrez  montrer,  si  bon 
vous  semble,  pour  faire  apparoir  que  lesdicts  livres  ne  sont  pas  si  abso- 
lument à  vostre  disposition,  et  comme  si  vous  estiez  obligé  de  les 
rendre  tost  ou  tard»  à  quoy  je  ne  songe  nullement  neantmoings,  ains 
vous  en  faicts  le  présent  et  le  don  pur  et  simple  et  de  bon  cœur  et 

présuppose  que  vous  Tayez  jà  accepté [quelques  mots  cachés  par 

la  reliurel^. 

Ce  18  mars  i63i. 


y 


XXXIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieu  r. 
Cette  lettre  sera  pour  accompagner  la  cassette  de  livres  tarit  grecs 
MSS.  que  aultres  lesquels  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer  par  une  si  bonne 
et  si  seure  commodité  que  celle  du  passage  de  Monseig'  l'eminentissime 
card**^  de  Bagni.  Lequel  de  sa  grâce  m'a  offert  d'en  faire  prendre  le 
soing  qu'il  faut,  pour  les  faire  bien  conserver  et  seurement  remettre 
entre  voz  mains,  désirant  que  vous  y  trouviez  de  quoy  bien  ayder  voz 
louables  desseins  sur  la  philosophie  platonique,  et  l'édition  de  voz  an- 
ciens géographes,  pour  raison  de  quoy  j'y  ay  faict  joindre  les  voyages 
et  relations  angloises  du  Purchas,  afin  qu*fls  vous  servent  à  mieux 
comprendre  l'intention  de  cez  vieux  géographes  grecs  qui  ont  descript 
les  païs  d'Oriant,  qui  se  trouvent  si  joliment  représentez  en  cez  in- 
structions angloises.  Et  lorsque  lesdicts  livres  ne  vous  serviront  plus 
de  rien,  ma  petite  éstude  se  trouvera  bien  honorée  d'en  recouvrer  ce 
que  vous  trouerez  bon  d'y  faire  remettre,  et  encores  plus  si  vous  y 
avez  apostille  quelque  petite  note  de  vostre  main.  Que  si  j'estois  si 
heureux  de  recevoir  certaine  quantité  d'aultres  bons  ;  libvres  MSS. 
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grecs,  dont  on  ma  faict  feste,  et  dont  on  m'a  donné  de  grandes  espé- 
rances ,  je  seray  encores  plus  aise  de  vous  en  faire  part  s'il  s'y  trouve 
rien  de  plus  digne  de  vous.  Mais  quoy  que  c'en  soit,  je  reputeray  tous- 
jours  à  grand  honneur  que  ceux-ci  vous  ayent  peu  servir  à  quelque 
petit  usage,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  empescher,  et  vous  des- 
charger des  incommoditez  qu'il  y  a  de  par  delà,  pour  aller  estu- 
dier  dans  le  Vatican,  et  pour  y  lisre  des  libvres  de  si  longue  haleine 
qu'estoient  cez  Platoniciens.  La  balle  de  ladicte  caisse  est  faicte  en 
sorte  qu'elle  semble  estre  à  preuve^  de  la  mouilleure  si  elle  ne  tombe 
tout  à  faict  dans  la  mer,  comme  fit  le  coffre  de  M'  de  Thou  ^.  Il  me 
tardera  d'entendre  que  vous  l'ayez  receiie  et  qu'en  soyez  demeuré 
satisfaict  comme  je  le  souhaicte,  et  qu'il  vous  plaise  me  commander 
en  aultre  chose  et  disposer  de  moy  aussy  librement  que  vous  le  pouvez 
faire. 

Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur  et  plus  fidèle  amy, 

DE  Pbirbsg. 

À  Boysgency,  ce  19  mare  i63i  '. 

La  balle  est  marquée  de  mon  chiffre  ordinaire  ^. 


*  Pour'  à  réprtuve.  ^  C'est  le  ehiffire  qoe  Peiresc  faisait  repro- 
'  Cet  aoddent  préoccupa  beaucoup  un  kJL^j^,  duire  sur  les  belles  reliures  de  sa 

amateur  td  que  Peiresc  et  il  en  est  souvent  ^^^^^  bibliothèque  et  qui,  aux  yeux  des 

question  dans  sa  correspondance.  '*    ^^  colleclionneure,  est  à  la  fois  un 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièco  précieux  ornement  et  une  précieuse  ga- 
n*  33.  rantie. 
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\XXIV 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 

Enfin  Yostre  cassette  des  librres  grecs  platoniciens  MSS.  et  autres 

fut  hier  embarc][uée  sur  la  galère  qui  porte  M^  le  card^  de  Bagni,  et 

logée  dans  la  chambre  où  il  fit  mettre  ses  bardes  plus  précieuses.  Elle 

est  deuement  emballée  premièrement  avec  de  la  toille  cirée .  puis  avec 

de  la  paille  et  de  la  cerpilliere.  Je  Tavois  faict  marquer  de  mon  chiffre 

ordinaire  composé  d^un  douUe  Q^  O.  N.  K.  et  on  y  fit  adjousier  icy 

les  armoiries  de  mondict  seigneur  le  cardinal  de  Bagni,  et  mVt-on 
voulu  dire  qu'on  y  avoit  escript  mon  nom  tout  entier.  Mons^  Naudé , 
Tun  des  secrétaires  de  Hs'  le  Card*^  susdict,  promit  en  ma  présence  à 
S.  Em^  qu'il  en  prendroit  le  soing,  pour  la  faire  bien  ranger  dans  la 
diambre  de  la  galère,  en  lieu  qui  ne  coure  aucun  risque  de  mouil- 
leure,  et  pour  la  foire  porter  avec  ce  que  mondict  seigneur  aura  de 
plus  précieux,  pour  la  vous  faire  consigner  en  main  propre,  avec  le 
duplicata  que  je  luy  ay  faict  donner  d'une  lettre  que  je  vous  avois  es- 
cripte  sur  ce  subject,  et  laquelle  devoit  accompagner  ladicte  caisse,  où 
vous  trouverez  non  seulement  iesdids  MSS.  platoniques  et  aulti^s  que 
vous  aviez  desirez,  ou  que  je  vous  avois  offers,  mais  aussy  les  5  vo- 
lumes de  Purchas  et  la  géographie  antique  du  pauvre  Berlius.  La  gsJero 
a  faict  voille  cejourd'huy  au  poinct  du  jour  avec  un  temps  fort  favo- 
rable et  tel  que  les  mariniers  tiennent  qu  elle  pourra  avoir  gaigné 
Mourgues  ^  à  ce  soir.  Dieu  les  veuille  bien  conduire.  Tay  pareilieuieiit 
baillé  audict  seigneur  Card*^  un  pacquet  de  lettres  adressé  à  reniiiicn- 
tissime  seigneur  card*^  Barberin,  lequel  ils  m*ont  promis  envoyer  de 
Gività  Vecchia  à  Rome  par  la  poste  sans  attendre  que  leur  quarantaine 
soit  expirée  comme  il  fauldra  pour  le  reste;  il  y  a  un  pacquet  pour 
vous  que  mon  homme  enferma  sans  y  penser  soubs  l'enveloppe  «le 

■ 

*  La  capitale  de  la  principantë  de  MoDacô. 
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M*"  de  Bonnaire,  laquelle  est  aprez  dans  le  pacquet  dudicl  s'  card"' 
Barberin.  Si  celle  cy  vous  arrive  plus  tost,  vous  pourrez  prendre  le 
soing  de  le  faire  demander  et  y  trouverez  une  response  assez  ample  à 
voz  dernières  lettres  et  une  lettre  à  part,  escripte  sur  le  subject  desdicts 
MSS.  pour  vostre  descharge,  et  pour  tous  bons  respects.  J'escripts 
aussy  par  mesme  moyen  à  M'  de  Fontenay-Bouchard,  à  qui  j'ay  rendu 
tous  les  bons  offices  que  j'ay  peu ,  tant  par  escript  en  respondant  au- 
dict  seigneur  card**  Barberin  que  de  vive  voix  envers  ledict  seigneur 
cardinal  de  Bagni.  Je  n'ay  poinct  oublié  non  seulement  d'escrire  aux 
meilleurs  termes  que  j'ay  peu  à  mondict  seigneur  le  card*^  Barberin 
pour  l'induire  à  vous  laisser  faire  plus  tost  que  plus  tard  le  voyage 
de  Constantinople.  Mais  j'ay  faict  comprendre  au  card*^^  de  Bagny^ 
l'importance  d'iceluy,  et  qu'il  y  debvoit  travailler  de  son  costé  comme 
il  m'a  promis  de  le  faire  pour  y  faire  resouldre  ledict  s'  card**  Bar- 
berin selon  voz  vœux.  Au  reste  ayant  apprins  ce  qui  s'estoit  passé 
entre  vous  et  ledit  s'  Naudé,  je  luy  ay  remonstré  tout  ce  que  j'ay  creu 
estre  à  propos,  pour  le  porter  à  vous  rendre  toute  sorte  d'eflfects  d'une 
entière  Odelité  et  deferance  filiale,  comme  il  me  l'a  promis.  Je  vous 
supplie  que  de  vostre  costé,  il  vous  plaise  le  traicter  comme  un 
homme  qui  veult  absolument  dépendre  de  vostre  favorable  protec- 
tion, et  vous  rendre  toute  sorte  d'obeyssance,  voire  jusques  à  l'aveugle 
quand  il  seroit  de  besoing.  Et  ayant  sceu  qu'il  y  avoit  eu  je  ne  sçay 
quelle  petite  froideur  entre  vous  et  M*"  Suarez^,  j'en  ay  pareillement 
escript  audit  s'^  Suarez  sur  de  grandes  protestations  qu'il  me  faisoit 
de  ses  inclinations  à  vostre  service  et  à  vostre  bien,  et  pense  que  s'il 
y  avoit  eu  aulcun  scrupule  quelque  ce  puisse  estre,  il  se  réduira  abso- 
lument à  toutes  voz  volontez,  comme  je  vous  supplie  trez  humblement 
de  vostre  part,  à  toute  deferance,  pour  l'amour  de  moy,  aussy  bien  que 
pour  la  bienveuillance  que  luy  tesmoigne  vostre  commun  patron,  et 

'  Peiresc,  à  trois  lignes  de  distance,  écrit  ^  C'était  plus  qtimïe  petite  froideur  ei, 

Bagny  ou  Ba^L  Dans  (i'autres  lettres  on  >  loin  de  s  améliorer,  les  relations  entre  les 

trouve  également  tantôt  Tune  et  tantôt  Fautre  deux  érudits  devinrent  de  plus  en  plus  mau- 

forme.  vaises. 


'A,  •- 


«    *      w^        ^ 


i  T«idm.  it^»  von  ri^*. 


qiifM.Jkl  €t  hms  î-e:rr«  fzre::!  j^^rlrts  itns  :i  viltrf .  e:  L':s>  -05  /.*.:  .-  =  .- 
|iitjîr.-f  «ic  i»dift^  r^trr.  ?e  «^  de  ia  GatvÎ^.  q;ii  <*?►  cr  Ar-r-ra  'e  :o>  r;n- 
*ig»«T  au  finè---^  d'^ilci  s*  D::J.  <•■  L:rii  acx  s^Naciê^  rt  La  T.vr,  ou 
afiitres  df  siostre  o;  rîioiî»aDoe  airsai:-?!?  •-^n  k*  rK>arra  faire  àvr.\:r.  ^:  r  •. 


3LV\\ 

MÊME  ADRE>SE. 
HoKÎear. 
Nooî'  n'aToiis  foÎD<rt  eu  le  bieo  de  Toir  îct  le  pn^hstre  FÏAnww  qr.i 
sestoit  chargé  de  toi  lettres,  comjlus  que  toi  lettres  raesnir<*  Et  a\on> 
esté  en  grande  peine  dararit  trois  moys  touts  entiers  qui  >o  5-vi!  <^>- 
coollex  depuis  les  premières  lettres  que  je  receus  dt*  îa  jarl  ^t-^  M^  K- 
caïd'  Bagny  du  lo.  may.  aprei  son  entrée  à  Rome,  n^us  qvio  mmi 
Emiu^  ne  le  s'  Naodé.  ne  anitre  qcelipionqne  5ae  fu;;^  ad\i>^^  de  in^^d- 
vcrtîr  que  la  caisse  de  \oi  MSS.  vous  enst  esté  rendue.  Enfin  le  s'  Doni 
ni*a  renvojé  JAvignoo  les  depesches  qu'il  avoit  dai^^no  pron.liv  |H>ur 
moy,  entre  lesquelles  je  tronvay  hier  la  vostre  du  9  juillet  qui  m'a 
oaté  de  cette  paine*  et  m'a  grandement  resjony  de  roir  la  satisfaetitm 

'  VMkàhètfÊe  Bakeriai,  toL  79,  jièn       sonad*  •  p^  «^S-sSS).  IMstenio»  y  dit  «f«  il 

■*  34.  a  àfj^  remfrdé  Mre»c  df  Tmxxn  de»  nMH 

*  Ceti  la  lettre  JLWVIII  do  raoKil  Bois-        naxnts  pbtiHiîacns  :  «►Maausm|%t<y  PbKv 
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que  vous  avez  trouvée  en  aulcuns  desdicls  MSS.  encor  que  la  pluspart 
ne  soient  pas  en  leur  entier,  ains  plustost  abrégez  et  tronquez  d'une 
partie  du  discours  des  autbeurs.  Mais  si  les  bibliothèques  d'Italie  ne 
vous  en  peuvent  fournir  des  exemplaires  plus  amples  et  plus  accom- 
plis, tousjours  vauldra  t'il  mieux  avoir  cez  recueils  que  de  n'en  avoir 
rien,  principalement  ceux  qui  pourront  estre  choixsis  par  des  autbeurs 
bien  judicieux,  comme  vous  en  advoûez  quelques  uns,  et  entr'aullres 
l'Herennius,  quoyqué  bien  moderne  au  prix  de  l'opinion  qu'on  en  avoit 
eue  communément  K  Et  puis  que  vous  avez  daigné  prendre  la  peine 
d'en  tirer  la  moelle  de  quelques  cbappitres  qu'il  vous  plaict  me  pro- 
mettre, je  vous  auray  une  singulière  obligation  de  la  communication 
qu'il  vous  plairra  m'en  faire  à  vostre  commodité,  à  laquelle  je  voul- 
drois  bien  que  vous  eussiez  joinct  un  peu  d'abrégé  de  ce  que  le  Didy- 
mus  a  escript  de  la  comparaison  du  pied  Romain  au  Ptolemaique  et 
des  aultres  mesures^,  pourveu  que  ce  ne  soit  qu'à  vostre  loisir  car  cela 
n'a  poinct  de  haste.  Nous  n'avons  poinct  veu  de  pardeça  l'édition 
qu'Egnatius  a  faicte  à  Florence  de  vostre  Damian  Grissœen,  soubs  le 
nom  d'Heliodore  Larissœn,  nomplus  que  celle  de  Lindembrogius,  et 
ne  suis  pas  marry  qu'ayez  descouvert  son  vray  nom  et  la  source  de 
l'équivoque^.  Mais  je  suis  bien  plus  aise  qu'ayez  trouvé  quelque  petit 
supplément  à  adjouster  à  l'édition  du  Godinus  du  P.  Gretzer^  et  que 


nicos  cœterosque  iibros  iUis  adjunctos  salvos 
et  incoiames  ad  me  pervenisse  jam  dudum 
scripsi ,  et  gratias  agere  conatus  sum  verbis , 
quae  et  muDeris  et  beneficii  magnitude,  et 
gratissima  animi  roei  voluntas  tum  dictabat.  » 
La  lettre  dont  parle  ainsi  Holstenius  n*a  pas 
été  conservée. 

*  (t  Herennii  Metaphysica  tota  iegi.  Est  sane 
libelius  magni  pretii ,  et  insigne  compendium 
platonicœ  theologiœ. . .  Errant  qui  auctorem 
Hereunium  Philonem  satis  antiquum  philo- 
sophum  credunt;  nam  bic  noster  post  Pro- 
clum  et  Damascium  scripsit. . .  ti  (P.  aa8.) 

^  (fDidymi  Opusculum  de  lignis  tenuis- 


simum  est;  sunt  enim  [fragmenta]  majoris 
operis  :  non  contemnenda  sunt  tamen  quae 
de  Romano  et  Ptolemaico  pede,  de  cubito 
Regio,  aliisque  mensuris,  earumque  inter  se 
comparatione  habentur.»  (P.  997.) 

^  (fCapitn  Optica  eadem  prorsus  sunt 
quœ  sub  Heliodori  Larissœi  nomine  Grèce 
et  Latine  publicavit  olim  Egnatius  Dantes, 
Magni  Hetruriœ  Ducis  mathematicus,  quœ- 
que  Lindebrogius  noster,  suppresso  Egnatii 
nomine,  Hamburgi  tanquam  inedita  mr- 
sum  protulit»  (P.  9 27.) 

^  frCodini  exemplar  multo  integrius  est 
eliio,  et  non  solum  Gretseriana  supple- 
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rOlympiodore  tel  qu  il  est  vous  ayt  encores  pen  fournir  quelque  bonne 
adresse  pour  votre  Porphyre  \  et  que  vous  ayez  estimé  digue  de  voir  ie 
joar  le  fragment  d'Anatolius^  et  les  géométriques  d'Héron  ^  mais 
puisque  M^  de  Thoulouse  en  a  un  aultre  exemplaire,  qui  doit  sans 
doubte  estre  meilleur,  avec  les  collations  qu'en  a  voit  vraysemblablement 
faictes  ce  Josephus  Aurea  sur  divers  MSS.  S  il  le  fault  avoir  en  quelque 
façon.  Et  j'en  ay  desjà  donné  une  attainte  à  M"*  de  Thoulouse,  en  fai- 
sant une  recharge  à  M' de  Rhodez  pour  le  Dionysius  Bysantin.  Quant 
au  PoUux,  il  estoit  à  propos  que  vous  le  vissiez  pour  esclaircir  mieux 
Timposture^.  Nous  n'avons  pas  encores  veu  l'édition  du  s'  AUatius  de 
son  Eustathius  sur  l'Hexameron.  fescriray  à  Lyon  pour  l'avoir  si  tost 
que  le  commerce  y  sera  un  peu  plus  libre  qu'il  n'est  encores.  Au 
reste  vous  m'avez  faict  plaisir  de  me  dire  que  vous  ayez  desjà  dressé 
voz  tables  sur  voz  petits  géographes  et  que  le  pauvre  feu  M*^  Gluverius 
eusse  dessein  d'entreprendre  celles  de  Strabon^,  mais  il  falloit  que 
la  postérité  vous  en  eusse  l'obligation  à  vous  quelque  jour  à  la  suitte 


menta  habet,  sed  et  alia  ioDge  plurima  qnœ 
ex  Vaticano  codice  describere  stataeram  : 
hajaa  codicis  usu  mihi  laboris  Gt  compeo- 
dium.9  (P.  9a8.) 

'  rrOlympiodorum  quoque  in  Phœdonem 
propemodum  jam  absolvi;  neque  id  opus 
integram ,  sed  ex  prolixioribus  commentariis 
excerptum. . .  plurima  ex  hoc  opère  ad  For- 
phyrii  iliustrandas  excerpsi.. .  »  (P.  399.) 

'  ff Anatolii  fragmeotum  de  mathematicis 
seientiis  haud  indegans  est  :  qaod  commodo 
loeo  a  me  proferetor.  n  (P.  937.) 

'  (tHeronis  geometrica  malo  et  nimis  fes- 
tinante  calamo  scripta sunt. . .  n  (P.  996.) 

^  ffExtant  eadem  apud  ill.  archiepisoo^ 
pom  Tholosatem  descripta  Grœce  et  Latine 
mana  Joaephi  Aariœ,  insignis  mathematici, 
qoi  editionem  ejus  quoque  opuscuii  medi- 
tabator.9)  (P.  996.)  Boissonade  cite  seule- 
ment sur  le  mathématicien  napolitain  J.  Au- 


ria  (p.  i5o,  note  3)  Sax.  Onom.  t.  IV, 
p.  i5. 

^  rrJulius  Pollux  PhysicaB  illius  Historié 
auctor  iibrariorum  sive  imperitia  sive  im- 
postura  vocatur.  Sunt  enim  excerpta  ex 
Eustathio  in  [ÈSarifispov] ,  qui  nuper  [1 699] 
Lugduni  opéra  Leonis  Allatii  prodiit,  atque 
eadem  illa  Cedrenus,  et  Michael  Glyca$ 
quoque,  sœculi  illius  barbari  more,  in  suas 
Historias  transcripsere  :  ita  bic  vere  carbo 
pro  thesauro  estn  (P.  995.). 

*  frStrabonis  tabulas  meditabatur  Gluve- 
rius :  iis  enim,  tanquara  anima  et  spirilu, 
summns  auctor  hactenns  destituitur.  Sed 
majoris  id  otii,  neque  inter  curiœ  et  aul» 
occupationes  temere  suscipiendum.  Geogra- 
pbis  roeis  singulis  Grsecis  suas  adjungam 
tabulas,  Marciano,  Scylaci,  Hannoni,  Ar- 
riano,  Dionysio,  et  aliis;  quarum  ego  jam 
nonnullas  confectas  habeo.i)  (P.  939.) 


T. 


AS 

UVtlXXUI    «ATIOSA&I. 


S78  LETTRES  DE  PEIRESC  [16S1] 

de  vot  dicts  géographes  et  des  auUres  principaux  authenra,  car  pour 
celles  du  bon  homme  Bertius,  il  y  a  quelque  chose  à  désirer,  qui 
ne  vous  seroit  pas  eschappée  à  vous  ^  C'estoit  pour  Tamour  de  moy 
quHi  avoit  dressé  la  carte  sur  la  géographie  arabe  du  Nubieneis  et 
j'en  ay  son  autographe  au  net  qu'il  me  voulut  donner,  et  que  je  voulois 
faire  imprimer  à  Paris,  sans  quil  ayma  mieux  attendre  une  aultre 
édition  de  Nubiensis.  Si  elle  vous  peult  servir  de  rien  je  Vous  la  en- 
voyeray»  quand  vous  vouldret  \  J'approuve  grandement  vostre  desseni 
des  autheui^  anciens  des  voyages  de  long  cours,  en  un  volume  à  part, 
et  de  la  suitte  des  modernes  qui  seroit  admirable  si  vous  en  {sisiex  le 
choix  nécessaire,  et  que  ledition  s'en  fist  à  Paris  comme  vous  dictes, 
ou  bien  aux  pais  bas'.  J'avois  eu  la  curiosité  de  faire  un  extraict  des 
pièces  contenues  aux  volumee  de  Purchas,  et  la  version  de  quelques 
pièces  particulières  que  j'ay  en  françois  par  devers  moy;  si  vous  les  vou* 
les  je  vous  les  envoyeray  aussy.  Le  s'  Menestrier  m'a  bien  promis  de 
m'envoyer  le  dessein  de  son  GKAOION  antique  \  mais  il  n'en  a  rien 
faict,  nomplus  que  des  mesures  et  proportions  du  trépied  du  cavalier 
Gualdo^  car  pour  le  modelle  que  ledict  s*"  chevallier  en  a  promis  je 
ne  m'y  attends  guieres,  veu  les  grands  divertissements  qu'il  a  d^ail- 
leurs,  et  si  vous  attendez  cela  pour  me  dire  voz  sentiments  de  mon 
trepié  il  le  nous  fauldra  bien  attendre  longtemps.  Cependant  j'ay  esté 


'  (rPro  Bertii  Tabulû  gratÎM  ago,  et 
laado  judidiiin  toom  de  tabidis  ad  aiieta- 
nm  «éùieBi  coaficîendia  :  [Dam]  qui  aio- 
gak  in  uDum  coof eruBi,  moBatra  et  ehime- 
ras  confiant.  »  (  P.  a  3 1  •) 

'  irSed  ut  ad  Bertittn  redeam,  memini 
vaibi  visam  oKm  ia  ipaius  Moaeo  tabiiiain 
Geegraphi0  Nobienai  aecandiMi  climata  acr 
commodalan,  quam  ia  lueem  protrabi  pu- 
bliée inlerenae  eauatisia»  (P.  aSa») 

'  ffPropoaui  aiian  operi»  formam  :  aciii- 
cet,  uaavoiamîjie  Qfaaea  anti^erum  terra 
manque  percfrinatiattea  ederenlur,  qnœ 
saae  ingens  volumeii  cooficeret;  deinde  ex 


Ramaaio,  Purcbaaio^  aiiiaque  recenttenun 
navigationes  et  itinera  alir}aot  lomia  subjus- 
gerentur.  Miltara  aiîas  deUneatam  operis 
fomam,  quod  nnHibi  rectioa  ooaiiari  et  ex- 
cudi  poaiet  quant  L«te(Me.v»  (P.  i3i.) 

*  crMenestrieru»,  ni  fallor,  borologiî  an* 
tiquidelineationeoi  mittet,  quod  nuper  emi- 
nentÎBsimi  cardinalis  noatn  muaeo  iHatimi 
eat.  Eg»iimiil  ae  vidi ,  veleruiD  scapbium. . .  y^ 
(P.  a33.) 

^  (rDeTripodeindiesdiirerOfCumGoal- 
dus  eques  expreaaam  complicabîiia  sui  tri* 
padia  figuram  k  miasurum  promittat. . .  t 

(P.  939.) 
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infiniment  aise  de  i  advis  que  vous  me  donnes  du  marbre  où  est  rapre- 
saitée  la  destruction  du  temple  de  Delphes  «  et  que  la  figure  du  tré- 
pied qui  8*y  Yoid  ayt  tant  de  rapport  avec  le  mien  petite  S'il  y  a 
moyen  d*en  avoir  un  peu  de  grifibnement,  ce  me  sera  un  grand  plaisir. 
Hais  le  comble  seroit  si  vous  pouviez  desrober  un  peu  de  temps  pour 
me  dire  vos  sentiments  sur  les  propositions  qae  je  vous  en  a  y  faictes. 
Il  me  reste  à  vous  dire  que  les  remerciements  qu'il  vous  plaict  me  faire 
de  vos  MSS.  me  font  rougir,  sçachant  bien  qu'ils  ne  le  vallrat  pas  et 
que  c'est  un  excez  de  vostre  honnesteté  qui  vous  les  faict  ainsin  prix* 
ser.  Je  vouidrois  qu'ils  fussent  plus  dignes  de  vous  au  centuple ,  et  y  en 
pouvoir  adjouster  d'aoltres,  qui  en  vallussent  la  peine,  comme  je  n'en 
suis  pas  tout  à  faict  hors  d'espérance.  Mais  pour  l'honneur  de  Dieu  ne 
me  parlez  plus  de  remboursement  de  chose  que  je  vous  ay  desjà  dict 
avoir  eu  gratis-pardessus  le  marché  de  ce  que  j'ay  retenu  pour  moy.  Et 
ne  vous  mettez  poinct  en  peine  de  m'en  rien  renvoyer,  car  comme  vous 
sçavez  je  n'affectois  que  ce  Pollux  qui  n'en  vault  pas  le  seing,  puisque 
c'est  si  peu  de  chose.  Je  seray  trop  payé  et  trop  satisfaict  quand  vous 
aurez  accepté  ce  peu  que  je  vous  ay  envoyé  aussy  librement  que  de 
bon  cœur  je  le  vous  ay  desdié.  Ne  pouvant  assez  louer  Dieu  avec  vous 
d'entendre  que  cette  doctrine  platonique  vous  ayt  porté  dans  l'estude 
de  celle  des  SS.  Pères,  et  que  l'une  et  l'aultre  vous  ayent  si  insensible- 
ment ramené  au  giron  de  l'église  catholique^.  Ce  qui  augmente  gran- 
dement ma. consolation  d'avoir  eu  à  ma  disposition  chose  qui  fust  ainsin 
de  vostre  principal  goust,  et  plus  important  au  repos  de  vostre  es- 
prit, sans  lequel  vous  n'eussiez  peu  vacquer  comme  vous  avez  faict  et 


^  «rNuper  pulcherrimus  repertus  est  lapis 
in  qao  Delphici  lempli  a  Gallis  excisi  histo- 
ria  oeriiitur,  ubi  inter  aiia  tripodis  figura 
tDfle  fiimi&ima.^  (P.  aSa.) 
.  *  irCain  enim  a  Beasarione,  Sleucbo, 
aiiisqae  Plalonis  doctrioam  SS.  Patrum  scrip 
tis  confirmari  viderem,  totum  me  Latinis 
GnBcisque  operibus  legendis  dedi,  qmbas 
iiiieontemplativam  et  mysticam  quoque  tfaeo- 


logîam  pertraetant,  qua  in  Deum  animus 
excitatur.  Atque  ita  factum  est,  ut  SS.  Pa- 
tmm  divinam  ae  soiidam  phiiosopfaandi  ra- 
tionem  toto  animo  admirarer,  et  mox  inseios 
fenne  in  catholicœ  ecdeaiœ  gremio  me  con- 
stiiutum  ceraerem  :  quod  sibi  quoque  usa 
venisse  D.  Augustinus  in  Gonfessionibus 
testatur.n  (P.  93&.) 


48. 
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ferez  encores  à  Testude  ne  en  tirer  le  fruîct  que  vous  en  tirerez  Dieu 
aydant.  Cependant  vous  avez  laissé  partir  M"'  le  conte  de  Marcheville 
pour  son  ambassade  de  Gonstantinople  pour  laquelle  il  fist  voile  des 
isles  de  Marseille  le  ao  juillet,  avec  un  temps  fort  favorable  et  qui 
l'aura  porté  à  Malte  dans  4.  ou  5.  jours.  M'  Gassendi  n'a  pas  esté 
de  la  partie  comme  il  avoit  promis,  ayant  remis  de  Taler  trouver 
Tannée  prochaine.  On  nous  a  asseuré  que  dans  le  serrail  de  Gonstan- 
tinople les  Turcs  ont  eu  le  soing  de  conserver  entière  la  Bibliothèque 
des  Empereurs  grecs,  telle  qu'elle  estoit  lors  de  la  prinse  de  la  ville  et 
d'y  en  adjouster  plusieurs  auitres  de  temps  en  temps,  et  entre  aultres 
choses,  qu'il  y  a  des  livres  en  caractères  majuscules  de  prodigieuse 
grandeur,  et  avec  grande  multiplicité  de  colomnes  en  une  seule  page, 
qui  m'a  faîct  soubçonner  que  ce  ne  fussent  les  Octaples  ou  Hexaples, 
et  ce  que  j  ay  principalement  recommandé  à  un  religieux  qui  faict 
le  voyage,  et  à  luy  mesmes,  pour  en  sçavoir  des  nouvelles  au  vray, 
mais  le  meilleur  y  manque  quand  vous  n'y  estes  pas,  qui  d'un  coup 
d'œuil  auriez  recogneu  tout  ce  qu'il  y  peult  avoir  de  bon.  J'ay  regret 
que  n'ayez  faict  ce  voyage  et  crains  que  M«^  l'emin"**^  Gard*^  Patron 
nen  ayt  bien  du  regret  un  jour  aussy.  Je  luy  en  escriray  encor  un  mot. 
Et  suis  constraint  de  finir  pour  ne  prendre  une  nouvelle  feuille  vous 
priant  de  m'aymer  tousjours. 
Monsieur,  comme 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 

DE  Pbiresc. 

A  Boisgenny,  ce  99  aoust  î63i. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  le  s'  du  Pont,  qui  m'apporta  une  de  voz 
lettres,  s'arresta  icy  pendant  les  grandes  challeurs,  et  faict  estât  de  re- 
prendre le  chemin  de  chez  luy  à  cette  automne  aux  premières  fraischeurs. 
Je  l'ay  servy  et  serviray  pour  l'amour  de  vous  en  tout  ce  qui  me  sera 
possible ,  et  ne  luy  manquera  rien  pour  son  voyage.  Il  a  grandement 
melioré  sa  voix  et  son  chant  depuis  qu  il  est  icy,  et  y  a  prins  plaisir 
de  s'exercer  sur  diverses  sortes  de  musiques  jusques  à  de  la  Tur- 
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quesqoe  dont  il  a  troavé  icy  des  airs,  qui  oDt  reusc\  excellants  sur  sa 
gui  taire,  ce  qu^on  n^eosse  pas  attendu  d'un  pus  si  barbare*  Nous 
n  avons  pas  veu  icy  M*"  Harlwic  qui  m'envoya  de  Tolon  vostre  lettre 
avec  ses  excuses.  Je  vous  remercie  de  vostre  advis  sur  rantiquile  du 
Terence,  du  Vii^e,  et  de  cet  autheur  chrestien  allégué  par  Photius 
où  je  suis  bien  aise  qu'ayex  trouvé  [cùif  oh  six  mois  cachés  par  la  re- 
Uwre^  de  cez  pais  et  navigations  de  la  mer  rouge  ;  j'en  verrais  bien  vo- 
lontiers trois  ou  quattre  mots  pour  juger  de  lantiquité  du  caracteiv. 
à  vostre  loisir  et  non  auitrement  '. 


XXWI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  vous  avois  escript  dernièrement  en  responce  de  voz  dernières, 
lesquelles  n'estant  peu  partir  plustost  vous  les  aurez  avec  la  présente 
que  j'y  ay  voulu  adjooster,  pour  vous  conjurer  eucor  un  coup,  et  vous 
réitérer  la  Irez  humble  prière  que  je  vous  avois  faictc,  lors  du  passage 
du  card''  Bagny,  de  vouloir  condescendre  à  une  bonne  reconcilia- 
tion avec  M'  Suarez  lequel  m'a  tesmoigné  par  sa  responce  à  ce  que  je 
luy  en  avois  escript  en  mesme  temps,  qu'il  ne  désire  rien  tant  que  de 
vous  servir,  et  tascher  de  mériter  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces,  et 
qu'il  croid  fermement  que  ceux  qui  luy  peuvent  rendre  des  mauvais 
offices  en  vostre  endroict,  le  font  à  trez  mauvais  dessein  en  intention 
de  meliorer  leur  fortune  par  la  ruine  de  la  vostre  s'ils  pouvoient  et  de 
la  sienne  tout  ensemble.  Il  fault  que  vous  trouviez  bon  que  voz  amys 
communs  procurent  de  vous  faire  entrevoir  un  jour  chez  Dom  du  Puy, 
où  vous  puissiez  accepter  les  nouvelles  offres  de  son  service  et  luy  don- 
ner quelque  sorte  de  satisfaction.  Je  pense  que  cela  vous  importe  plus 
que  vous  ne  sçauriez  croire,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  ne  laisser 


*  BiblioUièque  Barberini,  vol.  79,  ii"*  â&. 
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paroîstre  qn'il  y  ayt  du  mai  entendu  entre  vous  et  un  aultre  qui  a 
l'honneur  d'approcher  du  Gard""^  vostre  commun  patron  de  si  prez 
comme  il  faict.  Faicteè  cela  pour  l'amour  de  moy.  Monsieur,  je  vous  en 
supplie  et  d'en  vouloir  croire  le  bon  P.  Dom  du  Puy  et  M'  de  Bon- 
iiaire  qui  pourra  traicter  vostre  entreveue ,  m'asseurant  que  vous  m'en 
sçaurez  bon  gré  quelque  jour,  et  que  le  temps  vous  fera  facilement 
regaigner  les  volontez  et  inclinations  de  celuy  que  vous  n'avez  pas  creu 
vostre  amy,  quand  ainsin  seroit  qu'il  ne  l'eust  pas  esté,  pour  peu  de 
tesmoignage  que  vous  donniez  de  l'estimer  en  quelque  façon.  A  quoy 
je  vous  tiens  obligé,  quelques  deffaults  que  vous  y  ayez  peu  trouver 
au  contraire,  puisque  vostre  commun  patron  monstre  d'en  faire  cas  en 
quelque  chose.  Il  ne  vous  en  peult  revenir  que  du  bien,  car  quand  vous 
ne  luy  auriez  pas  regaigué  le  cœur  (comme  je  crois  pourtant  que  vous 
ferez  ^),  tousjours  l'empescheriez  vous  de  vous  oser  rendre  des  mau- 
vais offices  quand  il  le  pourroit.  Si  vous  luy  monstrez  seulement  quelque 
petit  eschantillon  de  vostre  estude  et  de  voz  observations,  vous  l'enga- 
gerez incontinant  à  tout  ce  que  vous  vouldrez.  Il  est  bien  bon  aulcunes 
foys  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  de  ne  se  confier  pas  à  toute  sorte 
de  gents,  mais  il  n'est  pas  bien  bon  aussy  de  laisser  recognoistre  de  la 
desfiance  et  de  la  froideur  avec  ceux  qui  nous  peuvent  nuyre,  et  vault 
mieux  relascher  quelque  chose,  pourveu  que  Tadvantage  nous  demeure 
de  faire  noz  affaires,  ce  que  pratiquent  les  Espagnols  aujourd'huy 
avec  tant  de  favorable  succez,  en  despit  de  Dieu  et  du  monde. 

C'est  une  raison  d'estat  qui  a  plus  de  lieu  aux  affaires  des  particu- 
liers qu'aux  publiques,  et  à  laquelle  ou  a  plus  de  nécessité  de  songer 
au  lieu  où  vous  estes  qu'en  tout  aultre  du  monde.  C'est  pourquoy  vous 
me  debvez  excuser  si  je  m'en  mets  en  peine  pour  vostre  bien  dont  je 

C'était   iine  grande  illudioD.  Suarez  conseils  du  plus   conciKant    des  hommes 

naima  jamais  Holstenius,  qui  jamais  ne  (recueil  Boissonade,  p.  sti^fài^),  Holst»- 

Taima  non  plus,  et  tous  les  effoi-ts  du  bon  nius  revient  encore  sur  ce  sujet  dans  la 

Peiresc  échouèrent   contre  une  résistance  lettre  suivante  (p.  aÛQ-aSo).  Voir  surtout 

qui  fut  aussi  forte  d'un  côté  que  de  Tautre.  plus  loin  la  dernière  lettre  de  Peiresc  à 

Voir  la  réponse  de  Holstenius  aux  affectueux  Holstenius. 
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suis  auitant  et  pins  jaioax  qae  du  mien  propre.  Mons'  Naâdé  vous 
ponlra  dire  ce  que  je  iuy  en  dîcts  icy  avec  liberté,  de  vive  voix  ^  Et  je 
crois  qu'il  en  esprouve  desjà  les  effects. 

M'  de  Marillac,  cy  devant  garde  des  sceaux  de  France,  defferoit  à 
M^  le  card*^  de  Richelieu,  non  seulement  tout  ce  qui  a*estoit  faict 
auHresfoys  en  cas  pareil,  mais  beaucoup  davantage,  et  y  trouvoit  si 
bien  son  compte  qu'il  avoit  faiet  son  frère  mareschal  de  France,  et  esr 
toit  en  estât  de  monter  tousjours  plus  hault,  s'il  eust  eu  patiance  de 
continuer  tousjonrs  les  mesmes  defferances.  Mais  dez  qu'il  a  voulu  en- 
trer en  competance  et  marchander  tant  soit  peu,  on  ne  le  voulut  plus 
seconder,  de  quoy  il  s'apperceul  bien  tost,  et  pensant  chercher  aultre 
support,  se  vil  incontinent  ruiné  à  platte  couture  ^.  Ceux  qui  approchent 
des  maistres  ont  quelque  participation  de  leurs  prérogatives,  qui  couvre 
tout  ce  qu'il  y  pourrait  avoir  à  redire,  et  se  prevallent  de  la  cmiduitte 
du  mesme  génie  qu'il  ne  faut  jamais  heurter  sans  extrême  et  inesvi- 
table  nécessité.  C'est  pourquoy  il  ne  fault  faire  aulcune  difficulté  dé 
fleschir,  ne  se  lasser  jamais  de  le&bonnorer  et  servir  si  on  peult,  car 
en  ce  faisant  on  oblige  encores  le  maistre  voulust  il  ou  non,  lequel 
recognoist  tost  on  tard  que  c'est  plus  pour  l'amour  de  Iuy  que  l'ou  le 
faict  que  pour  l'amour  de  l'aultre,  et  pour  suyvre  en  cela  son  juge- 
ment, puis  qu'il  en  a  voulu  faire  estime;  quand  ce  ne  seroit  qu'un 
chien,  un  cheval,  ou  aultre  animal  aymé  par  ie  maistre,  on  ne  iuy 
sçauroit  trop  faire  de  caresses,  h  plus  forte  raison  une  personne,  qui 
a  tousjoui^  quelque  chose  de  recommandable,  quand  ce  ne  seroit 
qu'une  bonne  volonté  d'apprendre.  Or  les  choses  estants  aujourd'huy 
arrivées  à  ce  poinct,  que  cet  homme  a  creu  qu'il  y  eust  en.  vous 
quelque  aversion  pour  Iuy,  et  quelque  froideur,  puisque  vous  ne  Iuy 

'  Qoend  Gabriel  Naad^,  se  rendbnt  de  lendemifiii  de  la  Journée  dtâ  tkpes  (i  i  no- 
Paris  h  Rome,  en  compagnie  du  cardinai  vembre  t63o)  et  empriseuiié  à  Caen^  d'où 
de  Bagni,  s^arréta  chez  Peiresc  à  Beigentier.  oq  le  transféra  d'abord  à  Lisieux,  ensuite  à 
Voir  k  fiseicaie  XIU  de»  CwTMpotubuUt  de  CbAteaudun ,  viHe  m  il  aUaii  mcniric  quelques 
Peirmc ,  p.  s.  mois  après  (  7  aoât  i639  ).  PeiMSe  avaîc  do:ic 

'  Michel  de  UanUtc  avaii  été  destilu^  ie  bien  raisos  de  le  montrer  nméà plaie  ewture. 
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communiquiez  rien  de  voz  curiositez,  il  fauU  de  nécessité  luy  guarir 
cette  opinion,  par  quelque  petite  protestation  contraire,  et  quelque 
petite  commmunication  de  choses  que  vous  puissiez  juger  de  son  goust 
comme  il  vous  sera  trez  facile,  et  vous  ne  sçauriez  croire  le  bien  qui 
vous  en  peut  revenir;  de  ce  que  si  vous  le  négligiez  maintenant,  vous 
en  feriez  une  oifance  toute  formelle,  et  possible  un  ennemy  juré,  que 
la  passion  pourroit  emporter  à  des  mauvais  offices  tout  ouvertement, 
ce  qui  se  doibt  prévenir  et  esviter  sur  toutes  choses,  par  ce  qu'on  en 
vient  aulcunes  foys  par  les  justes  ressentiments  de  deffance  ou  de  re- 
vanche à  de  telles  extremitez  que  le  maistre  est  constrainct  de  les 
séparer,  et  se  priver  de  l'un ,  à  quoy  il  n'est  pas  bon  de  réduire  son 
maistre  quand  on  le  peult  esviter.  Excusez  je  vous  supplie  cette  mienne 
liberté,  et  ne  l'imputez  qu'à  la  dévotion  que  je  vous  porte,  et  au  désir 
que  j'aurois  de  vous  servir  tous  deux  si  je  pouvois,  comme  ayant  bien 
de  l'obligation  à  tous  les  deux,  sans  préjudice  toulefoys  de  la  prédilec- 
tion qui  est  toute  de  vostre  costé  comme  c'est  la  raison  et  le  devoir 
principal.  Mais  les  grandes  obligations  que  je  vous  ay  ne  peuvent  pas 
empescher  que  je  ne  recognoisse  par  mesme  moyen  les  aultres  biens 
quoyque  beaucoup  moindres  que  je  luy  puis  avoir  à  luy.  C'est  pourquoy 
vous  ne  debvez  pas  trouver  mauvais  que  sans  diminution  du  service  que 
je  vous  doibs  à  vous,  je  tasche  comme  je  faicts  de  le  servir  luy  aussy  à 
proportion  de  ce  qu'il  peult  avoir  mérité  envers  moy,  mais  principale- 
ment pour  la  considération  de  son  maistre,  et  de  la  part  qu'il  a  en  ses 
bonnes  grâces.  Sans  m'enquerir  à  quel  tiltre  il  les  a  acquises  et  les  con- 
serve encores.  Voire  quand  il  les  auroit  perdues,  j'aurois  peine  de 
despouiller  mon  inclination  une  foys  conceiie  de  l'honnorer  et  servir, 
pour  ne  faire  ce  tort  au  choix  que  le  maistre  en  pouvoit  avoir  faict  une 
foys,  et  au  mien  propre.  Ce  que  j'ay  aultre  foys  practiqué  en  la  per- 
sonne d'un  personnage  vertueux  que  j'avois  fort  aymé,  nommé  Honoré 
Gaultier,  prieur  de  la  Valette,  né  mon  vassal  en  ma  terre  de  Rians^  de 

*  S*agit-il  là  de  quelque  parent  de  Joseph  Gaultier  hii-méme,  qui  recevrait  ici  par 
GauHier,  aussi  prieur  de  la  Valette,  et  ne  inadvertance  un  prënom  différent  du  sien? 
aussi  dans  la  terre  de  Rians?  ou  de  Joseph        Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  Tpnsait  du  mathé- 
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qui  je  receos  de  trez  mauvais  oflBces  tout  ouvertement  et  à  grand  tort, 
et  neantmoings  je  ne  luy  en  rendis  jamais  la  pareille,  et  bien  qu'il  ses- 
loignast  de  moy  tant  quil  pouvoit  par  remors  de  consciance,  ne  croyant 
pas  que  je  luy  peusse  pardonner  ses  offances,  je  ne  laissay  pourtant  de 
l'honnorer  tousjours  tant  que  je  peus  et  de  le  servir  voulust  il  ou  non, 
en  sorte  qu'il  fut  en  (in  constraint  de  revenir  à  son  debvoir,  et  je  faicts 
encores  grand  capital  de  son  amitié,  et  encores  plus  de  son  bel  esprit \ 
et  de  ce  qu'il  y  a  de  louable  en  luy,  ne  me  voulant  souvenir  en  façon 
du  monde  de  ce  qu'il  y  a  eu  d'inhumain,  ou  de  brutal,  pour  luy  don- 
ner un  nom  plus  convenable,  à  l'action  dont  j'avois  à  me  plaindre,  de 
([uoy  je  suis  demeuré  grandement  consolé  et  satisfaict  en  moy  mesmes. 
Ce  que  je  vous  ay  voulu  llesduire  ainsin  au  long  a6n  que  vous  ne  me 
puissiez  pas  reprocher  que  je  vous  conseille  des  choses  que  je  n'aye 
pas  prattiqué,  car  je  suis  homme  comme  un  aultre,  humani  a  me  nil 
alienum  puto  ^.  Mais  on  se  resoult  quand  on  veult  à  des  choses  bien 
plus  difficiles  que  tout  cela,  et  principalement  quant  on  a  tant  gouslé 
et  pénétré  cette  ancienne  philosophie  que  vous  avez  tant  admirée  aux 
saincts  Pères,  aussy  bien  qu'en  ses  autheurs^.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
y  ayt  de  répugnance  humaine  qui  ne  soit  vaincue  aussy  tost  qu'on  y 
a  pensé.  Promettez  moy  je  vous  supplie  d'en  tirer  cet  essay  à  ce  coup 
de  vostre  bonté,  et  de  vouloir  oublier  pour  l'honneur  de  Dieu  et 
pour  l'amour  d'un  vostre  fidèle  serviteur  et  franc  amy  tout  le  mauvais 
traictement  que  vous  pourriez  avoir  receu  de  cet  homme,  et  de  vouloir 
entreprendre  de  l'obliger  à  l'ad venir  comme  vous  pouvez,  voulust  il  ou 
non.  Que  si  vous  avez  envie  de  l'en  punir,  vous  le  ferez  plus  sensible- 
ment mille  foys  de  cette  sorte  là,  et  luy  donnerez  plus  de  mortification 


maticien  et  astronome  par  les  révélations  de 
Peiresc  (voir  dans  notre  tome  IV  les  LeUres 
à  Gassendi)  prouve  que  si  les  Gaaltier  étaient 
vertaeox,  ils  étaient  encore  plus  bizarres. 
*  Le  bel  esprit  désigne-t-il  Tbomme  si 
distingué  qui  brilla  également  comme  sa- 
vant et  comme  administrateur  du  diocèse 
d'Aix  sous  trois  archevêques  successifs? 


*  On  a  reconnu  la  fameuse  citation  de 
Térence  (Heautontimarumenos ,  acte  I ,  scène  i , 
vers  s5)  :  «rHomo  sum;  humani  nihil  a  me 
alienum  puto.» 

'  Allu^ion  à  ce  que  Ifolstenins  avait  écrit 
à  Peiresc  (recueil  de  Boissonade,  p.  aa6): 
<r  Adinodum  adhùc  adolescens  Flatonicéphi- 
losophiflB  gustum  aliquem  haurire  ccepi ,  etc.  n 


T. 
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et  de  remors  de  consi^iance  en  Tobligeant  et  faisant  cognoistre  à  un 
chascun  vostre  dessein  de  Tobliger,  que  si  vous  iuy  faisiez  du  mal 
dont  ii  pourrait  avoir  moyen  de  se  vanger.  Je  me  promets  que  vous 
ne  me  vouldrez  pas  esconduire  de  cette  supplication  troz  humble  que 
je  vous  faicts  pour  Famour  de  vous  mesmes  et  de  celuy  que  vous  avez 
choisy  pour  vostre  patron,  et  que  vous  m'en  excuserez  comme  je  vous 
en  supplie  et  conjure  de  tout  mon  oœur,  m'asseuranl  que  le  bon  Dom 
du  Puy  et  M'  de  Bonnaire  vous  feront  la  mesme  prière  en  plus  forts 
termes  que  moy  et  que  vous  vous  laisrez  vaincre  à  eux  et  vous  porte- 
rez encores  plus  avant  que  nous  ne  vous  sçaurions  demander,  et  à  cet 
effect,  je  vous  supplie  de  leur  communiquer  à  tous  deux  cette  mienne 
lettre,  pour  leur  en  mettre  le  marché  à  la  main  tant  plus  librement,  et 
en  cette  confiance  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 

DE  Peirksc. 

À  Boysgency,  ce  a  octobre  i63î. 

Je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur  M'  d'Arène  qui  vous  rendra 
la  présente,  mon  intime  amy^ 


XXXVII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 

Depuis  celles  que  je  vous  escripvis  dernièrement  par  la  voye  de 

Marseille,  sur  l'advis  qui  me  fut  donné  que  la  malle  du  sieur  Menés- 

trier  avoit  esté  peschée  et  voilée  entre  les  pescheurs,  qui  estoient  tous 

gens  de  gallere  ^,  j'en  eavoyay  faire  plainte  à  Monsieur  le  General  des 

'  Bibliothèque  Barberini,  vd.  79 ,  pièce  Peirese  qu^ii  avait  confié  des  leUrea  poiir  lui 

H*  36.  à  Menealrier  :  irQttod  quonûniia  egraferam 

'  Hoiatenius  (lettre  du  &  octobre  tSSa,  Daufrag^ituD  fiseit,  quo  me»  elîam  lit&m 

p.  987  du  recueil  de  Boinonade)  attooQee  à  haud  dnbio  periiaseiit.  n    ^ 
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galleres,  lequel  en  feit  mettre  deux  à  la  chaisne,  qui  rendirent  leurs 
portions  de  ce  vol,  n'ayant  point  esté  possible  de  rien  retirer  des 
auUres,  mais  entre  ce  qui  fut  rendu  par  cette  canaille,  s'est  trouvée 
de  bonne  fortune  ceste  médaille  de  la  ville  de  Sardes,  dont  je  croiois 
que  vous  eussiez  pris  mémoire ,  mais  d  aultant  que  fay  appris  depuis 
dudict  sieur  Menestrier  que  vous  ne  laviez  veûe  qu'en  passant,  et 
qu'il  s'estoit  chargé  de  vous  en  envoyer  luy  mesme  l'inscription  (at- 
tendu qu'il  ne  l'avoit  recouvrée  que  sur  le  point  de  son  parlement  et 
aprez  avoir  enfermé  tout  son  cabinet  et  aultres  bardes  qu'il  laissoit  de 
pardelà,  qui  fut  la  cause  qu'il  la  voulut  emporter  quant  et  luy),  je 
n'ay  pas  deub  manquer  de  vous  en  envoyer  l'inscription  puisque  le 
s""  Menestrier  m'a  laissé  la  médaille,  où  il  m'a  semblé  de  pouvoir  lisre 
du  costé  de  ceste  teste  de  femme  voilée  que  vous  y  avez  veu  MHTPO- 
nOAIC  .  C APAIC  .  ACIAC .  ATAIAC  .  EAAAAOC .  A .  Et  au  revers  à 
l'entour  de  ce  ravissement  de  Proserpine  EIII.COTA.EPMOOIAOT. 
A.APX.  Et  par  dessoubz  G APAIANÛN . B . NEûROPûN .  La  ques- 
tion est  de  pouvoir  déterminer  le  temps  que  ceste  médaille  a  esté  coi- 
gnée,  puisqu'il  ne  s'y  voit  point  de  nom  d'empereur,  car  oultre  qu'il  se 
cognoist  bien  à  la  manière,  qu'elle  n'est  pas  si  antique  qu'on  la  puisse 
prendre  pour  estre  du  temps  de  la  liberté  de  la  Grèce,  auparavant 
l'empire  Romain,  le  nombre  qui  y  est  cotté  de  la  seconde  restauration 
de  ceste  ville  empesche  d'en  pouvoir  reculer  l'antiquité  plus  hault  que 
du  temps  de  Garacalia,  soubz  lequel  plusieurs  médailles  ont  esté  bat- 
tues en  la  mesme  ville,  comme  du  temps  de  sa  première  restauration. 
Or  Adolphus  Occo  faict  mention  d'une  médaille  de  Gordian  troisiesme 
battue  en  la  mesme  ville  soubz  un  Julius  Sulpitius  Hermophilus,  qui 
pourroit  bien  estre  le  mesme  qui  se  trouve  nommé  dans  la  médaille 
dont  est  question.  Et  le  mesme  autheur  en  adjouste  encores  une  de 
l'empereur  Philippe  battue  en  la  mesme  ville  avec  un  Hercule  trais- 
nant  le  Gerbere  sans  aulcune  expression  de  la  qualité  ou  dignité  de 
métropole.  Ge  qui  me  faict  conjecturer  que  la  susdicte  médaille  de  Gor- 
dian et  celle  dont  est  question  pourroient  bien  estre  battues  toutes 
deux  eu  une  mesme  année  sous  la  hiérarchie  de  ce  niesme  Sulpitius 

49. 
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Hermophilus  tant  sur  ]a  fin  de  Tempire  de  Gordian  qu  au  commence- 
ment de  l'empire  de  Philippe  qui  lui  succéda  immédiatement.  Lequel 
revenant  d'Orient  et  passant  par  TAsie  Mineure,  pourroit  bien  avoir 
conféré  à  ceste  ville  de  Sardes  la  prérogative  de  métropole,  dont  est 
faicte  mention  en  ceste  médaille,  avant  que  la  première  année  de  la 
hiérarchie  d'Hermophiiusr  fust  expirée.  Laquelle  conjecture  semble  se 
pouvoir  encores  aulcunement  fortiffier  par  la  physionomie  et  ressem- 
blance de  ce  visage  de  femme  qui  est  mis  en  ceste  médaille  pour  repré- 
senter celluy  de  la  statue,  figure,  ou  génie  de  la  ville  de  Sardes,  lequel 
ressemble  entièrement  l'impératrice,  Marcia  Ottacilia  Severa,  femme 
dudict  empereur  Philippe,  estant  certain  et  veriflSé  par  une  infinité  de 
pareilz  exemples,  que  les  images  des  Dieux  et  Déesses,  qui  se  forgeoient 
pendant  l'Empire,  avoient  tousjours  je  ne  sçay  quelz  traictz  de  ressem- 
blance avec  le  visage  de  l'Empereur,  qui  estoit  lors  régnant,  ou  de  sa 
femme,  tant  estoit  grande  l'adulation  de  cez  peuples,  qui  affectoient 
par  ce  moyen  de  faire  paroistre  leurs  Princes,  parentz  des  Dieux,  et 
leurs  Dieux  et  déesses  semblables  à  leurs  Princes  et  Princesses.  Ce 
que  j'ay  veu  practiqué  particulièrement  aux  médailles  de  l'Orient,  et 
surtout  en  celles  de  la  ville  d'Antioche,  dans  lesquelles  le  visage  du 
génie  de  ladicte  ville  ressemble  parfaictement,  tantost  Néron,  tantost 
Vespasien,  tantost  Adrian,  et  tantost  d'aultres  princes  avec  l'Empire 
desquelz  concourt  le  nombre  des  années  de  l'aire  [sic) ,  ou  supputation 
Antiochene,  dont  je  vous  pourray  un  jour  envoyer  des  empreintes,  si 
vous  en  doubtez,  et  si  vous  voulez  voir  la  vérification.  Que  si  vous 
trouvez  d'aultres  diflScultez  à  ceste  conjecture  vous  me  ferez  grand 
plaisir  de  me  les  mander,  et  je  m'en  rapporteray  tousjours  trez  vo- 
lontiers à  voz  bons  advis.  Je  n'ay  pas  icy  maintenant  mes  livres  et  par- 
ticulièrement les  notices  des  églises  d'Orient  pour  voir  quelles  .estoient 
les  deppendances  et  le  ressort  de  la  ville  de  Sardes.  Mais  il  me 
semble  d'avoir  veu  quelques  médailles  de  Valerian  ou  de  Gallien, 
battues  en  la  mesme  ville,  soubz  le  gouvernement  d'un  certain  parti- 
culier dont  j'ay  oublié  le  nom.  Bien  me  souvient  il  qu'il  prenoit  la 
qualité  d'Asiarque,  ne  me  pouvant  pas  ressouvenir  si  la  ville  estoit 
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qualiffiée  métropole  ou  non.  Il  est  vray  que  cez  dignitez  et  préroga- 
tives ont  esté  souvent  transférées  de  lieu  à  aultre  ou  communiquées  à 
des  villes  que  Ton  soubztrayoit  par  ce  moyen  de  la  deppendance  des 
aultres,  selon  l'arbitrage  des  princes,  comme  les  papes  font  aujour- 
d'huy  des  archevesques  et  primatz  telz  que  bon  leur  semble,  sur  quoy 
vous  me  pourrez  dire  sans  doubte  de  meilleures  choses  que  nous  ne 
sçaurions  avoir  de  toute  autre  part,  et  m'obligerez  infiniement  de  m'en 
escripre  vostre  advis  à  vostre  commodité,  et  encores  plus  de  me  com- 
mander plus  librement  que  vous  ne  faictes  et  de  me  traicter  en  ce 
faisant. 

Monsieur,  comme 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DK  Peirksc. 

De  Boisgency,  ce  xi*  aoust  1 63 q  ^ 


=tf= 


XXXVIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Depuis  celle  que  je  vous  escrivis  par  le  dernier  ordinaire,  ayant 
inesperement  trouvé  un  jour  le  moyen  de  desrober  et  employer  une 
coupple  d'heures  dans  mon  estude,  ce  que  je  n'avois  encores  peu  faire 
depuis  mon  retour  à  la  ville,  je  voulus  voir  ce  que  le  Marcellus  V.  I. 
ex  magn.  officior.  Theodosii  sen.  avoit  inséré  en  teste  de  son  libvre  de 
Medicamenlis  concernant  les  poids  et  les  mesures  des  anciens,  tant  se- 
lon les  usages  et  supputations  des  Latins  et  particulièrement  du  Pline, 
que  des  Grecs  :  dont  il  a  affecté  d'en  rapporter  le  desnombrement  en 
leur  propre  langue,  oultre  ^sa  traduction  latine  de  ce  qu'il  en  avoit 
tiré  d'Hippocrate.  Ce  qui  m'a  fourny  tout  plein  de  bonne  matière  pour 

'  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  n**  37  (avec  simple  signature).  C'est  dans  la 
lettre  XXXIX,  p.  9/17,  qu'il  fut  rapidement  répondu  par  Holstenius  à  la  question  sûr  la 
médaille  de  ki  ville  de  Sardes. 
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in  exercer  en  l'examen  et  recherche  de  cez  belles  curiosilez,  et  m'a 
faict  souhaicter  avec  grande  passion  la  rencontre  de  quelque  vieux 
MS.  de  cet  autheur  pour  me  bien  asseurer  de  ses  primitives  inten- 
tions, ce  que  nous  en  a  communiqué  le  bonhomme  Janus  Gornarius^ 
de  son  MS.  se  trouvant  un  peu  mal  correct  à  mon  advis,  pour  s'y 
arrester  absolument.  C'est  pourquoy  je  vouldroys  bien  que  s'il  s'en 
trouvoit  là  quelques  autres  exemplaires  soit  dans  la  Vaticane,  ou  dans 
les  autres  Bibliothèques  visibles,  il  vous  pieust  de  m'en  extraire  (prout 
jacet  dans  les  originaulx)  tout  ce  peu  qu'il  y  a  sur  ce  subject  qui  ne 
consiste  qu'en  deux  pages  d'un  feuillet  à  peu  prez,  afin  que  je  peusse 
y  asseoir  mes  petites  conjectures  et  conceptions  avec  moings  de  scru- 
pule ou  de  regret  que  je  ne  puis  faire  sur  cette  seule  édition  de  Cor- 
narus  de  fan  i536,  à  Basle  in-fol**  par  Froben^.  Surtout  je  desirerois 
avoir  de  vostre  main  au  moings  les  trois  ou  quattre*  lignes  qui  con- 
cernent les  troys  sortes  de  mesures  qu'il  veult  distinguer  par  les  noms 
de  Olyscion,  Gotylos,  et  Gotylus  triunciarius,  et  plus  bas  concernant 
son  Gyathus  qu'il  veult  estre  la  huictiesme  du  sestier,  et  la  cueiller 
qu'il  restrainct  à  une  demy  dragme,  aussy  bien  que  la  cheme  à  une 
seule  dragme,  ou  à  trois  scrupules,  tant  au  texte  grec  qu'en  sa  version 
latine,  d'où  j'estime  qu'il  se  puisse  tirer  des  notices  trez  rares  s'il  y  a 
moyen  de  restaurer  en  son  entier  les  vrayes  paroles  de  l'autheur  tant 
grecques  que  latines,  et  en  exclurre  toutes  erreurs  ou  équivoques  des 
coppistes.  Estimant  que  ce  GGTYLVS  TRIVNGIARIVS  soit  asseure- 
ment  ce  vase  dont  je  vous  avoys  prié  de  rechercher  le  propre  nom, 
qui  contient  de  la  liqueur  correspondante  au  poids  des  troys  onces  ou 
des  xxm  dragmes  sur  quoy  les  anciens  a  voient  réglé  la  contenance  du 
cyathe  au  poids  de  dix  dragmes,  contenant  par  ce  moyen  deux  cyathes 

*  Dans  toute  la  partie  qui  subsiste  de  la  empirieis,  physieis  ac  ratîaïuJilnu  liber  anle 
rorrespondanoe  de  L  Holstenius  avec  Pei-  milk  ac  dueentoê  plus  mmus  annos  scfiptus, 
resc,  il  n^est  nulle  part  question  du  ma-  jam  primum  in  lucem  emergem  et  suœ  inte- 
nuscritde  Marcellus.  Encore  donc  une  lettre  gritati  plerisque  lom  restitutus,  per  Janum 
perdue  I  Comarium   medicum  phymeum    Northuien. 

*  Mareelli  viri  ilhstris,  de  medicamentie  {Bk\e^  ex  officma  Frobeniana,  i536,  tn-fol.) 
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et  quattre  dragmes  qui  est  six  dragmes  moings  que  le  quartarins  des 
troys  cyathes  entiers,  et  quattre  dragmes  de  plus  que  le  sextans  mensu- 
rai,  ou  le  double  cyathe,  ou  plustost  que  le  tiers  de  fhemine  ordi- 
naire, auquel  tiers  neantmoings  il  sembloit  que  cet  autheur  le  vou- 
lusse restraindre.  Cest  pourquoy  il  feult  tascher  de  s'asseurer  s'il  n'y  a 
poinct  de  faulte,  et  de  diverse  leçon  en  quelque  aultre  MS.  coocer- 
nant  ce  tiers,  car  s'il  y  a  de  Tequivoque  ou  de  la  faulte,  il  semble 
qu'elle  doibve  estre  plus  tost  en  ce  mot  là  qu  au  reste  puisque  le  mot 
triunciarius  semble  estre  moings  susceptible  d'altération  ou  de  rapport 
à  aulcun  supplément  qui  y  poisse  manquer,  comme  en  Taultre  chef  il 
pourrait  manquer  ao  texte  la  mention  du  nombre  de  quattre  dragmes 
oultre  le  tiers  de  Tbemine,  pour  Taccomplissemeot  des  trois  onces.  Que 
si  dans  les  MSS.  il  ne  se  trouve  constamment  rien  de  plus  ou  de 
moings  qui  puisse  favoriser  la  conjecture  de  ce  supplément^  il  fauldra 
examiner  si  Tautheur  n  a  poinct  voulu  parler  de  Themine  des  Grecs 
plus  tost  que  de  la  romaine,  laquelle  estoit  sans  double  plus  grosse 
qae  la  romaine,  et  selon  ce  mesme  autheur  icy  la  differance  n  estoit 
pas  moindre  d'un  tiers  de  la  petite  ou  d'un  quart  de  la  grosse  par  des- 
sus la  contenance  de  la  romaine,  selon  la  supputation  greque  qu'il 
en  faict  aux  articles  tant  do  SÉCTHC  que  de  la  ROTtAH,  italique, 
alexandrine  et  greque.  Auquel  cas  le  tiers  de  l'hemine  conliendroit 
non  seulement  les  deux  cyathes  du  tiers  de  la  cotyle  romaine,  mais 
six  dragmes  et  \  de  plus,  en  quoy  il  excederoit  les  troys  onces  de  deux 
dragmes  et  7.  Ce  qui  approche  bien  en  quelque  façon  du  calcul  du 
précédant  article  de  la  mesure  que  c'est  (sic)  autheor  nomme  GOTY- 
LOS  sans  adjouster  l'epithete  taxaUve  de  TRIVNGIARIVS,  quand  il 
luy  faict  contenir  deux  cyathes  et  six  cueillers,  car  en  ce  qu'il  luy 
faict  comprendre  quattre  onces,  il  y  a  de  l'incompatibilité,  d'aultant 
que  si  cela  estoit,  sa  contenance  serait  non  de  deux  cyathes  et  six  cueil- 
lers comme  il  l'explique,  aîns  de  troys  cyathes  entiers  et  de  deux 
dragmes,  ce  qui  me  faict  doubler  que  ces  deux  artides  n'appartiennent 
à  une  seule  sorte  de  mesure  appdlée  COTYLOS,  ou  COTYLVS 
TRIVNGIARIVS  de  la  vraye  contenance  de  deux  cyathes  et  quattre 
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dragmes  qui  font  les  (roys  onces,  et  que  ce  qu'on  a  adjoosté  du  tiers 
de  l'hemine  se  doibve  rapporter  à  ce  qu'il  en  approche  de  si  prez  que 
Texcez  de  deux  dragmes  et  -  n'en  semble  pas  considérable.  Je  sçay  bien 
que  d'aultres  ont  voulu  croire  que  la  differance  des  mesures  de  la  co- 
tyle  grecque  à  la  romaine  ne  fusse  pas  de  plus  d'une  neufviesme  por- 
tion, nomplus  que  la  proportion  de  l'huille  au  vin,  auquel  cas  il  s'en 
fauldroit  quasi  deux  dragmes  sur  le  tiers  de  l'hemine,  que  les  trois 
onces  n'y  fussent  entières.  Mais  j'estime  que  l'opinion  de  ceux  là  u'aye 
pas  des  fondements  bien  recepvables  et  admissibles.  C'est  pourquoy  il 
fauit  recourir  ailleurs  et  examiner  si  ce  n'est  pas  pour  cela  que  cet 
autheur  faict  son  cyathe  non  pas  la  xn°^^  du  sestier  ou  la  sixsiesme  de 
l'hemine  comme  les  Romains,  ains  la  huictiesme  du  sestier,  qui  seroit 
tollerablesi  le  mot  de  sestier  est  employé  abusivement  pour  l'hemine, 
ou  pour  le  mot  du  DEMY  SESTIER,  car  en  ce  cas  celte  huictiesme 
portion  de  l'hemine  reviendrait  à  la  juste  mesure  de  l'hemine  romaine 
augmentée  d'un  tiers  d'icelle,.ou  d'un  quart  du  total  assemblé,  tout  de 
mesmes  qu'aux  aultres  supputations  greques  de  la  contenance  des  dif- 
férantes sortes  de  sestier  et  d'hemine  tant  des  Grecs  que  des  Romains 
et  Alexandrins.  Ce  qui  a  bien  besoing  d'estre  esclaircy  aussy  bien  que 
ce  qu'il  adjouste  de  la  portion  dixiesme  eu  esgard  au  poids  des  dragme» 
au  lieu  que  tous  les  aultres  autheurs,  et  luy  mesmes  de  l'authorité  de 
Pline,  reduict  le  cyathe  au  poids  de  x  dragmes,  lequel  il  augmente 
neantmoings  tout  à  la  fin  de  ses  supputations  grecques  jusques  au  poids 
de  xn  dragmes  pour  la  contenance  de  l'huille,  et  de  quattre  scrupules 
de  plus  pour  celle  du  vin,  en  quoy  il  ne  s'accorde  à  guieres  d'aultres 
que  je  sçaiche.  Enfin  cela  a  grand  besoin  d'estre  exactement  esplusché 
par  vous,  par  la  collation  des  MSS.  non  seulement  de  cet  autheur  s  il 
s'en  trouve,  mais  aussy  des  aultres  anciens  qui  ont  traicté  la  mesme 
matière,  et  particulièrement  des  MSS.  du  Galien,  et  du  Gleopatras  et 
aultres  qui  ont  faict  mention  du  META  M^^CTRON,  reduict  à  la  mesme 
contenance  des  troys  onces,  qui  est  fort  vraysemblable,  puisque  le 
moindre  mystrum  est  restrainct  aux  six  dragmes,  qui  est  justement  le 
quart  des  troys  onces.  Mais  il  ne  fault  pas  oublier  de  bien  examiner  par 
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mesme  moyen  sur  iesdicts  MSS.  ce  qa'il  y  peult  avoir  sur  les  articles 
de  la  cheme  restraincte  à  la  dragme,  et  pnncipalenient  du  cochlear 
retrainct  (ne)  à  la  demy  dragme,  ce  qui  feroit  bien  cesser  les  aultres 
questions  que  je  vous  avoys  £uctes  aultres  foys  sur  le  passage  du  Fan- 
nius,  et  meiîterp  bien  une  disquisitioo  plus  particulière.  Sur  quoy  at- 
tendant qu*il  vous  plaise  me  faire  un  jour  entendre  voz  sentiments, 
aprez  vous  avoir  réitéré  les  asseurances  de  mon  trez  humble  et  fidèle 
service,  je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

DE  Peoibsg. 

A  Au,  ee  a  dee.  i639. 

Si  Monsieur  de  Fontenay  Bouchard  est  revenu  de  Naples  il  s'em- 
ployera  volontiers  pour  1  amour  de  moy  à  la  recherche  et  collation  de 
cez  MSS.  de  Ponderibus  et  Mensuris,  si  vous  luy  voulez  communiquer 
cette  mienne  lettre  comme  je  vous  en  prie  ^ 


XXXIX 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
J  envoyé  à  Ms'  TEm"*  Gard**  Barberin  deux  volumes  d  observations 
du  s'  Samuel  Petit,  dont  plusieurs  regardent  la  chronologie  ancienne 
où  vous  pourriez  bien  en  rencontrer  quelqu'une  de  vostre  goust.  Il  y  en 
a  deux  aultres  de  Philippus  Lansbergius  ^  dont  Tun  de  Turanometrie 
a  esté  bien  estimé  généralement,  mais  nous  avons  icy  un  Provençal 
nommé  Joseph  Gaulthier^,  grand  astronome,  qui  y  a  trouvé  quasi  aul- 

*  BiUiothècpe  Barberini,  vol.  79,  pièce        note  9),  outre  Gassendi,  les  Jugemensdes 
n*  33.  samnê  d'Adrien  Baillet  (t.  VII,  p.  166)  et 

*  Sur  Van  Lansberghe,  déjà  souvent  oien-       les  Mémoires  de  Paquot. 

tionnë  par  Peirese,  Boissonade  cite  (p.  954 ,  ^  On  voit  qu'ici  Peiresc  donne  au  «rgrand 

T.  5o 
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tant  à  redire  comme  luy  en  a  voit  trouvé  sur  Kepler,  Tychon,  Goper^ 
uicod,  et  sur  le  Ptolemée  eucor,  dont  il  a  fort  heureusement  rencontré 
le  supplément  nécessaire  pour  accomplir  ses  démonstrations  comme 
plusieurs  aultres  grands  secrets  de  Tastronomie.  J  ay  donc  prié  S.  £m^ 
de  vous  faire  voir  lesdicts  livres  S  et  lay  par  mesme  moyen  suppliée 
d'agréer  que  nous  puissions  faire  voir  à  ce  personage  et  aultres  curieux 
de  par  deçà  quelque  dessein  bien  exactement  faict,  ou  quelque  mo- 
delle  de  son  scaphium  antique,  dont  nous  n'avons  pas  sçeu  reoognoistre 
Fusage  sur  le  griffonement  que  le  s'^  Menestrier  m'en  apporta  l'esté 
passé,  à  quoy  je  vous  supplie  de  vouloir  contribuer  aussy  de  vostre 
part  ce  que  vous  pourrez,  vous  asseurant  que  nous  y  contribuerons 
toute  la  correspondance  qui  pourra  dépendre  de  nous.  Depuis  les  der- 
nières depesches  que  je  vous  avoys  faictes  de  Boysgency,  il  m'a  fallu 
revenir  à  la  ville,  et  y  ay  heureusement  rencontré  une  pièce  antique, 
en  laquelle  j'ay  trouvé  de  quoy  suj^leer  tout  ce  qui  manquoit  à  ma 
pille  pour  les  mesures  qui  estoient  moindres,  et  au  dessoubs  de  la 
cueiller  ou  ligula.  Car  j'y  ay  trouvé  la  mesme  cyane  et  la  mesme 
cueiller  de  ma  pile,  et  de  plus  la  demy  cueiller,  le  quart,  et  la  vingt- 
quattriesme  portion  de  la  ligula,  qui  peuvent  respondre  aux  propor- 
tions et  subdivisions  des  poids  qui  sont  depuis  le  sextans  et  l'once,  à  la 
demy  once,  au  sicilicus  ou  quart  de  l'once,  et  au  scrupule  ou  xxnii^ 
de  l'once.  Et  j'ay  en  mesme  temps  trouvé  afforce  petites  cueillers  et 
aultres  pièces  détachées,  qui  respondent  aux  mesmes  mesures  et  pro- 
portions, entre  lesquelles  s'en  trouve  de  plus  d'une  sorte  qui  faict  la 


astronome))  son  vëriCaUe  prénom  et  que  ee 
n'est  donc  pas  probablement  de  ce  Gaultier 
qu'il  s'agissait  dans  la  lettre  où  Peiresc  men- 
tionne le  mauvais  caractère  de  son  vassal  ei 
se  réjouit  dViToir  enfin  apprivoisé  ce  sauvage 
bel  esprit. 

'  Holstenius  (lettre  XL,  p.  a5&)  dit  : 
(T  Vidi  Gualterii  Observationes  ad  Lansbergii 
Uranometriam  et  quantum  potni  eminen- 
tissimo  cardinaii  nortro  commendavi.  Uû  tum 


alilissima  se  obtulit  occasio ,  ut  de  ejoadem 
Lansbeigii  libro  de  Motu  terne  agerem.» 
Holstenius  parle  ensuite  du  divin  ouvrage  de 
Gdilée  {divimim  iUud  Galilœi  opus)^  de  sa 
captivité;  il  loue  Texcellent  vieillard  {<ffi^ 
mum  senem)^  il  déclare  que  nul  ne  voit  sans 
indignation  ce  qui  se  passe  ;  il  ajoute  qu'on 
attribue  toute  cette  tempête  à  la  haine  ja- 
louse d'un  moine,  offensé  de  œ  que  Galilée 
est  proclamé  le  prince  des  mathéniaticieiis. 
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huictiesme  portion  de  la  coeiller,  et  qui  peult  respondre  à  la  dragme 
OQ  à  la  haictiesme  partie  du  poids  de  Touce,  pour  accomplir  les  assor- 
timents des  mesures  à  la  grecque,  puis  qu'elle  se  trouve  obmise  dans 
rassortiment  des  Romains.  De  quoy  j'ay  creu  vous  debvoir  donner  ad- 
vis  au  cas  qu  ayez  voulu  examiner  le  taici  des  mesures  antiques  en  trsK 
duisant  le  MS.  d'Héron  S  en  suitte  de  la  prière  que  je  vous  en  avois 
faicte.  U  y  a  longtemps  que  je  suis  affamé  de  vos  nouvelles  et  me  pro- 
mets que  M' d'Arène  nous  en  apportera  sans  doobte  comme  M"*  le  Ca- 
valier del  Pozzo  et  M^  Suarez  me  promettent  par  cette  voye  là  afforce 
desseins  de  bas  reliefs  antiques  parmy  lesquels  ils  me  promettent  af- 
force trépieds,  et  particulièrement  tout  ce  qui  est  peint  aux  environs 
de  celuy  du  mosaïque  de  S*  Antoine  que  nous  attendrons  en  bonne 
dévotion.  Et  qu'il  vous  plaise  nous  bonnorer  de  vos  commandements 
aussy  bien  que  de  la  continuation  de  vostre  amitié,  comme, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Pbirbsc. 

A  Ail.  ee  99  oelobre  iCSa. 


Monsieur  Suarès  s'est  plaint  à  mon  frère  de  ce  que  vous  ne  luy  aviez 
rien  communiqué  de  ce  que  je  vous  avoys  mandé,  sur  le  trépied  de 
S^  Antoine  dont  il  m'avoit  envoyé  le  premier  dessein ,  encores  que  je 
vous  eusse  supplié  de  le  faire  et  que  mon  frère  luy  eusse  mandé  que 
vous  le  feriez,  de  quoy  je  ne  vous  sçauroys  dissimuler  que  j'ay  esté  fort 
roarry,  de  crainte  que  cela  ne  vous  donne  de  nouvelles  occasions  de 
froideur  ou  jalousie  réciproque,  laquelle  puisse  eslre  nui^ble  et  à  l'un 
et  à  laultre,  auprez  du  commun  patron.  Pour  l'honneur  de  Dieu,  Mon-^ 

'  Hétoû  d^Aleiandrie  est  souvent  men-  tenir  ses  confrères  de  T Académie  des  inscrip- 

tionnë  dans  le  recueB  Boissonade,  phis  son-  tions  et  belles-lettres  de  la  récente  d^u- 

▼eot  même  que  ne  Findiqne  YliJkx  rtrwm  verte  d'une  traduction  arabe  d*une  couvre 

er  komumm.  Voir  p.  i3i,  aa6,  aAS,  470.  perdue  de  Uëron,  doù  il  résulte  que  le  ce- 


—  Au  HKHoent  même  où  je  corrige  cette  lèbre  mathématicien  d'Alexandrie  a  vécu 
preuve,  un  de  nos  plus  savants  orienta-  après,  et  non  pas,  comme  on  Ta  cru  long- 
listes,  IL  Clermont-Ganneau ,  vient  d^entre-       temps,  avant  Jésus-€)mt 
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sieur,  faictes  effort  contre  toutes  les  répugnances  que  vous  y  pourriez 
rencontrer  de  vostre  naturel,  et  quand  mesme  l'homme  s'en  seroit 
rendu  indigne  je  vous  supplie  ne  laissez  pas  de  luy  tesmoigner  quelque 
confiance  pour  Tamour  de  moy,  afin  de  vous  remettre  bien  ensemble 
s  il  y  a  voit  rien  de  destraqué.  Estant  bien  asseuré  qu  au  bout  du  compte 
vous  vous  en  trouverez  bien  et  m'en  sçaurez  bon  gré  ^ 


XL 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Depuis  avoir  achevé  ce  matin  de  vous  escrire  ma  lettre  cy  joincle, 
considérant  de  plus  prez  lé  calcul  de  Marcellus  qui  règle  selon  les 
Grecs  le  poids  du  cyathe  à  une  once  et  demy  pour  Thuilie  et  y  ad- 
jouste  quattre  scrupules  pour  la  proportion  plus  pesante  du  vin,  ce 
qui  en  reduiroit  la  proportion  du  temps  plus  ancien  à  celuy  de  l'em- 
pire occidental  de  x  à  xii,  j'ay  creu  de  vous  pouvoir  encores  dire  sur 
ce  subject  qu'il  n'y  manqueroit  pas  de  la  probabilité  et  que  l'authorité 
du  Pline  et  de  Fannius  ou  autres  plus  anciens  n  auroit  pas  grande  in^ 
compatibilité,  supposant  que  le  calcul  de  Pline  dépendisse  du  temps 
qu'il  ne  falloit  pas  plus  de  sept  deniers  à  l'once  auquel  les  dragmes 
attiques  estoient  pareillement  plus  fortes  que  sur  la  fin  de  la  repu- 
blique d'Athènes  ou  soubs  les  Romains,  d'aultant  que  i  deniers  ou 
X  dragmes  de  ce  vieulx  temps  de  sept  à  l'once  ne  pesoient  pas  gueres 
moins  que  lés  douze  de  huict  à  l'once,  et  par  ce  moyen  les  deux  cyathes 
du  sextans  ou  du  tiers  de  la  cotyle  romaine  feroient  les  xxmi  dragmes 
des  troys  onces  du  plus  grand  mystrum  et  du  cotyles  triunciarius,  à 
quoy  toutes  ces  petites  subdivisions  des  moindres  mesures  tant  de  la 
cheme  que  de  la  cuiller  auroient  beaucoup  plus  facilement  du  rapport 
qu'il  ne  se  peult  comprendre  en  retenant  la  supputation  du  cyathe  à 

^  Bibliothèqae  Barberini,  voL  79,  pièce  n*  io. 
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X  dragmes,  ce  qui  douneroit  du  bransle  bien  grand  pour  la  descou- 
verte et  détermination  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  abstrus  ou  de  plus  diffi- 
cile disquisition  en  Tobservation  des  poids  et  mesures.  Car  il  ne  man- 
queroit  pas  de  moyen  de  sauver  les  U  dragmes  surabondantes  oultre 
les  deux  cyathes  entiers  de  ce  Kotyius  Triunciarius  ou  cotyloc  de  deux 
cyathes  et  vi  cuillers  dans  nostre  Marcellus,  en  les  imputant  au  tiers 
de  la  cotyle  des  Grecs  plus  tost  que  celle  des  Romains.  Enfin  il  fault 
que  ce  soient  les  vieils  MSS.  qui  fassent  tomber  la  balance  en  la  desci- 
sion  de  cette  question,  s'il  s'en  trouve,  comme  aussy  la  comparaison 
des  MSS. ,  s'il  s'en  rencontroit  tant  du  Fannius  que  des  autres  autJieurs 
de  Ponderibus  et  Mensuris ,  et  peult  estre  bien  que  nostre  Héron  nous 
en  pourroit  bien  esclaircir  aussy  tost  que  tout  autre  K  Je  vous  supplye 
donques  de  m'en  faire  transcrire  ce  que  vous  croirez  y  pouvoir  ser- 
vir et  de  me  tenir  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

DB  Peiresg. 

ÀAix,ceaX^'-  i63q». 


\LI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
La  grande  estime  que  font  d'une  si  eminante  vertu  que  la  vostre, 
messieurs  Hugon,  et  Videl,  l'un  premier  aulmosnier  et  l'aultre  pre- 
mier secrétaire  de  l'Ambassade  de  Monseigneur  le  duc  de  Grequy^,  et 


^  Peiresc  dit  noffrefieron  parce  que  c'était 
ua  des  manuscrits  qa'il  avait  ea  ]e  plaisir 
de  donner  à  Holstenius.  Nostre  désigne  k 
la  fois  l*ancien  et  le  nouveau  possesseur. 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
n"*  39.  On  lit  au  dos  :  Raccomandata  a  la 
gentilezza  del  111"'  S»'  G'  del  Pozzo. 


'  L*abbé  Hugon  et  Louis  Videl  sont 
mentionnés  dans  une  lettre  de  J.-J.  Bou- 
chard, du  16  juillet  i633  (fascicule  111  des 
Correspondants  de  Peiresc,  p.  i9-i3).  On 
sait  que  Videl  (né  à  Briançon  en  1598, 
mort  à  Grenoble  en  1678)  a  laissé  deux 
ouvrages  d'un  genre  très  différent,  mais  qui 
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le  grand  désir  qu ils  m'ont  tesmoigné  Tun  et  laultre  d acquérir  Thon-^ 
nenr  de  \ostre  cognoisçance  et  de  voz  bonnes  grâces,  par  toute  sorte 
de  services  et  de  redevances  quils  pourront  vous  rendre,  m'ont  en* 
gaigé  à  les  accompagner  de  cette  petite  lettre  d'adresse,  pour  servir  à 
anticiper  vostre  commune  entreveûe  et  vous  dire  à  l'advance  ce  que 
vous  recognoistrez  bientost  en  eux  de  plu^  louable  et  recommandable , 
de  tant  de  rares  parties  de  profonde  doctrine  et  d'honnesteté  qui  les 
font  admirer  et  passionement  aymer  de  touts  ceui  qu'ils  approchent , 
et  qui  me  font  espérer  que  vous  ne  me  sçaurez  pas  moings  bon  gré 
qu'eux,  de  la  hardiesse  que  je  prends  de  m'ingerer  de  cette  entremise, 
puisque  desjà  ils  m'ont  daigné  faire  l'honneur  de  m'advouer  pour  leur 
serviteur  et  que  vous  m'avez  donné  tant  de  favorables  tesmoignages  de 
me  tenir  aussy,  comme  je  vous  supplie  de  faire  encores,  et  de  me  corn* 
mander  tousjours  librement  en  qualité, 
Monsieur,  de 

vostre  irez  humble  et  trez  obeyssant  serviteur, 

DE  Peibesg. 

À  Aix,  ce  9  may  i633  ^ 


XUI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
La  grande  passion  que  Monsieur  de  Boisseu  ^  m'a  tesmoignée  pour 
vostre  service  et  la  grande  estime  qu'il  (aict  de  vostre  vertu  et  de  vostre 

sont  paiement  recherchés,  un  roman  inti-  *  Denys  de  Salvaing,  seigneur  de  Bois^ 

tolë  :  Le  MikaUe,  amamtwei  ovenUcres  du  sieQ,  est  meotioniië,  comme  fabbë  Hugon 

rMqM  (Paris,  i6fi&,  in*^*),  et  on  ouvrage  ei  Lonis  Vidd,  ses  compagnons  de  voyage, 

très  sëriensement  composé  :  HùÊêin  de  la  dans  k  lettre  de  fionchard,  du  t6  joiliel 


vie  du  emeetable  de  Leedigmètee  (Paris,  i633,  qui  vient  d'être  dtée.  Voir  sor  ce  pre- 

1 638 ,  in-M.).  mier  président  de  la  Chambre  des  comptes 

'  BiUiothèque  Barherini,  vol.  79,  pièoe  du  Dauphiné  iea  notes  i  et  S  de  la  page  la 

n*  &  1  •  du  fascicule  III  des  CerretptmdtmU  de  Peinee. 
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rare  doctrine  mont  obligé  de  vous  en  donner  advis,  ensemble  de  ce 
qu'il  ma  fisiict  paroistre  en  luy  des  grandes  qualitez  de  noblesse,  d éru- 
dition ,  et  d'honnesteté ,  qui  le  rendent  si  recommandable  à  touts  ceux 
qui  ont  le  bien  de  le  voir,  et  que  vous  y  recognoistrez  bien  tost,  à  sa 
première  veûe,  et  encores  mieux  à  ce  coup  d'essay,  qu'il  s'en  va  faire 
devant  un  si  grand  pape,  et  une  si  auguste  compagnie,  pour  un  si 
grand  Roy,  et  pour  un  si  digne  seigneur  S  dont  il  me  tardera  bien 
d'apprendre  des  nouvelles,  pour  participer  à  ce  plaisir,  comme  je  pré- 
tends faire  à  toutes  les  faveurs  qu'il  recevra  de  vostre  bonté.  le  vous 
supplie  de  l'avoir  agréable,  et  de  me  conserver  quelque  part  en  l'hoa- 
neur  de  voz  bonnes  grâces  comme, 
Monsieur,  à 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Pbiresg. 

À  Aix,  ce  1 3  may  i633  ^ 


XLIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
IjB  venue  de  cez  princes  de  Mercueur',  du  Martigues^  nous  avoit 
amené  M'  de  Malemaison  Perrot  ^,  de  qui  nous  avions  apprins  de  bien 


^  Bougea  était  charge  de  haranguer  le 
pape  Urbain  VIII  de  la  partdu  roi  Louis  XIIF , 
en  présence  de  TambaMadeur  de  France  à 
Rome,  le  duc  de  Gréqni,  et  de  toute  la 
cour  romaine.  On  assure  que  le  jeune  ora- 
teur s'acquitta  de  sa  mission  à  merveille 
(aS  juillet  i633),  mâme  an  jugement  des 
ItaUens  qui,  selon  la  piquante  observation 
de  Bouchard,  «pour  Tordinaire  méprisent 
tout  ce  qui  vient  de  delà  les  Monts». 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
n*4a. 


'  Sur  le  duc  de  Meroœur  (fils  de  César 
de  Vâidôme)  voir  le  tome  II  du  recueil  Pei- 
reso^Dupuy,  p.  5a5. 

*  Sur  le  prince  de  Martigues,  frère  du 
duc  de  Mercomr,  voir  la  même  page. 

'  Christophe  Perrot  de  la  Malemaison 
fat  nommé  conseiller  au  pariement  de  Paris 
en  août  iSgy.  Voir  un  de  ses  bons  mots 
dans  les  Histmettei  de  Tallemant  des  Beaux 
(t  VU,  p.  SaS).  Peut-être  s*agit-il  ici  de 
son  fils  Charles  qui  fat  prévit  des  marchands 
en  i6ii,  et  qui  -avait  été  reçu  conseiller 
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sorte  d*employ  en  offices  perpétuels  et  de  la  communication  mesmes  des 
livres  plus  rares  et  plus  curieusement  tenus.  Je  vouldroys  bien  que 
Tevesché  de  Vaison  qui  a  vacqué  en  ce  pais  de  deçà  de  la  collation  de 
N.  S.  P.  et  disposition  de  TEminentissime  Cardinal  son  neveu  (qui  est 
fort  à  la  bienséance  de  ce  personnage  d'Avignon)  eust  esté  remplie  de 
sa  personne  pour  l'amour  de  vous  et  de  luy,  afin  que  cela  le  nous 
r  amenast  plus  tost  en  ces  parties  icy  ^  où  nous  aurions  plus  de  moyen 
de  le  servira  souhaict  selon  son  mente  et  selon  nos  vœux;  si  cela 
n'estoit,  ce  sera  en  autre  meilleure  occasion  quand  il  plairra  à  Dieu. 
Cependant  je  loue  grandement  la  bonne  disposition  où  vous  estes  de 
luy  rendre  touts  les  bons  offices  qu'il  pourroit  désirer  de  vous,  esti- 
mant qu'il  feroit  grande  gloire  si  vous  daigniez  lui  communiquer  seu- 
lement quelque  échantillon  de  voz  observations  selon  les  occurrauces 
qui  s'en  peuvent  présenter,  quand  ce  ne  seroit  que  sur  le  subject  des 
lettres  que  je  luy  escripts  d'aulcunes  foys,  comme  j'avois  faict  derniè- 
rement concernant  certaines  particularité!  que  je  l'avois  prîé  de  vous 
faire  voir  de  ma  part  pour  en  apprendre  vostre  advis,  y  ayant  tousjours 
un  grand  advantage  à  bien  faire  à  un  cbascun,  et  quasi  plus  de  gloire 
quand  c'est  sans  espoir  de  retour  que  lorsqu'on  s'en  peult  promettre 
quelque  digne  correspondance.  Il  y  a  parfoys  du  mal  entendu  que  le 
temps  guarit  lorsqu'on  y  pense  le  moings,  comme  j'espère  qu'il  ad-^ 
viendra  s'il  y  en  avoit  eu  en  ceey,  et  que  vous  me  sçaurez  un  joui*  bon 
gré  de  la  hardiesse  que  j'ay  prins  de  m'en  entremettre  en  qualité  de 
vostre  serviteur.  Au  reste  vous  pouvez  vous  asseurer  que  je  n'oublieray 
rien  en  la  recherche  du  Denis  Byzantin^  attendant  de  jour  à  autre  le 
retour  de  celuy  qui  a  porté  mes  dernières  lettres  à  M' l'Evesque  de 
Rhodez  avec  des  eaux  de  fleur  d'orange  et  autres  galanteries  du  pais 
pour  m'insinuer  en  quelque  façon  en  ses  bonnes  grâces  et  exto[r]quer 

^  Joseph  -  Mark    Saarès    fat   ncmiiiië  '  trNunc  siiperest  ut  summas  tîbi  gratias 

ëvéqae  de  Vaison  ie  8  juin  i633;  il  fat  agam ,  quod  editienem  Geopuphomm  Gn»- 

sacrë  à  Rome  le  9  aoAt  suivant;  il  ne  prit  oonim  tam.  obaixe  promovere  studeas:  nihîi 

personnellement  possession  de  son  évéeké  eoim  a  te  pnetermissum  video  qui  Dionysîi 

que  le  Q9  décembre  iC36.  Bysantii  pervestîges. . .  «»  (P.  a&5.) 
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cette  faveur  de  luy  pour  laixiour  de  vouai  et  du  public.  Et  qui  sçait  que 
tious  ne  1  ayons  pas  d'ailleurs  paraiy  quelques  caisses  des  mss.  grecs 
en  vellin  que  j'attends  d'heure  à  autre  du  mesme  lieu  d'où  j'avois  tiré 
le  volume  des  Ëclogues  de  Constantin  Porphyrogenete?  J'avois  eu  de 
la  Bibliothèque  du  Roy  une  eoppie  de  cet  opuscule  d'Héron  de  Pon- 
deribus  et  mensuris,  n'ayant  pas  trouvé  dans  vostre  pacquet  celuy 
que  vous  m^escrives  y  avoir  joînct,  qui  sera  demeuré  sur  vostre  table, 
par  inadvertance  de  celuy  qui  eu  a  cachette  l'enveloppe.  Mais  j'ay 
escrîpt  à  Paris  pour  faire  transcrire  la  mesme  chose  sur  l'exemplaire 
de  M'  de  Thoulouse  iqui  sera  vraysemblabiement  plus  correct  comme 
vous  dictes  ^  J'ay  eu  de  la  mesme  Bibliothèque  du  Roy  la  eoppie  de 
xn  ou  XV  autheurs  sur  cette  matière,  tant  anonymes  que  cogneus, 
mais  d'aultant  que  les  originaulx  ne  sont  qu'en  papier  et  ne  sont  pas 
anciens,  ils  ne  sont  pas  de  telle  considération  que  l'exemplaire  de  vostre 
Eusebe  du  cardinal  Sirlet^.  J'attends  les  vacances  de  noslre  Parle- 
ment pour  vacquer  à  cet  examen  d'où  je  me  promets  quelque  fruict 
qui  seroit  beaucoup  plus  grand  s'il  se  troùvoit  quelque  bon  ms.  du 
Marcel! us.  H  ne  sera  pas  de  besoing  de  vous  mettre  en  peine  de  m'en- 
voyer  l'Eustathius  in  Hexameron  que  j'ay  eu  de  Lyon  où  il  a  voit  esté 
imprimé;  je  ne  vous  en  ay  pas  pourtant  moings  d'obligation  que  si  je 
l'avoys  eu  de  vostre  main,  l'interruption  du  commerce  advenue  par 
la  peste  de  ces  païs  de  par  deçà  ayant  i*eculé  tout  le  commerce  des 
livres  durant  quelques  années,  dont  nous  sommes  grâces  à  Dieu  bien 
quittes  à  présent.  Le  mot  EAAAAOC ,  au  bout  de  l'inscription  du  mé- 
daillon de  Sardes,  est  si  nettement  escript  qu'il  ne  se  peull  revocquer 
en  doubte^;  il  fault  seulement  voir  par  quel  moyen  il  se  peult  saulver, 


'  «HeroDÎs  geomelrica  malo  et  nimiB 
feêtinante  ealamo  seripta  suot . . .  Extant 
«ademapud  ill.  archiepiseopam  Tholoaatem 
descripta  Grœoe  et  Latine  manu  Josephi 
Aunœ,  insignis  matbematici ,  qui  editio- 
nem  qoa  quoqae  opuscali  meditabatur.  » 
(P.  ««6).  —  ffSed  facile ab  Ârchiep.  Tliolo- 
sate  impetrabis,  ut  ex  correctiore  Auriie 


exemi^ari  tibi  deecribantor.  »  (P.  9^5.)  Voir 
sur  Joseph  d*Anria  le  recueil  Peireso-Dopuy 
(II,  53i). 

*  SurGuiiiaumeSirlet,  bibliothécaire  du 
Vatican,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupny  (II, 
53t). 

^  <rSeddepo8trettiailiavoce[EAAAAOC] 
subdubitabam  :  neque  enim  video  cur  Sar- 


5i. 
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si  l'on  nauroit  point  voulu  l'adjouster  pour  différence  du  païs  de 
Lydie  habité  par  dos  Grecs  en  l'Asie  Mineure  d'avec  les  autres  païs 
qui  ont  porté  le  mesme  nom  de  Lydie  habitez  par  d'autres  nations  et 
où  la  langue  grequc  n'estoit  pas  en  usage  comme  à  Sardes,  Plutarque 
mesmes  faisant  mention  des  Grecs  asiatiques  aux  Apophth.  gr.  Ou  bien  si 
l'Empereur  Philippe  lors  vivant  n  auroit  point  voulu  donner  cette  spé- 
ciale prérogative  à  la  ville  de  Sardes,  en  recognoissance  de  quelque 
flatterie  insigne  des  peuples  d'allentour. 

J'ay  prins  grand  plaisir  de  voir  ce  que  vous  me  mandez  de  voz 
couppes  d'argent  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres^  et  dont  les  bor- 
deures  sont  intérieurement  dorées  et  descouvertes.  Car  ce  sont  des 
continuations  bien  evidantos  de  l'usage  ancien  de  celles  qu'on  appeloit 
cymbibœ^  cornm^  les  miennes.  Ce  sera  un  bien  digne  travail  que  celuy 
de  voz  tables  d'Italie^  où  je  ne  doubtc  poinct  que  vous  n'ayez  eu  de 
grandes  lumières  par  dessus  tout  ce  que  feu  Cluvcrius  et  les  autres  en 
a  voient  peu  pénétrer  devant  vous,  tesmoiog  l'inscription  que  vous 
dictes  avoir  esté  si  mal  entendue  par  luy^.  Il  nous  tardera  bien  que 
vous  les  veuilliez  laisser  mettre  au  jour  soit  par  Ëizevir  ou  par  autre, 
et  si  cela  debvoit  traisner  trop  loing,  nous  verrions  bien  volontiers  ce- 


(lis  Graeciee  metropolim  vocemus;  nisi  id 
velit,  eam  urbem  non  soJum  Asiaticarum, 
Bed  et  Grœcarum  civilatum  omnium  princi- 
patum  oblinui8se.D  (P.  siy.) 

^  Voir  le  récit  de  Hoistenius  (p.  aâ6), 
assurant  que  Tusage  de  semblables  coupes 
est  fréquent  en  Allemagne  et  apprenant  h 
son  ami  qiril  en  a  acbetë  deui  à  Varsovie 
cbez  l'orfèvre  de  la  cour,  et  qa*il  s  en  servit 
en  son  voyage.  Cf.  la  note  de  Boissonade 
renvoyant  à  la  Vie  de  Peiresc  par  GasseudL 

'  Virgile  o  employé  le  mot  cymbiuin  et 
on  trouve  dans  Pline  le  mot  eymhula, 

^  Itinéraire  d'Antonin ,  table  de  Peutin- 
ger  et  autres  documents  rdatifs  à  la  géo- 
graphie de  ritalie  ancienne.  Voir  les  curieux 
détails  donnés  par  Hoistenius  sur  ses  projets, 


sur  ses  recherches,  sur  le  commencement 
d'exécution  de  son  travail.  (P.  aâa-a&â.) 
*  Hoistenius  arrange  asse^  mal  son  de- 
vancier :  ffClam  cum  Cluverii  desctiptionem 
ad  examen  revocare  cœpi ,  deprehendiquam 
plnrima  quœ  minus  accurate  ab  ipso  obser- 
vata  fueruntn  (p.  a 4a).  —  «rjn  bac  via  ex- 
plicanda  [la  voie  Auréiienne],  prseter  Anto- 
ninum  et  Tabulam ,  insigoem  mihi  operam 
prœstitit  vêtus  inscriptio  quaui  Gluverius  in 
Gne  operis  aflert  p.  1^96,  quam  Cluverias 
ineplissimam  vocat,  sane  injuria,  cum  sen- 
sum  ejus  mentemque  nunquam  perspexe- 
v\U  (p.  9&A).  Boissonade  rappelle  (p.  â&a, 
note  3)  que  les  observations  de  Hokt^ins 
sur  Touvrage  de  Cluvier  «rposthumo  partu 
iucem  videront  Romœ  an.  i666«. 
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pendant  ce  que  vous  avez  oteervé  de  noatre  VIA  AURELIA  jusques  en 
ce  pais  icy.  Je  vouldrois  bien  apprendre  aussy  de  vous  le  temps  à  peu 
prez  que  vivoit  vostre  Philon  Byzantin  des  vn  miracles  du  monde. 

J'ay  bien  de  Tobligation  à  M'  Bouchard  aussy  bien  quà  vous  du 
soing  qu'il  luy  plaict  apporter  à  la  recherche  dans  la  Yaticane  de  cez 
autheurs  de  PondëribusS  que  je  ne  laisroys  pas  de  prixser  quand 
mesmes  ce  ne  seroit  que  le  Beda  ou  le  Demetrius  Alabaidus  et  autres 
pareils,  pourveu  queies  exemplaires  fussent  bien  anciens  et  que  les 
notes  et  les  nombres  y  fussent  plus  corrects  que  dans  les  communes 
éditions.  De  ce  gros  volume  dont  vous  me  parlez  de  Colotius  ^  je  ne 
vouldroys  que  les  essays  ou  experiances  qu'il  pourroit  avoir  faictes  en 
l'examen  du  poids  ou  contenance  des  vases  où  modillons  antiques, 
pour  voir  s'il  y  auroit  rien  veu  qui  me  fust  incogneu,^  et  spécialement 
s'il  avoit  rien  observé  sur  le.congius  Farnesien,  oultre  ce  que  le  Pe- 
tus  par  le  Villalpandus  '  en  a  escript,  j€  dicts  pour  l'examen  de  la  con- 


^  <rDe  ponderibus  et  mensuris  cœpi  per- 
quirere  in  Vaticana  bibliolkeca  una  cum 
Bacharto  nostro,  qui  se  hac  de  re  dSigen- 
ter  scriptunun  promisit.  Quidquid  hacteaus 
vidimus  sacrorum  auctorum  (îiit,  Bedœ,  ni 
fallor,  aut  ejus  sseculi.  Ubi  Bucharto  coin- 
modom  fuerit,  diligentius  omnia  excatie- 
inust)  (p.  â55).  Cf.  lé  fascicule  III  des 
CorregpondatUs  de  Peiresc,  où  l'on  trouve 
divers  passages  relatifs  aux  recherches  faites 
pour  le  grand  curieux  par  Holstenius  et 
Bouchard.  Voir  notamment  les  lettres  du 
18  février  i633,  du  16  juillet  i633,  du 
11  février  i63â,  etc.  (p.  11,  i8-ao,  37). 

*  rrExtat  inter  alia  magnum  volumen 
collectaneonim  de  ponderibqs  et  mensuris 
cujus  CoUotii ,  qui  plurimos  et  gravissimos 
Budœi,  AgricQJéet  Glareani,  aliorumque 
errores  se  correcturum  speravit...  sed  totum 
volumen  est  rudù  indigestaque  moks,  ex  quo 
difficulter  aliquid  erui  poterit,  quo  tua  stu- 
dia  jnventur.T)  Sur  Ange  Colocci,  évéque 


de  Nocera ,  mort  en  1 5^5 ,  que  ne  connais- 
sait pas  Holstenius  (son  cujus  équivaut  à 
notre  un  certain),  voir  une  note  du  fasci- 
cule III  des  Cmrespondants  de  Peiresc  (  p  •  1 9  ) 
où  sont  cités  Moréri  et  Ginguené.  Cf.  une 
note  de  Boissonade  (p.  9 55,  n!*  A)  où  sont 
cités  Gassendi  sur  Peiresc  et  La  Monnoye 
sur  YAnti-Baillet  de  Mâlage. 

'  Lucas  P^UA  était  un  savant  romain, 
antiquaire  et  juriste,  mort  en  sa  ville  na- 
tale, à  Tâge  de  69  ans,  en  i58i.  Son  traité 
De  mensuris  et  ponderibus  Romanis  et  Grœcis 
(Venise,  Aide,  1573,  petit  in-f*,  et  aussi 
in-&")  a  été  réimprimé  dans  le  tome  X(  du 
Thésaurus  Ântiquit.  Boman.  de  Gnevius,  Le 
P«  Villalpando,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
a  achevé  le  Commentaire  sur  Ezéchiel  {Ejc- 
planatione»  in  Ezeehielem ,  Borne ,  1 5  q6  - 
i6«/ï,  3  vol.  in-P)  commencé  par  Je 
P.  Prado ,  de  la  n^éme  compagnie.  Voir  Ma- 
nuel du  libraire,  t.  IV,  coL  853.  Au  tome  III 
de  c.^  commentaire  (p.  35o)  on  lit  :  ttNum 


406  LETTRES  DE  PEIRESC  [163S] 

tenance  actuelle ,  et  s'il  a  veu  et  examiné  des  autres  vases  de  mesure 
ancienne,  principalement  de  ceux  qui  portoient  des  inscriptions  rela<^ 
tives  à  leur  mesure  et  contenance. 

Monsieur  Gassendy  s'est  trouvé  icy  chez  nous  tout  à  propos  pour  y 
recevoir  vostre  lettre  de  ma  main  et  pour  gouverner  quant  et  moy 
M^  Bodier;  il  pensoit  vous  respondre  présentement,  mais  M*^  TEvesque 
de  Digne  son  prélat  Ta  envoyé  sommer  avec  tant  d'instance  et  de  presse 
de  l'aller  voir  à  son  retour  de  Venize  qu'il  n'a  peu  se  desdire  de  partir, 
mais  il  m'a  promis  de  travailler  au  calcul  que  vous  desirez  ^  et  de  vous 
faire  responce  de  chez  luy  incontinant.  Cependant  il  m'a  chargé  de 
vous  salluer  de  sa  part,  comme  je  faicts  Irez  humblement.  Il  a  esté 
céans  environ  un  mois  ou  cinq  semaines  oili  nous  avons  bien  eu  du 
plaisir  en  sa  conversation.  Il  commance  à  songer  à  bon  essiant  au 
voyage  de  Gonstantinople  pour  se  trouver  en  Jherusalem  à  Pasques 
prochaines  et  y  faire  l'observation  de  l'ecclypse  du  moys  de  mars,  afin 
qu'elle  serve  à  en  régler  la  longitude  et  distance  de  cez  pais  de  deçà. 
Il  a  faict  de  belles  observations  encores  icy  mesmes  de  son  Mercure  et 
d'autres  astres  qui  pourront  ung  jour  servir  à  en  bien  régler  le  cours. 
Nous  avons  bien  plaint  le  pauvre  Galilée  que  l'on  nous  a  voulu  dire 
estre  debtenu  prisonnier^  au  préjudice  de  bons  et  valables  sauf  con- 
duits et  des  déclarations  réitérées  qu'il  avoit  faictes  aux  officiers  du 
Saint  Office,  de  ne  vouloir  escrire  que  ce  qu'ils  auroient  approuvé, 
comme  ils  l'avoient  faict.  Vous  ne  sçauriez  croire  comtne  cela  esclatte 
partout  et  comme  on  trouve  estrange  sa  persécution,  puisque  c'est  à 
ceux  qui  avoient  esté  commis  à  la  lecture  de  son  livre  qu'il  cust  fallu 


êerte  quippiam  statui  posait  de  Romanis 
ponderibus  qao  eorum  ratio  babeator.»  A 
la  colonne  9  de  cette  même  page,  en  man- 
chette, on  renvoie  k  Tonvrage  de  Lucas 
Paetus  :  Lii.  de  anHq,  liquida  et  «rid,  meniurie, 
Peiresc,  dans  sa  phrase  elliptique,  a  voulu 
dire  :  ce  que  le  Pttins,  eiU  par  le  Villal- 
pandus,  en  a  escript. 

^  Le/N»fnf<T^tomdelalettreXL(p.  359) 


est  ainsi  conçu  :  (rlndasas  lita«s,  nisi  grave 
est,  ad  Gassendum,  et  ad  me  inde  respon- 
som  cura.  Et,  si  tanti  fuerit,  Cbronologica 
a  me  proposita  lege.  » 

*  Nouvelle  preuve  de  la  conformitë  des 
sentiments  des  deux  amis  à  T^ard  de  Ga- 
lilée. On  admirera  la  généreuse  liberté  des 
jugements  de  Peiresc  tempérée  par  tant  de 
sagesse. 
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s  eu  prendre,  s'il  y  pouvoit  eschoir,  platost  qu'à  lui.  Je  pense  que  ces 
pères  peuvent  aller  à  bonne  foy,  mais  ils  auront  de  la  peine  à  le  pei^ 
suader  au  monde,  sur  quoy  je  finis  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DB  Pbirbsc. 

À  Ah,  ce  ^  juin  i633  *. 

Si  vous  avez  commodité  de  m'escrire  par  voye  de  Gènes,  vous  y 
pourrez  adresser  vos  depesches  alL  111^  s'  Horatio  Fredy  qui  les  rece- 
vra volontiers  et  me  les  fera  tenir  seurement,  ou  bien  les  remettra  à 
Rome  ez  mains  de  M*"  Guillaume  des  Piotz  qui  s'en  chargera  pareille- 
ment de  bon  cœur  et  me  les  cnvoyera  soit  par  Gènes  ou  par  Marseille. 

En  voulant  fermer  cette  despesche  on  m'a  apporté  la  bonne  nou- 
velle de  l'arrivée  du  navire  S*  Esprit  dans  le  port  de  Marseille  avec 
deux  caisses  des  plus  grandes  remplies  de  livres  grecs  mss.  en  vellin, 
en  nombre  d'une  cinquantaine,  où  l'on  me  faict  espérer  de  rencontrer 
de  bonnes  pièces  dont  vous  aurez  vostre  part  en  son  temps  comme  de 
raison,  mais  la  grosseur  des  caisses  les  ayant  faict  mettre  dans  l'es^ 
tive  je  suis  conlrainct  d'attendre  deux  jours  pour  laisser  descharger 
le  navire  de  ce  qui  est  dessus  mes  caisses.  Geluy  qui  m'a  faict  le  bon 
office  d'employer  mon  argent  à  cette  marchandise  est  si  heureux  qu'il 
m'a  cy  devant  envoyé  des  pièces  toutes  telles  que  je  les  avoys  propo- 
sées bien  qu'il  n'y  eusse  aulcune  apparance  d^esperer  de  les  rencon- 
trer. Entr'autre  ce  livre  en  vray  papyrus  escript  en  caractères  hiero- 
^yphes,  comme  ceux  des  obélisques,  te  qui  me  veult  on  faire  à  croire 
qu'il  y  debviHMt  avoir  quelque  chose  du  tout  hors  du  commun.  Gez 
deux  ou  troys  jours  de  dellay  me  seront  des  années  d'impatiance. 

L'édition  qu'a  faict  à  Oxfort  vostre  Patrîcîtis  Juniusde  Tepistrc  Gle- 
mentis  ad  Gorinthios  tirée  d'un  exemplaire  escript  par  une  Tecla  au 
temps  du  Goncile  de  Nicée  dont  parloient  Irenée  et  autres  anciens 
pères,  me  faict  concevoir  tousjoura  meilleure  espérance  de  maconqueste, 

'  BibKothèqm  Btitenoi,  vol.  79,  pièee  n'  ^3. 
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et  pourveu  qu'il  s'y  trouve  quelque  bonne  pièce  de  vostre  goust,  je 
seray  trop  contant  et  satisfaict.  J  avois  oublié  de  vous  envoyer  une 
lettre  de  M'  TArchevesque  de  Toulouse  sur  le  subject  de  son  ms.  des 
autheurs  astronomiques ,  mais  il  s'estoit  équivoque ,  car  ce  n  est  pas  à 
M'  Rigault  ains  à  un  autre  dont  j'ay  oublié  maintenant  le  nom  qui  se 
promettoit  d'avoir  de  vous  en  revanche  quelque  pièce  de  S*  Cyrille 
dont  il  faict  l'édition  maintenant.  A  qui  je  la  feray  tenir,  si  vbus  me 
l'adressez ,  pour  retirer  de  lu  y  par  mesme  moyen  ledit  ms.  astronomique  ; 
cependant  je  n'ay  pas  laissé  de  luy  faire  demander  coppie  des  chappitres 
d'Héron  de  Ponderibus  et  mensuris  sur  vostre  indication. 


XLIV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 

Je  vous  escrivis  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes.  J'ay  depuis  eu 
les  lettres  de  Thoulouse  par  lesquelles  on  me  mande  que  M' l'Ëvesque 
de  Rhodez  avoit  invité  M""  l'Archevesque  de  Thoulouse  de  l'aller  voir 
pour  luy  monstrer  tous  les  vieux  MSS.  qu'il  a  du  feu  card*^  d'Ar- 
maignac,  et  luy  remettre  en  main  le  Denys  Byzantin  s'il  s'y  trouve  pour 
me  le  faire  tenir,  et  me  promet-on  un  Inventaire  de  tous  lesdicts  MSS. 
que  j'attends  impatiamment  pour  l'amour  de  vous. 

J'ay  depuis  receu  mes  deux  caisses  des  MSS.  grecs- du  Levant,  dont 
l'une  s'est  trouvée  mouillée  et  plusieurs  volumes  quasi  pourris,  pour 
avoir  esté  logée  trop  proffond  dans  le  navire.  Mon  libraire  est  aprez 
pour  en  saulver  ce  peu  qui  se  pourra  proffîtter.  Dans  l'aultre  j'ay  eu 
quelques  volumes  de  S^  Jean  Ghrysostome,  S^  Grégoire  de  Nazianze,  et 
aultres  Pères.  Il  y  a  entr'aultres  une  pièce  de  S*  Clément  Alexandrin,  de 
ce  riche  qui  se  peult  saulver,  alléguée  par  Eusebe  et  par  Photius  Ml  y  a 

^  A  rapprocher  de  la  lettre  CXV  du  ici  les  notes  qui  accompagnent  la  lettre  à 
tome  Ildurecueii  Peire8c-Dupuy(p.  538et  Dupuy  du  i3  juin  i633.  La  présente 
suiv.).  Naturellement  je  ne  redonne  pas       lettre  est  un  diminutif  de  celle  que  Peireec 
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quelques  volumes  du  Metaphraste,  plusieurs  livres  rituels,  à  Tusage 
des  Eglises  grecques,  et  deux  volumes  entr'aultres  qui  sont  en  majus- 
cule et  d^une  bien  vénérable  antiquité.  Il  y  a  une  Iliade  d'Homère  avec 
des  scholies  interlineaires  escrites  en  rubricpie,  et  des  marginales, 
dont  plusieurs  articles  portent  en  teste  le  nom  de  vostre  Porphyre,  ce 
qui  me  faisoit  soubçonner  que  ce  peussent  estre  celles  de  vostre  Pro- 
dus*  encores  qu'il  n  y  soit  pas  nommé.  Ce  volume  quasi  seul  n'est  es- 
cript  qu'en  gros  papier  de  Damas.  Il  y  a  un  Orphée  avec  une  suitte 
du  Proclus  Lycius  mentionnée  dans  le  Gesner,  que  je  n'avois  pas  veu, 
et  plusieurs  aultres  pièces,  de  mesme  subject  et  manière.  Il  y  a  une 
pièce  d'Asterius,  sur  S^  Phocas.  Mais  la  plus  part  des  volumes  n'ont 
poinct  de  commancemant  ne  de  Gn,  ce  qui  donne  bien  de  l'incommo- 
dité et  du  retardement  à  l'examen  de  ce  qu'ils  pouvoient  contenir. 

La  vie  de  S^  Ghrysostome  par  le  Georgius  n'y  est  pas  obmise.  Gez 
canons  Ecclesiae  Orientalis  dont  parle  M*^  Justel ,  y  sont  avec  les  canons 
Ecclesiae  Africanae  qu'il  en  a  tirés. 

La  presse  de  nostre  pariement  ne  me  permet  pas  de  les  esplucher 
exactement,  c'est  pourquoy  vous  m'excuserez  si  je  ne  vous  en  rends 
meilleur  compte.  Et  si  je  finis  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DK  Pbirbsc. 

A  Aix,  ce  1 6  juin  1 633  \ 

J'ay  esté  infiniment  aise  de  la  promotion  de  M**  Suarez  à  l'evesché 
de  Vayson  ^,  et  veux  espérer  qu'à  vostre  tour  on  se  souviendra  dç  vous 
et  de  vostre  sureminante  vertu ,  qui  ne  sera  jamais  si  tost  ne  si  digne- 
ment commQ  je  le  vous  souhaicte,  et  comme  vous  le  méritez. 

ëcrivit   à  son  ami    de  Paris   trois  jours  {^episeopatum   aliquem  in  vestra    Provincia 

auparavant.  amint ,  atque  hec  palam  prœ  sefert,  qvottes  m 

'  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  sertmme    meuHo  ineidit),    lui  parle    ainsi 

n*  A /i.                                 «  (  p.  48o )  de  sa  promotion  à  Tëpiscopat  :  trDe 

*  Hoisteoîus,  qui  avait  parie  à  son  cor-  Suaresii  nostri  promotione  tecum  gaudeo. 

respondant  (p.  969)  du  vif  dësir  qu'avait  Nescio  quando  novus  ille  pastor  ad  gregem 

Suarès  d'être  nomme  ëvéque  en  Provence  suum  sit  discessurus. . .  « 

f.  5a 


laraiviui  ■âTioiiti. 
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XLV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Selon  Tadvis  que  vous  m'aviez  donné,  concernant  THeron  de  Pon- 
deribus  et  Mensuris  que  vous  estimiez  estre  plus  correct  eu  l'exemplaire 
de  M*^  TArcbevesque  de  Thoulouse,  j'escrivis  à  Paris  pour  m'en  faire 
transcrire  ce  chappitre,  et  s'adressa  t'on  au  s^  Aubert,  qui  estoit  saisy 
du  volume  de  M'  de  Thoulouse,  et  qui  est  maintenant  sur  l'édition 
du  S^  Cyrille.  Mais  il  a  respondu  que  dans  le  volume  qu'il  a  dud. 
s'  de  Thoulouse  des  Astronomes,  ii  n'y  a  rien  d'Héron,  comme  vous 
pourrez  voir  par  le  billet  de  sa  main  que  l'on  m'a  envoyé,  ce  qui  me 
faict  juger  que  vous  aurez  veu  ce  fragment  dans  quelqu'autre  des  vo- 
lumes MSS.  que  led.  s'  de  Thoulouse  vous  communiqua  en  mesme 
temps  que  celuy  desdicts  Astronomes,  dont  je  vous  prie  de  vous  re*» 
mettre  en  mémoire,  ou  bien  si- ce  ne  seroit  poinct  ailleurs  que  vous 
auriez  veu  cette  pièce.  Au  reste  vous  verrez  la  grâce  que  cez  Mess"  se 
promettent  de  vostre  courtoisie,  et  de  voslre  charité  envers  le  public, 
sçavoir  est  que  vous  ne  ferez  pas  de  difficulté  de  leur  communiquer  les 
deux  libvres  de  S^  Cyrille  sur  S*  Jean,  qui  leur  manquent  en  l'édition 
qu'ils  ont  entreprinse  des  œuvres  de  cet  aulheur,  dont  vous  m'aviez 
escript  aultres  foys  vouloir  accommoder  M'  de  Thoulouse.  Vous  ne  le 
sçauriez  pas  faire  en  conjoncture  plus  opportune  puis  qu'ils  pourront 
tenir  un  si  digne  rang  en  cette  belle  édition,  dont  le  public  ne  vous 
sera  pas  moins  redevable  que  si  vous  les  faisiez  imprimer  vous  mesmes 
à  part,  et  je  croys  bien  qu'on  ne  manquera  pas  de  vous  en  laisser 
l'honneur  qui  vous  y  sera  deub  ^  Et  qu'il  faudra  que  cez  Astronomes 
retombent  par  niesme  moyen  entre  voz  mains,  selon  le  dessein  que 
vous  y  aviez  faict  dez  lors  pour  une  espèce  d'eschange.  Je  vous  en  au- 

^  Cefut  sealement l'année  suivante  que  les  tam  diu  desideratum ,  quod  bona  fide  ae  diti- 
prièi*es  si  pressantes  de  Peiresc  purent  être  gentia  curari  publiée  interest ,  quum  uoicum 
exaucées  :  «rMitto  Graecum  exemplar  Cyrilli        hocexemplar  in  Italia ext^t. t)  (P.  ^79.) 
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ray  de  mon  chef  ane  particulière  obligation,  pour  Tinterest  que  je 
prends  en  Thonneur  de  la  France^  et  pour  la  proffession  que  je  faicts 
d'estre  serviteur  de  M'  de  Thoulouse,  et  la  considération  que  je  dois 
à  la  prière  dud.  s'  Ânbert  et  encores  plus  de  Mess**  du  Puy,  qui 
m'en  ont  faict  instance  pour  luy.  Je  m'asseure  que  vous  ne  nous 
en  esconduirez  pas  comme  je  vous  en  supplie  trez  humblement, 
et  le  plus  tost  sera  le  meilleur  afin  de  ne  pas  retarder  l'édition  des 
œuvres  de  ce  grand  sainct.  Et  sur  ce,  estant  un  peu  pressé,  je  finiray 
demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DB  Pbihesg. 

A  Aix,  ce  dem.  juin  i63S. 

Je  n  ay  pas  receu  le  livret  que  ce  gentilhomme  disoit  me  vouloir 
envoyer,  et  veuh  croire  qu'il  prendra  la  commodité  du  retour  de  quel- 
qu'un de  ceux  de  la  suitte  de  M' le  duc  de  Grequy  K 


ae 


XLVI 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Tandis  que  vous  nous  laissez  en  l'attente  de  voz  responces  aux  lettres 
dont  ne  vous  importunons  que  trop  souvent^,  nous  ne  laissons  pas  de 
nous  prévaloir  de  toutes  les  occasions  que  nous  pouvons,  pour  vous 
servir  en  la  recherche  que  vous  avez  désirée  de  nous,  de  vostre  Denys 
Byzantin.  Gomme  vous  verrez  par  les  lettres  que  je  vous  envoyé  tant 
de  l'un  des  moynes  de  mon  abbayie  que  je  fis  passer  exprez  à  Rhodez 
pour  ce  subject,  que  du  s'  Sabatier,  prieur  de  Galmont',  de  qui 

'  Bibiiolhèqae  Barberini,  vol.  79,  pièce  tais  responsum  debeo,  quod  pauio  longius 

n**  65.  dilatom  ona  vice  nunc  Bolvam. . .  « 

*  HobteoiuscommeDce  ainsi  b  lettre  cm  *  Aqourd'hni  eoDirniune  du  canton  de 

du  recueil  de  Boissonade  (p.  668):  «rTribus  Nailloux  (Haate^Garonne).  Au  moment  où 

59. 
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M*"  l'Evesque  de  Rhodez  se  voulut  servir,  pour  cette  perquisition.  Où 
vous  pourrez  voir  que  ce  pauvre  autheur  ne  s'est  poinct  trouvé  men- 
tionné dans  les  inventaires  des  livres  du  card**  d'Armaignac  es  années 
i56i  et  i569.Et  qu'on  ne  l'a  pas  sceu  trouver  aussy  entre  les  volumes 
grecs  qui  avoient  esté  mis  à  part  pour  ce  subject,  dont  je  suis  bien 
raarry  pour  l'amour  de  vous,  et  me  double  fort  que  ce  ne  soient  là  les 
livres  que  ce  card*^  avoit  acquis  en  ce  temps  là  qu'il  estoit  encor 
evesque  de  Rhodez  comme  je  pense,  ou  bien  fraischement  pourveu 
de  l'archevesché  de  Thoulouze ,  où  estant  obligé  de  se  transporter,  et 
laissant  son  nçpveu  pour  successeur  en  l'evesché  de  Rhodez,  ses  livres 
lui  furent  vraysemblablement  laissez  par  inventaire,  sans  qu'ils  ayent 
jamais  eslé  depuis  retirez.  Et  possible  sans  qu'on  y  ayt  adjousté  ceux 
qu'il  pouvoit  avoir  acquis  depuis  lors,  ne  par  mesme  moyen  ceux  du 
pauvre  Gillius  qu'il  ne  pouvoit  avoir  recouvrez  qu'aprez  ses  voyages  de 
Rome.  Toutefoys  il  s'en  fauldra  mieux  informer,  et  vous  jugerez  bien 
par  les  dattes  du  temps  des  voyages  de  Petrus  Gillius  en  Levant  et  de 
Sédition  de  son  Bosphorus,  et  de  son  decez  (car  je  n'ay  pas  maintenant 
le  loisir  de  l'examiner),  si  l'antériorité  ou  postériorité  des  dattes  vous 
peult  faire  juger  que  le  Denys  Byzantin  fust  parmy  les  livres  de  cez 
inventaires  ou  non.  J'ay  neantmoings  faict  une  recharge,  pour  avoir 
coppie  de  tout  l'inventaire  des  MSS.  tant  grecs  que  latins,  pour  voir 
si  par  la  conformité  des  matières  on  pourroit  juger  que  le  Denys  fust 
comprins  en  quelque  volume  où  il  ne  fust  pas  au  premier  rang,  pour 
en  faire  article  en  l'inventaire.  Et  afin  aussy  de  voir  s'il  y  auroit  quelque 
aultre  pièce  de  vostre  gousl,  et  spécialement  quelqu'une  que  l'on  ju- 
geast  avoir  appartenu  audict  Gillius,  com'ii  eh  apporta  quelque  nombre 
en  revenant  de  la  Grèce.  Le  procez  de  ce* pais  là,  qui  est  renvoyé  en 
nostre  parlement,  nous  en  fera  vraysemblablement  apprendre  de  plus 
particulières  nouvelles,  si  un  coup  nous  avons  icy  un  député  de  ce 
chappitre  là  ou  de  M'  l'Evesque.  J'ay  grand  regret  que  mes  soings 

j^ëcris  cette  note  vient  de  paraître  une  excel-  G.  Barrière-Fiavy,  correspondant  de  la  So- 
]ente  monographie  iittitalëe  :  La  baronnie  de  ciëté  nationale  des  antiquaires  de  France. 
Calmant  en  Languedoc,  notice  historique  par        Toulouse,  Éd.  Privât,  1898 ,  gr.  in-8'. 
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vous  soient  mutiles  en  cette  occasion.  Mais  il  semble  que  ]e  cœur  me 
dict  qu'il  se  descouvrira  enfin  de  quelque  costé,  pour  vostre  conten- 
tement, et  ne  tiendra  pas  à  moy  que  je  ny  face  ce  que  je  pourray. 
Cependant  je  ne  manqueray  .pas  de  vous  renvoyer  par  la  première 
commodité  damy,  et  possible  par  la  voye  de  la  poste,  vostre  Philo  By* 
zantiu8\  où  jay  prins  plaisir  de  voir  principalement  ce  qu'il  dict  des 
pyramides  d'iEgypte,  et  des  précieuses  incrustations  d'iceiles,  ce  que 
j'ay  neantmoings  peine  à  persuader  à  ceux  qui  ont  esté  sur  les  lieux, 
qui  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  eu  aulcune  incrustation  par  dessus  de  si 
gros  quartiers  de  pierre  que  ceux  qui  y  sont  entassez  les  uns  sur  les 
aultres,  estimant  que  ce  soit  un  traict  d'ampliation  de  Rhéteur,  pour 
se  donner  carrière,  sans  avoir  esté  sur  les  lieux.  Mais  moy  au  contraire 
je  me  tiens  au  sens  littéral,  et  ne  me  puis  imaginer  qu'on  eusse  trouvé 
si  estrange  l'entassement  de  cez  grosses  pierres  si  rudes  et  grossières, 
poiir  en  faire  un  si  grand  miracle,  et  pense  que  ce  n'estoit  que  le 
noyeau,  pour  y  appuyer  les  a ul très  pierres  plus  précieuses,  et  mieux 
ajustées  et  distinguées  par  différentes  couleurs.  Et  possible  que  la  trop 
grande  baulteur  d'un  escallier  à  aultre,  qu'un  homme  ne  sçauroit 
enjamber,  se  reparoit  en  insérant  entre  l'un  et  l'aultre  un  moindre  es- 
callier mittoyen  pour  servir  de  plus  forte  ligature,  et  tenir  mieux  en 
devoir  cez  incrustations  plus  précieuses.  Et  pour  faciliter  l'accez  et  la 
montée  aussy  bien  que  la  descente  bien  à  l'aise,  sans  obliger  à  saulter, 
ou  grimper,  comm'  il  eust  fallu  d'un  degré  à  aullre.  N'estant  pas  mer- 
veiilenx  qu*il  ne  reste  plus  rien  de  telles  incrustations,  qui  peuvent 
avoir  esté  arrachées  pour  en  orner  et  enrichir  d'aultres  fabriques  dans 
le  mesme  païs  ou  aultres  plus  loingtains,  comm'  il  se  practiquoyt  an- 
ciennement aprez  les  changements  des  dynasties.  Je  seray  bien  aise 
d'en  apprendre  vostre  advis  quand  vous  en  aurez  la  commodité^.  Au 

^  (rPhiloois  Byzantii  opusGuliim  reoepL . .  '  <rDe  Maimorea  Pyramidnm  iucrusta- 

Gandeo  tamen  et  scriptam  ipsum  et  ver-  tione  curioaa  sane  obBervatio  tua  est;  oon- 

•baemmeamacciiratiasimituijudicucensu-  jectura  aatem  verissima  mihi  videtur  qua 

rain8U8tiiiais8e,itautDoiiverearjampuUic  lapides  postea  suUatos  et  in  aiium  ttsam 

omnium  ocolis  eam  exponere.  9)  (P.  468.)  converaos  suspicaris  :  nimis  enim  seeurus, 
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reste  M'  l'Archevesque  de  Thoalouse  m  escript  de  son  abbayie  de 
S^  Aman  du  9  du  passé,  que  le  traicté  de  Ponderibus  d'Héron  n'est 
pas  véritablement  dans  le  volume  que  vous  luy  aviea  demandé ,  et  qu' U 
a  laissé  à  M**  Rigaut  ou  à  M'  Aubert  pour  le  vous  faire  tenir,  ou  à  tout 
le  moings  une  coppie  bien  et  soigneusement  faîcte,  dont  ledict  s'  Au* 
bert  se  chargea.  Mais  qu'il  a  plusieurs  volumes  des  œuvres  d'Héron, 
parmy  lesquelles  le  traicté  que  je  luy  demande  se  pourra  trouver  si 
vous  l'y  avez  veu,  car  il  ne  s'en  est  rien  perdu  depuis  qu'il  les  a,  mais 
que  le  tout  est  à  Thoulouse  dans  ses  coffres  où  l'on  fut  constraint  de 
les  serrer  au  passage  du  roy  ;  que  quand  il  sera  sur  les  lieux  il  m'(^[re 
tout  ce  qui  est  à  sa  disposition.  Il  me  mande  encores  qu'il  manie  main* 
tenant  le  volume  des  historiens  ecclésiastiques  grecs»  dans  lequel  il  a 
restitué  plus  de  deux  mille  passages,  qu'il  y  fiaict  quelques  observations 
dessus  en  revoyant  ce  qu'il  y  avoit  aultresfois  observé.  El  m'invite  à 
luy  donner  advis  s'il  y  a  rien  qui  luy  peust  servir  à  cet  estude.  Voyes 
si  vous  n'y  pourriez  rien  contribuer  de  vostre  part,  comme  je  ne  doubte 
nullement  que  vous  ne  le  puissiez,  car  vous  l'obligeriez  grandement  à 
vous  servir  de  la  merce  (sic)  en  revanche.  Je  pense  bien  qu'il  ne  tar- 
dera pas  de  retourner  en  cour. 

M'  de  Valoys  m'escript  de  Paris  qu'il  va  mettre  soubs  la  presse  toutes 
les  œuvres  du  Libanius  que  les  libraires  veullent  réimprimer,  et  m'a  prié 
de  luy  faire  obtenir  de  la  bibliothèque  d'Auspourg  une  quinzaine  de 
pièces  qu'il  y  en  a  oultre  les  éditions  précédantes,  dont  je  suis  venu  à 
bout  plus  heureusement  que  je  ne  pensoys,  par  l'entremise  d'un  gen* 
tilhomme  de  mes  amys,  qui  l'a  faict  ordonner  par  les  surintendants  de 
la  Bibliothèque ,  et  commander  au  s' Elias  Ëhingerus  Bibliothécaire  ^ 
Il  me  mande  à  cette  heure  qu'il  a  soeu  que  dans  le  Vatican  il  y  a 
ibkk  epistres  du  mesme  autheor  lesquelles  il  vouldroit  bien  y  joindre, 

ne  dicam  Bopinos,  auctor  ille  fnisset,  ni  tam  ajoute  :  «Cf.  omnino  Letnxniiiiis  io  doctissi- 

clara  in  re  tam  torpiter  erraaset,  etc.»  imsdeDicidodifKfainlioiiibii8,p.  loaaeq." 
(  P.  469.)  Boiaaonade  rappelle  dans  oe  paa-  ^  Sar  Élie  Ehinger  voir  le  recueil  Peîctse- 

sage  que  le  traite  De  VII  mracuUg  se  trouve  Dupuy,  t.  Il  et  III,  poMÎm. 
in  Tku.  Gronomano,  t.  Vlll,  p.  aaS^,  et 
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dont  j'escriray  un  mot  à  M^'  le-  card»*  Barberin,  afin  que  l'édition  soit 
bien  complette,  et  si  vous  avez  descouvert  quelque  aultre  pièce  je  vous 
prie  de  m'en  donner  advys,  et  ad^sistance  pour  les  recouvrer.  Et  me 
commander  en  revanche  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DB  Pbiresg. 

A  Aix,  ce  7  septembre  i633  ^ 


XLVII 

MÊME  ADRESSE* 

Monsieur, 
Je  prend ray  la  commodité  d'un  livre  large  que  j'envoye  à  l'Em.  Sei- 
gneur Gard**  Barberin  d'y  joindre  vostre  Philon  Byzantin  que  j'ay  veu 
avec  grand  plaisir  et  touts  ceux  auxquels  je  l'ay  monstre  icy,  tant  de 
gents  de  lett  resque  de  gents  qui  ont  veu  touts  ces  pais  du  Levant  et 
spécialement  les  Pyramides  d'iEgypte  où  ils  ont  bien  de  la  peine  de  con- 
cevoir de  la  compatibilité  de  ce  qui  s'y  void  de  mazures  avec  la  des^ 
cription  qu'en  faict  cet  autheur,  mais  pour  moy  j'ayme  mieux  suy vre  le 
sens  littéral  et  me  persuade  que  les  pyramides  plus  grandes  qui  restent 
auprez  du  Grand  Gayre  ne  sont  que  les  noyeaux  où  estoient  appli- 
quées les  incrustations  de  diverses  couleurs  de  marbres  ou  autres 
pierres  plus  précieuses  dont  parle  vostre  Philon,  et  d'aultant  que  la 
haulteur  de  chascun  degré  desdictes  pyramides  est  trop  haulte  pour 
estre  enjambée  humainement,  je  tiens  qu'il  y  avoit  d*autres  degrez 
entre  deux  qui  servoient  de  liaison  et  qui  tenoient  en  debvoir  toutes 
çez  incrustations.  Et  l'ayant  ainsin  escript  à  Mess"  Du  Puy  et  faict  dire 
par  des  personnes  que  j'avoîs  veues  icy  revenants  d'iEgypte,  ils  avoient 
tesmoigné  d'estre  de  mon  advis*,  mais  M'  de  Thou  y  a  faict  de  la  dif- 

^  Biblioibèque  Barberini,  voL  79,  pièce  n**  AG.  —  *  Peiresc  jvsqa'à  ce  passage  a  répété 
ce  qu'il  avait  déjà  écrit  ic  7  du  même  mois. 
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ficuité,  sur  ce  qu'il  en  a  veu  sur  les  lieux  ^  et  a  esté  cause  que  d'autres 
ont  mieux  aymé  croire  que  ce  Philon  n'en  parloit  qu'avec  des  amplia- 
tions  de  rhéteur  sans  avoir  esté  sur  les  lieux ,  ne  tesmoignant  pas  d'estre 
tesmoing  oculaire,  dont  je  me  rapporte  à  ceux  qui  s'y  cognoissent  plus 
que  moy.  Cependant  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur,  ne  vous 
pouvant  exprimer  le  contentement  et  la  délectation  que  j'ay  prinse  à  ia 
lecture  de  cez  belles  descriptions  et  surtout  à  celle  des  Pyramides  et  à 
celle  du  Colosse  de  Rhodes  et  de  la  manière  de  le  forger  qui  m'estoit 
quasi  inimaginable  sans  cela,  ayant  admiré  la  bonté  et  propreté  des 
termes  dont  vous  avez  usé  en  vostre  version  de  chose  si  inusitée.  C'est 
grand  dommage  que  l'œuvre  ne  soit  entière.  Nous  avons  icy  mainte- 
nant M' Samuel  Petit  qui  y  a  prins  un  trez  agréable  divertissement  et 
qui  a  de  grandes  passions  à  vostre  service  et  pour  admirer  vostre  vertu 
et  singulière  érudition^.  J'ay  veu  le  bordereau  des  petits  fragments  de 
Ponderibus  et  Mensuris  que  vous  avez  pris  la  peine  de  rechercher 
dans  la  Vaticane  avec  M' de  Fontenay-Bouchard  qui  me  l'a  envoyé  tant 
de  vostre  part  que  de  la  sienne  et  vous  en  remercie  trez  humblement 
l'un  et  l'autre;  je  vous  supplie  de  trouver  bon  qu'il  m'en  fasse  trans- 
crire ce  qui  sera  loisible,  car  je  faicts  profiict  de  petites  chosettes  qui 
ne  semblent  pas  quelquefois  valloir  la  peine  d'estre  recueillies.  Je  vous 
envoyé  deux  petits  fragments  d'un  volume  grec  que  j'ay  sans  commen- 
cement ni  fin  et  sans  distinction  de  livres  ne  de  chappitres  qui  contient 
certaines  scholies  sur  S.  Mathieu  pour  voir  si  vous  pourriez  rencontrer 
le  nom  de  son  autheur  par  la  comparaison  de  ces  deux  passages  avec 


*  Nous  avons  déjà  vu  dans  les  lettres  aux 
frères  Dupuy  que  François-Auguste  de  Thou 
avait  fait  un  assez  long  séjour  en  Orient  et 
qu*il  avait  consigné  dans  une  série  de  lettres 
ses  intéressantes  impressions  de  voyage,  par^ 
ticulièrement  en  ce  qui  concerne  TÉgypte. 

*  Holstenius  ripostait  (p.  ^70)  aux  flat- 
teuses appréciations  de  Samuel  Petit  par  ces 
non  moins  flatteuses  appréciations  :  rrSam. 
Petitum ,  ex  quo  Miscellanea  et  Varias  Lee- 


tiones  ejus  vidi ,  summopere  œstimare  œpi. 
Habet  ille  magnam  profund®  eniditionis 
copiam,  et  judicio  edecumato  valet,  quod 
ego  omnis  doçtrinœ  condimentimi,  imo  vi- 
tam  et  animam  judîco.  Hactenus  tamen 
morosissimi  nostri  censores  neutrum  opus, 
nescio  quam  ob  causam ,  publico  usui  fruen- 
dum  permittere  volneiiint,  ita  fit  ut  nulla 
in  Italiam  exr^m  plana  inferanbir.n 
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ce  qui  s'en  tl^ouve  au  Vatican  soit  dans  les  recueils  de  ces  Gathenas  Pa- 
trum,  où  chascun  est  nommé  à  part,  soit  en  volume  séparé  comme 
celuy  cy.  Le  libvre  est  ecript  de  600  ans,  ce  semble.  J'ay  choisy  des 
lieux  où  il  y  a  des  mots  plus  extraordinaires  pour  voir  si  cela  facilite- 
roit  ]a  rencontre  de  son  authcur,  et  vous  supplie  de  faire  estât  de  mon 
service  et  de  me  commander  plus  librement  et  plus  souvent  que  vous 
ne  faictes  comme. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peibesg. 

A  Aix,  ce  39  sept  i633\ 


.r 


XLVIII 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Depuis  la  despesche  que  je  vous  ay  faict  dernièrement,  j'ay  receu 
une  lettre  de  M' l'Evesque  de  Rhodez  que  j'ay  creu  vous  devoir  en- 
voyer pour  vous  faire  voir  l'espérance  qu'il  me  laisse  de  la  communi- 
cation du  catalogue  de  ses  livres  MSS.  et  je  croy  qu'il  y  satisfera  à  ce 
coup  sans  double  attendu  qu'il  a  un  grand  procez  d'envoyé  en  ce  Par- 
lement où  il  recherche  de  faire  commettre  toutes  ses  causes,  s'estant 
mal  trouvé  de  la  rigueur  du  Parlement  de  Thoulouse;  si  cela  aydoit  le 
public  à  tirer  de  ses  mains  quelque  bonne  pièce ,  à  quelque  chose  mal- 
heur seroit  bon,  je  n'en  laisray  pas  eschapper  les  occasions  si  je  puys 
pour  l'amour  de  vous.  Et  ayant  sceu  la  nouvelle  invention  d'imprimer 
avec  la  force  de  l'eau  à  Grotta  Ferrata,  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de 
prendre  l'occasion  de  raffraischir  la  mémoire  de  l'Em"**  card*  Barbe- 
rin  de  l'establissement  d'une  imprimerie  grecque,  ainsy  que  je  feray 
volontiers  en  toutes  les  occurrances  que  je  pourray  avoir  de  luy  en 

^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  n*  /17. 

?.  53 
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reparler,  et  le  feroys  incessamment  si  je  ne  craignoys  dé  luy  rompre 
la  teste  trop  împortunement,  estant  nécessaire  de  laisser  faire  quel- 
que chose  au  temps  aprez  avoir  frappé  un  coup  pour  laisser  faire 
quelque  opération.  Et  n'estant  la  présente  à  autres  fins,  je  demeu- 

rei^y. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DB  Peiresg. 

À  Aix,  ee  6  octobre  t63S  ^ 


MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Ce  mot  sera  pour  vous  remercier  comme  je  doibts  trez  affectueu- 
sement du  soin  que  vous  avez  prins  de  présenter  le  P.  Sacqui  à  S.  Ëm^ 
et  l'assister  de  vostre  faveur  et  recommandation  dont  je  vous  suis  bien 
redevable^,  et  des  tesmoignages  que  vous  y  avez  adjoustez  de  la  con- 
tinuation de  l'honneur  de  vostre  bienveuillance  en  mon  endroict,  que  je 
suis  bien  marry  de  ne  pouvoir  mériter.  M""  du  Puy  m'escript  de  Paris 
du  37  d'avril  que  le  MS.  des  astronomes  de  M^  l'Archevesque  de  Thou- 
louse  est  achevé  de  transcrire,  et  qu'il  me  l'envoyera  par  le  s'  Moreau, 
de  façon  que  nous  ne  pourrons  pas  meshuy  tai*der  de  le  recevoir  et  de 
le  vous  faire  tenir.  Il  m'avoit  auparadvant  adverty  que  M"*  Aubert  avoit 
voulu  prendre  la  peine  de  tracer  ou  tirer  luy  mesmes  toutes  les  figures 
de  sa  propre  main,  de  sorte  qu'elles  seront  tout  aussy  exactement  des- 
seignées  que  celles  de  l'original.  Il  attend  en  grande  impatiance  cez 

^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  minutes  de  Tlnguioibertine,  notamanent  re* 

n*  68.  gistre  II,  fol.  à^-b  1  et  registre  VI,  fol.  909. 

*  Le  P.  Sacqui  ou  Sacquy  ne  figure  pas  Ce  dernier  registre  ne  contient  qu'une  lettre 

dans  les  lettres  de  Holstenius  à  Peiresc,  mais  de  Peiresc  an  religieux,  tandis  que  le  re- 

on  le  retrouve  souvent  dans  les  registres  des  gistre  II  en  contient  quinze. 
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deux  iibvres  du  S.  Cyrille  sur  S^  Jean  que  vous  nous  aviez  faict  espérer, 
n'ayant  plus  rien  que  cela  qui  puisse  relarder  la  closture  de  l'édi- 
tion des  œuvres  de  ce  grand  saiuct,  ear  il  a  enfin  receu  la  coppie 
que  Ion  avoit  faict  extraire  en  la  bibliothèque  d'Auspourg  des  auitres 
pièces  du  mesmeautheur  non  imprimées,  dont  la  balle  où  elles  estoient 
eschappa  miraculeusement  de  la  main  des  soldats  qui  pillèrent  toutes 
les  dultres  balles  de  la  foire  de  Strasbourg  il  y  a  quelques  moys,  dans 
laquelle  on  m'envoyoit  une  nouvelle  édition  plus  ample  dq  catalogue 
de  ladicte  Bibliothèque,  lequel  jay  chargé  M'  Lumaga  de  remettre  à 
M*"  du  Puy,  pour  en  prendre  la  veûe,  avant  que  me  l'envoyer  icy.  Je 
pensé  que  vous  l'aurez  desjà  veu  de  par  delà,  le  commerce  d'Auspourg 
à  Venise  estant  restably  long  temps  y  a.  Nous  avons  icy  depuis  deux 
moys  le  bon  M^  Gassend,  qui  faict  tousjours  de  belles  observations,  et 
dans  le  ciel  et  ailleurs.  Il  a  commancé  de  mettre  au  net  sa  philosophie 
d'Ëpicure,  avec  laquelle  il  traicte  celles  de  cez  auitres  anciens  philo- 
sophes grecs,  d'une  manière  bien  agréable,  et  tiens  que  vous  prendrez 
grand  plaisir  de  voir  son  ouvrage.  Il  a  mis  tout  en  teste,  une  apologie 
pour  Epicure  en  huict  libvres,  pour  monstrei*  le  tort  qu'ont  eu  ceux 
qui  luy  ont  imputé  les  vices,  qu'il  avoit  en  tant  d'horreur  ^  Nous  avons 
faict  cez  jours  passez  des  experiances  importantes  sur  l'anatomie  des 
ieulx  de  divers  animaulx,  tant  quadrupèdes  et  terrestres  que  mari- 
times, asçavoir  bœufs,  moutons,  cbevreaulx,  tons,  lamies  et  auitres 
gros  poissons,  en  teuts  lesquels  nous  avons  trouvé  que  la  nature  a 
pourveu  ta  coroïde  ou  Nuée  (sic)  d  une  qualité  qui  luy  donne  un  lustre 
métallique,  soit  d'or,  ou  d'argent,  ou  d'aultre  métal  cappable  d'imiter 
excellemment  l'effect  des  miroirs  dans  le  fond  de  la  concavité  de  l'œuil, 
opposée  à  l'ouverture  par  où  y  entrent  les  espèces  des  images  qui  sont 
dehors.  £t  que  comme  la  rotondité  et  convexité  de  l'humeur  crystallin, 
et  petitesse  du  trou  par  où  s'introduisent  lesdictes  images  dans  l'ceuil, 
renverse  nécessairement  lesdictes  images  c'en  dessus  dessoubs,  aussy 

^  Nul  ne  fiit  plus  sobre  et  plus  chaste  quç  réputation  n*a  été  moins  mëritëe  que  cdle  qui 
le  philosophe  en  qui  on  a  personnifié  Tintein-  a  été  surtout  faite  au  héros  de  Gassendi  par 
pérance  et  Pimpudicité,  et  jamais  mauvaise        le  mot  d*Horace  :  Epicuri  de  grege  poreux , 

53. 
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ce  miroir  qu'elles  rencontrent  au  fonds  de  l'œuil  de  figure  concave  les 
redresse  naturellement  et  les  réfléchit  et  renvoyé  toutes  droictes  dans 
le  crystallin,  dont  nous  avons  faict  voir  Tefiect  tout  apparant  à  M'  Gas- 
send  et  aultres  curieux,  principalement  dans  l'œuil  d'un  poisson  lamie 
du  poids  de  quattre  quintauh,  duquel  ayants  tiré  les  humeurs  crys- 
tallin et  vitrée,  et  y  présentants  une  chandelle  allumée,  nous  y  en 
vismes  incontinant  le  portraict  fort  distinctement  painct  dans  sa  con- 
cavité, mais  en  situation  renversée,  la  poincte  de  la  flamme  en  bas.  Et 
qui  plus  est,  à  mesure  que  l'on  mouvoit  la  chandelle,  nous  distinguions 
fort  bien  que  l'image  renversée  dudict  miroir  sembloit  sortir  du  fonds 
et  s'advancer  jusques  au  devant  de  l'ouverture  de  l'œuil  que  nous  avions 
aggrandie  et  environ  jusques  à  l'endroict  de  la  situation  du  crystallin, 
qui  est  un  eflect  ordinaire  dans  les  bons  miroirs  concaves  que  j  ay 
éprouvé  souvent  avec  lesquels  non  seulement  la  chaleur  de  la  flamme 
d'une  chandelle  allumée  se  réfléchit  avec  sa  lumière  et  semble  sortir 
hors  du  miroir,  jusques  à  certaine  distance  proportionnée  à  la  gran- 
deur du  globe  sur  lequel  est  travaillé  ce  miroir,  mais  aussy  la  froideur 
d'une  pelotte  de  nege  se  réfléchit  avec  la  blancheur  de  son  image  fort 
sensiblement  quand  elle  touche  le  visage  ou  les  mains  de  quelqu'un  des 
assistans.  Or  puisque  l'image  de  nostre  chandelle  allumée  se  voyoit 
renversée  dans  ce  miroir  concave  naturel,  si  elle  eust  passé  à  travers 
un  crystallin  convexe  cappable  de  la  renverser,  il  eust  fallu  qu'elle  s'y 
fusse  veûe  toute  droicte ,  par  un  second  renversement  ou  redressement 
nécessaire  des  images.  Qui  est  ce  que  le  pauvre  Keplerus  n'avoit  peu 
imaginer,  nomplus  que  le  P.  Scheiner  et  Plempius  \  à  faulte  d'avoir 
prins  garde  à  ce  vray  miroir  et  lustre  métallique  du  fond  des  ieulx, 
qui  doibt  nécessairement  faire  l'eflect  contraire  du  renversement  que 
faict  la  convexité  du  crystallin,  quand  elle  y  est  interposée.  Lorsque 
M*"  le  nonce  Bolognetti  passa  en  cette  ville ^  il  voulut  venir  céans,  et 

^  Tous  ces  personnages  ont  ëtëdéjà  men-  '  Sar  le  nonce  Georges  Bologneti  et  sur 

tionnës  dans  les  tomes  précédents,  notam-  son  séjour  k  Aix,  voir  le  tome  111  du  recueil 

ment  dans  le  tome  IV  {Lettres  à  GaeseHdiet  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy, 

de  Gassendi).  p.  99-96,  i56. 
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ayant  trouvé  sur  la  table  de  mon  cabinet  des  miroirs  concaves  et  con- 
vexes et  des  crystallins  naturels  de  divers  ieulx  qui  y  estoient  de- 
meurez de  nos  experiances  faictes  peu  de  jours  auparavant,  voulut 
sçavoir  ce  que  c  estoit,  et  voir  quelque  preuve  de  cette  qualité  en  ap- 
paranbe  de  lustre  métallique,  laquelle  nous  luy  fismes  voir  dans  ie 
fonds  d'un  œuil  de  chevreau,  à  faulte  d'aultre  animal.  Et  parce  qu'il  me 
dict  qu'il  en  vouloit  mander  des  nouvelles  à  TEm"^  Gard""^  patron,  je 
luy  en  ay  touché  un  mot  en  passant  dans  ma  lettre,  et  m'en  suis  un 
peu  plus  estendu  parlant  à  vous,  à  celle  fin  que  vous  puissiez  ayder  à 
faire  comprendre  ce  que  nous  en  avons  touché  à  S.  Em"^.  Car  cez 
grands  personages  ont  bien  recogneu  que  par  nécessité  les  images  en- 
troient renversées  dans  nostre  œuil,  mais  n'ont  pas  sceu  imaginer  com- 
ment elles  se  pouvoient  redresser  puisque  nous  les  voyons  droictes. 
Sur  quoy  j'avoys  eu  longtemps  y  a  cette  imagination  que  ce  debvoit 
estre  un  effect  de  la  concavité  de  la  coroide ,  et  que  l'humidité  du  vitrée 
et  l'obscurité  du  lieu  debvoit  rendre  l'effect  du  miroir  concave,  dont 
nous  avons  enfin  trouvé  la  vérification  par  eSect,  qui  a  respondu  à 
mon  imagination.  Toutefois  il  y  peult  encor  avoir  d'aultres  considéra* 
tions  à  faire  de  la  concurrance  de  deux  images  d'un  mesme  object  tant 
dans  le  corps  concave  que  dans  le  convexe  diaphane ,  l'une  en  droicte 
situation  et  l'aultre  renversée,  dont  l'une  est  aulcunesfoys  comme  in- 
visible bien  qu'elle  y  soit  actuellement,  et  d'aultres  foys  bien  visible,  et 
au  contraire,  selon  les  diverses  distances  de  l'object.  Mais  ce  seroit  un 
trop  long  discours  pour  le  presant,  que  nous  remettrons  à  une  aultre 
foys  ;  cependant  je  vous  prieray  d'y  songer  et  m'en  dire  vostre  advis  à 
vostre  commodité,  et  de  me  tenir  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DB  Pbiiibsc. 

k  Aix,  ee  5  may  iMâ  \ 
Bibliothèque  Borberioi,  vol.  79,  pièce  n*"  49. 
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MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Je  receus  dernièrement  dans  nn  fagot  de  M'  de  Bonnaire,  parmy 
des  livres  venus  de  la  part  du  R.  P.  dooi  Du  Puy  et  auitres  amys,  les 
deux  libvres  de  S^  Cyrille  que  M'  Aubert  attendoit  si  impatiemment 
pour  son  édition,  où  je  reeogneux  bien  que  laddresse  qui  estoit  en 
teste  à  M'  TArchevesque  de  Tboulouse  estoit  de  vostre  main  encores 
qu'il  n'y  eusse  poinct  de  lettre  vostre  ne  pour  luy  ne  pour  moy.  Et 
quasi  en  un  mesme  temps  je  receus  dans  un  auhre  fagot  de  livres  do 
Paris  de  la  part  de  Mess"  du  Puy  la  coppie  des  Astronomes  grecs ,  que 
M'  Aubert  avoit  faict  transcrire  sur  le  MS.  dudict  s'  Archevesque  de 
Tboulouse,  sans  aulcune  lettreaussy,  de  la  part  desdictz  b^  Archevesque 
et  Aubert.  Mais  M*"  du  Puy  m'escrivoit  que  cette  coppie  avoit  esté 
faicte  par  l'homme  dudict  s'  Aubert  et  que  ledict  s'  Aubert  l'avoit  col- 
lationnée,  et  y  avoit  voulu  faire  toutes  les  figures  de  sa  propre  main, 
avec  un  si  grand  soing,  qu'il  n'y  falloit  avoir  aulcuu  regret.  J'envoyay 
vostre  S^  Cyrille  par  le  premier  courrier  qui  s'en  alla  en  cour,  et  l'ad* 
dressay  audict  s' du  Puy  avec  un  mot  de  lettre  que  je  fis  audict  s'  Au* 
bert,  à  celle  fin  que  si  cela  pouvoit  accélérer  l'édition  de  son  S^CyriUe 
il  n'y  eusse  plus  de  retardement,  et  luy  accusay  la  réception  de  sa 
coppie  du  MS.  dos  Astronomes,  le  remerciant  de  la  peine  qu'il  y  avoit 
prinse  sans  vouloir  souffrir  que  je  fisse  payer  le  coppiste,  comme  je 
l'avoys  ordonné,  à  ceux  qui  ont  soing  de  mes  petites  affaires  à  Paris. 
J'en  attends  la  responce  dans  la  fin  de  cette  semaine,  maijs  je  n'espère 
pas  de  l'avoir  à  temps  avant  le  passage  de  cet  ordinaire  d'Avignon  à 
Gènes  qui  est  attendu  à  ce  soir  ou  demain  au  matin,  le  courrier  de 
Lyon  n'arrivant  que  le  sammedy.  Que  si  je  la  reçoys  et  qu'il  y  ayt 
quelque  chose  qui  vaille  la  peine  de  vous  en  tenir  adverty,  je  vous  en 
escriray  par  la  voye  de  Lyon  pour  ne  pas  attendre  un  moys  entier 
l'aultre  suyvant  ordinaire  d'Avignoih 
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Cependant  je  n  ay  pas  deub  différer  davantage  de  vous  accuser  la 
réception  tant  de  l'un  que  de  1  aultre  de  cez  livres  MSS.  et  de  vous 
dire  la  diligence  dont  j'ay  usé  pour  faire  tenir  vostre  S*  Cyrille  où  il 
falloit,  dont  j'ay  faict  advertir  M'  de  Thoulouse,  bien  marry  de  ne  vous 
pouvoir  envoyer  aussy  promptement  vostre  MS.  d'astronomes  parce 
qu'il  est  un  peu  gros  par  la  voye  de  l'ordinaire  d'Avignon,  qui  va  à 
pied  d'icy  à  Gènes  et  par  le  courrier  de  Gènes  à  Rome,  attendant  la 
commodité  de  quelque  amy,  qui  s'en  puisse  charger,  ou  de  quelque 
barque,  par  laquelle  je  le  puisse  envoyer  à  droicture  àRome,  ou  pour 
Je  moings  à  Cività  Vecchia  aux  s*"  Egidio  et  Gio.  Batt.  Rossi,  soubs 
l'addresse  desquels  j'ay  commancé  à  faire  tenir  quelque  livre  à  S.  Em°° 
croyant  bien  que  vous  n'estes  pas  si  pressé  de  le  recevoir,  comm'  estoit 
M'  Aubert  de  celuy  que  vous  et  moy  lui  avions  faict  espérer.  Car  si  je 
pensoys  que  vous  en  eussiez  de  l'impatiance  je  me  dispenseroys  de  le 
joindre  à  quelque  aultre  libvre  de  l'eminentissime  Cardinal  patron  et 
tascheray  de  tant  flaller  le  messager  d'Avignon,  que  je  l'en  feroys 
charger.  Mais  à  voir  le  contenu  en  ce  volume  je' n'y  trouve  pas  chose 
que  vous  ne  receviez,  je  m'asseure,  aussy  volontiers  dans  deux  moys 
que  dans  deux  semaines,  puisque  vous  n'avez  rien  soubs  la  presse  de 
cette  matière  là.  Au  reste  j'ay  advis  que  M'  de  Valloys  a  achevé  l'édi- 
tion de  ce  qu'il  a  trouvé  bon  de  publier  de  mon  M  S.  d'eclogues  de 
Polybe,  Nie.  Damascenus  et  aultres,  dont  j'attends  quelques  exem- 
plaires qui  sont  en  chemin  de  Paris  icy,  mais  ils  ne  peuvent  venir  que 
lentement  à  mon  grand  regret  et  par  les  rouUiters.  Aussy  tost  que  je 
les  auray  je  ne  manqueray  pas  d'en  envoyer  à  S.  Em^  et  y  en  aura  un 
pour  vous,  Monsieur,  à  qui  je  doibs  bien  encores  des  remerciments 
trez  humbles  de  ce  que  vous  avez  daigné  despartir  à  ma  prière,  pour 
l'édition  du  S*  Cyrille,  bien  que  certainement  vous  n'eussiez  guieres 
de  subject  de  contentement  de  la  part  de  ce  prélat  qui  s'estoit  si  mal 
souvenu  de  ses  offres  et  promesses  ^  Mais  vous  avez  mieux  aymé  con- 
sidérer l'interest  du  public,  en  quoy  je  loue  grandement  vostre  pru- 

'  L'archevêque  de  Toulouse.  Charies  de  Moulchal. 
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daiice  et  modération,  et  m  en  tiens  de  tant  plus  vostre  obligé  pour  la 
part  que  j'y  prends,  vous  rendant  encores  mille  grâces  de  la  version 
latine  de  TAristarque  samien^  que  M**  de  Bonnaire  m'a  envoyée  de 
voslre  part  dont  je  faisois  la  recherche  pour  le  bon  homme  M' Schickard 
vostre  ancien  amy  ^t  ayant  veu  dans  sa  response  au  Mercurius  in  sole 
de  M**  Gassend,  qu  il  ne  sçavoit  pas  seulement  si  cet  autheur  estoit  plus 
in  rerum  natura  ou  non.  En  ayant  moy  faict  transcrire,  pour  lamour 
de  luy,  le  texte  grec  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  que  je  faicts  estât 
de  luy  envoyer  au  premier  jour  avec  vostre  livre  de  la  version  latine  de 
Pezaro  ^,  soubs  vostre  bon  plaisir,  ayant  neantmoings  retenu  coppie  du 
texte  grec  par  devers  moy,  laquelle  je  vous  eusse  envoyée  trez  volon- 
tiers, avec  les  aultres  Astronomes  de  M'^  Aubert,  si  j'eusse  creu  que  ne 
l'eussiez  desjà  prinse  ou  du  Vatican,  ou  possible  de  la  mesme  biblio- 
thèque du  Roy,  où  je  l'ay  faict  prendre.  Que  si  ne  l'aviez,  advertissez 
m'en  et  je  la  vous  envoyerai  incontinant,  désireux  de  vous  pouvoir  un 
jour  rendre  quelque  digne  service,  et  que  vous  me  veuilliez  advoûer 
tous]  ours, 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

Â  Aîx,  ce  99  juin  i634  \ 

^  Sui'   Aiistarque  de  Samos,   voir   le  *  Celte  version  latine,  avec  commen- 

tome  m  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  p.  ao  taires,  imprimée  ft  Pesaro  (iSya,  in-&*), 

et  suiv.  Cf.  le  tome  IV,  Lettres  à  Gassendi.  était  Tœuvre  de  Frédéric  Commandinos 

*  Voir  les  regrets  exprimés,  deux  ans  (d*Urbin). 
plus  tard,  par  Hobtenius  au  sujet  de  la  ^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 

mort  de  Schickard  (lettre  du  6  septembre  n"*  5o. 
i636,  p.  969). 
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MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  fus  si  malheureux  lorsque  j'envoyai  TAlzaroii  ^  à  TEm"^  Gard** 
patron,  et  que  je  luy  fis  faire  laddresse  d'un  ballot  de  livres  pour  di- 
vers amys,  que  le  petit  fagot  de  vostre  MS.  grec  dès  Astronomes  et 
d'un  exemplaire  que  je  vous  avoys  destiné  des  Ëclogues  de  Polybe  de- 
meura en  arrière  sans  que  personne  s'en  apperceust  que  longtemps 
aprez  le  partement  de  la  bai^que,  de  façon  qu'il  a  fallu  attendre  jusques 
à  cette  heure,  et  le  mal  est  que  la  venue  des  galères  de  Gènes  pour 
apporter  les  soyes  de  Messine,  avoit  faict  courir  le  bruict  que  celles 
du  Pape  ne  venoieht  plus,  et  avoient  rompu  leur  voyage;  ce  fut  comme 
je  pense  un  artifice  de  marchands  pour  mieux  vendre  leurs  soyes, 
dans  cette  opinion ,  de  sorte  qu'elles  ont  bien  surprins  le  monde  en 
arrivant,  et  qui  pix  est,  nous  avons  aussy  tost  sceu  qu'elles  partoient, 
comme  leur  arrivée,  mais  par  bon  heur  le  temps  ne  leur  est  pas  trop 
favorable,  ains  un  peu  contraire,  ce  qui  me  faict  espérer  que  vostre 
petit  fagot  que  j'envoye  demain  à  Marseille,  y  pourra  arriver  à  temps 
pour  y  estre  embarqué,  et  j'en  feray  Taddresse  à  S.  Em**  pour  luy  servir 
de  bon  passeport.  Cependant  je  vous  prie  de  m'entretenir  tousjours  en 
l'honneur  de  voz  bonnes  grâces,  et  m'employer  plus  librement  que 
vous  ne  faictes.  Le  R.  P.  Dom  du  Puy  m'iavoit  mandé  que  vous  m'aviez 
escript  et  j'avoys  eu  appréhension  que  voz  lettres  se  fussent  esgarées, 
mais  par  les  dernières  de  M'  de  Bonnaire ,  il  m'escript  d'avoir  apprins 
de  vostre  bouche  que  vous  aviez  encore  chez  vous  des  lettres  com- 
mancées  pour  moy  ou  escriptes  ja  longtemps  y  a,  ce  qui  m'a  osté  de 
peine  pour  ce  regard.  Et  il  fault  que  je  vous  en  oste  vous  aussy  par 
mesme  moyen,  et  que  je  vous  descharge  tout  à  faict  du  seing  de  m'es- 
crire,  voyant  bien  qu'il  ne  peult  que  vous  desrobber  trop  de  temps, 

^  Ce  quadrupède  est  souvent  mentionne  dans  les  lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy.  Nous 
le  retrouverons  dans  les  lettres  è  Thomas  d'Arcos,  à  Claude  de  Sanmaise,  etc. 
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vous  estant  si  court  et  si  cher,  et  ne  pouvant  estre  plus  mal  employé 
qu'à  m'escrire,  car  de  moy  vous  ne  sçauriez  apprendre  que  des  vétilles 
et  importunitez  dont  le  divertissement  ne  m'est  pas  bien  pardonable, 
sçaichant  comme  je  faicts  afec  quelle  utilité  vous  employez  le  temps 
que  vous  pouvez  desrober  aux  occupations  inesvitables  de  la  cour  ro- 
maihe.  C'est  poUrqUôy  tie  tôtiè  en  mettes  deshoremais  plus  en  peine 
pour  mbn  regbrd,  et  crdyêt  qu'il  me  suffira  toudjoars  d'apprendre  par 
qui  que  ce  soit  de  vo2  limys,  que  je  ne  sois  pas  desebeu  de  l'honneur 
dé  \bt  bonnes  grâces  et  que  voué  me  tenez  toujours  pour  vostre  servi*- 
teui^  lîomtne  je  le  suis  et  seray  inviolablemant  tout  le  temps  de  ma  vie, 
quoy  qui  puisse  arriver,  et  voulussiez  vous  ou  non.  Que  si  je  puis  rece- 
voir quelques  libvres  du  Levant  dont  On  me  donne  encores  quelque 
eî^perance,  lors  je  me  diâpenoèray  d'interrompre  vos  bonnes  occupa- 
tions, pour  vous  en  offrir  la  disposition,  comme  de  tout  ce  qui  sera 
jamais  en  ma  puissance,  vous  y  aurez  aultant  et  plus  de  part  que  moy, 
estant  de  tout  mon  cœur. 
Monsieur, 

vostre  tresk  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DÉ  PmatsG, 

A  Ml,  te  lôoct.  i63&. 

Je  vrehs  de  recevoir  quelques  libtres  de  Paris  entre  lesquels  ayant 
trouvé  un  exemplaire  en  gmnd  papier  des  Edogoes  du  Poiybe  j'ay  in* 
continant  faict  despa^^quettèr  vostre  lagot,pour  k  chtnger  contre  ceiuy 
que  je  vous  avoys  faict  relier,  qui  n'estoit  qu'en  petit  papier,  ayant  jugé 
que  v6us  àyn^eriéz  mieux  le  grand  pour  y  escrire  ^us  cottimodement 
s'il  y  eâd^eoit,  estant  marry  de  n'avoir  eu  loiisir  dts  le  laire  relier  ^ 

^  BibKothèqae  fiaribèrtui,  vol.  ^9,  pièce  "à*  bt. 


[I63A]  À  HOLSTENIU&  A27 


UI 

SIÊIIE  ADRESSE. 
Monsieur, 

Le  reoom  de  voslre  rare  sçavoir  en  toute  sorte  de  bonnes  lettres,  et 
de  la  grande  bonté  de  vostre  naturel,  a  faict  que  le  s'  Bamery  Malian, 
médecin  de  Remiremont  en  Lorraine  S  qui  avoit  contracté  quelques 
petites  babitudes  avec  moy,  a  désiré  en  s'en  allant  à  Rome,  non  seule- 
ment de  vous  aller  faire  des  offres  de  son  service,  mais  de  s'y  soubs- 
mettre  actuellement,  et  de  vous  donner  toutes  les  preuves  à  luy  pos- 
sibles de  sa  fidélité  et  de  sa  dévotion  si  vous  avez  agrea]ble  de  f  admettre 
chez  vous,  où  il  se  resouldroit  à  touts  les  offices  possibles  pour  mériter 
quelque  part  en  rboimeur  de  vos  bonnes  grâces,  et  qu'il  vous  pleust 
luy  donner  quelques  adresses,  pour  pouvoir  acquérir  quelques  notices 
de  la  langue  grecque ,  à  quoy  je  m'asseure  que  vous  luy  pouvez  fournir 
plus  de  secours,  en  deux  mots  une  foys  le  moys,  qu'il  ne  sçauroit  tirer 
de  tout  aultre  par  des  leçons  journalières  et  continuées  des  années 
litières. 

H  «  desjà  une  grande  cognoissance  des  Haptes,  et  un  grand  désir 
d'en  acquérir  un  peu  dans  la  géographie  jH*aticque  et  si  vous  vou- 
liez entreprendre  des  pérégrinations  aux  environs  de  Rome  comme 
vous  aviez  aultresfoys  dess^igné ,  il  vous  y  accompagneroit  et  servùroit 
de  si  bon  courage  que  vous  n'auriez  pas,  je  m'asseure,  de  r^et  de 
luy  avoir  octroyé  cette  preferance,  en  vostre  service.  Et  j'oseroys  me 
rendre  en  quelque  façon  sa  caultion  de  toute  sorte  de  bonne  volonté  et 
fidélité;  vous  verrez  si  vous  y  trouverez  les  fondements  que  vous  pour- 
riez désirer,  et  je  seray  bien  aise  d'avoir  esté  médiateur  de  cette  cor- 
respondance, si  Dieu  a  permis  qu'elle  sorte  à  effect  selon  ses  vœux. 
En  toute  façon  je  m'asseure  que  vous  ne  serez  pas  marry  qu'il  aye  le 

*  Voir  aa  aojet  de  ce  penonnage  le  tome  IV  des  iMire»  de  IWnc.  Le  doeteur  Maliau 
n*ett  pas  une  seule  fois  noeunë  dans  le  reeoeB  des  lettres  de  Peiresc  à  Hoistenios  qui  a  été 
publie  par  Boisswiade. 

56. 
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bien  de  vous  approcher  quelque  foys,  s'il  ne  peult  faire  mieulx ,  comme 

je  vous  en  supplie  et  de  me  tenir  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Pbirbsg. 

X  Aix,  ce  a&  octobre  i63&  \ 


LUI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 

Escrivant  à  rem"**  card*^  Barberin  en  faveur  du  R.  P.  Hippolyte  Sa- 
vignon  de  Gènes ^,  sur  un  bref  apostolique,  à  luy  souhaicté  et  procuré 
de  la  part  de  bon  nombre  de  gents  d'honneur,  de  mérite  fort  relevé, 
de  cez  quartiers  là,  et  entr  aultrés  du  s""  Marc  Ant*  Paoli  que  vous  avez 
veu  en  vostre  cour,  l'on  a  désiré  qne  je  vous  en  fisse  un  mot  d'adresse 
et  de  recommandation,  au  cas  que  vous  trouviez  à  propos  de  luy  rendre 
quelque  bon  office  auprez  du  Gard''  patron,  pour  l'amour  de  touts  cez 
Mess"  et  de  moy  encores,  s'il  m'est  loisible  d'y  intervenir  parmy  des 
personages  de  ce  qualibre.  Je  vous  supplie  donques.  Monsieur,  de  vou- 
loir bien  coopérer  à  noz  vœux  en  cela,  et  croire  que  je  tiendray  à  sin- 
gulière faveur  tout  ce  que  vous  daignerez  faire  pour  luy,  soit  auprez 
de  S.  Em*^  ou  des  officiers  qui  en  debvront  faire  l'expédition.  Et  vous 
rendray  en  revanche  tout  le  service  trez  humble  qu'il  vous  plairra  tirer 
de  moy  comme. 

Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  trez  affectionné  serviteur, 

DE  Pbiresg. 

.  À  Aix,  ce  17  dec[embre]  i636  ^ 

^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  n"*  5a.  —  *  Ce  religieux  ne  figure  pas  parmi 
les  correspoudants  de  Peiresc.  —  '  Bibliothèque  Barberini,  vd.  79,  pièce  n''  53. 


[1634] 


i  HOLSTENIUS. 


à'29 


UV 

MÊM£  ADRESSE* 

Monsieur, 
Trouvant  la  bonne  commodité  du  passage  de  M' Bouche  \  je  ne  lay 
pas  deub  laisser  eschapper,  puisqu'on  me  la  permis ,  de  vous  envoyer 
le  catalogue,  que  vous  aviez  désiré  de  voir,  des  livres  de  la  bibliothèque 
du  feu  card*^  d'Armaignac  qui  sont  encor  en  estât  à  Rodez  ^.  Où  vous 
pourrez  voir  que  le  Denys  Byzantin  na  jamais  esté  du  nombre,  à  mon 
grand  regret,  et  qu'il  n'y  a  plus  gueres  de  resource,  encor  que  le  gen- 
tilhomme qui  me  l'a  remis  de  la  part  de  M' l'Ëvesque  de  Rhodez  m'ait 
asseuré  qu'il  y  a  encores  huict  ou  dix  gros  volumes  grecs  MSS.  non 
inventoriez  ne  cottez,  dont  il  m'a  promis  faire  l'inventaire  luy  mesmes 
à  son  retour.  Py  ay  veu  nommé  un  Joannes  Gillius  promoteur  de  Tours 
qui  estoit  vraysemblablement  de  la  parenté  de  Petrus  Gillius  et  qui 
pourroit  avoir  recueilly  quelque  chose  de  sa  succession  s'il  luy  avoit 
survescu.  Cest  pourquoy  j'en  envoyeray  demander  des  nouvelles  à 
Tours,  afin  que  si  le  Denys  Byzantin  avoit  passé  jusques  là,  on  l'y 
puisse  vendiquer  chez  les  héritiers  des  uns  ou  des  aultres  s  il  est  pos- 
sible. Nous  attendons  icy  l'em"^  Gard^^  de  Lyon  dans  dix  ou  douze 
jours,  et  dict  on  que  M'  de  Ghastelliers,  cy  devant  evesque  d'Agen  et  à 
présent  nommé  à  l'evesché  d'Alby^,  doibt  eslre  de  la  partie;  je  le 
prieray  fort  instamment  à  son  passage  de  faire  faire  exacte  perquisi- 
tion dan^  la  bibliothèque  du  feu  s'  Alfonce  d'Ëlbene,  evesque.  d'Alby\ 


'  D  s'agit  là  d*Honorë  Bouche,  rexeellent 
historien  de  la  Provence,  dëjà  mentionne 
dans  notre  tome  IV.  Nous  trouverons  un 
peu  plus  loin  Yéioge  de  cet  ami  de  Peiresc 
et  de  GassendL 

'  J'ai  déjà  annoncé  (recueil  Peire9C-Du- 
puy  )  que  j*ai  Fintention  de  publier  ce  cata- 
logue d'après  une  copie  conservée  dans  la 
biUiothèque  d'Inguimbert,  à  Garpentras. 


'  Ce  personnage  ne  figure  pas  sous  ce 
nom  sur  la  liste  des  évéques  d'Agen.  Pei- 
resc a  sans  nul  doute  voulu  parler  de  Gas- 
pard de  Daillon,  qui  occupa  le  siège  d'Agen 
de  i63i  à  i635,  et  qui  devint  évéque 
d'Albi  le  96  octobre  de  cette  dernière 
année. 

^  Alphonse  I"  d'Elbène  occupa  le  si^e 
d'AlbideiS88à  1608. 
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qui  fut  laissée  en  depos  aux  Jésuites  d*Âlby  cez  années  dernières,  pour 
la  garder  à  l'evesque  d*Elbene  destitué  depuis  peu  S  dont  le  neveu 
doibt  aussy  venir,  pour  Tevesché  d'Àgen  que  M'  de  Ghasteliers  luy  re- 
met'^, et  je  le  prieray  aussy  d'y  interpoiër  Mn  authorité,  en  tant  quil 
pourra,  car  Petrus  Giliius  estant  de  cette  ville  d'Alby  y  poufroit  bien 
avoir  laissé  quelque  héritier  4k  qui  le  $f  Âl£oitce  'd'£lbene  «nat  retiré 
oez  livres  dont  il  avoit  bon  nei  '  pour  ne  les  pas  laisser  ^achapper  sii 
y  avoit  peu  miettre  les  mains  dessus.  En  tout  cas  nous  nrerpfa»  f  îaven*- 
taire,  et  possible  y  triNDverons  nous  quelque  pieoe .curieuse  pour  nous 
consoler,  et  suppléer  aulamement  la  perte  de  19e  Denys  Byzantîa,  s'il 
est  tout  à  faiet  perdu,  dont  j  ay  grande  peur.  Cependant  je  vous  ssp- 
|die  d  agréer  que  le  s'  Bottchje  vous  sallûe  très  humblement  de  ma 
part,  et  qu  il  vous  porte  mes  complimealB  et  ecmtinuatbA  de  vœoi 
pour  la  prospérité  du  nouvel  an  et  d'un  si  bon  nombre  d'aultres  à  la 
suitte,  qui  vous  puisse  combler  d'honneurs,  ds moyens,  et  de  oonlen^ 
tements.  Il  est  fort  honneste  homme  et  fort  modeste,  et  bien  qu'il  soit 
en  réputation  de  doctrine  entre  «eux  du  païs,  de  la  profession  de  la 
Théologie  soholastique ,  il  ne  s'en  présume  pourtant  j)aB  beaucoup ,  et 
n'en  vault  pas  moings  aussy.  11  eilt  fort  de  mes.amys  et  jde  toute  noatre 
mayson ,  et  si  vous  pouvez  l'adsister  et  iavoriser  «n  quelque  chose  de 
pardelà,  auprès  de  l'em^^  Gard*^  patron,  ou  des  aultres  de  sa  cour, 
auxquels  je  ne  puis  escrire  présentement  en  sa  faveur  x^omme  j'eusse 
foict  trez  volontiers,  je  vous  en  auray  particulière  dbligaition,  et  vous 
seryiray  de  tout  mon  cœur  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

Dt  PsnaiSG. 

À  Aix,  ce  95  dec[embre]  i63&\ 

^  Alphonse  H  d'Etbène  sneeéda ,  m  1 608 ,  A  rapprocher  de  Vemunaœ  nom  d*Ho- 

à  Alphonse  I*',  et,  comme  s'exprime  Pei-  nice'(MtiFe  I). 
resc,  fut  destitué  en  i635.  ^  fiiUiothèqiie  Bvberioi,  vol.  79,  pièee 

'  Ce  neveu,  Bârthâemy  d'Hbèoe,  gou-  n*  6i. 
verua  le  diocèse  d'Agen  de  i636  è  i663. 


[1634] 
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431 


LV     . 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  voas  escrivys  cez  jours  passez  en  si  grande  haste  en  vous  envoyant 
par  M"^  Bouche,  prevost  de  S^  Jaume,  le  catalogue  des  Livres  de  la  Bi- 
bliothèque du  deffunct  cardinal  d'Ârmaignac  que  j  oubliay  d  y  faire 
joindre  la  lettre  mesmes  de  M'  I*Evesque  de  Rhodez  qui  Taccompa- 
gnoit,  et  de  vous  prier,  comme  je  faictz  à  cette  heure,  de  le  vouloir 
faire  voir  à  M''  Doni  qui  en  avoit  tesmoigné  tout  plein  de  désir,  et  puis 
me  le  renvoyer,  s'il  vous  plaict,  quand  en  aurez  prins  les  instructions 
que  vous  trouverez  à  propoz,  lorsqu'en  rencontrerez  quelque  commo- 
dité aaseurée,  aCn  que  je  le  puisse  readre  à  M'  de  Rhode»,  à  qui  j'ay 
faict  grande  instance  tout  de  nouveau  pour  Caire  inventorier  les  vo^ 
lûmes  grecs  qui  ne  le  sont  pas,  et  nous  en  envoyer  le  roole  au  plus  tost. 
J'oufaliay  aussy  de  vous  demander  si  voua  n'auriei;  pâi$  de  notice  de  ce 
Ghristophorus  qui  a  transcript  tout  plein  de  bons  livres  grecs  et  latins 
de  ladicte  bibliothèque  ^  comme  vous  eustes  de  cet  Andréas  Darmfi* 
rius*  qui  avoit  eecrtpt  ceux  que  je  vous  envoyai  les  années  dernières, 


'  Su*  le  ctDigrapheaAleaaiid  Christophe 
▲ner,  voir  Léopeld  Doliale,  Cabmt  du  ma^ 
nuêcrit»,  1 1,  p.  iSA.  Chrielophe  copia  pour 
Georges  d'Annagnac,  à  Rome,  de  i5&i  k 
i568 ,  une  quarantaine  de  manuscrits  grecs 
et  <{uelqne8  mamitcrils  iatios  qui  soot  con- 
serva aujottnfhoi  k  la  BiUiotb^ae  mitio* 
nale.  Les  souscriptions  à  la  fin  de  se^  copies 
sont  toutes  sur  !e  m6me  modèle.  M.  U.  Omont 
a  Men  voulu  m'envoyer  nn/m^m^  tàri  du 
namiBcrit  grec  1986  {Tlmiore  MfitoMiu)t 
p.  «8a ,  de  Ja  suscripiifln {de  r»Qi»ëe  ifi4&} 
îei  jeprtduîte  : 


xoi  ifiiXomapiff  Xpu/lo^^  T0IÎ  Àttpou, 
r$p(iava^ . , , 

On  Ut  à  la  fin  du  ms.  iatin  677  :  «rManu 
et  labore  Christophori  Auveri  Ruthenœ 
scriptus  liber  reverendissimo  et  iilustris- 
mm  iomno  oinlinalî  d'Anmgaêœ^p  U 
ms.  latii)  6866  paratt  Être  du  méiii,e  lop- 
piste. . —  Armand  Gigoogne  avait  reçueîlii 
un  crEnchiridion  orationum»  écrit  à  Rome, 
en  t543«  pour  le  <Qardia«)  Qeoi^g^  d*Ar- 
siagnaO;,  probaUemeut  par  G^ij^tf^he 
Auer, 

*  Voir  9«r  A.  Parmffiua^  tiéjf^  i;eA9fiPirë 
ftns  hwt,  le  tome  JU  du  rfcoeil  Peirese- 
Dup«y,  p.  4^6^ 


433  LETTRES  DE  PEIRESC  [1635] 

pour  sçavoir  s'il  estoit  grec  de  nation  comme  l'autre,  ou  de  quel  lieu, 
et  s'il  n'a  voit  poinct  aussy  de  son  chef  mérité  quelque  chose  du  public, 
sur  quoy  attendant  de  voz  nouvelles,  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peirbsg. 

À  Aix,  ce  a8  dec[eiiihre]  \63à. 


LVI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Enfin  nous  avons  eu  de  voz  nouvelles  passées  de  Rome  en  liège  et 
apportées  icy  par  M'  Dormaliud  vostre  bon  amy  S  à  qui  je  me  sens  in- 
finiment redevable  de  l'honneur  de  son  souvenir,  et  de  la  faveur  qu'il 
vous  a  faict  de  prendre  sa  routte  par  icy,  à  quoy  vous  avez  assez  con- 
tribué, pour  m'obliger  de  vous  en  rendre  comme  je  faicts  mes  trez 
humbles  actions  de  grâces ,  bien  marry  de  n'avoir  de  quoy  iuy  fournir 
de  l'entretien  digne  de  son  mente.  Mais  ce  ne  sera  poinct  à  faulte  de 
bonne  volonté ,  ne  pour  espargner  rien  qui  puisse  dépendre  de  moy  et 
des  miens.  Il  se  promettoit  bien  de  trouver  icy  de  voz  lettres ,  mais  il 
n'y  a  nulle  apparance  de  vous  divertir  de  voz  meilleures  estudes  pour 
perdre  du  temps  à  escrire  à  ceulx  qui  vous  sont  dezvoûez  inviolable- 
ment,  et  qui  ayment. mieux  apprendre  que  vous  continuiez  d'estudier 
et  ayder  au  public,  qu'à  des  simples  persones  particulières.  S'il  m'en 
croid ,  puis  que  la  saison  est  si  advancée ,  il  laisra  passer  les  grandes 
challeurs  icy  avant  de  prendre  la  routte  d'Italie.  Cependant  on  verra 

*■  Sur  le  séjour  de  Dormalins  chez  Pei-  19  juin  où  rarrivée  de  Thdiëmste  est  joyen- 

resc,  voir  divers  détails  dans  le  tome  III  des  sèment  annoneée  (p.  33 i),  la  lettre  da 

Lettres  aux /rires  Dupuy,  passim.  Voir  no-  96  juin  où  Peiresc  mentionne  la  prolonga- 

tamment  la  lettre  du  6  juin  i635,  où  il  est  tion  du  séjour  de  son  hAte  (p.  334),  la 

question  de  Timpatience  avec  laquelle  Dor»  lettre  du  10  juillet,  où  Ton  apprend  son  dé- 

malius  était  attendu  (p.  SaS),  la  lettre  du  part  pour  Rome  (p.  3&3),  etc. 
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si  cette  nouvelle  rupture  de  la  liberté  du  commerce,  pourroit  prendre 
du  tempérament  ^  Mais  il  appréhende  que  les  choses  ne  se  brouillent 
davantage  y  et  vouloit  s'embarquer  dez  aujourd'huy  pour  Malte  plustost 
que  de  différer,  ce  que  je  n  ay  pas  voulu  souffrir.  Nous  n  aurons  de 
i5.  jours  la  commodité  de  l'ordinaire  d'Avignon  à  Gènes.  C'est  pour- 
quoy  je  me  sers  de  cet  extraordinaire  du  costé  d'Antibe,  pour  Gènes, 
au  cas  que  mes  lettres  puissent  passer,  et  demeure  tousjoui's, 
Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

J>%  PviRESG. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  les  lettres  cy  jointes  à  leur  adresse  pour 
l'amour  de  moy,  n'ayant  pas  le  temps  d'escrire  à  M'  Yl\V^  Cav.  del  Pozzo , 
ne  à  M"  de  Bonnaire  ne  à  aultre,  et  ne  pouvant  retarder  ce  porteur. 

Ne  perdez  plus,  je  vous  supplie,  l'occasion  de  faire  observer  par 
quelque  persone  bien  versée  en  mathématique  la  prochaine  ecclipse 
de  lune  du  â8.  aoust  prochain,  car  elle  pourra  grandement  servir  à 
déterminer  les  distances  et  longitudes  de  Rome  et  des  aultres  lieux  où 
elle  pourra  estre  observée  eti  mesme  temps,  mais  ne  le  négligez  pas,  je 
vous  supplie ,  Monsieur  ^. 


LVU 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
11  ne  me  seroit  pas  bien  séant  de  laisser  partir  M'  Dormalius  sans 
l'accompagner  de  deux  lignes,  pour  soub3crire  aux  compliments  qu'il 

*  Pour  adoucissement.  moitié  de  juin  i635.  La  lettre  suivante 

'  Bibliothèque  Barberioi,  vol.  79 ,  pièce  montre  qu*eUe  est  en  tout  cas  antérieure  au 

n*  56.  La  lettre  n'est  pas  datée,  mais  d'après  39  de  ce  mois,  jour  où  Dormalius  prit 

les  renseignements  qu'elle  nous  fournit  sur  congé  de  son  hôte. 

Dormalius,  on  voit  qu'elle  est  de  la  seconde 


T. 


.    55 

nrSMIUI    SATIOVALI. 


434  LETTRES  DE  PEIRESC  [16S5] 

vous  fera  de  vive  voix  en  mon  nom,  vous  ayant  escript  à  Tadvance 
1 5  jours  y  a  pour  vous  donner  advis  de  son  arrivée  en  bonne  santé , 
et  pour  me  conjouyr  des  espérances  que  le  public  peult  prendre  de 
vostre  commune  intervention  en  rimprimerie  que  l'on  veult  mettre  sus 
de  tant  de  bons  livres  grecs.  Il  vous  porte  un  feuillet  ou  deux  d'un 
des  anciens  pères  de  la  Grèce  sur  S^  Mathieu,  qui  n'a  poinct  de  corn- 
mancementS  et  qui  meriteroit  bien  de  recouvrer  son  nom  si  vous  le 
lui  pouviez  rendre  par  la  conferance  desdictes  feuilles  avec  ce  que  vous 
trouverez  sur  cette  matière  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  ^.  Je  ne  suis 
marry  que  de  ne  l'avoir  peu  faire  sesjourner  icy  jusques  à  ce  que  les 
chaleurs  fussent  passées,  craignant  que  sa  santé  ne  s'altère  par  les  che- 
mins principalement  s'il  arrivoit  jusques  à  Rome  en  si  mauvaise  sai- 
son, mais  s'il  me  croid,  il  s'arrestera  en  Italie  et  n'arrivera  à  Rome 
qu'en  automne.  Tenez  moy  tousjours, 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 

DE  Peirbsg. 

À  Aix,  ce  ag  juin  en  haste  i635  ^ 


LVIII 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 
Aprez  longues  années  de  cessation,  que  j'ay  tousjours  benignement 
interprétée  selon  mon  debvoir  *,  comme  provenant  des  meilleures  occu- 

^  ttDe  fragmente  Grseco  in  Matthœum  fîciles  in  exhibendo  custodes  ilii  se  pnebeant; 

inquiram ,  et  puto  me  pervestigaturum  auc-  tam  vero  jam  non  semel  expertus  est  Bo- 

torem. . .  n  (  P.  ^7 o .  )  chardus  noster,  etiam  ubi  luo  Domine  petiit.  » 

'  «rVeilem  ut  paulo  liberior  Vaticanorura  (P.  ^70.) 
cddîcum  inspiciendorum  atque  evolvendo-  ^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 

mm  facoltas  nobis  concederelur,  prsesertim  u*  67. 

ubi  per  multos  codices  drcumvolitandum.  *  L'expression  longues  années  es^elie  une 

Neque  tu  ignorare  potes  quam  dures  ac  dif-  amicale  exagération  ?  Peiresc  a-t-ii  voulu 
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pations  de  voz  dignes  estudes,  qui  ne  debvoient  pas  estre  interrom- 
pues sans  bien  légitime  occasion ,  tout  d'un  coup  ce  dernier  ordinaire 
de  Gènes  m'a  apporté  trois  dcpesches  vostres  du  1 1  feb vrier  1 63à , 
2  may  et  7  juin  derniers  ^  accompagnées  de  divers  cahiers  et  extraicts 
bien  curieux,  tant  des  recherches  épicuriennes  pour  M'  Gassend,  qui 
vous  en  remercie  de  tout  son  cœur,  et  vous  escrira  s'il  peult  par  cet 
ordinaire  mesmes,  et  de  celles  du  Libanius  pour  M'  Godefroy,  à  qui  je 
les  envoyeray  à  la  première  commodité,  et  qui  vous  en  sçaura ,  je  m'as- 
seure ,  le  bon  gré  qu'elles  méritent ,  que  de  celle*  de  Ponderibus  d'Hé- 
ron ^  et  aultres  dont  je  vous  rends  les  plus  humbles  actions  de  grâces 
que  je  peus,  ayant  prins  grand  plaisir  de  les  voir,  comme  plus  correctes 
de  beaucoup  que  les  aultres  coppies  que  j'en  avoys  eues  d'aulcunes. 
Ensemble  de  l'advis  du  volume  de  M' l'Archevesque  de  Thoulouse  reveu 
et  tourné  par  Joseph  Doria  lequel  j'ay  desja  demandé^,  et  si  je  le  puis 
recouvrer  je  vous  en  auray  l'obligation  principale,  et  de  tout  le  fruict 
que  j'en  pourray  tirer.  Pour  respondre  com'  il  seroit  requis  à  toutes 
voz  belles  et  doctes  lettres,  il  fauldroit  bien  plus  de  cappacité  et  de 
temps  que  je  n'en  puis  fournir  mesmes  à  cette  heure  que  je  me  trouve 
fort  surchargé  d'importunes  occupations;  je  vous  diray  pourtant  ce 
que  je  pourray,  et  commançant  par  la  plus  vieille  qui  estoit  demeurée 


montrer  ainsi  à  son  correspondant  combien 
le  temps  Ini  avait  paru  long  pendant  Tinter- 
ruption  de  leur  correspondance?  En  réalité 
rinterruption  dura  une  année  seulement,  de 
la  fin  de  juin  i635  au  commencement  de 
juillet  i636.  Dans  une  lettre  à  Jacques  Du- 
puy,  du34juini636,  Peirescdit(p.5o8): 
«J'avoys  esté  deux  années  sans  lettres  de 
M' Holstenins.»  Là  Terreur  est  moins  forte, 
mais  elle  n'est  pas  volontaire,  et  a  pour 
cause  non  la  politesse ,  mais  la  mémoire  de 
Peiresc. 

^  J*ai  eu  tort  de  dire  (recueil  des  Lettres 
de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  t.  III,  p.  609, 
note  1)  que  dans  le  recueil  de  Boisso- 


nade  on  ne  trouve  aucune  lettre  de  fé- 
vrier i634,  et  qu'il  manque  au  recueil  les 
trois  lettres  reçues  à  la  fois  par  Peiresc. 
La  lettre  GUI  rejetée  à  la  (in  du  volume 
(p.  &68-&8s)  et  qui  m'avait  échappé  est 
ainsi  datée  :  rrRomœ,  postridie  idus  Fe- 
bruarii  h  dg  xxxiv.  y> 

*  crMagis  proderunt,  ni  Mor,  Heronis 
excerpta  quœ  mitto.v)  (P.  ^70.) 

'  cfSi  quid  tamen  bon»  frugis  in  hisce 
latere  existimaveris,  habebis  integriora 
omnia  ab  illust.  archiepiscopo  Tholosate,  in 
cujus  bibliotheca  exempiar  optimum  me 
vidLsse  memini,  cnm  Latina  versione  Jos. 
Auriœ,  paratum  editioni.»  (P.  àjo.) 

55. 
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en  arrière  vraysemWablement  dez  le  temps  que  nous  receusmes  de 
vostre  part  le  S*  Cyrille,  je  vous  doibs  de  bien  particuliers  remerci- 
ments,  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  concernant  Touvraige  de 
Philon  Byzantin,  et  de  son  siècle  \  ayant  prins  grand  plaisir  de  voir 
que  vous  n'improuviez  pas  ma  conjecture  des  incrustations  des  pyra- 
mides d'iEgypte  ^,  quoy  que  M' Rigault  et  cez  aultres  esprits  plus  déli- 
cats que  le  mien  ne  se  puissent  pas  persuader  que  ce  soit  chose  pos- 
sible à  Caulte  d  avoir  veu,  comme  vous  et  moy,  les  vieilles  mazures 
antiques  où  l'on  trotfve  mille  choses  pareilles  plus  difficiles  que  cela. 
Si  vous  rencontrez  rien  de  cez  fragments  sur  S*  Mathieu,  vous  m'obli- 
gerez de  m'en  faire  part.  Je  m'estonne  que  l'on  n'ayt  encores  sceu  com- 
prendre combien  il  importe  au  public  que  vous  ayiez  toute  liberté 
d'accez  et  de  communication  de  cez  beaux  livres  anciens  MSS.  qui 
courent  fortune  de  périr  au  moindre  accidant,  si  vous  ne  les  en  garan- 
tissez à  l'advance  '.  Je  me  sents  vostre  obligé  en  mon  particuUier  des 
bonnes  relations  que  vous  me  faictes  du  labeur  de  M'  Petit  qui  vous 
est  bien  desvoûé;  je  luy  ay  faict  sçavoir  l'obligation  qu'il  vous  en  a  et 
qu'il  doibt  avoir  et  tesmoigner  toute  sa  vie^.  J'ay  donné  depuis  peu 
des  ordres  nouveaux,  pour  faire  achever  l'indice  des  MSS.  grecs  de 
la  bibliothèque  du  card''^  d'Armaignac,  et  vous  en  feray  part  en  son 
temps.  Estant  bien  marry  que  j'oubliay  de  demander  à  M' l'Ârchevesque 
de  Thoulouse  son  MS.  de  Theon;  ce  sera  à  sa  réplique  Dieu  aydant, 
car  je  ne  sçaurois  assez  louer  le  grand  dessein  que  vouz  avez  sur  cez 
anciens  philosophes  et  me  tardera  que  vous  ayiez  achevé  vostre  Jam- 
blique  et  qu'il  puisse  voir  le  jour®.  Ce  que  vous  me  mandez  du  S'  Cy- 


^  Voir  tout  le  commencement  (p.  A 68) 
de  la  lettre  GUI  du  recaeil  Boissonade,  déjà 
citée, 

•  VoirleUreCm,p.  469. 

'  C'est  la  réponse  aux  plaintes  exprimées 
par  Holstenius  et  citées  dans  une  note  de  la 
lettre  qui  précède  celle-ci. 

^  Ces  relati<ms  (pour  appréciations)  ont 
été  rappelées  dans  une  note  précédente. 


*  ffNihil  mihi  gratins  aut  studiis  meis 
commodius  accidere  poterît  (  Les  livres  de 
Theon  sur  les  passages  relatife  aux  mathé- 
matiques dans  le  Timêe  de  Platon.)  Nunc 
enim  totus  sum  in  lamblicho,  ad  cujus  diflS- 
cilem  et  abstrusam  doclrinam  eruendam 
hujuamodi  manu  ductione  in  primis  egeo. 
Si  obtinucro ,  una  cum  lamblicbo  eum  pro- 
ducam.^  (P.  4 7 a.) 
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riUe  meritoit  bien  d'eslre  sceu,  mais  je  n'en  abuseray  pas^  Nous  avons 
admiré  vostre  description  de  la  nouvelle  invention  de  rimprimerie 
de  vostre  ¥^  Gontini^,  laquelle  meriteroit  bien  d'estre  embrassée 
et  exécutée  plus  ardemment  qu'on  ne  faict^.  Et  la  despence  n'y  pa- 
roistroict  pas  moings  que  celle  des  20  mille  livres  envoyées  en  poste  à 
Ravenne  pour  le  secours  de  ceux  qui  avoient  perdu  de  leurs  facultez 
en  rinondation  dont  parlent  noz  gazettes.  Mais  nous  avons  bien  plus 
admiré  la  magnanimité  de  vostre  couraige  à  entreprendre  la  graveure 
des  poinçons  d'ung  assortiment  de  characteres  Latins,  et  quant  et  quant 
des  Grecs  que  vous  avez  desja  tant  advancez.  Gontinûcz  seulement  ce 
que  vous  pourrez*.  Enfin  il  fauldra  que  cez  princes  dessillent  leurs 
ieulx,  et  achèvent  ce  que  vous  avez  si  noblement  commancé. 

Quiqueran  n'a  que  du  jargon  sans  substance,  je  plains  le  temps  que 
vous  y  avez  perdu  *.  Je  m'estonne  bien  du  peu  de  foy  du  s"*  de  Boessieu, 


^  VoirlerëcitdeHotsteDiasaiixpages&ya 
à  àjh.  Ce  rëcit,  auquel  sont  méi^  divers 
personnages,  notamment  le  jësuite  Jo.-B.  Jat- 
linus,  se  termine  par  ces  lignes  qui  expliquent 
la  promesse  de  discrétion  faite  par  Peiresc  : 
rrHabes  historiam  Cyrilli  liberati,  unde  fa- 
cile judicabis  haudquaquam  evulgandum 
quomodo  in  manus  noslras  pervenerit,  ne 
fabulam  nos  faciauLn  (P.  &74.) 

^  (t  Auctor  fuit  juvenis  Romanus,  mecha- 
m'eus  insignis.  Franc.  Continus. n  (P.  477.) 

^  Voir  les  pages  476  et  suivantes.  Holste- 
nius  parle  de  cette  invention  avec  un  grand 
enthousiasme  :  «rDe  novo  typographise  in- 
vento,  ubi  prœlum  non  vi  brachii  humani, 
sed  aquse  bénéficie  movetur,  non  habeo  quod 
scribam ,  quum  novum  illud  artificium  si- 
mul  natum  alque  neglectum  fuerit. . .  Ipsum 
vero  hoc  artificium  sive  typographicœ  artis 
jcompendium  taie  est,  ut  post  ipsam  artem 
inventam ,  vix  quidquara  rei  literariœ  utilius 
excogitatum  fuerit.»  (P.  àjS.) 

*  ffEgo  quum  emin.  cardinalem  nostrum 


summo  favore  hoc  negotium  complecti  vi- 
derem,  suggessi  de  novis  typis  formandis, 
atque  ullro  hoc  negotium  in  me  suscepi. 
Atque  hactenus  mea  pecunia  unum  charac- 
terem  Latinum  incidendum  curavi,  cujus 
spécimen  hisce  adjunctnm  videbis.  Nunc 
totus  sum  in  charactere  Greeco  Regio  imi- 
tando ,  quo  Rob.  Stephanus  Philonem ,  Hen- 
ricus  Platonem,  aliosque  auctores  Grœcos 
edidere.))  (P.  477.) 

^  (f Avide  nuper  vestratem  ilium  Quinque- 
ranum  De  laudibus  promnciœ ,  percurri;  sed 
profecto  Kaivàs  ^  èvmôXatos  scriptor  est  et 
parum  me  juvit.T»  (P.  479.)  Sur  Pierre 
Quiqueran  de  Beaujeu,  voir  tous  nos  grands 
recueils  biographiques  et  bibliographiques 
et  surtout,  parmi  ces  derniers,  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  et  le  Manuel 
du  libraire.  Le  titre  complet  du  petit  poème 
si  peu  prise  par  Holstenius  et  par  Peiresc 
est  celui-ci  :  De  laudibus  Provinciœ  libri  tren , 
et  de  adoentu  Annibalis  in  adversam  ripam 
Arelatensis  agri,  hexametri  centum  (Paris, 
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et  lui  feray  faire  des  honnestes  reproches  de  son  trop  long  retardement 
à  vous  rendre  voz  epistres  de  Bessarion  et  aultres  pièces,  et  le  feray 
semondre  de  nous  communiquer  son  Satyrus,  pour  vous  en  faire  part 
incontinant  avec  offre  de  voz  notes  sur  son  Ibis  d'Ovide  ^ 

Sur  vostre  aultre  despesche  du  2.  may  dernier  j'ay  à  me  conjouyr 
avec  vous,  comme  je  le  faicts  de  trez  bon  cœur,  et  à  vous  remercier 
tout  ensemble  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  des  rares 
descouvertes  que  vous  avez  faictes  de  tant  de  belles  antiquitez  parmy 
voz  pérégrinations  d'à  Tentour  de  Rome,  principalement  pour  les  re- 
liques et  vestiges  de  cez  grandes  voyes  Appienne,  Lavicane,  Aurelie 
et  aultres*,  et  des  diverticuies  qui  alloient  de  Tune  en  l'aultre*.  Ne 
pouvant  assez  louer  vostre  diligence  et  exactesse  arrivée  jusques  à  les 
faire  mesurer  avec  une  decempeda  ^,  dont  vous  me  feriez  bien  plaisir 


1 55 1 ,  petit  in-foi.  ).  Ce  poème  a  eu  plusieurs 
éditions  et  a  ëtë  traduit  eu  français  par  Fran- 
çois de  Claret,  archidiacre  d'Arles,  sous  ce 
litre  :  La  Provence  louée  par  feu  Pierre  Qtd- 
queran,  distinguée  en  trois  livres  (Lyon, 
161  A,  petit  in-8*). 

^  ffMulta  quoque  observata  habeo  de  viis 
inalpinis,  quœ  in  GalUam  vestram  dacunt, 
de  quibus  proiixa  hic  cum  Dion.  Boëssio  egi , 
qui  Christiaaissimi  Régis  orator  hue  cum 
Crequio  venit  :  vix  enim  quemquam  illorum 
iocorum  magis  gnarum  me  vidisse  memini. . . 
Sed  ad  Boëssium  redeo.  Is,  ut  liberrime  me 
iibrisque  meis  utebatar,  inter  alia  opuscula 
quas  legenda  a  me  impetravit,  Plethonis  et 
Bessarionis  epislolas  et  opuscula  qusedam 
platonica  sibi  petiit,  quœ  in  Anglia  ex  Régis 
hibliotheca  oiim  descripscram.  Ea  autem 
petiit,  quod  aHud  sibi  in  Galliis  exemplar 
esse  diceret;  sed  ante  discessum  haudqua- 
quam  mihi  restituit. . .  n  (P.  A79.) 

^  trEgo  nunc  totus  sum  in  antiquis  Ro- 
manorum  Viis  pervestigandis,  eamque  ob 
causam  maximam  agri  suburbicarii  partem 
obequitavi.  Vix  dicere  possim  quam  multa 


post  Cluverium  et  Bergerium  restept  quse 
longe  exactiorem  diligentiam  requirunt  Pos- 
sem  tibi  largam  observationom  copiam  pro- 
pooere  circa  Vias  Flaminiam ,  Clodiam ,  Cas- 
siam  et  Amerinam. . .  »  (  P.  /Î78.  )  Voir  encore 
sur  le  même  sujet  les  pages  490  à  Aga. 

^  C'est-à-dire  embranchements,  petites 
lignes.  Mol  dérive  non  du  latin  diverliculum, 
qui  n'existe  pas,  mais  de  deverticulum.  Notre 
meilleur  dictionnaire,  celui  que  nous  devons 
À  MM.  Darmesteter,  Hatxfeld  et  Thomas, 
donne  de  divertieuff  cette  définition  :  endroit 
écarté,  chemin  écarté.  La  façon  dont  Peiresc 
emploie  le  mot  montre  qu'il  faut  donner  un 
autre  sens  à  diverticule,  le  sens  déjà  donné 
à  devertieulum  par  les  anciens  quand  ils  di- 
saient deverticulum  fiuminis ,  pour  bras  ou 
branche  d  un  fleuve. 

*  Perche  de  dix  pieds.  Holstenius  avait 
dit  (p.  &91  )  :  ffVias  antiquas  earumque  di- 
vertigia  non  lustravi  tantum ,  sed  decempeda 
dimetiendas  curavi ,  et  tabulis  accurate  de- 
piclas  exprimi.  Hœc  prœludia  suât  operis 
integri,  quod  nunc  molior  de  Viis  pubUeis 
et  antiquitatibus  Agri  Suburbicarii n 
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de  m'envoyer  le  résultat  que  vous  avez  peu  recueillir  sait  de  la  jus- 
tesse de  la  mesure,  ou  de  ce  qu'il  y  manquera,  ou  qu'il  y  aura  eu  de 
trop  en  divers  lieux.  Sur  quoy  j  ay  un  advis  à  vous  donner  si  vous 
passez  par  Terracina  \  en  allant  à  Naples,  où  il  seroit  bien  nécessaire 
que  vous  eussiez  faict  un  petit  voyage.  C'est  que  la  via  Appia  passoit 
sur  le  bord  de  la  mer  contre  des  rochers  qui  eurent  de  besoing  d'estre 
escarpez,  ce  qui  fut  faict  avec  tant  de  punctualité,  qu'en  l'endroit  où 
le  travail  avoit  esté  plus  grand,  et  où  le  rocher  tranché  es  toit  le  plus 
haut,  les  anciens  y  ont  laissé  des  marques  de  la  mesure  de  dix  en  dix 
pieds,  avec  les  notes  numérales  de  dix  en  dix,  dont  j'avoys  retenu  la 
mesure  de  lung  de  cez  intervalles  de  la  decempeda  d'un  chiffre  à 
l'aultre,  mais  comme  c'estoit  avec  de  la  fisselle  subjecte  à  s'allonger  et 
raccourcir,  je  ne  vouldroys  maintenant  en  garantir  la  proportion  bien 
exacte ,  et  seroys  d'advis ,  si  vous  repassez  par  là ,  d'en  reprendre  la  me- 
sure plus  formelle  sur  un  listeau  de  boys,  sur  lequel  vous  puissiez 
marquer  les  dix  pieds  antiques  bien  exactement  afin  d'en  faire  la  com- 
paraison avec  celuy  du  marbre  Colotien ,  et  avec  les  aultres  de  bronze 
qui  se  trouvent  en  divers  cabinetz  de  Rome.  Si  vous  faisiez  ce  voyage , 
n'oubliez  pas  de  voir  je  vous  supplie  en  passant  une  vieille  inscription 
donnée  par  l'Appian  et  les  aultres  qui  est  affichée  aux  murailles  du 
clocher  de  Cori,  entre  Terracine  et  Gayette-,  pour  y  remarquer  et 
prendre  empreinte  si  faire  se  pouvoit  de  quelques  paroles  pour  juger 
par  la  figure  des  caractères  de  l'antiquité  de  ce  monument,  et  surtout 
l'empreinte  des  notes  numérales  du  0,  pour  le  millénaire,  et  du  ^ 
pour  le  cinquantainaire.  Gruterus  la  met  en  la  pag.  dcccxcvi  .  i  o.  Et  puis- 
que vous  serez  à  Gayette ,  il  seroit  bon  de  ne  pas  négliger  la  contenance 
d'un  grand  vase  de  marbre  antique  lequel  est  dans  l'église,  où  est 
représentée  une  trez  belle  fable  au  dehors.  Et  si  l'on  en  pouvoit  sçavoir 
la  juste  cappacité ,  elle  nous  fourniroit  possible  quelque  notable  mesure 
ancienne  du  païs  où  l'ouvraige  a  esté  faict,  dont  le  nom  de  l'autheur  y 

^  Terracine,  sur  la  mer  TyrrhënieDne,  '  Ce  nom  de  Gayttte  désigne  la  ville  de 

à  Textrëmitë  sud-est  des  marais  PontiDS,  Gaëte,  sur  la  Mëditerran<^*,  à  70  kilomètres 
à  80  kilomètres  de  Rome.  de  Naples. 
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est  gravé.  Ce  qui  me  faict  souvenir  qu  il  y  en  a  tout  plein  d*auitres 
dans  Rome  à  S^  Gecilia,  et  à  S'^  Âpostolo  et  ailleurs,  qui  meriteroient 
bien  d'estre  aussy  mesurez,  si  vous  pouviez  vous  en  donner  la  patience, 
li  y  a  des  arbres  plantez,  mais  pour  les  faire  vivre,  il  leur  fault  an- 
nuellement tondre  la  barbe  en  saison,  il  fauldroit  espier  ce  temps  que 
les  arbres  sont  hors  desdictz  vases  pour  les  faire  remplir  d'eau  me- 
surée, à  quelle  mesure  que  ce  soit,  pourveu  que  nous  eussions  aprez 
.  le  vase  qui  y  auroit  esté  versé  diverses  foys,  avec  un  aultre  moindre 
vase  ne  contenant  que  ce  qu'il  y  auroit  eu  de  plus  que  le  nombre  des 
justes  mesures  du  précédant  vase  qui  y  auroit  esté  vuidé  aultant  de 
foys  qu'il  y  estoit  peu  entrer  tout  entier.  Voire  si  vous  alliez  jusques  à 
Naples,  il  ne  fauldroit  pas  négliger  de  voir  et  faire  mesurer  exactement 
et  desseigner  un  trépied  de  marbre  antique  qui  est  dans  Tegiise  de 
S.  Maria  Ritonda  («te),  que  Cesare  Gappacio  a  faict  portraire  dans  ses 
antiquitez  de  Naples,  quoyque  grossièrement,  car  je  le  tiens  une  bien 
rare  et  curieuse  pièce,  et  en  sçauroys  bien  volontiers  la  mesure  de  la 
juste  contenance  et  capacité  du  bassin.  Vous  ne  voulez  pas  croire  que 
les  rets  qui  y  paroissent  au  bas,  comme  en  la  peinture  antique  du  vieil 
trépied  de  S^  Antoine  de  Rome,  soit  la  cortine  d'Apollon,  mais  possible 
l'advoûerez  vous  quelque  jour  si  j'avois  le  moyen  de  vous  en  entretenir 
plus  à  loisir.  Pour  donques  revenir  à  voz  pérégrinations,  je  me  resjouys 
bien  fort  de  ce  qu'avez  trouvé  à  corriger  ou  suppléer  tant  au  bon  Glu- 
verius  et  au  pauvre  Berger,  qu'à  autres,  et  des  belles  œuvres  qu'avez 
rencontrées  en  divers  lieux  de  tant  de  braves  hommes,  ensemble  des 
vieilles  chartes  qui  vous  sont  passées  parles  mains,  ne  doubtant  nulle- 
ment qu'il  n'y  ayt  de  grands  thresors,  dont  vous  ayderez  un  jour  le 
public.  Vostre  recueil  des  vies  des  papes  ne  peult  reuscir  que  trez  beau  ^ 
et  vouldroys  bien  y  pouvoir  contribuer  chose  digne  de  la  délicatesse  de 
vostre  haull  goust,  mais  je  n'ay  que  de  cez  petits  indices  dont  je  vous 

^  rrNunc  totus  Buin  in  coUigendis  vitis  post  tantam  messemî  Ego  vero  messem  in- 

Pontificum  Romanomm.  Tu  vero  post  Giac-  t^ram  et  intaclara  superesse  existimo. . .  « 

conium,  Panvinium,  Platinam,  PontîGcum  (P.  693.) 
vitas  colligîs  I  inquies.  Ecqnod  spicil^iam 
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avoys  aaltresfoys  parlé ,  lesquels  je  m'asseure  que  vous  avez  desja ,  si- 
non je  vous  les  envoyeray  trez  volontiers. 

LWnaslase  avoit  grand  besoing  de  passer  par  les  mains  d'ung  per- 
sonage  de  vostre  rare  érudition  ^  Cest  pourquoy  je  ne  puis  que  vous 
exhorter  à  Tenlreprendre  et  à  Fachever,  mais  je  crains  que  n'en  trou- 
vies  pas  des  exemplaires  assez  corrects.  Vous  sçavez  qu'il  y  en  a  un  à 
Paris  de  bien  bonne  note,  mais  je  ne  sçay  si  tout  seroit  tolleré  par 
ceux  qui  se  font  peur  de  leur  ombre.  Pay  esté  ravy  de  voir  la  bonne 
opinion  que  vous  avez  conceu  du  travail  de  ce  bon  P.  Athanase  Kircher, 
lequel  je  pense  qu'il  ne  fault  pas  négliger  entièrement  \  mais  je  ne 
sçay  s'il  aura  peu  attaiudre  à4'intention  primitive  de  cez  autheurs  ou 
sculpteurs  d'hiéroglyphiques.  Je  l'avoys  souvent  sommé  de  voir  s'il 
pourroit  appliquer  l'interprétation  rapportée  par  Ammian  à  ce  qui  se 
trouve  gravé  sur  la  pièce  par  luy  alléguée.  Car  s'il  advoûe  que  cela 
soit  impossible ,  comme  il  est  difficile  de  le  dissimuler,  je  ne  sçay  quelles 
asseurances  il  nous  peult  donner  du  reste ,  si  ce  n'est  que  les  anciens 
ayants  souvent  affecté  des  doubles  ententes  en  leurs  ouvrages,  eussent 
peu  mesler  quelque  chose  de  la  sienne  parmy  celle  de  Tautheur  d'Am- 
mian.  Il  fauldra  demeurer  en  suspens  en  attendant  comment  il  aura 
induit  les  authoritez  de  vostre  Jambtique  et  icelles  marié  avec  celles  de 
son  Barachias  '. 


*  «Quam  Einni.  Cardinalis  uoster,  pro 
maximo  ei^  stodia  eeclesiasiica  affecta, 
s«|iio8  de  AoasUisio  Bibliotliecario  mecam 
loquerelur,  et  de  aactoris,  si  non  optimi, 
sane  otilissinii  et  plane  necesw^rii,  conque- 
relur  obsenritate,  cœpi  mÎFari  car  (ot  docti 
viri,  qni  sacraoi  hanc  antiqnitateiii  trac- 
tarant,  centones  polûis  consuere,  aut  no- 
\am  pannom  de  sno  detexere,  qaam  vête- 
rem  banc  parporam  restaorare  et  illustrare 
malaerint.»  (P.  ^93.) 

*  vPatrisKîrcberigramniatica/Egyptiaca 
nunc  sqb  pnelo  sudat  ;  quin  imo  frig^t  ve- 
rios  dixerim ,  ob  solitam  typographonim  tar- 


T. 


ditatem ,  pnesectim  in  novo  boc  et  incognito 
hactenns  studîoram  génère.  Sane  leterao 
sibi  bene6cio  orbem  terrarain  devinciet  ob 
depulsas  tandem  palpabiles  illas  i%ypti  te- 
ncbras. . .  Vidi  qu»  de  hierog)ypbica  JEgyp- 
tioram  doctrina  conmientatar,  nec  satis 
mirari  possum  feb'x  ingenîi  acumen ,  quod 
natura  ipsaad  haee  stadia  Hnxitn  (P.  4ç|5.) 
'  Sur  le  BaraMas  du  P.  Kircber  voir, 
dans  le  recueil  Peiresc-Dupay,  presque 
toutes  les  pages  où  le  savant  jésuite  est 
mentionne,  notamment  les  pages  688, 
536,  63i  du  tome  II  et  77,  586,  600, 
6o5,  681  du  tome  lit. 
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Ce  que  vous  m'escrivez  de  ce  vieil  exemplaire  de  i  évangile  en  Ghal- 
ddïque  de  3oo  ans  seulement  aprez  nostre  seigneur  me  faict  estonner 
et  meriteroit  bien  qu*il  s'en  peusse  voir  quelques  lignes  bien  exacte- 
ment contretirées ,  pour  faire  la  comparaison  du  charactere  de  ce 
temps  là  avec  l'aultre  moings  ancien  ^  11  me  tardera  que  vous  ayez 
veu  cez  deux  testes  de  libvres  MSS.  où  est  cette  Histoire  iEgyptiaque^. 
Ce  que  vous  adjoustez  de  ce  volume  MS.  des  prophètes,  où  sont  les 
astérisques  de  Symmachus,  Aquila  et  Theodotion  ',  m'a  faict  ressouvenir 
d'un  petit  volume  in-8^  qui  ne  contenoit  que  les  xn  petits  prophètes, 
ce  me  semble  ;  je  l'ay  veu  plus  de  3o  ans  y  a  ez  mains  du  bon  P.  Fronton 
le  Duc,  qui  le  tenoit  de  la  main  du  card*^  de  la  Bochefoucault*,  où 
estoit  [sic)  cottez  au  marge  touts  cez  obeles  et  astérisques,  et  sur  la  fin 
y  estoit  faicte  mention  qu'il  avoit  esté  prins  Te  («û:)  propre  exemplaire 
de  la  main  d'Origene.  Possible  est  ce  le  mesme,  qui  poorroit  estre 
tombé  ez  mains  de  l'Em"**  Card*^  Patron.  Je  seray  bien  ayse  d'en  estre 
par  vous  esclaircy,  car  si  c'est  le  mesme,  il  fauldroit  les  assembler  et 
conférer,  pour  en  tirer  du  fruict  de  la  conformité  ou  differance. 

Cette  histoire  lombarde  d'Herchempertus  meriteroit  bien  de  voir  ie 
jour  en  son  temps*;  j'en  fera  y  la  semonce  à  son  Em~  et  de  tout  le 


'  (rObtalit  nudius  tertius  mercator  qui- 
dam Maronita  Emin.  Gardinali  nostro  codi- 
cem  Evangelionim  Chaldaïcum  adeo  veoe- 
randœ  vetostatis  ut  cum  Virgilio  Vaticano 
conferri  posse  oinnino  existimem.  Codex 
scriptus  estliteris  majuscuUs ,  circa  trecente- 
simum  Christi  annum,  Babyloniœ,  in  Meso- 
potamia,  ut  in  caice  annotatum  legitur.n 
(P.  496,496.) 

*  (rAttulit  idem  [le  marchand  maronite 
mentionne  dans  la  note  précédente]  ex 
Oriente  duas  cistas  iibrorum  Syriacorum  et 
Arabicorum,  qnas  ex  Libumo  Pisanoram 
porta  quotidie  expectat.  Inter  alios  codices 
Historiam  iEgyptiacam  vetustam  esse  ait, 
quam  P.  Kircherus  afflictîm  una  mecum 
expectat.»  (P.  496.) 


'  Sur  Aquiia.SymmaqueetTbëodotioo, 
Yoii*le  recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  III,  p.  609. 
On  trouve  à^la  page  976  du  recueil  Bois- 
sonade  le  passage  de  la  lettre  de  Holstenius 
auquel  se  réfère  ici  Peiresc. 

*  Sur  le  cardinal  François  de  la  Rochefou* 
cauld,  grand  aumônier  de  France,  abbé  de 
SainteOeneviève ,  ancien  ministre  d'Etat ,  etc., 
voiries  trois  volâmes  du  recueil  Peirese-Du- 

p«y- 

*  crDum  iiberius  emin.  Gardinalis  nos- 
tri  bibliothecam  versare  cœpi,  multos  de- 
prehendi  proclares  codices  MSS.  antehait 
non  satts  notes;  inter  Latines  qnidem, 
historiam  Loogobardicam  Herchemperti. 
monachi  casinensis,  inter  Gracos  vero. . .  r, 
(P.  5oo). 
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surplus  de  cez  bdies  pieœs  de  sa  librerie,  vous  asseurant  que  je  n'ou- 
blieray  pas  de  louer  et  faire  vailoir  com'il  fault  l'establissement  de  sa 
aouvelle  académie  pour  Texercice  des  lettres  grecques,  qui  seule 
peuit  restaurer  en  son  ancien  lustre  la  réputation  des  estudes  et  des 
bdles  lettres  qui  avoient  tant  fleury  aultres  foys  dans  Rome  ^  Trez  vo- 
lontiers vous  envoyeray  je  mon  exemplaire  d'Orphée  MS.  et  ne  seray 
marry  que  de  ce  qu  il  n'est  plus  ancien  et  de  plus  d  authorité;  ce  sera 
par  la  première  commodité  d'amy  Dieu  aydant^.  M"*  de  Saumaise  n'au- 
roit  garde  de  s'amuser  à  des  lectures  publiques  de  la  qualité  et  pro- 
fession qu'il  est,  principalement  ayant  une  si  belle  condition  au  lieu  et 
place  de  feu  M**  de  la  Scala,  où  il  en  est  exempt.  Car  tout  ce  travail 
qui  s'y  faict  reuscit  à  néant,  et  consume  bien  du  temps  mieux  em- 
ployé en  d'aultres  plus  nobles  et  plus  dignes  estudes^.  Touts  ses  amys 
travaillent  à  le  faire  arrester  ;  je  ne  sçay  si  nous  en  pourrons  venir  à 
bouct,  je  ne  m'y  espargnepas  asseurement.  Je  suis  bien  ayse  que  vous 
ayez  peu  voir  là  une  de  cez  sphères  à  la  mode  de  Copernicus  de  la  nou- 
velle invention  d'Amsterdam  ^,  et  que  l'on  aye  peu  le  souffrir  de  par- 


^  erQunmque  ipse  [le cardîaal  Fr.  Barbe- 
rini]  nanc  serio  studia  Grasca  Iractel,  meo 
potissimam  consilio,  academiam  iinguae 
Graecœ  exercitîis  et  Graecanîcis  ecclesîae  an- 
tiquitatibus  pertraclandis  iostiluit  :  qoîbus 
quom  ipse  frequens  iatersit,  vehementer 
omnium  ingénia  ad  hœc  studia  excolenda 
excitât. n  (P.  AgS.)  Cf.  sur  rAcadémie  Basi- 
tienne  fondée  dans  le  monastère  de  Saint- 
Basile  le  3  juin  i635  la  page  968  (lettre 
XLIU)  et  la  noten*  9  deBoissonade  {ibid.). 

*  (rMannseripta  ipsa  Oq)hflei  Argonautica 
cum  editis  eontuli  ;  sed  parura  labor  pro- 
foit.»  (P.  379.)  —  trOrphei  Argonautica 
aocnrato  .studio  correxi,  sed  ex  conjectura 
tantum,  et  oollatione  Apollonii  et  Valerii 
Flacci.  Mirum  quod  mendis  liber  ille  scateat. 
Memini  te  monuiase  Grœcum  exemplar  MS. 
ex  Oriente  ad  te  perlatum  :  proinde  meum 


ad  le  mittam  libram,  ut,  nisi  grave  fuerit, 
corn  scripto  codice  contendas,  si  forte  bon» 
notœ  sit  et  conjecturas  meas  juvare  possit  1 
(P.5oi.) 

'  (rElzevii*ius  nihil  ad  nos  novi  ex  Belgio 
detulit.  Videntur  et  hic  Musœ  inter  armorum 
strepitum  obticuisse.  Nuntiant  tamen  Or- 
dines  Ullrajectinos  novam  instituisse  Acade- 
miam, et  magnis  stipendiis  evocasse  viros 
doctos.  Putanl  et  Heinsium  facile  adductum 
iri,  ut,  relicto  Lugduno,  eb  commigret  : 
nescio  enim  quid  simnltatum  inter  ipsum 
et  Salmasium  esse  videtur.  Em.  Cardinalis 
noster  in  Italiam  ipsum  libenter  evocari 
curaret  ad  primariam  professionem  Bodo* 
niensem,  qua  olim  Sigonius  functus  esti> 
(P.  5oo.) 

^  ff  Vidimus  heri  una  [avec  le  mathéma-' 
tiden  Gaspar.  Berti]  novam  sphœram  Goper» 
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delà,  car  il  âeroit  à  désirer  que  cez  bonnes  gents  qui  se  meslent  de  la 
censure  peussent  en  gouster  la  facilité  et  vraysemblance,  commit 
(auldra  test  ou  tard  quils  s'accoustument  à  tollerer,  quelque  répu- 
gnance qu'ils  y  trouvent,  comme  firent  aultres  Toys  ceux  qui  trou* 
voient  si  estranges  les  propositions  de  la  vérité  des  Antipodes,  lesquels 
u'avoient  pas  moings  de  raison  de  trouver  incompatible  que  ceulx  qui 
avoient  leui*s  pieds  directement  opposez  aux  nostres  se  peussent  tenir 
debout  sans  tomber  dans  le  fonds  du  ciel  qui  passe  par  dessoubs  nous. 
Et  toutefoys  les  voyages  des  Indes  ont  guary  noz  faulces  apparances 
et  imaginations  de  ce  costé  là.  Je  vous  sçay  bon  gré  d'avoir  procuré 
au  s'  Gaspar  Berti  ^  sa  part  du  plaisir  à  voir  cette  pièce ,  et  encores  plus 
du  courage  que  vous  luy  donnez  de  faire  des  observations  des  éclipses 
dont  il  tireroit  bien  d'auitres  advantages  que  des  simples  méditations 
des  escripts  et  conceptions  d'aultruy  en  matière  de  cez  admirables  no- 
tices que  nous  donnent  les  bonnes  mathématiques.  Confirmez  le,  je 
vous  supplie,  en  cette  bonne  humeur,  et  à  mettre  en  prattique  les  belles 
inventions  qu'il  a  à  dresser  des  instruments  propres  à  telles  opéra- 
tions. Je  l'avoys  prié  d'observer  la  haulteur  du  soleil ,  à  ce  dernier  sol- 
stice, et  vouldroys  bien  qu'il  l'eusse  faict,  car  j'en  avoys  prié  d'aultres 
amys  ailleurs  jusques  au  Gayre  en  Egypte,  pour  en  faire  la  compa- 
raison principalement  avec  celle  que  je  fis  faire  à  Marseille  cez  jours 
passez  par  M'  Gassend^,  avec  un  instrument  de  peu  de  fraiz  qui  avoit 
neantmoings  18  canes  de  dianiettre,  dont  le  style  estoit  divisé  en  prez 
de  nouante  mille  parties  perceptibles,  pour  en  faire  la  comparaison 
avec  l'observation  de  Pythœas  Marseilloys  du  siècle  vraysemblable- 


oicianam  ex  Hollandia  ad  Urbem  allatain, 
non  sine  adniiratione  et  singulari  voluptalc , 
o)>  magnam  hypolhesiam  facilitatein  et  siin- 
plicilatem,  Ceosores  uostri  nihii  quidquani 
diflicullatis  inoverunt  iu  usu  ejus  permit- 
tendo,  contra  omnium  opinionem.  »  (P.  696.  ) 
'  Ilolslenius  (p.  £96)  avait  fuit  à  son 
correspondant  un  grand  éloge  de  G.  Berti, 
son  ami  :  rrVir  peritissimus  rerum  mntbema- 


ticanim . . . ,  in  matheniatieis  instrumentis 
conficiendis  exquisitîssimas  :  et  ({uum  nemo 
si(,  qui  non  singularem  miretur  doctrinam, 
tum  vero  niodestiam  ipsius  mirantur  om- 
niym  maxime. . .  homo  plane  factus  ad  ge- 
nium  et  gustiim  tuum ,  si  qua  porro  in  re 
ejus  opéra  uti  voiueris.  n 

*  Voir  Vie  de  Gasiendi  par  Bougerel, 
p.  166-167. 


[1636]  X  HOLSTENIUS.  4A5 

ment  d'Alexandre  ^  Or  nostre  machine  fut  commaiicée  et  achevée  dans 
moings  d'un  demy  jour.  Vous  en  verrez  un  jour  la  description  et  le 
résultat,  de  ce  qui  s'en  pourra  coUiger  de  bon,  pendant  quoy,  les  plus 
experts  mariniers  nous  vindrent  faire  de  grandes  plaintes  de  ce  que 
leurs  cartes  marines  esloient  faullives,  et  les  obligeoient  de  donner  un 
quart  de  vent  hors  de  la  routte,  de  Malte  en  Candie,  et  deux  quarts 
de  vent  de  Candie  en  Cypre,  aultrement  ils  se  trouvoient  hors  de  leur 
vray  chemin ,  dont  ils  n'avoient  peu  rendre  aulcune  raison ,  attendu 
que  de  Marseille  en  Sicile  ils  n'avoient  que  faire  de  practiquer  celte 
irrégularité,  et  qu'au  retour  du  Levant  ils  se  trouvoient  quasi  en  la 
mesme  peine,  leur  routtine  depuis  3  ou  /loo  ans  n'ayant  trouvé  aultre 
remède  que  cela  à  tels  inconveniants.  Mais  ils  furent  bien  estonnez 
quand  nous  leur  dismes  que  l'observation  faicte  à  ma  prière  le  moys 
d'aoust  dernier  tant  à  Rome  et  Naples  qu'icy  ne  nous  donnoit  aulcune 
variation  incompatible  aux  cartes,  mais  que  celles  d'Alep  et  du  Cayre 
nous  donnoient  une  erreur  de  a  ou  3oo  lieues  moings  que  les  cartes 
ne  présupposent,  de  sorte  qu'il  falloit  de  nécessité  que  leur  boussole  leur 
donnast  en  partant  de  Malte  pour  le  moings  un  quart  de  differance 
du  lieu  de  leur  routte  en  Candie  si  l'espace  n'estoit  si  long  que  leurs 
cartes  le  font  d'un  quart,  et  consequamment  deux  quarts  de  Candie  en 
Cypre,  si  la  distance  y  est  moindre  de  plus  d'un  tiers,  comme  d'aultres 
mariniers  nous  advoûerent  avoir  observé  plus  de  5oo  milles  de  moings 
qu'on  ne  presupposoit ,  quoyque  grossièrement  et  neantmoings  trez 
apparemment.  J'auroys  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  sur  le  restant 
de  voz  lettres;  mais  oultre  que  je  suis  un  peu  las  d'escrire  à  ce  coup, 
il  fault  que  je  vous  fasse  encore  une  prière  de  faire  quelque  petit 
poeine  pour  l'amour  de  moy  s'il  ne  vous  est  incommode,  à  la  louange  de 
la  mémoire  du  feu  bon  homme  Guill.  SchikardS  lequel  vous  honoroit 

^  Le  câèbre  astronome  voyageur  vivait  occasa  nimiam  quantum  Germanie  noatne 

au  commencement  du  iv'  siècle  avant  J.-C.  deperiit,  quam  bellorum  calamitates   ad 

'  trlta  prtvatus  hic  dolor  [la  douleur  de  vastitatem    et    ba]4)ariem   ferme    redege- 

la  pei-te  de  Pierre  Lasene]  memoriam  doc-  runt.9ï(LeltreXLlIl,  du  6  septembre  i636, 

tissimiSchickardirefricuitfCUJus  miserriroo  p.  5169.) 
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et  pmsoit  infiniment  aussy  bien  que  vous  iuy,  et  estoit  sans  mentir  Tun 
des  plus  grands  génies  de  tout  le  siècle.  Il  m'aymoit  si  tendrement  que 
vous  ne  me  sçauriez  obliger  en  plus  sensible  occasion  qu-en  faisant  quel- 
que chose  poar  luy  à  cette  heure  que  touts  les  plus  curieux  de  l'Eu- 
rope sont  invitez  de  faire  quelque  chose  en  sa  louange  ^  M"  Dormalius 
me  fera  aussy  la  faveur  s'il  luy  plaict  de  ne  s'y  pas  espargner,  et  je 
vous  seray  infiniment  redevable  à  toute  deux  ^.  Je  traictoys  de  le  faire 
venir  en  France  et  croys  que  je  l'y  eusse  attiré  indubitablement  s'il 
n'eust  esté  sitost  surprins  de  la  mort.  Vous  avez  veu  ses  livres  De  Jure 
Régis  et  son  Tarie  des  Koys  de  Perse  \  et  son  epistre  à  M*^  Gassend 
sut*  son  Mercurius  in  Sole,  que  j'ay  envoyée  aultres  foys  à  l'Em.  Gard^ 
Patron,  où  j'ay  trouvé  tant  de  marques  de  son  bon  naturel  à  faire  va- 
loir le  travail  de  nostre  compatriotte  M'  Gassend,  que  je  me  trouvay 
engaigé  à  son  service  entièrement  et  depuis  ay  receu  des  lettres  de  luy 
les  plus  obligeantes  et  les  plus  remplies  de  belle  érudition  qui  se  puis- 
sent voir,  aussy  bien  que  les  vostres.  Mais  si  vous  devez  faire  quelque 
chose  pour  luy,  je  vous  supplie  que  ce  soit  le  plus  tost  que  vous  pourrez 
afin  que  son  frère  le  puisse  faire  insérer  en  un  recueil  qui  se  doibt 
bientost  mettre  sous  la  presse.  Et  mon  obligation  vous  eu  sera  d'au!- 
tant  plus  grande,  ce  qu'attendant  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Pbiresc. 

À  Aix,  ce  9  jaillet  16^6. 

Si  le  présent  courrier  ne  trouve  le  pacquet  trop  gros,  je  le  cbargeray 
du  MS.  de  cet  Orphée,  soubs  l'addresse  et  enveloppe  de  S.  £m*^  et  en 
ce  cas  luy  feray  oster  les  vieilles  couvertures  de  boys  pour  en  diminuer 

*  ffTn  vero  quod  obitum  ejus  magno  te  posstm  qao  tibi  morem  geram ,  eodemqae 
doloris  sensu  tetîg^isse  ostendis,  quodque  Dormalimn  nostrum  cohortabor.»  (L.  àt.) 
memoriam  ejus  alionim  encomiis  perenni-  ^  irVivet  enim  in  doctorum  hominum 
kati  asserere  tantopere  sludes,  pro  affecUi  animis  dum  litterae  erunl,  ob  insigoes  illos 
tiio  invelerato  erga  litteras  fncis.n  (L.  cit.)  quos  de  Hebraecrum  et  Penarum  Antiqui- 

*  trVidebo  tamen  num  quid  procudere  tatibnà  edidit  libres,  n  (X.  eiV.) 
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le  volume  et  le  poids.  J*oublioys  encore  de  vous  dire  que  nostre  obser- 
vation du  solstice  à  Marseille  par  M'  Gassend  nous  faict  désirer  plus 
ardemment  que  devant  de  voir  s'il  est  possible,  non  seulement  un  des- 
sein fort  exacte,  mais  un  modelle  de  la  juste  grandéurde  ce  scaphium 
antique  dont  vous  m'aviez  aultres  foys  parlé, que  le  s''  jVienestrier  avoit 
eu  le  bien  de  donner  à  S.  Em**,  car  nous  vouldrions  voir  quelle  jus- 
tesse, ou  irrégularité  il  y  peult  avoir  pour  juger  de  la  certitude  des 
observations  qui  s'y  pouvoient  faire,  des  proportions  de  l'ombre  du  So- 
leil durant  l'année.  Car  cette  sorte  d'instrument  estoit  en  usage  fort 
fréquent  anciennement,  et  estoit  neantmoings  subject  à  de  grandes  er- 
reurs. J'escripts  à  M'  de  Bonnaire  de  fournir  les  fraiz  de  ce  modèle. 

J'oubliois  encores  de  vous  dire  sur  l'inscription  que  Mp"  l'Em"*  Gard** 
Patron  m'a  envoyée  de  cette  VESTA  de  Bacchus,  que  vous  trouverez 
dans  le  volume  MS.  de  mes  Argonautes  et  hymnes  d'Orphée,  entre  les 
hymnes  d'Homère  qui  y  sont  inserez,  celuy  qu'il  dédie  à  une  Vesta 
sans  laquelle  il  ne  vouloit  pas  que  les  banquets  eussent  de  bon  cono- 
mancement  ne  de  fin,  à  laquelle  il  faict  servir  du  vin  emmielé.  Et  peu 
auparavant  y  a  un  aultre  petit  poème  à  Vesta  d'Apollon  Pythien,  qui 
pourroit  bien  avoir  du  rapport  au  serpent  qui  embrasse  la  colonne, .et 
aux  mystères  de  l'année  et  du  cercle  annuel  du  Soleil,  supposant  que 
la  Vesta  représente  originairement  la  Terre  et  Diane  Mammosa  ou  la 
Nature,  et  que  les  qualitez  d'Apollon  et  de  Sarapis  ne  soient  pas  in- 
compatibles avec  celles  de  Bacchus,  ccmime  le  tout  se  trouve  si  souvent 
meslé,  et  quasi  inséparable  dans  les  mystères  plus  abstrus  de  la  my- 
thologie ^Egyptienne,  et  autres  qui  en  avoient  tiré  leur  source  et  dé- 
pendance. Vous  en  pourrez  toucher  un  mot  si  le  trouvez  bon  à  SonEm** 
car  je  n^avoys  pas  eu  le  loisir  de  m'estendre  sur  ce  serpent  quand  je 
l'en  remerciay. 

Je  feray  chercher  un  exemplaire  MS.  de  l'histoire  d'Anna  Gomnena 
pour  en  avoir  le  premier  libvre  plus  complet  que  l'édition  d'Hœsche- 
lius  s'il  est  possible  ^ 

*  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce  n**  58. 
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LIX 
MONSIEUR,  MONSIEUR  HOLSTENIUS, 

GABDE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  L'EHINENTISSIME  CARDINAL  BABBBRIIV, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes,  avec  les  lettres  de 
S.  Em. ,  et  de  TiU"*  caval.  del  Pozzo  du  5  juillet,  les  vostres  du  û  juin, 
où  vous  m'avez  grandement  resjouy par  Tagreable  nouvelle  de  la  charge 
que  S.  Em.  vous  avoit  enfin  conférée  de  sa  bibliothèques  où  vous  aurez 
mieux  de  quoy  vous  plairre  et  vous  occuper  à  souhaict  que  ceux  qui 
Ta  voient  tenue  devant  vous,  qui  regrettoient  les  occasions  de  se  trou- 
ver à  la  cour  quand  ils  estoient  obligez  de  tenir  pied  parmy  les  livres, 
dont  je  ne  veux  pas  manquer  de  me  conjouyr  avec  S.  Em**  et  Ten  féli- 
citer et  remercier  tout  ensemble,  pour  la  part  que  je  prends  à  ses  ad- 
vantages  et  aux  vostres^,  ne  doubtant  pas  qu  il  ne  s'en  prevaille  beau- 
coup plus  qui!  neust  jamais  faict  avec  (l[uelque  aultre  quil  y  eustsceu 
employer  qui  fust  moings  desvoîié  aux  livres  que  vous.  Je  lavois 
desja  félicité  de  sa  nouvelle  Académie  Basilienne,  et  suis  bien  ayse 
d  apprendre  que  vous  y  fassiez  des  actions  publiques  cappables  de  la 
mettre  en  la  réputation  qu  elle  mérite,  pour  remettre  en  règne  Testude 
des  lettres  grecques,  sans  lequel  tout  le  reste  est  si  défectueux'.  Et 
quand  il  se  feroit  quelque  chose  de  semblable  pour  les  langues  orien- 
tales il  ne  seroit  pas  gueres  moings  bon,  ne  de  moindre  utilité,  car  il 
se  pert  de  bien  belles  choses  cachées  dans  les  livrés  escripts  en  cez 
langues.  Et  m'estonne  que  la  corbeille  des  livres  MSS.  arabes  et  sy- 

'  {rMagDum  mihi  prislini  tui  afleclus  ar-  occasione  studia  mea  eminenlissimo  cardi- 

gumentum  prœboere  iiterse  tuœ,  quibu«  de  uali  noslro  commendaveris. 9»  (L.  cit.) 
bibliothecs  cura  mihi  commissa  adeo  ob*  '  «rBasilianas  Académie  spécimen  proxime 

nixe  gratularis. 7)  (Lettre XLlIIdëjh  citée,  du  ad  te  miUam,   dissertationes  duas  a  me 

6  septembre  i636,  p.  s68.)  ad  conciiium  Nicœnum  illustrandum  insti- 

*  fflllud  vero  longe  maximum  erit  bu-  tutas.?»  (L.  cit.) 
nianitalis  tus  erga  me  beneficium ,  ei  bac 


[1636]  À  HOLSTENIUS.  4â9 

riaques  mette  tant  de  temps  à  venir  de  Pise  à  Rome^  Je  loue  voz 
charitables  offices  envers  ce  bon  maronite  Abraham  pour  le  faire 
subroger  à  Victor  Schiala^,  et  seroit  à  désirer  que  les  gents  de  cette 
profession  trouvassent  tousjours  de  Temploy  proportionné  à  leur  ta- 
lent'. Je  verray  volontiers  le  roole  desdictz  livres  MSS.  arabes^,  et 
vouidrois  bien  qu'il  s'y  en  trouvast  quelqu'un  bien  digne  de  voir  le 
jour,  et  que  Timprimerie  de  par  delà  fust  aussy  facile  en  cez  langues 
comme  la  chose  le  meriteroit;  tant  est  que  je  ne  pense  pas  que  ce 
nombre  de  volumes  n'en  contienne  quelqu'un  de  bien  rare,  et  que  la 
bibliothèque  de  S.  £m^  n'en  soit  bien  enrichie,  vous  suppliant  de 
croire  que  quand  vous  jugerez  que  j'y  puisse  contribuer  quelque  chose 
pour  les  assortiments  nécessaires  ou  aultrement,  vous  me  pouvez  com- 
mander en  toute  liberté,  et  croire  que  puisque  pour  vostre  particulier, 
je  n'ay  jamais  rien  espargné  de  ce  qui  pouvoit  estre  à  ma  disposition , 
comme  je  le  feray  tousjours  pour  l'amour  de  vous,  à  plus  forte  raison 
le  doibs  je  faire  pour  l'em"**  Gard**  nostre  comjnun  patron  et  de  vous  et 
de  moy,  qui  me  comble  journellement  de  tant  d'honneur  et  de  bien- 
faicts,  sans  se  lasser  jamais  de  m'obliger,  et  moy  et  mes  amys,  ne  d'ex- 
cuser la  frequance  de  mes  importunitez.  Il  fera  beau  voir  cette  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  S.  S*'  en  vostre  nouveau  charactere.  Je 
vouidrois  que  vous  eussiez  peu  la  faire  faire  enrichie  de  rubrique  à  la 
mode  du  Phœdrus  de  M'  Rigault^,  comme  j'en  a  vois  faict  commancer 


^  rrExpectamus  in  dies  singoloA  Pisis  cis- 
tam  oplimis  MSS.  Arabicis  et  Syriacis  refer- 
tam  quam  bibliolhecae  eminent.  Gardioalis 
nostri  D.  Abrahamus  Maronita,  cui  Arabicœ 
lioguae  lectionem  in  schola  Romana  abbatis 
Victoris  Scialœ  morte  vacantem  procaravi...  « 
(Lettre  CIX,  du  &  juin  i636,p.  5o&.) 

*  Sur  Victor.  Scidac,  voir  le  recueil  Pei- 
resc-Dupuy  (t  I,  p.  699;  t.  III,  p.  18, 

699)- 

^  Holstenius  (p.  5o&)  loue  fort  le  savoir 

d'Abrabam  déjà  mentionne  dans  une  autre 

lettre  à  Holstenius. 


f. 


^  (rUbi  libri  illi  ad  nos  pervenerint,  cu- 
rabo  ad  te  indicem,  ut  xotv^  Ëpfi^  gau- 
dea8.t)  (P.  5oA.) 

'  Il  ne  s'agit  pas  lèi  de  la  première  édi- 
tion :  (rFabulanun  iEsopianim  libri  V.  Nie 
Rigaltius  recensuit  et  notis  illustra  vit»  (Pa- 
ris, A.  Dronart,  1699,  P®^*  îD'1^)i  ^^i^ 
bien  de  Fëdition  de  1617,  Paris,  R.  Es- 
tienne,  in-&*.  Le  Manuel  du  libraire  rap- 
pelle que  cette  dernière  édition,  qui  a  péri 
dans  un  incendie  en  177&,  est  exécutée  en 
noir  et  rouge.  —  M.  I^pold  Delisle  veut 
bien  me  faire  remarquer  ceci  :  ce  n*est  pas 

57  • 
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une* feuille  à  Paris  à  la  première  édition  que  j'y  en  fis  faire  ^  mais  la 
desbausche  et  absence  du  principal  ouvrier  qui  en  avoit  prins  le  seing, 
nous  constraignit  de  labandonner  et  de  faire  l'impression  sans  ru- 
brique*. Si  je  trouve  de  cette  feuille  je  vous  en  envoyeray  quelque 
espreuve  pour  monstre,  car  cez  libraires  de  delà  qui  impriment  cez 
beaux  bréviaires  en  rubrique,  debvroient  bien  pour  jouyr  de  la  conti- 
nuation de  leurs  privilèges  estre  chargez  de  cette  édition  des  poèmes, 
avec  la  mesme  rubrique^  ce  qui  ne  leur  seroit  pas  à  grande  charge, 
comme  ceux  des  Bréviaires  de  Paris  ont  esté  chargez  de  Tedition  du 
Dictionnaire  arménien.  Il  me  tardera  de  voir  quelque  jour  cette  belle 
grande  epistre  de  Fevesque  Guevara  de  Teano  sur  les  antiquitez  de  la 
Champagne^,  et  vostre  responce  sur  les  difficultez  que  vous  trouvez 
en  la  suitte  de  la  voye  Latine^,  mais  encores  plus  vostre  ouvraige  ex 
professo  de  viis  publicis*,  et  vostre  recueil  de  Vitis  Pontificum^.  Si  vous 
m'envoyez  le  rooHe  de  ce  que  vous  avez  assemblé,  je  chercheray  de 


Tëdilion  qai  a  përi  dans  un  incendie ,  mais  le 
manuscrit  de  Saint-Rëmi  de  Reims,  dont  les 
variantes  étaient  relevées  dans  cette  édition. 

^  Si  Ton  connaît  peu  l'édition  dont  parle 
ici  Peiresc  (le  Manuel  du  libraire  ne  la  men- 
tionne pas,  quoique  rarissime),  on  connaît 
encore  moins  Tédilion  annoncée  par  Holste- 
nius.  Boissonade  a  imprimé  cette  note  déses- 
pérée (p.  ayi  )  :  (rlllam  non  vidi,  nec  mihi 
e  catalogis  innotait  «  Pourtant  le  fait  est  en- 
core attesté  par  Gabriel  Naudé  (fascicule  XIII 
des  Correspondants  de  Peiresc,  lettre  du 
3o  septembre  t636,  p.  90  :  trLes  polies 
du  pape  sont  de  nouveau  souba  la  presse.  * 

'  «rDe  poematum  Summi  Pontilicîs  nova 
editione  colore  rubro  interstioguenda  quod 
mones,  grata  fortassis  novitate  placuisaet, 
si  ea  hic  uleremur  typographorum  indus* 
tria  et  peritîa  quœ  Belgis  et  Gallis  vestris 
suppetit.  Nihil  enim  deformius  videri  dicive 
potest  libris  illis  ecclesiasticis,  qui  duplici 
colore  hic  apud  nos  excudunlur,  ita  sub  pal- 


lido  et  fugiente  minio  languentes,  ut  ocnlo- 
rum  aciem  éludant.  Sane  in  îpsa  editione , 
ut  quam  emendatissima  prodeat,  summa  a 
me  adhibcttur  cura. «  (P.  97 1 .) 

'  C*est-à-dire  de  la  Campanie.  Voici  le 
passage  de  la  lettre  de  Holstenius  (du  h  juin 
i636)  auquel  répond  Peiresc:  «Ego,  hac 
ipsa  septimana,  ab  illnstr.  de  Guevara, 
Teanensium  episcopo,  epislolam  prolixam, 
sive  libnun  poUus  int^um  accepi,  de  an- 
tiquîtatibas  Gampania»,  quœ  cis  Vultamium 
flttvinm  est;  ubi  meis  ampicib  multa  anti- 
quitatis  vestigia  et  monumenta  nulli  hacte- 
nua  mortalium  memorata  eruitu  (p.  5o3). 
Cf.  lettre  du  6  septembre  1 636,  p.  979. 

*  ffSed  necdum  jdane  inter  nos  conveuit 
de  aliquot  locorum  situ,  et  Latin» vis ductu 
a  Teano  Gapuam  usque . . .  n 

'  ffHarum  disquisitionum  fructum  vide- 
bis  in  opère  de  viis  pnUicis,  quod  paro.* 
(P.  Soi.) 

*  Il  en  a  été  déjà  question  plus  haut. 
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bon  cœur  si  j'y  pourroys  adjouster  rien  de  plas,  pour  rostre  satisfac- 
tioû,  n'ayant  rien  qui  ne  soit  à  vostre  service  comHie  je  le  vous  ay  desja 
professé  plus  d'une  foys.  Je  n'ay  pas  veu  le  petit  traicté  des  pétrifica- 
tions que  vous  dictes  avoir  esté  mis  au  jour  par  riil°^  caval.  Gualdi  ', 
et  ne  le  refuseray  pas  de  vostre  main ,  et  feray  venir  les  Oraisons  et 
l'Ulpian,  Julian,  etc.,  de  M^'Godefroy^  qui  est  certainement  un  trez 
honneste  homme ,  lequel  j  ay  veu  aoltres  fioys  en  estât ,  que  peu  de 
chose  lauroit  attiré  au  giron  de  l'église.  Ëncores  ne  sçay  je  s'il  seroit  du 
tout  impossible,  au  cas  que  nous  le  peussions  oster  de  là  où  il  est  en  le 
transférante  Valance,  au  lieu  de  feu  M''  Pacius,  où  c'est  qu'il  seroit  en 
liberté  de  faire  ce  qu'y  fit  ledict  s"^  Pacius  peur  sa  conversion  à  mon 
instance  ;  il  faudroit  y  disposer  M' l'Evesque  de  Valence  '  qui  y  a  le  plus 
grand  inlerest  et  crédit.  Et  du  reste  j'oserois  bien  me  promettre  plus 
que  d'aultres.  Cependant  je  luy  feray  sçavoir  voz  bonnes  inclinations 
pour  luy,  en  luy  envoyant  voz  notes  sur  son  oraison  de  Templis^,  et  le 
sonderay  sur  cela  tout  doulcement.  Tay  prins  grand  plaisir  d'apprendre 
par  vous  que  S.  Em^  soit  si  bien  intentionnée  en  son  endroict  et  qu'on 
aye  loué  sa  modération  en  des  rencontres  où  il  eost  peu  monstrer  de 
l'aigreur  s'il  eust  esté  de  si  mauvaise  humeur  que  d'aultres  ^.  Je  suis 
bien  aise  que  M'  Slegel  vostre  compatriote  se  soit  mis  si  avant  dans 

'  frMitterem,    emin.    cardinalis  jassu,  ^  «rEgît  etiam   [te  cardinal  Barberini] 

neacio   qaam    dissertatiuDcalam  de  aqmé  sœpenmnero  mecam   de  Jae.   GothoGnedo 

aUUqtœ  rébus  m  lapklem  dttraiU ,  nisi  GuA-  J.  C.  Genevenai,  cajus   iogenio   et  doc- 

dns  eques,  qui  edidil,  jam  aote  ad  te  eu-  trina   oppido  quam  ddectatur.   Oradones 

rasaeLD  (P.  5o5.)  ilias  poUtieas  Daper  a  te  traoamisaas  sa»- 

'  irNaetos    sum    auperioribus    diebos  pius  legit,  ut  et  libaDii  Oratiouem  pro 

exempiar  Oralionom  libann  quas  Gotho-  TempUs,    ia  qua   nonnulla  inter   l^en- 

fredns  edidit,  in  qaiboa  et  iUapro  temptUy  dam  observavi,  que  aiias  ad  te  mitlam, 

de  qoa  nnper  scripsi  [voir  la  lettre  GIX,  ut,  ai  editionem  iteret,  emendare  possît» 

p.  5oo].  Ipfdoa  autem  Gothofredi  Oratiomee  (P.  5oo.) 

foUùem,  U^UuiMs,  Jultanus  et  Aehàîea  de-  *  irEmin.  cardinalis  noater  iogenio  et 

aiderantor,   qnibus   aane   invitas  careo.»  dodrina   viri    illina   aununopere   ddqcta- 

(P.  5o&.)  tnr,  qai  atinam^  ut  in  literia,  sic  etiam  in 

*  Charlea-Jaeques  de  Gdas  de  Léberon  aacris  botuia  partes   aeqaeretori   Intérim 


oecapa  le  siège  de  Valence  pendant  vingt       landanda  et  fovenda  hominia  modeslia.i» 
années  (i69&-t65&).  (P.  &o&.) 

57. 
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les  lettres  grecques  et  que  vous  le  gouverniez  comme  vous  faictes  ^  J  ay 
grand  regret  qu'il  m'eschappa  sans  que  je  peusse  jouir  de  sa  conver* 
sation  plus  d'une  demy  heure  à  la  desrobée.  Il  avoit  laissé  icy  le  s'Mal- 
jan  qui  est  depuis  decedé  de  ptysis  au  grand  regret  de  ses  amys,  et 
ne  doubte  pas  que  luy  ne  le  regrette  bien  encores.  Je  vous  prie  de  le 
i>alkier  de  ma  part  et  Tasseurer  de  mon  service.  Vous  ne  me  dictes 
rien  de  M*^  Dormalius ,  j'en  suis  en  peine  et  vous  supplia  de  luy  faire 
mes  humbles  recommandations,  et  de  M'  Gassend  qui  vous  vouloit 
escrire,  mais  on  le  vient  quérir  en  diligence  pour  affaire  pressante  de 
son  église,  et  crains  bien  qu'il  n'en  aye  pas  le  temps  à  son  grand  re* 
gret  et  au  mien.  Au  reste  je  me  resjouys  que  le  pauvre  M**  Bouchard 
soit  eschappé  de  la  forte  potion  qu'il  avoit  prinse  ^  et  qu'il  aye  tempéré 
quelque  chose  de  son  humeur,  comme  aussy  le  s'  Léo  Allatius^,  ne 
vous  pouvant  dissimuler  que  je  prends  un  plaisir  extrême  de  voir 
cesser  toutes  matières  de  malentendu  entre  gents  qui  peuvent  touts 
contribuer  quelque  chose  au  service  du  public,  quoyque  les  uns  ne 
puissent  faire  office  que  de  pionniers  lorsque  les  aultres  font  office  de 
bons  soldats  et  de  cappitaines,  estant  besoing  d'avoir  des  uns  et  des 
aultres  pour  la  nécessité  de  la  société  humaine^.  Excusez  ma  liberté, 
je  vous  supplie.  Monsieur,  je  ne  sçaurois  eslre  aultre,  et  suis  bien  as- 
seuré  que  vous  ne  m'en  aymerez  pas  moings  comme  je  vous  en  con- 
jure, et  que  vous  y  trouverez  plus  de  quiétude  d'esprit  et  consequaoi* 
ment  plus  d'acquestz  et  de  service  de  la  part  de  ceux  mesmes  qui 


'  (rSIfigelîus,  ci  vis  meus,  et  ipse  huma- 
nitalem  tuam  expertus,  nunc  in  Urbe  com- 
meratur,  «statem  hic  transiturus,  quam 
Grecis  iibris  destinavit^  (P.  5o3.) 

*  ffBuchardus  noster  nudius  tertius  elle- 
borum  sumsît,  propinantc  Burdelotio^  credo 
•ul  atrœ  loiiginis  [Seiche  offidnaie]  succum, 
quo  niminm  illi  spleu  tumet,  expectoraret  : 
«ed  param  abfuit  quin  ille  recta  ab  Anticyris 
Ëiysios  adiret  carapos.  Dubito  tamen  num  po- 
tentissimi  remedii  usas  mordacissimos  atri 
hnmoris  sales  miQuerit.D  (P.  5o4-5o5.)  Ce 


derai-empoisoDoement  de  Bouchard  par  Tel- 
lëbore  n'a  pas  été  indique  par  ses  biographes. 

^  Rien,  dans  le  recueil  de  Boissonade,  ne 
se  rapporte  h  celte  phrase  sur  Thumeur  de 
Bouchard  et  sur  l*humeur  d'Allatius.  II  faut 
en  conclure  que  (ous  les  documents  n^ont 
pas  éié  reproduits  in  extenso, 

*  Peiresc ,  le  grand  ennemi  des  disputes 
entre  savants,  jetait  ici,  comme  il  va  s'en 
excuser,  une  pien'e  dans  le  jardin  de  Holste- 
niuâ  dont  Yhumeur,  comme  on  ne  Tignore 
pas ,  laissait  beaucoup  h  désirer. 
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auroient  eu  de  la  jalousie  de  vostre  sureminante  vertu  par  dessus  ta 
leur,  sur  quoy  je  Gniray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  dernier  juillet  i636. 

J  attends  au  prochain  ordinaire  quelques  vers  de  vostre  façon  et  de 
M' Dormalius  sur  les  mérites  de  feu  M' Schikard. 

[En  marge.^  W  Gassend  a  grand  regret  de  ne  vous  pouvoir  escrire, 
et  de  n avoir  pas  en  main  la  lettre  qu'il  avoit  receûe  de  vostre  part, 
pour  satisfaire  à  ce  que  vous  desiriez  de  luy,  et  si  vous  trouviez  bon 
d'escrire  une  seconde  foys  le  petit  mémoire  de  ce  que  vous  desirez  je 
le  luy  fera  y  lenir^  craignant  que  vostre  lettre  ne  luy  ayt  esté  soubs- 
traicte  par  malheur,  et  qu'il  ne  tarde  trop  à  vous  complairre. 

J'ay  depuis  rcceu  la  respouce  de  Paris  de  M'Rigault  et  de  M' du  Puy 
que  dans  la  bibliothèque  du  roy  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  Thisloire  de 
Anna  Gomnena,  ce  que  M'  de  Saulmaise  m'a  confirmé,  et  qu'on  feroit 
ailleurs  toutes  les  perquisitions  possibles.  Je  suis  marry  de  n'avoir  esté 
plus  heureux  en  cela  pour  vostre  service. 

Si  vous  avez  rencontré  au  Vatican  ou  ailleurs  le  texte  grec  du  ca- 
lendrier de  Ptolemée  dont  la  traduction  latine  de  Nie.  Leonicus  a  esté 
insérée  par  le  P.  Petau  en  son  volume  Uranologion,  page  9*j,  je  se- 
rois  bien  aise  de  l'apprendre  [et]  qu'il  vous  pleusse  me  marquer  et 
transcrire  spécialement  les  moys  de  mars,  de  juin,  de  septembre  et 
de  décembre,  et  janvier  encores  s'il  ne  vous  estoit  trop  incommode, 
ou  pour  le  moings  les  jours  précis  des  ^Equinoxes  et  solstices,  et  en- 
trées du  soleil  aux  signes  du  Zodiaque. 

El  si  vous  avez  trouvé  d'aultre  vieil  kalendrier  où  cez  poincts  cardi- 
naulx  soient  marquez  en  lieu  extraordinaire,  vous  m'obligerez  de  m'en 
faire  part*. 

'  Bibliotlièque  Barberini,  vol.  79,  pièce  n*  S^. 


Hhfi 
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MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
J'ay  receu  avec  un  singulier  plaisir  vostre  lettre  du  6  du  passé,  ac- 
compagnée de  la  chanson  de  cet  ancien  Franc^  Barberini  S  la  monstre 
de  ce  vieil  charactere  syriaque^,  et  un  exemplaire  du  Prodromus  du 
R.  P.  Àthanase  Kircher*,  ensemble  la  vie  de  S**  Pulcheria  dont  je  suis 
infiniment  redevable  à  la  munificence  de  lem*^  Gard*^  patron ^  et  con- 
sequament  à  vostre  courtoisie,  et  vous  en  rends  les  plus  humbles  re* 
merciments  que  je  peus,  comme  de  tant  d'aultres  curieuses  recherches 
dont  il  vous  plaict  me  faire  part,  et  surtout  de  la  favorable  promesse 
t|ue  vous  me  faictes  de  m'envoyer  des  complaintes  de  voz  muses  sur  la 
perte  du  vénérable  bon  homme  le  s^  GuilL  Schikard,  et  d'y  en  faire 
joindre  de  celles  de  M'  Dormalius  qui  me  demande  un  delay  fondé 
sur  l'opiniâtreté  de  sa  fiebvre,  en  quoy  je  trouve  qu'il  a  grande  raison, 
et  que  j'aurois  grand  tort  de  le  faire  presser,  estant  juste  d'attendre 
qu'il  aye  recouvré  plus  de  forces  qu'il  n'en  a  présentement,  mais 
quand  vous  le  jugerez  en  estât  d'y  songer  je  vous  supplie  de  l'en  faire 
souvenir,  et  d'esviter  que  la  longueur  de  temps  n'en  efface  la  mémoire. 
Car  les  bonnes  choses  quoyque  tardives  sont  tousjours  les  bien  venues. 
Seulement  vous  prieray  je  que  ce  soit  sans  retardation  des  vostres 


^  rr  Insigne  carmen  Francisci  de  Barbe- 
lino  repertum  fuit,  quod  emin.  cardinalis 
juBsu  ex  duobos  MSS.  codicibus  excerptiun 
et  emendatum  literis  hisce  a^junxi,  ot  ex 
hoc  specimine  auctoris  illius  et  saBCuli  qao 
vixît  genium  gustumque  perspicias.  n 
(LeUre  XLIU,  p.  ayS.)  Voir(tm)  la  note  3 
de  Boissonade. 

*  (rAdjunxi  exemplum  et  spécimen  scrip- 
turœ  Syriacœ  codicis  vetustissimi  quod  nu- 
péris  tuîs  petisti.n  (Lettre  XLIII,  p.  ayo.) 

'  itAccipies  intérim  Prodromum  Coptt- 


cum  P.  Kircheri,  quem  emin.  cardinaUs 
jussu  mitto  adhuc  a  pnelo  calentem,  ita  ut 
me  oompingendi  quidem  spatium  fuerit 
Nihil  ego  a  multis  annis  in  hoc  sludiorum 
génère  doctius  prodiisse  existimo . . .  n 
(P.aÔg.) 

*  crHabes  etiam  S.  Pulcheriœ  vitam  a  £a- 
miliari  quodam  cardinalis  nostri  scriptam, 
et  quidem  ipsius  cardinalis  ju^su,  ut  Colum- 
nenses  moniales  nobfles  vitœ  religiosœ 
exemplum  in  nobilissima  femina  conspioe- 
renti)  (P.  ayo.) 


^ 
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que  nous  attendons  fort  impatiament,  et  nous  promettons  que  vous  ne 
Youldrez  pas  différer  sans  nécessité,  comme  je  vous  en  supplie  et  con- 
jure, et  d'en  vouloir  desrober  le  temps  le  plus  tost  que  vous  pourrez, 
si  jà  faict  n  a  esté.  Me  sentant  bien  fort  vostre  obligé  de  la  parti- 
cipation que  vous  daignez  prendre  en  la  mort  desrobée  de  ce  grand 
homme.  Gomme  je  ne  doibs  pas  manquer  de  me  condouloir  avec  vous 
de  celle  du  feu  s*^  P.  de  la  Sena ,  de  qui  le  public  se  pouvoit  promettre 
de  si  dignes  fruicts,  et  de  si  recommandables  labeurs  ^  Bien  marry 
qu  il  n  ayt  à  tout  ]e  moings  peu  faire  achever  Tedition  de  son  Gleombro- 
tus^  sur  un  subject  si  peregrin'  et  cez  deux  dissertations  que  vous 
alléguez  de  luy  sur  le  style  des  lxx  interprètes.  Mais  je  m'ose  pro- 
mettre qu  en  donnant  vostre  spécimen  de  TAcademie  Basilienne  sur  le 
concile  de  Nice  vous  lui  rendrez  ce  bon  office  d'y  faire  joindre  celles-là , 
et  possible  de  faire  par  mesme  moyen  continuer  et  achever  l'édition  de 
celle  dudictCleombrotus,  ou  de  iis  qui  aqua  suffocati  moriuntur.  Il  me 
tardera  d'apprendre  que  vous  ayiez  retrouvé  les  liasses  des  Schedes 
et  mémoires  de  feu  M""  Aleandro  concernant  le  vieil  kalendrier^  et  cez 
fastes  de  Gonstantius  filz  de  Gonstantin,  et  du  pape  Liberius,  et  en- 
cores  plus  que  l'envie  vous  ayt  prins  d'en  reprendre  les  errements, 
pour  en  achever  les  commentaires  qui  seroient  certainement  bien 
dignes  du  labeur  d'un  homme  de  vostre  sorte,  y  ayant  de  trez  nobles 


^  <rEt  alias  duas  [dissertatieBea]  viri  da- 
rissimi  et  doctisaimi  Peiri  Lasena  le.  Neapo* 
lîtani  de  stylo  etiingua  Hellenistica  [Bîblio- 
ram]  interpretam;  quem  viram,  omnis 
doetrine  et  hamanitatis  idaeani ,  ante  quatri- 
duam  fata  nobis  hic  magno  cum  dolore  om- 
niniD  honorum  subtraxeniot. «  (P.  s 68.) 

*  trSed  quod  pnecipue  in  ejaa  obita 
dolendam  est,  refiqnit  semiperfectam  sub 
typographiconini  prœlo  dissertationem  omni 
eruditione  oooditam,  de  iis  qui  aqua  suffo- 
cati moriuntar  :  cujus  operis  editioui  ipse 
itnmortuas  est.»  (P.  969.)  Boiasonade  rap- 
pelle (note  1  )  que  cette  dissertation  parut  à 


Rome  en  iGSy  sous  le  titre  de  Chombrotus 
et  il  renvoie  à  la  Vie  de  Peiresc  par  Gassendi 
(p.  9oa). 

'  De  per^ffrinus,  étranger,  c'est-à-dire 
étrange. 

*  ffCalcndarium  iilud  vetnstum  Dn. 
Aleandro  jam  olim  traosmissum  emin.  cardi- 
nalis  jussu  perquiram ,  et  quidquid  ipse  iin- 
peraverit  ad  te  perseribam.  Scio  enim  a 
Dno.  Snaresio  opus  iilud  in  nescio  quem 
iasciculum  conjectum,  cum  magno  Alean- 
dri  commentario,  quem  quomious  ad  um 
biiicum    perduxerit,    mors    praspectivit."* 

(P.  971.) 
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notices  à  prendre,  aultant  que  d'aultre  monuments  [sic)  de  l'antiquité 
qui  se  soit  de  long  temps  desterré.  Il  vous  pourroit  insensiblement  en- 
gager au  travail  que  vous  méditez  sur  les  vies  des  Papes,  car  je  ne 
sçay  si  vous  aurez  rien  rencontré  de  plus  ancien  pour  ce  recueil ,  ne 
sur  quoy  il  se  trouve  de  plus  belles  choses  à  examiner.  Je  n'oublieray 
pas  l'espérance  que  vous  me  donnez  de  me  faire  part  un  jour  de  quelque 
chose  de  ce  beau  traicté  que  M' l'Evesque  de  Theano  vous  a  faict  cou- 
cher par  escript  de  Agro  Falerno  et  Faustiano  et  des  aultres  apparte- 
nances de  vostre  Via  Appia  ^  et  des  aultres  grandes  voyes  antiques  ro- 
maines. Vous  priant  de  me  mander  si  vous  n'y  dictes  rien  de  ce  qui 
passoit  plus  oultre  et  jusques  à  la  Grèce  et  au  Levant.  Car  ce  sont 
des  dépendances  de  voz  petits  géographes  grecs.  J'ay  receu  de  la  Syrie 
quelques  inscriptions  d'entre  les  villes  de  Sidone  et  de  Tyrus  où  les 
empereurs  Severe  et  Antonin  s'estoient  délectez  de  reparer  les  che- 
mins, en  consequance  des  seings  que  Severus  avoit  prins  de  restaurer 
la  ville  de  Tyrus  et  d'y  faire  imposer  son  nom  de  famille  qui  se  void 
en  quelques  médailles  COL.SEPTIMIA  TYRO  METROP.  aprez  quoy 
son  filz  voulut  faire  tailler  quelques  rochers  au  bord  de  la  mer  sur  l'em- 
bouscheure  du  fleuve  Lycus^,  où  il  s'est  conservé  des  belles  reliques 
d'inscriptions  gravées  sur  le  roc  auprez  d'une  grande  figure  d'un  chien 
renversée  dans  la  mer,  dont  l'air  corrosif  en  a  consumé  la  plus  part, 
mais  encores  y  appert  il  qu'il  avoit  affecté  de  faire  nommer  cette  voye 
ANTONINIA  de  son  nom  particulier.  J'ay  creu  que  vous  ne  seriez  pas 
marry  de  la  voir  et  vous  envoyé  une  coppie  à  tout  hasard*  si  ne  l'avez 
eue  d'ailleurs,  car  cela  a  bien  du  rapport  avec  le  dénombrement  que 
faict  Ulpian  des  colonies  italiques  entre  lesquelles  il  attribue  à  Severus 
celle  de  Tyrus,  aussy  bien  que  le  S«  C.  Paulus  en  la  loy  i  et  la  dernière 
au  Digeste  du  tiltre  de  Gensibus,  où  c'est  que  le  mesme  Ulpian  prend 
occasion  de  rendre  un  grand  éloge  d'honneur  à  la  ville  de  Tyrus  sa  pa- 

^  <rIU.   Dno.  Theanensi  prolâe   Duper  '  Aujourd'hui  le  Narh-el-Keth. 

respoudi,  et  aocurate  tractavi  de  agro  Fa^  ^  On  trouvera  cette  copie  h  la  fiu  de  là 

ierno  et  Faustiano  ex  Plinii  deseriptione.*  pr^nle  lettre,  en  note. 

(P.  97Q.) 
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trie  originaire,  laquelle  ii  quaiiCe  Nobilis  regio  série  sœcolorum  anii- 
quissima,  armipotens,  fœderis  quod  cum  Romanis  percossit  tenacis- 
sima.  Quant  à  voz  suppléments  de  TAnecdota  de  Procope  que  vous 
avez  tirez  de  TAmbrosienne  et  vous  en  félicite \  c  est,  je  m  asseure,  du 
MS.  qu*en  avoit  feu  M' le  Vinc.  Pinelli  d'où  j^avois  tiré  cez  deux  pas- 
sages qiie  rAHemanni  avoit  obmis  volontairement  concernant  les  salle- 
tez  de  cette  infâme  princesse;  si  vous  avez  eu  rien  de  plus,  vous  m'obli- 
gerez de  m'en  faire  part*  s'il  vous  plaict,  selon  la  prière  que  je  vous  en 
avoisfaicte  par  mes  dernières  lettres,  car  de  m'allendre  à  voir  l'édition 
d'Elzevir,  en  ce  siècle  si  mal  propre  à  telles  entreprinses ,  je  ne  sçay  si  je 
vivray  tant  comm'  il  fauldroit,  pour  l'attendre,  y  ayant  desja  3o  bonnes 
années  que  M'  Heinsius  promet  cette  édition  sans  en  avoir  rien  faict 
voir^.  Je  me  promects  cette  petite  faveur  de  vous  pour  ma  particulière 
satisfaction,  et  pour  les  inclinations  que  j'ay  à  cet  autheur.  Je  suis 
bien  marry  que  vous  n'ayiez  rien  trouvé  en  mon  pauvre  Orpbee  MS. 
qui  vallust  la  peine  de  vostre  collation,  je  l'avois  bien  preveu,  mais 
vous  eussiez  eu  de  la  peine  à  le  croire  sans  le  voir  vous  mesmes'.  J'ay 
bien  de  la  peine  à  me  persuader  que  le  charactere  syriaque  arrondy 
que  le  bon  maronite  Abraham  a  prins  la  peine  de  transcrire  sur  son 
évangile  MS.  ^  soit  d'une  si  haulte  antiquité  comm'  il  dict  de  3oo  ans 
aprez  J.  Christ  et  le  croirois  beaucoup  moings  ancien,  mais  je  ne  luy 
suis  pas  moings  redevable  de  la  peine  et  bonne  volonté  ^.  Je  m'estonne 
qu'entre  ses  livres  arabiques,  il  nayt  rencontré  queltjue  plus  grand 
nombre  de  bons  livres.  Ce  chronique  ^Egyptien  pourtant  peult  bien 

'  (rlmpetravi  naper  ex  Ambrosiana  Me-  cum  edilis  coululi,  sed  paruin  labor  pro- 

diolanèiishim  bîUioitheea ,  opéra  amici ,  sup-  fuit,  ita  passim  conspirât  cum  Aldino  exem- 

plementum  princîpîi  [ÀvexUroiv]  sea  Ar-  plan  in  erronim  consensum.n  (P.  37a.) 
can«  HÎBtoriie  Procopii,  quod  in  Alemânni  *  frlpseAbrahamusMaroaita  sua  manu  ve- 

edîtione  variis  lacunis  excusum  fœdatnmque  terem  scripturam  diligentissime  est  imilalus. 

inspicitur.n  (P.  373.)  Characteremkunc[estranghelum]8ivcro(ou- 

'  HehiMiis  ne  publia  jamais  Pëdition  de  dum  ab  ipsis  vocari  non  ignoras.  «  (P*  1170.) 
Prooope  depuis  si  longtemps  annoncée.  Il  ^  La  lettre  XLIH  serait-elle  incomplète- 

n*acheva  pas  et  n  entreprit  même  {ms  bien  ment  publiée?  Je  n*y  vois  rien  au  sujet  de  la 

d^autres  travaux  promis.  haute  an/ijtttire  attribuée  par  Abraham  Echel- 

'  irManuscripta  ista  Orphœi  Argonautica  lensis  à  son  manuscrit. 
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consoler  1  acquéreur,  car  il  s'en  peult  sans  double  tirer  de  trez  bcmnes 
choses,  et  puis  qu'il  est  en  mains  du  bon  P.  Kircher,  il  le  fauldroit 
faire  traduire  et  donner  à  la  suitte  de  son  lexicon  des  Kophtes  \  dont 
je  ne  manqueray  pas  de  faire  toutes  les  instances  que  je  pourray  à 
l'Em"^  Gard*^  patron.  Vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  un  catalogue 
desdicts  livres  arabes  quels  qu'ils  soient,  et  specidement  s'il  n'y  auroit 
pas  un  volume  des  epistres  de  S^Paul  en  arabe  et  cophte,  ou  en  arabe 
seulement,  mais  de  la  version  des  Kophtes.  Ce  que  vous  me  dictes  du 
passage  de  cet  autheur  anonyme  de  la  prédication  de  l'évangile  dans 
la  Chine,  seroit  bien  bon  à  voir  quand  il  vous  plairra  encores  que 
l'advis  n'en  ayt  pas  esté  donné  à  temps  au  R.  P.  Kircher  pour  l'inse^ 
rer  dans  son  Prodromus  ^.  Où  certainement  ce  bon  peire  n'a  pas  peu 
faict,  d'ebauscher  ce  qu'il  a  peu  en  des  matières  si  peu  cogueûes, 
et  méritera  tousjours  qu'on  luy  en  sçaiche  bien  du  gré  tost  ou  tard. 
Car  il  ouvrira  le  chemin  à  d'autres  d'y  suppléer  comme  vous  pour* 
rez  faire  de  ce  passage,  mille  aultres  bonnes  choses  qui  luy  sont 
eschappées.  Ce  que  je  vous  disois  du  mesurage  de  céz  grands  vases  ne 
seroit  pas  si  difficile  comme  vous  l'imaginez  si  je  ne  me  trompe'.  Car 
cez  frates  de  sant  Apostolo  et  ceux  de  S^  Cécile  de  Transtevere  et 
les  aultres  qui  y  tiennent  des  arbres  plantez  n'en  sçauroient  avoir  du 
contentement  qu'ils  n'obligent  leurs  jardiniers  d'en  tirer  annuellement 
la  motte  de  terre  avec  lesdicts  arbres  pour  leur  faire  la  barbe  et  tondre 
les  racines  qui  touchent  le  corps  du  vase,  aultrement  l'arbre  se  r'abou* 
grit,  et  meurt  tost  ou  tard  ^  de  sorte  que  pour  quelque  teston  les  jardi- 


^  trSed  omnium  vero  pnsskantissimum 
est  Chronicon  Mgjfûam  a  principio  reram 
usque  ad  S.  Ladovici  expeditioDem  Pelu- 
siensem.  De  boc  codice  diligenter  ad  te  scribet 
P.  Kircherus,  qui  eum  acoepit,  et  6umm(>- 
pere  depraBdicatn  (P.  971.) 

*  iripse  P.  Kircherus  promisît  se  mîssn- 
rum  tibi  exempkr  inicriptionis  Sîaenris 
qiiam  hoc  libro  explicat.  Vellem  sîgnificas- 
9et  mibi  malarias  qaae  de  Evangelii  praedi- 


catione  apud  Sioas  dissent,  d^wCrt  n,^ 
(P.  «70.) 

'  irMensaras  vasorum  qaos  petis  explo- 
rare  admodam  difficile  foturam  exisliiiio, 
quod  plantas  extirpare,  et  terram  qua  op- 
pleta  sant  egerere  neœssam  sit,  qiiod  Ao- 
min»  noleotibua  et  aîoe  pablioa  auctoritale 
fieri  vix  poterit,  otquidem  Roumb  vivitur.« 
(P.aya.) 
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niere  qui  en  praignent  le  soing  seroient  bien  aises  de  vous  faire  ad- 
vertir  à  la  saison  de  iaire  leur  tontore,  et  lors  yoos  poarriez  faire 
lexamen  de  la  mesure  de  leur  contenance,  avec  quelque  vase  quel  que 
ce  soit,  que  Je  puisse  retenir  et  avoir  en  son  temps,  pour  en  faire  exa* 
miner  icy  la  proportion  ensemble  d'un  moindre  vase  qui  puisse  con- 
tenir le  surplus  de  leau  qui  y  sera  entrée  pardessus  les  mesures  justes 
reitenées  du  vase  dont  on  se  sera  servi  pour  la  grosse  mesure  du  total. 
Que  si  cela  vous  est  encores  trop  malaisé,  il  leur  faudroit  mettre  en 
teste  quelque  aûltre  frate  qui  ne  les  laisse  pas  en  repos;  il  ne  fault  que 
le  P»  Thimothée  Reinier  des  Minimes,  ou  aultre  qui  ayl  tant  soit  peu 
de  curiosité,  car  ils  seront  bien  aises  de  vous  soulager  d'aultant,  et  re- 
mueront ciel  et  terre  avant  qu'ils  n  en  viennent  à  bout,  et  quand  ils 
auront  adjusté  toutes  choses  ils  vous  en  advertiront  pour  vous  y  trou- 
ver si  vous  lavez  agréable,  et  tenir  le  conterolte  principal  du  mesu- 
rage.  Il  fauldroit  pour  essai  commancer  s'il  vous  piaict  de  ce  vase  de 
terre  cuitte  que  vous  dictes  estre  dans  les  jardins  du  Vatican  qui  con- 
tient sur  son  bord  la  note  numérale  des  moindres  mesures  qu  il  y  fal- 
loit  pour  le  remplir  ^  et  faire  achepter  pour  cet  efiect  une  des  mesures 
publiques  modernes  bien  adjustée,  et  bien  marquée,  dont  vous  puis- 
siez vous  servir,  pour  y  en  verser  aultant  de  foys  la  contenance 
comm'  elle  y  pourra  demeurer  entière ,  et  du  surplus  vous  en  ferez  le 
mesurage  avec  quelque  petit  vase  pareillement  des  mesures  publiques 
plus  petites,  pour  en  mesurer  ce  qu'il  y  aura  de  trop  à  remplir  oultre 
les  justes  mesures  jà  employées.  Et  vous  m  eovoyerez  par  aprez  les 
mesmes  vase»  dont  vous  vous  serez  servy.  Si  aprez  cela  vous  pouviez 
prendre  le  loisir  de  mesurer  quelques  uns  de  ceux  de  la  vigne  de  Lu-* 
dovisio  \  il  seroit  encores  bien  meilleur,  et  à  cet  exemple ,  vous  pour- 
i4ez  enfin  venir  à  bout  de  ceux  de  marbre  de  S^  Âpostolo  et  de  S^  Cé- 
cile. Cez  bons  pères  vous  soulageront  d'une  bonne  partie  de  la  courvée 
si  vous  voulez ,  et  M"  de  Bonnaire  fournira  l'argent  pour  l'achept  des 

'  «Et  alterios  quod  in  horto  Vaticano  extat,  ubi  labro  superiori  oongiorum  sive  ampko- 
iwtunniimânismscriplttscoiispîcîtiir.ii  (P.  97a.) — *  irlnhortis  Ladovisianis^i.fllJitHolBte- 
nius  (p.  flya.) 
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vases  nécessaires  à  ce  mesurage  grands  et  petits. et  pour  les  salaires 
des  jardiniers  et  au I très  qui  y  vouldront  coopérer.  Que  si  M^  SIegel 
n'estoit  encores  party  ^  pour  son  voyage  de  Naples,  il  feroit  bien  ydon* 
tiers,  je  m^asseure,  l'examen  de  celuy  de  Gayette  qui  est  dans  Féglise 
s'il  n'en  a  esté  tiré,  et  qui  consBquament  sera  plus  facile  à  mesurer, 
aussy  bien  que  Teau  Benoictier  de  Tegiisé  de  S^  Maria  Rotonda  de 
Naples,  faict  en  forme  de  Trépied.  Et  je  le  feray  fort  soigneusement 
rembourcer  des  fraiz  qu'il  y  employera  pour  l'amour  de  moy,  estant 
bien  marry  qu'il  ne.se  laissa  gouverner  icy  quelques  jours  à  son  pas- 
sage,  car  je  iuy  eusse  donné  de  la  tablatture  d'importance  pour  son 
voyage  de  Naples  et  de  Sicile  de  l'humeur  doat  il  est,  et  dont  il  eusse 
bien,  faict  son  profil  t.  Il  prendroit  bien  volontiers  audsy  là  peine,  je 
m'asseure,  passant  à  Terracine,  de  veriBèr  la  mesure  die  la  Decempeda 
gravée  sûr  le  roc  au  bord  de  la  mer,  et  passant  à  Cori  de  voir  l'in^ 
scriptioii  antique  où  sont  les  notes  numérales  dDnt  est  faicte  mention 
ail  Grutberus  pag.  Dcccxcvi .  ib.  sur  desquels  je  voudrais  bien  avoir 
faict  plaquer  du  papier,  mouillé  au  moings  sur  la  première  ligne  pour 
juger  de  l'ânliquité  du  charactere.  M'  Menëstrier  vous  dira  et  audict 
s""  SJegel  coinnient  cela  se  pratique  fort  Taciiemenl,  m'ayant  envoyé 
comme  cela  1^  empreintes  de  l'inscription  de  Duillius,  et  de  quelques 
autres,  et  s'il  la  pou  voit  faire  prendre  avec  du  piastre  mesnies.je  h 
payerois  bien,  plus  volontiers.  J'oublioys  de  vous  dire  que.  si  pour  le 
mesurage  de  ce  dolium  de  terre  cuilte  du  Vatican  vous  .trouviez  de 
la  difliculté,  il  Jie  fauh  qu'en  dire  un  mot  de  ma  part  à  l'Em"^  Gard*' 
Patron  qui  le  fera  incontinajvt  commander  et  pareillement  aux.  supé- 
rieurs de  S*  Apostolo  et.de  S**  Cécile  pour  faire' cesser  tbuts  ob- 
stacles.     .  ,  '  :-'•'- 

J'oublio^s  aussy  de  vous  dire  concernant  ce  Francesco  da' Barbe- 
rino  mis.:èntre  :les  plus  anciens  poètes  vulgaires  toscans,,  que  ce  fut 
M*"  l'Evesqiie  du^Vaison  Suarez  qui.  m'èscrivit  que  Pétrarque  en  faisoit 
mention  et  des  habitudes  qu'il  avoit  contractées  çveç  noz  poètes;  pro- 

^  rrSegelius  cîvis  laeus  adhoc  Romée-commoratur  :  td>i  aràtus  noxii  reimserint,  Neapdim. 
cxcurret,?5  (P.  siyS.) 
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vençaulx,  où  je  n*en  ay  pas  rencontré  de  mention  expresse  \  y  ayant 
fort  longtemps  que  je  ne  les  ay  visitez,  mais  j'en  feray  faire  exacte  re- 
cherche à  la  première  commodité  t)ieu  aydant,  n'ayant  rien  tant  à  cœur 
que  de  pouvoir  rendre  quelque  service  à  cette  grande  maison^,  et  con- 
tribuer quelque  chosette  qui  pousse  dépendre  de  moy,  à  sa  recomman- 
dation, je  vous  supplie  d'en  asseurer  son  Em**  et  me  tenir  tousjours, 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DS  Peiresc. 

À  Aix,  ce  a  octobre  i636\ 


^  (rCum  vero  alias  monueris  emîn.  nos- 
trum  patrônum  auctoris  illiuB  neflcio  qtiam 
memof  iam  extare  in  scriptis  poetarum  ves- 
Iratium,  quos  provinciales  vulgo  appellant, 
afflictim  desiderat  ut  quidquid  viri  iliius 
mémori»  illostrands  ex  poetis  ilfis  aliisque 
conqnirere  poteris,  id  quam  primam  sog- 
gerere  non  graveris.j)  (P.  a 73.) 

*  iri^rœstabis  sane  rem  longe  gratissimam 
emrnentistfimo  càrdinali ,  si  quid  iucis  ex  te- 
nebris  illis  Barberinœ  famiiiœ  ilhistrandœ 
erneris.w  (P.  378.) 

^  Bibliothèque  Barberini,  vol.  79,  pièce 
n*  60.  -^  Voici  les  inscriptions  envoyées 
par  Peiresc  à  son  correspondant  et  qui  sont 
copiées  sur  deux  feuilles  sans  numéro  pla- 
cées entre  les  pièces  66  et  67  ; 

In  colom&a  lapidea  ad  viam  ÂJitonianam  11.  miliari 
a  SidoiM  Tyram,  1619. 

IMPERÀTORES 
GAESARES 
L-SEPTlMiVSSAE 
VERVSPIfSPER 
TINAX-AV6-ÂRA 
RICVS  :  ADIAEENIC 
PARTHIGYS-MAXI 
MYSTRIBVNICIAB 
P0TESf-VMMP'XIC08-U- 

'PROCOSPP- 
ET  M'AVREL^AUTONl 
NVS-AVGFIUVSEIVS 


VIAS  ET  MILIARIA 
PERQ'YENIDIVMRVFFVM 
LEG-AYGGPRPR.PRAE 
SIDEH  •  PROVING  •  SYRIAE 
PHOENIG-  RENOYAYBRYNT 
^  .11  ^ 
B 

Id  alia  eolimma  jnxta  Sydonem. 

ET  YIAS  ET  IMPERIYM 

PROYINCIAE      SYRIAE 

RENOYAYIT 


YENIDEYM  RYFFYM 


Id  mpe  excisa  juxla  fluvium  Lycum  vulgo  NaIq^eu 
•ea  vfdgari  idiomate  flonam  Gaoia  ande  Canît 
coloasua  dejectus  io  oiare  jacet. 

IMP'GAES-MAYRELIYS 

ANTONINYS   PlYS    FELIX    AYGYSTVS 

PARTH  •  MAX  •  BRIT  •  MAX  •  GERM  •  MAX  • 

MONTIBYS  IMMINENTIBYS 

LIGO  FLYMINI  •  GABSIS  » 

=  YJAM  DELATAYIT 

ANTONINIAM  SYAM 


Ibidem  noo  looge  in  mpe. 

INYIGTE  IMPER-ANTONWI 

PIE  FEUX  AYG- 
MYLTIS    ANNIS   IMPBRET 
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LXI 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  vous  accuseray  seulement  la  réception  de  vostre  dernière  du 
&  d'oct.  ^  et  vous  prieray  d'accuser  à  M'  Dormalius  la  sienne  du  i**, 
ne  luy  pouvant  escrire  ne  à  M'  Bouchard  ne  aultres  de  mes  amys 
comme  je  pensois,  estant  contrainct  de  monter  en  carrosse  dans  une 
heure  pour  aller  au  devant  de  M'  nostre  Premier  Présidant  nouveau^. 
Seulement  je  vous  remercie  des  seings  que  vous  me  promettez  pour  la 
collation  des  passages  de  Josephe  sur  les  MSS.  pour  l'amour  de 
M' Petit  qui  vous  en  sera  bien  obligé  quant  et  moy  ',  espérant  qu*à  cez 
heures  que  vous  serez  au  Vatican,  vous  pourrez  en  avoir  plus  de 
commodité  que  devant  et  que  possible  le  prochain  ordinaire  nous  en 
apportera  ce  que  vous  en  aurez  tiré,  vous  suppliant  de  vous  en  sou- 
venir et  des  vers  pour  M'  Schikard.  Je  vous  envoyé  un  exemplaire  de 
TAmmian  de  M'  Valois  ^,  mais  si  S.  Em^  n'avoit  encores  receu  le  sien 
je  luy  mande  qu'il  retienne  le  vostre  et  que  vous  vous  r'emplacerez 
sur  le  sien,  et  puis  qu'il  avoit  les  deux  volumes  des  Historiens  de 


*  La  lettre  da  4  octobre  1 6  36  manque  au 
recueil  de  Boissonade.  Les  lettres  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  cette  date  sont  celles  de 
septembi»  et  de  décembre  de  ia  même  an- 
née (p.  968  et  976). 

'  Joseph  du  Bernet  dont  il  a  été  si  sou- 
vent question  dans  les  volumes  précédenio. 

'  «rLoca  illa  Josephi  a  Petîto  indicata  nec- 
dum  ad  eodices  mss.  oonferre  iicuit  Sed 
nunc  molestissimis  exsolutus  curis,  sedolo 
perquiram  omnia  quœ  studîa  ejus  adju- 
vare  poterunt,  mittamque  ad  te  proximo 
cursore  quidquid  hoc  adminiculi  fueritv» 
(Lettre  XLIV,  p.  ^t^.)  —  «rJosephi  Loca 
cum  tribus  vëlustis  et  probis  codîcibus  con- 
tuli;  puto  duos  adkoe  alios  reperiri,  quos 


prima  occagione  inspiciam  :  sed  quantum 
quidem  hactenus  observavi,  veteres  isti  libri 
parum  sane  ab  edito  exemplari  variant,  ut 
vix  opene  pretium  sit  oontdisse;  tom  vero 
uterque  ille  Josephi  loeus  int^rrimus  mihi 
videtur,  ut  nuUa  e^t  medieonim  opéra. . .  « 
(LettreXLV,  p.  985.) 

^  irAmmianum  ab  Valesio  recentatum 
avido  lubentique  animo  lustravi  :  sed  nul- 
lum  adhuc  aKud  exemplar  ad  noâperiatom, 
pneter  illnd  quod  postremis  tois.adjnnetum 
misisti,  altemm,  quod  Emin.  Cardindi  te 
jam  ante  misisse  significas,  necdum  compa- 
ruit,  uti  nec  Frandci  Scriptores  a  Querce- 
tuno  e3iti.9i  (P.  974.) 
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France  de  M' Du  Chesne,  qu'il  vous  remette  celuy  qae  je  iuy  eavoyois 
pour  elle,  ou  qu'il  choisisse  le  meflleur  des  deux.  D  y  a  aussy  un  lib- 
vret  des  plantes  de  Canada,  s'il  est  de  vostre  goust^;  sinon  sera  t'ii 
mieux  de  celuy  du  ^  Nandé  ou  de  son  patron^,  si  vous  trouvez  bon 
de  le  Iuy  despartir.  Je  loue  fort  le  dessein  que  vous  avez  eu  d'employer 
le  ^  Arcadius  ^  en  la  version  de  l'histoire  d'Anna  Gomnena.  Il  le  fault 
adsister  en  cela,  et  le  bon  P.  Athanase  Kircher  en  celle  de  son  Gelai- 
dinus,  et  de  son  Barachias;  j'en  escripts  à  son  gênerai,  pour  l'y  ayder, 
et  pour  avoir  des  observations  célestes  de  ses  missionnaires  de  loing* 
taings  pais.  Aydez  nous  y  je  vous  prie  en  ce  que  vous  pourrez  et  à  faire 
souvenir  S.  Em"*  d'en  parier  audict  P.  General.  Au  reste  l'exemplaire 
que  vous  m'envoyastes  du  Prodromus  m'a  esté  enlevé  par  mes  amys 
de  tout  ce  pais  qui  l'ont  voulu  dévorer  en  divers  endroicts  en  sorte  que 
je  ne  l'ay  quasi  peu  voir  que  bien  superCciellement,  et  en  attendoys 
quelque  aultre  de  la  part  de  l'autheur,  mais  un  de  mes  amys,  qui  est 
venu  de  Rome  depuis  peu,  m'a  asseuré  que  le  pauvre  homme  n'en 
avoit  eu  que  pour  en  présenter  à  fort  peu  de  gentz,  et  qu'il  n'en  avoit 
pas  seuFement  pour  Iuy,  et  que  vous  aviez  eu  commandement  de  re- 
tirer toute  l'édition,  dont  j'ay  esté  un  peu  estonné,  et  pense  que  vous 
devez  procurer  qu'on  Iuy  en  desparte  quelque  nombre  d'exemplaires 
pour  en  faire  part  à  ses  particuliers  amys  *.  Je  pense  qu'il  s'en  vendroit 


^  ffCanadeonum  ^antamm  historiam 
eminenlîaBiino  meo  patrono  idiqai,  ot  Am- 
mianmo  eo  fiicÔias  milii  impetrem,  abi  al- 
temm  exemplar  allatiim  fheritn  (P.  ayS.) 

'  Le  cardinal  Bagni. 

'  Arcadius  n^est  pas  une  seide  fois  men- 
tkmnë  dans  le  recueil  de  Boissonade,  ce  qui 
proaTe  une  fois  de  plus  qae  si  nous  n'avons 
pas  tontes  les  lettres  de  Hoktenias  à  Peiresc , 
comme  Fa  constate  le  savant  éditeur  de  ce 
recodl  (Hine  patet  non  omnes  nos  habere 
Holstenîi  ad  Peiresciam  epistolas,  p.  976, 
note  3  ) ,  nons  n*avons  pas  dans  tonte  leur  in- 
t^TÎt^  quelques-unes  des  lettres  imprimées. 


*  irProdromi  exemplaria  trecenta  P.  Kir- 
clierus  a  me  accepit,  praster  ea  quœ  jam 
ante  amicis  obtulerat,  nec  puto  eum  de  mea 
in  se  Yoluntate  conqueri  posse  :  forte  moram 
sgre  tuKl,  sed  compooenda  erant  et  dîge- 
renda  folia  ab  imperitis  nostris  typograpbis 
pessûne  confusa,  et  nullo  ordine  ad  biUlcH 
thecam  Emin.  Cardinalis  perlata.  Dedissem 
adhuc  unam  altei*amYe  centuriam,  si  res 
meî  fîiisset  arbitrii  ac  juris.  Sed  et  ^ 
homo  sum  alienœ  potestati  subditus,  et  scio 
cum  quibus  œconomorum  ingeniis  lucter.  « 
(P.  976.) 
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facilement  quelque  nombre  d'exemplaires  en  jce  royaulme  ;  pour  moy, 
j'en  achepteroys  volontiers  une  demy  douzaine  pour  de  mes  amys.  Et 
s*îl  s'en  baille  à  vendre,  je  vous  prie  d'en  advertir  M' de  Bonnaire  que 
je  prieray  de  m'en  faire  achepter,  avec  un  exemplaire  de  la  Roma 
Sotteranea\  que  je  veux  envoyer  à  M'  Rubens.  Ayant  envoyé  au  P.  Sir- 
mont  l'un  de  ceux  que  l'Em.  Gard*'  Patron  m*avoit  envoyez,  dont  il  ne 
m*a  pas  seulement  accusé  la  réception,  au  lieu  de  me  faire  part  de 
quelqu'une  de  ses  observations  sur  iceluy,  comme  je  me  le  promettoys. 
Je  suis  constrainct  de  finir  et  vous  supplie  de  me  commander  en  re* 
vanche  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peirksg. 

A  Aix ,  ce  5  novembre  1 636  *, 


LXIl 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
Je  vous  escrivis  hier  si  à  la  haste  en  partant  d'Aix  que  j'oubliois  de 
vous  dire  que  je  desireroys  qu'il  vous  pleust  m'envoyer  deux  ou  troys 
exemplaires  de  vostre  Porphyre  pour  en  pouvoir  faire  part  aux  amy.s 
qui  m'en  demandent  avec  instance,  n'en .  estant  poinct  venu  d'autre 
deçà  les  Monts  que  celuy  que  l'Em.  Card"^  m'envoya  avant  qu'il  fust 
achevé  d'imprimer',  lequel  a  tant  faict  de  chemin  passant  d'une  main 
à  l'autre  de  ceux  qui  l'ont, voulu  voir  qu'enfin  il  s'est  perdu,  de  sorte 
que  je  n'en  ày  plus,  si  vous  ne  m'en  envoyez.  Je  vous  faicts  ce  mot  au 
hazard  pour  estre  joinct  à  Aix  à  mon  paquet,  s'il  y  peult  arriver  à 

^  Le  monumenlal  ouvrage  d'ÂDt.  Bosio  ^  Bibliothèque  Barberini,  voi.  79,  pièce 

(Rome,  1 63s,  grand  ÎQ-foL)  a  été  déjà  n*  4i. 

souvent  mentionné  dans  les  précédents  vo-  '  Nous  avons  m  que  k  Porpk^  fut  pn- 

lumes.  bliéen  i63o. 
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temps  avant  Tarrivée  et  passage  de  l'ordinaire  d'Avignon  et  vous  prie 
me  tenir  en  voz  bonnes  grâces  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Pbibesc. 

Ed  Arles,  oe  6  nov.  i636^. 


LXIII 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 

J'ay  enfin  receu  avec  voz  deux  dernières  du  7  mars*  les  vers  et 
le  bordereau  des  autheurs  d'astronomie  et  de  philosophie  platoni- 
cienne ou  pylhagorique  attendus  en  si  bonne  dévotion,  dont  je  vous 
remercie  trez  humblement,  et  dont  je  tascheray  d'user  avec  la  discré- 
tion requise  Dieu  aydant.  Bien  marry  que  la  petite  plainte  que  je  vous 
avois  faicte  de  vostre  silence,  aye  mal  rencontré,  puis  qu'au  lieu  de 
vous  surprendre  en  quelque  tort  qui  y  peult  donner  de  légitime 
prétexte  au  contraire  je  me  suis  trouvé  moy  mesme  dans  le  tort,  en 
une  conjoncture  où  vous  aviez  de  si  justes  excuses  et  si  méritoires 
descharges  envers touts  mes  amyset  serviteurs,  tandis  que  vous  travail- 
liez si  utilement  à  la  conversion  d'un  si  grand  prince  qui  vous  a  si 
bien  reuscy,  à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  de  ce  pontificat,  et  des 
Em"**  patrons,  et  à  l'advantage  du  public^.  Priant  Dieu  que  voz  peines 
en  soient  meritoirement  recogneûes  en  ce  monde  et  en  l'aultre.  Et 
cependant  je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cceur,  et  vous  crie  mercy 
d'avoir  osé  trouver  a  redire  à  la  dilation  de  voz  bons  offices.  Vous  re- 

• 

*  Bib1îoth.Barberini,vol.  79,pîèeeii*4s.        sëvërants  efforts  qae  Holstenius  ramena  le 

*  Cette  lettre  porte  dansée  recueil  de  Bois-  prince  luthérien  dans  le  giron  de  l'Église 
9onadelen'*46etoccupele8pngea983às»98,       catholique.  Voir  divers  documents  relatifs 

'  C'est  dans  les  deux  premières  pages  de  à  cette  conversion ,  et  notamment  un  mê- 
la lettre  XLVI  qu'on  trouve  le  récit  de  la  moire  rédigé  par  le  convertisseur,  dans  le 
conversion  de  Frédéric ,  landgrave  de  Hesse.  fascicule  IV  des  Amù  d'Hobtenhu,  par 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  mois  de  per-  M.  Léon-G.  Pélissier  (p.  3o6-3i6). 


?• 
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merciant  trez  humbleaient  de  l'excez  de  l'honnestelé  avec  quoy  vous 
avez  daigné  prendre  en  bonne  part  la  surcharge  de  mes  importunitez , 
et  me  combler  d'obligation  en  mesme  temps,  par  la  participation  de 
tant  de  curiositez  notables ,  jà  faicte  ou  promise ,  tant  pour  mes  amys 
que  pour  moy,  oultre  les  bons  offices  que  vous  me  rendiez  à  mon  desceu , 
en  la  distribution  de  toutes  mes  lettres  à  mes  amys,  dont  j'eusse 
faict  grand  scrupule  de  vous  endosser  le  soing,  m'estant  imaginé  que 
vostre  temps  estoit  trop  précieux  pour  le  divertir  de  tant  de  grandes 
et  généreuses  pensées,  pour  s'amuser  à  commander  cez  vétilles  à  un 
serviteur,  et  j'estois  bien  aise  aussy  de  cacher  voz  lettres  à  la  curiosité 
des  commis  de  la  secreterie  [sic) ,  et  m'asseurer  qu'elles  vous  eussent 
esté  rendues  de  la  main  propre  de  quelqu'un  de  cez  aultres  messieurs 
qui  monstroient  d'estre  si  bien  aises  de  vous  y  servir.  Mais  puis  qu'ainsm 
est  que  vous  avez  si  souvent  prévenu  la  prière  que  je  vous  en  eusse 
deub  faire  à  l'advance,  et  que  vous  y  prenez  plaisir  et  me  l'ordonnez, 
je  le  feray  donc  ainsin  meshuy,  à  la  charge  pourtant  que  vous  ne  vous 
en  mettrez  poinct  en  plus  grande  peine  de  m'escripre  que  quand  vous 
aurez  quelque  chose  à  me  commander,  et  suffira  qu'il  vous  plaise  d'en- 
voyer par  quelqu'un  de  voz  domestiques  les  lettres  que  j'adresseray  à 
cez  messieurs  joinctes  aux  vostres,  sous  l'enveloppe  de  S.  Ëm^  laquelle 
m'en  avoit  dernièrement  touché  encor  un  mot  elle  me^me  dans  ses 
lettres,  lequel  je  n'avoys  pas  si  bien  compris  comme  je  faicts  à  cette 
heure  que  vous  m'en  avez  parlé  avec  tant  de  franchise,  et  de  courtoisie. 
Or  pour  respondre  maintenant  aux  principaux  chefs  de  vostre 
despesche,  je  commanceray  par  ce  qui  concerne  les  Basiliques  dont 
M'  l'Evesque  de  Vaison  m'avois  [aie)  laissé  la  charge  et  quelques  in- 
structions, avec  une  lettre  pour  Thoulouse,  mais  il  s'attendoit  de  m'en 
escripre  et  faire  escripre  plus  amplement  de  Rome  à  son  arrivée,  dont 
nous  n'attendions  pas  la  resolution  que  par  le  prochain  ordinaire  d'icy 
à  i5  jours ^  Mais  puis  que  S.  Em**  m'a  envoyé  la  lettre  de  crédit  re- 
formée, je  pourray  commancer  de  reprendre  les  errements  du  traicté, 

^  Voii*  sur  cette  affaire  des  Basiliques  les  pages  a8â  et  a85  de  la  lettre  XL VI  de  Hokte- 
nius. 


[1637]  À  HOLSTENIUS.  467 

et  d'escripre  à  ce  bon  père  qui  Ta  voit  entreprins,  ayant  cependant  es- 
cript  au  s'  Lumaga  de  Lyon,  pour  voir  quel  moyen  il  fauldra  tenir 
pour  acquitter  cette  partie.  Car  comme  M'  de  Vaison  m'a  dict  qu'il  ne 
s'est  parlé  en  façon  du  monde  en  toute  cette  négociation,  du  nom  de 
M^  l'Em.  Gard**  Barberin,  ains  seulement  du  sien  particulier,  je  crain- 
droys  bien  que  de  le  mettre  en  evidance  avant  qu'estre  nanty  des 
livres,  il  ne  se  rencontrast  de  nouvelles  difficultez,  d'appréhension  que 
la  sortie  de  ce  thresor  hors  du  royaulme  ne  fust  traversée  et  qu^on  ne 
voulust  courir  sur  le  marché;  c'est  pourquoy  j'ay  escript  à  M' Lumaga 
pour  sçavoir  s'il  ne  feroit  pas  une  rescription  nouvelle  en  recevant 
celle  là  sbubscripte  de  moy^  pour  faire  acquitter  la  partie  par  mon 
ordre  ou  de  M'  de  Vaison  sans  parler  de  S.  Em"  de  peur  de  nous 
mettre  nous  mesmes  un  pied  devant  l'aultre  qui  nous  peusse  faire 
cheoir,  et  descheoir  de  l'espérance  ou  de  la  jouyssance  d'un  bien 
qu'il  semble  qu'on  tienne  desjà.  Dont  je  seray  bien  aise  aussy  que  vous 
'teniez  advertie  S.  Em.  pour  me  garantir  de  tout  reproche  de  ce  costé  là. 
Je  vois  aussy  que  la  lettre  est  conceûe  en  termes  de  looo  escus  au 
soleil ,  comme  si  c'estoit  en  espèces  d'or  qui  doubleroient  quasi  la  val- 
leur  ancienne  reduicte  en  libvres,  dont  il  sera  bon  d'estre  esclaircy 
par  M'  l'Evesque  de  Vaison  à  son  arrivée.  Cependant  je  loue  bien 
vostre  addresse  à  faire  approuver  à  S.  Em.  le  traicté,  nonobstant  qu'il 
se  trouve  que  cez  volumes  ayent  esté  transcripts  puis  que  tousjours 
est  ce  un  original,  auquel  on  peult  avoir  recours  en  tout  temps  comme 
aux  Pandectes  Florentines,  qui  n'ont  pas  diminué  leur  crédit  et  leur 
prix  pour  avoir  esté  si  souvent  transcriptes  et  imprimées,  et jecroys 
bien  qu'on  ne  pourra  pas  facilement  nous  surprendre  ou  supposer  des 
volumes  qui  ne  soient  les  anciens  en  vellin  de  5  ou  6oo  ans.  Mais 
pour  les  feuillets,  je  crains  bien  qu'il  n*y  puisse  avoir  quelques  pe- 
tites imperfections  en  divers  lieux,  que  les  uns  ont  voulu  attribuer 
à  [9%c)  mauvaise  foy  de  Cujas,  ce  que  je  ne  croiroys  jamais  S  et  d'aultres 

*  Peiresc  avait  bien  raison  de  ne  pas  cette  sotte  accusation  le  grand  jnriseon- 
vonloir  croire  à  la  culpabilité  de  Cojas.  suite  dans  la  préface  de  son  édition  des 
Annibal  Fabrot  a  très  bien  disculpé  de        Basiliques. 

59. 


A68  LETTRES  DE  PEIRESG  [1637] 

à  la  simplicité  des  petits  enfants  qui  tranchent  les  cadeaux  et  enlumi* 
nures  quant  ils  rencontrent  des  livres  qui  en  sont  ennchys^ 

Quant  à  la  coppie  qui  en  a  esté  faicte,  je  vous  promets  bien  que 
je  feray  toutes  les  instances  possibles  de  la  retirer,  s'il  est  possible  de 
l'avoir  pour  de  l'argent,  soit  du  maistre  des  originauix,  ou  de  celuy 
qui  les  a  transcripts  que  j'ay  depuis  apprins  se  nommer  M'  Le  Febvre 
et  s'estre  retiré  à  Orléans  sa  patrie  depuis  quelques  années  où  il  a  ob- 
tenu à  la  dispute  une  régence  en  droict^,  ayant  esté  précepteur  de 
M' le  baron  de  S^  Jorry'  quelques  années,  et  possédé  paisiblement  les 
bonnes  grâces  de  M'  de  la  Goste  lors  professeur  à  Thouiouse  des  prin- 
cipaux et  plus  renommez^  pour  la  sciance  du  pur  droict  et  des  bonnes 
lettres.  Mais  avant  que  presser  Tun  ou  Taultre  de  tout  cela,  si  j'en  es- 
toys  creu,  je  vouldroys  estre  nanty  des  originaulx  de  cez  volumes,  crai^ 
gnant  tousjours  mille  rencontres  inopinées ,  qui  nous  peuvent  faire 
tomber  cette  proye  des  mains,  pour  peu  qu'il  se  trouve  d'occasion  de 
différer  la  conclusion  et  exécution  de  ce  traicté;  que  si  je  voys  qu'il* 
n'y  ay  t  plus  d'espérance  à  recouvrer  les  coppies  aussy  bien  que  les  ori- 
ginaux, je  tascheray  de  faire  mettre  la  clause  de  garentie  qu'elles  ne 
s'imprimeront  pas  de  quelques  années,  si  faire  se  peult,  et  si  la  chose 
depand  de  M*"  de  S*  Jory,  je  croys  fermement  de  l'obtenir  de  sa  cour- 
toisie ,  parce  qu'elle  est  du  debvoir .  Vous  m'avez  bien  mis  la  pulce  à 
l'oreille  de  cet  exemplaire  du  texte  grec  d*Henoch  sur  quoy  vous  me 
dictes  que  M' Grottius  a  travaillé ,  à  qui  j'en  escriray  *,  pour  en  sçavoir 
ce  qui  s'en  peult  espérer,  vous  remerciant  bien  affectueusement  de 


*  C*e8t  Texplicatioa  proposée  par  Fabrol  : 
ff  Je  croirais  plutôt  qu'avant  que  ces  livres 
vinssent  entre  les  mains  de  Gujas,  ou  après 
sa  mort,  ils  sont  tombes  entre  les  mains  de 
quelques  en&nts;  à  leur  Age  on  aime  les 
papiers  forts  et  les  parchemins  ;  ils  auront 
iait  des  coupures  sur  le  bord,  n 

*  Je  n*ai  rien  trouvé  sur  ce  personni^, 
même  en  demandant  secours  à  un  érudît 
d'Orléans  qui  connaît  le  mieux  du  monde 
rhistoire  littéraire  de  sa  ville  natale. 


*  C'était  un  descendant  de  Pierre  da  Faur 
de  Saint-Jorry,  premier  président  du  parle- 
ment de  Toulouse.  Voir  sur  les  SaintJorr)' 
et  les  Basiliques,  la  Cormponiimce  de  Pet- 
reêc  avec  Jérâme  Aléandre,  publiée  par  Fauri» 
de  Saint-Vincens,  p.  17-18. 

*  (rDe  libro  Henoch  piurimum  tibi  gra- 
tulor  :  versio  tanto  bcilior  erit,  quod  Grœcum 
cjus  Kbri  exemplar  adhuc  snpersit,  in  quo 
Dn.  Grotius,  si  recte  memiai,  se  laborasse 
aliquando  aflSrmabat.«  (P.  aSy.) 
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ladvis.  Je  luy  escripray  par  mesme  moyen  de  ses  observations  sur  le 
Josephe,  pour  voir  s'il  n'auroit  pas  dezagreable  de  les  communiquer  au 
sieur  Petit  ou  au  public  sur  l'occasion  de  l'édition  qui  se  va  faire  de. cet 
autheur.  Je  luy  avoys  escript  pour  le  Procope  et  en  attends  sa  responce. 

J'escriray  à  M' l'Ârchevesque  de  Thoulouse  pour  avoir  les  commen- 
cements des  livres  de  son  Theon,  et  le  prier  de  le  faire  porter  quant 
et  luy  à  Paris  au  cas  qu'on  eust  de  besoing  d'en  tirer  de  plus  grands 
suppléments  K 

Et  suis  merveilleusement  aise  d'avoir  veu  la  relation  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire  de  ce  vieux  MS.  des  prophètes,  marry  que  les  grands  n'y 
aient  les  astérisques  et  diverses  leçons  qui  sont  aux  XII  plus  petits  ^.  Il 
fauldra  faire  diligence  de  conférer  l'exemplaire  des  XII  petits  du  Gard*' 
de  la  Rochefoucauld  que  le  feu  P.  Fronton  a  gardé  longuement  aultres 
foys^,  lors  mèsmes  que  je  luy  avois  faict  venir  la  Genèse  MS,  que  vous 
avez  veue  à  feu  M'  Robert  Gotton ,  à  qui  le  feu  roy  de  la  Grand  Bre- 
tagne l'avoit  baillé,  en  don  ou  en  garde ^  avec  une  infinité  de  vieilles 
chartes  originelles  des  principaux  monastères  de  son  royaulme^.  Il 
seroit  à  désirer  certainement  que  l'édition  du  texte  grec  de  la  Bible 
fusse  plus  favorisée,  et  qu'on  eevitast  la  prévention  de  la  part  du 
s'  Patricius  Junius^,  qui  n'y  fera  pas  moins  que  Priceus  ^,  avec  le  se- 
cours de  ce  vieil  exemplaire  d'où  il  a  tiré  l'epistre  de  S^  Glement.  G'est 


'  ff  Quin  potius  boc  âge  at^iemplar  souin 
Latetiam  Becom  déferai,  at,  si  qaid  iode 
traDBcribendum  faerit,  in  promptu  sup- 
petatn  (P.  986.) 

*  Voir  beaucoup  de  dëtaib  sur  œ  ma- 
nuscrit, irexemplar  illud  vetustisaiiiiHia)) , 
apporte  de  Grèce  va  Neopbyto  Rhodino ,  sa* 
cerdote  Gyprio  »  à  la  page  a  90  (  lettre  XL VI  ). 

^  (rSatis  abexemplari  Rupiafocaldœo  dis- 
tinctam  eii8tiiDavi.n  (/iût.) 

*  (rGodicem  iUam  non  Regia,  sed  Gotr 
ionianas  bibliothecœ,  qui  librum  Genesis 
compleditur,  uepins  vidi,  et  ipshis  Fron- 
tmûs  testûnoninm  propria  ejua  manu  scrip^ 


tam  în  fronte  libri  legi,  quo  antiquilati  et 
pnestantiœ  ejus  insigne  testimonium  per- 
hibet.ii(P.  993.) 

*  Boissonade  traduit  ainsi  ce  nom  (p.  8 , 
note  a)  :  trVuigo  Yonge,  ut  scribit  H.  Spel- 
mann,  aut  potius  Yoimf.  n  Ce  bibliothëcaire 
du  roi  d'Angieterre  est  très  souvent  men- 
tionne dans  les  lettres  de  Holstenius,  notam- 
ment page  993,  où  il  est  appdë  crvir  doc-> 
Cissimus  et  accuratissimusD. 

*  Jean  Riee  ou  du  Pris.  Voir  sur  cet 
humaniste  de  Londres  le  recueil  des  Let- 
trée de  Peireic  aux  frères  Dupmf,  L  III, 
paseim. 
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grand  pitié  que  la  jalousie  de  noz  maistres  moynes  nous  laisse  eaiever 
cet  honneur  sur  la  moustache  de  tant  de  braves  hommes  qui  y  ont 
desja  travaillé,  et  faict  de  si  grands  progrez  comme  vous  avez  faict,  et 
ce  bon  P.  Lanselius^  Uedition  du  Theodoreth  achevée,  il  y  £auldra 
venir  veuille  t'on  ou  non,  aprez  laquelle  si  le  P«  Lanselius  avoit  de 
quoy  reparer  deux  mille  passages,  il  en  trouvera  le  double,  et  le 
B.  P.  Yincenzo  Richardi  qui  a  si  utilement  travaillé  sur  le  MS.  du 
Vatican  ^. 

Je  vous  félicite  Tusage  et  possession  des  nouveaux  MSS.  venus  de 
Florence  à  S.  Em^,  mesmes  de  cet  iËlian  de  Ânimalibus  ',  que  M'  de 
Saulmaise  a  conféré  durant  deux  moys  de  sesjour  qu  il  a  £aict  à 
Dieppe  sur  un  MS.  de  la  bibliothèque  du  roy  qui  y  fut  envoyé  exprez, 
par  compassion  de  le  voir  en  tranze  de  ne  pouvoir  esviter  oisivetté,  sur. 
ce  quil  en  avoit  rencontré  un  aùltre  exemplaire  sur  les  Ueux,  etquil 
avoit  désiré  de  moy  un  grosMS.  de  Animalibus,  qu  il  veult  faire  mettre 
ensemble  soubs  la  presse.  Je  len  advertiray  pour  se  prevalloir  au 
besoiug  de  la  conferance  de  quelque  passage  des  plus  dellabrez.  Ce 
voUume  des  anciens  médecins  en  charactere  lombard  pourra  bien 
fournir  quelque  bonne  pièce,  et  je  vous  ay  bien  de  Tobligation  d'avoir 
incontinant  pensé  à  moy,  pour  les  fragments  qui  s'y  trouvent  de  Ponde- 
ribus  et  Mensuris,  que  vous  m'obligerez  bien  de  me  faire  transcrire 
exactement  s'il  est  loisible,  puis  qu'il  vous  plaict  vous  y  offrir  de  vostre 
grâce  si  courtoisement  ^.  Je  n'ay  poinct  veu  ce  Lexicon  mathematicum 


^  Ce  docte  religieux  esl  ainsi  mentionna 
par  Holatenias,  p.  993  :  <t Lanselius,  ejus- 
dem  Societatis  theologus  pereraditus,  bis 
mille  loca  ex  SS.  Patrum  seriptis  se  anno- 
tasse scripait,  quibus  editio  Romana  a  LXX 
vera  interpretalione  discrqMt*  Boissonade 
ne  cite  sur  Lanselius  que  VCkum.  de  Saxius 
(t.  IV,  p.  35).  On  trouvera  on  article  com- 
plet sur.  Pierre  Lanssdius  (1579-1633) 
dans  b  tome  IV  de  la  BAUotkique  ée  la  Conh 
pâgnie  de  Jùum  par  le  P.  Carloa  Sommer- 
vogel  (1873,  col.  xh^k'ïli^h). 


'  (rSed  ut  ad  BibBoas  observationea  re- 
deam ,  vivit  hic  in  Urbe  Vincentius  Richardi , 
cicaricns  regularis,  vir  probos  et  bene  doc- 
tus  Sacras  et  Grœcas  literas,  etci»  (P.  393.) 
Boissonade  renvoie  à  rOnom.  de  Saxius 
(l,IV.  p.  3ii). 

'  irFuit  inter  eosdem  opns  iEliani  Grae- 
cum  de  Animalibus  seriptum  manu  elq|ai^, 
quod  non  aine  Iructu  cum  edito  confern 
possel.»  (P.  397.) 

*  If  AnCe  iriduum  vaiîi  }l&.  eodiees  JFlo- 
lentia  ob  cminentiBBimum  nostrum  Paire- 
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de  Goiira.  Dasipodius,  ne  eonsequameat  rédition  qui  y  est  de  l'Héron, 
où  sont  obmises  cez  petites  liotes  des  pmds  et  mesures,  et  le  feray 
chercher  où  je  pourray^ 

Je  m'estonne  que  M'  Bouchard  n  ayt  pas  receu  le  mémoire  de 
M'  Yallois  pour  les  epistres  de  Libanius  qu'il  avoit  désirées,  ne  m'es-» 
tant  poinct  apperceu  qu'il  se  soit  perdu  aulcune  de  mes  despesches 
d'icy  à  Rome  de  longues  années^,  et  fauldroit  que  son  pacquet  par- 
ticulier se  fusse  esgaré,  en  secretarie,  comme  aultres  foys,  en  des- 
mesnageant  de  Morttevalio  (?)  ou  du  Vatican,  et  possible  que  mon 
homme  eust  manqué  de  Tenfermer  soubs  mon  enveloppe  et  qu  il  se 
fust  confondu  parmy  d  aultres  papiers,  comme  il  est  advenu  aussy  quel- 
quefoys;  je  luy  escriray  pour  voir  de  le  refaire;  cependant,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  je  pense  que  quand  M''  Dormalius'  Tentreprendroit 
tout,  la  perte  n'en  seroit  pas  bien  grande,  de  ce  que  M'  Valloys  peult 
avoir  desjà,  et  possible  moings  correctement.  Je  luy  en  avois  escript 
en  ce  sens  dez  le  précédant  ordinaire. 

Mais  je  m'estonne  bien  encores  plus,  que  vous  n'ayiez  pas  trouvé 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ëm.  Gard'^  patron  quelque  vieux  MS.  d'au- 
theurs  militaires,  parce  que  ung  temps  y  a  il  m'en  avoit  esté  faict 
grande  feste  particulière,  non  pas  certainement  des  grecs,  mais  des 
latins^.  Ce  que  j'avoys  négligé,  n'estimant  pas  lors  qu'il  s'en  pousse 


uum  perlati  Aiere,  in  qaibus  prœcipuus 
mihi  videtur  codex  LoDgobardicus  variorum 
medicoram  antiqnorum,  notœ  sane  optimœ, 
CQJus  indicem  quam  primum  oonficiam ,  et 
videbo  num  alicujas  momenti  sint  quœ  de 
Ponderibus  et  Mensuris  eodem  volumine 
continentur,  quae  ia  tui  gratiam  transcribam 
dQigenter.')  (P.  396.) 

^  rrHeronis  autem  Geodesia  Graece  et 
Latipe  fef-me  tota  édita  est  a  Gonrado  Dasy- 
podÎD^  Argentorati,  iû-8*,  cum  Lexico  Ma- 
themalico  ejusdem  auctoris  ;  sed  et  iliic 
capita  illa  de  mensuris  et  ponderibus  deside- 
rantur.«(P.  a86.) 


'  ffDe  libanii  Epistolis  ex  Vatieana  bi- 
bliolheca  transcribendis  neque  mihi  neque 
Buchardo,  ut  quidem  ipse  ait,  hactenus 
quidquam  scripsisti. . .  tj  (  P.  3  gS .  ) 

'  (rUbi  numerum  earnro  qoas  petit  Vale- 
si  us  transmiseris,  Dormab'us  noster  operam 
suam  libentertibi  praestabit.»  (P.  a 9 5.) 

^  (rDe  indice  Scriptorum  Miiitarium  ex 
Vatieana  bibliotheca  haud  ita  facile  tibi  mos 
geri  poterit,  cum  nec  mihi  nec  Buchardo 
indices  evoivere  ticeat,  neque  subadjuva 
bibliothec»,  qui  b^uis  iGsopici  instar  aiios 
tam  morose  areet/,/huic  operi  su£Bcit;  iiii 
enim  eminentissimus  Gardinaiis  hoc  aego- 
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tirer  tant  de  fruict  comme  je  penseroys  à  cette  heure  qult  seroit  pos- 
sible. La  seule  inscription  de  mon  chettif  MS.  du  Vegece  qualifié 
COMES  ECCOLII  ou  bien  ATYLII,  qu  un  aultre  MS.  qualifie  GOMES 
CONSTANTINOPOLITAN  m  ayant  faict  juger  qu'ils  ont  voulu  dire 
cornes  SGOLAE  ou  SGOLAR,  et  possible  de  quelque  lieu  particulier 
de  la  ville  de  Gonstantinopie  où  se  faisoient  les  exercices  des  escoles 
de  la  milice,  qui  peust  avoir  encore  plus  de  rapport  à  ce  dont  les 
vestiges  se  trouvent  en  mon  MS.  se  trouvant  une  novelle  de  Theodose 
et  de  Ventinian  (stc),  de  Scolaribus  comitibus  scolarum,  tit.  XXVIII 
des  novelles  de  Theodose ,  au  Gode  Theodosian ,  sur  les  prérogatives 
que  tels  officiers  a  voient  sur  les  sénateurs  et  aultres  qui  professoient 
la  milice,  laquelle  est  publiée  du  consulat  de  Gyrus,  qui  est  bien 
proche  de  celuy  qu  escripvoit  Vegece  les  règles  et  maximes  militaires 
en  ce  païs  là.  Si  vous  avez  là  des  vieux  MSS.  du  Gode  Theodosian,  vous 
m'obligeriez  bien  de  conférer  cette  novelle,  et  m^envoyer  les  diverses 
leçons  s'il  y  en  a  aulcune ,  et  par  occasion  si  l'edict  d'autorisation  du 
roy  Alaric  y  estoit  je  vous  prie  de  le  faire  conférer  aussy,  et  sur  tout 
s'il  y  a  aulcun  edict  ou  note  de  confirmation  de  Ghalesmagne  [sic),  ou 
d'aultre  de  noz  roys  des  GauUes,  en  teste  de  ce  Gode  Theodosian. 
Mais  quelque  difficulté  que  vous  rencontriez  en  la  liberté  de  chercher 
les  indices  du  Vatican,  je  vous  supplie  de  ne  vous  en  point  lasser, 
jusques  à  ce  que  vous  ayiez  trouvé  ce  qu'il  y  peult  avoir  du  Vegece, 
et  aultres  autheurs  MSS.  grecs  ou  latins  de  la  milice ,  pour  en  avoir  le 
bordereau  un  peu  exacte,  et  l'extraict  des  tiltres  de  Vegece,  et  de  ia 
conclusion  de  ses  œuvres. 

J'en  escriray  plus  tost,  si  besoing  est,  à  l'Em.  Gard*^  S.  Onophrio,  à 
qui  l'Ëm.  Gard*^  patron  m'escript  avoir  renoncé  la  charge  de  Biblio- 
thécaire et  au  custode  Giustiniano^  encore,  vous  suppliant  me  faire 

tium   commisit;  dabo   Umen  operam   ut  *  Ou  Jnstiniano.  Voici  ce  qu'ea  disait 

quam  primum  indicalus  conGciatur.  In  bi-  Holstenins  dans  la  lettre  XL   (p.  sSy)  : 

bliothecacardinalisnostri  nihil^quodobser-  «rNam  qui  nunc  bibliolhecœ  prsest  Hora- 

varim ,  aotîquoram  scriptorum  de  bac  arte  tius  Juatinianus  omnia  alia  intelli^t  jpotius 

exiat.'n  (P.  396.)  et  curât  quam  veteres  libros.';  Cf.  la  note 
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escrire  le  mémoire  de  leurs  tiltres  et  qualitez  de  Tun  et  de  1  aultre 
pour  cet  effect,  et  des  soubscustodes  aussy,  pour  ae  rien  obmettre 
si  le  trouvez  à  propos. 

Nous  attendrons  les  diverses  leçons  que  vous  nous  promettez  du 
Josephe  pour  M**  Petit  avec  voz  observations,  à  vostre  commodité; 
cependant  son  ouvraige  s'advance  fort,  et  j'ose  bien  vous  respondre 
qu'il  prendra  en  trez  bonne  part  tout  ce  qui  viendra  de  vous. 

Le  bruict  arrivé  fraischement  d'Avignon,  qu'à  eez  Pasques  il  vient 
un  nouveau  vicelegat  M^  Sforza,  nous  faict  espérer  que  par  cette  voye 
vous  nous  ferez  tenir  les  exemplaires  que  vous  me  promettez  de  vostre 
Porphyre.  Que  si  la  commodité  vous  en  [estoit]  escbappée,  je  vous 
prie  de  les  envoyer  (et  toute  aultre  chose  que  vous  aurez  pour  moy 
de  trop  grand  volume  pour  les  courriers  de  Gènes)  chez  le  s^  Guillaume 
Despiots,  qui  a  journellement  des  commodîtez  d'envoyer  toute  sorte 
de  fagots,  à  Marseille  à  droicture,  ou  par  ses  correspondances  de  Li- 
vorne  et  de  Gènes;  aultrement  les  années  toutes  entières  vous  eschap* 
peront  comme  au  s'  Menestrier  et  à  Mess"^e  Gavai,  del  Pozzo  et  de 
Bonnaire^  avant  que  des  mariniers  de  Provence  vous  aillent  chercher 
les  uns  ne  les  aultres  au  palais,  pour  vous  semondre  de  se  charger  de  la 
voiture  que  vous  aurez  à  me  faire  tenir. 

J'ay  prins  grand  plaisir  de  voir  ce  que  vous  avez  desjà  r  assemblé 
du  Porphyre  et  escriray  pour  voir  s'il  s'y  pourroit  rien  suppléer.  Mais 
si  j'estoys  cappable  de  vous  donner  aulcun  conseil  ou  si  j'avois  ^ssez 
de  credict  sur  vous,  je  vous  demanderoys  volontiers  en  grâce  (qui  est 
bien  plus  que  de  le  vous  conseiller)  de  vouloir  remettre  le  soing  d'une 
belle  édition  à  Mess"  les  Elzevirs,  non  seulement  de  ce  que  vous  avez 
imprimé  à  Rome  de  Porphyre,  mais  tout  ce  que  vous  avez  recueilly  de 
plus  de  ce  grand  personage,  qui  se  feroit  en  si  beau  charactere,  si 
correttement,  et  si  honnorablement,  que  vous  n'auriez  aulcun  subject 

de  Boissonade  qui  cite  divers  auteurs  sur  notre  tome  IV,  qui  cite  notamment  Bré* 

ce  bibKothécaire  détesté  de  Bouchard  et  quigny  dans  le  tome  XLIII  (p.  388)  des 

de  Naudë,   comme  nous  avons  eu  prë-  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et 

oédemment   l'occasion  de  le  rappeler  en  belles^leUres. 


V. 
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d  y  rien  regretter  et  tost  ou  tard  m'en  sçaurîez  bon  gré,  je  m'asBeure, 
n'y  ayant  persone  dans  l'Europe  qui  s'en  puisse  acquitter  si  noblement 
et  si  dignement  que  cez  Messieurs  là,  n'en  desplaise  à  noz  libraires  de 
Paris,  qui  ne  sçauroient  de  long  temps  rien  faire  qui  vaille,  ne  qui 
soit  comparable  à  la  besoigne  de  Leyden.  Ten  attendray  vostre  res- 
poiice  un  peu  plus  cathegorique ,  s'il  vous  plaict ,  que  devant  Et  si 
tandis  qu'on  pourroit  travailler  à  refaire  le  volume  jà  imprimé  à  Rome, 
et  que  vous  serez  en  queste  des  aultres  assortiments  et  secours  que 
vous  pouvez  espérer,  vous  voulez  laisser  faire  aussy  quelque  aultre  de 
cez  bons  autheurs  grecs  dont  vous  avez  faict  feste  audict  s'  Louys  £1- 
zevir,  en  luy  faisant  voir  comme  vous  me  dictes  les  coppies  toutes 
prestes  à  mettre  soubz  la  presse,  vous  verrez  bien  tost  ce  que  -cez 
Mess*"  sçavent  Cèdre  ^  Quant  aux  Platoniciens  et  aultres,  je  vouldroys 
bien  voir  que  vostre  entreprinse  de  les  donner  au  public  peusse  réussir, 
et  pense  que  si  vous  commandez  par  le  Jamblique ,  il  seroit  trez  bien 
receu,  et  entreprins  avec  vigueur.  Cependant  je  verroys  bien  volon* 
tiers  s'il  estoit  loisible  ce  4^  libvre,  qui  comprend  un  commentaire  sur 
l'arithmétique  de  Nicomachus  et  ce  que  vous  avez  du  Nicomachus 
Gerasinus  sur  l'arithmétique  de  Pythagore,  que  je  vous  renvoyeray 
fidèlement  et  bien  tost. 

Au  reste  je  ne  pense  pas  qu'il  £aillust  négliger  cez  versions  quoy  que 
bien  ineptes  du  Jamblique  de  la  vie  et  secte  de  Pythagore,  puis  qu'en 
cez  matières  si  délicates  on  peult  proffiter  des  moindres  vestiges  du 
monde  qui  nous  restent  de  cez  ouvrages  plus  qu'humains,  que  l'anti- 
quité nous  a  tant  enviez. 

Je  crains  bien  de  ne  pouvoir  pas  escrire  de  cet  ordinaire  concernant 
le  discours  du  s*"  V.  No[gue]ra  de  la  langue  Hespagnole^,  n'ayant  encore 


^  (T  Âuctores  illos  Grœcos  in  commonitorio 
I^udoviei  Eizevirii  a  me  notatos  ipse  apnd 
me  vidit  editioni  ferme  omnes  jam  paratos. 
Porphyrii  onmia  opuscuia  collecta  habeo.n 
(P.  J9&.) 

^  ffËpistolicam  difisertationem  de  liu^a 
veteri  Hispanorum,  et  de  prœcipuÎB  ejus 


linguœ  ficriptoribufl.  Do.  Vincentii  Nogaene, 
cum  mea  manu  deseribere  cogérer,  supe- 
riori  cursore  mittere  non  potui.  Auctorem 
tibi  notum  esse  exiatimo,  viram  sane  hu- 
maniflsimam  et  qui  eum  prempua  nobîUtate 
summam  eruditionein  eongonxit.  Judidam 
homini  summum  et  exqoisitissimum,  om-- 
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sceu  prendre  le  temps  de  le  lire  attentivement  comme  je  le  désire;  et 
comme  je  pense  qu'il  le  mérite.  Et  finiray  pour  ce  coup  mes  importu- 
nites  accumulées  trop  à  foule,  que  je  vous  supplie  me  pardonner,  et 
me  commander  tant  plus  librement  en  revanche  comme, 
Monsieur, 

vostre  trei  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

I»  Pbikbsg. 

À  An,  ce  9  avril  1687. 


Toublieys  de  vous  accuser  la  réception  des  deux  exemplaires  de  la 
dernière  édition  des  vers  de  N.  S.  le  Pape  in-û**  puis  que  c'est  vous 
qui  me  les  avez  adressez  de  la  part  de  S.  Em*^*^  Je  le  faîcts  donques 
le  plus  humblement  que  je  puis,  en  ayant  envoyé  l'un  à  W^  le  Chan- 
celiier  de  France  \  et  l'aultre  à  Mess"  du  Puy,  ayant  réservé  pour  mov 
l'un  des  aultres  que  j'avoys  cy  devant  receus. 

Je  pense  qu'une  édition  in  fol*  comme  celle  des  vers  du  Chancelier 
de  l'Hospilal  seroit  bien  plus  belle  que  toutes  les  aultres  '.  Voire  l'ou- 
vrage meriteroit  bien  une  édition  in  fol*^  en  grand  charactere  comme 
celle  des  vers  de  feu  M'  Servin,  qui  estoit  si  grosse  qu'il  n'y  falloit 
pas  de  lunettes  pour  qui  que  ce  fust  pour  la  lisre^,  et  vous  assure 


Dium  linguarum  peiitia  acciirata  ad  mira- 
culom  asque. . .  »  (P.  297.)  —  Voici  un 
autre  bel  éloge  de  Nognera  h  la  page  ^99  : 
crDegii  hie  io  Urbe  Vinc.  Noguera,  qo- 
bilis  Lusitauus,  vir  summe  doctus. . .  Ni- 
hil  vidi  humanius,  nihil  suavius  boc  ho- 
mine. . .  n  Voir  (p.  397)  une  noie  de 
Boiasonade  sur  ce  correspoodant  de  Peiresc 
qu*il  appelle  Nogueyra  et  au  sujet  duquel 
il  cite  divers  auteurs,  notamment  Bouchard 
et  Gassendi. 

'  (T Intérim,  eminentissimi  cardinalis 
jussn,  mitto  duo  exemplaria  poematnm 
Summi  pontfficîs,  oorrecfa  jam  dfligentius.  1 
(P.  988.)  Voir  encore  sur  celte  édition  des 
premiers  mois  de  Tannée  1637  la  page  978 


où  Ton  apprend  qu'à  la  fin  de  Tannée  pré- 
cédente, au  moment  oii  les  poèmes  du  pape 
Urbain  VIII  allaient  être  mis  sons  presse, 
les  caractères  du  Vatican  déplurent  telle- 
ment à  Sa  Sainteté^  qu'il  £ftllut  à  grands 
frais  s'en  procurer  d'autres. 

*  Pierre  Séguier  était  cbancefier  depuift 
Tannée  i635.  On  sait  que  c'était  un  parent 
et  que  ce  fut  un  protecteur  de  Peiresc. 

^  Mieh.  Hospttalii  epiêtolantm  seu  ser- 
numum  libri  VI  (Paris,  Mam.  Pâtisson, 
i585,  petit  in-fol.).  Trois  personnages  cé- 
lèbres soignèrent  cette  magnifique  édition  : 
Guy  du  Fanr  de  Pibrac,  Soévole  de  Sainte- 
Iklarthe  et  J.-Aug.  de  Thou. 

*  L'auteur  du  Manuel  du  libraire  n'a  pas 

60. 
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que  les  vers  en  paroissoient  bien  plus  b^aux  et  plus  élégants  qu'ils 
n'estoient. 

Je  ne  toucheray  qu'un  mot  des  Basiliques  à  S.  Em^et  à  M' i'Ëvesque 
de  Vaison,  et  me  rapporteray  pour  l'un  et  pour  l'aultre  à  ce  que  je 
vous  en  escripts  plus  au  long,  dont  je  vous  supplie  de  leur  faire  part 
pour  ma  descharge  envers  l'un  et  l'aultre,  et  pour  leur  soulagement 
aussy,  bien  marry  que  vous  en  ayiez  la  courvée  plus  grande,  mais  vous 
ne  la  plaignez  pas  en  cez  sortes  de  négociations  ^ 


LXIV 

MÊME  ADRESSE. 

Monsieur, 
(Vest  une  bien  grande  surabondance  d'honnesteté  que  la  voslre, 
puisque  sans  avoir  receu  de  mes  lettres  par  le  dernier  ordinaire,  vous 
n'avez  pas  laissé,  non  seulement  de  m'escrire,  mais  de  me  combler  de 
la  participation  de  tant  de  belles  pièces  et  de  vostre  façon,  et  de  vostre 
curiosité,  que  je  ne  vous  en  sçaurois  jamais  rendre  d'assez  dignes 
actions  de  grâces,  mais  vous  ne  laisrez  pas  d'accepter,  s'il  vous  plaict, 
telles  que  je  puis  les  vous  faire  du  plus  profond  de  mon  cœur,  me 
recognoissant  vostre  obligé  jusques  au  dernier  poinct,  et  désirant  le 
vous  faire  mieux  paroistre  à  l'advenir  par  les  effects  de  ma  gratitude 
et  de  la  vénération  que  je  porte  à  l'eminance  de  vostre  vertu  si  j'en 
puis  trouver  plus*  de  moyens  que  je  n'en  ay  eu  cy  devant.  J'ay  donc 
receu  le  cahier  des  passages  du  Josephe  conférez  sur  les  deux  MS.  du 
Vatican  et  de  la  Palatine,  que  j'ay  incontinant  envoyez  à  Paris  à  M' Pe- 
tit, lequel  s'y  esloit  acheminé  depuis  peu,  m'asseurant  qu'il  s'advouera 

connu  ceUe  pièce  imprimée  en  si  gros  ca-  *  Bibliothèque  Barberini,  volume  79, 

ractères  et  qui  est  extraordinairement  rare ,  pièce  n"  63.  —  On  trouve  une  copie  de 

mais  il  mentionne  une  autre  plaquette  de  celte  leltre  dans  le  volume  5,179  du  fonds 

Louis  Servin,  en  prose  celle-là  :  Plaidoyé  français,  nouvdies  acquisitions,  fol.  77  v* 

de   Monsieur  Servin,  advœat  gênerai  du  à  79  v*. 
Roy,  etc.  (1599, petit  in-fol.  de  19  pages). 
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bien  vostre  obligé  de  ce  labeur  et  le  sera  bien  davantage  si  vous 
trouvez  la  commodité  de  luy  faire  entendre  vôz  sentiments,  ou  les 
motifs  pour  lesquels  vous  ne  vouldriez  pas  vous  despartir  de  l'édition 
de  BasleSpour  suyvre  ses  conjectures,  comme  vous  me  les  faictes 
espérer,  mais  je  crains  que  le  temps  ne  vous  soit  trop  court,  si  vous 
faictes  le  voyage  de  Malte  et  de  Sicile,  où  je  seray  bien  aise  que  vous 
ailliez  desterrer  mille  bons  livres  qui  y  sont,  je  m'asseure,  comme 
ensevelys  parmy  des  gents  qui  ne  font  guières  de  profession  d'estude, 
estimant  que  le  public  se  pourra  bien  prevalloir  de  vostre  second 
voyage  en  ce  pais  là,  et  que  vous  n'en  reviendrez  pas  sans  de  trez 
riches  despouilles,  de  ce  que  les  ministres  des  derniers  empereurs 
grecs,  qui  y  avoient  esté  recogneus,  y  pouvoient  avoir  faict  porter, 
oultre  ce  qui  y  pouvoit  estre  demeuré  du  plus  vieux  temps.  Et  pour 
cet  effect  je  loue  grandement  le  sesjour  que  vous  y  voulez  faire  tout 
cet  esté,  où  il  ne  vous  manquera  pas  de  lieux  fraiz  et  salubres,  pour  y 
passer  les  challeurs ,  à  la  visite  de  cez  bons  libvres.  Mais  je  ne  seroys 
pas  d'advis  que  vous  reveniez  sans  vous  estre  donné  la  peine  d'aller 
voir  cez  montagnes  de  sel  qui  y  sont  en  quelques  endroicts,  celles  oii 
se  trouvent  tant  de  scheletes  de  géants  et  celle  inesmes  qu'on  dict  estre 
toute  farcie  de  dents  d'elephant  ou  d'ivoire  fossile,  entassé  confusé- 
ment, pour  voir  s'il  y  a  parmy  aulcuns  coquillages,  ou  aultres  marques 
evidantes  que  ce  peussent  avoir  esté  des  dents  ou  ossements  de  monstres 
marins  comme  cez  glossopetrœ^  dont  les  montaignes  de  Malte  sont 
toutes  farcyes;  surtout  pour  les  géants,  voyez,  je  vous  en  supplie,  si 
vous  n'en  pourriez  poinct  voir  des  oz,  non  encores  arrachez  des  lieux 
mesmes  où  ils  se  desterrent,  pour  pouvoir  juger  s'ils  sont  ou  s'ils  ont 
esté  environnez  d'aulcune  fabrique  de  main  humaine  ou  non  pour 
leur  tombe  ou  s'ils  ont  affecté  simplement  des  cavernes,  qui  aultres 
foys  puissent  avoir  esté  soubz  les  ondes,  comme  noz  montaignes garnyes 

« 

*  C*est  TëdilioD    princeps   donnëe  par  toire   naturelle    de    Pline,  ou    il   signiOe 

J.  Frobeo  eu    i5&4  (in«fol.  de  près   de  (1.  XXWII,  ch.  x,  S  69)  :  pierre  précieuse 

mille  pages).  qui  ressemble  b  lo  langue  deThomme. 

'  Peiresc  avait  (rouvë  le  mot  dans  ÏHis- 
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de  coquillages ,  et  auitres  animaux  ou  fruicts  marins.  Et  si  ce  ne  pou- 
voient  poincl  avoir  esté  de  cez  veaux  marins  de  la  grosse  race  cettaeée  \ 
les  quels  ont  une  teste  bien  approchante  de  l'humaine  pour  les  os  et 
mesmes  des  bras  et  aislerons,  garnis  d'ossements  quasi  pareils  à  ceux 
des  os  des  mains  et  des  pieds  humains,  et  s'en  trouve  de  si  gros  en 
Palestine,  qu'ils  ne  se  peuvent  avoir  qu'à  coup  de  canon  comme  des 
baleines.  Quant  au  Q.  Gurtius  que  vous  avez  veu  en  Angleterre,  j'en 
ay  donné  l'advis  à  M' de  Vauzelas^,  pour  l'envoyer  transcrire  et  m'as- 
seure  qu'il  s'en  pourra  bien  prévaloir,  et  ne  manquera  pas  de  vous  en 
tesmoigner  le  bon  gré  qui  vous  en  est  deub ,  et  son  obligation  particu- 
lière, à  laquelle  je  prends  toute  la  part  que  je  doibs,et  vous  en  sais 
trez  redev^Ie,  ne  doubtant  pas  que  puis  que  la  suitte  de  l'histoire  y  est 
toute  entière,  il  n'y  ayt  bien  moyen  de  restaurer  sinon  le  vray  texte  de 
l'autheur  qui  s'est  perdu,  au  moings  la  substance  principale  de  ce  qui 
y  maquoit. 
L'attesta toire  de  ce  médecin  D.  Gio.  Gonçales,  sur  la  production 
prodigieuse  d'un  prunellier  dans  la  poitrine  de  ce  berger  espagnol  ^,  est 
bien  remarquable  et  nous  fera  bien  impatiament  attendre  le  libvre 
entier  qu'il  en  promet;  je  ne  manqueray  pas  de  faire  les  remerciments 
trez  humbles  à  l'Em"^  Gard*^  Patron  puis  que  c'est  de  son  ordre  que 
vous  me  l'avez  envoyée,  et  ne  laisse  pas  de  vous  en  demeurer  bien 
obligé,  et  devostre  seing  encores  de  m'envoyer  le  bordereau  de  la 
qualité  des  deux  MSS.  de  S.  Em^  concernant  l'Almageste  de  Ptolemée 
traduict  de  l'arabe  en  latin.  J'ay  envoyé  à  M*"  l'Archevesque  de  Thou- 


'  Les  auteurs  du  Dictionnaire  général 
de  la  langue  française  coo8latent  que  Cot- 
grave,  Furetière,  Trévoux  et  ïkcaAém^ 
(1762)  ëcrivent  cetacée, 

'  Claude  Favre  de  Vaugdas,  ne  à  Mexi- 
raieux  (Ain)  le  6  janvier  ]585,  mourut  à 
Paris,  le  a 6  février  i65o.  Sa  traduction  de 
Quinte-Curce  parut  en  1 663  (in-4',  Paris, 
Aug.  Courbé).  On  raconte  que  Tacadëinicien 
travailla  pendant  trente  ans  —  ce  qui  est 


peot*étre  exagéré  —  h  cette  traduction  plus 
él^ante  que  fidèle.  La  mention  faite  par 
Peiresc  prouve  du  moins  que  M.  de  Vauze- 
las  (comme  on  prononçait  son  nom)  s'occu- 
pait de  son  auteur  favori  treize  ans  avant 
de  mourir. 

^  H  a  été  déjà  plusieurs  fois  question, 
dans  la  correspondance  de  Peiresc,  de  cette 
curiosité  d'histoire  naturelle,  notamment 
dans  la  correspondance  avec  Gassendi. 
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louse  vostre  mémoire  de  ce  que  vous  avez  en  la  bibliothèque  de 
S.  Em"^  du  Theon  de  Locis  Mathemat'^''  Platonis,  et  lay  conjuré  de 
mettre  dans  ses  coffres  son  MS.  du  mesme  autheur,  pour  en  faire 
transcrire  à  Paris  ce  qu  il  y  pourroit  avoir  de  plus.  Mais  je  crains  que 
mes  lettres  ne  layent  pas  sceu  joindre  avant  son  partement  de  Thou* 
louse  d'où  il  debvoit  partir  après  Pasques,  et  en  attends  impatiament 
la  responce,  n  ayant  pas  ozé  pour  ce  mesme  subject  lui  envoyer  dez 
à  cette  heure  voz  belles  actions  académiques  S  que  je  ne  fusse  asseuré 
du  lieu  où  elles  pussent  parvenir,  en  intention  de  les  luy  adresser  aussy 
tost  que  je  sçauray  son  arrivée  en  cour. 

Je  vous  remercie  trez  humblement  des  bons  offices  que  vous  m'avez 
rendus  auprez  de  rill*^^  marquis  Justinian^,  et  de  la  faveur* que  vous 
m'avez  faicte  de  recevoir  en  si  bonne  part  les  lettres  que  je  vous  ay 
escriptes  par  M''  l'Evesque  de  Vaison. 

Je  n'ay  pas  encor  receu  vostre  fagot  de  livres  consigné  à  patron 
Gaultier,  mais  je  ne  vous  en  suis  pas  moings  redevable  et  desjà  il  est 
arrivé  à  Marseille,  d'où  je  l'attends  à  ce  soir  ou  demain  Dieu  aydant, 
et  espère  vous  en  accuser  encore  la  réception  avant  le  passage  de  l'or* 
dinaire  d'Avignon  à  Gènes  que  nous  attendons  demain  au  matin  selon 
son  ordinaire. 

Les  mémoires  au  reste  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  des  autheurs  de 
l'art  militaire  grecs  et  latins  des  Bibliothèques  Vaticane ,  Palatine  et 
de  S.  Em^  seront  bien  agréables  à  M'  de  Saumaise,  à  qui  je  les  feray 
tenir  par  la  première  commodité,  avec  mon  Vegece  MS.  qu'il  m'a  de- 
mandé, et  je  croys  bien  qu'il  ne  verra  pas  moings  volontiers  les  parti- 
culières observations  et  diverses  leçons  que  vous  avez  recueillies  des 
MSS.  du  Vegece  que  vous  avez  veu  en  Angleterre,  et  spécialement  sur 
le  tiltre  et  qualitez  du  livre  et  de  Tautheur,  dont  j'ay  prins  grand  plaisir 
de  voir  que  vous  ayiez  rencontré  là,  au  MS.  du  Vatican  cotté  9,193,  la 
mesme  datte  des  Consulats  qui  estoit  icy  en  l'un  de  ceux  que  nous 

^  Les  dissertations  destinées  à  être  lues  *  Quelque  parent  peut-être  du  garde  de 

dans  r Académie  basiiienne  fondée  par  le  la  bibliothèque*du  Vatican  qui  a  été  nommé 
cardinal  Fr.  Barberini.  dans  la  précédente  lettre. 
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avons.  Mais  vous  avez  oublié  de  nous  marquer  Tantiquitéde  Tescripture 
de  ce  volume,  ce  qui  me  faict  juger  que  vous  navez  pas  .daigné  voir 
vous  mesmes  le  volume  et  vous  en  estes  rapporté  à  la  foy  et  diligence 
de  ceux  qui  en  ont  faict  la  perquisition ,  vous  contentant  de  voir  les 
grecs  seulement,  comm'  ils  sont  les  principaulx.  Toutefoys  je  vous  diray 
bien  qu'en  regardant  de  plus  prez  à  cez  tiltres  ou  qualitez  de  Vegece, 
voyant  que  M'  de  Saumaise  ne  m'en  avoit  rien  mandé,  comme  je  m'y 
estoys  attendu,  je  luy  voulus  déclarer  mes  petites  conjectures,  et  si  je 
ne  me  trompe  je  vous  en  dicts  encores  quelque  chose  par  le  premier 
ordinaire  à  quoy  je  ne  trouve  pas  que  convienne  mal  ce  que  vous  nous 
marquez  du  volume  &,A97,  quil  y  est  qualifié  [comitis  sacri]  et  du 
5,967  [comitis  sacrum]  pour  revenir  à  celle  de  ma  pensée  [comitis 
scolae  ou  scolarum],  sur  quoy  j'attendray  en  bonne  dévotion  voz  senti- 
ments à  vostre  commodité, et  voz  observations, si  dans  les  bibliothèques 
de  Sicile  vous  y  en  trouvez  quelque  aultre  exemplaire  de  meilleure 
note  que  touls  ceux  qui  vous  sont  passez  par  les  mains.  Tenvoyeray 
donc  à  M'  de  Saumaise  ce  que  vous  aviez  destiné  au  s'  P.  Scriverius*, 
car  j'estime  que  M'  de  Saumaise  vouldra  donner  un  grand  recueil  de 
touts  les  autheurs  militaires  grecs  et  latins,  dont  le  Vegece  debvra  estre 
des  principaux.  11  m'escrivit  Taultre  jour  qu'ayant  rencontré  dans  les 
notes  de  Lindembrogius  ^  sur  l'Ammian  Marcellin  une  citation  d'Urbi- 
cius^  p.  i3o,  qu'il  dict  avoir  eu  de  la  bibliothèque  de  Florence,  il 
y  trouva  de  quoy  bien  corriger  une  pareille  induction  dans  le  texte  du 
Mauricius  et  lire  CIAENTIO  MANAATA  KOMnAETE  NON  BOC 
TOTPBETIC ,  puis  que  Léon  l'a  depuis  rendu  en  termes  grecs,  au  lieu 
du  simple  caractère  qui  y  avoit  esté  employé  sans  changer  les  termes 
latins.  Or  je  vouldroys  bien  sçâvoir  si  ce  passage  se  trouve  dans  l'opus- 
cule d'Urbicius,  qui  est  inséré  au  1/19.  volume  de  la  bibliothèque  de 

*  Sur  PieiTe  Scriverius  (Schryver),  voir  *  Sur  Frëdëric  LindemlHxtge  voir  une 

le  recueil  Peiresc-Dupuy,  tomes  I  et  II,  pas-  note  du  recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  I,  p.  187). 

HÙn.  Cet  humaniste  est  plusieurs  fois  men-  '  Cet  aateur  est  nommé  deux  fois  dans 

tionnë  dans  les  lettres  de  Hol8teniu8( p.  39,  le  recaeil!  Peiresc-Dupuy  (t.  111,  p.  683, 

aGa,  a65).  690). 
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S.  Ëm^  et  aux  trois  volumes  du  Vatican  que  vous  cottez  par  les  nombres 
103,  saoet  i,i66.0u  bien  si  ce  ne  seroit  poinct  en  un  plus  grand 
ouvrage  du  mesme  autheur,  qui  fusse  plus  entier  et  plus  complet  ou 
plus  ample  à  Florence,  auquel  cas  nous  ferions  instance  d'en  avoir  la 
coppie  entière,  si  Lindembrogius  ne  Ta  desjà  transcripte  luy  mesmes, 
dont  on  luy  a  escript,  pour  la  communiquer.  C'est  pour  quoy  je  vous 
supplie  d'examiner  cela,  si  cette  lettre  vous  trouve  encor  à  Rome  avant 
vostre  passage  en  Sicile.  Sinon  je  vous  prie  d'adviser  quand  vous  verrez 
cez  aultres  bibliothèques  Siciliennes,  s'il  y  auroit  rien  en  cette  matière 
de  plus  formel,  et  surtout  de  cet  Urbicius  que  M*^  de  Saumaise  estime 
grandement,  pour  nous  en  procurer  tout  ce  qui  se  pourra  avoir.  Je 
feray  fort  soigneusement  rembourcer  touts  les  fraiz  des  coppistes,  et 
vous  obligerez  grandement  le  public.  Mais  il  ne  fault  pas  négliger  ce 
que  vous  trouverez  d'Africanus  dont  nous  avons  les  8  premiers  livres 
et  attendions  la  suitte  d'un  lieu  dont  les  effets  ne  respondent  pas  aux 
paroles.  Je  vouldroys  bien  sçavoir  si  ce  volume  de  S.  Km"*  colté  169, 
que  vous  dictes  estre  de  5  00  ans,  et  avoir  les  suppléments  des  lacunes 
de  Meursius,  contient  le  troisiesme  libvre  de  Mauricius  entier,  et  de 
quelle  contenance*  à  peu  prez  est  le  texte  qui  y  est  de  rÂfricanus\ 
s'il  n'y  a  distinction  quelquonque  de  livres  ou  de  chappitres,  et  en 
avoir  quelques  commencements  par  ci  parla,  ou  quelques  clauses 
finales,  pour  juger  si  la  pièce  est  fort  imparfaicte  ou  non.  Car  l'autheur 
n'est  pas  des  pires  et  si  ce  volume  estoit  en  aultres  mains  de  persones 
qui  n'en  fussent  pas  jalouses,  la  communication  n'en  seroit  pas,  je  m'as- 
seure ,  inutile  au  public ,  y  en  ayant  un ,  quasi  pareil ,  bien  antique  aussy , 
dans  la  bibliothèque  du  roy,  dont  il  s'est  tiré  de  trez  bonnes  choses, 
dont  le  public  se  prevauldra  bien.  Pour  ce  qui  est  des  Basiliques,  celuy 
à  qui  je  m'estois  adressé  à  Thoulouse  selon  les  ordres  qu'on  m'avoit  icy 

*  Africanns  et  Meursius  sont  plusieurs  Mauritius  Tiberius,  tuë  par  le  révolte  Pbo- 

fois  meotionn^  dans  le  recueil  Peiresc-  cas  en  Tan  609.  Il  laissa  douze  livres  sur 

Dupuy.  Mauritius  n'y  figure  pas;  son  nom  TArt  militaire  qui  ont  été  publia  avec  tra- 

est  égeiemeùt  absent  du  recueil  Boisso-  duction    latine   par  J.   ScheflTer    (Upsal, 

nade.  Ce  n'est  rien  moins  qu'un  empereur,  i66i). 
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laissé  S  ne  m'a  poinct  faict  de  responce ,  mais  le  marchand  de  Lyon  à 
qui  estoit  adressée  la  lettre  de  crédit  m'a  respondu  que  les  ordres  es* 
toient  révoquez ,  et  qu  il  ne  pou  voit  plus  payer  la  partie.  Et  d'ailleurs 
mon  frère  qui  est  à  Paris  m'escript  qu'ayant  apprins  qu'on  les  avoit 
exposées  en  vente  à  5,ooo  libvres,  il  avoit  tiré  parole  qu'on  n'en  par- 
leroit  à  persone  sans  avoir  ma  responce,  et  qu'il  y  manquoit  cinq  ou 
six  feuiliets  en  l'un  des  volumes,  et  que  des  cahiers  estoient  fort  effacez 
de  l'antiquité,  à  ce  que  l'a  voit  asseuré  celuy  qui  luy  en  avoit  donné 
l'advis.  Je  crains  bien  que  l'on  ne  nous  veuille  rançonner  de  nouveau , 
si  Dieu  ne  nous  ayde,  tandis  que  les  choses  ont  esté  différées. 

Il  me  resteroit  de  vous  entretenir  sur  voz  exercitations  académiques, 
mais  il  y  fauldroit  un  peu  plus  de  temps  que  je  n'en  ay  présentement 
pour  vous  dire  comme  elles  ont  esté  admirées  icy,  de  tout  ce  que  nous 
y  avons  de  plus  curieux  des  bonnes  lettres,  et  des  antiquitez  ecclésias- 
tiques où  vous  avez  un  merveilleux  génie,  et  croys  bien  que  M' l'Ârche- 
vesque  de  Thoulouse  et  touts  aultres  qui  les  verront  en  seront  gran- 
dement bien  édifiez.  Excusez  moy,  je  vous  supplie ,  pour  le  presant  et 
me  tenez  tousjours, 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DB  Pbibbsg. 

À  Aix,  ce  7  roay  1637  *, 

^  Le  mot  eeluy  indique  un  religieux,  fonds  français,  nonveiles  aeqniBitionB.N<Nis 

comme  on  le  voit  dans  la  lettre  suirante.  n*aY0D8  pas  la  leUre  de  Holstenius  à  laqndle 

*  Bibliothèque   Barberini,  volume   79,  répond  ici  Peiresc,  ni  celle  que  Uolste- 

pièce  n'  6/î.  —  On  en  trouve  une  copie  nius  dut  lui  écrire  en  réponse  à  la  présente 

dans  le  volume  5,179   (fol.  80-81)   du  lettre. 
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LXV 

MÊME  ADRESSE. 
Monsieur, 

Selon  ce  que  vous  m  avez  escript  au  commencement  du  moys  passé 
par  commandement  de  l'Em"^  Gard*^ patron ,  concernant  les  Basiliques, 
j'ay  faict  une  recharge  à  Tfaoulouse ,  à  ce  bon  père  à  qui  M' de  Vaison 
m  a  voit  adressé,  et  ay  recommandé  mes  lettres  à  un  de  mes  amys  de 
cette  ville  qui  est  sur  les  lieux  (ne  m'estant  osé  confier  à  des  Tholosains 
de  crainte  des  jalousies  domestiques)  pour  aller  rendre  ma  lettre  en 
main  propre ,  et  en  tirer  la  responce  que  j  attendray  impatiament.  Ce- 
pendant j  ay  mis  ordre  du  costé  d'Orléans  pour  faire  sonder  celuy  qui 
les  avoit  transcriptes,  et  tascher  de  luy  faire  mettre  en  vente  sa  coppie, 
et  de  l'enlever  incontinant  si  faire  sepeult,  sans  le  laisser  recognoistre , 
de  peur  de  laisser  eschapper  cette  proye,  qui  peult  saulver  tant  dé 
temps  el  d'impatiance  à  attendre  que  d'aultres  le  fassent. 

Mais  cez  marchands  n'ont  poinct  encores  mis  ordre  à  tenir  prests 
les  i  ,000  liv.  si  besoing  estoit,  tant  ils  sont  formalistes  pour  ne  dire  scru-^ 
puleux  oultre  mesure,  puisque  ce  n'estoit  pas  en  vertu  du  premier 
ordre  adressé  à  M^  de  Vaison  qu'ils  le  dévoient,  mais  en  vertu  d'un 
second  tout  nouveau  adressé  à  moy,  de  sorte  qu'il  en  fauldra  sans  doubte 
un  aultre  qui  soit  faict  à  leur  mode  et  je  ne  sçay  si  la  perte  du  temps 
n'aura  poinct  nuy  à  ce  louable  dessein ,  puisqu'on  les  avoit  exposées  en 
vente  ailleurs ,  et  si  la  bonne  fortune  ne  les  eust  faict  tomber  entre  mes 
mains  je  crains  bien  que  d'aultres  possible  en  eussent  abusé  et  prins 
des  advantages  que  nous  n'eussions  pas  facilement  surmontez.  Vous  aurez 
veu  oe  que  c'est  par  ma  depesche  du  précédant  ordinaire  et  la  lettre 
que  mon  frère  de  Vallavez  m'avoit  escript  sur  ce  subject  laquelle  j'en- 
voyay  à  Son  Em**.     \ 

Nous  n'avons  poinct  eu  le  bien  de  yoir  icy  le  s' Thobias  Âldinus  *  qui 

*  Thobias  Aldinus  et  Thomas  Gamerarius  ne  fignreot  ni  dans  le  Hecaeil  Boissonade,  ni 
dans  le  recoeii  Peiresc-Dupuy. 
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ne  s'embarqua  pas  avec  le  s' Thomas  Gamerarius,  et  n'avons  pas  con- 
sequament  veu  vostre  essay  d'observation  sur  les  prophéties  d'Hozée, 
qui  viendront  vraysemblablement  par  quelqu'un  de  la  suitte  du  nou- 
veau vicelegat  d'Avignon  que  l'on  attend  en  bref.  L'on  m'escrivoit  aussy 
que  vous  m'envoyiez  le  Gleombrot  du  feu  s' P*  délia  Seina ,  par  la  mesme 
voye,  que  nous  attendrons  en  bonne  dévotion  avec  la  continuation  de 
voz  bonnes  grâces.  Je  n'ay  pas  encor  eu  de  responce  de  M'  Grottius 
concernant  les  révélations  d'Henoch ,  et  ne  croys  pas  nomplus  que  vous 
qu'il  en  aye  veu  aultre  chose  que  ce  que  vous  me  dictes,  que  feu 
M' Scaliger  avoit  tiré  du  Syncellus  ou  du  Gedrenus.  Je  luy  avois  escript 
en  faveur  du  s' Petit,  pour  luy  faire  communiquer  ses  observations  sur 
le  Josephe.  Et  M'  Petit  m'escript  de  Paris  du  ai  may\  qu'il  luy  avoit 
rendu  ma  lettre  et  en  avoit  esté  fort  favorablement  receu^,  mais  qu'il 
l'avoit  asseuré  de  n'avoir  jamais  eu  de  dessein  de  travailler  sur  cet  au- 
theur  et  n'avoit  pas  faict  dessus  aulcune  observation  considérable,  que 
trez  volontiers  il  luy  eust  communiqué  tout  ce  qu'il  eust  observé,  pour 
l'honneur  qu'il  porte  à  sa  vertu,  et  pour  l'amour  de  moy.  Il  m'accuse 
la  réception  de  voz  diverses  leçons  sur  le  Josephe  dont  il  se  tient  gran- 
dement vostre  obligé,  et  ne  manquera  pas  de  vous  remercier  comm'  il 
doibt,  mais  il  partoit  pour  Alençon,  fort  pressé.  Il  vouldroit  bien  que 
vous  l'obligeassiez  de  luy  cotter  les  faultes  qu'avez  rencontrées  en  ses 
escripts  sur  ce  subject,  car  il  seroit  bien  aise  de  se  conformer  à  vostre 
advis  en  tout  ce  qu'il  pourroit  et  de  vous  en  rendre  grâces  publiques 
et  privées,  et  toutte  sorte  de  lesmoignages  de  sa  gratitude.  Il  adjouste 
que  Seldenus  a  faict  reimprimer  son  traicté  de  Jure  successionis  He- 
breorum  in-fol°  avec  deux  livres  de  plus  de  succestione  Pontificum  qui 
seront  vraysemblablement  meilleurs  que  tout  le  redte.  M''  de  Saumaise 
m'escript'qu'on  le  force  d'escrire  deUsuris,où  il  veUlt  monstrer  encores 

'  Celle  lettre  de  Samael  Petit  ne  nous  a  '  Grotius  et  Petit  avaient  déjà  eu  en  1 634 

probablement  pas  été  conservée.  La  dernière  des  relations  épistolaires.  Voir,  dans  le  fasci- 

en  date  de  celles  qui  ont  été  publiées  dans  cule  qui  vient  d*étre  cité,  la  note  a  de  la 

le  fascicule  XIV  des  Cùfrespondants  de  Peiresc  page  5  6. 
(Nîmes,  1887)  est  du  10  mars  tGSy. 
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quelque  chose  non  si  triviale ,  mais  le  Lindembrogius  Fa  mis  hors  de  luy, 
en  luy  escrivant  d'avoir  veu  en  la  bibliothèque  de  Florence  un  gros  vo- 
lume grec  MS.  des  autheurs  grecs  tactiques  entre  lesquels  est  TUrbicius 
tout  entier  divisé  en  douze  livres,  accompagné  de  TAsclepiodotus  ^  de 
TArrian  et  aultres  dont  il  avoit  faict  des  petites  collections  qu'il  luy  a 
communiquées,  et  qui  luy  ont  meu  la  salive  en  sorte  qu'il  vouldroit  bien 
estre  assez  jeune  pour  y  venir  faire  un  voyage  exprez.  S'il  y  a  moyen 
de  luy  faire  avoir  coppie  de  tout  cet  Urbicitis  et  de  tout  cet  Arrianus, 
il  y  fault  faire  summum  de  potentia.  J'en  escriray  à  S.  Em^,  mais  quelque 
persone  de  lettres  fera  possible  mieux  cela  moyennant  de  l'argent  s'il  y 
en  a  sur  les  lieux  de  vostre  cognoisçance  et  sans  faire  jouer  cez  grands 
ressorts,  qui  parfoys  embarrassent  les  voyes  plus  qu'ils  ne  peuvent  se- 
courir. Je  vous  envoyé  la  responce  que  m'a  faict  M' l'Archevesque  de 
Thoulouse  sur  la  conferance  de  son  MS.  du  Theon  avec  vostre  mé- 
moire, estant  bien  marry  qu'il  ne  s'y  soit  rien  trouvé  digne  de  vous, 
et  que  je  n'aye  de  meilleurs  moyens  de  vous  faire  paroistre  à  quel  tiltre 
je  suis, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  3  juia  1637'. 


^  Holstenius  ëcrit  (en  langue  italienne)  catalogue  destine  au  Syntagma  de  Gabriel 

à  Doni,  le  18  janvier  i6&3  (p.  3i3)  qu*il  Nandë. 

n'avait  rien  trouve  de  cet  auteur  tonchant  les  '  Bibliothèque  Barberini,  volume  79, 

choses  militaires,  quand  il  fit  on  catalogue  pièce  n*  65. 


des  écrivains  qui  avaient  traite  de  la  tactique , 
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LXVI 

À  MONSIEUR  HOLSTENIUS, 

GARDI  DB  Là  BIBLIOTBBQUB  DB  L*BIIINBBT1SSUIB  SBJfiHBCB  GABDINAL  BàBBBAIII, 

À  ROME  *. 

Monsieur, 
J'ay  receu  des  mains  de  M"^  de  Vaison  quelques  lettres  et  instruc- 
tions concernant  son  traicté  des  Basi[ii]ques ,  qu'il  désire  continuer  par 


'  Bibliothèque  Barberini,  volume  7g, 
pîèee  a"*  66,  non  datée.  Entre  ies  deux 
feuillets  de  cette  lettre  se  trouve  une  demi- 
feuille  de  récriture  de  Peiresc  dont  suit  la 
copie  et  qui  est  un  fragment  d'une  autre 
lettre  relative  à  la  mésintdSigence  existant 
entre  Hcdstenius  et  Snarez  : 

irJe  ne  doubte  pas  que  vous  n'ayez  un 
trez  grand  subject  de  vous  plaindre  de  son 
humeur  trop  jalouse  et  trop  haultaine ,  mais 
si  nous  n'exercions  jamais  noz  bons  offices 
qu'envers  des  persones  bien  dignes,  nous 
n'y  aurions  pas  tant  de  mente  envers  Dieu, 
qui  &ict  du  bien  aux  meschants,  comme  le 
soleU  leur  communique  sa  lumière  aussy 
bien  qu'aux  bons.  J'ay  rencontré  en  diverses 
p^rsones  aulcunes  foys ,  de  très  grandes  me^ 
cognoisçances  et  n'ay  pourtant  pas  laissé 
de  continuer  de  leur  bien  faire  quand  je  l'ay 
peu,  ce  qui  m'a  réussi  merveilleusement 
bien  en  d'auicuns ,  qui  ont  esté  constraincts , 
bien  que  un  peu  tard ,  de  recognoistre  leur 
faulte ,  et  d'en  venir  crier  mercy,  en  ayant 
mesmes  tiré  de  trez  bonnes  revanches 
d'auicuns.  Je  ne  considère  jamais  ce  qu'il  y 
a  de  biasmable  en  une  persone  quand  il 
est  question  de  luy  faire  du  bien ,  ains  s'il 
y  auroit  rien  de  recommandable,  comme 
quand  les  Italiens  disent  qu'il  faut  cueillir 
la  rose  et  laisser  i'espine.  Il  fault  blasmer 


ce  qu'il  y  a  de  biasmable  et  tascher  de  le 
couvrir  tant  qu'il  est  possible,  et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  le  faire  aultrement  Je 
trouve  que  comme  c'est  une  espèce  de  par- 
tidpation  aux  actions  divines  que  de  faire 
plaisir  et  des  bons  offices  à  quelqu'un,  ce 
n'en  est  pas  nne  moings  djgne  que  de  par- 
donner à  ceux  qui  par  infirmité  ou  aveu- 
glement s'oublient  de  leur  debvoir  envers 
nous,  estant  certain  que  si  tous  ceux  qui 
manquent  à  leur  debvoir  envers  Dien 
cognoissoient  la  grandeur  divine,  et  l'enor- 
mité  de  leur  faulte,  ils  s'en  abstiendroient, 
et  ne  nuinqueroient  poinct  d'admirer  et  vé- 
nérer la  divinité  ainsin  qu'il  appartient; 
c'est  pourquoy  cette  ignorance  et  aveugle^ 
ment  leur  sert  de  quelque  excuse,  cappable 
de  finire  cesser  tout  subject  de  regret,  du 
bien  qu'ils  en  reçoivent.  Il  s'en  peult  dire  de 
meames  de  ceux  qui  ne  cognoissant  pas  la 
vertu  et  le  mérite  de  quelques  persooes,  et 
n'estants  pas  cappables  d'en  fiure  l'estime 
qui  y  escheoit,  manquent  de  les  révérer 
com'  ils  debvroient  J'ay  peult  estre,  sans 
comparaison,  aultant  et  plus  de  subject  que 
vous,  Monsieur,  de  me  plaindre  de  tout 
plein  de  mauvais  desportements  de  l'homme 
dont  est  question  si  je  me  vouloys  amuser 
à  les  examiner,  et  comparer  aux  services 
que  je  luy  ay  rendus.  Mais  je  n  ay  garde 
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mon  entremise  \  ce  que  je  n  ay  garde  de  refuser.  Mais  il  désire  m'en 
envoyer  un  nouvel  ordre  de  S.  Em**  plus  précis  par  le  premier  ordi- 
naire. Il  se  loue  fort  de  la  bonté  de  vostre  naturel,  dont  il  ma  tant 
dict  de  bien,  que  j'ay  esté  constrainct  d'en  prendre  occasion  de 
l'exhorter  à  vivre  deshormais  plus  paisiblement  et  librement  avec  vous 
que  par  le  passé ,  à  quoy  je  l'ay  trouvé  fort  disposé ,  et  vous  conseille 
d'en  user  de  mesmes,  et  vous  mocquer  de  ceulx  qui  abusent  souvent 
de  la  patiance  de  ceux  qui  les  escouttent,  pour  se  prévaloir  de  pe- 


d*y  penser,  et  ne  me  suis  jamais  repenty 
d'avoir  faict  du  bien  à  aulcun  quelque  in- 
gratitude que  j'y  aie  rencontre,  l'ayant 
prins  par  forme  de  mortification  et  chasti- 
ment  de  mes  propres  inOrmitez  en  aultres 
choses.  Comme  ceux  qui,  par  forme  de  pé- 
nitence, vont  espouser  une  légitime  femme 
dans  les  ordenres  d'un  bordel ,  et  ne  laissent 
pas  d*y  trouver  du  repos  et  de  la  consola- 
tion bien  souvent,  par  une  spéciale  provi- 
dance  divine,  quelque  horreur  qu'ils  ayent 
eue  aultres  foys  de  ceux  qui  poi*toient  cornes. 
Comme  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  à  espouser 
une  fenmie  de  mauvaise  vie  qu'une  femme 
de  bien ,  et  par  quelque  sorte  de  consequance 
aussy  plus  de  mérite  à  faire  du  bien  à  des 
gens  indignes  qu'à  ceulx  qui  le  méritent  le 
mieux.  Ce  seroit  par  où  je  le  vouidroys 
prendre  en  son  endroict ,  si  j'estoys  en  vostre 
place,  car  je  sçay  bien  que  vostre  vertu  est 
montée  à  un  si  hault  poinct  qu'elle  est  du 
tout  hors  d'attainte,  à  luy  et  à  touts  aultres, 
et  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  vous  de 
sa  part  qui  puisse  estre  considérable.  Mais 
les  hommes  et  les  animaulx  les  plus  forts  et 
les  plus  vigoureux  ne  laissent  pas  de  rece- 
voir de  l'incommodité  importune,  de  ceux 
qui  sont  les  moindres  et  les  plus  foibles, 
jusques  aux  moindres  pulces ,  dont  les  pic- 
queures  et  persécutions  ne  laissent  pas  de 
les  inquietter;  c'est  pourquoy  quand  il  y  a 


moyen  de  s'en  garantir,  la  chose  en  mérite 
le  soing,  et  qu'on  se  rachepte  de  cette  in- 
commodité par  quelque  peine  et  prévoyance , 
de  celles  qui  ne  sont  pas  de  trop  de  cous- 
tauge.  Vous  suppliant  trez  humblement  de 
croire  que  ce  que  je  vous  en  ay  escript  n'a 
pas  esté  à  la  sollicitation  de  persone,  ains 
de  mon  seul  mouvement,  dez  que  j'eus  pres- 
senty  qu'il  y  avoit  quelque  froideur,  ou 
aversion,  et  esloignement  entre  vous.  Dési- 
rant que  vous  daignassiez  suppléer  de  vostre 
bonté  ce  qui  pouvoit  manquer  à  son  debvoir, 
comme  font  les  pères  et  les  maistres  envers 
leurs  enfants  ou  vallets,  pour  le  constraindre 
malgré  luy,  comme  je  faicts',  non  seulement 
de  s'abstenir  des  mauvais  offices  etpicqueures 
de  pulces,  mais  de  vous  en  rendre  des  bons, 
voulust  il  ou  non.  Je  n'y  prétends  aultre  in- 
terest  quelquonque  que  conmie  vostre  servi- 
teur pour  vous  descharger  de  cet  object,  et 
de  cette  incommodité  pour  petite  qu'elle 
puisse  estre.  Pardonez  ma  liberté ,  je  vous 
supplie.  Monsieur. 9) 

'  Le  mot  a  été  écrit  ainsi  :  Basiques.  Il 
s  agit  de  Nolitia  Basilicorum  (  1 687,  in-fol.  ). 
Cette  notice  sur  le  fameux  cours  de  droit 
romain  en  langue  grecque  a  été  réimpri- 
mée à  Leipsick,  en  i8oi,  in-8*,  avec  les 
remarques  critiques  d'un  érudit  alle- 
mand (recensuit  et  observationibus  auxit 
C.  D.  Polh). 
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tits  advantages,  indignes  le  plus  souvent  de  venir  aux  oreilles  des 
griands. 

La  sciance  de  ce  personage  est  si  vénérable,  au  prix  des  aultres  de 
sa  voilée  et  de  son  païs,  qu'on  ne  la  sçauroit  trop  chèrement  payer. 
Sur  quoy  je  m'asseure  que  vous  ne  manquerez  de  rien  et  seray  à 
jamais, 
Monsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresg. 


LETTRES  DE  PEIRESC 


À  CLAUDE  MENESTRIER 


ET 

LETTRES  DE  CLAUDE  MENESTRIER  À  PEIRESC 


— Î3<^<- 


A  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER  DE  BESANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  vous  ay  bien  de  l'obligation  de  la  souvenance  que  vous  avez  eue 
de  moy  et  du  soing  que  vous  avez  pris  de  me  faire  venir  parmy  les 
bardes  du  P.  Renault,  Minime  \  le  livre  que  vous  aviez  retiré  des  mains 
de  Mons'^Àleandre.  Je  ne  Tay  pas  encor  receu  et  ne  suis  pour  l'avoir  de 
long  temps  à  cause  que  les  bardes  de  ce  bon  père  ne  sont  point  encor 
arrivées  et  que  j'ay  esté  contrainct  de  partir  pour  aller  faire  un  grand 
voyage^,  pendant  lequel  il  ne  seroit  pas  aisé  de  faire  transporter  hors 
de  Paris  aucune  sorte  de  bardes  à  cause  de  la  maladie  qui  va  tousjours 
continuant ^  mais  je  ne  vous  en  suis  pas  moins  redevable  que  si  je 
l'avois  desjà  receu.  A  ce  que  je  puis  voir,  le  marché  que  vous  aviez  faict 

'  Ce  religieux,  dont  le  nom  a  «fié  écrit  ^  La  peste  sévissait  à  Paris  depuis  1619 

quelquefois  Raynaud,  est  mentionné  dans  le  (  Guillaume  Potel  :  Discours  des  maladies  épi- 

rêcueil  Peiresc-Dupuy  (l.  H,  p.  5 80,  63o;  démiques  ou  contagieuses  advenues  h  Paris, 

t.  III »  p.  378).  iGaS,  in-8';  Emile  flébouis,  Étude  histo- 

'  Iji  voyage  de  Paris  en  Provence  par  Or-  rique  et  critique  sur  la  peste,  Paris,  1888 , 

léans,  Tours,  Bordeaux  et  Toulouse.  in-S",  o(c.). 

f.  os 
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du  Pescenius'  avec  M'  d'Aubré^  n'aura  pas  tenu,  puisque  M'  Joly^  en 
a  receu  icy  un  que  je  pense  estre  ie  niesme ,  et  semble  qu'il  n  attendoit 
que  cela  pour  clorre  son  marché  de  tout  son  cabinet  avec  M*^  de  Fonte- 
nay*  pour  le  prii  de  mille  escus.  Il  est  vray  que  l'on  dict  que  ça  esté 
sans  toucher  argent  et  que  M''  Joly  a  mieux  aymé  en  faire  une  debte. 
Je  suis  bien  aise  que  vous  ayiez  eu  la  permission  de  cez  Messieurs  les 
curieux  de  Naples  de  prendre  coppie  de  leurs  plus  rares  Médailles 
grecques.  C'est  la  vérité  que  j'estime  ce  recueil  là ,  et  que  si  vous  vous 
résolviez  de  m'en  accommoder  soit  en  faisant  faire  des  empraintes  ou 
bien  des  coppies  des  desseins,  si  ce  ne  sont  que  des  desseins,  vous 
m'obligeriez,  et  M' Ëschinard^  vous  payeroit  tout  ce  que  M' Aleandre  en 
*ordonneroit,  au  jugement  duquel  je  m'en  remets  volontiers.  Quant  à 
vos  médailles  qui  ne  sont  point  dans  l'Occo^,  si  j'en  voyois  les  empraintes 


^  Médaille  da  général  romain  PeBceoaius 
Niger  qui  fat  gouverneur  de  Syrie  et  cpii , 
vaincu  par  Septime  Sévère ,  fat  tuë  par  ses 
propres  soldats,  près  de  Cyzique,  en  196. 

*  Sans  doute  le  maître  des  requêtes  d'Au- 
bray  dont  il  est  si  souvent  question  dans  les 
volumes  prëcëdents.  D'Aubray^  qui  séjourna 
longtemps  à  Rome,  était-il  un  coUectionoeur 
de  médailles  antiques  P  Son  nom  ne  figure  pas 
dans  le  Dictionnaire  des  amateurs  français  au 
.rrif  siècle  (Paris,  i884,  gr.  in-8'). 

'  Joly  n'a  pas  été  oublié  par  M.  Edouard 
Bonnaffé  qui  (page  1 46  du  Dictionnaire  déjà 
cité)  rappelle,  d'après  une  lettre  de  Peiresc 
À  Aleandro,  du  i4  août  i6a3,  que  notre 
archéologue  avait  eu  grande  envie  du  cabinet 
de  Joly,  notamment  de  la  collection  des  poids 
antiques;  il  avait  vivement  pressé  Joly  de  lui 
céder  celte  dernière  collection ,  mais  l'affaire 
ne  put  pas  s'arranger. 

*  François  Olivier  de  Fontenay,  abbé  de 
Saint-Quentin  de  Beau  vais,  né  en  1081 , 
mort  en  i636,  était  un  petit-fils  du  chan- 
celier Olivier  et  il  fut  enterré  auprès  de  lui 


à  Samt-Germain-I'Auxerrots.  M.  Bonnaffé 
{Dictionnaire,  p.  110)  cite  un  intéi*essant 
passage  de  Sauvai  sur  ce  très  original  collec- 
tionneur qui,  dit-il,  porta  si  loin  la  connais- 
sance des  médailles  que  pas  un  curieux  ne 
lui  put  être  comparé.  vM'  de  Fontenay  01- 
livier»  a  été  plusieurs  fois  mentionné  dans 
le  recueil  Peiresc-Dupuy,  notamment  L  I, 
p.  5o8 ,  697.  G'€st  par  erreur  qu'3  a  été  dit 
(en  cette  dernière  page,  note  9)  que  ce  per- 
sonnage ne  figure  pas^ans  le  DictionnaireiR 
M'  Bonnaffé.  L'éditeur  des  Lettres  de  Peiresc 
aux  frères  Dupuy  n'avait  pas  songé  à  iden- 
tifier CViW^rie  FoiO^Aa^  et  F(m/0iuï^-Lf<ptti^7/e 
(  LieuviUe  est  une  mauvaise  lecture  du  nom 
Olivier). 

^  Eschinaitl  avait  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  l'Ambassade  française  de  Rome. 
Il  s'occupait. des  affaires  de  Peiresc.  Ce  der- 
nier lui  a  écrit  plus  d'une  centaine  de  lettres 
du  39  juin  1 61 6  au  a  octobre  1 63i)qui  sont 
conservées  eu  minutes  à  l'Inguimbertin^  de 
Carpentras  (registre  III,  foL  SiirSS?). 

*  VOcco  {Imperatorum  rofnanorum  nmnis- 
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ou  au  moins  un.rooUe,  et  ensemble  le  prix  auquel  vous  lea  teoezi^  pos^^-. 
sible  auriez  vous  tixmvé  oekiy  que  vous  cberchesi.  Il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  m'en  faire  sçavoîr  vostre  kiientîon ,  et  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre  tirea  affectionné  serviteur, 
DE  Pbibbsg. 

D*0rieaQ8\  ce  19  aoust  1693 '• 


II 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
Ayant  receu  la  vostre  du  mois  d  aoust  passé  je  vous  fis  responce  et 
envoya  ma  letre  à  Paris  à  Monsieur  Auberi  par  laquelle  je  vous  man- 
dois  selon  le  contenu  de  la  voslre  que  je  vous  pourois  servir  de  desseins 
que  desiriés  des  médailles  non  donnés  ni  nommés  d'aulcuns  Aulteurs 
tant  grecqs  que  latines  de  l'Empire,  mais  la  difficulté  est  à  les  dessi- 
gner ce  treuvant  peut  de  gens  à  Rome  qui  soint  propres  à  ce  faire  et 
l'on  m'a  demandé  deux  Jules  par  pièce;  s'ilz  vous  plaisent  je  vous  en 


mata,  Anvers,  Plantin,  1679,  ^•^'')  ^^^ 
alors  pour  les  namismates  ce  qu'est  au- 
jourd'hui pour  les  bibliophiles  le  Manuel  du 
libraire.  On  disait  :  telle  mëdaiïle  manque  ht 
rOcGO)  Gomme  nou^disons  :  td  livre  inauque 
attBnmet. 

-  ^  On  ne  lit  que  ...«m,  le  oonteau  du  re- 
lieur ayant  coupe  leeommeDfiementdu  aoiti. 
La  lettre  ëerite  d'Orléane  à  Meaeslner  est 
laentioimëe  dans  les  Petits  métiioires  de  Pei- 
neic  (Anvers,  i889,p.ai).Toutnftiiiéraife 
de  Peirese' (d'tiitaokpes,  la  août,  h  Aix, 
i*'  octobre)  est  indiqué  dans  le  eamet  de 
correspondance  que  j'ai  publié  sous  un  titre 
si  aSéehani  qu'il  est  wi  peu.  décevant. 


*  Bibliothèque  de  l'Éoole  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  H  371,  fol.  aS,  original. 
Une  copie  en  est  conservée  à  la  Méjanes 
d'Aix ,  collection  Peiresc ,  registre  VII ,  f  1  o5. 
Au  moment  où  oonmiencèrent  les  rdations. 
épistdoires  entre  les  deux  anshëdogues,  Pei- 
resc avait  &3  ans;  la  date  précise  de  la  nais- 
sance de  Menestrier  n'est  pas  conaue,  mais 
il  devait  être  un  peu  plus  jeune  queson  cor- 
respondant. Gassendi  (liv.  III,  p.  378)  ne 
donne  pas  de  détails  sur  leur  liaison ,  se  con- 
tentant de  dire  que  son  héros  rendit  eertaios 
services,  en  i6aa-i6a3,  à  divers  savants, 
particulièrement  trClaudio  Menetrio  Vesun- 
tino,  rei  antiquari«  studioson. 

6s. 
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accommoderay  jusques  à  deux  cent  toutes  rares.  li  vous  plaira  m'en 
mander  vostre  volonté  n  ayant  faict  à  personne  cest  offre.  J'en  ay  en  . 
cuivre  de  TEmpire  soixante  non  nommées  parOcco  et  entre  aultres  j  ay 
une  femme  fort  rare  non  nommée  de  moyenne  grandeur  ayant  cesle 
inscription  <&OTAOTIAN  H....  CEB  et  un  temple  auec  deux  figures. 
La  médaille  est  fort  conservée;  il  n  y  a  que  ce  peu  de  letre  que  je  ne 
pux  lire.  J'en  ay  refusé  dix  escus.  Il  vous  plaira  m'en  rescrire  vostre 
volonté  ne  faisant  suyte  (sic)  que  d'une  suytte  moyenne  ^  Des  aultres 
j'en  faict  part  à  mes  amys.  J'ay  semblablement  une  aultre  de  FL.  CON. 
NEPOTIANVS  PF.  AVG.  pour  revers  VRBS  ROMA.  J'ay  apprins  de 
Monsieur  Aleandre  que  desiriés  recouvrer  les  desseins  des  poids  el  me- 
sures antiques.  J'en  ay  recouvré  quelcuns  desquels  je  vous  envoyé  les 
desseins  et  par  le  premier  ordinaire  il  vous  en  envoyra  d'aultres  lesquels 
je  n'ay  finy  de  dessigner.  Si  désirés  quelques  desseins  des  choses  rares 
du  Pasqualini  ^  il  vous  plaira  m'en  advertir  car  j'ay  cest  faueur  du  Car- 
dinal Bon  Compagno  que  de  les  veoir  quand  je  veus  lequel  en  est  pos- 
sesseur pour  le  presant,  désirant  avoir  ce  bon  heur  que  de  vous  pouvoir 
servir  et  tesmoguer  que  suis  et  seray, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectionné  seruiteur, 

Cl.  Mbnbtrib'. 

A  Rome,  ce  19  apvril  i6aA  \ 

Monsieur  Ghiflet  est  tousjours  en  Flandre^;  il  me  faict  par  [sic)  par 

*  Je  suppose  que  Menestrier  a  voulu  dire  :  lioiineurs  qui ,  pour  se  procurer  le  réciproque 

ne  faisant  compte  que  d'une  suytte  moifetwe.  plaisir  de  s'instruire  par  la  vue  même  des 

'  L'antiquaire  Lëlio  Pascfaaiini  fut  on  objets,  lie  craignaient  pas  de  faire  voyager 

des  premiers  amis  de  Peiresc  (voir  Gas-  si  loin  leurs  fragiles  tr^rs. 

sendi,  livra  I»  à  Tannée  1600,  p.  89).  Le  '  Dans  toutes  ses  lettres  Tantiquaire  écrit 

registre  9839  du  fonds  français  contient  ainsi  son  nom ,  mais  maigre  cette  signature 

plusieurs  lettres  écrites  h  Peiresc  par  Ijélio  constante,  laissons  à  ce  nom  la  forme  que  lui 

Paschalini.  On  va  trouver  un  peu  plus  loin  donnent  Peirese  et  tous  les  contemporains, 

(lettre  XV)  des  détails  sur  les  anticailies  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

que  se  communiquaient,  de  Rome  à  Aix  et  vol.  96^ A,  fol.  900. 

d'Aix  h  Rome,  les  deux  fervents  collée-  *  Sur  le  docteur  Jean-Jacques  GhilHet, 
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touts  les  ordinaires  de  ses  nouvelles  et  faict  imprimer  son  de  linteis 
sepulchralibus  salvatoris  ^ 


III 

À  MONSIEUR  DE  PEffiESC. 

Monsieur, 

Par  ma  dernière  letre  je  vous  promit  de  vous  envoyer  les  desseins 
de  certains  vases  et  mesures  antiques  lesquels  j  ay  copié  fidèlement  d'un 
manuscript;  je  vous  prie  les  recevoir  de  bon  cœur.  Je  vous  donna  advis 
de  certaines  médailles  qu'estoint  en  ma  puissance  desquelz  je  vous  ao- 
commoderois  si  c  estoint  choses  de  vostre  curiosité  ne  cherchant  aultre 
que  de  perfectioner  une  suitte  moyenne.  Ces  jours  passés  j'ay  descou- 
vert un  Apollonius  Tyanaeus  grand  comme  un  médaillon  fort  conservé 
et  de  bon  maistre  ayant  une  quadrige  pour  revers , duquel  Ion  prétend 
s  5  escus  ^  ;  si  cest  chose  qui  vous  duise  je  feray  en  sorte  de  vous  le  faire 
avoir;  si  désirés  quelques  aultres  choses  de  pardeça  me  le  faisant  à 
sçavoir  je  ne  mancqueray  d'i  apporter  toute  diligence  désirant  avoir 
ce  bonheur  que  d'estre  à  jamais, 

Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  affectioné  serviteur. 

Cl.  Mbnktrie. 

« 

A  Rome^  ce  ai  may  163&'. 


compatriote  et  ami  de  Menestrier,  voir  le  du  latin  de  Jacques  Ghifflet,  par  A.  D.  G.  P 

recueil  Peiresc-Dupuy,  passim.  (Paris,  i63i ,  in-8*). 

*  Ge  traite  fut  mis  en  français  quelques  *  Les  mëdfdlles  du  thaumaturge  Apollo- 

années  plus  tard  sous  ce  titre  si  bizarre  en  nius  de  Tyane  sont  d^une  grande  rareté, 
sa  première  partie  :  Hierotonie  de  J.  C,  ou  '  Bibliothèque  nationde,  fonds  français, 

dùcawrs  des  saints  suaires,  extrait  et  traduit  vol.  QS&i,  fol.  197. 


in  LETTRES  DE  PErBESC  [163i] 


IV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Celle  cy  sera  pour  vous  faire  de  seconds  remercimens  des  seconds 
desseins  que  voua  m  avez  envoyée,  de»  vases  €t  mesures  antiques  que 
j  ay  veus  Picores  plus  volontiers  que  lés  premiers,  parce  que  j  y  en  ay 
trouvé  deux  qui  n'estoirat  pas  aux  miens.  J  avois  bien  jugé  des  la  pre- 
mière foys  que  cela  venoit  de  quelque  livre  ou  recueil  faiet  autres  loy», 
car  je  crois  que  vous  n  eussiez  pas  obmb-de  ootter  les  noma  de  ceiu 
chez  qui  se  trouvoient  eez  l^elles  singularitez.  S'il  s  en  trouve  encore 
quelqu'une  en  lieu  de  cogooîssaoee  je  vous  prie  de  m  en  advertir  et  en 
toute  façoO)  si>vous  pouvez  sçavoir  le  nom  de  celuy  qui  avoit  Caict  le 
livre  MS.  doù  vous  avez  tiré  les  did»  desseins  vous  me  ferez  plaisir  de 
m  en  donner  ad  vis.  Quant  à  rAppoUouiuB  TyanâBus,  si  j'en  voyois  lem- 
preinte,  possible,  que  îjY  ^Q^^i^^^v  '^^^^  ^ns  la  voir,  il  est  mal  aisé, 
parce  que  j'en  ay  desja  vu  de  mesme,  lequel  n'est  pas  assez  bien  con« 
serve  partout,  et  quant  il  est  question  de  payer  chèrement,  il  fault  que 
la  beauté  et  conservation  fasse  la  plus  part  du  marché  et  du  surhaulse- 
ment  de  prix,  aulreiûent  les  plus  belles  médailles  et  les  plus  rares 
perdent  les  trois  quarts  de  leur  prix  si  elles  ne  sont^bien  conservées. 
Si  vous  rencontriez  quelque  bel  Homère  je  le  prendrois  volontiers 
éncores  que  j'en  aye  plusieurs  de  diverses  sortes,-  Mais  je  n'en  veux 
pas,  s'il  n'est  extrêmement  bien  net*  et  bien  oonservé.  Sur  quoy  je 
finiray  me  remettant  à  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escritte,  et 
demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur, 
DE  Peiresc. 

D*Aix,  ce  9  juillet  i6a/î. 


[1624]  À  CLAUDE  MENESTRIER.  495 

Vostre  P.  Raynaud  minime  a  reeeu  ses  bardes  long  temps  y  a  et  ne 
m*a  poinct  encores  vouiu  faire  de  raison  du  livre  que  vous  luy  aviez 
baillé  pour  me  rendre,  encores  qu'on  l'en  aye  fort  sollicité  de  ma  part 
dans  Paris.  [Dites^]  luy  en  un  mot^. 


À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
J'ay  différé  à  faire  responce  aux  vostres  attandu  que  j'esperois  vous 
pouvoir  faire  atenir  en  bref  une  quantité  des  desseins  des  médailles 
non  donnés  que  désirés  et  aultant  de  celles  en  argent  pressés^  pour 
veoir  en  quel  manière  vous  plairon  davantage  et  à  cest  effect  j'ay 
prins  huict  escus  de  monoye  de  Rome  de  Monsieur  Eschinard  pour 
faire  battre  de  l'argent  et  pour  payer  le  peintre  lequel  travaille  pour 
vous  espérant  par  le  prochain  ordinaire  vous  les  faire  atenir.  Vous  de- 
siriés  veoir  le  FL .  GON .  NEPOTIAN VS.  Je  vous  l'envoy  pour  lequel  j'ay 
desboursé  trois  escus.  Quant  à  l'AppoUonius  il  est  grand  comme  un 
médaillon  crotoniale  le  plus  conservé  qu'il  est  possible  de  dire.  Du  costé 
de  la  teste  il  y  a  au  revers  un  quadrige.  De  mesme  conservation  est 
Apuleius  et  de  mesme  grandeur  et  de  bonne  manière  ayant  au  revers  un 
soldat  au  devant  d'un  pourlal  oubastiement  sur  lequel  il  y  a  trois  testes, 
le  soldat  faisant  une  action  semblable  à  Œdipe  parlant  à  la  sphinge. 
Si  les  désirés  touts  deux  il  y  aura  moyen  vous  en  faire  à  faire  [sic)  le 
service,  car  celuy  qui  les  a  entre  les  mains  n'est  pas  un  homme  né- 
cessiteux. 11  desiroit  en  avoir  vingt  cinq  escus  de  l'un,  mais  je  pense 
qu'on  les  pouroit  avoir  pour  vingt  la  pièce.  Les  desseins  des  vases  et 
mesures  que  je  vous  ay  envoyé  sont  tirez  d'un  manuscrit  jadis  de  Ful- 
vio  Orsino.  S'il  me  vient  par  les  mains  un  beau  Homère  je  ne  man- 

*  Le  mot  dites  a  é\é  enlevé  par  uoe  déchirure.  —  *  Bibliothèque  de  TÉcole  de  méde- 
cine de  Montpellier,  vol.  H  ayt ,  foi.  a6.  —  ^  Par  là  Menestrier  entendait  les  empreintes 
de  médailles. 
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queray  pas  vous  1  achepter  désirant  avoir  le  moyen  vous  pouvoir  tes- 
moigner  que  je  suis, 
Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  affectionné  serviteur, 

Cl.  Menbtrie. 

A  Rome,  ce  a6  Jalet  i6s6  ^ 

Monsieur,  ma  curiosité  ne  s'est  pas  seulement  estandue  aux  médailles 
et  graveures  antiques,  mais  aussi  des  choses  naturelles  :  c'est  le  sub- 
ject  que  je  vous  prie  s'il  y  a  moyen  de  recouvrer  par  delà  un  morceau 
de  coral  rouche  marquette  de  noir  (tel  que  j'en  ay  veu  une  pièce  au 
cabinet  d'un  notaire  foii  curieux  qu'avés  à  Aix)^  de  me  l'achepter  et 
me  mander  le  prix  à  envoyer  et  en  recompense  je  vous  faire  tenir 
quelques  médailles  dignes  de  vous. 


VI 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  36  juillet,  ensemble  la  médaille  que  vous  y 
aviez  enclose  de  FL.POP.NEPOTIANUS  que  j'ay  veu  bien  volontiers, 
et  vous  en  remercie  par  un  million  de  foys,  en  ayant  trouvé  et  jugé 
par  là  que  vous  mesnagez  bien  l'argent  de  voz  amys,  dont  je  me  revan- 
cheray  volontiers  quand  je  pourray.  Cepandant  j'ay  recouvré  la  branche 
de  corail  rouge  tachettée  de  noir  que  vous  desiriez.  C'est  la  mesme 
que  vous  aviez  veûe.  L'homme  qui  la  vous  avoit  monslrée  s'est  un  peu 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  de  corail  nest  pas  mentionné,  c'est  que, 
vol.  96 A4 ,  fol.  178.  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (lettre  VI), 

*  Boniface  Bonîlly.  Si  dans  Y  inventaire  il  passa,  grftce  à  l'intervention  de  Peiresc, 
de  la  collection  (fascicule  XVIII  des  Corres-  dans  la  collection  de  Mcnestrier. 
pondants  de  Peiresc,  p.  qq-GA),  le  morceau 
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fait  tirer  l'oreille  parce  que  Ion  luy  en  avoit  faict  cas^  Je  ne  sçay  si 
ce  nestoit  poînct  vous  mesmes^  Tant  y  a' que  je  ne  la  luy  pouvois  ar* 
racher,  mais  il  s'est  enfin  rendu.  Il  mouroit  d'envie  d'avoir  de  moy 
certaines  pièces  qu^H  n'eust  jamais  eu4^  «'il  n'eust  lasché  celle  là.  Je 
vouldrois  bien  vous  rendre  de  meilleur  service,  et  si.  vous  me  man- 
dez en  quoy  consiste  vostre  curiosité  pour  le  regard  du  coral  [»ic)  en 
particulier,  j'y  pourray  contribuer  possible  un  peu  plus  qu'un  autre , 
parce  que  j'ay  eu  la  curiosité  d'en  aller  voir  la  pesche  en  persone ,  et  y 
remarquay  des  choses  notables  qui  n*ont  poinct  esté  touchées,  ne  co- 
gneûes  par  les  Naturalistes  '. 

Je  trouvay  encore  dans  vostre  lettre  une  empreinte  de  cire  molle 
d'une  graveure  où  se  voyent  quelques  vases  .de  mesures ,  avec  la  Ro- 
maine, l'empreinte  s'est  gastée  en  pressant  le  pacquet  des  lettres  par 
les  chemins,  parce  que  la  cire  estoit  molle.  Je  veux  croire  que  vous 
m'en  envoyerez- quelque  empreinte  de  souffre,  ou  de  plomb,  pour  la 
pouvoir  mieux  considérer. 

Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent,  si  ce  n'est  que 
si  l'ordinaire  de  Gènes  ne  se  veult  charger  de  la  boitte  où  est  le  corail 
je  la-  vous  cnvoieray  par  le  cordelier  qui  part  demain  et  qui  arrivera 
de  par  delà  peu  de  jours  aprez  l'ordinaire,  et  sur  ce  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur, 
DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce \ 


'  Le  post-scr^twn  de  la  lettre  précé- 
dente nous  a  déjà  appris  que  le  collection- 
neur  qui  se  faisait  ainsi  tirer  Voreilk  n*ëlait 
autre  que  Boni&ce  BorriUy. 

*  Peiresc  avait  deviné  juste  :  estait  cer- 
tainement Tadmiration  que  laissa  voir  Me- 
nesirier  pour  cette  branche  de  corail  qui 
rendit  Borrilly  si  exigeant. 

^  Voir  ce  que  raconte  Gassendi ,  à  Tannée 
1694  (liv.  IV,  p.  991),  des  recherches 


T. 


faites  sur  la  nature  du  corail  par  Pei- 
resc dans  la  Méditerranée,  aux  environs  de 
Toulon.  . 

*  La  date  est  rongée  par  Tusure  du  pa- 
pier, mais  comme  celte  lettre  répond  è 
de  celle  Menestrier  du  96  juillet  169 A, 
et  que  Menestrier  y  répond  le  3o  dé- 
cembre suivant,  nous  pouvons  l'attribuer 
sûrement  h  Tété  ou  à  l'automne  de  la  même 
année. 

63 
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Quand  vdz  efmpi'eintefii  seront  pi'estes  tm  aatrement  quand  tous 
SiBteÉ  (|U6iqiie  chose  à  m'envoyer  (oultre  ks  lettras  nrisaîves  qui  se 
mettent  à  la  poste)  ^  pour  trouver  &s  Gomnodites  éilraordiDaires  yo«s 
péutez  totls  adMBëser  à  M'  de  Bomiaire)  frëre  de  Mad^  de  Barclay,  qui 
est  de  tnes  ititimes  amy^^  et  qui  sçait  plus  aisément  les  eommoditex 
des  amys  qui  vièiinènt  de  par  deçà  et  qui  sera  bieil  aise  de  vous  aydet* 
à  fui  obliger  en  tout  eei  qu'il  pourra  \ 


vn 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESG. 

Monsieur, 
Le  seqour  que  j'ay  faict  bots  de  Rome  tant  à  Naples  qu'allieurs  a 
causé  que  je  n  ay  faiet  respc^nce  à  la  vostre  en  voué  remerciant  un  mil- 
lion de  fois  de  la  diligence  et  peine  qu  avez  heu  pour  mon  subjeet  tou- 
chant la  branche  dé  coûtai  rouge  marqueté  de  noir.  Il  vous  plaira 
excuser  ma  trop  gfande  curiosité  en  abusant  de  vostre  patience , 
mais  ayabt  mis  beaucoup  de  chose  (n^)  naturelles^  ensemble  pour 
accompagner  les  antiques ,  j  ay  faict  plusieurs  voyages  par  l'Italie  pour 
rechercher  toutes  sortes  de  pierres  tant  pretieuses  estravagantes  que 
naturelles.  Sçachant  vostre  dessein  touchant  les  poids  antiques  j'ay 
procuré  en  assemble!^  quelcuns  lesquels  je  vous  envoyé  non  qu'ils  soient 
considérables,  mais  il  vous  plaira  les  accepter  de  bon  cœur  attandant 
que  chose  digne  de  vous  me  vienne  par  les  mains.  Pour  accompagner 
les  six  poids  je  vous  envoyé  jusques  à  une  trentaine  de  plombs  tirés  des 
médailles  antiques  qui  me  sont  venus  par  les  mains.  Ayant  faict  une 
diligence  à  ramasser  tous  les  plombs  antiques  que  je  pourois  trouver  à 
celle  fin  d'en  tirer  quelque  érudition  je  les  trouve  si  différents  que  je 

*  BibliothèqQe  de  rÉoolé  de  mAlerine  de  fort  è  dëBirer  tant  au  point  de  vue  de  la 

Montpdlier,  ms.  H  37 1 ,  fol.  36.  dartë  qu'au  point  de  tae  de  la  oorrectian,  a 

'  Menestrier,  dont  le  style,  eoMii^  on  fa  voulu  dire  :  ayant  mis  beauiMup  de  teAips  h 

déjà  remarqué  dès  la  première  lettre ,  laisse  rassembler  des  cnrioeités  dliisloire  natureHa 
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n  69  açaui^  xpi^  f«6oiildre  em  nynQt  mi$  ensemble  j«squi^s  i  d^nkx 
43wt8  :  j'iw  «y  ^^ifiy  »i^  diff^n^  voiis  priant  mexi  àomiv  /queiq!^^ 
liunier^^  Si  «q  d^sirés  ^ftvantftge»  )^  n«  auraqueray  vous  i^s  ^i»Yoy«r. 
J'ay  foîct  Mo^tl^bJsweut  qo  fecueU  de  -oerUiaea  medatHes  -entrava* 
gantes  c{t  diffiiûkis  à  interpretor  CMCupae  esttoell^  dont  je  vous  en  Mbvt^ye 
um  .wtîffie  fet  w  plomb  de} Aultre  qa^  jemereMTveieQii^eycar*  Delà 
j|iesi|i6  |[r^diefir  j'en  ay  deu«  i^MJitp^s;  en  Twie  U  y  a  un  labarum  et  w 
revers  une  «vietoire  obçmii)«nt.,  en  FAiultre  semblaUement  le  labariHuM 
aureusMars  gradivus,  tputes  deux  sans  letfQs,  Ayant  prins  con^oUide 
Monsieur  Bonnaire«j'ay  différé  autpremier  counrier  pour,ertre  plus  a»- 
seuré  à  mpus  qnvoyer  la  pierre  ;avec  les  vases  de  «fiesuf  e  et  la  roioaiiàe  « 
ensemble  des  desseins  que  j  ay  jtiré  en  argent  battue  de  certaines  mé- 
dailles |;re[ques]  fit  quelques  desseias  faicts  à  la  main.  J'ay  marq^  au 
fdw  juate  q^  il  BoTa  esté  possible  les  demc  pieds  ropiains  tirés  deoeluy  là 
du  cardinal  3oncompagno  ^t  de  cel^y  du  s'  Cavalière  -Giialdi^  luy 
m  ayant  prié  les  ma^iier  pour  eatre  pins  asseuré.  Si  jugés  que  je  vous 
puisse  «servir  <en  .quelqiAe  recherche  ou  .cwiosiU  par  deçà ,  je  vous  prie 
me  commander  et  oognoistre^  que  suis  et  seray  à  jamais. 
Monsieur, 

vostre  plus  humble  »et  affeotionné  aer^ûteur , 

Cl. 

À  Bome ,  ce  .3o  djeoeinbre  1 6«4  *. 


vm 

À  MONSIEUR  DE  PEIIŒSC/ 

Monsieur, 
Sur .Fespoir  que  j*avois  de  ne  faire  »i  loqgue  dfin.eiiu*^  «n,ÏJt4iç  j'ay 
touâfoms  différé  de  vous  faire  part  de  ce  que  c esl  treuvé  4^  .pins  i>are 

*-  Voir  sur  rarchéologue-coltofti— nmir  le  ebevdier  FiwieiMo  Giirikli,'de^RàiMa,-ie 
recueil  Peireso-Dupuy,  t  II,>p.?d3â.i—  '  BiblioihèijBe aailioni^é, Amdei faiçtiti ,  vpLf6&4 , 
foi.  179^ 

63. 
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pendant  mon  sesjour  à  Rome  ayant  tousjours  heu  cest  volonté  de  vous 
veoir  en  m'en  retournent  et  vous  communiquer  ce  que  j'aurois  de  plus 
curieux;  voyant  que  k  fortune  na  secondé  mon  dessein  j'ay  pnns 
rbardiesse  vous  addresser  ces  deux  lignes  pour  vous  donner  advis  que 
ces  jours  passés  l'on  a  reveu  les  médailles  de  feut  le  cardinal  Farnese  ^ 
là  ou  on  a  veu  des  merveilles  et  en  grand  nombre  entre  aultre  un  mé- 
daillon de  toute  perfection  de  Pescennius  ayant  pour  revers  une  pro~ 
vince  comme  la  déesse  Ceres,  un  Otho  avec  S* G*  restitué  de  Tito 
hors  de  tout  soubson  ^«  Le  sig'  Ludovico  Compagne  '  a  esté  plus  d'un 
mois  à  reveoir  les  médailles  et  l'on  tient  que  Fulvio  Orsino  ne  les  avoit 
jamais  veues  du  tout,  car  les  siennes  sont  d'appart.  Il  y  a  quelque 
temps  que  je  voud  fis  asçavoir  que  je  taschois  de  mettre  ensemble 
toutes  les  médailles  de  colonies  que  je  pourois  recouvrer.  Je  suis  arrivé 
pour  le  presant  jusques  à  une  centinaire^  toutes  de  l'Empire  entre 
lesquelles  il  y  a  plusieurs  Empereurs  rares  comme  Jul.  Caesar  avec  la 
col.  des  Ghorintiens,  Néron  avec  un  pont,  Galba  avec  un  temple, 
Macrin  Gol.  Hispal.  Diadumenian.  Tyro  Merro  (?)  avec  un  Hercule, 
Hostilian  avec  la  teste  Gybele,  Marc  Agrippa  avec  un  trophée ,  ifimilian 
avec  provinc.  DAGIA.  J'ay  quasi  la  suytte  jusques  à  IGrallien  de  mé- 
dailles non  donnés  exceptés  Laelius  Pescennius;  j'ay  Perlinax  d'ar- 
gent avec  Liberatis  civibus  figura  stans  dextra  tesseram  sinistra  cornu 
copiae  fort  conservé.  Did.  Julian.  Glod.  Albin.  Les  deux  Gordian  Afr.  et 
Pap.  J'ay  de  plus  quasi  touts  les  postérieurs  non  donnés  ayant  confronté 
avec  Occon.  J'ay  mis  de  plus  ensemble  jusques  à  deux  cents  médailles 
grecques  de  l'Empire  entre  lesquelles  il  y  a  un  Hadrien  et  une  aultre 
d'Antin[ous]  ayant  quasi  un  mesme  revers  de  Deus  Lunus;  pourla  cu- 
riosité je  vous  en  envoyé  les  desseins^.  Les  colonies  que  j'ay  desseignés 

'  Voir  sar  le  eardind  Farnëse  le  recaeil  lettres  suivantes  .le  nom  de  .ce  penonnage 

Peireso-Dapuy,  t  II,  p.  3oi.  qui  ne  se  contentait  pas  de  recaeiilir  des 

*  Menestrier  a  soin  de  constater  que  la  objets  antiques,  mais  qui  en  faisait  un  petit 

médaifle  est  Aorr  <fe  foti(  «oNppoii^  parce  que  commerce, 
beancoup  d'Othon  ne  sont  pas  de  bon  aloL  ^  Pour  eenuUne. 

'  Nous  retrouverons  souvent  dans  les  *  Ces  dessins  sont  au  folio  i8i. 
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outre  celles  desquelles  j'ay  les  médailles  passeront  ceut.  Si  je  sçavois 
vos  desseins  et  que  j'heusse  quelque  chose  qui  vous  puisse  servir  je 
vous  servirois  volontiers.  Monsieur  Aleandro  demeura  dernièrement 
trois  ou  quatre  heures  en  ma  chambre  pour  considérer  mes  graveures 
et  soulphres  en  ayant  quantité.  Vous  serés  desja  infourmé  de  la  mort 
du  cardinal  Ste  Suzanne  lequel  plusieurs  fois  m'avoit  parlé  de  vous  ^ 
et  lequel  estoit  Bibliothécaire  ;  laquelle  place  aura  le  cardinal  Barbe- 
rin ,  après  lequel  deces  mourut  le  sig'  Nicolas  Alemani  guardian  de  la 
Bibliothèque  ^  et  quinze  iours  après  trespassa  le  jeune  homme  qu  estoit 
soubs  ledit  sieur  Nicolas  lequel  avoit  charge  en  ladicte  bibliothèque  de 
un  scriptoriat  de  la  langue  latine;  or  plusieurs  amys  m^ont  conseillé 
de  procurer  ladite  place  de  ce  jeusne  homme;  ayant  le  cardinal  Barbe- 
rin  à  conférer  Testât  du  custode  et  de  son  home,  m'imaginant  que 
peut  estre  Monseigneur  le  Légat  passera  à  Marseille  et  qu^aurés  ce  bon 
heur  de  le  veoir  come  avés  tousjours  faict  en  ces  aultres  voyages,  j'ay 
prins  rhardiesse  vous  supplier  si  tel  estoit  vostre  bon  plaisir  de  me 
tant  obliger  que  de  me  recommander  audit  seigneur  Cardinal  et  al 
sig"^  cava''  del  Pozzo  lequel  me  faict  cest  honneur  que  de  m'aymer. 
Excusés  moy  si  j'ay  prins  tant  d'hardiesse  de  vous  supplier  d'une  telle 
faveur,  je  vous  prie,  en  eschange  me  commandés  et  me  treuverés  et 
tout  ce  que  j'ay  de  rare  à  vostre  service  et  demeureray  à  perpétuité, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

Cl.  Mbnestri£. 

A  Rome,  ce  h  septembi-e  1696 \ 

^  Ce  fat  un  des  amis  et  correspondants  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  p.  101  et  sui- 
de Peiresc.  Voir  les  trois  volumes  du  recueil  vantes. 
Peiresc-Dupuy,  passim.  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

*  Sur  Nioolo  Alemanni,  voir  le  tome  I  vd.  95 â&,  fol.  180. 
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IX 

À  MONSIEUR  D£  PEIRESC. 

Monsieur, 

Il  y  a  des^ja  longtemps  que  j'esperois  vow  £aire  paît  de  ce  qui  ae 
retrenve  à  Rome ,  mais  j'attendois  la  respooce  d'une  que  je  codEifia  à 
deux  jeunes  hommes  de  Langres  qui  s'embarquèrent  à  Rome  pour 
Marseille  par  laquelle  je  vous  remerdois  ia  faveur  qu'il  vow  pleut  me 
faire  en  escrivant  pour  mon  anbject  au  cardinal  Barberin,  laquelle  je 
[ne]  luy  ay  encore  délivré  attandamt  quelque  bonne  occasion,  car  l'office 
de  la  Bibliothèque  estoit  ja  conféré.  Par  la  mienne  je  vous  envoyais 
la  liste  de  mes  colonies  et  aussy  desirms  sçavoir  en  quoy  oonsistoit 
principalement  vostre  curiosité  s'il  se  presantoit  quelque  chose  pour 
achepter  ^  Par  oesle  je  vous  envoyé  «n  Tican  lequel  j'espère  qu'aurés 
à  cher  ayant  l'inscription  M.  Aur.  Julianus  D..  F.  Àug.  et  pour  le  revers 
Pannoniœ  pour  lequel  j'ay  payé  deux  escus  lesquels  m'a  rendus  Mon- 
sieur Aubry  ^.  Par  la  première  comodite  que  ledit  Monsieur  Auhry  vous 
envoyra  une  caisse  je  vous  envoyrai  quelques  petites  ourienses  (aie)  ', 
la  plupart  grecques  et  entre  autres  un  médaillon  d'argent  d'Alexandi^e 
Severe  à  celle  fin  que  selon  ioelle  je  puisse  sçavoir  ce  qui  sera  de 
vostre  volonté,  ayant  désir  vous  servir  et  tesmoigner  que  auiset  seray 
à  jamais, 

Monsieur, 

vostre  plus  bmnble  et  affectioné  serviteur, 

Cl.  Mbnestrie. 

'Rome,  ce  a6  janvier  rffiïy. 


^  Peiresc  aurait  pu  répondre  que  sa- eu-  '  Meneflftrier,qiu>^taJtriioinmecb  monde 

riosilé  s'appliquait  à  tout ,  qu'elle  était  uni-  qui  écrivait  avec  le  plus  de  négligence, comme 

verselle  et  infinie.  je  Tai  déjà  noté,  et  comme  on  ne  s'en  aper- 

*  C'est-à-dire  Aubery.  Voir  sur  cet  in-  cevraqne  trop  jusqu'à  la  fin,  avait  oublié  le 

scripteur  des  bulles  apostoliques  le  recueil  root  médailles,   comme  plus  haut  il  avait 

PeiresG-Dupuy,  passim.  oublié  le  mot  ne. 
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Monsieur,  il  vous  plaira  in'excuser  si  je  ne  vous  escript  plus  ample- 
ment estant  pressé  Monsieur  Aubry  de  faire  son  pacquet^ 


s^s 


X 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
H  y  a  quinze  jours  que  je  vous  envoya  un  M.  Aur.  Juiianus  avec  un 
mot  de  letre  seulement  estant  pressé  du  temps;  par  icelle  je  vous  es- 
crivois  que  dans  la  première  commodité  qui  se  presanteroit  que  je  ne 
mancquerois  vous  faire  tenir  quelque  chose  de  curieux  pour  sçavoir  en 
quoy  principalement  est  enclinée  vostre  volonté.  Je  ne  vous  ay  envoyé 
aulcunes  medalles  latines  de  Tempire  croyant  qu  ayés  une  suytte  par- 
faitte  et  complie,  aultre  qu'un  medallon  d'argent  bas  d'Alexandre 
Severe  avec  trois  figures  au  revers  et  l'inscription  iEquitas  Aug.  pour 
lequel  j'ay  desboursé  V  5  de  monoye  romaine  ^.  Je  vous  escriray  par- 
ticulièrement le  prix  de  oe  que  j'ay  payé  les  medalles  que  je  vous  en- 
voyé à  celle  fin  que  puissiés  juger  si  je  les  ay  tropt  payé  et  suyvant 
vostre  advis  je  me  comporteray.  La  medalle  du  Taie  ?  avec  ceste  in- 
scription :  QVI  LVDIT  ARRAM-  DET-  QVOD-  SATIS-  SIT  de  laquelle 
je  vous  traitta  estant  à  Paris  ^  je  l'a  vois  pour  unique,  mais  il  y  a  quel- 
ques deux  mois  que  par  bon  hazard  m'en  tomba  une  du  tout  sem* 
blable  laquelle  je  paya  5  testons.  J'ay  vu  plusieurs  de  ces  astragalles 
de  cuivre  ;  j'en  ay  un  d'ametiste  for  beau  se  confrontant  aux  fastes  qui 
sont  représentés  dans  la  medalle.  Puis  un  Gommodus  grec  avec  une 
couronne  et  des  poinctes  eminentes  au  revers  en  ayant  une  couronne 
semblable  dans  une  medalle  d'Hadrian  grec  et  veu  une  aultre  dans 

*  Bibl.  nat.,foD(l8(r.,  vol.  gSA&^f  i8a.  avaient  ët^précëdées  de  quelques  entrevues. 

*  G'est-ànlire  cinq  ëcus.  Ce  JFut  sans  Houte  en  se  rendant  de  Paris  è 

*  On  voit  que  Menestripr  avait  fait  iacon*  Rome  par  la  Provence,  que  Meneatrier, 
naiasanoe  de  Peiresc  pendant  le  séjour  de  ce  s'arrêtent  h  Aix  en  Tabsence  de  Peiresc,  vit 
dernier  k  Paris.  Les  rdations  ëpistolaires  le  cabinet  de  B.  Borriliy. 
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Auguste.  J'ay  veu  une  auitre  sorte  de  couronne  en  deux  différentes 
medalles  dans  le  cabinet  du  cardinal  Boncompagno  ayant  sept  testes 
eminentes  alentour  de  la  couronne  et  les  courdons  en  bas  pour  la  lier. 
Le  Gommodus  n  est  pas  conservé,  mais  pour  la  curiosité  j'ay  jugé  que 
peut  estre  Tauriés  à  cher  ;  pour  iceluy  j'ay  payé  2  testons.  11  y  a  un  Marc 
Âurele  grec  fort  courieux  avec  une  figure  à  cheval.  8  Jul.  Geta  grec  avec 
un  fleuve.  3  testons.  Une  lex  Salonina  grande  fort  conservé  et  un  beau 
révère.  De  même  Vespas.  et  Tit.  grec  avec  un  fleuve  au  revers.  5.  Jul. 
Un  roy  avec  un  ornement  en  teste  comme  d'une  thiare  à  letre  inco- 
gneiie,  1  teston.  Une  médaille  de  province  fort  belle  avec  l'inscription 
de  AHMOC  BACTNACAN,  au  revers  un  fleuve,  laquelle  j'ay  adjoinct 
pour  sçavoîr  si  aurès  à  plaisir  d'avoir  quelque  province  par  la  récep- 
tion de  ces  medalles;  j'espère  que  me  ferés  la  faveur  de  me  donner 
une  note  de  ce  que  désirés  à  celle  fin  que  venant  occasion  que  je 
vous  puis  servir.  Avec  les  medalles  je  vous  envoyé  jusques  à  dix  ou 
douze  petits  plombs  antiques  de  grandeur  des  medalles  d'argent  en 
ayant  mis  ensemble  tous  ceux  que  j'ay  peu  recouvrer  à  Rome  qu  ar- 
riveront à  cent  cinquante.  Je  vous  supplie  comme  les  aurés  considérés 
que  de  m'honorer  tant  que  de  me  faire  participant  de  vostre  advis  et 
si  en  désirés  d'avantage  je  vous  en  envoyray  d'aultres.  Vous  treuverés 
avec  iceux  une  petite  medalle  de  bronze  ayant  d'un  costé  une  coronne 
dans  laquelle  sont  escriptes  ces  trois  lettres  A .  P .  P  •  et  de  l'aultre  costé 
il  y  a  comme  un  sceptre  sur  lequel  il  y  a  une  petite  teste.  En  reguar- 
dant  ces  plombs  antiques  j'en  ay  treuvé  un  lequel  a  d'un  costé  ^  une 
ape^  arme  du  pape'  et  de  l'aultre  deux  fourmis.  J'en  ay  encore  une 
auitre  ayant  comme  la  précédente  une  ape  et  au  revers  une  saute- 
relle. Dans  la  caisse  que  Monsieur  Aubery  vous  envoyé  vous  y  verrez 
des  médailles  représentant  l'ape  donnés  dernièrement  en  lumière  par 

'  Menestrier  a  écrit  :  du  costé.  '  Avec  ces  lettres  : 

'  DV>  abeille.  On  sait  que  les  ail^go-  (OAC  nPQCnAAYPINK  MM 

riques  abeilles  d'Urbaio  VIII  furent  Tocca-  G^est  ainsi  que  nous  croyons  pouvoir  lire 

sion  d'une  foule  de  pièces  de  vers  italiennes  la  lë^nde  entourant  une  abeille  sur  le  cro- 

el  latines.  quis  que  Menestrier  a  tracé  de  son  plomb. 
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un  Flamand.  Depuis  ce  temps  la  j'en  ay  recouvert  une  aultre  ayant 
d  un  costé  un  cerf  couché  et  de  Taullre  une  ape  avec  ces  letres.  Lundy 
dernier  passé  je  présenta  un  anneau  d'or  antique  ayant  une  courna- 
line  dans  laquelle  estoit  gravé  une  ape  de  cette  forme  [ici  un  dessin 
représentant  une  abeille  avec  tête  humaine]  d'excellente  manière  (re- 
présentant l'arme  et  la  divise^  ou  impressa ^  du  Pape)  à  Monsieur  le 
cardinal  Barberin  laquelle  il  heut  fort  à  cher  et  me  dit  qu'il  vouloit 
que  moy  mesme  je  la  présentasse  au  pape  l'ayant  accompagné  d'une 
couple  d'epigrammes.  Avec  cette  mesme  commodité  je  luy  presanta 
la  letre  de  laquelle  il  vous  avoit  pleut  me  favoriser  à  celle  fin  que  ve- 
nant quelque  occasion-  de  vacance  par  vostre  faveur  je  puisse  estre 
pourveu.  Je  luy  fis  aussy  avoir  un  petit  discours  que  j'ay  mis  ensemble 
sur  une  petite  statuette  d'Harpocrate  de  marbre  noir  d'iEgypte  repré- 
sentant soubs  une  mesme  figure  d'Arpocrate  le  soleil  ayant  sept  rayons 
en  teste,  Bacche^  pour  la  couronne  de  Her^,  Mercure  par  les  talares' 
aux  pieds,  Gupidon  par  les  aisles  et  pharetre^  dépendant  de  son  col 
une  bulle  et  ayant  aux  pieds  un  oyseau  et  pour  enrichir  ce  peu  de 
discours  je  l'ay  orné  de  diverses  figures  dudit  Harpocrate  de  bronze, 
plusieurs  graveures  et  jusques  à  quarante  medalles  du  mesme,  J'es- 
père  y  insérer  plus  de  cent  medalles  tant  d'Isis,  d'Osiris  que  d'Anubis 
lesquelles  ne  sont  point  esté  données,  desquelles  j'ay  ma  bonne  part 
des  originaux. 

J'avois  une  petite  medalle  de  Trajan  fort  conservé^  laquelle  avoit 

pour  revers  dans  une  couronne  nîoRj  laquelle  inscription  je  Ireuvois 

difiicile,  mais  peut  de  jours'  j'en  ay  recouvré  une  aultre  de  la  mesme 
grandeur  d'Hadrian  ayant  r^^  au  revers.  J'ay  mis  ensemble  quantité 

^  De  ritalien  dwiia,  devise.  *  Talonnières ,  brodequins  avec  des  ailes, 

'  L*itaKen  impresa  signifie  emblème.  de  talariê,  ce  qui  est  relatif  k  la  cheville  du  pied. 

^  Bacchus.  *  Carquois,  de  pharetra. 

*  Sic  pour  Uerre.  Menestrier  était  peut*  ^  Menestrier  n*emploie  presque  jamais  le 

être  le  seul  de  son  temps  à  écrire  le  mot  féminin  des  participes. 

Uerre  avec  cette  abréviation.  '  Menestrier  a  oiiblié  d*ajouter  :  aprh. 


▼. 
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de  petites  medalies  fort  curieuses.  Je  vous  envoyé  succinctement  une 
note  des  medalies  des  colonies  et  municipes  que  j'ay  mis  ensemble 
premièrement  : 

«  ♦ 

Jul.  moyen  avec  Aug.  avec  le  nom  du  II  VIR  *.  et  CORIIH. 

Auguste  avec  un  labyrinthe  et  autres,  &  ou  5. 

TIB.  M-HI-  ILERGA  VONIA  DERT.  Un  navire  avec  les  veilles. 

Un  autre  ABDERA.  Temple  avec  h  colones.  &  ou  5  autres. 

GifiSAR  autres  municipes. 

Glaudius  col.  A-A.  PAT* XXII.  Trois  signes  militaires. 

NERO.  EX  GONSEai  OGISa  Un  taureau. 

NERO .  EX  GONSE.  Edifice  comme  aqueducquc. 

Un  autre  avec  Bellerofon. 

GALBA-  lUI  AN-  AGRIPPA  II  VIR.  Un  temple  fort  conserve?. 

VITELLIUS  petit  avec  S  G  ;  il  n'est  pas  de  colon. 

VESPAS-ANTIOGHIA  avec  le  génie  d'Antioche. 

TITUS  petit  avec  ind.  capt.  différent  des  aultres. 

DOMIT.  GLI-GOR.  chimera. 

Un  aultre  avec  le  Pégase. 

Trajan  figure  sur  une  baase. 

Hadrian  jusques  au  nombre  de  six. 

Anton.-Pius.  Temple  dans  lequel  est  assis  Mercure. 

M.-Aurel.  jusques  à  9. 

L.  Venis  3. 

Gommodus  5. 

Severus  1. 

Garacal  6. 

GeU  &. 

Macrin  teste  de  Jove  Gapit. 

Diadum.  Tyrus  Métro.  Hercules. 

Elagab.  GOL.  IVL*  Gass.  sup.  Ammon. 

S.  Alex.  9. 

Maximus.  GOL.  IVL.  Aug.  PELEA. 

Gord.  Plus  COL.  ELP .  PT.  Deux  fleuves  fort  beaux  et  puis  U  auitres. 

Philip.  GOL -DAMAS,  avec  3  auitres. 

Philip.  ANTIOCH-  GOL.  3  signes  militaires. 

Hostiliano  T}UINTO^GOL  AUREL.  Gaput  turrit. 

iKraiKen.  PROViNGIA  DAGIA. 
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TREb.  Gall.  AËL.  municip.  lupa  9.  Guily^ 
Valeri  tyro  METRO  de  Tyro  deux  différentes  et  une  de  PTOL. 
SABINA  Aug.  col.  LIVLCOR. 
C0R2- SALON -TYRO. 
iM- AGRIPPA  avec  un  trophée  II  VIR  PRA. 
Somme,  88  pièces. 

Je  Y0U8  spécifie  seulement  les  Doms  des  Empereurs  desquels  j  ay  des 
medalles  de  colonies;  fay  mis  Viteilius  et  Titus  encore  qu  ils  ne  soient 
de  colonies,  mais  à  cause  qu'ils  ne  sont  ordinaires.  11  y  en  a  aulcuns 
conservés  et  aultres  non,  car  les  médailles  des  colonies  pour  la  plus 
part  sont  assez  mal  traitté.  Pendant  que  Monsieur  Joly  estoit  en  vie^ 
plusieurs  fois  il  m'en  a  offert  8  jules  de  Tune,  mais  je  n  estois  en  vo- 
lonté de  m'en  défaire;  neantmoings  s'il  y  a  quelque  chose  qui  vous  duissc 
ou  en  partie  ou  le  tout  est  à  vostre  service.  Dans  la  caisse  que  vous 
addresse  Monsieur  Aubery  avec  son  advis  je  y  ay  mis  une  inscription 
de  bronze  antique  laquelle  nous  payasmes  douze  escus  de  Rome.  Je 
vous  l'envoyé  sans  sçavoir  si  ce  seroit  pièce  de  vostre  curiosité;  si  par 
hazard  elle  ne  vous  piaist  et  que  ne  la  desiriez  je  vous  supplieray  me  la 
conserver  jusques  à  ce  que  j'aye  ce  bonheur  que  de  passer  auprès  de 
vous  et  icy  je  rendray  l'argent  à  Monsieur  Aubery  ou  aultant  de  me- 
dalles; le  semblable  je  di  aussy  de  toutes  les  medalles  que  je  vous  envoyé; 
n'estant  à  vostre  satisfaction  je  les  rechangeray  contre  d'aultres  ou  gra- 
veures  antiques.  L'on  ne  trouve  pas  beaucoup  à  preaant  à  Rome  de- 
puis un  edict  qui  fut  publié  que  touts  les  cavateurs  ^  et  rechercheurs 
ayent  de  manifester  au  commis  de  la  chambre  tout  ce  qu'ils  trouveront 
qui  passent  la  valeur  (moto  effacés)  escus  soubs  peine  de  cinquante  escus 
et  la  corde.  Auleuns  ayant  vendus  des  medalles  sans  les  manifester  sont 
estes  chastiés;  les  aultres  crainant  la  peine  ne.  veullent  plus  fouyr  la 

'  Le.  mot  culty  est  de  lecture  douteose^  '  D  s'agit  ici  dn  QdleetîonneQr  mentionna 

'  Peut-être  COL.  Toute  cette  liste  est  bien  dans  les  premières  lettres  de  Peirasc  à  Me- 

douteuse.  L'emploi  irrëgulier  des  capitales  nestrier. 

et  Tabsence  de  ponctuation  en  augmentent  *  De  eavatar,  qui  creuse. 

encore  Tobscoritë. 

64. 
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terre  pour  rechercher  des  antiquités  comme  ils  faissoint  il  y  a  quelque 
temps;  neantmoings  le  peut  qui  s*en  treuve  feu  ay  tousjours  ma  part; 
si  désirés  quelque  chose  de  par  deçà  faictes  le  moy  seulement  sçavoir 
et  ne  manqueray  d'y  amploier  toute  diligence  pour  vous  donner  quelque 
chose  de  bien ,  me  disant  à  jamais , 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  aiïectioné  serviteur, 

Cl.  Menbtiiib. 

A  Rome,  ce  i3  febvrier  iGay  *. 


xi 

A  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  nay  poinct  receu  la  lettre  que  vous  dictes  m'avoir  escripte  par 
deux  jeunes  hommes  de  Langres,  ne  par  consequant  le  rooUe  de  voz 
colonies.  Bien  ay-je  receu  celle  du  96  janvier  que  vous  aviez  baillée  à 
M'  Aubery,  ensemble  la  médaille  de  M.  AYR  IVLIANVS  dont  je  vous 
remercie  trez  affectueusement  vous  asseurant  que  vous  m'avez  faict 
plaisir,  et  que  vous  l'eussiez  faict  bien  plus  grand  si  vous  y  eussiez  ad- 
jousté  ce  médaillon  que  vous  dictes  d'Alexandre  Severe  d'argent,  ou 
pour  le  moings  si  vous  me  l'eussiez  descript  un  peu  plus  particulière* 
ment,  pour  sçavoir  s'il  y  a  de  revers  qui  soit  autre  que  l'aigle  qui  se 
void  communément  à  la  plus  part  de  ces  médailles  impériales  d'argent 
plus  grosses  que  lès  communes,  et  si  l'inscription  est  autre  que  du 
AHMAPX  ESOTCIAG.  Que  s'il  vous  estoit  eschappée  des  mains  avant 
l'arrivée  de  lu  présente,  envoyez  nous  en  au  moings  une  empreinte  car 
je  ne  doubte  pas  que  vous  n'en  ayez  retenu  quelqu'une.  Et  quand  vous 
serez  de  loisir,  faictes  nous  un  petit  rooUe  de  tous  les  tyrans  que  vous 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  954&,  fol.  i83. 
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avez  veus  actaellement,  et  de  touts  ceux  dont  il  se  peult  avoir  des  lûe^ 
dailles  ou  des  empreintes.  Mais  quand  vous  aurez  quelque  chose  en 
estât  de  me  pouvoir  estre  envoyée ,  ne  vous  amusez  poinct  à  en  attendre 
d'autres  pour  les  faire  venir  ensemble  ne  à  attendre  de  commodité  de 
barque.  Remettez  les  seulementà  M' Aubery,  qui  trouvera  bien  le  moyen 
de  me  les  faire  tenir  seurement  par  la  poste  mesmes ,  en  les  faisant  bien 
garrotter  dans  des  boittes  pour  ne  se  pouvoir  céder  ou  frustrer  par  les 
chemins,  et  les  consignant  à  part  des  lettres  pour  n  en  payer  le  port  que 
à  tant  la  libvre,  comme  je  souloLs  faire  souvent  quand  j'estois  en  Italie. 
Et  sur  ce  après  vous  avoir  remercié  de  rechef  de  vostre  affection,  je 
Gniray  en  vous  asseurant  de  la  mienne,  et  que  je  suis  de  tout  mon 
cœur, 
Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur, 
DE  Peiresg. 

D'Aix,  ce  ig*  febvrier  iBay  *. 


XII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIËR, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  receus  dernièrement  vostre  lettre  du  1 3  febvrier  par  un  messager 
qui  passoit  oultre  d'Avignon  à  Gènes  si  precipitament,  qu'il  ne  me  donna 
loisir  que  d'escrire  un  mot  à  M'  d'Aubery,  sans  avoir  moyen  de  lisre 
seulement  vostre  lettre,  nomplus  que  plusieurs  autres  qui  estoient  ve- 
nues ensemble  dont  je  me  contentay  de  voir  seulement  les  signatures 
et  les  dattes.  Mais  je  ne  laissay  pas  pourtant  de  jetter  les  yeux  sur  le 
papier  où  vous  aviez  transcript  l'inscription  de  la  table  de  bronze ,  la- 
quelle à  ce  premier  aspect  me  sembla  certainement  bien  belle  comme 

*  Bibliothèqae  de  TEcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  371 ,  fol.  97. 
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il  fault  adYoiier  qa'elle  l^est.  Mais  ^tost  que  ce  in^asager  fut  party,  je 
me  voulus  asseurer  d'uoe  mémoire  confuse  que  j  avois  d'avoir  veu 
quelque  chose  de  semblable  dans  les  inscriptions  de  Grutherus  ^  où  je 
trouvay  qu  elle  estoit  toute  entière  de  mot  à  mot|  sans  qu  il  y  eust  une 
seule  syllabe  ne  lettre  à  dire.  Ce  qui  diminua  grandement  le  plaisir 
que  m'avoit  apporté  cette  nouvelle  et  quelques  jours  après  je  receus  la 
cassette,  et  quand  je  vis  la  table  mesmes  de  hronse,  je  me  trouvay  en- 
eores  un  petit  peu  plus  mortifié,  voyant  combien  1  ouvrage  en  eat  gros- 
sier, eu  esgard.à  un  acte  publique  faict  aux  deflfw»  et- par  une  am'- 
bassade  expresse  d'une  ville  tonte  entière ,  la  eourosne  qui  est  ^sus 
estant  si  mal  mouUée  qu'on  ne  sçauroit  dire  de  quoy.dle  pouvoit  estre. 
Tant  y  a  que  je  vous  suis  tousjburs  redevable  de'vpstre  bonne  volonté 
et  la  pièce  peult  tousjours  servir  d'un  bon  meuble  de  cabinet;  Mais 
puisqu'elle  a  esté  une  foys  publiée  comme  desterrée  à  Rome  soubs 
Pie  IIII  l'an  i56i  au  jardin  du  monastère  de  S.  Stéphane  Ritondo,  et 
rangée  dans  le  cabinet  d'Achilles  Maffœus^  avec  quattre  autres  quasi  de 
mesme  temps  faictes  à  mesmes  fins,  en  faveur  du  mesmes  Q.  ARADIYS 
PROGVLYS,  par  quattre  autres  villes  affricaines  comme  celle  là,  à  sça- 
voir  des  colonies  de  Zama  *,  HADRVMETVM  \  THAENITTM  et  du  mu- 
nicipium  GIVILITANVM,  il  ne  se  peult  plus  guieres  apprendre  de  cette 
pièce  icy,  qui  la  puisse  rendre  beaucoup  recommandabie  au  moings  à 
proportion  de  ce  qu'elle  eust  esté,  si  c'eust  esté  une  pièce  nouvellement 
desterrée,  laquelle  de  soy  portoit  assez  de  petites  formules  et  curibsitez 
bien  gentiles  et  capables  de  la  tenir  en  quelque  prix  et  en  quelque  es- 
time, si  on  l'eust  peu  donner  au  jour  le  premier.  Je  vous  en  parle  avec 
cette  liberté,  puisque  vous  me  faictes  grande  instance  à  ce  que  j'en  use 
ainsin  avec  vous. 

^  Le  Corpus  inscriptianum  de  lean  Gruter  '  Aujourd'hui  Zouarim,  ville  de  la  Nu- 

(Heiddberg,   i663,  in-folio)  a  ëtë  dëjà  niidie,  à  3o  IdL  deTagaste. 

souvent  mentioiuië  dans  cette  eorrespen-*  *  Adnunète,  ou  mieux  Hadrum^,  à 

dance.  i3o  lil.  de  Carthage,  était  la  capitale  de 

*  Le  cabinet  d* Achille   Maffei  était  un  la  Byzacène.  Près  de  ses  ruines  s^âève  une 

des  plus  célèbres  de  tons  les  cabinets  de  des  villes  les  plus  prospères  de  la  Timisie, 

Rome.  Soussa. 
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Quant  aux  médailles,  tiàle  que  vous  appeliez  du  talc  est  bien  de 
mon  goust,  et  je  n  y  plains  nulietpent  Targent  qui  y  a  esté  employé, 
mais  je  l'estimax^is  davantage  si  vous  n  y  eussiez  point  touché  du  tout, 
pour  ayder  comme  vous  avez  faict  les  lettres  de  la  fin  de  quelques  mots. 
J'eusse  beaucoup  mieux  aymé  avoir  la  peine  de  les  deviner  moymesmes, 
ou  de  les  suppléer  par  les  moindres  vestiges,  que  d'avoir  enfoncé  le 
champ  de  la  médaille  pour  y  e^airgner  du  relief  aux  dites  lettres.  Je 
Testimerois  le  double  sans  cela.  Mais  tousjours  la  tiens-je  à  singulière 
{aveur  et  ne  vous  dis  cda,  que  pour  vous  servir  d'advis  à  ladvenir  que 
j'estime  les  meiagUe  vergini^  beaucoup  plus  sans  comparaison  que  celles 
qui  sont  tant  soyt  peu  aidées,  soubz  prétexte  de  les  nettoyer.  Car  je 
les  vouldrois,  si  besoing  estoit,  faire  nettoyer  moy  mesmes  en  ma  pré- 
sence pour  ne  pas  laisser  advancer  le  stecco,  ou  ia.pietra verde  plus 
avant  que  ce  que  je  permettrois  sans  y  laisser  toudier  par  burin  pour 
quelque  occasion  que  ce  peult  estre. 

Le  médaillon  que  vous  dictes  d'argent  d'Alexandre ,  est  bien  une  belle 
pièce  à  mon  advîs.  Plusieurs  de  mes  amis  qui  croient  s'y  cognoistre 
veullent  opiniastrer  qu'il  soit  moderne  et  moullé,  mais  je  crois  qu'ils  se 
trompent  evidamment  et  que  la  pièce  est  antique.  Il  est  vray  qu'elle  a 
esté  fort  mal  traictée  non  seulement  du  tamps,  mais  possible  de  l'artifice 
des  hommes,  et  j'ay  grande  peine  à  me  persuader  qu'elle  ayt  jamais  esté 
faicte  pour  une  pièce  d'argent.  Car  si  bien  en  ce  temps  là  desja  l'argent 
estoit  r'abbayddé,  toutefoys  les  monnoyes  qui  s'en  trouvent,  non  seu- 
lement des  ordinaires  romaines,  mais  des  grecques  plus  grosses  au  triple 
et  quaddruple  ne  sont  pas  de  si  mauvaise  matière.  Voire  je  doubte  s'il 
y  a  rien  d'argent  qui  soit  allié  avec  le  corps  de  la  médaille ,  car  l'ayant 
faict  picquer  d'un  coup  de  poinçon  sur  le  bord,  il  me  semble  que  le  de- 
dans est  plus  rougeastre  ou  jaunastre  que  blanc ,  et  les  orfèvres  ne 
tiennent  pas  qu'il  y  ait  de  l'argent  franc,  ains  plustost  quelque  blan- 
chiment ou  teinture.  Une  chose  ay-je  bien  vérifiée  indubitablement  (et 
c'est  ce  qui  seul  peult  garentir  la  pièce  antique),  c'est  qu  elle  a  perdue 
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et  s'est  despouillée  d'une  superficie  de  toutz  costez  de  l'espoisseur  de 
plus  qu'une  feuille  de  papier,  soit  qu'on  lait  mise  dans  quelque  eau 
forte  ou  dans  quelque  vinaigre,  ou  bien  qu'elle  se  soit  rencontrée  dans 
quelque  terrain  con^osif,  comme  il  n'en  manque  pas  autour  de  Rome, 
et  pour  preuve  de  cela,  il  est  resté  quelques  fragments  de  la  dicte  peau 
ou  superficie ,  taiit  du  costé  de  la  teste ,  au  bas  du  chinon  du  coi ,  et 
dans  le  champ,  entre  les  liens  de  la  couronne,  que  du  costé  du  revers 
dans  le  champ  entre  les  figures,  et  entre  quelques' lettres  de  l'inscrip- 
tion ,  que  au  plus  bas  sous  les  pieds  des  dictes  figures.  Ce  recognoissemt 
apparemment  que  ce  qui  reste  de  la  dicte  peau  retient  encores  quelques 
vestiges  du  poliment  primitif  que  pouvoit  avoir  laissé  le  coing,  car  tout 
le  reste  qui  est  pelle  ou  despouillé  est  demeuré  si  grenelle,  qu'il  n'y  a 
vestige  quelquonque  de  cogneure,  ains  plustost  imite  en  quelque  façon 
le  grain  de  la  mouileure  et  du  sable,  comme  il  le  fauldroit  juger  tel, 
sans  ce  qui  reste  de  la  primitive  peau  où  le  coing  avoit  imprimé  ses 
marques.  Et  qui  plus  est,  touts  les  vestiges  de  la  dicte  peau  sont  si 
jaulnes,  que  je  tiens  que  la  pièce  aye  esté  dorée,  soit  par  les  anciens 
ou  par  les  modernes,  ce  qui  peult  bien  avoir  contribué  à  luy  faire  perdre 
sa  peau,  si  l'eau  avec  quoy  y  a  esté  appliqué  l'or  estoit  trop  forte  et 
trop  corrosive ,  et  possible  qu'avant  que  la  dorer,  l'a-t-on  voulu  blan- 
chir par  quelque  teinture,  possible  à  nous  incognciie,  comme  il  est 
certain  que  les  anciens  en  avoient  qui  faisoient  du  cuivre  blanc  sans  qu'il 
eust  aulcune  qualité  d'argent,  ne  d'estain,  et  le  blanc  ou  teinture  ne 
laissoit  pas  de  pénétrer  bien  avant  dans  le  corps  du  metail ,  mieux  que 
font  noz  orfeuvres  quand  ils  argentent.  Ce  qui  me  conârme  en  cette  opi- 
nion, que  la  pièce  fut  antique,  est  que  le  bord  semble  fort  naturel  et 
tel  que  le  peult  avoir  laissé,  dans  son  air,  la  force  de  la  cogneure  agis- 
sant sur  le  plat.  Mais  cela  se  peult  contrefaire,  de  sorte  que  cela  seul 
ne  m'eust  pas  emporté  à  l'affirmative.  Tant  y  a  que  vous  voyez  que  je 
faicts  bien  ce  que  vous  avez  voulu,  c'est  à  dire  je  vous  parle  bien  avec 
grande  liberté,  et  Dieu  sçaict  si  cette  pièce  avoit  jamais  esté  examinée 
si  exactement  que  cela.  Je  seray  bien  aise  que  vous  m'en  disiez  vostre 
ad  vis  avec  la  mesme  liberté.  Et  surtout,  je  vous  prie,  ne  vous  imaginez 
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pas  que  je  sois  porté  en  cela  d'aulcun  dessain  de  vous  despriser  vostrc 
marchandise,  car  je  vous  déclare  que  je  n  y  plains  nullement  le  prix 
que  vous  en  avez  faict  bailler  de  cinq  escus,  attendu  que  le  seul  plaisir 
que  j'ay  prius  de  Tespluscher,  et  d'y  trouver «eez  fondements,"  et  en  ga- 
rentir  l'antiquité,  contre  l'advis  de  noz  antiquaires,  vault  plus  que  les 
cinq  escus  et  le  double,  et  puis  au  bout  du  compte  c'est  tousjours  une 
belle  médaille,  et  qui  peult  tenir  rang  entre  les  grandes  et  les  belles, 
car  le  relief  et  la  manière  en  est  noble.  Mais  de  le  tenir  pour  médaillon 
d'argent,  c'est  ce  que  je  n'oserois  pas  faire,  veu  que  pour  médaillon,  la 
grandeur  n'est  pas  jusques  à  ce  poinct  qu'il  fauldroit  pour  excéder  la 
grandeur  des  médailles  grandes.  Et  pour  la  matière  d'argent,  oultre 
que  les  orfeuvres  n'eu  sont  pas  d'accord,  et  qu'il  n'a  comparaison  quel- 
quonque  avec  toutes  les  autres  pièces  d'argent  du  niesme  prince,  non 
seulement  des  latines,  mais  des  grecques, 'je  n'y  trouve  d'ailleurs  aul- 
cun  rapport  avec  la  proportion  que  debvroit  avoir  avec  les  autres  mon- 
noyes  courantes  de  ce  temps  là  à  peu  prez,  car  il  fauldroit  que  ce  fust 
ou  le  double  des  grecques  plus  grosses,  ou  le  quadrupple  des  petites, 
ou  bien  redoubler  ce  quadrupple  des  latines,  mais  il  n'y  a  rien  d'ap- 
prochant à  cette  proportion  de  poids,  non  plus  qu'à  celle  de  l'alloy,  ne 
à  la  forme.  Tellement  qu'il  fault  conclure  que  c'ait  esté  une  belle  grande 
médaille  de  cuivre,  teinte  et  dorée,  pour  tenir  rang  possible  au  lieu 
d'une  pierre  précieuse,  comme  on  faisoit  anciennement  de  beaucoup 
d'autres,  dont  j'en  ay  quelques  unes  et  comme  estoient  tenues  cez  pe- 
tites medaillettes  de  cuivre  enchainées  bien  que  grossièrement  que  vous 
me  monstrastes  à  Paris,  et  que  je  prendrons  encores  volontiers,  si  vous 
ne  vous  en  estes  desfaict  depuis  lors,  comme  il  pourroit  estre,  puisque 
vous  me  monstrastes  en  mesme  temps  vostre  Astragale  d'améthyste 
que  vous  me  dictes  maintenant  avoir  encores,  et  lequel  j'achepte- 
rois  pareillement  volontiers  si  le  prix  en  est  modéré,  pour  le  joindre 
à  trois  autres  que  j'ay  l'un  de  Corniole,  l'aultre  d'Agathe,  et  le  troi- 
siesme  de  Ghrystal  antiques,  où  celluy  d'améthyste  ne  seroit  pas  mal 
apparié. 

Venant  donc  aux  autres  médailles  que  vous  m'avez  envoyées,  et  spe- 
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ciaiement  les  Greeques,  je  vous  diray  que  quand  il  y  a  quelque  chose 
à  apprendre  je  prends  plaisir  d  en  avoir,  et  bien  que  je  ne  veuille  pas 
négliger  jusques  aux  plus  mal  conservées,  faut  qu  il  y  reste  quelques 
vestiges  cafppables  de  donner  quelque  lumière,  si  esb-ce  que  quand  les 
inscriptions  ne  se  peuvent  commodément  lisre,  j'en  tiens  le  prix  gran- 
dement diminué  et  r  avallé  de  tout  quasi  en  tout.  Et  quand  les  lettres 
sont  retouchées  ou  reparées  avec  le  burin  ou  autrement,  tant  s'en  fault 
que  j'en  fasse  cas,  qu'au  contraire  elles  me  font  mal  à  veûe,  attendu 
que  la  pluspart  du  tempa  ceux  qui  se  medent  de  ce  mestier,  ne  pou- 
vants pas  sçavoir  le  fonds  de  l'histoire  et  de  l'antiquité,  prennent  quasi 
tousjours  des  equivocques  et  font  desbesveues  intollerabies ,  par  exemple 
vous  avez  faict  quelque  cas  d'une  médaille  à  deux  testes  que  vous  dictes 
estre  de  Vespasian  et  de  Tite,  parce  qu'il  y  a  un  fleuve  au  revers.  Et 
ce  qui  faict  que  je  ne  la  prise  pas  tant  est  qu'on  l'a  reparée  en  sorte 
qu'on  y  a  refaict  touts  les  deui  profiles  des  visages,  et  au  lieu  d'un 
Titus  au  costé  où  vous  croyez  qu'il  sera  on  en  a  faict  quasi  un  Domi- 
tian,  ou  plustost  on  a  corrompu  le  visage  de  Domitian  pour  en  faire  un 
Titus,  et  au  lieu  d'un  Titus  qui  y  pouvoit  estre  de  l'autre  part,  on  en 
a  faict  un  Vespasian ,  et  a-t-on  rebarbouillé  encores  les  lettres  en  sorte 
qu'on  ne  sçauroit  plus  lier  les  vestiges  qui  y  restent  par  aulcunes  con- 
jectures de  mise  sans  estre  desmenty  par  les  faulx  coups  de  burin,  sans 
lesquels  possible  y  lisrois-je  le  nom  de  Tite  d'un  costé ,  et  celuy  de  Do- 
mitian de  l'autre.  Et  au  revers,  si  le  nom  du  fleuve  ou  de  la  ville  se 
pouvoient  lisre,  j'en  ferois  estime,  mais  ne  se  pouvant  deschiffrer,  c'est 
un  desplaisir  de  voir  un  fleuve  sans  sçavoir  dire  quel  il  estoit. 

Vostre  Geta  me  plaict  un  peu  davantage  bien  qu'il  soit  esfacé,  at- 
tendu que  l'art  n'y  a  rien  altéré ,  que  la  conjecture  mé  demeure  libre 
pour  conjecturer  hardiment  ce  qui  y  pouvoit  estre,  et  y  en  rechercher 
quelques  vestiges.  Mais  à  la  différence  du  prix  que  vous  y  mettez,  eu 
esgard  aux  autres,  je  vois  que  vous  avez  plus  considéré  la  teste  que  le 
revers ,  à  cause  que  Geta  Narba  n'est  pas  si  commun ,  mais  c'est  ce  que 
je  ne  considère  guieres  pour  ma  curiosité,  car  je  n'y  regarde  guieres 
que  l'histoire,  et  ce  qui  y  peult  servir.  C'est  pourquoy  je  ne  m'amuse 
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pas  à  faire  des  soittes  impenses  de  medaUles  grecques,  ne  de  colonies, 
ains  je  les  range  selon  Thistoire. 

Pour  le  regard  du  Marc  Aurele,  celuy  qui  en  a  nettoyé  la  teste  a  esté 
bien  discret  à  mon  gré,  et  n*y  a  rien  gasté,  mais  au  revers,  parce  qu'il 
ne  le  sçavoit  pas  deviner,  encores  y  a-t-il  corrompu  quelque  chose  et 
des  lettres  et  de  la  figure,  ce  qui  faict  que  je  ne  la  puis  priser  à  Tesgal 
de  ce  que  je  ferois,  s'il  n'y  eust  pas  touché  si  avant. 

Quant  à  celle  de  Commode,  elle  a  esté  si  mal  traictée  que  c'est  pitié 
et  n'y  est  resté  guieres  de  vestiges  par  lesquelles  on  puisse  distinguer 
quelle  sorte  de  couronné  c'estoit,  car  les  rayons  que  vous  y  trouvez 
sont  bien  clairsemez,  et  bien  mai  rangez,  pour  en  tirer  grande  instruc- 
'  tion,  et  qui  pis  est  l'inscription  redoicte  en  bien  mauvais  estât  pour  la 
lisre,  comme  il  fauldroit;  tant  y  a  que  vous  m'avez  faict  plaisir  de  me 
l'envoyer,  et  m'en  feriez  encores  davantage  si  vous  m'envoyiez  celle  que 
vous  dictes  avoir  de  l'Hadrian  avec  une  pareille  couronne,  affin  d'es- 
sayer si  par  l'une  nous  pourrions  ayder  ou  suppléer  les  deffaults  de 
l'autre,  ou  pour  le  moings  qu'il  vous  pleust  nous  en  envoyer  une  em* 
preinte  de  plomb,  et  si  aviez  l'empreinte  de  celle  que  dictes  avoir  veu 
d'Auguste  avec  une  semblable  couronne,  je  la  verrois  aussy  fort  volon- 
tiers, pour  avoir  de  quoy  appuyer  les  conjectures  qui  s'y  pourroient 
faire,  lesquelles  vont  à  vauleau,  quand  on  n'a  qu'une  seuUe  pièce  si 
mal  conservée  et  si  corrompue  de  l'antiquité,  où  l'on  peult  quelquies 
foys  imaginer  d'aussy  différentes  figures  sur  un  mesme  corps  que  dans 
les  nues. 

J'ay  veu  volontiers  cette  pièce  barbare  bien  que  les  lettres  soient  in- 
cogneues ,  et  de  cette  sorte  là ,  j'en  prendray  volontiers  tant  qu'il  s'en 
trouvera  à  vendre. 

Cette  médaille  grecque  avec  l'inscription  AHMOC ,  est  de  celles  qui 
tombent  dans  ma  curiosité,  mais  je  plains  la  perte  de  l'inscription  du 
revers,  où  il  a  esté  touché  peu,  maiè  encores  y  a  t'il  porté  quelque 
préjudice.  Cez  ouvriers  prepareurs  de  médailles  ne  debvroient  jamais 
toucher  aux  grecques ,  qui  leur  sont  moings  cogneues  et  moings  fami- 
lières que  les  latines. 
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Reste  encores  la  Saionine  où  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  poar  une 
médaille  grecque,  et  si  bien  elle  est  grossière  cela  n'est  pas  mal  com- 
patible avec  son  siècle. 

Touchant  la  médaille  du  Laljçiruin  que  vous  aviez  mise  dans  vostre 
lettre,  j'en  avois  une  avec  le  mesme  Labarum  et  une  Victoire  au  revers, 
de  sorte  que  la  vostre  ne  s'aceotipplc  pas  mal  avec  la  mienne.  J'avois 
pareillement  une  de  cez-  medailleltes  avec  le  sceptre  d*un  costé ,  et  la 
couronne  et  lettres  de  l'autre,  oultre  la  semblable  que  vous  m'aviez 
envoyé  Tannée  précédente ,  et  pense  avoir  une  centaine  de  petites  mé- 
dailles latine»  de  cuivre  battues  depuis  Auguste  jusques  à  Hadrian,  dont 
la  pluspart  appartiennent  aux  Empereurs,  et  sont  un  peu  plus  malai- 
sées à  deschiffrer  que  les  ordinaires  des  autres  grandeurs  qu'on  appelle 
petites,  mezzanes  et  grandes.  Et  souvent  si  bien  les  noms  des  empe- 
reurs y  sont,  leurs  images  n'y  sont  pas  estant  ains  des  Dieux  et  des 
Déesses,  ou  des  autres  choses  appartenantes  aux  deitez.  Il  y  en  a  parmy 
quelques  unes,  comme  cez  vostres  deux ,  et  une  douzaine  d'autres  sortes , 
bien  malaisées  à  desehiffrer.  Je  ne  les  ay  jamais  bien  exactement  exa- 
minées. Mais  en  rangeant,  s'il  plaict  à  Dieu,  mes  antiques  à  cet  esté, 
et  r'assemblant  celles  qui  doivent  estre  ensemble,  nous  verrons  si  nous 
en  pourrions  tirer  quelque-fruict  et  quelque  sens. 

Pour  les  medaillettes  de  plomb,  j'en  avois  apporté  de  Rome  une  cin- 
quantaine où  il  y  en  a  de  plus  ou  moings  extravagantes,  mais  je  ne  les 
ay  pas  peu  trouver  maintenant  à  ma  main,  pour  les  comparer  avec  les 
vostres.  Je  vouldrois  avoir  veu  les  1 5o  que  vous  dictes  avoir  recueillies, 
pour  chercher  si  de  tout  cela  et  de  toutes  les  miennes,  il  ne  se  tirei'oit 
poinct  quelque  lumière,  pour  juger  à  quel  usage  elles  peuvent  avoir 
esté  faictes,  car  l'extravagance  y  est  si  grande  en  plusieurs,  qu'il  est 
fort  malaisé  de  les  réduire  soubs  aulcune  règle.  Toutes  foys  il  ne  fault 
désespérer  de  rien ,  et  je  vous  remercie  bien  fort  de  la  douzaine  que 
vous  m'avez  envoyée  maintenant,  dont  je  ne  vous  diray  pas  mon  advis 
que  je  n'aye  retrouvé  le  fagot  des  miennes,  entre  lesquelles  j'en  avois 
mesmes  aulcunes  aussy  larges  que  les  médailles  ordinaires,  mezzanes 
et  plus. 
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J'oubliois  de  vous  dire,  à  propos  de  ces  petites  romaines  de  cuivre, 
que  si  vous  en  rencontrez  une  bien  nette,  de  celles  qu'Ant.  Augustinus 
a  mises  dans  son  premier  Dialogue  S  où  il  y  a  deux  brasselets  et  un 
laurier,  je  l'achepteray  volontiers,  à  prix  modéré,  car  celles  que  j'ay 
sont  un  peu  mal  conservées.  J'en  ay  une  avec  l'inscription  METAR. 
DËLM.  mais  il  n'y  a  poinct  de  nom  d'empereur  et  me  ferez  plaisir  de 
m'envoyer  empreinte  des  vostres  deux  où  est  le  MET.  NOR.  et  le  ME- 
TAR. DELM.  avec  les  noms  de  Trajan  et  d'Hadrian ,  si  ce  n'est  que  vous 
veuillies^  [vous]  desfaire  à  prix  médiocre  des  originaulx,  auquel  cas  je 
les  achepterois.  Sinon  je  me  contenteray  des  empreintes. 

Pour  en  venir  à  voz  colonies,  j'eusse  bien  mieux  aymé  voir  un  roolle 
pièce  par  pièce,  avec  les  inscriptions  desdictes  colonies,  pour  mieux 
juger  de  ce  que  peult  importer  le  recueil,  car  je  ne  considère  pas  la 
suitte  des  images  des  empereurs  qui  y  sont  représentez,  comme  ce  qui 
est  de  l'histoire  particulière  des  dictes  colonies.  Tant  y  a  que  je  verrois 
volontiers  ou  les  empreintes  ou  les  originaulx  des  colonies  de  TYRO 
et  de  COL.  TROAS  et  de  COL.  AER.  CAPITOLINA,  de  COL.  FL. 
NEAPOLIS  grecque  ou  latine,  de  COL.  LI.  COR.  et  spécialement 
de  celle  que  vous  mettez  toute  la  première  en  vostre  roolle  de  Jule 
moyen,  avec  Auguste  et  CORIN.  et  celle  que  vous  mettez  la  dernière 
de  M.  AGRIPPA. 

Au  surplus  pour  les  médailles  grecques  ou  de  colonies  généralement, 
je  prends  plaisir  de  recueillir  toutes  celles  de  Marc  Aurele  et  d'Alexandre 
Severe,  qui  sont  des  plus  ordinaires,  car  elles  ne  sont  pas  rares  comme 
des  autres  empereurs  qui  ont  moings  vescu.  Et  oultre  ce,  toutes  les 
médailles  grecques  où  sont  représentées  des  Montagnes,  de  quelque 
empereur  et  grandeur  que  ce  soit,  comme  aussy  de  celles  de  BYZAN- 
TIVM,  et  particulièrement  de  celles  qui  ont  des  fuseaux.  Et  finale- 
ment de  cez  médailles  soit  de  cuivre  ou  d'argent,  qui  ont  des  caractères 

*  Dialoffos  de  medallas,  insericiones  y  TEspagne  (ses  seuls  ouvrages  de  droit  rem- 
olras  antiffuedades.  Ex  bibliotheca  Ant,  Au"  plissent  dix  volumes  in-foL),  naquit  à  Sara- 
(pistini.  (Tarrogona ,  1887,  in-4'. )  Ant.  gosse  en  1 5 1 G ,  fut  évéque  de  Ijdrida ,  arche- 
Augustin,  un  des  plus  féconds  ërudits  de  vêque  de  Tarragone  et  mourut  en  i586. 
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Samaritains,  excepté  ces  sicles  tetradragmes  (?)  tels  que  ceiuy  qu'a  mis 
Ant  Augustinus,  dont  j'en  ay  plusieurs. 

Voilà  maintenant  pour  vous  dire  en  gros  ce  qui  touche  ma  curiosité 
de  tout  ce  que  vous  m'avez  demandé.  J'oubliois  de  vous  dire  que  j'ay 
quelques  médailles  avec  la  couronne  de  Testes  et  qudque  dessein  de 
figure  antique  couronnée  de  cette  sorte.  Si  M^  le  cardinal  Buoncom- 
pagni  estoit  homme  qui  voulust  bailler  empreinte  des  deux  médailles 
qu'il  a  avec  telles  couronnes»  il  y  auroit  moyen  de  luy  rendre  re- 
vanche. 

Il  ne  me  reste  plus  pour  satisfaire  à  toute  vostre  lettre  qu'il  me  sou- 
vienne si  ce  n'est  que  je  vous  félicite  des  beaux  présents  que  vous  avez 
faicts  à  Mf  le  cardinal  Barberin.  Je  vouldrois  qu'ils  vous  vallussent 
quelque  chose  de  bon^  principalement  vostre  discours  sur  la  figure 
d'Harpocrates,  de  laquelle  je  [recevrois]  volontiers  le  dessein,  atten- 
dant que  vous  mettiez  vostre  discours  au  jour.  Je  pense  avoir  plus  de 
ao  figures  différentes  du  dict  Arpocrates  et  de  bien  différante  antiquité. 
11  feroit  bon  voir  un  petit  roUe  des  figures  dudict  Arpocrates  que  vous 
alléguez  en  vostre  libvre ,  si  vous  y  marquiez  les  differances  de  l'une  à 
l'aultre,  sur  quoy  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur, 

DE  PsiEESG. 

D'Aix,  ce  dernier  mars  1697  \ 


xm 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
Avant  que  faire  responce  à  la  vostre  par  laquelle  accussés  avoir 
receu  le  M.  A.  IVLIANVS  je  me  croyois  tant  faire  auprès  des  antiquaires 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  mëdeciae  de  Montp^er,  mB.  H  971 ,  fol.  98. 
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qui  Bont  à  Rome  que  de  tirer  une  copie  de  tout»  les  Tyrans 
qu  ilz  ont  dans  leurs  cabinets  comme  desirez,  ce  que  je  nay  peut 
obtenir,  s'  Ludovico  Compagne  estant  malade,  un  aultre  nommé 
Gotifredi  estant  hors  de  la  ville,  lequel  m'a  asseuré  en  avoir  six  ou 
sept  hors  ceulx  que  sçavés  estre  ordinaire;  par  le  prochain  ordi- 
naire je  ne  mancqueray  vous  les  faire  tenir.  Je  tira  dernièrement  d  un 
cabinet  une  petite  medalle  de  la  forme  des  Gornelia  Salonina  grecques 
que  Ion  treuve  ordinairement  me  croyant  estre  icelle  du  premier 
abbord,  mais  la  considérant  j'apperceut  qu'elle  avoit  le  visage  plus 
rond  et  qu'il  y  avoit  moings  de  letre  lesquelles  disent  C6IITIMIA 
(si  je  ne  me  trompe)  ZHNOBIA  CeS.  La  parole  OBIA  068.  estant 
fort  claire  ayant  au  revers  l'espérance  avec  L'  E\  Je  ne  sçay  si  ce 
pou  roi  t  estre  Zenobia  n'en  ayant  jamais  veu  aulcunes  médailles.  Sça- 
chant  qu'avez  goust  es  médailles  Grecques  je  choisis  dernièrement 
entre  des  médailles  apportées  de  Naples  six  assez  curieuses  pour  le 
prix  de  sept  escus  y  ayant  un  Néron  avec  Poppaea  Grec  non  comme 
l'ordinaire,  mais  une  teste  sur  i'aultre  et  au  revers  une  teste  femine 
turrite  disant  eCAN  PÛMHN  puis  AOMITIA  CeBASTH.  au  revers 
une  Diane  efese^  et  deux  rangs  de  letre  toutes  deux  moyennes  et  assez 
conservé,  une  Julia  Domna  lOTAIA  C6BASTH  ayant  au  revers  une 
femme  comme  Gybeles  turrita  appuyant  la  main  droitte  sur  un 
y^  Lyon  et  haussant  sa  robe  de  la  gauche  et  letres 

J^^.       K APneûN ,  une  aultre  lOTAIA  ATrOTCTA  d'ar- 
T  a/tèvvffiL^^  ^^  gent  bas  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  dix  solz 

ayant  une  aigle  et  l'inscription  comme  d'un  Em- 
pereur DHMAPX  eZOTCIAC.  Un  Commodus  avec 
ce  revers  et  Caracalla  erotonié  ^  avec  la  merque 
d'argent  |  ayant  au  revers  une  figure  dans  un 
leetisterne  comme  de  Néron,  mais  celle  icy  a  escript  en  bas  REGINA. 
Je  desirerois  fort  sçavoir  ce  qui  seroit  de  vostre  délectation  à  celle  fin 


^  On  a  reconnu,  malgré  le  Iraveslissement,  Diane  d*Éphèse.  —  '  Cest-à-dire  de  Gro- 
tone,  crotontate. 
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que  venant  occasion  je  vous  puisse  servir  avec  auitant  d*atfection  que 
je  me  dis  à  perpétuité , 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

Cl.  Menetrie. 

A  Rome,  ce  7  avril  1627  '. 

Depuis  ceste  escripte  j'ay  descouvert  trois  médailles  curieuses  des- 
quelles je  vous  envoyé  les  desseins.  Le  premier  est  un  Antonin  de  la 
grandeur  d'un  médaillon,  verd  beau  et  conservé.  Le  second  Gomode 
semblablement  verd  et  conservé  et  de  bon  maistre;  Taultre  est  un  mé- 
daillon d'Antonin  Pie  lequel  n'est  si  conservé  que  les  deux  premiers 
desquelles  on  désire  avoir  douze  escus  de  monoye.  Si  désirés  les  avoir, 
je  tascheray  incontinant  les  achepter  et  Monsieur  Aubery  vous  les  fera 
tenir. 


XIV 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
Il  me  desplaict  fort  que  les  médailles  et  l'inscription  de  bronze  que 
je  vous  envoya  ne  sont  esté  entièrement  de  vostre  contantement  comme 
me  tesmognés  parla  vostre,  entre  aultres  la  médaille  grande  d'Alexandre 
Severe appelle  et  tenue  à  Rome  pour  médaillon,  n'ayant  le  S.  G.  comme 
les  médailles  ordinaires;  pendant  que  ladite  médaille  a  esté  en  vente 
dans  Rome  personne  n'a  jamais  doubté  de  son  antiquité,  ce  que  plusieurs 
pouvoint  faire  à  cause  que  cest  hyver  passé  l'on  en  treuva  trois  de  mesme 
grandeurs  et  revers  dudit  Alexandre  en  nettoyant  les  cloacques  autour 
de  la  Rotonde,  l'un  desquels  a  esté  vendus  aux  Gotifredi  huict  escus 
et  l'aultre  qu'est  quasi  tout  consommé,  est  entre  les  mains  d'un  nommé 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  98/1/1,  fol.  191. 


[1627]  ^  A  CLAUDE  MENESTKIER.  521 

Hierosme  qui  renette  ^  les  médailles  à  la  consolation  el  par  celle  qu'il 
a  entre  les  mains  Ton  recognoit  que  ce  n'est  pas  seulement  la  su- 
perficie qui  soit  blanche,  mais  encore  le  dedans  du  metail  comme 
de  ceste  ligue  basse  de  laquelle  sont  forgées  toutes  les  médailles 
d'Alexandre  jusques  à  Gallien.  Quant  à  celle  du  Talc  ou  astragale  de  la 
sorte  que  je  l'achepta  de  Ludovico  Compagne  je  l'aylousjours  conservée 
sans  y  avoir  rien  touché;  celle  qui  m'est  venue  par  les  mains  est  encore 
pire;  pour  vostre  satisfaction  si  la  désirés  je  ne  mancqueray  vous  l'en- 
voyer et  choisirez  celle  qui  vous  plaira  le  plus.  Voyant  que  pour  ac- 
compagner les  trois  astragales  qu'avez  desirez  le  mien  d'ametiste,  m'en 
estant  venus  un  de  paste  de  mesme  couleur,  je  n'ay  voulu  mancquer 
m'en  priver  (si  bien  je  me  souvien  je  le  paya  5  ou  6  Jules.  J'ay  un 
poid  en  ayant  un  passant  de  part  à  l'autre;  si  le  désirés  je  vous  le  feray 
tenir  ^)  encore  que  plusieurs^  fois  je  sois  esté  impourtuné  de  m'en  def- 
faire,  mais  tout  ce  que  j'ay  parmy  mes  curiosités  je  vous  prie  de  les 
demander  franchement  que  pour  le  prix  qu'elles  me  coustent  je  vous 
en  serviray  fort  volontiers  en  recompense  de  la  faveur  qu'il  vous  pleut 
me  tesmoigner  par  celle  que  je  délivra  au  cardinal  Barberin  encore 
que  l'office  fusse  desja  conféré  et  desirerois  fort  avoir  le  moyen  vous 
en  pouvoir  grati6er  si  mes  moyens  lepermettoint,  mais  dès  le  temps  que 
j'heu  ce  bonheur  de  vous  veoîr  à  Paris  j'ay  faict  des  grands  frais  pour 
m'entretenir  à  Rome  en  espoir  d'avoir  quelque  bénéfice  et  nonobstant 
la  longueur  du  temps  je  nay  rien  pourchassé;  que  si  j'avois  et  ob- 
tenois  quelques  choses  par  deçà  incontînant  je  m'embarquerois  pour 
passer  plus  à  l'aisse  mes  curiosités  en  France  là  où  les  pouriez  exami- 
ner et  choisir  ce  qui  seroit  de  vostre  contanlement.  J'ay  accepté  du 
s*^  Ludovico  Compagne  la  médaille  donné  par  Ant.  Augustin  laquelle 
est  fort  bien  conservé  pour  le  prix  de  huict  Jules.  Je  luy  ay  presanté 
aultres  huict  Jules  de  la  médaille  de  Trajan  avec  MET.  NOR.  laquelle 
il  ne  m'a  voulu  délivrer  moings  de  quatre  testons.  Je  vous  envoyé  la 
mienne  qu'est  un  Hadrian  lequel  me  couste  deux  escus.  L'aultre  avec 


1     K 


Nettoie.  —  '  Ce  qui  est  entre  parenthèses  est  en  renvoi  èi  la  marge. 

Y.  66 
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METAL.  DELM.  je  croy  qu'elle  soit  semblable  à  celle  que  itte  dittes  avoir 
n'ayant  aultre  au  revers  qu'une  teste  d'un  Mars  et  i'aultre  costé  une 
curasse.  A  ce  propos  il  me  monstra  un  petit  Trajan  ayant  pour  revers 
une  Ggure  et  inscription  semblable  à  celle  que  je  vous  envoie  DARDA- 
NIGI.  La  mienne  au  lieu  de  Trajan  ayant  ROMA  laquelle  j'ay  payé 
a  Jules.  J'ay  prins  aussy  auprès  d'un  revandeur  de  médailles  ceste  icy 
jointe  avec  letres  incogneues  pour  le  prix  d'un  teston.  Ce  mesme  en  a 
encore  deux  ou  trois>  mais  avec  differens  characteres.  J'ay  bien  quantité 
de  médailles  extravaguantes  lesquels  je  n'ose  vous  envoyer  craynant 
qu'elles  ne  soint  de  vostre  délectation.  J'avois  prolongé  de  vous  escrire 
espérant  d'avoir  les  imprants  des  Tyrans  qu'ont  les  sig"  Gotifredi,  ce 
que  je  n'ay  encore  peu  obtenir  d'eux  ;  par  le  prochain  je  vous  escriray 
plus  amplement  et  vous  envoyray  les  inscriptions  de  divers  plombs  des- 
quels je  ne  retreuve  les  originaulx  et  aussy  une  copie  de  ma  figure 
d'Harpocrate  en  ayant  jusques  à  quinze  médailles  designés  et  pour  les 
accompagner  je  y  adjoinct  jusques  à  cent  médailles  de  Serapis,  Isis  et 
Anubis  et  diverses  graveures  non  donnés.  J'accepta  dernièrement  d'un 
cabinet  de  Naples  pour  5  escus  un  médaillon  de  forme  crotoniate  ayant 
la  teste  si  ordinaire  d'Invicta  Roma  S  mais  elle  me  semblable  (sic)  extraor- 
dinaire de  grandeur  comme  verrez  par  ce  dessein  accompagnée  d'une 
de  Gonstantinopolis  ayant  au  revers  VICTORIA  AVG.  represantant  une 
victoire  assise  couronnée  comme  Antiochia  tenant  un  rameau  d'olive 
de  la  droite  et  un  cornu  copiée  de  la  gauche  fort  conservé  et  virge.  Je 
vous  supplie  m'excuser  si  je  vous  ay  escript  la  presante  en  presse  n'ayant 
respondus  à  la  vostre  comme  mon  debvoir  m'oblige;  attendant  l'ordi- 
naire suyvant  je  me  diray  à  jamais. 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

Cl.  Menbtbib. 

A  Rome,  ce  5  may  1637. 

Je  me  retreuvois  encore  les  petites  médailles  enchaînées ,  lesquelles 

^  A  la  marge  Menestrier  a  dessiné  (aat  bien  qne  mal  un  homme  lattant  contre  une  béte 
féroce.  Ce  dessin  ne  nous  a  pas  paru  mériter  Thonneur  d'être  reproduit. 
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je  vous  supplie  accepter  de  bon  cœur  me  desplaisant  qu'elles  ne 
soint  davantage.  Le  cardinal  Sacrati  en  avoit  une  chesne  de  plus  de 
soixante  ^ 


XV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J  ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  d'Avignon  voz  deux  despesches 
du  7  avril  et  k  may,  ensemble  les  quattre  petites  medailletles  joinctes 
à  la  dernière.  Et  peu  de  jours  aprez  je  receus  par  un  bon  hermite  de 
cez  quartiers  icy  les  autres  six  médailles  grecques  mentionnées  en 
vostre  première  lettre  dont  je  vous  remercie  trez  affectueusement.  J'ay 
prins  plaisir  à  celle  de  Néron  avec  Poppee ,  mais  j'en  eusse  bien  prins 
davantage,  si  la  seconde  moitié  de  l'inscription  du  revers  se  fust  peu 
lisre,  pour  sçavoir  le  lieu  où  la  pièce  est  battue,  car  il  «st  bien  cer- 
tain i]ue  c'est  en  quelque  lieu  où  l'on  tenoit  Rome  au  rang  des  Dieux 
tùtehiires.  Et  c'est  tout  le  principal  fruict  qui  s'en  pouvoit  tirer,  ne  se 
pouvant  pas  dire,  comme  des  médailles  Romaines,  que  ce  fussent 
pièces  battues  par  ordre  de  l'Empereur  ou  du  Sénat  Romain.  Cette  Do- 
mitia  a  estée  fort  gastée  par  l'ouvrier  qui  l'a  nettoyée  ;  je  l'eusse  mieux 
aymée  sans  nettoyer,  et  eusse  bien  plus  commodément  leu  l'inscription 
du  revers,  que  l'on  a  tellement  corrompue  avec  le  burin,  qu'il  est 
mdaisé  de  la  suppléer.  Celle  du  Commode  avec  l'aultel  seroit  encores 
bien  meilleure  si  elle  fust  demeurée  vergine,  comme  on  dict,  car  on 
ne  luy  eust  pas  effacé,  comme  on  a  faict,  la  datte  de  l'année  de  l'em- 
pire dudict  Commode  laquelle  estoit  dans  je  champ  de  l'aultel.  Cette 
inscription  ÀHMAPX-E30YCIAG,  au  reyers  de  Julia  Domma,  regarde 
la  republique  Antiochene,  où  la  médaille  est  battue,  et  non  la  qualité 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  firançais,  gSiA,  fol.  189. 

66. 
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de  rimperatrice.  Car  'en  ce  lemps  \h  touttes  les  médailles  d'Autiocbe 
de  ce  metail  et  grandeur  (•comme  dî  plusieurs  autres  grandeurs  et  de 
simple  ciiy  vre)  porloient  la  marque  ou  authorité  du  Senatus  Gonsultum 
et  du  Tribun  populaire.  J'en  ay  grand  nombre  de  cette  sorte  de  divers 
empereurs  et  impératrices,  avec  la  mesme  inscription,  et  souvent  se 
contcnl oient  [trois  mots  non  déchiffres^  S.  C.  et  A,  E. 

L'antre  Julia  de  cuivre  me  plaict  davantage  pour  estre  vcrgine. 
Aussy  n'ay-je  poinct  eu  de  peine  d'en  suppléer  finscriplion.  Pour  la 
Grotoniate  de  Caracalla  (selon  que  vous  la  baptisez),  elle  est  bien 
fruste  ou  usée,  et  Tinscriplion  du  revers  est  imperfette,  car  il  s'en  void 
d'autres  avec  mesme  r-evers,  qui  ont  l'inscription  toute  entière,  sçavoir 
est  OLYMPIA  REGINA.  G'est  pourquoy  de  cette  médaille  là,  je  n'en 
eusse  pas  tant  faict  de  cas,  et  pour  toutes  cez  six  médailles,  estants  les 
cinq  petites  et  retouchées  aulcunes  comme  elles  sont,  et  les  autres  îm- 
perfecles  ou  usées.  le  vous  sçay  neantmoings  fort  bon  gré  de  tant  de 
bonne  volonté  que  vous  me  tesmoignez,  mesmes  des  petites  médailles 
dont  vous  vous  eistes  privé  pour  l'amour  de  moy,  entr'autres  de  ce 
MET.  NOR.  qui  estoit  fort  à  mon  gré.  Et  ne  ferois  pas  difficulté  de 
payer  le  quantum  du  Trajan  de  M'  Lud^  Gompagai  qui  a  la  mesme 
inscription ,  parce  que  cela  est  des  deppendances  de  mon  recueil  de 
Ponderibus.  M'  Aubery  vçus  baîUera  les  à  testons  pour  la  prendre,  s'il 
vous  plaict. 

Quand  vous  m'aviez  cotté  vostre  médaille  avec  l'inscription  r^aji'} 
vous  l'aviez  rangée  en  deux  lignes  comme  celle  que  m^avez  envoyée 

du  (kor)  ^^  V^^  ^^  faisoit  juger  que  c'estoit  chose  différante  des  autres 

que  j'ay,  où  l'inscription  METAL  DELM  «st  à  l'entour  d'un  corceliet. 
C'est  pourquoy  je  la  vous  avoys  demandée,  car  j'ayme  cez  differances 
de  symboles  soubs  mesme  inscription. 

Pour  celle  de  ROMA  et  DARDANIGI,  j'en  ay  une  pareille,  mais  il 
importe  peu;  si  le  Trajan  de  M*^  Lud^  Gompagni  avec  mesme  inscription 
DARDANIGI  est  à  vendre  pour  deux  ou  trois  testons,  je  m'y  laisrois 
aller,  mais  non  pas  davantage,  parce  que  je  ne  suis  pas  bien  asseuré 
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que  ce  soit  dépendance  de  mon  recueil  comme  les  autres.  Celle  du 
TRIVMP  de  M'  Gompagni  estoit  bien  à  mon  gré,  je  vous  en  remercie, 
comme  aussi  de  l'autre  qui  a  ces  lettres  extravagantes,  laquelle  nest 
que  de  cez  Espagnoles  qui  sont  assez  communes,  et  qui  ne  sont  pas 
comme  les  Orientales,  telles  que  celle  que  m'aviez  envoyée  l'autre  foys 
et  que  je  vous  demandois,  mais  il  n'y  a  pas  de  danger,  car  il  s'en 
trouve  à  boisseaux. 

Quant  aux  trois  pièces  de  iq  escus,  je  pourrois  bien  [ici  ligne  effa- 
cée y  raturée  par  Peiresc^  sçavoir  celle  d'Antonin,  avec  le  Temple  sur  un 
mont,  et  celle  de  Commode  avec  un  charriot,  dont  j'en  ay  de  semblables 
d'autres  empereurs.  Mais  pour  le  grand  médaillon  d'Antonin  Pie,  avec 
une  simple  figure  de  Juppiter  sans  inscription  d'où  il  se  puisse  ap-- 
prendre  de  nouveau ,  je  plaindrois  huict  escus  si  ce  u'estoit  que  j'eusse 
besoing  d'en  faire  présenta  quelque  amy  qui  en  eust  fantaisie,  de  ceux 
qui  aiment  plus  la  maestria  que  la  doctrine. 

L'autre  dessin  du  médaillon  contornito,  de  ROMA  INVICTA,  avec 
la  REPARATIO  MVNERIS,  et  la  médaille  de  Constantinopolis  touche- 
roientbien  aucunement  ma  curiosité,  mais  j'aymerois  mieux  me  con- 
tenter d'une  empreinte  de  plomb  de  chascune.  Tant  y  a  qu'en  toute 
façon  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  me  l'envoyer,  car  si  me  mandez  de 
la  vous  rendre  et  restituer,  je  le  feray  fort  fidèlement  contme  j'ay  faict 
une  infinité  de  foys^  à  feu  M^*"  Lelio  Pasqudlini,  qui  m'envoyoit  les  ori- 
ginaulx  de  ses  plus  extravagantes  anticailles,  et  je  luy  envoyois  des 
miennes  que  nous  nous  r'envoyions  respectivement  par  aprez,  y  ayant 
certaines  choses  qui  ne  se  discernent  pas  sur  les  empreintes  comme 
sur  les  originaulx,  et  s'il  y  a  moyen  d'avoir  des  empreintes  des  Tyrans 
tant  dudict  s"*  Ludovico  Compagni  que  dell.  sign.  Godifredi,  vous 
m'obligerez,  et  en  ung  besoin  M'  d'Aubery  les  en  pourroit  prier  de  ma 
part  pour  fournir  les  fraiz  de  la  mouUeure.  Je  tascheray  de  m'en  re- 
vancher  en  leur  endroict. 

Quant  au  médaillon  d'Alexandre  Severe,  il  estoit  fort  à  propos  de 
sçavoir  ce  que  vous  me  mandez  qu'il  s'en  soit  trouvé  trois  tout  d'un 
coup ,  et  cela  meritoit  d'examiner  s'il  y  a  apparence  qu'ils  fussent  touLs 
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trois  venus  d'un  mesme  coing.  Cest  pourquoy  je  verrois  volontiers 
Tempreinte  de  celuy  que  vous  dictes  avoir  esté  achepté  8  escus  par  le 
s"^  Godifredi,  pour  voir  si  la  superficie  s'y  est  mieux  conservée  quau 
mien.  Et  si  le  troisiesme  que  vous  dictes  estre  en  main  de  ce  s*^  Hiero- 
nymo  che  renetta  le  medaglie,  est  à  vendre  à  prii  modéré,  je  lachep- 
terois  volontiers  pour  en  faire  la  comparaison ,  puisque  vous  dictes  que 
ce  qu  il  y  a  de  rouillé  ou  rongé  par  le  temps  sert  à  recognoistre  la 
qualité  du  metail  et  de  son  alloy.  Ou  bien  s'il  le  vouloit  confier,  je  le 
luy  renvoyerois  fidèlement,  aprez  l'avoir  veu,  si  ce  n'est  qu'il  y  mette 
un  prix  que  j'estime  pouvoir  donner  sans  regret.  J'en  dirois  volontiers 
de  mesmes  de  vostre  seconde  médaille  du  Talc,  dont  j'accepte  l'offre 
qu'il  vous  plaict  m'en  faire,  c'est-à-dire  je  seray  trez  aise  de  la  voir,  et 
d'en  comparer  l'inscription  à  celle  que  je  tiens  de  vostre  main,  à  cause 
de  ce  qui  s'y  trouve  des  vestiges  du  burin ,  et  puis  je  la  vous  renvoyeray 
soigneusement  si  ce  n'est  que  je  la  puisse  retenir  de  vostre  bon  gré 
pour  faire  que  l'une  confirme  ce  qu'il  y  peult  avoir  de  suspect  en 
l'autre  pour  le  regard  de  la  supposition  des  lettres  une  pour  autre, 
car  de  l'antiquité  de  la  pièce  je  n'en  ay  pas  doubté.  Et  serois  bien  aise 
d'entendre  si  M'  Lud°  Compagni  n'en  a  poinct  quelqu'une  semblable 
qui  soit  bien  vierge  et  bien  conservée.. 

Il  me  reste  à  vous  remercier  comme  je  &icts  trez  affectueusement 
du  petit  Astragale  d'Amethiste ,  dont  je  ne  vouldrois  pas  que  vous  eussiez 
regret  de  vous  estre  privé ,  et  vous  asseure  que  pour  ne  vous  en  priver, 
je  me  contenterois  facilement  de  celuy  de  Paste  antique  tombé  nou- 
vellement entre  voz  mains,  parce  qu'il  m'assortiroit  tousjours  le  nombre 
de  quattre  pièces  de  différentes  couleurs,  pour  en  jouer  ensemblement 
comme  faisoient  les  anciens,  et  si  vous  en  recouvrez  d'autres  de 
quelque  matière  que  ce  soit  (si  ce  n'est  de  cuivre,  car  j'en  ay  bon 
nombre),  me  ferez  plaisir  de  les  achepter  pour  moy,  et  d'en  prendre 
vostre  rembourcement  de  M' d'Aubery.  Tant  y  a  que  de  quelque  façon 
que  vous  fassiez,  je  ne  suis  pas  résolu  d'accepter  celui  d'Amethiste, 
que  vous  ne  receviez  par  mesme  moyen  dudict  sieur  d'Aubery  le  rem- 
bourcement de  tout  ce  qu'il  vous  couste.  Pour  le  poids  antique,  où 
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vous  dictes  qu'il  y  a  un  astragale  qui  passe  d'un  costé  de  la  médaille 
à  l'autre,  j'en  ay  un  du  poids  d'une  once,  de  cuyvre.  Si  le  vostre  est 
pareil,  je  n'en  ay  pas  de  besoing,  mais  s'il  estoit  d'autre  grandeur  ou 
de  plus  grand  poids,  je  ne  serois  pas  [éloigné  de  TaeeepterJ^ 

Il  vous  fault  encores  des  remerciments  de  ce  petit  chesnon  de  me- 
daillettes  de  cuyvre,  dont  il  fault  bien  ique  vous  receviez  pareillement 
vostre  payement  de  M'd'Aubery,  avant  qu'il  me  les  envoyé  de  par  deçà. 
Je  n'entends  nullement  que  vous  me  fassiez  des  présents,  et  encores 
moings  que  vous  mettiez  en  ligne  de  compte  les  recommandations  que 
j'ay  faictes  pour  vous,  car  je  ne  l'ay  faict  que  par  amitié  et  pour  l'es- 
time en  laquelle  je  tiens  vostre  vertu  et  louable  curiosité,  marry  de 
n'avoir  plus  de  crédit  pour  assouvir  ce  qui  seroit  de  voz  souhaicts  pour 
vous  voir  logé  quelque  part  selon  vostre  génie.  Que  si  vous  vous  con- 
tentiez de  quelque  médiocre  bénéfice  en  ce  païs  icy,  possible  y  au- 
roit  il  quelque  moyen  dé  vous  contenter.  Mais  il  fauldroit  sçavoir  de 
quelle  nature  vous  vouldriez  qu'il  fust ,  à  sçavoir  si  pour  avoir  cure  d'ame 
vous  en  seriez  moings  satisfaict,  de  quel  revenu  vous  vous  contenteriez 
qu'il  fust,  car  nous  avons  des  amys  qui  en  confèrent  quelques  foys. 
J'ay  bien  quelques  collations  de  mon  abbaye,  mais  elles  ne  sont  qu'en 
Guienne.  En  tout  cas  mandez  moy  vostre  volonté  et  si  y  entendez, 
escrivez  moy  vostre  nom ,  surnom ,  aage ,  qualitez  et  cappacitez  neces-^ 
saires,  car  s'il  arrivoit  quelque  vacance  nous  verrions  de  vous  faire 
remplir.  Et  puis  ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre  s'il  n'agrée. 
Sur  quoy  attendant  vostre  resolution  je  finis  en  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE  Peiresc. 

D'Aix,  ce  3  juin  1637. 

M""  Aubery  me  mande  que  vous  luy  aviez  parlé  d'une  autre  table 
d'^rain  escripte.  Je  m'imagine  que  ce  soit  de  celles  qui  furent  trouvées 

'  Je  rétablis  entre  crochets  le  sens  de  trois  ou  quatre  mots  qui  avaient  été  raturés  par 
Peiresc  et  qu'il  n^avait  pas  songé  à  remplacer. 
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ensembleoienl:  avec  la  mienne,  et  par  conséquent  que  Tinscription 
s'en  trouvera  dans  le  livre  de  Gruterus.  C'est  pourquoy  je  seroys  bien 
aise  que  vous  m'eussiez  mandé  laquelle  c'est  de  celles  de  Grutherus, 
et  si  elle  n'y  esloit  pas,  comme  il  se  pourroit  faire,  envoyez  m'en 
l'inscription  entière,  et  me  mandez  si  les  médailles  enchaînées  du 
feu  cardinal  Sacrati  estoient  de  mesme  grandeur  et  de  mesme  siècle 
que  les  vostres,  ou  si  vous  vous  souviendriez  de  quelle  qualité  elles 
estoient  ^ . 


---^rr:x.~-TTr=-:: 


XVI 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
J'esperois  avoir  tant  de  bien  et  de  faveur  des  Signori  Gotifredi  et  de 
Lud*=**  Compagni  que  d'avoir  ce  que  desiriez  d'eux  mentionné  par  les 
vostres,  c'est  asçavoir  une  copie  des  Tyrans  qu'ils  ont.  Les  Gotifredi 
m'ont  asseuré  d'en  avoir  jusques  à  cinq  ou  six  oullre  les  communs;  je 
u'ay  tant  peu  faire  auprès  d'eux  que  d'en  avoir  une  veue,  estant  si  soup- 
sonneux  qu'ils  n'ont  jamais  monstre  leurs  medalies  à  personne  qui  fut 
en  Rome,  allegant  qu'ils  ne  les  monstreront  que  lorsqu'ils  auront  l'hon- 
nour  d'avoir  le  plus  beau  cabinet  de  Rome;  ils  ont  ja  achepté  six  ou 
sept  estudes  ^.  Tout  ce  que  j'ay  peu  auprès  d'eux  est  une  veue  de  la 
chesne  de  medalies  de  feu  le  cardinal  Sacrati  avec  occasion  de  con- 
fronter la  mienne  en  laquelle  il  y  a  plus  de  soixante  médailles  et  entre 
chascun  chaisnon  une  boucle  de  la  grosseur  et  largeur  de  la  médaille 
fort  bien  façonné.  Elle  commence  par  Gallien  et  y  sont  comprins  plu- 
sieurs empereurs  du  bas  Empire  sans  ordre.  Je  suis  esté  plusieui^ 
fois  chez  le  '  s'  Ludovico  pour  veoir  les  siennes  lequel  est  fort  difficile 
de  treuver  au  logis,  estant  faict  extraordinaire.  Je  le  pria  de  les  mettre 

^  Bibliothèque  de  TÉcoie  de  médecine        de  livres,  de  manuscrits  et  d'objets  anti- 
de  Montpellier,  ms.  H  syi,  fol.  Sa.  ques,  était  une  estude, 

*  Dans  le  sens  de  collections.  Un  cabinet  '  Menestrier  a  écrit  :  du  sieur  Ludovico. 
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sur  soy  ja  que  ^  je  ne  le  treuvois  jamais  au  logis.  Il  me  fit  veoir 
un  M.  Marcius  lequel  n  est  légitime  et  puis  quelques  aultres  ordi- 
naires comme  Martinianus,  Vetranio,  Nepotiauo.  Il  a  bien  fort  beau  le 
Domit.  Domitianus  avec  le  génie  de  la  fourme  des  Maximians.  Je  luy 
ay  offert  de  la  petite  médaille  de  Trajan  ayant  une  figure  en  pied 
et  lettres  DARDANIGI  comme  m'aviez  escrit,  jusques  à  trois  testons, 
laquelle  il  n'a  voulut  délivrer.  De  la  mesme  grandeur  j'ay  plusieurs 
Empereurs  comme  Auguste ,  Tibère  et  Claude  tous  trois  avec  le  revers 
de  Rom.  et  Aug.  Le  Gai.  et  le  Nerou  sont  ordinaires.  Un  Galba  avec 
un  temple  et  le  nom  d'Agrippa.  Il  vir.  Le  Vitelle^  avec  le  SC.  Vespasian. 
Une  palme  et  pour  revers  l'aspergile  *,  la  patere  et  le  litue*  et  SC.  Ves^ 
pasian  avec  le  caducée  et  cest  inscription  de  la  teste  IMP  *  VËSP  *  AVG. 
Au  revers  VESP-PONTRP-  sans  le  SC.  Le  Tite  semblablement  petit 
levant  la  teste  comme  Alexandre  au  revers  une  palme  et  la  figure  plo- 
rante  avec  P^Q  ou  quelque  chose  semblable  et  le  SC  et  IVD .  CAP.  Le 
Domitian  CAES  •  AVG  •  F.  Au  revers  le  caducée  comme  Vespas.  et  letres 
DOMIT  -  COS  .  II  sans  SC  ayant  la  teste  comme  le  Vesp.  Nerva.  il  n'y 
a  point  de  teste.  Trajan  avec  un  Hercules  en  majesté  comme  en 
argent  et  le  S  C.  Hadrian  avec  une  proue  de  navire  et  le  S  C.  Le 

mesme  avec ^  comme  en  Néron  et  Trajan.  Une  aultre  avec 

une  lyre.  Une  autre  avec  une  aigle.  Trois  signes  militaires.  Antonin 
avec  un  caducée  et  la  clave^  croisse  et  S  C.  et  quelques  aultres  ordi- 
naires. J'ay  voulu  vous  spécifier  ces  petites  medalles  de  ce  coup  ayant 
taché  d'accomplir  une  petite  suytte  ce  que  je  pense  ne  puis  faire  que 
jusques  à  Pertinax.  Selon  que  desirez  veoir  l'aultre  médaille  de  l'astra- 
galle  que  je  m'estois  réservé,  je  n'ay  voulu  mancquer  vous  l'envoyer 
telle  que  je  l'ay  accepté  la  médaille  de  ceste  couronne  avec  des 
pointes  quoyque  fruste  pour  confronter  avec  celles  que  je  vous  fis 

^  G'estr-à-dire  :  pmsque.  ^  Ici  deux  mots  de  lecture  si  difficile  que 

*  Sing^ulière  traduction  du  nom  Vùeliiuê,       je  n*08e  les  reproduire  dans  Je  texte  (Cn*. 
^  Ce  que  nous  appelons  Taspersoir.  Quinq,)  et  que  je  me  décide  è  les  remplacer 

*  De  Itiuus,  bâton  augurai  courbé  par  le        prudemment  par  des  points, 
haut.  '  Mossue. 

V-  67 
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atenir.  Celle  que  je  vous  avois  mentioné  semblant  qu'elle  veulle  dire 
CËPTIMIÂ  ZHNOBIA  GEB.  Si  je  ne  me  troupe  Ton  treuve  plusieurs 
CoL  SaL  de  la  mesme  forme;  mais  le  né  aquilin  et  les  letres  OBIA 
fort  distinctes  m'a  doné  à  juger  le  contraire ,  me  remettant  dn  tout  à 
vostre  goust  et  entière  cognoissance.  Une  teste  avec  eharacteres  in-i- 
cogneus.  J'ay  pessé  le  poids  avec  Tastragalle  que  je  vous  avois  mandé 
lequel  pesé  une  once  manque  une  quarte.  Si  je  sçavois  vous  aggreer, 
je  ne  manquerois  vous  le  faire  tenir.  Parmy  une  quantité  de  medalles 
consulaires  j'en  treuva  deux  lesquelles  je  paya  quatres  Jules ,  jugeant 
pouvoir  estre  de  vostre  curiosité  l'une  ayant  un  astragalle;  et  de  la 
mesme  famille  et  mesme  marque  j'en  vis  plus  de  quarante,  avec  toutes 
des  différantes  marques.  J'en  treuva  deux  avec  des  abeilles  lesquelles 
je  donna  à  Monsegneur  le  card*  Barberin.  L'aultre  m'a  semblé  curieuse 
ayant  une  balance  avec  son  pied,  bien  [que]  l'on  ne  la  voye  entière- 
ment. Si  je  jugeois  avoir  quelque  aultre  chose  de  vostre  curiosité,  je  ne 
manquerois  vous  l'envoyer.  Mes  colonies  sont  arrivé  à  présent  à  cent 
quinze  ;  il  y  a  plus  de  six  mois  que  je  fais  toute  diligence  auprès  du 
s'  Ludovico  pour  en  avoir  trois  ou  quatre  qu'il  a,  entre  aultres  un  Ma- 
crin  grand  avec  COL.  Hispal.,  mais  je  ne  le  puis  joindre.  Je  vous  eusse 
ja  envoyé  un  inventaire  plus  exacte  que  celuy  que  je  vous  envoya  il  y 
a  quelque  temps,  mais  ayant  tousjours  beu  espoir  si  j'estois  pourveu 
de  quelque  chose  m'en  passer  par  delà ,  là  où  auriez  la  commodité  de 
veoir  et  considérer  les  originaulx.  J'ay  veu  la  responce  que  Monsegneur 
le  cardiniil  Barberin  se  degna  vous  faire  en  ma  faveur  touchant  la 
Vaticane,  mais  peut  estre  que  vivront  plus  que  moy  ceux  qui  ont  les 
offices  d'icelle  et  pour  moy  je  ne  puis  plus  beaucoup  icy  séjourné  pour 
le  grand  frais  estant  à  mes  despends.  Je  vous  remercie  fort  haultement 
l'offre  qu'il  vous  a  pleut  de  me  faire  touchant  le  bon  désir  qu'aviez  de 
me  procurer  quelques  bénéfices  en  vos  chartiers;  ce  me  seroit  tropt 
d'honneur  que  de  vous  pouvoir  rendre  quelques  services  par  delà. 
Mais  il  y  a  une  difficulté  laquelle  n'est  pas  petite  moy  estant  né  soubs 
une  aultre  courone  S  encore  que  ma  mère  soit  de  France  et  y  ayons 

*  La  couronne  d'Espagne. 
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encore  bob  faîeii  pour  leipresaut  et  q«6  Monsieur  ie  baron  de  S^  Georges 
appelle  «Hardouin  de  €lermont  gendre  de  Madame  de  Montglas  gou- 
vernante jadis  des  Enfants  de  France  ^  soit  mon  seigneur  temporel  et 
que  mes  parents  encore  pour  le  presant  luy  rendent  service  lorsque 
ledit  seigneur  est  à  la  court  ou  en  Anjou;  neantinoings  estant  Bour- 
guignon Contois  je  ne  croy  pouvoir  obtenir  bénéfice  en  la  France ,  ce 
que  j'i^usse  reoeu  à  grandissime  faveur,  mais  il  fault  avoir  patience. 
J'ay  desja  demandé  plusieurs  choses  par  deçà  étti'ay  peu  rien  obtenir 
au  Conté.  Je  vis  tousjours  en  espérance  que  Monseg*  le  Cardinal  me 
favoriseray  et  que  j  auray  le  moyen  en  passant  vous  faire  veoir  et  offrir 
le  peu  de  raretés  que  j'ay  tout  ce  qui  sera  de  vostre  volonté  et  en 
estant  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  plus  humble^  et  plus  obéissant  serviteur, 

Cl.  MsttESTAIB. 
À  Rome,  19  juillet  tSaj  '. 


XVII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre* du  1 9  juillet,  dans  une  despesche  de  M*"  d'Au- 
bery,  ensemble  les  six  médailles  qui  y  estoient  joinctes,  vous  remerciant 
par  un  million  de  foys  de  tant  de  marques  de  vostre  cordiale  bien^ 
veillanceen  mon  endroit,  dont  j'ay  regret  de  tant  tardera  me  revauchér 
comme  je  desirerois  selon  rostre  mérite,  si  je  le  pouvois,  ou  au  moins 
selon  mou  petit  pouvoir,  à  quoy  je  vous  prie  de  ciboire  que  je  ne  man- 

^  La  baronnie  de  Montras  ou  Mong^at  (car  sa  fille ,  Jeanne  de  Hàriai ,  roariëë  à  Hardouin 

on  trouve  les  deux  formes),  dans  la  Brie  de  Glermont,  seigneur  de  Saiot-^kiorges. 
(Seine-et-Mame),  fut  érigée  en  marquisat  *  Menestrier  a  éerit  deux  fois. le  mot 

en  faveur  de  Robert  de  Hariai,  baron  de  humbk. 

Montglas.  A  la  mort  de  celui-K^ile  marquisat  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

(ut  confirmé  (décembre  1697)  en  bveur  de  9&A&9  fol.  187. 
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queray  poinct,  loccasioa  s'en  présentant.  Et  pour  la  difficulté  que  vous 
faictes  sur  vostre  naisçance  hors  de  ce  Royaulme ,  elle  seroit  bien  tost 
vuidée.  Enquerez  vous  de  M'  Barclay  S  et  il  vous  dira  que  je  luy  fis 
expédier  ses  lettres  de  naturalité ,  et  pour  vous  il  seroit  beaucoup  plus 
facile  principalement  si  c'estoit  pour  ce  pais,  car  j'obtiendrois  fort  faci- 
lement des  lettres  de  naturalité  pour  vous,  et  y  mettant  l'adresse  en 
ce  païs,  je  les  vous  ferois  vérifier  bien  plus  feicilement  qu'à  P^ris,  et 
aprez  elles  ne  laisroient  pas  de  vous  servir  pour  tout  le  Royaulme.  En 
un  besoing  sans  bouger  de  Rome,  vous  en  pourriez  bien  tenir  quelqu'un 
[cest-àndire  quelque  bénéfice]  de  ceux  de  Bretaigne  ou  ailleurs,  avec 
un  peu  de  faveur  comme  M' Barclay.  Mandez  moy  si  le  trouvez  bon,  et 
puis  me  laissez  faire  le  reste.  Cela  ne  vous  sçauroit  pas  nuire  à  mon 
advis,  et  peult  servir  quelque  jour.  Mais  en  ce  cas  envoyez  moy  vostre 
nom,  vostre  naisçance,  le  nom  de  voz  père  et  mère,  et  leur  naisçance, 
vostre  aage  et  un  peu  de  mémoire  de  voz  facultez ,  telles  qu'elles  sont 
et  ne  vous  sousciez  d'autre  chose.  Si  vous  avez  des  ordres,  mandez  moy 
jusques  où  vous  avez  esté  promeu.  En  un  besoing  nous  aurons  icy  la 
vérification  de  la  Chambre  des  Comptes  sans  que  vous  y  veniez  perso- 
nellement,  car  ils  ne  sont  pas  si  difficiles  en  cela  que  ceux  de  Paris  et 
j'ay  mon  frère  qui  y  est  premier  président  \  et  tant  d'autres  parents 
et  bons  amys  que  j'en  auray  tout  ce  que  je  vouldrois  en  justice  dans  la- 
quelle je  trouve  que  vostre  affaire  est  trez  asseurement 

Venant  au  surplus  de  vostre  lettre,  je  trouve  certainement  un  peu 
estrange  la  procédure  de  Mess"  les  Godifredi ,  mais  il  fault  laisser  \m 
chascun  dans  son  humeur,  et  se  contenter  de  ce  qu'on  en  peult  avoir 
si  pour  le  moins  ils  vous  disoient  les  noms  des  Tyrans  qu'ils  ont,  ck- 
seroit  quelque  chose  pour  juger  s'il  y  en  auroit  aulcun  qui  fut  plm* 
extraordinaire  que  le  commun. 

Je  vous  remercie  de  la  relation  que  m'avez  faicte  de  la  chaîne  du  Car- 
dinal Sacrati  et  avois  creu  que  c'eust  esté  quelque  chose  de  meilleur  siècle. 

Pour  le  s'  Ludovico  Compagni,  il  tesmoignoit  autres  foys  d'estre  de 

'  L*abbë  Barday,  Gis  da  poète  romancier.  —  *  Henri  de  SeguiraD. 
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mes  amys,  et  m'a  escript  quelque  foys^  S*il  mettoit  prix  à  son  Domi- 
tius  Domitianus,  et  qu'il  fust  à  quelque  raison,  je  Tachepterois.  Parlez 
luy  en  de  ma  part  et  m'en  escrivez  la  responce. 

Quant  à  vostre  petite  suitte,  je  trouve  cela  assez  curieux,  et  je  pense 
en  avoir  un  grand  nombre ,  bien  que  sans  avoir  affecté  d'en  faire  aul- 
cune  suitte.  Mais  je  vouldrois  bien  que  m'eussiez  faict  voir  ce  petit 
Titus,  avec  le  revers  TVD.  CAPT.  car  j'ay  quelque  chose  d'approchant 
et  je  n'ay  pas  bien  sceu  discerner  pour  n'estre  pas  bien  net.  Au  reste 
je  vous  ay  bien  de  l'obligation  des  médailles  que  m'avés  envoyées,  tant 
des  deux  d'argent,  dont  il  vous  a  pieu  souffrir  que  Mons"^  d'Aubery  vous 
aye  r  embourcé,  comme  j'ay  prins  plaisir  de  voir  cet  Astragale  (que  je 
n'avois  pas  autres  foys  recogneu  pour  tel  en  autres  pièces  quasi  pareilles) 
et  cette  balance  ou  qui  se  peult  benignement  interpréter  poup  telle, 
comme  des  quatlre  de  cuivre,  lesquelles  je  pensois  vous  renvoyer  par 
cet  ordinaire,  mais  je  n'ay  pas  eu  le  loisir  de  chercher  deux  ou  trois 
pièces  que  j'y  voulois  comparer  et  j'ay  bien  creu  que  pour  un  ordinaire 
plustost  ou  plus  tard,  vous  ne  le  trouveriez  pas  mauvais  de  moy.  Car 
elles  ne  tarderont  pas  de  vous  estre  fidellement  rendues.  Et  si  je  trouve 
ce  que  j  ay  sur  ce  subject,  possible  ne  serez  vous  pas  marry  d'en  ap- 
prendre la  conferance.  Cependant,  pour  la  couronne,  elle  semble  fort 
celle  du  Commode ,  dont  vous  m'avez  cy  devant  accommodé ,  et  c'est 
grand  dommage  que  l'inscription  en  soit  si  effacée  comme  elle  est.  Celle 
des  caractères  incogneus  est  fort  bigearre,  et  bien  que  de  goffe  main 
ne  mérite  pas  d'estre  négligée  nom  plus  que  toutes  celles  où  vous  trou- 
verez des  caractères  extraordinaires.  Il  s'en  trouve  souvent  là  de  celles 
qui  ont  des  caractères  Samaritains,  comme  les  Sicles.  Quand  vous  en 
rencontrerez,  vous  me  ferez  plaisir  singulier  de  me  les  retenir,  s'il  vous 
plaict. 

Celle  des  Astragales  a  quelque  chose  de  meilleur  que  l'autre  sem- 
blable, principalement  en  ce  qu'elle  est  vergine,  mais  l'autre  a  aussy 
quelque  advantage  en  ce  qu'elle  semble  de  Métal  Corinthien ,  ce  qui 

'  On  ne  trouve  aucune  lettre  de  Ludovico  Coiïipagni  dans  les  recueils  d*Aix  et  de  Carpen- 
tras.  Les  mêmes  recueils  ne  contiennent  aucune  lettre  de  Peiresc  à  ce  collectionneur. 
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peult  aussy  servir  pour  conjecturer  à  peu  près  le  temps  que  Tune  et 
Taultre  peuvent  avoir  esté  battues,  car  l'usage  de  ce  métal  n  a  pas  duré 
trop  long  temps  dans  Rome.  Et  pour  celle  de  vostre  ZHNOBIA  c  est  la 
vérité  que  la  faulte  ou  manquement  d'un  6  au  mot  de  CEflTIMIA  pour 
GEIITEIMIA  pourroit  ayder  l'ombrage,  avec  ce  peu  qu'il  y  a  de 
brouillé,  ce  semble,  aux  trois  premières  lettres  ZHN.  Et  sur  la  pre- 
mière veûe,  il  me  revint  en  mémoire  une  médaille  de  mesme  manière 
qui  estoit  autres  foys  passée  par  les  mains  [$ie  pour  :  mes  mains]  d'6T- 
GEBIÂ,  femme  de  Constantin.  Mais  Tayant  bien  considérée  je  ne  pense 
pas  que  ce  soit  la  mesme,  et  ne  vouldrois  pas  opiniastrer  que  ce  ne 
puisse  estre  véritablement  une  Zenobia.  C'est  pourquoy  vous  m'avcE 
faicl  un  singulier  plaisir  de  trouver  bon  que  j'en  eusse  la  veûe,  aussy 
je  vous  en  remercie  bien  fort  et  espère  de  n'en  demeurer  pas  ingrat. 

,  Au  reste  je  me  suis  apperceu  que  les  deux  médailles  consulaires 
d'argent  ont  esté  reblanchies  d'une  façon  que  tenoit  feu  Mi^  Lelio  Pas- 
qualini  en  la  pluspart  des  siennes,  et  que  je  practiquerois  volontiers 
en  aulcunes  qui  sont  trop  couvertes  d'ordeure  et  de  saletté,  et  vous 
prie  de  vous  enquérir  comment  se  faict  ce  blanchiment  sans  qu'il  y 
demeure  rien  de  la  farine  ou  couleur  de  piastre  qui  y  demeure  aublan^ 
chiment  commun  des  orfèvres ,  et  de  m'en  donner  ad  vis  à  vostre  pre- 
mière commodité. 

Reste  le  faict  de  voz  colonies,  sur  quoy  je  vous  prie  de  vous  mettre 
un  jour  à  en  faire  un  inventaire  pour  l'amour  de  moy,  estimant  que 
vous  l'aurez  faict  dans  moins  d'une  journée,  puisqu'il  n'y  en  a  que  cent 
et  quinze.  Cela  n'empeschera  pas  que  vous  n'y  adjoustiez  du  jour  à  la 
journée  celles  du  s*^  Ludov^  Compagni  et  autres  et  que  nous  ne  voyions, 
un  jour,  les  originauix,  si  vous  passez  par  icy.  Je  me  promets  cette  fa- 
veur de  vous,  et  que  vous  nous  ferez  voir  cette  petite  médaille  deTite, 
et  je  fîniray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

DE  Pbiresc. 

D*Au,  ce  96  aoiul  16^7. 
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roabliois  de  vous  remercier  de  Toffre  de  vostre  petit  poids  avec 
TAstragale.  C'est  la  vérité  que  j'en  ay  un  pareil,  mais  comme  le  temps 
a  beaucoup  diminué  de  leur  qualité  durant  tant  de  siècles,  je  ne  suis 
pas  marryd'en  avoir  plusieurs  d'une  mesme  sorte,ains  j'y  prends  plaisir 
pour  en  faire  la  comparaison,  principalement  quand  la  pièce  en  est  [mot 
narehargé  et  UlùAle].  C'est  pourquoy  soit  pour  celuy  là  ou  pour  autres, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'entretenir  ce  qui  vous  en  viendra  à  la  mé- 
moire. Que  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  avec  la  brebis,  je  le  payerois 
plus  chèrement  que  tous  les  autres  ^ 


XVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Jay  receu  vostre  lettre  du  dernier  de  septembre  ensemble  les  deux 
médailles  de  Titus  et  de  Commodus  que  M' Aubery  y  avoit  jointes  dont 
je  vous  ay  bien  de  l'obligation,  et  pour  responce  je  vous  diray  que 
j'ay  envoyé  en  Cour  le  mémoire  pour  obtenir  voz  lettres  de  naturalité, 
dont  j'espère  favorable  responce  au  premier  jour.  Le  voyage  du  Roy 
pourra  reculer  plusieurs  expéditions  pour  quelques  jours  ^,  mais  je 
crois  bien  que  M*'  le  G[arde]  d[es]  seaux  ne  tardera  pas  d'arriver 
auprez  de  sa  persone^,  et  le  Conseil  de  suyvre  bientost,  et  incon- 
tinant  nous  aurons  Dieu  aydant  vostre  affaire,  et  possible  encores 
plustost.  Cependant  vous  pourrez  préparer  une  procuration  en  blaâc 
pour  en  vostre  nom  faire  présenter  en  ce  parlement  et  Cour  des 
comtes  les  lettres  qu'il  piairra  au  Roy  vous  octroyer,  et  en  requé- 
rir la  veriBcation,  et  spécialement  pour  jurer  en  vostre  ame  de  voz 
moyens,  et  envoyer  coppie  authentique  de  voz  lettres  de  clericature 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  ayi,  fol.  34. —  *  Louis  XIII 
était  arrivé  devant  La  Rochelle  le  i  a  octobre.  —  '  Michel  de  Marillac  était  garde  des  sceaux 
depuis  le  i*' juin  1696. 
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pour  les  faire  enregistrer  aux  Insinuations ,  afin  de  vous  habiliter  aux 
bénéfices. 

Quant  aux  médailles,  puisque  le  s"^  Lud.  Gompagno  faicttant  le  ren- 
chery  de  son  Domitius  Domitianus,  il  le  luy  fault  laisser.  Il  est  vray 
qu  il  m'en  a  autres  foys  envoyé  une  empreinte,  dont  je  luy  ay  de  Tobli- 
gation.  Quand  je  voyois  qu'il  vous  vendoit  de  ses  pièces,  je  croyois 
qu  il  ne  fit  pas  plus  de  difficulté  de  vendre  les  unes  que  les  autres. 

Si  vous  faictes  le  voyage  de  Naples,  enquerez  vous  que  sont  deve- 
nues les  médailles  du  feu  s'  Pietro  Ant^  Guiberti  autres  foys  vicaire 
gênerai  du  cardinal  d'Aquaviva,  archevesque  dudict  Naples.  Il  avoit  un 
Domitius  Domitianus  meilleur  à  mon  gré  que  celuy  du  s'  Lud.  Gom- 
pagno. Vous  essayerez  si  vous  le  pourriez  arracher  des  mains  des  hé- 
ritiers à  quelque  prix  toUerable. 

Geque  vous  me  dictes  du  FL.  NEPOTIANVS  GONSTANTINVS  AVB. 
n  est  pas  à  mespriser.  Si  la  médaille  n'est  à  vendre,  voyez  que  nous  en 
ayions  une  empreinte  à  vostre  commodité. 

J'admire  l'humeur  de  ces  Mess"  Godefridi  de  s'estre  faicts  tant  prier 
pour  vous  monstrer  si  peu  de  chose.  Toutefoys  je  ne  sçay  si  ce  n'est 
pas  par  mesgarde  que  vous  avez  escript  NIGRIANO  pour  NIGRINIANO^ 
car  l'un  seroit  bien  différent  de  l'aultre,  et  meriteroit  d'estre  plus  es- 
timé de  beaucoup ,  le  Nigrinianus  estant  fort  commun ,  et  l'autre  m'estant 
du  tout  incogneu.  J'ay  prins  plaisir  au  dessein  de  la  médaille  de  Sep- 
timus  Severus  avec  la  couronne  Rayonnée,  et  en  eusse  bien  prins  da- 
vantage, s'il  y  eut  eu  moyen  d'en  avoir  l'empreinte  pour  deschiffrer 
l'inscription ,  laquelle  est  si  corrompue  sur  le  dessein  que  le  meilleur  y 
est  du  tout  inexplicable. 

J'ay  veu  fort  volontiers  vostre  Gommode  avec  la  teste  du  Lunus  et 
sa  thiare  estoilée,  en  quoy  vous  avez  bien  rencontré  pour  mon  goust. 
Gar  toutes  cez  thiares  me  plaisent,  mais  principalement  celles  qui  sont 
platles  par  dessus  plus  que  les  rondes  et  que  les  poinctîies.  G'est  dom- 
mage que  le  Titus  ne  soit  un  peu  plgs  net  comme  vous  dictes,  mais 
encores  le  trouve  je  bien  gentil. 

M"  Aubery  ne  m'a  pas  envoyé  le  poids  de  l'Astragale,  mais  je  ne  laisse 
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pas  de  iroas  en  estre  aussy  obligé  que  si  je  l'avois  receu.  Il  est  irop  gros 
pour  mettre  dans  une  dettrë.  Mais  soit  que  vous  recouvriez  les  k  eo«- 
lonies  que  vous  poui^chassîez  ou  non,  qu'il  ne  tienne* poinct  à  cela,  je 
vous  prie,  que  nous  ne  voyions. un  inventaire  exade  de  tout  ce  que 
vous  avez  de  cette  nature. 

Si  vous  trouvez  Ms'ile  cardinal  Boncompagno  en  bonne  disposition 
de  vous  laisser  prendre  quelques  empreintes,  n'oubliez  pas  celles  de 
caractères  barbares,  et  (principalement  où  il  y  Aura  des  thiares  etdia** 
demes  et  cherchez  si  vbus  n  y  reijicontreriez  poinct  une  petifte 'médaille 
de  cuivre  de  moyenne  grandeur  fort  nette  ayant  son  vernix  fort  Tcrd  et 
conservé,  où  estoit  rimàge .  d'un  Boy  et  l'inscription  BÂ2IAET2 
KOT'YE.  Elle  estoit  mince  et  je  vous  cotte  cette  qualité,  d'aultant  qu'il 
s'en  trouve  quantité  qui  ont  de  pareils  noms  dé  Boys,  mais^fort  es- 
poisses,  fort  goffes  et  fort  confuses.  Et  celle  là  estoit  de  bonne  maiii.  Je 
vouldrois  bien  en  avoir  une  empreinte  si  faire  se  pouvoit,  et  en  aurois 
bien  de  l'obligation  à  ce  grand  cardinal  s'il  daignoit  m'en  faire  la  grâce, 
aussy  bien  que  des  empreintes  des  couronnes  ornées  de  Testes,  en 
revanche  de  quoy  je-luy  pourrois  fournir  quelque  chose  de  ce  mesme 
subject  qui  ne  seroit  possible  pas  hors  de  son  goust. 

Je  suis  estonné  qu'on  ayt  laissé  perdre  là  l'invention» de t blanchir  ou 
nettoyer  les  médailles  d'argent  si  proprement  comme  faisoît  le  Teu 
sieur  Pasqualin.  Je  crois  que  l'invention  ou  la  façon  se  trouveroit  par 
escript  entre  les  mémoires  du  feu  s**  Lelio  Pasqtialini ,  et  que  si  ledkt 
seigneur  Cardinal  la  faisoit  demander  à  son  héritier,  on  la  luy  com- 
muniqueroit.  Ce  sera  dommage  si  on  la  laisse  perdre  tout  à  faict. 

J'ay  entendu  volontiers  que  les  deux  médailles  consulaires  que  m'avez 
envoyées  soient  venues  du  cabinet  du  feu  s' Natalitio  Benedetti.  Je  voul- 
drois bien  sçavoir  en  quelles  mains  est  tombé  tout  son  cabinet  et  vous 
remercie  de  l'usage  de  la  limaille  d'aciei*. 

J'ay  peine  de  croire  que  le  Dragon  qu'avez  donné  à  M^'  le  cardinal 
Barberin  soit  véritablement  un  serpent  aislé.  Je  vous  prie  de  m'en  faire 
un  peu  de  description  exacte  à  vostre  loisir. 

Il  me  reste  à  vous  dire  que  si  M"  de  Thou  persiste  en  son  dessein 

T.  6S 


Ull 
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de  voyage  du  Levant,  et  qu'il  ne  soit  encores  en  cfaenain,  vous  debvriee 
practiquer  de  Taccompagner,  car  vous  y  descouvrirîer  des  merveilles, 
avec  la  eognoiseance  que  vous  avez  de  lantîquité,  smt  en  médailles 
dfrecques  ou  de  colonies  et  estrangeres,  soit  en  graveures  et  inscriptions 
antiques,  et  y  acquerriez  de  grandes  cognoissances  de  cez  pus  qui  ont 
esté  autres  foys  les  délices  du  monde.  Songez  y  et  y  employez  M' d'Au- 
bery  si  en  avez  le  courage,  et  m  envoyez  vostre  procuration,  car  nous 
ne  iaisrens  pas  pour  cela  de  songer  à  vostre  naturalité  et  à  voz  affaires 
si  Foccasion  s'en  pres^ite.  Sur  quoy  je  finiray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

M  Peabsc. 

D*Aix,  ee  98  octobre  1697  ^ 


XIX 

À  MONSIEUR  MENESTRIER, 

k  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre  du  12  d  avril  par  un  extraordinaire  d'Avi- 
gnon ,  et  ay  esté  infiniment  aise  d'apprendre  vostre  heureux  retour  du 
voyage  de  Naples  où  je  ne  pénsois  pas  qae  vous  deussiez  faire  si  peu 
de  sesjour.  Mais  je  crois  bien  que  vous  n'avez  pas  voulu  laisser  revenir 
le  sieur  Quarteron  sans  vous,  puisqu'il  avoit,  je  m'asseure,  besoingde 
vous  dans  Rome,  avant  que  d'en  partir.  Je  vous  remercie  trez  affec- 
tueusement du  seing  que  vous  avez  eu  de  me  faire  tomber  en  main  la 
médaille  d'Alexandre  Severe  d'argent  bien  que  mal  traictée  de  l'anti- 
quilé  (pour  ayder  à  la  garantie  de  l'autre  pareille,  qui  sembloit  un 
peu  doubteuse).  Ensemble  les  autres  quattre  ou  cinq  médailles  et  le 
poids  antique  marqué  d'argent,  que  M'  Aubery  me  mande  avoir  receu 
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de  vous*  et  m'avoir  envoyé  le  tout  par  un  marinier  de  Martèle  qui 
n'est  pas  encores  arrivé.  Mais  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  demeurer 
tousjours  aultant  redevable  que  si  javois  deqa  receu  le  tout*  Je  ne 
suis  marry  que  de  ce  que  vous  n'avez  eu  patience  d'attendre  que  le 
cardinal  Boncompagno  eust  faict  creuser  et  fouiller  soigneusement  le 
lieu  où  s'est  deseouvert  d'Agathe  vers  Pozzoolo^  croyant  fermemeat 
qu'il  s'y  trouvera  quelque  fragment  de  peincture  antique^  ou  de  bas 
reliefs  de  stuccho  ^  et  autres  beaux  ouvrages  du  bon  temps ,  comme  j'y 
en  ay  trouvé  en  quelques  lieux  lorsque  j'y  fus,  et  possible  bon  nombre 
de  belles  médailles  et  pierreries  ou  graveures  antiques,  vases^  statfies 
et  autres  singularitez.  Gela  mérite  d'y  retourner  exprès,  et  je  vous  con- 
seille de  le  faire  plus  tod;  que  plus  tard^  de  peur  qu'il  n'arrive  après 
d'autres  occasions  qui  vous  en  ostent  la  commodité,  soit  par  absence 
dudict  seigneur  Cardinal  ou  par  obligation  vostre  de  £aire  quelque 
autre  voyage  ailleurs.  Je  vouldroys  bien  que  la  recommandation  du- 
dict seigneur  Cardinal  envers  le  cardinal  Barberin  vous  fust  asseï  effi- 
cace et  utile,  pour  vous  faire  obteoir  quelque  bonne  pièce  et  cappable 
de  vous  donner  de  l'entretien  honorable.  Et  me  confie  tant  en  la  bonté 
divijae  que  d'un  costé  ou  d'autre  qoelque  chose  pourra  vaquer  <qui  isoît 
à  vestre  bienséance. 

Quant  à  voz  lettres  de  natm*alité,  elles  ne  nous  peuvent  pas  man- 
quer avec  l'ayde  de  Dieu,  mais  fusques  icy  [il  y]  a^  eu  tout  plein  de 
malheur  en  l'expédition  qui  en  a  esté  retardée,  avec  beaucoup  de  regret 
de  ma  part,  car  il  vacqua,  cez  jours  passez,  une  petite  pièce  qui  eusse 
peull  estre  bien  esté  vostre  faict,  si  toutes  choses  eussent  esté  bien  dis- 
posées de  vostre  part.  Le  malheur  est  procédé  principalement  de  ce 
que  depuis  quelque  temps  l'InCante  avoit  faict  difficulté  de  laîeser  na- 
turaliser des  Françoys  dans  les  pais  de  son  obeissanœ,  pour  <y  pmivofr 
posséder  des  bénéfices,  quoyque  cda  eust  esté  ainsin  réciproquement 
practiqué  de  tout  temps.  De  sorte  qu'en  revanche  de  ceste  difficulté 
Bouvellemenl  introduicte  de  la  part  de  l'Infante,  on  a  prins  resolutiofi 
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au  conseil  da  Roy  de  refuser  dezhorsmais  lettres  de  naturalité  avec  la 
clause  de  pouvoir  tenir  bénéfices  en  France,  à  tous  les  subjects  d^ 
Pais  bas.  Et  soubs  ce  prétexte  voz  lettres  furent  refusées  au  seau ,  lors- 
qu'elles eurent  esté  reformées  en  termes  de  déclaration,  comme  je 
vous  avois  cy  devant  faict  entendre.  Mais  depuis  ayant  faict  agir  mes 
amys  en  Cour,  on  fit  trouver  bon  à  M^  le  Garde  des  seaulx  de  vous 
excepter  vous  de  cette  rigueur,  attendu  que  le  Roy  vous  avoit  octroyé 
cette  grâce  avant  que  ledict  règlement  rigoureux  eust  esté  faict.  Et 
neantmoings  ledict  seigneur  Garde  des  seaux  trouva  encore  depuis  un 
autre  prétexte  pour  ne  pas  seller  vos  dictes  lettres  lorsqu  elles  luy 
furent  présentées  au  dernier  seau  qu  il  tint  à  Paris  avant  que  retourner 
à  la  Rochelle,  à  cause  qu'on  luy  avoit  dictque  vous  estiez  maintenant 
à  Rome  et  don  encores  en  France.  Mais  on  me  mande  que  dans  peu 
de  jours  on  les  luy  représentera  avec  asseurance  que  vous  estes  dans 
le  Royaulme  et  nous  ne  laisrons  pas  de  vous  faire  obtenir  d'autres  lettres 
du  Roy  (qui  ne  passeront  pas  par  cez  mains  là)  pour  vous  dispencer 
de  la  residance  en  ce  Royaulme  pour  quelque  temps,  comme  si  vous 
estiez  là  par  commandement  du  Roy  et  pour  son  service.  Il  fauldra 
avoir  encor  un  peu  de  patiance.  Tant  y  a  qu'il  a  esté  résolu  au  conseil 
du  Roy  que  voz  lettres  seroient  sellées  avec  la  clause  pour  pouvoir 
tenir  des  bénéfices  en  France.  Seulement  ledict  seigneur  Garde  des 
seaux  dict  qu'il  vouloit  attendre  que  vous  fussiez  venu  de  Rome  et 
lors  il  les  selleroit.  Ce  qu'on  repoursuyvra  maintenant  au  camp  de 
la  Rochelle. 

-  Cependant  taschez  de  faire  un  peu  de  cognoissance  avec  quelques-uns 
des  Provençaulx  qui  sont  à  Rome,  soit  d'Avignon  ou  de  Provence,  Re- 
ligieux ou  Séculiers,  dont  il  y  a  tousjours  bon  nombre,  aux  fins  qu'il 
s'en  puisse  trouver  icy  quelques-uns  qui  puissent  estre  tesmoings  en 
l'information  qui  se  fera  icy  touchant  vostre  bonne  vie  et  mœurs,  pour 
la  vérification  de  voz  lettres  sitost  qu'elles  seront  venues.  Et  tousjours 
fauldra  il  une  procuration  vostre  pour  requérir  ladicte  vérification ,  et 
jurer  en  vostre  ame,  sur  la  qualité  des  moyens  et  facultez  que  vous 
pouvez  avoir  à  peu  prez  par  devers  vous,  et  puis  nous  pourvoyrons 
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bien  au  reste.  Et  quand  vous  vous  resouldrez  de  venir  faire  une  pro- 
menade jusques  icy,  il  vous  sera  fort  aisé  de  le  faire  et  à  peu  de  fraiz 
sur  les  barques  des  Martegaulx  ou  Marseillois  qui  sont  d'ordinaire  à 
Porto  S  ou  à  Rome  mesmes. 

Gez  jours  passez,  le  sieur  Prieur  de  Reviliade  d'Avignon  s'embarqua 
à  Porto  le  sammedy  sainct,  à  sa  heures  («îc),  et  arriva  à  Marseille 
sain  et  saulve  le  lundy  de  Pasques  à  heure  de  Yespres.  Et  si  vous  ve- 
nez icy,  vous  trouverez  tousjoùrs  retraicte  céans,  où  vous  aurez  une 
chambre  et  tout  ce  qui  vous  sera  nécessaire ,  tant  qu'il  vous  plairra,  sans 
qu'il  vous  faille  entrer  en  aulcune  despance. 

Au  surplus  je  suis  en  de  grands  arrérages  de  remerciments  envers 
vous  de  tant  de  belles  singularitez  que  vous  m'avez  faict  tenir  par 
M'  d'Aubery,  et  dont  vous  m'avez  non  seulement  baillé  la  preferance 
sur  les  autres  qui  les  eussent  peu  tirer  de  voz  mains,  mais  sur  vous 
mesmes,  dont  je  suis  bien  résolu  de  me  revancher  en  vostre  endroict 
de  bonne  sorte,  ou  je  ne  pourray,  ne  me  tenant  pas  pour  quitte  en 
vostre  endroict  pour  le  remboursement  que  vous  vous  en  estes  laissé 
faire  par  ledict  sieur  d'Aubery,  principalement  pour  cette  pièce  que 
vous  appeliez  du  Tallc  quoyque  double,  d'aultant  que  l'une  me  semble 
servir  de  beaucoup  pour  la  recommandation  de  l'autre.  Si  la  première 
se  fust  trouvée  vierge,  elle  eust  peu  suffire  pour  satisfaire  à  mes  con- 
jectures, mais  ayant  esté  retouchée^  il  y  avoit  beaucoup  à  redire,  et  la 
seconde  n'est  pas  telle  qu'elle  peust  si  bien  quadrer  auxdictes  conjec- 
tures comme  la  première,  mais  en  revanche  elle  sert  de  plaine  garantie 
de  l'antiquité  de  la  première  et  toutes  deux  ensemble  font  l'opération 
qui  s'y  pouvoit  désirer  à  mon  gré. 

L'autre  médaille  qui  vint  conjoinctement  avec  ceile-cy  n'estoit  pas 
moings  curieuse.  C'est  pourquoy  vous  m'avez  bien  obligé  de  me  la 
vouloir  despartir  si  libéralement,  ensemble  celle  du  petit  Titus,  le 
Commode  avec  la  teste  de  Luniis,  l'Antonin  avec  le  Juppiter  assis  ac- 
compagné d'une  figure  couchée  et  les  autres  médailles  avec  des  carac- 

^  Bourg  situe  à  18  kilomèlies  sacUoueèt  de  Rome ,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  près  de 
soQ  embouchure. 
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teres  estrangers,  principalement  ces  Thiares  et  coifieures  si  extra* 
vagantes,  comme  aussy  les  poids  quarres  et  principalement  eeluy  de  la 
demy  livre,  et  si  de  cette  forme  quarrée,  avec  les  marques  d'argent, 
il  s'en  trouvoit  quelqu'un  du  poids  de  la  livre  entière,  je  le  payerois 
volontiers  et  des  plus  petits  jusques  à  la  sixiesmê  partie  de  Tonce ,  comme 
j*en  ay  veu  autresfoys  bien  souvent  lorsque  je  n'en  estois  pas  si  cuneux 
comme  à  présent.  Je  vous  félicite  l'acquisition  des  petites  médailles 
grecques  de  l'empire  que  vous  avez  faicte  à  vostre  voyage  de  Napies. 
C'est  une  marchandise  où  l'on  ne  sçauroît  estre  mauvais  marchant,  car 
la  petitesse  faict  que  le  prix  en  est  modéré ,  et  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver 
bien  souvent  des  revers  ou  inscriptions  aussy  curieuses  qu'aux  grandes. 
J'aurois  bien  à  vous  entretenir  sur  vostre  précédante  despesche,  à  la^ 
quelle  j'ay  tant  différé  de  respondre.  Je  voulois  poar  cet  effect  revoir  les 
médailles  que  j'ay  en  assez  bon  nombre  de  COL  TYRO.  METROP.  etc., 
mais  j'ay  esté  long  temps  sans  trouver  le  loisir  de  les  chercher  et  quand 
je  les  ay  cherchées  en  leur  vraye  place,  j'ay  trouvé  que  je  les  en  avois 
tirées  autresfoys  pour  en  faire  des  empreintes  et  ne  les  avois  pas  re- 
mises en  place,  de  sorte  que  j'auray  bien  de  la  peine  à  remettre  la  main 
dessus.  Il  y  en  avoit  tout  plein  de  semblables  à  auicunes  des  voslres 
que  vous  avez  desseignées ,  et  autres  différantes  qui  neantaM>ings  eussent 
peu  servir  à  Tesclaircissement  des  vostres  selon  ce  que  vous  désiriez. 
Mais  il  m'a  fallu  souffrir  cette  mortification.  Cependant  cela  a  esté  cause 
du  long  retardement  de  ma  responce  sur  ce  subject,  dont  je  vous  prie 
me  vouloir  excuser. 

Pour  les  trois  premières  que  vous  dictes  avoir  tirées  sur  les  desseins 
d'^neas  Viens  S  j'estinierois  bien  la  troisiesme  où  vous  marquez  cer* 
tains  caractères  sur  les  deux  colonnes  qui  sont  deçà  et  de  là  de  l'Olivier. 
Car  cez  caractères  pourroient  donner  de  l'exercice  à  ma  curiosité.  Mais 
l'inscription  TYRIORVM  ne  m'agrée  pas,  et  crains  forlqu'^neas  Vicus 
n'ayt  mal  leu  les  lettres  qui  pouvoieut  estre  sur  4»tte  médaille,  aussy 
bien  que  sur  la  première.  Celle  que  vous  marquez  la  i  o°^  de  Valerian 

^  Sur  Eoea  Vico,  le  oâèkre  antiquaire  du  zn*  siècle,  vaîrle  racueil  Peireto^Dupay,  t.  I, 
p.  &3&. 
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entre  les  Yostres ,  où  est  le  mesme  Arbre  entre  les  colonnes ,  est  fort  de 
mon  goust,  et  si  celle  que  Monseigneur  le  cardinal  Barberin  a  eue 
trouvée  en  la  Vigne  de  son  palais,  est  toute  pareille  à  la  vostre,  comme 
il  semble  qu  elle  doibve  estre  à  vostre  discours,  je  vous  payerois  fort 
volontiers  la  vostre  si  estiez  en  estât  de  m'en  octroyer  la  preferance. 
Sinon  je  me  contenteray  bien  d'une  empreinte,  ensemble  de  celle  que 
vous  marquez  la  7°^  du  mesme  Valerian,  où  est  T Aigle,  avec  Tescritteau 
par  dessus.  Et  si  nous  pouvions  voir  l'original ,  possible  trouverions  nous 
le  moyen  de  deschiffrer  ledict  escritteau.  Que  si  vous  vous  mettez  à  en 
faire  des  empreintes,  vous  m'obligeriez  encores  davantage  si  vous  y  met- 
tiez toutes  celles  de  ladicte  Colonie  de  Tyrus,  pour  m'en  envoyer  des 
empreintes  de  toutes,  mesmes  d'une  autre  de  Diadumenian,  qui  n'est 
pas  représentée  en  voz  desseins,  laquelle  j'ay  trouvée  exprimée  dans 
le  roolle  gênerai  de  voz  colonies  avec  l'Hercule  sacrifiant  et  la  SAL(X- 
NINA  avec  la  Pourpre,  mais  principalement  desirerois  je  l'empreinte 
de  celle  d'Otacilia  cottée  Ix ,  où  vous  marquez  les  noms  de  TYRO  et  de 
SIAON  ensemble. 

Je  n'ay  pas  veu  ce  livre  des  Antiquitez  de  Gades  en  espagnol  \  et  s'il 
s'en  trouvoit  là  à  vendre,  vous  me  feriez  un  singulier  plaisir  d'en  donner 
advis  à  M' Aubery,  afin  qu'il  me  l'acheptast.  Au  moings  vous  prie  je  de 
m'en  envoyer  le  tiltre  et  lieu  de  l'édition,  afin  que  j'en  envoyé  demander 
en  Espagne. 

La  balance  ployante  est  bien  gentile,  et  mérite  d'est re  conservée 
soigneusement.  Et  sur  ce  je  suis  constraint  de  finir  pour  ce  coup,  vous 


*  Peîrese  ëerivait  à  Pierre  Dapoy,  un  mois 
plus  tard  (9  juin  i6j8)  :  trU  y  a  un  aultre 
livre  de  médailles  que  je  n*ay  jamais  veu  et 
que  je  verrois  bien  volootiers  si  par  hazard 
il  en  arrivoit  de  par  de  la  sur  tes  aatiqnitez 
de  la  ville  de  Gades  en  Hespagne,  où  j*en  ay 
demande  sans  en  pouvoir  recouvrer,  n  On 
connaît  deux  ouvrages  anciens  sur  les  anti- 
quités de  Cadix,  Tun  de  1610  :  Grunietat 
jf  oHiiffuedadet  de  la  iêla  y  ehidad  de  CmdU 


par  J.  B.  Suarec  de  Salasar,  chanoine  de  Ca- 
dix; Tautre  :  Hietoria  y  antiguedadee  de  Cadit 
par  le  dominicain  Thomas  de  Lima.  Les  ex- 
cellents bibliographes,  Antonio,  d'une  part, 
Quetif  et  Echard,  d*auli*e  part,  n'indiquent 
pat  la  date  de  ce  dernier  ouvrage.  Serait-ce 
celui  dont  Peiresc  entretenait  ses  correspon- 
dants? Il  n*est  pas  probable  qu'il  réclamât 
le  livre  du  chanoine  Suares  de  Salazar  publié 
d^nîs  dix«-hoit  ans. 
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asseurant  de  la  continuation  de  mes  bonnes  et  sincères  intentions  pour 
vostre  service  et  demeureray, 
Monsieur, 

vostre»  etc. 

D'Aix,  ce  k  may  1698  \  ' 


XX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

AROME. 

Monsieur, 
Par  le  dernier  ordinaire  d'Avignon  je  receus  vostre  lettre  du  6  may, 
et  sammedy  dernier  je  receus  les  petits  fagots  que  M' d'Aubery  m'avoit 
envoyez  par  mer  avec  les  bardes  de  M'  le  vicomte  de  Fourrières  où 
je  trouvay  les  six  médailles  et  un  petit  poids  que  vous  luy  aviez  remis 
à  vostre  retour  de  Naples  moyennant  vostre  rembourcement  de  ce  peu 
que  vous  y  aviez  fourny  pour  Tamour  de  moy.  En  quoy  vous  m'avez 
grandement  obligé,  vous  adyouant  ingénument  que  vous  avez  bien  ren- 
contré mon  goust  au  choix  de  toutes  cez  petites  pièces  si  extravagantes, 
niesmes  en  cette  grosse  médaille  d'Alexandre  Severe  quoyque  mal  traie- 
tée,  non  seulement  de  la  rouille,  mais  aussy  des  burins  de  celuy  qui^ 
l'a  nettoyée.  Car  je  l'eusse  estimée  beaucoup  plus  toute  pucelle  et  avec 
sa  rouille  entière.  Mais  elle  ne  laisse  pas  d'opérer  ce  que  je  desirois, 
car  puisqu'elle  paroit  tousjours  indubitablement  antique,  elle  peult 
servir  de  garantie  de  l'antiquité  de  l'autre  précédante  que  vous  m'aviez 
envoyée  cy  devant,  qui  est  ce  dont  nous  pouvions  estre  en  peine.  Et 
si  par  hazard,  il  vous  en  passoit  par  les  mains  d^nutres  à  peu  prez  pa- 
reilles du  mesme  metail  soit  dudict  empereur  ou  autres,  et  soit  de  pa- 
reille grandeur,  ou  autre  plus  ou  moings  grande,  pourveu  qu'elle  ex- 
cède la  façon  commune  des  deniers  romains  de  ce  temps  là,  mesmes 

Bibli  othèque  de  FÉcoie  de  mëdecioe  de  Montpellier,  ms.  H  971,  foi.  ho. 
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s  il  s'en  trouvoit  de  plus  petites  que  les  deoiers  d'argent  ordinaires  du 
mesme  empereur,  vous  m'obligerez  inBniment  de  me  les  accaparer  et 
faire  achepter  encores  qu'elles  fussent  aultant  et  plus  gastées  ou  rouiU 
lées  que  celle  cy,  quelques  revers  ou  inscriptions  qu'elles  puissent 
avoir.  Et  si  pareillement  il  se  rencontroit  de  médaille  d'or  du  mesme 
empereur  Aleisandre,  de  grandeur  ou  petitesse  de  poids  extraordinaire, 
je  les  achepierois  trez  volontiers  et  je  m'asseure  que  M' d'Aubery  vous 
fournira  librement  ce  qui  y  sera  nécessaire. 

Ce  petit  poids  quarré  escript  en  lettre  d'argent  m'a  esté  fort  agréable , 
et  je  vous  prie  de  ne  rien  laisser  eschapper  de  semblable  quand  vous 
en  rencontrerez.  La  médaille  avec  ce  nombre  xEïî,  me  semble  fort  extra- 
vagante. J'en  ay  autresfoys  veu  grande  quantité  dans  Rome  qui  ont 
d'autres  nombres  différants  placez  comme  celle  là  dans  une  couronne 
de  laurier  ou  de  myrthe,  et  de  l'autre  costé  y  avoit  des  figures  fort  bi- 
gearres,  sans  y  avoir  jamais  trouvé  chose  qui  peust  faire  juger  du 
temps.  Si  ce  n'est  qu'aulcunes  avoient  le  visage  d'Auguste  et  d'autres 
celuy  de  Tibère  sans  aulcune  inscription.  Mais  celle  cy  a  une  figure 
qui  sembleroit  à  l'habit  estre  d'un  siècle  bien  bas,  n'estoit  qu'elle  est 
mise  dans  une  couronne,  qui  ressent  une  plus  grande  antiquité.  J'au- 
rois  volontiers  des  empreintes  de  toutes  celles  qui  se  pourront  trouver 
avec  de  tels  nombres,  afin  de  pouvoir  essayer  par  la  conferance  des 
unes  aux  autres  de  deviner  à  peu  prez  ce  que  ce  pouvoit  estre. 

La  médaille  de  Trajan  avec  la  teste  de  veau  et  les  lettres  capitales 
sera  possible  de  quelque  colonie  et  semble  bien  bigearre,  mais  il  y  en 
a  une  autre  encores  plus  bigearre,  avec  des  lettres  latines  assez 
malaisées  à  interpréter.  Celle  de  l'Escrevice  avec  des  caractères  puniques 
ou  autrement  extraordinaires  est  assez  curieuse.  Mais  l'autre  grossette 
où  est  le  palmier  et  autres  caractères  estranges  est  entièrement  de  mon 
goust.  J'en  avois  une  semblable^  mais  elles  sont  toutes  deux  si  mal  coi- 
gnées  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  restaurer  l'inscription  entière  de  tous 
les  deux  costez  sans  le  secours  de  quelque  autre  semblable.  C'est 
poyrquoy,  si  vous  en  pouviez  rencontrer  quelqu'autre  et  m'en  procu- 
rer ou  l'acquisition  ou  la  veue,  ou  bien  l'empreinte,  vous  me  feriez 
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un  «îiiyittftr  pidbîr.  Je  ^rous  stippïe  d'«i  Êiire  ecaifte  radMidw  ches 
les  ^oarieux  de  par  deià^  et  m'excuser  4e  la  peine  que  je  v«b  doniB. 

Reste  maintenant  à  respondre  à  vastre  dernière  lettre ,  et  te  fsMmt 
¥9118  dire  que  ce  n  est  pas  le  cardinal  de  Benile  qui  demandoitles  des^ 
•eins  des  sicles,  ains  un  autre  Père  de  sa  ooDgregation  de  rOraioire, 
qui  «st  sur  le  poinet  de  se  resouldre  à  £aipe  imprimer  une  Bible  en  ca» 
ractere  samaritain  où  il  ae  vouloit  servir  des  eara^res  desdids  sieks^ 
Mais  ce  n'est  pas  ouvrage  qui  soit  encorea  si  ftesL,  et  ne  sçay  ai  je  ne 
me  resouldray  poinet  moy  mesmfis  de  donner  <^  que  j'ay  en  cette  jna- 
|iei*e  qui  conabte  en  plus  de  cinquante  pièces  entre  lesquelles  il  ^*en 
.trou¥era  bien  quelques  unes  assez  curieuses.  G'oft  pourquoy  vous  me 
ferez  ^ande  faveur  de  mayder  à  avoir  tout  ce  qoi.se  trouvera  decefcte 
nature,  sinon  les  originaubc,  au  moîngs  les  empreintes.  Si  on  ne  pour 
voit  avoir  œz  enapreintes ,  encor  y  aura  il  quelque  souiagemeiil  à  voir 
les  desseins.  Et  seray  bien  aise  que  vous  m'envoyiez  coppie  des  desseiM 
qu'ayez  baillez  à  M'  Alearndro^  pocir  voir  a'il  y  auroit  rien  q»  m'^oat 
esehappé.  Et  arprez  si  nous  avons  îcy  qndque  boa  graveur  en  USâe 
doulce  nous  verrons  s'il  seroît  à  propos  de  &ire  graver  tout  ce  mien  re<- 
cueil.  Et  à  la  suitte  de  cela  quelques  autres  curiosîtez  des  dependanoea 
de  cette  sorte  d'antiquités ^.  Si  tous  ne  pouvez  envoyer  par  même 
moyen  une  empreinte  de  la  medadle  d'ilemciius  que  voua  avez  nou^ 
vellement  irecouvrée  avec  l'insciiption  INDIGTJONE*.  (aïe),  je  vous  en 
sei'ay  bien  redevable.  Mais  en  ce  cas  je  vous  supplie  d'avoir  soing  que 
l'empreinte  soit  bien  nette,  principalement  en  i'endroict  de  la  fin  de 
l'kiscription  du  revers,  aiGn  de  pouvoir  donner  quelque  jugement  des 
nombres  qui  y  pouvoient  estre  cottex. 

Quant  au  aieur  Carteren,  non  ne  l'avons  poiofit  "vem  «ft  oez  quar^ 
tiers  icy,  et  quand  bien  luy  se  laisroit  voir,  je  ne  pense  pas  que  «ow 
peussions  avoir  la  vefie  de  ce  qu'il  emporte ,  pri»eipaieme»t  des  marbres 
qui  seront  emballez  et  s'en  iront  de  MarseiUe  à  Lyon  sans  panser  en 

'  U  8*agit  du  P.  Jean-Bapliste  Morin  si  *  Le  projet  dont  il  est  ici  <pie6tioa,  comme 

souvent  mentionne  dans  les  trois  volumes        tant  d'autres  beaux  projets  de  Pareso,  ne  lîit 
flu 'recueB  Peire9e4)upiiy.  jamÙTéa&sé. 
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eette  vflle*  Maïs  de  ce  quTil  pourra  u^foir  adiepté  en  chenin ,  possibie 
aoBB  pourrort-il^  fitonstiiw  qnek^oe  cfaoaette  printàpalement  der  nre- 
daiUe»  où  je  ne  voiddron  avoir  Yoa  que  les  grecques^  donlt/eiiase  bien» 
erea  quTû  eust  doub  fairei  meiUeupe  provision  que  ce  qae  vous  me 
mandez.  Cependant  je  vous  remercie  bien  fort  à  Tadvance  de  la  petite 
ImMftte  profnre  à  crasidairer  les  graveures  dÊaphaoïe»  que  voue  no  po- 
mettez^  par  ie  prochain  et  tascheray  de  me  revanaker  eif  quelque  fa^ 
çoo  de  voatre  «ourtoîsio  mr  vum  endroii^  estant  4e  toirtmon  eœur, 
Moaaîaur^ 

vostre,  etCr 

a«  PnaBSQv 

D'Aix,  c6r'|fiiat6aB'. 

Geiury'  qni  s  est  diargé  de  vosi.  lettrer  de  natfiraiîté^  est  a8é  en  Cour 
et  passe  par  Thoui^use  pour  affaires  du  Roy.  le  eroîs  qu'à  sen  arrivée 
il  vous  fera  expédier.  Il  m»  tarde,  bien  (pie  cela  soit  fiawt 


XXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  Mia^BSTRl&R , 

À  RdiK 

Mraisiettr» 
l'ay  receu  la  voatre  du  â5  moy,  et  stiia  atfeejiidant  k  lunette  que 
vaiis  y  aviea  joincte  pour  examiner  des  granreureB  antiques  ^  estimant 
que.  M' d'Aubei^  ne  la  pas  osé:  hazarderpar  la  poste,  de  crainfe qu'elle 
ae  lastcaa^ée;  j'en  ay  pauctaat  receu  d  autres  de  différente  sorte  par 
la  poste,  fort  bien  conditionnées  dans  des  petites  boittes  fortes  et  bien 
garnies  de  cottou*  Ce  pendant  je  voua  en  remercie  (lâ<  tout  BEmn  caœur 
et  ne: VMS  eu  demeure  pas  moing»  redevable  que  si  elle  estoit  arrivée  à 
bott  port.  J'àvois  autres  foys  employé  à  cet  usage  des  petites  fu  nettes 

•  _         ,  ...       I  ......  • 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  m^edoe  4e  MoiaêsftfBmi  mi.  BfpfftiMïiBi    >  •     • 
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qui  servent  à  regarder  des  petits  animauix,  ce  qui  ne  m'avoitpas  mal 
reuscy,  mais  je  m'imagine  que  la  vostre  (comme  faicte  exprez  pour 
cela)  aura  d'autres  plus  grandes  commoditez  et  aizances  que  celles  que 
nous  avions  desja  et  produira  de  bien  meilleui*s  et  plus  agi*eables 
effects. 

Bien  ay-je  receu  la  médaille  avec  l'inscription  ASSORV  et  CRYSAS 
dont  je  vous  remercie  de  trez  bon  cœur.  J'en  avois  autres  foys  veu  une 
pareille  entre  les  mains  de  feu  Vincenzo  délia  Porta  à  Naples,  frère 
aisné  de  Gio.Bapt.\  parmy  un  grand  recueil  de  trez  rares  antiquitez 
qu'il  avoit,  et  en  avois  mesmes  prins  une  empreinte  de  son  adveu,  et 
se  trouve  peinte  dans  le  Paruta^,  et  mentionnée  en  divers  autres  au- 
theurs.  Mais  je  n'ay  pas  laissé  de  la  voir  trez  volontiers  et  vous  en  sçay 
trez  bon  gré,  comme  aussy  des  empreintes  que  vous  me  promettez  des 
médailles  de  Tyro,  ayant  esté  bien  marry  que  l'advis  qui  vous  avoit 
r'amené  de  Naples  soudainement  n'ayt  reuscy  à  vostre  advantage  et 
({u'il  se  soit  trouvé  un  ajutante  di  camara  qui  Tayt  emporté  par  dessus 
vous.  Il  fault  avoir  patiance  puisque  vous  avez  tant  faict,  sans  perdre 
courage,  et  espérer  que  vostre  heure  viendra  un  jour. 

Quant  à  voz  lettres  de  naturalité,  j'ay  grand  regret  d'en  voir  si 
longuement  retarder  l'expédition,  mais  celuy  qui  en  avoit  la  principale 
charge  et  qui  estoit  allé  faire  un  voyage  pour  le  Roy  à  Thoulouse  en 
devoit  partir  le  1 5  de  ce  moys  pour  se  rendre  à  la  Cour,  où  je  crois 
qu'il  soit  à  cette  heure  et  qu'il  les  fera  enfin  sceller  Dieu  aydant.  Aussy 
bien  nous  auroient  elles  esté  quasi  inutiles  jusques  à  présent  à  faulte 
de  vostre  procuration,  laquelle  il  est  bon  que  vous  envoyiez  le  plustost 
que  pouï*rez  pour  jurer  en  l'ame  de  vous  constituant  sur  ce  qui  peult 
estre  de  voz  facultez,  où  il  n'est  pas  de  besoing  que  vous  exprimiez  les 

*  Jean-Baptiste  Porta,  né  en  i5âo,mort  ou  littéraires.  Plusieurs,  comme  Peiresc, 

en  1 6 1 5 ,  est  ie  célèbre  auteur  des  traités  De  ont  appelé  les  deux  frères  Délia  Pmia. 
kummuL  piyewgnomonia  Uhfi  IV  (i586,  in-  *  L'antiquaire  Fiiip.  Paruta  est  fauteur 

foi.)  et  De  Magim  naturalis  stve  de  mifxteuUs  de  La  Stcilia  descriua  con  medagUe  (Pa- 

renm  naiuralimn  Uhfi  XX  (iSSg,  in-fol.)  lerme,  i6i9,  in-foL).  Paruta  mourut  en 

et  de  divers  autres  ouvrages  scientifiques  1699. 
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biens  qui  sont  au  pouvoir  de  vostre  père,  nomplus  que  les  bénéfices, 
si  en  avez,  attendu  que  ce  n'est  pas  chose  sur  laquelle  puysse  escheoir 
le  droict  d'Aubayne,  au  cas  que  fussiez  decedé  en  France  sans  estre 
naturalizé.  Il  suffit  de  faire  exprimer  à  peu  prez  en  gros  la  valleur  de 
ce  peu  de  facultez  avec  lesquelles  vous  entendriez  venir  en  France,  si 
vous  vous  y  vouliez  retirer,  sans  dire  si  c'est  en  tableaux,  en  antiquitez, 
ne  autrement,  ains  seulement  à  peu  prez  des  facultez  pour  2  ou 
3 00  livres,  comme  vous  dictes. 

Je  suis  bien  aise  qu'ayez  faict  cognoissance  avec  le  P.  Maximiliau 
Provincial,  et  sera  bon  qu'en  fassiez  aussy  un  peu  avec  quelque  autre 
dupais,  s'il  y  en  a  de  par  delà,  dont  M*"  Suarez  d'Avignon,  qui  est 
chez  le  cardinal  Barberin,  vous  pourra  advertir,  et  procurer  la  co- 
gnoissance, afin  que  nous  en  ayions  tousjours  quelqu'un  de  par  deçà, 
qui  puisse  servir  de  tesmoing  en  cas  de  besoing.  Sur  quoy  je  finis  de- 
meurant, 

Monsieur, 

vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

DB  Pbiresc. 

D*Aix,  ce  99  juin  1638  ^ 


XXII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  receus  par  le  P.  Provincial  des  Gordeliers  la  boitte  que  vous  luy 
aviez  consignée,  oii  je  trouvay  la  petite  lunette  bien  conditionnée, 
mais  je  n'en  ay  encore  peu  faire  la  preuve^.  Je  vous  en  remercie  neant- 
moings  de  tout  mon  cœur,  et  encores  plus  des  medaillettes  de  cuivre 
qui  accompagnoient  vostre  lettre  du  a 5  du  passé,  dont  celle  qui  n'a 

*   Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  ms,  H  371,  fol.  â5.  —  '  Pour 
épreuve. 
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qu UA  nombre  au  reters  ma  bien  [ agréé ]\  et  ma  Cûct  désirer  d'en 
avoir  d  autres ,  aultant  que  vous  en  trou verei ,  s'il  vous  plaict  de  me 
les  reserver,  quoy  qu  eiies  contieunent.  Mais  celle  d'Eraclius  m^a  bien 
donné  la  torlure  sans  en  pouvoir  tirer  de  construction  qiii  vaille,  et 
où  il  y-  ayt  auloun  moyen  de  s'arresler.  J*ay  eo  quelque  coing  de  m<m 
cabinet  un  plein  sac  de  médailles  de  cuivre  venues  de  Levant  entre 
lesquelles  il  me  semble  comme  en  songe,  d'en  avoir  veu  qudqaune 
semblable  à  peu  prez,  que  je  chercheray  durant  ce  qui  noua  reste  de 
grands  jours,  pour  voir  s'il  y  auroit  moyen  que  l'une  peut  ayder  à  toou- 
ver  certainement  l'inaeription  qui  y  peult  avoir  esté  mise  en  toutea^les 
deux. 

Quant  au  médaillon  d'argent  de  Gordien  111°^,  e'eit  k  vérité  que  je 
ie  tiïouve  bien  cbcr  à  a/i  livres  sana  le  Moir ,  ear  aulcunea  foys  la.  veue 
augmente  aulcunement  Testimation;,  comme  a»  contraire  elle>pealt  la 
diminuer  quelque  foys.  Rien  n'est  capable  de  m'y  embarquer  comme 
vostre  advis  si  vous  le  jugez  bien  asseurement  antique,  et  ea  ce  cas  je 
vouldrois^  bien-  que  vous  evesies*  tasché  d'en,  faire  ou  tirer  la  meilleure 
condition  que  voua  pourriez  avec  le  sieur  Gabrieli.  M'  d'Aubery  four- 
nira à  ce  qui  sera  nécessaire,  et  que  vous  ordonnerez  pour  ce  regard. 

Quant  aux  sicles,  je  m'estonne  bien  que  vous  ayeïs  tant  de  peine  à 
trouver  un  ouvrier  qui  sçaiche  mouUer  voz  sicles,  et  celuy  que 
M"*  Aleandro  m'escript  vous  avoir  remis  en  main  du  cabinet  de  Ms^  le 
cardinal  Barberin ,  car  il  semble  que  toute  sorte  de  gents  s'en  meslent 
assez.  Mais  les  orfèvres  mesmea  ne  s'y  amusent  guieres.  Et  ont  entr'eux 
des  compagnons  qui  ne  font  autre  obose  que  leur  apprester  de  la  be- 
soigne  de  moulleure. 

J'ay,  advia  de  L'arrivée  en  Cour  de  celiiy  qui:  s'estoit  cbargide  vostre 
naturelité,  mais  il  n'estoit  pasencores  quaai  desbotté.  X'eapere  au  pre* 
mier  jpup  a^oir  vmtre  expédition  en  bonne  forme  et  de  nous  prévaloir 
du  tesmoigiMige  du  BL,  P.  Provincial  des  Cordeliera.  Mais  tousjouca  aur 
rotts  nous  afiaiœ  de:  vostre  procuration,  laquelle  voua  pourries  envoyer, 

*  Mot  cacbé  par  une  dëchirore  du  papier. 
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œ  me  semble,  ponr  gaigner  aultant  de  temps,  afin  que  nous  puissions 
faire  procéder  à  la  venfioatîon  de  voz  lettres  à  mesure  qu  elles  arrive- 
ront, et  les  vous  envoyer  toutes  vérifiées  et  exécutées  de  par  deçà. 
Pleut  à  Dieu  que  j'eusse  moyen  dy  joindre  quelque  bon  bénéfice  en 
mesme  temps,  qui  merita&ft  de  vous  arrester  en  ce  Royaulme,  plustost 
que  chez  vous,  pour  vous  faire  cognoistre  que  je  suis  et  seray  à  ja* 
mais, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DB  PsiRESC. 

D'Aix,  ee  97  juillet  1698  ^ 


XXUI 

i  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIfiR, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J  ay  receu  la  vostre  du  %i  aou^  avec  les  petits  dessaings  que  m'avez 
envoyez  tant  de  la  médaille  de  Kartago,  que  je  trouve  bien  jolie, 
croyant  d'en  avoir  une 'qui  est  bien  approchante  de  celle  lu,  que  de  cez 
autre»  deux  que  vous  appelez  sieies,  dont  je  vous  remercie  trez  afi'ec- 
toeusement.  J'en  ay  b*oîs  pareilles  à  celle  de  M' le  chevalier  <jtialdo , 
mais  comme  elles  sent  toutes  assez  mal  cognées,  il  y  a  quelque  lettre 
qui  n'est  pas  si  nette  qu'il  fauldroit.  C'est  pourquoy  l'empreinte  de 
celle  dudict  sieur  Gualdo  pourroit  peult  estre  ayder  à  la  rappleei*.  H 
est  assez  de  mes  bons  seigneurs  et  amys  pour  ne  me  la  pas  reverser. 
Quant  à  celle  d'argent  de  Ms''  le  cardinal  Barberin,  il  n'y  a  que  la 
grandeur  et  grosseur  plus  ou  moings  grande  qui  y  puisse  estre  de 
quelque  considération;  si  elle  est  des  plus  grosses  qui  pèsent  environ 
quattre  dragmes,  ce  n'est  rien  qui  soit  hors  du  commun,  mais  si  elle 

*  Bibiiothèqae  de  f  École  de  mtiedne  de  M ontpeflier,  ms.  H  ^71 ,  fel.  4^. 
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est  du  demy  poids,  ou  du  quarl,  elle  pourroit  servir,  et  en  ce  cas,  il 
en  fauldroit  prendre  une  empreinte  et  le  contrepoids  aussy  séparément. 
Ne  pouvant  me  persuader  que  la  difficulté  soit  si  grande  à  trouver  des 
moulleurs  de  médailles.  Je  crois  bien  que  pour  le  faire  si  parfaictement 
bien,  qui!  n'y  manque  rien,  il  seroit  possible  difficile  de  trouver  des 
ouvriers  qui  en  eussent  la  patiance,  et  mesnies  pour  le  faire  en  or, 
argent,  ou  cuyvre.  Mais  je  me  contenteray  du  plomb.  Et  quand  bien  il 
y  aura  quelques  grains  de  sable,  je  ne  m'en  soucieray  guieres,  pourveu 
principalement  que  les  inscriptions  se  puissent  bien  lisre,  et  bien  dis- 
tinguer ces  caractères  extraordinaires.  Plustost  faictes  le  vous  mesmes 
avec  de  l'argille  ou  terre  grasse,  en  y  versant  dessus  du  souffre  fondu, 
incontinent  qu'elle  aura  esté  empreinte  sur  la  médaille.  Car  autrement 
elle  se  rappetisseroit.  Et  bien  que  l'argille  soit  froide  et  le  souffre 
chauld,  les  empreintes  ne  se  font  pas  pour  cela  moins  bien.  Que  si 
n'en  avez  la  patience,  faictes  y  jetter  des  creux  de  piastre,  et  me  les 
envoyez  dans  une  boitte,  car  ils  ne  se  rappetissent  poinct,  et  je  feray 
bien  jetter  icy  dessus,  ou  du  plomb,  ou  du  souffre.  M'  Auhery  me  fera 
la  faveur  de  faire  fournir  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  sculpteur  qui 
fera  lesdicts  fraix  de  piastre,  et  en  un  besoing,  M'Melan  le  graveur^ 
en  fera  trouver  tant  qu'on  vouldra,  pour  l'amour  de  moy.  Vous  sçau- 
rez  de  ses  nouvelles  chez  M'  de  Bonnaire,  beau-frère  de  M'  Barclay. 
Je  me  promets  que  vous  me  ferez  cette  faveur,  et  que  plustost  vous  ne 
m'esconduiriez  pas  de  me  prester  les  originaux  de  voz  médailles  de 
Tyre  («ic),  que  je  vous  renvoyeray  punctuelement  selon  vostre  ordre 
aprez  en  avoir  retenu  des  empreintes.  Je  suis  marry  de  vous  donner 
cette  peine,  mais  j'espère  avoir  un  jour  moyen  de  m'en  revancher  et 
de  le  faire  Dieu  aydant  en  sorte  que  vous  me  puissiez  recognoistre , 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  affectionné  serviteur  et  meilleur  amy, 

DE    PfilBBSG. 
A  Boisgency,  ce  s 5  septembre  i6a8. 

^  Sur  Claade  Mellon,  voir  le  tome  1  du  recueil  Peiresc-Dupuy  (p.  5i,  su).  Voir  aussi 
dans  notre  tome  IV,  les  lettres  h  Gassendi,  passim. 
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Geluy  qui  s'estoit  chargé  de  vostre  naturalité,  et  qui  est  fraischement 
guary  d'une  longue  et  eitreme  maladie  pour  laquelle  on  Tavoit  saigné 
xuii  foys  m'escript  de  l'armée  du  3  aoust,  que  M' le  Beauclerc^  secré- 
taire d'Ëstat,  avoit  parlé  de  vostre  affaire  à  M^  le  Garde  des  seaux, 
qui  luy  avoit  faict  fort  favoraUe  responce.  Je  crois  que  nous  ne  tarde- 
rons plus  guieres  de  l'avoir  ^ 


XXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME". 

Monsieur, 
Vostre  despesche  du  as  octobre  est  arrivée  saine  et  sauve  avec  les 
cinq  médailles  de  Tyrus,  que  j'ay  faict  mouUer  en  plomb,  afin  de  vous 
renvoyeï*  voz  originaulx  par  la  première  commodité  asseurée;  si  elles 
fussent  venues  huict  jours  plus  tost,  je  les  eusse  envoyées  par  le  filz  de 
feu  M' Mangot^  qui  passa  par  icy  avec  un  fiiz  de  M'  Pasquier^.  Mais  il 
se  présentera  quelque  aultre  Dieu  aydant,  et  plustost  je  les  envoyeray 
par  la  poste  bien  empacquettées ,  pour  esviter  qu'elles  ne  se  gastent. 
Je  receus  par  l'ordinaire  ce  petit  poids  marqué  d'argent  dans  une  lettre 
de  M*"  Aubery  du  3  novembre  oii  il  dict  l'avoir  eu  de  vostre  main,  dont 
je  vous  rends  mes  remercimentz  trez  affectueux.  Marry  de  voir  accu- 
muler voz  bons  offices  en  mon  endroict  sans  que  je  puisse  user  de  la 
revanche  que  je  desirerois.  Mais  je  ne  désespère  pas  de  m'en  acquiter 
mieux  un  jour,  Dieu  aydant,  si  les  occasions  s'en  peuvent  présenter. 


^  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine 
de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  àS. 

^  (Auprès  de  Tadresse,  en  nn  coin  :) 
irAvec  deux  lettres  patentes  en  parchemin 
sellëes  et  un  autre  parchemin ,  ensemble 
cinq  médailles  de  cuivre.  y> 

""  Claude  Mangot,  seigneur  de  Villar- 
ceau,  fut  successivement  ambassadeur  en 


Suisse,  premier  président  du  parlement  de 
Bordeaux,  secrétaire  d*État,  garde  des 
sceaux  (3o  novembre  1616). 

*  S*agit-il  \k  du  fils  du  célèbre  avocat 
f  érudit  Etienne  Pasquier  (mort  le  3o  aoàl 
1 6 1 5  )  et  ce  fils  serait-il  celui  dont  M.  Louis 
Audiat  s'est  occupé  dans  un  intéressant 
volume  spécial  :  NicoUu  Pasquier  f 


▼. 
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An  reste  vos  lettres  de  naturaiité  ont  enfin  esté  sellées  et  fort  ho- 
norablement expédiées  par  Monseign'le  Grarde  des  seaux  de  Marilkbc, 
qui  s'est  daigné  déférer  à  la  bonne  relationi  que  je  luy  avois  faict  de 
voz  mentes.  La  clause  pour  tenir  bénéfices  y  est,  soubs  la  restrinotion 
à  la  rente  de  huit  cents  livres  dont  j'ay  esté  marry,  mais  fussions  nous 
à  la  peine  de  vous  en  faire  conférer  un  encores  meilleur  que  cela ,  car 
le  remède  y  est  bien  aisé.  Il  y  a  encores  une  condition  d'avoir  un  bref 
apostolique,  pour  la  disposition  des  bénéfices  qui  vous  pourroient  estre 
conférez  nonobstant  qu'ils  vinssent  à  vacquer  en  cour  de  Rome,  ce  qui 
ne  vous  sera  pas  diflScile  à  obtenir.  Cette  clause  des  bénéfices  a  esté 
cause  de  l'adresse  qui  y  est  non  seulement  à  la  Chambre  des  comptes, 
mais  aussy  au  Parlement,  où  nous  ferons  poursuyvre  la  vérification  et 
enregistration  cette  semaine  Dieu  aydant,  et  en  ferions  de  mesmes 
par  devant  Mess"  des  comptes,  si  nous  avions  la  proeuration  que  je 
vous  avois  si  souvent  demandée.  Vous  avez^u  un  peu  de  tort  de  ne  me 
l'envoyer.  Il  fauldra  faire  comme  nous  pourrons  en  attendant  que  vous 
nous  la  fassiez  tenir  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  Cependant  je  vous 
en  envoyé  une  coppie  attestée.  Et  ne  trouvez  pas  mauvaises  les  pétroles 
de  la  narrative  concernant  vostre  retraicte  en  cette  province,  car  M^  le 
Garde  des  seaux  ne  la  vonloit  poinct  seller  si  on  ne  luy  eust  dict  que 
vous  estiez  non  seulement  en  chemin  pour  y  venir,  mais  que  vous  y 
estiez  meshuy  arrivé.  Gela  ne  nuira  pourtant  poinct  à  vostre  droict ,  nom- 
plus  que  les  clauses  ordinaires  qu'on  met  aux  bulles  de  dispance  de 
consommations  de  mariages  entre  parents,  bien  que  non  advenues. 

Quant  à  voz  médailles  de  Tyre,  j'eusse  faict  quelque  cas  de  celle  de 
l'Aigle,  plus  que  des  autres,  si  les  lettres  qui  monstrent  avoir  esté  gra- 
vées dans  l'aultel  se  feussent  peu  lisre,  mais  il  n'a  pas  esté  en  mon 
pouvoir  de  les  deschiflTrer.  Celle  de  Salonina  seroit  bien  gentile  aussy, 
si  elle  n'eust  esté  bescognée,  c'est-à-dire  passée  soubs  le  coing  par 
deux  diverses  foys,  sans  bien  rembeitter  la  première  empreinte,  ce  qui 
faict  qu'on  ne  sçauroit  discerner,  comme  il  seroit  nécessaire,  la  figure 
qui  y  est  représentée  au  revers  ne  ce  qu'elle  tient  en  l'une  et  l'autre 
main.  Les  autres  trois  n'ont  rien  d'extraordinaire.  Celles  que  j'eusse 
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veuee  le  plus  volontiers  eussent  eslé  celle  de  larbce  de  Yalepian  etiaelle 
où  est  le  nom  de  £IAO  ^  d'Otacilia  et  celle  du  Serpent  de  Treb.  Gallus. 
Mais  j aymeroîs  bien  etfcoves  mieux  Yoir  llorigioai  ou  lempreiote  de 
celle  de  MaroAurele  ^  que'  vous  avez  portraicte  des  desseins  d'iËneas 
Vdciis  du  sieur  Hierooymo  de  Grandis»  et  à  faulte  de/l'empreinte  vous 
me  feriez  bien  jdaieir  de  mon  envoyer  un  dessein  au  uet  bien. exacte 
tant  de  la  teste  que  du  revers,  pour  voir  si  c  est  de  Marc  Àurele  le  Pbilo* 
sophe  ou  de  Garacalla,  ou  bien  d'Eliogabale^  et  fauldroit  estre  un 
peu  exacte  à  la  représentation  des  colonnes  et  des  feuilles  de  l'arbre  S 
s'il  y  en  paroit  aulcunes,  surtout  des  lettres  gravées  sur  lesdictes 
colonnes. 

Pour  le  regard  de  voz  autres  colonies  dont  il  vous  plaict  m'offrir  la 
communication.)  vous  m'obligez  beaucoup,  et  je  nei  reftiseroîs  pas  d'en 
voir  quelques  unes  de  celles  que  vous  jugerez  les  plus  bigearres  eli«xira- 
ordinaires  et.  des  pais  orienta uix,  plustost  que  des  autres.  Mais  de 
celles  de  Grèce  aussy  je  seray  toujours  bien  aise  d'en  voir  queiqulune, 
mesmes  celle  de  Gorinthe  de  Jules  Gesar.  Sur  quoy,  aprez  vous  avoir 
félicité  la  rencontre  de  vostre  Arpocrates  que  vous  dictes  estre  si  excel- 
lent, et  souhaicté  tousjour?  de  plus  heureuses  rencontres  non  seule- 
ment en  antiquailles,  mais  en  quelque  bon  et  utile  bénéfice,  je  finiray, 
vous  asseurant  de  la  continuation  de  mon  service  et  cordiale  affection , 
comme, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

..  :A  Aix,ee  96  novembre  i6ù8. 


Depuis  avoir  escript,  .voz  lettres  defnaturalité.ont estétven&ées  et 
enregistrées  au  Parlement  comme  vous  verrez  par  Farrest.sur  ce f  ex- 
pédié y  et  par  les  lettres  execiitoires  dudictarresl  enregistrées;  eu  la 
petite  Ghaneelierie  du  Roy  establie, pour  cette  Province,  où  j>ay  faict 
par  mesine  moyen  eoLpedier  un  vidimé  de  woz  lettres  psteutes  deûe- 

'  On  voit  par  ce  reproche  discret  que  Peiresc  n*ëtait  pas  très  content  de  Texactitiide  et 
de  la  netteté  des  dessins  de  son  oorrespondant 
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ment  scellé,  pour  vous  en  servir  de  par  delà,  au  cas  que  Ton  vous  y 
voulust  conférer  quelque  bénéfice  de  ce  Royaulme ,  car  la  vérification 
du  Pariement  vous  suffiroit  pour  pouvoir  légitimement  accepter  des 
bénéfices.  Mais  pour  disposer  de  voz  biens  si  vous  en  aviez  en  France, 
il  fault  avoir  la  vérification  de  la  Chambre  des  comptes,  ce  que  nous 
ne  sçaurions  avoir  sans  la  procuration  que  je  vous  avois  demandée. 
Envoyez  nous  donc  en  diligence  ladicte  procuration ,  que  j  eusse  bien 
mieux  aymé  que  le  certificat  de  M'  Suarez,  lequel  ne  sert  à  rien,  car 
en  France  on  ne  croid  qu'aux  tesmoings  jurez  et  non  aux  attestations. 

Ce  3o  novembre  i6si8. 

Je  me  suis  résolu  de  vous  renvoyer  présentement  voz  cinq  médailles 
puisque  le  volume  de  voz  lettres  patentes  peult  aulcunement  com- 
pancer  le  poids,  sans  attendre  aultre  commodité  de  passage  d'amys 
qui  ne  seront  pas  plus  seures  que  celle  cy  ^ 


XXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Vous  estes  plus  heureux  que  vous  ne  pensez.  Je  n'esperois  poincl 
que  voz  lettres  de  naturalité  peussent  estre  vérifiées  en  la  Chambre 
des  comptes,  sans  que  nous  eussions  la  procuration  que  je  vous  avois 
si  souvent  demandée.  Encores  falloit  il  y  attendre  grande  faveur  pour 
estre  dispancé  de  la  présentation  personelle.  Mais  les  affaires  du  Roy 
l'ont  porté  à  y  faire  faire  une  vérification  d'autres  lettre  de  naturalité 
d'un  autre  personage  d'importance  avec  mandement  exprez  de  le  dis- 
pancer  de  toutes  formalitez ,  de  sorte  qu'à  la  faveur  de  celles  là  Mess" 

^  Bibliothèque  de  TEoole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  5i. 
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des  Comptes  à  ma  prière  vous  ont  faict  la  mesme  grâce,  et  se  sont  con- 
tentez de  mon  serment  de  moy  et  ont  passé  oultre  à  la  vérification  et 
enregistration  de  voz  dictes  lettres  patentes  dez  le  ââ  décembre  si  ho- 
norablement et  si  libéralement,  qu'ils  ne  vous  taxèrent  qu'à  dix  francs 
de  finance,  et  six  francs  d'espices»  ce  qui  eust  monté  pour  le  moings 
quarante  ou  cinquante  escus  sans  la  spéciale  grâce  qu'on  vous  a  voulu 
faire,  ne  s'estant  jamais  veu  dans  leurs  registres  une  moindre  taxe  de 
finance  de  trente  francs  à  tout  le  moings.  De  quoy  j'ay  esté  bien  aise 
pour  l'amour  de  vous.  Et  veux  croire  que  ce  bonheur  ne  sera  pas  seul, 
et  qu'elles  ne  vous  seront  pas  infructueuses  quelque  jour,  Dieu  aydant, 
soit  là,  soit  icy.  J'ay  donc  faict  enregistrer  le  tout  aux  archives  du  Roy, 
et  retiré  l'original  de  voz  lettres  que  je  vous  envoyé  ensemble  l'extraict 
de  Tarrest  de  la  Chambre  des  comptes,  aprez  quoy  il  ne  vous  reste 
plus  aulcune  autre  formalité  que  d'avoir  un  brief  du  pape,  tel  qu'il  est 
énoncé  dans  lesdictes  lettres,  ce  qui  vous  sera  fort  facile,  et  M*^  de 
Bonnaire,  qui  en  a  obtenu  un  semblable  pour  M'  Barclay,  son  neveu, 
vous  donnera  les  adresses  à  ce  nécessaires.  A  cette  heure,  au  lieu  de 
la  procuration  que  je  vous  avois  demandée,  il  en  fault  une  aultre,  pour 
accepter  les  bénéfices  qui  vous  pourroient  estre  conférez  en  cette  pro- 
vince, et  pour  en  prendre  possession  actuelle  et  pour  affermer,  car 
aultrement  nous  ne  vous  pourrions  pas  servir  bien  à  propos,  attendu 
ia  longueur  du  temps  qui  se  perdroit  entre  la  collation  et  la  mise  en 
possession  y  dans  lequel  d'autres  pourroient  impetrer  et  prévenir  vostre 
mise  de  possession,  laquelle  desrogeroit  grandement  à  vostre  droict.  Je 
vouldrois  vous  y  avoir  desja  peu  servir  aussy  utilement  que  vous  le 
méritez  et  vous  asseure  que  j'y  veuilleray  {9tc)  soigneusement,  pour 
n'en  pas  laisser  perdre  d'occasion.  Car  je  vois  bien  que  sans  cela  il  n  y 
a  pas  d'espérance  de  vous  attirer  icy.  Ce  qu'attendant  je  finiray,  de- 
meurant , 

Monsieur,  . 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  35  janvier  iGsq  ^ 
'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971.  fol.  57. 


558  LETTRES  DE  PEIRESC  [1629] 


XXVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  6  janvier,  ensemble  les  six  petites  medaUles 
y  contenues  fort  bien  conditionnées,  dont  je  reprendray  quelque  em- 
preinte pour  les  vous  renvoyer  par  aprez,  vous  remerciant  trez  affec- 
tueusement de  la  faveur  qu'il  vous  a  pieu  m'en  faire. 

J  ay  esté  bien  aise  que  l'expédition  de  voz  lettres  de  naturalité  vous 
aye  donné  de  la  satisfaction.  Vous  aurez  à  cez  heure»  iey,  je  m'asseure, 
eu  l'original  des  lettres  patentes  du  Roy,  dont  vous  aviez  receu  lé  vidimé , 
le  tout  ayant  esté  envoyé  soubz  l'enveloppe  de  Monseigneur  le  Cardinal 
pour  le  faire  passer  plus  seurement,  et  le  volume  en  estoit  tel  qu'il 
estoit  raisonable  de  faire  sçavoir  ce  que  c'estoit  à  mondid;  seigneur  le 
Cardinal  et  par  mesme  moyen  se  prévaloir  de  l'occasion  de  retiouveller 
la  recommandation  de  vostre  persone  et  de  vostre  dévotion  en  son  en- 
droit. Je  serois  bien  plus  aise  si  cela  pouvoit  opérer  conformément  à  voz 
souhaictz,  pour  vous  faire  obtenir  quelque  grâce  digne  de  vostre  mérite 
et  de  voz  labeurs.  Je  trouve  bien  gentile  celte  curiosité  dont  vous  m'es- 
crivez,  et  l'exactesse  avec  quoy  vous  avez  observé  et  examiné  cez  co- 
quilles fossiles  de  Monte  Mario  S  et  me  ferez  plaisir  de  m'en  envoyer  un 
peu  de  la  monstre  lant  des  plus  petites  collées  sur  du  papier,  pour  servir 
d'object  aux  petites  lunettes,  que  des  autres  moins  menues  et  capables 
d'estre  distinguées  sans  lunettes.  Voire  ne  serois  pas  marry  se  présentant 
l'occasion  de  la  venue  de  quelque  cassette,  que  m'envoyassiez  quelques 
unes  des  plus  grandes  bien  accommodées  dans  une  forte  boitte,  afin 
qu'elles  ne  se  cassent  par  les  chemins.  Mais  je  vouldrois  les  voir  toutes 
pucelles,  comme  on  dict  des  médailles  non  ritocche^,  c'est  à  dire  toutes 
closes  et  enveloppées  de  leur  argille  naturelle,  pour  avoir  le  plaisir  de 

'  Voilà  parnii  les  lettres  perdues  de  Menestrier  une  de  celles  qu*il  faut  le  plus  regretter! 
-^  *  Non  retouchées. 
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les  en  desvelopper,  et  de  voir,  en  les  ouvrant,  en  quelle  disposition 
y  sont  cez  plus  menues  que  vous  y  avez  trouvées,  et  juger  si  cest  par 
hazard  qu'elles  y  sont  entrées,  ou  bien  si  elles  y  pourroient  avoir  esté 
conceues  et  escloses,  ou  dévorées  par  Tanimal  qui  se  norrissoit  dans 
les  dictes  grosses  coquilles. 

Je  verray  aussy  volontiers  vostre  discours  sur  cela  quand  laurez  mis 
au  net,  et  M' Aubery  le  fera  transcrire  sans  que  vous  y  consumiez  vostre 
temps  à  le  coppier  vous  mesmes,  pour  ne  vous  divertir  de  meilleures 
occupations.  Et  puis  je  vous  en  diray  mon  sentiment,  car  j'ay  bien 
autresfoys  observé  des  choses  sur  ce  subject  qui  y  pourroient  servir, 
et  ay  un  grand  recueil  de  toute  sorte  de  coquillages  et  pétrifications  ^ 
N'oubliez  pas  de  marquer,  en  passant,  à  quelle  distance  de  la  mer  à 
peu  pi*ez  est  situé  ce  Monte  Mario  et  à  quelle  distance  de  Rome.  Et, 
s'il  estoit  possible,  à  peu  prez  à  quelle  haulteur  de  la  montaigne  se 
trouvent  cez  coquilles  fossiles,  et  quel  en  peult  estre  Texhaulcement  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  si  c'est  à  l'aspect  de  la  mer  ou  non. 
Tout  cela  pouvant  estre  de  quelque  usage  sans  rechercher  les  origines 
et  les  causes,  pour  s'ayder  à  en  descouvrir  la  manière  de  chemin  que 
la  Nature  y  peult  avoir  tenu. 

Au  reste  je  vous  félicite  l'acquisition  des  cent  graveures  que  vous 
avez  acquises  des  restes  du  cabinet  du  feu  sieur  Nataiicio,  et  vouldrois 
que  les  eussiez  eues  toutes,  car  il  y  en  avoit  plusieurs  dignes  de  quelque 
remarque,  dont  je  n'estois  pas  tant  curieux  lorsqu'il  me  les  monstroii, 
luy  en  ayant  mesmes  desparty  plusieurs  de  cette  nature  à  peu  prez  des 
miennes  qui  estoient  plus  de  son  goust  que  du  mien  en  ce  temps  là, 
en  revanche  de  l'amitié  qu'il  me  tesmoignoitS  dont  je  vouldrois  bien 
avoir  retenu  des  empreintes  qui  m'eussent  possible  esté  de  quelque 


^  Gassendi  consacre  plusiears  pages  à  une  seule  fois  par  Gassendi.  Mais  on  retrouve 

Texposition  des  idëes  et  des  recherches  de  son  nom  (N.  Benedetti)  parmi  les  corres- 

son  hëros  sur  les  pierres,  coquilles,  pétri*  pondants  dont  les  lettres  sont  conservées 

Ccations,  etc.  (liv.  IV,  à  Tannée  i63o,  dans  le  fonds  français  de  la  Bibliothèque  na- 

p.  3&5-354).  tionale  (n*  gS&a,  fol.  1&9  à  i5&). 

*  Cet  ami  de  Peiresc  n'est  pas  mentionné 
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usage  à  rinterpretalion  d'autres  choses  qui  me  sont  depuis  tombées  en 
main.  Entr'autres  deux  ou  trois,  où  ii  y  avoit  comme  une  bource  ren- 
versée, accompagnée  de  diverses  figures  et  lettres  grecques  représentées 
sur  la  pierre  iEmatite  qui  semble  du  plomb.  Et  une  Calcédoine  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  où  y  avoit  d'un  costé  cette  figure  ordinaire 
armée,  à  pieds  de  serpent,  avec  l'inscription  006i2N,  ce  me  semble, 
et  quelques  autres  lettres  au  doz  et  une  grande  corniole  blanche  où  il 
y  avoit  certaines  figures  de  go£fe  main  fort  bigearres  en  nombre  de 
trois,  l'une  de  femme  voilée  sur  une  colonne,  une  autre  avec  des  aisles 
portant  un  trophée  et  un  flambeau,  la  troisiesme  nue  et  à  genouii, 
avec  afforce  lettres  grecques,  tant  devant  que  derrière.  Il  avoit  desja 
une  Calcédoine  un  peu  moings  grande  où  estoient  les  mesmes  figures 
bien  que  diversement  disposées  et  afforce  lettres  grecques  aussy.  Il 
avoit  encores  un  autre  jaspe  verd  un  peu  plus  gros  qu'une  febve  (où 
estoit  la  mesme  figure  à  pieds  de  serpent,  avec  divers  noms  d'anges  au 
revers)  qui  n'estoit  pas  à  négliger  nomplus  qu'un  autre  jaspe  verd,  ce 
me  semble,  d'une  femme  sans  bras  à  pieds  de  serpent,  et  encor  un  quasi 
de  mesme  grandeur,  à  une  figure  à  sept  testes  et  deux  grands  jaspes 
verds  à  un  scarabée  dans  un  serpent  qui  mord  sa  queue  avec  afforce 
lettres,  toutes  lesquelles  pièces  eussent  bien  donné  de  l'exercice  à  un 
curieux.  Mais  pour  mon  goust  particulier,  je  voudrois  bien  que  vous 
eussiez  rencontré  parmy  les  vostres  un  fort  petit  jaspe  Verd  qu'il  avoit, 
où  est  gravée  d'un  costé  une  figure  assez  ordinaire,  d'un  jeune  garçon 
assis  sur  une  fleur  tenant  un  foit  [sic)  à  la  main,  mais  de  goffe  maestrie, 
et  au  revers  n'y  a  que  six  ou  sept  caractères  qui  ne  sont  pas,  ce  semble, 
toutes  lettres  grecques.  Vous  me  feriez  un  singulier  plaisir  de  me  le 
faire  avoir,  si  vous  pouviez,  à  prix  honneste.  Ensemble  ces  JSmatites 
avec  la  forme  de  bource.  Je  sçauroys  volontiers  par  quelles  mains  à  peu 
prez  sont  passées  cez  cent  graveures  pour  parvenir  jusques  à  vous.  J'en 
avois  autres  fois  faict  un  assez  grand  recueil,  toutes  de  cette  nature, 
avec  figures  et  inscriptions  mystiques,  dont  il  m'en  reste  bien  encores 
soixsante  ou  quattre  vingts  qui  font  un  assortiment  assez  gentil,  et 
parmy  lequel  nombre  aulcunes  servent  à  donner  quelque  sorte  d'inter- 
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pretation  pour  aulcunes  des  autres.  Si  vous  avez,  un  jour,  le  loisir 
de  faire  jetter  des  empreintes  des  vostres,  soit  en  souffre  ou  en  plomb, 
qui  est  encores  meilleur  et  plus  aisé,  je  les  verray  volontiers  pour  y 
apprendre  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  j'en  ay  veu  jnsques  à  cette 
heure,  qui  est  une  matière  bien  abstruse,  et  de  difficile  examen. 

Vous  m^envoy astes ,  il  y  a  environ  deux  ans,  une  trenteine  d'em- 
preintes de  médailles  en  plomb  entre  lesquelles  y  en  avoit  une  petite 
que  je  recouvrerois  volontiers  pour  quelque  autre  chose,  si  l'avez  en- 
cores. Il  n'y  a  rien  qu'un  trident  d'un  costé  (iaçonné  à  feuillages  et 
comme  s'il  estoit  accompagné  de  deux  daulphins  qui  servent  d'orne- 
ment. Et,  de  l'autre  costé,  il  n'y  a  qu'une  teste  sans  barbe  coiffée  d'une 
certaine  peau  extravagante  qui  n'est  pas  de  lyon  ne  de  chèvre,  ains 
quasi  comme  si  c'estoit  de  poisson.  Le  mal  est  qu'il  n'y  a  poinct  de 
lettres,  mais  encores  seroit  elle  de  quelque  usage  pour  l'extravagance 
de  la  coiffure.  Et  si  vous  avez  rien  observé  de  pareil  ou  d'approchant 
en  autres  médailles,  vous  me  ferez  faveur  de  me  l'escrire. 

Il  me  reste  à  vous  dire  que,  quand  j'estois  à  Rome,  je  voyois  ordi- 
nairement les  bancs  de  toutz  cez  quinquailleurs  et  autres  vendeurs  de 
vieil  cuivre  et  de  médailles  qui  avoient  une  infinité  de  certaines  sortes 
de  médailles  de  cuivre  battues  à  Rome  devant  l'Empire  sans  autre  in- 
scription que  ROM  A ,  si  ce  n'est  parfoys  quelque  nom  de  famille  Romaine 
parmy  lesquelles  ont  souvent  les  marques  des  ballottes  ou  des  onces, 
aussy  bien  que  l'iGS  grave,  et  les  notes  de  l'S  et  de  I.  ou  de  IL.  En- 
cores que  leur  poids  soit  beaucoup  moindre,  et  fort  différent  entre 
celles  mesmes  qui  ont  les  mesmes  notes,  ou  pareil  nombre  de  ballottes. 
Mais  toutes  celles  icy  sont  de  fort  bas  relief,  là  où  celles  de  l'iGS  grave 
sont  de  grandissime  relief  et  quasi  de  ronde  bosse.  Je  n'en  avois  pas 
tenu  grand  conte  si  ce  n'est  d'aulcunes  oi^  se  rencontroient  nommez 
aulcuns  citoyens  Romains.  Et  toutesfoys  je  ne  pou  vois  si  bien  faire  qu'en 
acheptant  souvent  quantité  de  médailles  antiques  assemblées  il  ne  s'y 
en  trouvast  plusieurs  de  cette  sorte  là,  qui  demeuroient  comme  super- 
numeraires  et  au  reject  hors  de  mes  suittes  et  assortimentz.  Or  ayant 
rencontré,  cez  joura  passez,  dans  mon  estude  une  boette  qui  en  estoit 

T.  71 

laPHIMKBIt    lATIOXiLI. 
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toute  rempile,  les  ayant  voulu  rcfvoir  et -considérer  leur  divemté,  jy 
ay  trouvé  quelque  sorte  de  fondement  de  eonjeetare,  pour  la  plaine 
vérification  de  laquelle  je  vouldrois  bien  en  avoir  retenu  plos.^and 
nombre.  C'est  pourquoy  je  vous  prie,  quand  vous  en  trouverez  à  bon 
marché,  de  m  en  retenir  âultaut  que  vous  en  rencontrereE ,  principa- 
lement celles  qui  seront  bien  nettes  et  bien  conservées.  Et  de  ne  faire 
pas  difficulté  d'en  retenir  plusieurs  d'une  mesme  sorte  principalement 
de  celles  qui  ont  la  note  II.  Soit  qu'elles  ayent  le  lamis  et  la  proue 
ordinaire  ou  autres  usages  et  symboles  queloanques.  Mesmes  encores 
qu'elles  n  ayent  aulcune  desdictes  notes  de  valeur  de  monnoye  peurveu 
qu'elles  soient  un  peu  nettes  et  conservées  et  le  moings  retouchées 
que  faire  se  pourra.  Sans  négliger  celles  qui  se  trouvent  parfoys  be»- 
cognées,  ou  mal  cognées,  et  à  deux  foys,  comme  si  la  première  n'avoit 
pas  bien  achevé  l'empmnte,  et  l'a  voit  doublée,  comme  il  s'en  trouve 
souvent  et  de  toutes  sortes. 

J'avois  eu  deux  ou  trois  de  cez  petites  medaillettes  d'argent  consu- 
laires qui  n'estoient  que  le  quart  du  denier  et  avoient  la  note  IIS,  que 
j'ay  laissé  confondre  et  esgarer  en  mon  estude  en  sorte  que  je  ne  les 
ay  sceu  retrouver  quand  je  les  ay  cherchées.  Vous  m'obligerez  bien  si 
vous  m'en  pouvez  recouvrer  cinq  ou  six,  de  quelque  sorte  qu'elles 
soient  figurées,  et  de  me  les  envoyer  dans  la  première  lettre  que  vous 
m'escrirez.  M' Aubery  rembourcera  tout  ce  que  voas  y  auree  despendu. 
Je  vous  en  demeureray  redevable. 

Vous  aurez  icy  l'empreinte  d'une  médaille  que  j'ay,  battue  par  cez 
Grecs  avec  beaucoup  d'escripture ,  sans  toutefoys  qu'il  soit  fiacile  de 
recognoistre  la  ville  où  elle  a  esté  cognée.  J'en  ay  encores  deux  autres 
différantes  au  subject  du  revers  et  de  la  teste  et  au  nom  de  celluy 
soubz  l'authorité  du  quel  elles  ont  esté  faictes.  Mais  toutes  pareilles  en 
tout  le  restant  de  l'inscription  du  revers^  Je  vous  prie  d'adviser  si  vous 
n'en  auriez  poinct  encores  quelque  aultre  de  pareille  manière  à  peu 
prez,  et  dont  l'inscription  du  revers  se  terœinast  en  mesmes  termes 
qui  eust  neantmoings  quelque  autre  différence,  auquel  cas  je  vous  prie 
m'en  envoyer  l'empreinte ,  si  ne  voulez  bazarder  l'originaL,  aux  fins  que 
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je  Toye  si  ia  ooiapttraîscHi  poarroit  fimrnîr  quelque  admitiicole  pour 
dppuyerla:  coofeotiire  qaefen  ay  prinse.  Jevods  m  edvoyeray  les  ori- 
ginaux sans  failKrvsiineleB  oivoyès; 

Joubtink  encoiHisMle' vous  dire  que  si  vous  rencontriear  dc^  cez  petis 
sesterees  ou  medaillettes  d'argent,  qui  an  lien  de  k  note  IIS  a^roient 
le  nombre  lui v^t  des  demy  deniers  qni^  au  lieu  d«  V,  avoîentie  nombre 
VIII  ou  IX,  je  les  ^achetteroi»  trez  .vokmtievs^  comme  aussy  de  etz  mé- 
dailles grecques  qui  ont  Tinscriptira  APATMA  et  AIAPATMON,  et  de 
eelljes  de  cuivre  qui  ont  l'inscription  O  BOAOG. 

Voila  bien  des  commissions  ;  importunes;  tout  à  la  foyc^j  mais  m  Tune 
ne  rencontre,,  l'autre  ponrroit  réussir,  etqnoy  qui  en  vienne!,  }e>vons 
en  seray  tousjours  infiniment  obligé,  et  M'  Aubery  ne  laisra  pas  de 
rembourcer  tontes 'Voz  fournitures,  et  moy  d'estre  à  jamais, 

Mons^ieur, 

vostre,  etc. 

A  Aîx,  ce  Qa  febvrier  1609  \ 


SBS*lte*^ 
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À  MONSIEUR  ^  MONSIEUR  MENëSTRIBR, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Depuis  celle  que  je  vo«s  escripvis  l'autre  jtmr^  je  trouvaiy  ie  temps 
de&ii'é  mouUer  qudiqueâ  medailks  ea  plémb^.  dont  je  vois  ay  envoyé 
hs  empreintes  par  le  R.  P.  d'Amànue^  iRfi|iiisiteuir.d'Avigi^on,.^& l'ordre 
des  Jacobins^.  Vou^- trouverez  escripfsnr  cfatescnne  €e'que'je,desmrms 
qu'Ai  VOUS' pleut  de  rechecch^r  poBf  l'amour  de  moy;  Py  ay  parmedme 

•  ,V  BiblMhècpi^defÉcQieideiaédeeiB^ds  .  .  b  Tabld  alpfaaWtiqae   qai  teminâta  fe 

MoQtpeliier,  ms.  B  971 ,  foL  87.  tome  VI  et  qui  embrassera  tous  les  noms 

'  Dëjë  mentiomië  dans  notre  tome  IV.  Je  propres   contenus  dans  ia  seconde  série 

renvoie  pour  ce  personnage  et  pour  tous  des  Lettres  ^e  Peiresc,  c'est-à-dire  dans  les 

ceux  qui  figurent  en  ce  même  tome  IV^  à  tooM»  IV,  V  et  VL 

7»- 
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moyen  adjousté  quelques  empreintes  de  souffre  tirées  sur  des  graveures 
du  feu  sieur  Nataiicio  Bcnedetti ,  pour  voir  si  elles  seroient  par  hasard 
parmy  celles  que  vous  avez  acheptées  firaiscbement  de  son  cabinet, 
auquel  cas  vous  me  feriez  plaisir  de  m'en  envoyer  de  bonnes  em- 
preintes tant  du  droit  que  du  revers  de  chascune.  Et  avec  ce  pacquet 
vous  aurez  vos  cinq  médailles  de  Gorinthe  et  une  empreinte  assez  mal 
faicte  d'une  autre  petite  graveure  en  jaspe  verd  dudict  sieur  Nataiicio, 
avec  les  lettres  de  revers,  mais  trop  mal  nettes  pour  les  recognoistre. 
Si  vous  en  avez  l'original  vous  me  ferez  faveur  de  me  le  despartir  et 
tascher  de  satisfaire  aux  recherches  cottées  sur  lesdictes  empreintes, 
lorsque  les  aurez  peu  recouvrer.  Cependant  je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix ,  œ  9  roan  1 699  ^ 


XXVIII 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESG. 

Monsieur, 
Avant  hier  seulement,  je  receu  celle  qu'aviez  donné  au  R.  P.  d'Am- 
bruc  accompagnée  d'une  petite  boitte  avec  quatres  souffres  tirés  sur 
des  graveures  du  feu  s' Natalitio  Benedetti ,  et  parmy  ceux  qui  me  sont 
venus  en  main  je  n'ay  trouvé  aultre  qu'un  original  de  cesl  figure  en 
pied  à  sept  testes  et  letres  ICI  en  jaspe  verd  ayant  au  revers  les  sept 
voyelles  grecques  tant  .de  fois  usitées  parmy  ces  graveures  segyp- 
tiennes  x^  ^^  ^^^^  ^^^1^^  AEHIOTO  ;  si  l'original  vous  aggrée ,  il  est  à 
vostre  service.  Parmy  les  empreintes  que  m'avez  envoyé  il  y  a  une 
autre  figure  en  pied  barbue  ayant  des  aisles  comme  d'oyseau  de  la- 
quelle je  n'ay  pas  l'original.  Mais  bien  j'en  ay  une  en  lapis  lazuii  non 
guaire  dissemblable  ayant  une  teste,  une  aultre  teste  barbue  Jcomme 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  m«.  H  971,  fol.  53. 
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en  quelques  médailles  d'Antonin  pie  Ton  voit  des  Jaous)  estant  cou- 
ronné comme  Serapide  et  au  pied  il  y  a  le  serpent  mordant  sa  queue 
et  des  letres  dans  la  circumferance  dudit  serpent  n'ayant  aulcune  letre 
pour  revers  comme  n  a  semblablement  une  aultre  du  tout  semblable 
en  ametiste  quant  au  corps  et  au  serpent  en  bas  et  aux  ailes,  mais  il 
a  une  teste  de  lyon  et  au  lieu  que  les  aultres  ont  comme  deux  bas- 
tons  par  chasque  costé  celuy-cy  en  a  seulement  un  pour  les  deux 
aultres.  Je  feray  diligence  auprès  de  ceulx  qui  ont  achepté  des  gra- 
veures.  Par  mesme  voye  j'ay  receu  les  plombs  des  médailles  que  de- 
sirez que  je  vous  recouvre  plus  conservées  que  celles  que  m'avez 
envoyé  des  empreintes  pour  pouvoir  entendre  Tinscription  de  celles 
qui  sont  mal  conservées  comme  celle  là  où  est  un  lyon  auquel  il  ne 
me  souvient  pas  avoir  veu  rien  de  semblable.  J'ay  esplucbé  toutes  les 
miennes  pour  veoir  si  j'en  treuverois  quelquunes  comme  celles  là  où 
sont  deux  testes  d'un  costé  et  de  l'aultre  une  (.sic).  J'en  ay  encore  plu- 
sieurs de  semblable  qualité,  mais  si  ruinés  et  consumés  que  l'on  n'y 
cognoit  rien  que  la  forme  des  testes.  Je  prieray  les  curieux  de  médailles 
de  faire  une  recherche  parmy  les  leurs  s'il  y  auroint  rien  de  semblable 
qui  fusse  conservé. 

J'ay  l'original  de  l'Hadrian  là  où  est  une  figure  en  pied  ayant  un 
animal  avec  pied  coronné  une  Rome  sedente,  mais  il  n'y  a  moyen  d'en 
tirer  rien  d'avantage  que  du  plomb  que  m'aviez  envoyé  toutes  les  letres 
ayant  esté  ruinés  par  le  peu  d'intelligence  de  celuy  qui  la  nettoyé.  Je 
n'ay  encore  rencontré  le  s'  Holstenius  pour  luy  monstrer  la  médaille 
là  où  il  y  a  0EA  PÛMH.  Parmy  les  miennes  j'en  ay  treuvé  deux  sem- 
blables quant  à  l'inscription  de  la  teste.  L'une  ayant  une  semblable 
teste  armée;  en  l'autre  est  une  teste  turrite  laquelle  a  pour  revers  une 
figure  en  pied  tenant  de  la  gauche  un  sistre  et  letres  CTNNAAEÛN. 
L'aultre  a  deux  mains  en  crois,  et  des  espies  de  bled;  l'inscription  n'est 
lisible.  Je  n'ay  point  recouvré  parmy  les  miennes  celle  qui  a  la  teste 
coilfée  de  peau  de  poisson.  Avec  la  presante  je  vous  envoyé  vinte  huict 
médailles  Romaines  les  unes  avec  les  noms  des  familes  et  les  aultres 
avec  la  marque  che  (?)  I.  S.  et  de  divera  points.  Je  n'en  ay  encore 
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peut  treu^er  dauitres;  toutes  celles  que  je  pourray.treuver  semblablad 
ou  approchantes  à  celles  desquelles  m'avez  envoyé  les  plofabo,  je  se 
mancqueray  vous  les  faire  tenir;  ayant  treuvé  la  commodité  d'un  Reli- 
gieux de  Tordre  de  S^  François  de  Paul  lequel  s'en  passe  en  Avignon, 
je  l'ay  prié  me  tant  obliger  que  de  vous  délivrer  les  iey  jmntes  avec  la 
petite  boitte  que  m'avez  envoyé  dans  laquelle  j'ay  mis  quelqfines  des 
coquilles  que  je  treuva  à  Monte  Mario  n'ayant  peut  entrer  ^ns  l'antre 
ou  conduit  la  où  je  les  ay  treuvé  à  cause  de  Teau  qu'est  à  la  bouche  diF 
dit  trou  pour  les  grandes  pluyes  qu'avions  jieu  ce  caresme.  A  la  pre^ 
miere  commodité  je  vous  envoyeray  de  ces  coquilles  grosses  là  où  sont 
contenues  et  encloses  les  aultres.  Ayant  des  quelque  temps  esté  occupé 
au  service  de  Monsegneur  le  cardinal  Barberin  k  dessigner  comme  je 
vous  mandois  par  mes  précédentes  toutes  les  figures  qui  sont  dans  un 
manuscript  de  S.  Glimax^  et  du  depuis  j'ay  heu  ordre  de  dessigner 
d'aultres  livres  de  la  Vaticane  le  oà  il  y  a  des  figure»  tirées  des  mosaî^ 
ques  ou  peintures  antiques  et  de  la  primitive  Eglise  pour  satisfaire  à 
la  volonté  de  Monsegneur  le  GariËnal,  lequel  m'a  foyorisé  de  me  faire 
donner  la  parle  en  son  palais- ^  je  n'ay  peut  vacquer  comme  j'heusse 
fort  désiré  à  la  recherche  de  quelque  chose  curieuse  et  digne  de  vos 
mérites,  mais  la  sepmaine  qui  vient  estant  plus  libre  je  ne  mancqueray 
pas  à  m'aequitter  de  mon  debveir,  me  disant  à  perpétuité, 
Monsieur^ 

voslrerplus  humble  et  obligé  serviteur, 

Gl.  Menetbik* 

.  A  Rome,  ce  ai  avril  i6ag  ^ 

^  La  parte,  c'est-à-dire  la  part  que  les  grands  de  Rome  domiaient  à  ceux  qui  ëlaieol 
admis  chez  eux.  -^  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  95i&,  fol.  kjs. 
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XXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

IN  COBTB  DELL' ILLtSTBf 9SIH0  SI6N0BS  CARDINALE  BABBEBINO, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Je  receus  vostre  lettre  [du]  17  febvrier,  par  une  voye  extraordi- 
naire 8ans  avoir  le  loisir  de  vous  respondre,  comme  je  le  marquay  à 
M'  Aubery  par  mes  dernières,  et  par  le  dernier  ordinaire,  j'ay  receu 
ung  pacquet  vostre  que  j'estime  estre  de  la  fin  de  mars  bien  qu'y  ayiez 
oublié  la  datte,  ensemble  les  trois  graveures  et  la  medaillette  qu'y 
aviez  joinctes,  bien  conditionnées,  mais  non  pas  la  procuration  que 
promettiez  par  vostre  précédante.  J'ay  esté  bien  aise  que  soyez  de- 
meuré satfsfaict  de  voz  lettres  de  naturalité,  mais  pour  les  fournitures 
que  j'y  ay  faictes,  il  n'est  pas  de  besoing  que  vous  mettiez  en  aulcune 
peine.  Je  vouldrois  bien  en  pouvoir  faire  de  plus  considérables  pour 
vostre  service  et  qui  vous  fussent  plus  utiles,  et  si  l'occasion  s'en  pré- 
sente ,  les  effects  le  vous  tesmoigneront. 

Vous  me  faictes  jJaisir  de  vous  souvenir  du  médaillon  d'argent  de 
Gordien ,  et  je  pense  qu'il  seroit  bon  de  vuider  cette  affaire  si  le  pou- 
vez, tandis  que  M'  Aubery  est  de  par  delà,  pour  vous  fournir  le  prix 
qu'aurez  convenu,  puisque  sa  bource  est  tousjours  si  libéralement  ou- 
verte quand  il  est  question  de  m'obliger.  Car  aprez  son  départ,  je  suis 
en  peine  à  qui  je  pourray  recourir  pour  faire  pareilles  fournitures  à 
poinct  nommé  si  volontiers  comme  il  les  faisoit. 

Vous  m'avez  obligé  de  me  faire  part  si  courtoisement  des  trois  gra- 
veures et  de  la  medaillette  que  m'avez  envoyées,  et  je  vous  en  re- 
mercie trez  affectueusement,  mais  vous  m'eussiez  encores  plus  obligé 
de  dire  librement  à  M**  Aubery  ce  qu'elles  vous  coustoient  à  peu  prez , 
et  d'en  recevoir  vostre  remboursement  comme  de  coustume,  et  comme 
je  vous  supplie  encores  de  vouloir  faire  sans  cérémonie.  Autrement 
vous  m'osteriez  la  liberté  de  recourir  si  librement  comme  je  faictz  à 
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vostre  honnesteté,  pour  le  recouvrement  des  curiositez  qui  se  peuvent 
présenter  de  mon  goust,  lequel  vous  est  meshuy  assez  cogneu  pour  ne 
pas  craindre  de  vous  y  mesprendre.  Vous  asseurant  que  je  vous  en  ay 
plus  d^obligation  aprez  le  rembourcement  actuel  que  quand  il  fault 
demeurer  dans  des  cérémonies.  Et  de  faict,  quand  m'avez  envoyé  les 
trois  gros  poids  que  M'  Menestrier^  m'envoya  en  febvrier  de  vostre 
part,  aprez  vous  avoir  rembourcé  les  lo  Jules  qu'y  aviez  despendus, 
vous  m'avez  faict  un  singulier  plaisir  et  dont  je  vous  sçay  plus  de  gré 
au  centupl\3  que  si  vous  m'aviez  obligé  à  des  cérémonies  sur  ce  subject. 
Ayant  veu  fort  volontiers  ce  gros  poids  quarré,  voire  plus  volontiers 
que  s'il  eust  esté  desrouillé  et  nettoyé,  comme  ceiuy  où  estoit  ie  coq, 
lequel  je  n'ay  pas  laissé  de  recevoir  de  bon  cœur  tel  qu'il  est,  mais  je 
l'eusse  encores  mieux  aymé  tout  virgine  ou  pulceau,  comme  on  dict,  et 
avec  toute  sa  rouille,  car  j'ay  ce  regret  qu'en  le  nettoyant,  on  y  ayt 
effacé  des  lettres  qui  y  a  voient  esté  autres  fois,  je  m'asseure,  comme 
en  d'autres  semblables.  Mais  pour  celuy  qui  avoit  l'image  d'un  chien 
dormant,  ce  semble,  avec  certaines  lettres  d'un  costé  et  un  visage  cou- 
ronné de  l'autre,  s'il  se  fusl  rencontré  bien  asseurement  antique,  vous 
m'eussiez  extrêmement  obligé  (combien  que  je  ne  laisse  pas  de  vous 
estrc  grandement  redevable  de  cette  empreinte),  car  vous  aviez  ren- 
contré mon  goust  tout  entier  en  cette  pièce  là.  Et  je  vouldrois  bien 
que  vous  m'eussiez  escript  si  vous  en  avez  jamais  veu  d'autre  à  peu 
prez  semblable,  et  qu'eussiez  mesmes  faict  un  peu  de  recherche  tout 
exprez  pour  cela  chez  les  curieux  pour  l'amour  de  moy,  mesmes  chez 
le  cardinal  Borghese,  oi!i  j'entends  qu'il  y  a  une  pleine  chambre  de 
curiositez  de  bronze  entr'autres  grand  nombre  de  cez  vieux  poids  de 
toutes  sortes,  et  par  occasion  je  vouldrois  bien  un  peu  de  relation 
vostre  de  touts  ceux  que  vous  y  trouverez  en  forme  de  cez  grosses  mé- 
dailles, qui  auront  des  lettres,  et  de  ceux  qui  auront  des  Animaulx. 

La  medaillete  Hébraïque  ou  Samaritaine  m'a  esté  fort  agréable, 
nonobstant  que  j'en  eusse  desja  une  demy  douzaine  de  pareilles ,  daultant 

^  LapBus.  Pciresc  a  voulu  écrire  le  nom  d*Aubery. 
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qu'elles  sont  ordinairement  si  mai  cognées  qu  il  est  malaisé  d'en  lisre 
toutes  les  légendes  ou  inscriptions  sans  en  avoir  bon  nombre,  surtout 
en  cez  sortes  de  médailles  de  caractères  estrangers,  il  y  a  du  plaisir 
d'en  voir  plusieurs  ensemble  à  cause  qu'un  mesme  caractère  y  est  bien 
souvent  représenté  en  forme  aulcunement  différante  que  l'on  est  bien 
aise  de  recognoistre.  C'est  pour  cela  que  j'en  ramasse  volontiers  aul- 
tant  que  j'en  trouve  et  qne  je  seray  bien  aise  aussy  d'avoir  celle  que 
vous  dictes  avec  la  galère  et  l'inscription  ZIAÛNIQN  et  autres  charac* 
teres  Phœniciens,  bien  que  j'en  aye  sept  ou  huit  de  la  mesme  ville, 
avec  de  tels  caractères  ^  et  différents  revers  tant  de  la  galère  que  de 
l'Europe  et  aultres.  Principalement  si  la  vostre  est  bien  nette  à  l'en- 
droit desdicts  caractères. 

Pour  les  graveures  avec  la  bourse  je  vous  en  suis  bien  redevable , 
mais  ce  ne  sont  pas  celles  mesnies  que  le  feu  sieur  Natalicio  avait  eu 
de  moy.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  m'envoyer  l'empreinte  des 

autres  [ ]^  qui  vous  sont  demeurées  et  des  autres  graveures 

plus  bigearres  que  vous  aurez  de  ce  genre  là.  Mesmes  de  celles  où 
sont  cez  figures  à  pieds  de  serpent  le  corps  nud,  la  teste  de  Juppiter 
et  le  col  de  serpent.  Les  empreintes  de  souffre  sont  si  faciles  à  faire, 
qu'il  ne  fault  que  la  volonté'  d'y  employer  quelque  heure  une  aprez 
disnée,  sans  qu'il  soit  de  besoing  d'aller  chercher  de  moulleur.  Que  si 
cette  peine  vous  est  encore  trop  griefve,  et  que  me  veuilliez  laisser 
voir  les  originaulx  dans  un  pacquet  de  lettres,  je  les  vous  renvoyeray 
fidèlement,  et  vous  sçaurez  qu'il  n'y  a  danger  quelconque  par  les  che- 
mins quoy  qu'on  ayt  voulu  dire,  les  despesches  estant  tousjours  seure- 
ment  passées,  à  travers  mesmes  des  armées.  Le  feu  sieur  Natalitio  et 
le  feu  Monsignor  Lelio  Pasqualini  m'en  ont  autres  foys  envoyé  des 
plaines  boittes,  et  de  graveures  et  de  médailles,  sans  que  jamais  il  se 
soit  rien  perdu  Dieu  mercy,  non  plus  que  de  ce  que  je  leur  rendis  à 
eux,  ou  que  je  leur  envoyois  monstrer  du  mien. 

^  Sic.    Pi^esque    dans    ia   niéme   ligne  *  Mot  enlève  par  une  déchirure  du  pa- 

nons trouvons  les  deux  formes  :  caraetires        pier. 
et  eharactirei.  '  Petresc  a  ëcrit  :  la  voMontê. 

f.  7a 
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Je  sais  bien  aise  que  voufi  ayec  recogoeu  combien  est  mal  fondée  la 
superstition  de  ces  pauvres  gents  qui  penaeni;  que  cez  pierres  [avec] 
graveures  mystérieuses  paissent  avoir  des  propriétés  plus  grandes  que 
celles  de  mesme  nalure  qui  n  ont  auicune  graveurs,  ne  servir  à  autre 
chose  que  pour  faire  voir  la  vanité  de  la  superstition  des  anciens.  Ce 
qui  vous  en  rendra  moings  jaloux,  comme  je  pense. 

Je  vous  remercie  des  médailles  Romaines  et  autres  que  m'avez  ap- 
preslées,  mesmes  de  cez  Arabiques  et  d  autres  caractères  estrangers 
et  de  celles  qui  ont  les  notes  S  et  .H  et  autres.  Vous  priant  de  me  les 
faire  tenir  le  plus  tost  que  vous  pourrez  aprez  en  avoir  relevé  vostre 
rembouixsement  de  M''  Aubery. 

Il  m'escript  que  v^us  luy  avez  présenté  un  Antinous  fort  extraordi- 
naire que  je  vouldrois  bien  avoir  veu  en  empreinte  ou  en  original,  et 
suis  marry  que  ne  m'ayez  faict  retenir  une  empreinte  ausay  de  cette 
médaille  de  Sidon,  dont  m  aviez  envoyé  le  dessein  «  et  de  ce  médaillon 
d'Hadrian  cogné  en  Bithynie,  avec  le  diadème  royal,  avant  que  vous 
desfaire  des  originaulx.  Et  m  estonne  que  vous  trouviez  tant  de  diffi- 
cidté  à  disposer  d  un  moulleur,  estant  chose  si  conmmne  partout,  et 
de  faict  M' de  Bonnaire  vous  aura  peu  dire  que  le  sieur  Mellan,  gra* 
veur,  en  avoit  trouvé  un  qui  eust  faict  tout  ce  qu'eussiez  peu  luy  or* 
donner  pour  ce  regard  et  M*"  Aubei^  eut  volontiers  payé  les  fraiz  qui  y 
pouvoient  escheoir  aultant  de  foys  que  l'eussiez  voulu  employer,  comme 
il  fera  eacores  aux  occasions  qui  s'en  présenteront,  où  je  vous  prie  de 
ne  le  pas  espargner. 

Il  fault  que  les  figures  que  M^  le  Cardinal  vous  a  faict  copier  du  MS. 
de  Jo.  Glimachus  ayent  quelque  chose  de  bien  singulier,  puisqu'il  vous 
y  a  donné  de  la  peine  pour  si  loiig  temps,  ne  doubtant  pas  qu'dte  ne 
soit  trez  utilement  employée.  Mandez  moy,  je  vous  prie,  à  peu  prez 
ce  qui  peult  rendre  lesdictes  figures  si  reoommandables ,  et  si  m'en 
pouviez  envoyer  un  peu  de  griffonement  de  quelqu'une  de  celles  que 
vous  jugerez  plus  notables,  vous  m'obligerez  encoresplus. 

Cependant  j'ay  esté  infiniment  aise  qu'enfin  mondict  seigneur  le 
Cardinal  ayt  commencé  à  gouster  vostre  vertu,  et  à  vous  employer,  et 
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qu'il'  VMIB  ayt  fiftict  donnep  ia  parte  dont  je  votts  félicite  à  ladvance, 
eaperaot  que  cela  sera  suîvy  de  quelque  meilleur  appoifietemenli,  el 
parceqae  je  iuy  avois  souvent  parlé  de*  voue,  si  trouvez  bon  que  je 
pregne  subject  de^  luy'  faire  des  campliments  et  remerciment»  de  ee 
quil  a  desja  faiot  pour  tous,  avec  une  recharge^de  recommandation, 
je  le  feray  trez  volontiers.  Mais  je  ne  Tay  pas  osé  faire  de  ce  coups  ne 
sçachant  pas  celte  nouvelle  de  vostre  part,  ne  si  c'est  chose  dont  vous 
soyez  content  ou  non.  Ou  bien  si  aymez  mieux  n'agir  que  de  vous 
mesmes,  comme  je  ne  doubte  pas  que  vostre  seule  considération  ne 
soit  plus  que  suffisante,  pour  vous  acquérir  auprez  d'un  tel  seigneur 
tout  l'accez  el  le  crédit  que  vous  sçauriez  ilesirer. 

Quant  à  cez  petits  coquillages,  j'attendray  avec  impatiance  vostre 
discours,  mais  parce  que  je  sçay  que  telles  choses  peuvent  tirer  plus 
long  traict  quelque  foys  qu'ion  ne  pense,  je  vouldrois  bien  qu'en  atten- 
dant que  cela  soit  finy,  vous  ne  iMasassiez  pas  de  m'envoyer  au  moings 
un  peu  de  monstre  de  cez  plus  petites  coquilles  de  toutes  les  différentes 
sortes  pbqitées  sur  un  peu  de  papier  ot»  autre  matière  plus  forte  que 
du  papier,  le  tout  enfermé  d>ans  quelque  petitte  boitte  pour  avoir  le 
plaisir  de  les  voir  avec'  des  lunettes  de  longue  veiîe. 

Ce  qu'attendant^  je  vous  remercie  bien  fort  de^  la  description  que 
m'avez  faicte  de  ce  Monte  Mario,  et  verray  Irez'  volontiers,  a<vec  le 
temps,  quand  la  commodité  se  présentera,  de  voicturc  plus  grosse  que 
des  lettres ,  une  bonne  boitte  grossette  remplie  de  cette  argile  uoirastre 
pleine  de  cez  eoquillia^es  gros  el  pelilz ,  ensemble  de  cez  petites  bran- 
diettes  que  vous  appeliez  du  corai  blanc,  et  de  cez  petites  chelfes 
d'escreviceS  et  toutes  autres  choses  maritimes  qui  s'y  Irouveai,  mesmes 
de  eer  poinctes  ou  arestes,  que  j'estime  estre  de  l'EchinuS',  que  nom 
iqp^lons  «icy  des  ourcins,  estimant  qu'en  bien  cherchant  dans  ceMe 
argille,  aux  endroicts  où  il  se  trouve  de  telles  espines,  il  se  trouveroit 
des  fragments  de  la  crouste  de  cet  animal,  aussy  bien  que  de  celle  des 

^  Nous  avons  déjà  trouve  (tome  IV  )  celle  d'bui,  le  mot  ehellei  ne  figurant  dans  aucun 
expression  que  nous  n*avons  pu  expliquer.  dictionnaire.  Et  pourtant  le  mot  est  très  lisi- 
Nous  ne  sommes  pas  plus  heureux  aojour-        blement-  ëcrit  dans  deux  lettres*  différentes. 

7a. 
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escrevices.  Lorsque  vous  nous  aurez  fkict  voir  ce  que  cest,  nous  vous 
en  dirons  nostre  advis,  et  si  nous  faictes  part  de  vostre  discours,  pos- 
sible aurons  nous  plus  de  moyen  de  vous  en  parler  plus  pertinem- 
ment, et  de  seconder  vostre  curiosité  en  quelque  chose.  Sur  quoy  je 
finiray  me  recommandant  à  voz  bonnes  grâces  et  demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DB  PlSIRESC. 

A  Aix,  ce  s5  avril  1699  \ 


XXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J  ay  enfin  receu  par  le  P.  Germain  des  Minimes  vostre  despesche  du 
âi  avril  avec  les  a 8  médailles  de  la  Republique  Romaine,  et  la  boitte 
de  coquillages  de  Monte  Mario  dont  je  vous  remercie  trez  affectueuse- 
ment, et  vous  prie  de  faire  sçavoir  à  M' de  Bonnaire  ce  qu  y  avez  fourny 
à  peu  prez  afin  qu  il  vous  en  puisse  faire  le  rembourcement  Lequel  il 
fera  trez  volontiers  de  cela  et  de  toute  autre  chose  que  luy  pourrez 
bailler  pour  moy  comme  souloit  faire  M'  Aubery.  Aultrement,  si  ne 
souffrez  qu'on  vous  rembource,  je  noseray  plus  rien  accepter  de  ce 
que  vous  m'envoyerez  et  vous  r  envoyeray  le  tout.  M'estimant  assez 
vostre  obligé  de  la  preferance  sur  les  autres,  quand  me  la  vouldrez 
accorder,  car  pour  l'accepter  sur  vous  mesmes  des  choses  de  vostre 
goust,  je  ne  le  veux  pas  faire  nomplus.  C'est  pourquoy  soit  de  médailles 
soit  de  graveures  ou  autres  curiositez,  quand  il  vous  en  tombera  en 
main  que  vous  ne  vouldrez  retenir  pour  vous,  ou  bien  quand  des  vostres 
il  vous  en  arrivera  de  doubter,  ou  de  telles  qu'il  vous  puisse  esire  in- 

*  Bibliothèque  de  l'Éooie  de  médeciaede  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  &&. 
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différent  de  vous  en  priver,  plus  tost  que  de  les  bailler  à  d'autres,  me 
Ferez  faveur  singulière  de  me  les  despartir  à  moy.  Et  cela  soit  dict  et 
entendu  ainsin  et  non  autrement,  au  cas  que  songeassiez  à  vous  des- 
faire quelque  jour  de  ce  jaspe  à  la  figure  de  sept  testes,  de  cez  lapis 
lazuli  et  iEmalite  à  la  Ggure  de  vieillard  Aristée  et  de  cette  médaille 
d'Adrian  où  est  la  figure  en  pied  avec  un  animal. 

Je  vous  remercie  aussy  du  seing  qu'il  vous  plaict  me  promettre  à  la 
recherche  des  autres  graveures  dont  je  vous  avois  envoyé  les  em- 
preintes chez  ceux  qui  les  peuvent  avoir  acquises  et  de  cez  médailles 
à  trois  testes  et  autres  curieuses  dont  je  vous  avois  aussy  envoyé  les 
plombs,  ensemble  des  grosses  coquilles  de  Monte  Mario,  remplies  de 
petites,  lesquelles  vous  me  promettez. 

Ayant  esté  bien  aise  dentendre  le  bon  employ  que  commence  à 
vous  donner  M^  le  Cardinal  avec  la  parte,  et  désirant  que  cela  soit 
suivy  des  recognoissances  telles  qui  peuvent  estre  deûes  à  vostre 
vertu. 

M'  d'Aubery  m  escrit  du  1 3  may,  que  vous  aviez  encores  parlé  de 
quelque  supplément  qu'aviez  trouvé  à  m'envoyer,  dont  je  vous  re- 
mercie à  Tadvance,  et  vous  prie  de  le  remettre  à  M'  de  Bonnaire  et 
d'en  recevoir  vostre  rembourcement,  sans  oublier  de  disposer  de  moy 
en  revanche  avec  toute  liberté  comme  pouvez  faire  de  celuy  qui  est  et 
sera , 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 

À  Aix,  ce  10  juin  iGfig  \ 
^  Bibliothèque  de  TÉcoie  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  syi,  fol.  56. 
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XXXI 

À  MONSIEUR  M  PSiaSSC. 
Monsieiftr, 
Tay  reccu  la  vostre  du  i.o*  du  presaot  par  lacfuella  me  maïuiez 
qu  aves  receu  pac  le  P.  Germain  Minime  les  s8>  medaîttes  de  la  Ré- 
publique Romaîne;  du  éepui»  j'en  ay  doisné  auitretant  à  MonaÎBuv  de 
fionnaif e  lequel  nta  dit  Iqr  avoii*  donné  es  naii»  d'un  pati*on  d'une 
Barcque  fort  asseuré^  estant  fort  marry  de  n- avoir  peu  recouvrer 
choses  pins  dignes  de  vostre  curiosité  ;  me  sentanb  estee  vostre  rede- 
vable et  obligé,  mon  intention  n'estoit  d'eu  recevoir  auicnn  rembour- 
sement, mais  voyant  par  les.  vesfare»  que  m'escri^ez  que  me  renvoirés 
ce  que  je  vous  envoyé  si  je  ne  m'en  fais  rembourser  p»r  Monsieur  de 
Bonnaire,  puis  que  tel  est  voaire  vdonté  j'en  recevray  ce  que  j*ay  em*- 
ployé  aux  medales  tant  du  premier  pacquet  que  du  second  qui  sont 
aemblabiement  d8  ou  3o  aukunesr  desquelios  j'ay^  payé  uo  quart  de 
jule  et  telles  j'ay  payé  jusques  à  un  jule,  et  un  julb  el  demy,  de  sort» 
qu'elles*  me  coustent  jmques  à  trente  cinq  jules,.  les  revendeurs  de  la 
place  les  tenant  chères  voyant  que»  je  les  recherohois*  Je  ne  sfey  si  je 
les  aurez  trop  payé  pour  estre  aulcunes  d'icelles*  mat  conservés*  En 
suytte  de  la  vostre  je  n'ay  voulu  mancquer  vous  envoyer  le  jaspe  avec 
les  7  testes,  le  lapis  lazuli  avec  la  figure  de  l'homme  barbu  aisié,  ayant 
joint  aultres  quatres  l'une  desquelles  a  la  figure  avec  la  teste  de  coq  et 
les  pieds  de  serpents  à  cause  qu'il  a  force  letre,  puis  une  calcédoine 
ayant  aussy  plusieurs  characteres  et  ayant  remarqué  en  une  pierre 
d'hématite  un  D  à  l'usance  latine  fort  bien  formé,  ce  que  je  n'ay  veu 
en  aultres  graves res  des-  ^Egyptiens,  j'ay  pensé  quauriés  peuA  estare  à 
cher  de  le  veoir,  l'ayant  encore  accompagné  d'une  aultre  petite  avec 
letres  de  relief  lesquelles  6  graveures  ayant  supputé  ce  que  me  cous- 
tarent  les  loo  que  j'achepta  des  despoulles  de  feu  s**  Natalicio  me  re- 
viennent à  deux  escus.  Avec  les  pierres  j'ay  consigné  à  Monsieur  de 
Bonnaire  TAdrian  duquel  m'aviez  envoyé  le  plomb  et  avec  iceluy  une 
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médaille  grec  ayant  wûb  teâte  de  provinee  fort  grande  en  conformité 
d'une  petite  qu'est  aupnes  de  Trajan,  lesquelles  deux  me  peuvent 
fioustent  [sic  pour  €0U8ter]  aiiltres  5  Juie»;  ay«fit  designé  d'un  plomb 
tiré  sur  une  medaillis  aatiqua  de  i)Pûnze  de  feu  s*"  Pasqualino  les  trois 
mages  avec  la  cydace  ou  thyare  en  teste ,  je  vous  en  envoyé  ce  dessein. 
S'il  me  vient  ;par  les  rmains  quelque  ichose  digne  de  vous,  je  ne  manc- 
queray  vous  en  faire  part ,  4ne  disant  k  perpétuité , 
Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  affectionné  serviteur, 

Cl.  Mbnbtrib. 

À  Rome,  ce  a8  juin  1699  \ 


XXXII 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 
Monsieur, 

11  y  a  huict  jours  que  je  donna  le  dessein  du  vase  de  Monseigneur  le 
Cardinal  à  Monsieur  Suarès  lequel  m'a  dit  vous  l'avoir  envoyé  :  je  prias 
la  haulteur  et  par  tout  le  corps  j'observa  la  forme  dudit  vase  en  pre- 
nant le  diamètre  esgalement  par  tout  comme  aussi  la  grosseur  d'iceluy 
lequel  est  plus  espes  en  hault  qu'en  bas  nonobstant  qu'il  y  aye  depuis 
le  milieu  du  vase  l'esmail  blanc  duquel  le  graveur  c'est  servi  pour 
eslever  les  figures  restant  le  fond  bleu;  ayant  veu  par  la  vostre  que 
desiriez  fortsçavoir  la  vraye  <5ouleur  de  la  composition  d'iceluy,  je  n'ay 
jugé  pouvoir  estre  rien  plus  à  propos  qu'un  morceau  de  semblable 
esmail  bleu  avec  le  blanc  dessus  encore  qu'il  ne  soit  si  btanc  comme 
celuy  du  vase  ny  le  bleu  si  obscur  à  cause  qu^il  n'a  tant  d'espesseu] 
ny  tle  corps  comme  ie  Yase. 

Je  n'ay  rien  deseouvert  'de  nouveau  ny  digne  de  vous  des  il  y 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  face  le  buste  du  Christ  avec  la  légende 
^S&i,  fol.  19&.  A  celte  lettre  est  joint  ie  ËMMANVHL,  et  au  revers  Padoration  dos 
dessin  d*une  médaille  représentant  sur  la        Mages. 
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quelque  temps,  il  y  a  seulement  un  orphaivre  qui  faict  profession  de 
revendre  des  choses  antiques  auprès  duquel  j'ay  treuvé  une  prasme 
d'esmeraude  juste  de  grandeur  que  je  vous  envoyé  le  dessein  avec  les 
letres  que  j'ay  copié  le  mieux  que  m*a  esté  possible  de  laquelle  il  me 
demanda  quinze  jules;  ayant  veu  le  prix,  je  me  suis  contante  du  des- 
sein; si  toutefois  elle  vous  aggreoit,  je  composerois  avec  iceluy. 

Si  parmy  vos  médailles  avés  quelques  abeilles,  je  vous  supplie 
me  (aire  part  du  dessein,  m'ayant  commandé  Monseg'  le  Cardinal 
de  les  mètre  toute  ensemble,  en  ayant  desja  désigné^  jusques  à  s5, 
et  si  avez  quelque  chose  de  particulier  sur  icellcs  abeilles,  vous  m'obli- 
gerez beaucoup  m'en  faire  part;  attandant  que  j'aye  l'occasion  de 
vous  servir  de  quelque  chose  de  vostre  contantement,  je  me  diray  à 
jamais, 

Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  affeclioné  serviteur, 

Cl.  Mbnetrie. 

A  Rome,  ce  j  a  juillet  1 699  ^ 


saen 


xxxm 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes  vostre  lettre  du  28  juin, 
accompagnée  d'autres  lettres  de  M' de  Bonnairc,  avec  lesquelles  je  re- 
ceus  la  médaille  d'Hadrian  accompagnée  d'une  autre  de  Trajan ,  et  six 
graveures  escriptes  que  j'ay  trouvées  la  pluspart  fort  à  mon  goust.  C'est 
pourquoy  je  vous  en  suis  bien  redevable  et  de  la  modération  de  la  taxe, 
en  quoy  vous  me  faictes  cognoistre  que  vous  estes  bon  mesnager.  Je 
n'ay  pas  receu  les  médailles  Romaines  mises  en  rouUeau,  encores  que 

*  Cest-ë-dire  iesftW.  —  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9546,  fol.  196.  Au 
fol.  196  bù  on  trouve  le  dessin  d*une  médaille  avec  inscription  grecque. 
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le  patron  Vanedoz  qui  en  est  chargé  soit  arrivé  auprez  de  Marseille 
parce  qu  on  luy  faict  faire  quarantaine  comme  venant  de  Ligourne  et 
estant  mort  deux  passagers  sur  sa  barque  par  les  chemins  de  fiebvres 
chaudes  fort  malignes.  Hier  je  receus  un  pacquet  de  M^*^  le  Cardinal 
dans  lequel  je  trouvay  le  dessein  de  son  vase  de  vostre  main  dont  je 
suis  demeuré  contant,  mais  je  vouldrois  pourtant  que  comme  vous  aviez 
marqué  les  mesures  des  espoisseurs  du  bord  supérieur  et  du  fonds, 
vous  eussiez  peu  semblablement  prendre  celle  de  Tespoisseur  des  costez , 
et  que  marquant  celle  de  la  haulteur  vous  eussiez  exprimé  si  c'estoit 
dans  œuvre,  ou  non,  et  que  n'eussiez  pas  obmis  la  largeur  en  divers 
endroicis,  tant  du  plus  large  que  du  plus  estroict,  et  des  interstices 
pour  pouvoir  calculer  sa  vraye  capacité.  J'ay  par  mesme  moyen  veu  le 
morceau  de  verre  blanc  et  bleu,  mais  si  la  mémoire  ne  me  trompe,  il 
me  semble  que  le  vase  est  de  violet  beaucoup  plus  brun  et  plus  beau, 
et  le  blanc  beaucoup  plus  net  et  moings  grisastre  que  vostre  fragment. 
J  ay  veu  la  médaille  mesme  originale  des  trois  Roys  de  feu  M'  Lelio 
Pasquahni  dont  m'avez  envoyé  le  dessein  dont  neantmoings  je  vous 
remercie  bien  affectueusement.  Il  en  avoit  encor  une  autre  de  diffé- 
rente manière,  que  je  vis  toutes  deux  ensemblement.  J'avois  receu 
quelque  temps  y  a  allant  en  Cour  une  autre  despesche  vostre  du  3 1  may 
avec  vostre  procuration,  un  petit  dessein  de  ce  libvre  de  Clymacus\ 
que  j'ay  trouvé  bien  gentil,  un  fragment  d'esmail  rouge  bien  beau,  et 
deux  medaillettes  de  cuivre  dont  l'une  s'est  trouvée  de  mon  goust  et 
une  lettre  du  sieur  Boldoni  à  qui  je  ne  sçaurois  pour  le  présent  faire 
responce  à  mon  grand  regret,  estant  constrainct  de  la  remettre  à  mon 
voyage  des  champs  avec  toutes  les  autres  qui  restent  de  mes  bons  sei- 
gneurs et  amy s ,  ne  pouvant  pas  mesmes  revoir  voz  lettres  pour  y  res- 
pondre  par  le  menu  pacre  qu'on  me  vient  arracher  mon  pacquet,  pour 
ne  laisser  perdre  la  commodité  du  passage  du  pacquet  du  Roy,  aGn 
qu'il  aille  plus  seurement.  Seulement  vous  diray  je  que  je  suis  marry 
que  m'ayez  nommé  dans  vostre  procuration,  parce  qu'en  me  rendant 

^  Sur  Climaqoe  (Jean  Schoiastique)  voir  le  recueil  Peireso^Dupuy  (II,  689). 
î.  73 

lapttaiBIK    RATIOIALI, 
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partie  en  voz  affaires  vous  m  ostez  le  moyen  de  vous  y  servir  en  autres 
quaiitez  qui  m'en  peuvent  fournir  de  meilleurs  moyens  et  plus  advan* 
tageux.  C'est  pourquoy  je  suis  d'advis  que  m  en  envoyiez  une  autre  où 
laissiez  le  nom  du  procureur  en  blanc,  afin  de  le  pouvoir  remplir 
selon  les  occasions  qui  se  présenteront.  Et  de  faict  cez  jours  passez,  si 
je  me  fusse  trouvé  en  cette  ville,  on  m'envoya  Tadvis  d'un  canonicat  de 
Digne  que  je  vous  eusse  faict  conférer,  la  maladie  y  ayant  faict  mourir 
efforce  supposts  de  cette  église.  £t  si  elle  fieiict  du  progrez  en  ce  pais, 
comme  nous  ne  l'appréhendons  que  trop,  il  ne  se  présentera  que  trop 
d'occasions  de  vous  faire  plasser  [sic)  quelque  part.  C'est  pourquoy  ne 
perdez  poinct  de  temps,  et  plus  tost  m'envoyez  divers  extraicts  de  vostre 
dicte  procuration  par  diverses  voyes,  afin  qu'en  ce  mauvais  temps  il 
en  vienne  quelqu'un  à  bon  port. 

Au  reste  j'ay  eu  la  mesme  curiosité  que  vous  de  cez  fragmentz  de 
verres  et  esmaux  antiques,  dont  j'emportay  venant  de  Rome  une  pleine 
boitte  entre  lesquels  y  en  a  d'assez  gros  morceaux  de  ce  rouge  que  vous 
dictes  et  entre  aultres  comme  une  grosse  moulleure  ou  bordeure  de 
tableau.  Vostre  Gamayeul  d'Isis  blanc  sur  rouge  doibt  estre  bien  joly. 
J'en  ay  bonne  quantité  de  beaucoup  de  différantes  couleurs,  et  en  ay 
mesmes  comme  le  vase  du  Cardinal  et  au  contraire  du  bleu  sur  blanc, 
et  sur  jaulne,  et  du  jaulne  sur  bleu,  où  il  y  a  de  belles  testes  et  aul*^ 
cunes  d'assez  bonne  main,  principalement  de  celles  qui  suyvent  les 
vrayes  couleurs  de  l'Agathe.  Mais  je  n'en  ay  poinct  et  n'en  ay  jamais 
veu  comme  vostre  Isis. 

Je  suis  marry  qu'ayez  laissé  eschapper  le  Gordian  d'Argent  que  je 
vous  avois  tant  recommandé  aussy  bien  que  l'Antinous  consacré.  Et 
tousjours  m'eussiez  vous  bien  obligé  de  m'en  retenir  des  empreintes^ 
et  du  médaillon  de  Gordian  je  vouldrois  bien  avoir  eu  l'empreinte  et 
le  contre-poids  à  part.  Si  le  pouviez  avoir,  j'en  payerois  encores  quelque 
chosette. 

Quant  à  l'Othon  de  cuyvre,  j'en  ay  troys  de  différantes  grajideurs 
touts  grecs,  l'un  grand,  l'autre  moyen,  le  troisiesme  petit,  et  un  qua- 
triesme  qui  est  d'argent,  mais  du  poids  du  quadruple  des  ordinaires 
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et  est  pareillement  grec.  Mais  je  suis  constrainct  de  clorre.  Tenez  moy 
tousjours, 
Monsieur, 

pour  vostre,  etc. 

A  &ix,  ce  6  aoust  iGag  ^ 


XXXIV 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MËNESTRIBB^» 

À  ROME. 

Monsieur, 
Ce  mot  à  la  haste  ne  sera  que  pour  vous  sallûer,  et  vous  dire  que 
je  suis  en  peine  si  vous  aurez  eu  ou  non  les  autres  lettres  que  je  vous 
a  y  escriptes  depuis  nostre  sortie  d'Aix  et  retraicte  en  ce  lieu  champestre, 
où  nous  avons  eu  de  meilleures  rencontres  que  nous  ne  nous  serions 
osez  promettre  en  matière  de  libvres  MSS.  et  Anticailles,  de  toutes 
sortes,  mesmes.  .  .  W  [médailles]  grecques  en  nombre  de  plus  de  cinq 
cents  et  entr'autres  d'un  tripos ...  de  bronze  antique  bien  entier  et  de 
trez  bonne  et  docte  architecture  sur  lequel  il  y  a  lieu  à  discourir,  pour 
mieux  entendre  une  infinité  de  passages  des  autheUrs  anciens,  qui  n'es- 
toient  quasi  poinct  intelligibles  sans  avoir  veu  cette  pièce,  laquelle  me 
faict  bien  regretter  de  n'avoir  veu  celuy  de  M' le  Gavai'  Gualdo,  dont 
on  ma  autresfoys  envoyé  un  petit  dessein  imprimé  en  taille  doulce, 
mais  qui  n'est  guieres  bien  exacte.  C'est  pourquoy  je  desirerois  que 
vous  prinsiez  la  peine  de  l'aller  revoir  pour  l'amour  de  moy  et  de  m'es- 
crire  un  peu  de  relation  exacte  de  tout  ce  que  vous  y  pourrez  observer 
soit  pour  les  poids,  mesures  et  dimensions  de  la  pièce  entière  et  de 
chascun  membre  à  part  s'ils  se  peuvent  séparer,  aussy  bien  comme  on 
dict  qu'ils  sont  flexiles  et  ployants,  soit  pour  la  manière,  si  vous  pouvez 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  mëdecine  de       quelle  a  enlève  quelques  mots  dans  trois 
Montpellier,  nis.  H  971,  fcd.  58.  lig^nes,  Tespace  bràlé  formant  comme  im 

*  Ici  il  y  a  une  brûlure  du  papier,  la-       triante  (V). 

73. 
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distinguer  et  recognoistre  qu  elle  soit  grecque  ou  barbare,  soit  pour  le 
destail  des  ornements  et  enrichissements  qu'il  y  peult  avoir,  soit  pour 
la  qualité  du  metail ,  si  celuy  du  bassin  est  semblable  ou  différent  de 
l'autre  dont  sont  composées  les  jambes  et  le  soubsbasseraent(s'il  y  en  a), 
ou  bien  si  celuy  du  bassin  est  de  différante  couleur  et  durté,  s'il  est  en 
estât  de  pouvoir  rendre  quelque^  [fonction]  et  s'il  estoit  espois  ou  bien 
tenue  et  dellié,  et  finalement,  pour  la  rouille  ou  Pattina,  si  elle  vous 
peult  servir  à  juger  de  quelle  antiquité  à  peu  prez  est  cet  ouvrage. 
Comme  aussy  seroys-je  aise  d'apprendre  (si  quelqu'un  s'en  souvenoit) 
en  quel  temps  il  a  esté  desterré;  si  ça  esté  dedans  la  ville  de  Rome, 
ou  dehors;  si  c'a  esté  dans  des  ruines  ou  masures  qui  se  peussent  re- 
cognoistre pour  avoir  esté  d'un  temple  ou  d'autre  fabrique,  et  choses 
semblables,  et  par  quelles  mains  il  avoit  passé  avant  que  tomber  en 
celles  dudict  s*"  Caval'  Gualdo,  ou  bien  s'il  l'a  recouvré  à  mesure  qu'il 
a  esté  desterré. 

Je  suis  marri  de  vous  charger  de  tant  de  soing,  mais  je  vous  en  de- 
meureray  obligé,  et  de  tant  plus  que  vous  userez  de  diligence  pour 
m'en  advertir,  portant,  s'il  vous  plaict,  voz  lettres  à  M' de  Bonnaire  ou 
à  Dom  du  Puy. 

Au  reste  j'avois  apprins  que  vous  m'aviez  destiné  quelques  petites 
medaillettes  de  ces  Romaines  de  cuivre  devant  l'Empire  et  de  cez  poids. 
Je  m'imagine  que  vous  les  aurez  depuis  remises  à  M' de  Bonnaire  qui 
vous  en  aura  faict  rembourcer  les  fraiz,  et  qu'elles  pourront  venir  par 
quelqu'un  de  ceux  de  la  suitte  de  M' de  Bethune^.  Que  si  cela  n'avoit 
pas  esté  faict,  je  vous  prie  de  les  porter  à  Mad*®  de  Barclay,  laquelle  y 
fera  satisfaire  et  chercher  les  moyens  de  me  les  faire  tenir  de  quelque 
costé;  plustost,  si  le  commerce  est  si  rompu  de  ce  costé  de  Gènes,  on 
les  pourroyt  adresser  à  Lyon  à  quelque  amy,  comme  pourroyt  estre  le 
sieur  Gardon,  marchand  libraire *\  qui  ne  manqueroit  pas  de  me  les 

^  Ici  un  mot  disparu,  dont  il  ne  reste  milieu,  duc  de  Sully,  souvent  mentionne  dans 

que  la  dernière  syllabe  :  don.  nos  précédents  volumes  (notammenti,  485  ). 

*  L'ambassadeur  Philippe  de  Béthime,  *  Sur  Jacques  Cardon,  voir  le  recudl 

comte  de  Selles  et  de  Charosl ,  frère  de  Maxi-  Peiresc-Dupny  (  II ,  SgA  ). 
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envoyer  icy,  où  nous  attendons  de  voz  nouvelles  et  cependant  je  seray 
tousjours, 
Monsieur, 

vostre  bien  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresg. 

A  Boysgency,  ce  j  a  may  1 63o  \ 


XXXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Je  receus  avant-hier  vostre  lettre  du  s 8  septembre,  avec  la  boitte 
de  graveures  et  médailles  par  M"^  de  Thou ,  qui  dédaigna  de  passer  par 
icy  et  y  prendre  un  mauvais  disner  avec  M' labbé  de  Ghasteliez,  et 
le  soir  mesmes  je  receus  une  autre  lettre  vostre  du  â  octobre  par  le 
sieur  Guibaut  qui  print  la  peine  de  me  venir  voir,  avec  le  sieur  Bonnin. 
Auxquels  j'offris  tout  ce  qui  estoit  en  mon  pouvoir  pour  leur  service ,  mais 
je  n'eus  pas  assez  de  credict  en  leur  endroict  pour  les  faire  demeurer 
à  soupper  et  coucher  chez  nous.  Et  parce  qu'ils  s'excusoient  sur  la  com- 
pagnie de  l'Abbé  de  Constances,  j'envoyay  offrir  nostre  maison  audict 
sieur  Abbé  et  fis  tout  ce  que  je  peus  pour  le  faire  condescendre  à  l'ac- 
cepter, mais  il  me  fut  du  tout  impossible,  à  mon  grand  regret. 

La  santé  est  maintenant  si  bonne  dans  cette  province  grâces  à  Dieu 
par  touts  les  lieux  où  ils  pouvoient  prendre  leurs  rouîtes  tant  du  costé 
d'Aix  que  de  Marseille  et  Arles,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  ce 
costé  là,  et  le  commerce  y  est  restably  partout  fort  heureusement  ex- 
cepté quelques  villages  de  la  frontière  des  terres  de  M' de  Savoye  vers 

*  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  en  haste?)  {ibid,,  foL  53)  et  où  Peiresc  in- 

Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  61.  J'ai  cru  dique  à  Menestrier  une  occasion  pour  Ten- 

devoir  n^liger  un  billet  d'une  douzaine  de  voi  des  médailles  ^  poids  et  autres  antiquités 

lignes  écrit  .rà  Boisgency,  ce  s&  juin  i63o  recueillis  par  cet  obligeant  conirère. 
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la  Montagne,  qui  est  fort  loing  de  leur  chemin.  Ils  avoient  faulte  de 
chevaulx,  mais  ce  païs  en  est  fort  despourveu,  et  je  leur  eusse  fort  vo- 
lontiers baillé  les  nostres,  sans  Tapprebension  où  j'estois  du  passage  de 
M^  le  Nonce  qui  vint  en  effect  le  jour  d'aprez,  et  nous  fit  Tbonneur  de 
disner  céans  \  lequel  il  fallut  aller  recevoir  et  conduire  aussy  loing  qu'il 
estoit  possible,  à  quoy  noz  cbevaulx  nous  estoient  absolument  néces- 
saires et  ne  pouvions  avoir  du' temps  pour  en  envoyer  chercher  d'autres 
ailleurs  chez  noz  amys.  J'en  eus  grand  regret  pour  cez  Messieurs  et 
sans  cette  occurrence  je  leur  eusse  trez  volontiers  baillé  noz  chevaulx 
pour  tant  qu'il  leur  eust  pieu  pour  l'amour  de  vous.  Je  leur  baillay  une 
petite  lettre  pour  M'  ChifBet  selon  ce  que  vous  me  mandiez,  afin  de 
proffiter  cette  bonne  occasion.  Et  si  je  pouvois  servir  cez  messieurs  ou 
aultres  de  voz  amys,  je  le  ferois  tant  plus  volontiers  que  je  suis  en 
impatience  de  ne  vous  pouvoir  servir  vous  mesmes  comme  je  souhaic- 
terois ,  en  revanche  de  la  continuation  de  vostre  borme  volonté  en  nostre 
endroict  et  de  la  faveur  que  vous  me  faictes  de  me  faire  part  de  voz 
conquestes,  en  quoy  certainement  vous  m'obligez  bien  fort.  Et  particu- 
lièrement en  cez  médailles  et  graveures  que  m'avez  envoyées  en  dernier 
lieu,  qui  se  sont  la  pluspart  trouvées  fort  à  mon  goust,  et  je  vous  en 
sçay  encores  plus  de  gré  puisque  m'en  avez  faict  sçavoir  la  despense 
qu'y  aviez  faicte  (des  36  Jules  que  M^  de  Bonnaire  vous  fera  rem- 
bourcer),  que  si  m'aviez  faict  un  presant  de  vingt  escus,  pour  la  liberté 
que  vous  me  donnez  de  vous  prier  de  me  continuer  les  mesmes  faveurs 
et  preferances  aux  choses  que  vous  estimerez  de  mon  goust  et  qui  ne 
seront  pas  tant  du  vostre.  Je  n'ay  pas  eu  le  loisir  de- les  examiner  en- 
cores, à  ma  mode,  parce  que  je  le  veux  faire  conjoinctenient  avec 
d'autres  que  j'ay  de  pareille  manière  à  peu  prez,  et  que  cez  choses  si 
goffes  ne  se  deschifi*rent  pas  facilement  sans  en  rencontrer  plusieurs  à 
peu  prez  semblables,  qui  s'entr'aydent  les  unes  les  autres.  J'en  ay 
mesmes  aulcunes  où  sont  les  mesmes  figures  que  vous  appeliez  sche- 
lettes  estendues  aux  pieds  d'une  autre.  Et  passeray  volontiers  quelque 

^  C'était  Alexandre  Bichi,  ëvéqoe  de  Carpentras,  déjà  souveot  mentionne  dans  les  pré- 
cédents volumes. 


[1630]  À  CLAUDE  MENE8TRIER.  583 

aprez  disnée,  un  jour  de  loisir,  à  cet  exercice,  ayant  80  ou  too  gi*a- 
veures  de  cette  nature  à  prix  tollerable.  C'est  pourquoy  quand  vous  en 
rencontrerez  vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  retenir,  et  d'en  prendre 
vostre  rembourcemenl  du  sieur  de  Bonnaire. 

Quant  aux  médailles  estrangères,  il  y  en  a  une  Arabique  et  une  Se- 
lanone.  La  grosse  empreinte  du  beuf  est  de  pareille  manière  à  plusieurs 
autres  qui  se  trouvent  marquées  d'un  crucifix  entre  deux  Anges,  qui 
a  possible  je  ne  sçay  quoy  de  l'Abyssin.  J'en  ay  bien  de  six  ou  sept 
différantes  sortes  de  mesme  manière,  et  d'aucunes  ont  un  temple  au 
revers,  avec  une  croix  dedans.  J'en  ay  mesmcs  une  fort  grande  à  deux 
testes.  Celle  qui  n'a  qu'une  petite  teste  avec  un  caducée  d'un  costé,  je 
l'eusse  prinse  pour  avoir  esté  auparavant  cognée  d'un  plus  grand  coing, 
comme  on  void  en  plusieurs  autres  grecques. 

Des  poids,  les  deux  de  la  famille  Marcia  m'ont  esté  bien  agréables, 
et  encores  plus  le  troisiesme  qui  a  un  S  et  quattre  ballottes.  Et  vouidrois 
bien  en  voir  quelque  autre  de  mesmes  un  peu  plus  nette  pour  voir  s'il 
n'y  avoit  pas  un  C  aprez  les  quattre  ballottes  pour  faire  le  S.  C.  ou 

bien  s'il  y  a  seulement  S Car  cela  fourniroit  de  la  matière  à  de 

jolis  discours,  mais  estant  mal  nette  en  cet  endroit  là  où  peult  avoir 
esté  le  C,  je  n'en  vouldrois  rien  avoir  déterminé.  Tant  est  que  vous  me 
ferez  plaisir  de  m'envoyer  tousjours  de  cez  sortes  de  médailles  là, 
quand  vous  en  trouverez  de  nettes,  et  à  prix  honneste,  n'estimant  pas 
qu'il  y  ayt  grande  presse  à  en  achepter  en  concurrance,  ayants  esté 
jusques  à  cette  heure  tant  négligées  par  les  antiquaires,  pour  le  grand 
nombre  qu'il  s'en  trouve,  comme  elles  ont  esté  de  toute  ma  souvenance, 
et  si  vous  ne  les  avez  mises  en  réputation  par  la  recherche  qu^en  avez 
faicte  pour  moy,  je  ne  pense  pas  qu'elles  y  soient  encores. 

Au  reste,  ayant  faict  voir  le  Trépied  à  M'  de  Chasteliez,  il  en  tint 
fort  peu  de  compte,  disant  en  avoir  veu  deux  chez  un  nouveau  curieux 
de  Rome  qu'il  ne  me  seeut  pas  nommer,  autre  toutefoys  que  le  sieur 
Cavalier  Gualdo,  et  M^  de  Thou  dict  que  M^  le  Cardinal  Barberin  en 
avoit  recouvré  un  de  je  ne  sçay  quel  marbre  ou  aultre  pierre  plus  pré- 
cieuse. Vous  seriez  bien  obligé  de  nous  en  rendre  un  peu  de  compte 
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et  nous  en  faire  un  peu  de  description.  Auquel  cas  il  ne  fauldroit  pas 
oublier  les  mesures  et  dimensions  des  principales  pièces,  et  surtout  de 
la  base  ou  soubsbassement,  s  il  y  en  a,  et  du  bassinet.  Il  se  trouve  tant 
de  choses  dans  Rome  de  jour  à  autre,  qu  il  ne  fault  rien  descroire,  ne 
rien  négliger.  Ënquerez  vous  en  un  peu,  je  vous  supplie,  soigneuse- 
ment, pour  l'amour  de  moy,  et  s'il  y  a  moyen  d'en  avoir  quelque  grif- 
fonnement,  vous  m'obligerez  fort.  Estant  bien  marry  que  ne  m'ayez 
envoyé  un  peu  de  description  exacte  de  celuy  dudict  sieur  Cavalier 
Gualdo,  en  attendant  son  modèle  qui  me  fera  possible  languir  bien 
long  temps,  et  cependant  les  dimensions  que  vous  m'eussiez  envoyées, 
eussent  ressaisie  (sic)  une  bonne  partie  de  mon  impatiante  curiosité. 

Si  dans  les  marbres  et  bas  reliefs  de  Rome,  vous  avez  observé  rien 
de  curieux  et  d'extraordinaire  touchant  lesTrepiez,  et  particulièrement 
touchant  la  concavité  de  leur  bassin,  ou  couverture  platte  (qu'aulcuns 
prétendent  y  avoir  esté  mise  parfoys  pour  servir  de  siège),  vous  me 
ferez  grande  faveur  de  m'en  faire  faire  les  desseins  et  M""  de  Bonnaire 
fournira  les  frais  nécessaires,  comme  aussy  touchant  les  autres  corps 
qui  se  pou  voient  appliquer  dessus  lesdicts  Trepiez,  si  vous  y  en  avez 
veu  aulcuns,  soient  Bgures  entières,  ou  testes,  ou  fruicts,  ou  charbons 
ou  autres  choses.  Et  touchant  la  forme  des  bases  et  soubsbassements  et 
la  forme  des  trois  consoles  qui  portoient  le  bassin.  Mais  surtout  con- 
cernant les  corps  que  vous  aurez  peu  voir  posez  au  mitan  des  trois 
jambages,  soubs  le  bassin  et  sur  le  soubsbassement,  comme  l'oyseau 
qui  se  void  dans  le  Trepié  de  la  médaille  de  Vitellius. 

Dans  les  médailles  mesmes  si  vous  rencontrez  rien  de  bien  reco- 
gnoissable  et  extraordinaire,  vous  m'obligerez  bien  de  m'en  recouvrer 
ou  les  originaulx  ou  les  empreintes.  Gomme  en  plusieurs  du  temps 
d'Auguste  et  de  Claudius,  il  s'en  void  où  se  distinguent  fort  bien  les 
testes  de  chèvre  au  chapiteau  de  chascun  des  jambages  et  autres  choses 
semblables.  Il  y  en  a  aussy  sur  quoy  sont  posez  des  sy[mbo]les,  des 
estoilles,  des  Daulphins,  aulcuns  qui  sont  couverts  d'un  couvercle 
convexe ,  comme  une  couppe ,  qui  n'est  gueres  plus  propre  à  s'asseoir 
que  le  bassin  concave.  Mais  surtout  si  vous  avez  jamais  observé  aulcune 
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figure  assise  sur  un  Trepié  soit  en  marbre  ou  en  médaille,  vous  me 
feriez  un  singulier  plaisir  de  m'en  faire  avoir  quelque  empreinte,  ou 
griffonnement.  £t  beaucoup  plus  si  vous  rencontriez  aulcune  figure 
dans  ledict  Trepié  entre  le  bassin  et  le  soubsbassement,  au  lieu  où  est 
Toyseau  de  la  médaille  de  Vitellius,  vous  me  feriez  un  singulier  plaisir 
de  m'en  faire  avoir  ce  qui  s'en  pourroit  recouvrer,  soit  en  original  ou 
en  modèle  et  empreinte  ou  en  dessein.  El  vous  supplie  d'y  veiller  avec 
soing,  et  ne  pas  espargner  de  m'en  escrire  souvent  selon  le  progrez 
que  vous  ferez  maintenant  que  les  ordinaires  d'Avignon  recommencent 
à  marcher  comme  Ton  m'st  asseuré.  Excusez  moy  de  cette  peine  et 
m'employez  en  revanche  plus  librement  que  vous  ne  faictes,  comme, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  BoyBgency,  ce  a5  octobre  t63o  *. 


e«b: 


XXXVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  vous  escrivis  dernièrement  par  le  P.  Toussain ,  provincial  des  Mi- 
nimes, en  responce  de  voz  lettres.  J'ay  depuis  recouvré  de  Toullon  une 
lettre  que  cez  Mess"  y  avoient  laissée  du  s' Chartres  l'Angloys,  qui  me 
mande  comme  il  avoit  esté  sur  le  poinct  de  s'en  venir,  s'il  eust  peu 
faire  embarquer  ses  balles  sur  les  galères,  et  que  peu  s'en  estoit  fallu 
que  vous  n'eussiez  esté  de  la  partie,  et  avons  apprins  par  mesme 
moyen  le  grand  progrez  que  faict  la  maladie  de  là  les  monts,  non  seu- 
lement dans  Yenize  et  dans  Testât  de  Gènes,  mais  aussy  dans  la  Tos- 
cane, ce  qui  me  faict  grandement  appréhender  de  la  ville  de  Rome,  et 
ay  grand  regret  que  vous  ne  vous  soyez  laissé  emmener  à  une  si  bonne 

^  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  63. 
f.  'jit 
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compagnie  car  pour  k  santé  elle  est  Dieu  mercy  très  bonne  en  ce  pais, 
encores  qu'en  Avignon  y  ayt  eu  «quelque  petit  accez,  mais  on  ne  croid 
pas  qu'il  y  ayt  de  raitte ,  ne  que  la  nouvelle  interdiction  qu  on  luy  a 
faicte  du  commerce  dure  guieres,  et  {K>ii:r  le  surplus  il  y  a  eu  quelq'ue 
esmotion  du  peuple  dans  la  ville  d'Aix  sur  la  menace  qu'on  leur  fay«- 
soit  d'un  nouvel  establissemrent  d'E^eus  qui  brescheroit  les  privilèges 
et  libertez  de  la  province ,  dont  on  Vest  prins  à  quelques  particuliers 
que  l'on  croyoit  responsables  de  cette  angarie  et  desja  le  peuple  com- 
mençoit  d'abuser  de  cette  licence,  et  menasser  indiSerament  les  mai- 
sons de  plusieurs  persanes  qualiGées,  soubs  espérance  de  desrober 
plustost  que  de  vanger  le  public.  Mais  Dieu  mercy,  les  geuts  d'hon- 
neur ont  reprins  la  créance  et  se  sont  rendus  les  plus  forts,  de  sorte 
que  dez  hors  mais  il  fault  espérer  que  les  desordres  et  violances  cesse- 
ront, et  que  Mess"  les  Ministres  de  i'Estat  recognoistront  les  mauvais 
conseils  qu'on  leur  avoit  dounez,  et  disposeront  le  Roy  à  se  contenter 
de  la  raison,  et  à  laisser  vivre  le  monde  en  paix  et  tranquillité.  Pour 
moy  je  n'ay  bougé  de  la  campagne  où  je  suis  .encores  et  je  vouldrois 
bien  vous  avoir  gouverné  à  souhaict,  et  rencontré  quelque  bon  moyen 
de  vous  servir,  et  de  vous  tesmoigner  à  bonnes  enseignes  que  je  suis 
véritablement , 
Monsieur, 

yostre  bi^n  humUe  et  obligé  serviteur, 

BE  pBiaBso. 

A  Boysgeocy,  prez  TqIIqd,  ce  y  novembre  [i63o]  \ 
*  Bibliothèque  de  l*Écoie  de  mëdecÎQe  de  Montpellier,  ms,  H  971,  bl.'ftS. 
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XXXVII 

À  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  ROMB. 

Moasieur, 

J  ay  reeau  par  M' de  Bretoa  affoixe  lettres  de  nos  amys  de  Roiue,  et 
pensois  y  en  trouver  des  vostres,  parée  que  W  de  Bonnaîra  mescriveat 
de  vous  en  avoir  adverty  et  que  voua  i aviez  asseuré  d'escrire  et  de 
bailler  voa  despesches  audict  s'  de  Bretoa,  comme  vostre  voisin  dans 
Rome.  M'  Suarez  adjoustoit  et  me  faisoil  feste  de  certains  desseins  de 
divers  Trépieds,  que  vous  aviez  app restez  pour  m'envoyer,  et  sembloit 
que  M''  de  Bonnaire  voulut  inférer  que  vous  eussiez,  appresté  quelque 
anticaiUe  à  m'envoyer.  Mais  j  ay  esté  frustré  de  cette  ajUente,  et  ay  re- 
gretté la  perte  de  la  commodité  vsi  opportune  qui  s  estoit  presantée  de 
vous  respondre  par  le  passage  de  rEm°^  card°^  de  Bagni^  et  de  ceux 
de  sa  suitte.  Il  fauldra  voir  si  au  retour  de  sa  galère  ou  de  la  Tartane 
qui  a  porté  ses  bardes,  vous  ne  suppléerez  poinct  à  cette  obmission. 
Cependant  que  je  seray  attendant  que  vous  me  veuilliez  eomnoander 
qudque  chose  si  je  le  puis,  estant  tousjours, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
n&  PmHBSG. 

A  Toullon,  ce  99  mars  ]63i  ^ 


*  Le  cardinal  de  Bagni,  se  rendant  à 
Rome  avec  Gabriel  Naudë,  s^ëtait,  comme 
nous  Tavons  vu,  arrête  quelque  temps  dans 
la  maisoli  de  campagne  de  Peirete,  qui 


Tavait  accompagne  enauite  jasqu^à  Toulon 
pour  assister  à  son  embarquement. 

'  Bibliothèque  de  rÉcole  de  médecine 
de  Montpdlier,  ma.  H  971»  fol  66. 
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XXXVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  pOME. 

Monsieur, 
Enfin  aprez  avoir  esté  dix  moys  touts  entiers  sans  voir  paroistre  de 
voz  lettres ,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par  le  sieur  Pierre 
Guynet  de  Bourgogne  qui  la  remit  en  Avignon  à  M'  Âlessandro  Doni 
pour  me  la  faire  tenir,  avec  la  boitte  de  médailles  Romaines,  qui 
est  venue  fort  bien  conditionnée,  dont  je  vous  suis  grandement  rede- 
vable. Les  dernières  lettres  que  j'avois  eues  de  vous  estoient  du  i  â  juil- 
let i63o  et  128  septembre  ensuy vaut.  Et  j'attendois  encores  vostre  res- 
ponce  sur  ce  que  Tune  et  lautre  des  vostres  susdictes  m'avoit  donné 
occasion  de  vous  escrire,  dez  le  moys  d'octobre  ensuyvant,  par  des 
voyes  que  je  sçavois  trez  bien  estre  arnvées  à  bon  port.  Vous  ayant 
depuis  escript  trois  ou  quattre  foys,  seulement  pour  vous  supplier  de 
me  respondre  à  cez  lettres  là,  et  vous  asseurer  de  la  continuation  de 
ma  bonne  volonté,  sans  vous  charger  d'autre  importunité  de  crainte 
de  vous  estre  trop  à  charge.  Et  pensois  certainement  que  vostre  si 
long  silence  fust  une  vraye  marque  du  dessein  de  venir  de  vive  voix 
faire  la  responce,  qui  eust  esté  trop  importune  à  mettre  par  escript, 
ne  doubtant  poinct  que  vous  n'eussiez  trouvé  beaucoup  de  choses  à 
escrire  sur  les  demandes  que  je  vous  avois  faictes  et  beaucoup  plus  à 
dire.  Mais  je  n'estois  pas  assez  heureux  pour  cela.  J'avois  mérité  cette 
mortification,  par  l'indiscrétion  avec  laquelle  je  vous  avois  trop  impor- 
tuné à  la  foys.  Bien  vous  diray  je  que  M' l'Evesque  de  Cavaillon^  avoit 
beau  temps  de  vous  donner  tant  d'allarme  de  la  maladie  de  Lyon,  car 
on  ne  s'en  est  gueres  mis  en  peine  que  pour  arrester  le  commerce  des 
marchandises  seulement,  s'estant  trouvé  des  ordres  fort  commodes, 
au  prix  des  années  dernières,  pour  conserver  le  commerce  des  per- 
sonnes avec  bonne  seurlé  et  liberté.  Et  pour  cette  province  il  n'y  a  eu 

'  Fabrice  de  ia  Boui'daisière,  qui  siégea  de  1616  à  i6i6,  comme  nous  Tavous  déjà 
rappelé. 
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que  certains  villages,  dont  la  closture  a  laissé  tout  le  restant  en  plaine 
liberté  grâces  à  Dieu.  Ce  n'est  qu'à  Gavaillon  et  aux  environs  que  le 
mal  a  faict  quelque  progrez,  mais  fort  peu  neantmoings,  en  compa- 
raison des  années  passées,  par  ce  que  Ion  ne  sçavoit  pas  bien  remédier 
à  ce  mal  comme  Ton  faict  à  cette  heure,  qu'on  en  tient  fort  peu  de 
compte,  et  dont  on  arreste  fort  facilement  le  progrès.  Cependant  M' de 
Gavaillon  ma  foict  un  grand  tort,  puisque  vous  dictes  qu'il  est  cause 
que  vous  avez  rompu  vostre  voyage,  ce  qui  m'a  privé  d'une  si  grande 
consolation,  comme  eust  esté  celle  que  f  eusse  eu  de  vous  voir  et  gou- 
verner icy  quelque  temps,  et  de  vous  faire  part  de  ce  peu  qui  pou  voit 
estre  à  vostre  disposition. 

Pourveu  que  la  maladie  ne  gaigne  poinct  la  ville  de  Rome,  et  que 
vous  ne  vous  y  trouviez  engagé,  il  n'y  aura  pas  grand  danger  que  vous 
ayez  différé  de  vous  mettre  eu  chemin ,  mais  M' Suarez  m'a  bien  faict 
encores  du  tort  de  vous  avoir  donné  tant  d'incertitude  du  lieu  de  ma 
résidence,  car  si  bien  je  n'avois  pas  escript  à  luy  qu'une  foys  depuis 
le  passage  de  M^  le  cardinal  de  Bagny,  il  pouvoit  bien  sçavoir  des 
secrétaires  de  l'eminentissime  seigneur  cardinal  Barberin  son  patron, 
que  je  luy  avois  escript  fort  souvent  dans  le  mesme  temps,  et  que  je 
n'avois  poinct  changé  ma  demeure  champestre  comme  je  ne  suis  pas 
résolu  de  la  changer  encores  de  quelque  temps.  Et  quand  je  la  chan- 
gerois,  ceux  qui  me  feroient  l'honneur  de  me  venir  chercher  icy, 
y  trouveroient  tousjours  fort  bon  accueil,  et  des  guides  pour  me  les 
amener  quelque  part  que  je  fusse  qui  ne  pourroit  pas  estre  si  loing 
que  dans  un  jour  on  n'y  pousse  aller  commodément,  et  encores  à 
moings  de  temps.  C'est  pourquoy  cela  ne  vous  doibt  pas  arrester  dez 
hors  mais,  quand  vous  aurez  quelque  chose  à  m'envoyer,  ou  quelque 
amy  à  me  recommander.  Que  si  j'eusse  peu  voir  M**  Cuynet,  il  vous 
eust  mandé  ce  que  j'eusse  tasché  de  faire  pour  luy  à  vostre  considéra- 
tion. Il  m'a  escript  un  mot  de  lettre  d'Avignon  en  prenant  le  chemin 
des  Pais  Bas,  et  si  je  le  pouvois  encores  servir  là  où  il  s'en  va,  je  ne 
m'y  espargnerois  pas,  y  ayant  encores  de  bons  amys,  comme  je  l'en 
ay  semond  par  lettre  sur  les  adresses  qu'il  m'a  données  par  la  sienne. 
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Mais  vous  oe  me  dictes  paâ  que  vous  aves  dressé  maintenant  un  si 
beau  cabinet  et  l'avez  enricby  de  si  grandes  raretez^  que  ce  vous  est 
une  bien  agréable  chaine  au  pied  pour  vous  arrester  là  à  recevoir  les 
galants  bommes  qui  vous  vont  visiter  jaurnellemeat,  pour  y  apprendre 
les  belles  observations  qui  se  peuvent  apprendre  de  vous  et  y  jouyr 
de  la  veîie  de  tant  de  raretez.  Qui  est  uo  diverUssement  caipable  de 
consumer  beaucoup  de  temps,  principalement  à  un  homme  d'estude; 
comme  vous,  qui  veult  desrober  ses  heurea  aocouatumée&y  et  ne  lny 
en  peult  guieres  laisser  de  reste,  pour  vaequer  à  respondre  à  to4*s 
ceux  qui  vous  peuveM  escrire,  et  encore»  moiagis  pour  &ire  les  re- 
cherches dont  je  vous  a  vois  trop  indiscrettement  surchargé  tout  à  coup, 
principalement  pour  cez  matières  des  Trépieds,  où  il  y  avoit  trop  à 
faire,  d'en  dier  faire  les  desseins  non  seulement  sur  celuy  du  cavalier 
Gualdo,  mais  sur  plusieuris  autres,  et  sur  des  marbres  anciens  de  dif- 
Gcile  recherche,  et  possible  niis^  eu  mauvaise,  assîiette:  pour  en  tirer  des 
desseins  avec  l'exactesse  des  dimensions  que  j'y  demandoie,  et  qui  sont 
importunes  à  prendre*  Vous  nous  en  ferez  part  quand  il  vous  plairra, 
et  tout  ce  qui  en  viendra  de  vostre  part  sera  tousjours  le  bien  vena, 
et  receu  avec  Thonneur  qu'il  mérite.  Sui'toat  j'eusse  désiré  d'avoir  les 
justes  mesures  et  dimensions  du  Trépied  de  nUustrisaime  cavalier 
Gualdo,  et  les  desseins  de  cez  aultres  Trépieds  dont  parioit  M' l'abbé 
de  GhasteUier,  s'ils  sont  en  nature,  avec  ieuxs  mesures  aussy,  et  parti- 
culièrement le  dessein  d'un  o^rbre;  antique  dooA  on  m'a  faict  feste,  où 
est  la  destruction  du  Temple  de  Ddlphes,  avec  la  représentation  dn 
Trépied  fort  semblable  au  mien< 

Cependant  j'ay  bien  prins  plaisir  de  voir  les  desseins  de  voz  fra^ 
ment^  de  Termes  ou  Pillastres  ^  avec  les  verges  quarréea  qui  s'y  en^ 
chassoient,  et  que  voua  estimez,  avoir  souetenu  voatfe  L^es^  £t  vous 
remercie  trez  affectueusement  des  offres  qu'il  vous  plaict  me  faire  par 
vostre  lettre  de  me  les  envoyeif,  en  qùoy  certainement  voûd  m'obli- 
gez, car  possible  h  veûe  m'y  fera  trouver  de  quoy  resver,  et  si  vous  le 
faictes  vous  pourrez  estre  asseuré  que  je  vous  feray  rapporter  le  tout 
fort  fidèlement,  si  ce  n'est  que  ne  vous  sousaîez  pas  de  vous  en  desfaire 
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absolument,  et  qu'y  mettiez  le  «prix  que  trouverez  à  propos.  li  n*y  a 
qu'une  chose  qui  m'est  un  peu  dîffieiie  à  comprendre,  que  les  anciens 
eussent  estamé  ce  Lebes  par  dedans,  ne  sçachant  si  Tusage  en  estoit  si 
ancien ,  et  en  ce  cas  si  avez  recouvré  du  fondeur  les  petits  morceaux  des 
ances  qu'il  avoit  appresté  pour  foudre.  Us  ne  pourront  pas  estre  decoup* 
pez  si  menus  qu'il  ne  s'y  puisse  encores  recognoistre  quelque  chose  de 
la  forme,  et  seray  trez  aise  d'en  voir  tous  les  fragments,  et  nommément 
la  Zampa  Léonine  que  vous  dictes  avoir  esté  au  bas  de  la  verge  insérée 
soubs  la  demy  figure  de  Bacchante.  Ge  Dindarolo  de  terre  cuitte  avec 
ce  bas-relief  d  une  Beutteuse  ne  seroit  pas  à  ne^iger  nomplus. 

Mais  vostre  horologe  solaire  de  cuivre  concave  n'a  poinct  de  paran- 
gon, et  le  dessein  que  vous  m'en  promettez  me  fera  demeurer  en 
grande  impatience  jusques  à  ce  que  nous  le  puissions  voir.  Et  s'il  n'y 
a  pas  d'équivoque  au  discours  que  vous  m'en  avez  faict,  je  trouve- 
rois  bien  estrange  que  les  SOLSTICES  soient  mis  en  arutomne  et  en 
printemps,  et  que  la  Bruma  soit  opposée  à  Tifiquinoxe.  Si  vous  ne 
m'en  promettiez  ^i  *{iberailement  le  desseing,  je  le  demanderois  fort 
hardiment  à  l'eminentissime  cardinal  Barberin  à  qui  certainement 
une  telle  pièce  devoit  estre  desdiée  sans  controverse ,  ne  pouvant  estre 
mieux  employée  ne  en  plus  dignes  mains ,  puisqu'il  est  si  soigneux  de 
faire  voir  au  public  ce  qui  luy  tombe  en  main  de  plus  rare,  au  con- 
traire de  plusieurs  autres  qui  condamnent  à  des  ténèbres  perpétuelles 
tout  ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  et  ne  prennent  pas  mesmes  plaisir  à 
rien  laisser  voir  aux  plus  curieux,  et  qui  en  pourroient  tirer  du  proSit 
pour  la  postérité  aultant  qne  pour  eux  mesmes. 

Je  loue  fort  le  dessein  que  vous  avez  eu  de  recueillir  tant  de  belles 
médailles  du  pape  Grégoire  XIH^  et  que  les  ayez  si  opportunément 
présentées  à  l'eminentissime  cardinal  Buoncompagno,  son  neveu,  et 
vous  remercie  bien  fort  des  desseings  en  taille  doulce  que  m'en  avez 
envoyez,  en  attendant  si  nous  pourrons  un  jour  voir  le  libvre  entier 
du  Giacon  ^  où  vous  les  avez  faict  insérer. 

'  Né  il  Bologne  en  i6oâ,  pape  en  157s,  *  S*agit-il  là  du  dominicain  espagnol 

mort  en  s  585.  Alphonse  Giaceonius  (Gfaacon),  fauteur  dn 
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Quant  aux  autres  médailles  de  vostre  boitte,  il  s'y  en  est  trouvé 
jusques  à  /is  en  comprenant  deux  ou  trois' de  cez  grosses  de  moulleure 
antique  de  la  façon  de  T^S  GRAVE.  J'en  ay  veu  plusieurs  semblables  à 
ce  quadrans  marqué  du  sanglier  à  trois  pallottes  et  en  ay  quelques 
unes  de  celles  là  du  bœuf,  du  cheval  et  d'autres  animaidx,  mais  je 
n'en  ay  jamais  veu  du  bellier  ou  de  la  brebis,  comme  je  vouldrois,  et 
vouldrois  que  me  mandassiez  si  en  avez  jamais  veu  de  par  delà,  comme 
l'on  m'a  voulu  dire  qu'il  y  en  avoit  une  pièce  fort  pesante  au  cabinet 
du  cardinal  Borghese.  Et  parmy  le  reste  de  vostre  boitte  il  s'en  est 
trouvé  encores  quelques  unes  qui  me  servirent,  mais  vous  avez  oublié 
le  meilleur  qui  estoit  d'en  prendre  vostre  rembourcement  de  M'  de 
Bonnaire,  à  qui  je  vous  supplie  de  vous  adresser,  quand  vous  me 
vouldrez  escrire  ou  envoyer  quelque  curiosité.  Car  il  est  ordinaire- 
ment adverty  des  meilleures  commoditez  pour  me  faire  tenir  et  lettres 
et  autre  chose.  Et  il  ne  vous  eust  pas  renvoyé  si  loing  comme  ont  faict 
les  autres.  Au  contraire  il  vous  eust  peu  assurer  que  je  n'avois  pas 
bougé  d'icy.  Et  vous  eust  fort  librement  foumy  le  rembourcement  de 
tous  les  fraiz  que  vous  pouviez  avoir  faicts,  tant  pour  les  desseins  des 
Trépieds  que  pour  les  autres  curiositez  antiques  que  m'aviez  appres- 
tées  pour  me  les  envoyer  si  eussiez  eu  de  mes  nouvelles.  Ne  pouvant 
assez  m'estonner  que  n'en  ayez  pas  receu  comme  vous  dictes,  vous 
ayant  moy  escriptplus  de  six  lettres  sans  aulcune  responce,  et  par  des 
voyes  que  je  sçay  bien  estre  allées  à  bon  port,  soubs  Tenveloppe  la 
pluspart  de  M' de  Bonnaire  qui  vous  ayme  et  honore  particulièrement, 
et  qui  ne  vouldroit  pas  avoir  manqué,  je  m'asseure,  de  les  vous  en* 
voyer  incontinant  qu'il  les  a  receues.  Et  pour  M' Suarès  il  m'a  tousjours 
escript,  et  mesmes  celte  dernière  foys,  qu'il  ne  cessoit  de  vous  sollici- 
ter de  m'escrire  et  de  m'envoyer  tous  cez  desseins  des  Trépieds,  et  m'a 

recueil  si  célèbre  des  >ie8  des  papes  et  des  recueil    intitule  :   Pétri  Ckeonei  TohUmi 

cardinaux  (Rome,  i63o,  3  vol.  in-foL),  ou  opuscula  in  columnm  rostratœ  inseripiwnem, 

de  rarchëologue  Pierre  Ciacconius,  clia-  de  ponderibus^    de   mensuris,   de  nummis 

noine  de  SëviUe,  né  en  iBaS  à  Tolède,  (Roms,  typogr.Vaticana,  1608, in*8*)t 
raort  en  1 58i  à  Rome,  dont  on  possède  un 
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niesmes  mandé  que  vous  estiez  si  intime  du  sieur  Alessandro  de  Gran- 
dis, que  cestoit  par  voslre  moyen  privativement  à  tout  autre  que  je 
debvois  attendre  une  coppie  du  beau  discours  qu'il  a  faict  des  Tré- 
pieds. Et  de  faict  je  vous  prie  de  l'en  supplier  si  jugez  qu'il  ne  l'ait  pas 
dezagreable,  et  de  le  faire  transcrire  par  quelque  bon  coppiste,  que 
M^  de  Bonnaire  payera  pour  moy.  Et  je  ne  laisray  pas  d'en  demeurer 
trez  redevable  à  l'autheur  et  à  vous  tout  ensemble.  Mais  encor  un  coup 
je  vous  supplie  de  porter  audict  sieur  de  Bonnaire  toutes  lettres  et 
toutes  autres  choses  que  me  vouldrez  envoyer,  sans  vous  arrester  à 
chercher  d'autres  voyes  de  ceux  qui  peuvent  aller  ou  venir  de  là  icy, 
si  ce  ne  sont  de  voz  amys  particuliers  que  vous  me  veuilliez  adresser 
pour  autre  chose,  car  je  tiendray  tousjours  pour  receu  comme  si  c'es- 
toit  en  mes  propres  mains,  tout  ce  que  vous  baillerez  audict  sieur  de 
Bonnaire  ou  à  Madame  de  Barclay  sa  sœur,  ou  bien  à  M'  de  Barclay, 
son  neveu,  ail  deffault  les  uns  des  autres.  Et  faut  que  vous  croyiez 
que  les  lettres  ne  chouinent  pas  chez  eux,  ains  viennent  incontinant 
soit  par  la  poste  ordinaire  de  Gènes  ou  par  commoditez  asseurées 
d'amys  et  gents  de  cognoissauce.  Et  ainsih  quand  vous  aurez  quelque 
chose  de  prest  ne  vous  amusez  poinct  à  attendre  de  commodité  extra- 
ordinaire. Ains  portez  le  tout  audict  sieur  de  Bonnaire  et  ne  faictes  pas 
de  difficulté  de  vous  faire  rembourcer  de  tous  voz  fraiz,  sans  en  at- 
tendre d'autre  ordre  plus  exprez  de  moy,  car  il  vous  payera  tousjours 
ou  fera  payer  par  M*"  d'Espiots  sur  mon  crédit  tout  ce  que  vous  trouve- 
rez bon  de  recevoir  de  leur  main  sur. mon  conapte.  Et  m'excusez  de  la 
trop  grande  liberté  que  je  prends  en  vostre  endroict,  sur  la  confiance 
que  vous  m'avez  donnée,  mais  en  tirez  la  revanche  en  ce  que  jugerez 
dépendre  de  moy,  comme, 
Monsieur,  de 

vostre ,  elc; 
DE  Peibesc. 

A  Boisgency,  ce  â5  aoust  i63i  \ 

'  Bibliothèque  de  l*Kcole  de  mëde^ine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  foi.  67. 
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XXXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUIt  MENESTRIER, 

À  ROMB  \ 

Monsieur, 
S'esteait  perdae  ia  eooimcfdité  par  laquelle debvoient  sdler  cen^ lettres, 
il  s'en  est  présenté  une  beaucoup  plu^  belle  de  la  Galère  du  Pape 
dont  le  cappitaine  ma  courtoisement  faict  offrir  de  laisser  embarquer 
M' d'Arène  avec  les  caisses  de  plantes  que  j'envoye  à  M^  l'eminentissime 
cardinal  Barberin  dont  j'ay  esté  infiniment  aise,  espérant  que  cette  voye 
sera  plus  commode  et  plus  briefye  que  les  autres.  M'  d'Arène  est  un 
de  mes  meilleurs  amys,  à  qui  vous  pourrez  confier  librement  tout  ce 
qu*il  vous  plairra  me  communiquer.  Il  vous  fera  payer  ce  que  vous 
ordonnerez  et  si  vouliez  venir  de  par  deçà  en  cez  quartiers,  il  vous  fera 
bonne  guide  et  bonne  et  fidelle  compagnie,  et  nous  vous  recevrons 
céans  comme  frère,  et  comme  si  estiez  de  la  maison  pour  tant  qu'il 
vous  piairra.  Et  puis  si  voulez  retourner  à  Rome  il  n'en  manquera  pas 
de  commoditez  des  meilleures,  par  les  Galères  qui  y  vont  porter  le 
Cardinal  de  Lyon  à  ce  moys  de  mars,  lequel  m'e^cript  qu'il  s'en  vient 
tout  droict  ceans^.  Monsieur  Suarez  m'escript  qu'il  vous  fit  desseigner 
tous  les  Trépieds  qui  estoient  dans  les  volumes  des  dessains  de  Pyrro 
Ligorio,  de  Fui.  Ursino,  et  del  Giaccone  dans  la  Yaticaiie'.  Cela  mérite 


*  Avec  cette  indication  sur  Tadresse  : 
ffOn  apprendra  son  logis  ches  Mons'  de 
Bonnaire.  9)  ^ 

'  Noos  avons  dëjà  vu  qn* Alphonse  de 
Richelieu  iîit  Vhtie  de  Peiresc  à  Belgentier. 

'  Les  noms  de  Fulvius  Ursinus  et  de 
Giacconius  ont  été  déjà  plusieurs  fois  men- 
tionnés en  cette  correspondance,  mais  le 
nom  du  premier  des  trois  archéologues 
apparaît  ici  poiu*  la  première  fois  et  je 
reproduis  avec  reconnaissance  ia  note 
qu'a  bien  voulu  me  donner  sur  ce  person- 


nage M.  Eugène  Mûntz,  membre  de  Tln- 
stitut  :  irPirro  (Pyrrhus)  Ligorio  s^est  fait 
k  la  fois  connattre  comme  i^rdûtede ,  comme 
antiquaire  et  comme  faussaire.  Mommsen 
atlémontré  qu*il  forgeait  de  toutes  pièces  des 
inscriptions  qu^il  publiait  ensuite  comme  an- 
tiques. Ses  travaux  sur  ia  topographie  ro- 
maine ont  conservé  une  certaine  valeur. 
A  côté  des  dessins  de  la  Vaticane  il  faut 
surtout  citer  le  célèbre  recueil  de  Ligorio , 
conservé  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Turin.  9) 
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bien  d  en  faire  faire  d  autres  copies  pour  moy,  d'il  vous  plait^t,  par  quelque 
peinctre  qtre  M' d' AV^èfne  payera ,  si  i'ordonnez. 

Le  sieur  La  Chesnaye  m  avoit  iaffert  quelques  marbres  antiques.  Je 
luy  fis  dire  qm  jei  desîrois  qu'il  ne  m'envoyast  rien  que  vous  ne  l'eussiez 
veu  prealablemei^t,  tar  vous  jugerez  bientost  s'il  y  a  rien  qui  vaille  la 
peine  de  le  faire  venir  de  si  loihg.  Autrement  il  ne  m'envoyérôit  rien 
qui  vaille,  ainsiu'iqne  j'ay  veu  de  la  coppie  dés  inscripti(ms.qu'il  m'avoit 
apprestées  où  il  n  y  a  du  tout  rien  qui  ne  soit  treè  commun ,'  et  oà  i  on 
ne  Bçauroit  apprendre  du  tout  rien. 

Le  pauvre  Claude  Petit  avoit  le  mesme  dessein  de  m'envoyer  quelque 
chose,  mais  il  avoit  le  mesme  ordre,  qu'il  n'a  pas  duyvy,  et  m'avôit  en- 
voyé une  gondole  de  marbre  rougeastre ,  qui  est  assez  belle ,  mais  elle 
n'est  pas  antique.  Et  puis  ne  m'en  avoit  |)as  dict  le  prix  qui  est  la  cause 
que  je  la  luy  renvoyé  arec  mille  mercys. 

Je  vous  supplie  pbur  Conclusion  d'aymer  M^  d'Arehe  pour  l'amour  de 
nioy  et  si  rencontrez  chose  qui  ne  vous  duise,  et  que  jugiez  propre 
pour  moy,  portez  la  luy  qu'il  vous  en  remboursera  trez  vôlbntiers  et 
je  démettre. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Boysgency,  oe  s  octobre  i63i  ^ 


XL 

À  MONSIEUR  MENESTtttJ^^  GHANOINS^  itE  BB8ANÇ0N, 

À  romë: 

Monsieur, 
Votis  avësj'biëndêvitlé  qtte  je  pf  endroit  pltf isi^  d'àvt>if' tes  «nipVéihtès 
de  ^Idâtre  de  ce!2  Vieux  Tevertiu^  iiouvetlenbîent  de^terteii  in  piazzà 
Moiilâd&ra  quel  j'àttèndray  en  bonne  dévotion  pdr  tè  retfAir  de  Patron 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms*  H  971,  fol.  6g. 

75. 
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Guill.  Gaultier  puisque  vous  les  aviez  desja  faict  mouller.  Car  je  croy$ 
que  le  pauvre  Patron  Guillaume  s'en  rendra  volontiers  ie  solliciteur  en 
vostre  endroict,  et  vous  en  remercie  trez  affectueusement  à  Tadvance. 
Mais  pour  les  autres  empreintes  du  Tevertin  du  Duc  Salviati,  et  des 
colonnes  de  Transtevere,  vous  me  permettrez  bien  de  doubler  que  ie 
mesme  Patron  Gaultier  en  puisse  estre  le  porteur,  jusques  à  ce  que 
j'appraigne  gue  les  empreintes  eu  soient  effectivement  jettées,  vous 
estant  si  difficile  de  trouver  le  temps  d*y  vacquer.  L'advis  de  la  venue 
de  M^  Sforza  pour  Vice  Légat  m'en  laisse  pourtant  quelque  espérance  \ 
jugeant  qu'il  aura  Faict  arrester  ledict  Patron  Gaultier,  pour  apporter 
ses  bardes,  et  que  ce  retardement  et  la  sollicitation  de  ce  bon  homme 
vous  pourront  tenter,  et  induire  à  l'exécution  de  cette  vieille  promesse 
ja  surannée  et  quasi  prescripte,  comme  d'autres  précédentes.  Que  si 
Tune  et  l'autre  commodité  vous  estoit  eschappée  sans  achever  voz  cha- 
ritables offices  en  mon  endroit  pour  ce  regard,  dont  je  ne  vouldroys 
pas  jurer,  dans  la  rencontre  présente  des  saints  joui*s,  qui  peuvent 
destourner  ks  ouvriers  et  vous  mettre  hors  de  tort,  je  vous  supplie  d'y 
faire  travailler  incontinant  aprez  festes  à  la  première  commodité  et  je 
vous  conjure  de  vous  desrober  à  voz  autres  plus  utiles  occupations  et 
de  faire  incontinent  emballer  et  porter  le  tout  chez  M'  Despiots,  qui 
ne  laisra  pas  eschapper  de  commodité  de  me  les  faire  tenir  soit  à  droic- 
ture  à  Marseille  ou  par  ses  correspondances  de  Livorne  et  Gènes.  Et 
si  l'horloge  en  marbre  a  esté  transporté,  je  n'en  verroys  pas  moings 
volontiers  l'empreinte  en  piastre,  pour  juger  icy  de  Tusaige  et  de  l'exac- 
tesse  de  l'antien  ouvrier,  aussy  bien  que  celuy  du  Scaphium. 

Si  avez  nombre  dé  cez  grosses  médailles  de  Rhodes  de  Métal  soubs 
l'Empire,  comme  j'en  ay  de  Njsron,  Domitian,  M.  Aurele  et  autres, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  despartir  toutes,  grandes  et  petites, 
et  de  celles  miesmes  au  delà  de  l'Empire  qui  auront  quelque  marque 
extraordinaire,  car  des  communes  il  s'en  trouve  à  boisseaux.  Ten  voul- 
droys aussy  de  celles  de  Philippe,  d'Alexandre,  de  Lyzimachus  et  autres 

^  Voir  sur  Frëdëric  Sforia,  cardinal  en  )*année  i6&5,  le  toroe  III  du  recueil  Peiresc- 
Dupuy,  p.  687. 
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monarques  de  la  Grèce,  qui  ont  quelque  signe  dé  la  Rose  ou  autres 
appartenances  de  la  republique  Rhodienne  ou  de  la  chouette  Athé- 
nienne. Ensemble  des  Empereurs  qui  ont  fait  battre  monoye  dans 
Athènes  dont  J'ay  quelques  pièces  d'Hadrian  et  d'autres. 

N'ayez  pas  de  regret  de  vousestre  chargé  du  paquet  quoyque  grosset 
de  ce  bon  P.  Minime,  car  en  un  besoing  je  luy  ay  une  bonne  partie  de 
l'obligation  de  vous  avoir  engaigé  à  m'escrire,  car  j'avois  passé  quelques 
ordinaires  sans  avoir  cet  honneur  de  vous.  Tant  vous  avez  parfoys  de 
remors  de  consciance  des  arrérages  que  je  pourroys  prétendre  sur  un 
autre  qui  ne  fusse  pas  si  occupé  et  diverty  comme  je  sçay  que  vous 
estes.  C'est  pourquoy  je  préviens  volontiers  voz  excuses,  et  prends  en 
bonne  part  tout  ce  qui  me  vient  de  vous,  et  tout  ce  qui  ne  vient  pas 
aussy,  ne  désirant  en  façon  du  monde  vous  incommoder,  ne  avoir  de 
preferance  sur  vous,  de  ce  qui  pourra  estre  ou  devenir  de  vostre  goust. 

J'ay  recouvré  depuis  deux  jours  quelques  médailles  grecques  d'ar- 
gent battues  la  pluspart  dans  la  Magna  Graecia  que  j'avoys  autres- 
foys  négligées  comme  assez  communes  plus  que  je  ne  feroys  à  presant. 
Entr'autres  une  d'une  teste  de  Minerve  au  revers  du  Minotaure  avec 
l'inscription  ANIO'*'  dont  je  seroys  bien  aise  de  voir  quelques  autres 
de  pareille  inscription  ou  bien  les  empreintes  si  les  originaulx  sont  en 
mains  trop  tenantes. 

Et  sur  ce  je  finis  priant  Dieu  pour  le  comble  de  voz  prospérité?  et 

contentementz ,  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  10  avril  i639^  .  " 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  71. 
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XLI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  ME^iESTRlER* 

GENTlLHOtflfE  &E  BOORGONGNE, 
DE  LA  MAISON  DB'ttOIfSEIGNEUft  LB  GARMUAL  ^BABBBIIIM , 

À  MARSEILLE. 

Monsieur, 

Je  11  ay  peu  différer  de  tous  féliciter  cqmBie  je  laictz  de  tout  mon 
cœur  le  recouvrement  de  vor  déuic  caisses  *  aussytost  que  j'en  ay  reteu 
la  nouvelle  de  la  part  de  Mobs'  le  commandeur  de  Fourbin  par  un  des 
siens  quiil  m'a  deq>esché  expree,  en  quoy  certainement  il  m  a  grande- 
ment obligé,  car  j'estois  en  extrefiie  inquiétude  de  voetre  affliction, 
^mais  j'espère  que  vous  commenceree  i  vou»consder:et'que  vostreben- 
lieur  ne  souffrira  pas  que  vostre  malie  ne  se  recouvre  encores  dans 
laquelle  je  me  persuade  que  ce  soient  les  lettres  et  papiers  ^doat  vous 
avoient  cbargé  noz  amis  de  Rome.  Je  pense  qu'4  ce  soir  Mobb'  Ayeard^ 
me  pourra  donner  devozi  nouvelles  que  j'attendray  en  bonne  dévotion 
et  encores  plus  que  vous. lirous.resolvie^ à. venir  icy  et  d'y  laire  hppmrter 
tout  vostre  faict^  car  vous  pourrez  (accommoder  toiitè'  vostre  ayse  -ce 
que  voudrez  envoyer  à  Lyon  où  nous  trouverons  moyed  de  le  faire 
achemijQkei-  ausay  biett  que*  de  Marseille^  Et  possible  que  la;  main  detmon 
reliieur  ne  vous  viendra  pas  mal  à  propos  pour  faire  relaver^n^eau 
douce  tout  ce  qui  en  aura  besoing  et  l'accommoder  le  plus,  proprenent 
que  faire  ce  pourra.  Toutesfois  je  m^en  rapporte  à  tout  ce  que  vous 
trouverez  de  meilleur  et  pourveu  que  vous  trouviez  vostre  compte  et 
vostre  satisfaction,  je  seray  tousjours  assez  comptant. 

Mons'  le  commandeur  de  Fourbin  me  mande  qu'il  renvoyé  demain 
les  ouvriers  de  ses  galleres  avec  leurs  outilz  reparez  pour  faire  un  autre 

'  Les  deux  caisses  qui  avaient  ëtë  jetées  '  Ami  et  correspondant  de  Peiresc,  à 

à  ia  mer  pour  alléger  le  navire  en  perdition  Toulon ,  plusieurs  fois  mentionné  dans  le 

dont  il  a  été  parié  dans  YAvertissetnent  du  tome  II  du  recueil  des  Lettres  de  Peirese 

présent  tome  (notice  de  M.  Castan).  avx  frères  Dujmy, 
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effort  au  recouvrement  de  ce  qui  est  draseuré  en  arrière  et  particuliè- 
rement pour  l'amour  de  vous.  Je  sçais  bien  qu  il  n'y  espargnera  rien 
qui  puisse  despendre  de  son  authorité  et  de  sa  bonne  volonté,  hono- 
rant comme  il  faict  Monsei^  le  card*^  Barberin  et  tous  ceux  qui  sont 
à  son  service,  mais  particulièrement  les  gens  d'honneur  et  de  mérite 
comme  vous  et  me  tenant  comme  il  a  faict  pour  son  serviteur  d'assez 
longue  main. 

Nous  attendrons  donc  le  succez  de  ceste  nouvelle  pesche,  priant 
Dieu  qu'il  luy  plaise  de  la  faire  réussir  à  vostre  contentement  et  de 
vous  garentir  tousjours  vous  et  tout  ce  que  vous  aymez  de  semblables 
ou  autres  plus  grands  dangers,  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Pbirbsg. 

Â  Boyageney,  ce  3  juillet  i63â  \ 


XLII 

k  MONSIEUR  MENESTRIER, 

GENTILHOMME  DE  BOURGONGNB, 
DE  LA  MAISON  DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BARBERIN  , 

A  MARSEILLE. 

Monsieur, 
Je  vous  envoyé  voz  trois  caisses  à  Tembaliage  desquelles  Mons**  Lom- 
bard^ a  bien  trouvé  à  redire,  quand  il  les  a  veues  ou  pour  le  moins  à 
l'envelof^e  de  toille  cirée  qui  debvoit  eslre  chauffée  en  l'appliquant  sur 
les  caisses,  pour  les  pouvoir  deffendre  de  la  pluye  ou  de  la  mouilleure, 
mais  puisque  vous  n'estiez  point  icy  j'ay  faict  scrupule  d'y  laisser  tou- 
cher en  façon  quelconque,  et  me  suis  contenté  de  vous  en  donner  Tadvis 
afin  que  vous  y  puissiez  faire  apporter  le  remède  à  Marseille  avant  que 

'  Bibliothèque  de  TEcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  78,  oripnal  avec 
signature.  —  *  L^intendant  de  ia  maison  de  Peiresc. 
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vos  dictes  cdLsses  en  partent  pour  prendre  le  chemin  de  Lyon.  Je  vous 
envoyé  par  mesme  moyen  les  lettres  que  vous  aviez  désirées  de  moy 
tant  pour  Mons'  du  Puy  que  pour  Mons""  Aubery,  y  en  ayant  adjousté 
trois  autres  pour  Avignon  addressées  à  Mess"Suarez,  de  Monde  vergues  ^ 
et  le  prieur  du  Barroux'^  et  une  quatriesme  pour  Mons'  de  Liergues 
de  Lyon  ^,  accompagnées  de  deux  ou  trois  médaille^  que  je  luy  envoyé, 
que  je  voudrois  bien  se  trouver  de  son  goust  et  en  pouvoir  rencontrer 
d'autres  plus  dignes  de  sa  curiosité.  Si  par  hazârd  il  vous  remettoit 
quelques  empreintes  pour  nioy  et  qu'il  trouvasl  bon  que  je  visse  les 
originaulx  de  quelqu'une  de  cez  pièces,  que  vous  pourriez  juger  estre 
de  mon  goust,  il  ne  faudroit  que  les  faire  remettre  à  Lyon  entre  les 
mains  de  Mons'  Roy,  l'un  des  plus  célèbres  marchands  de  Lyon,  avec 
charge  de  les  addresser  à  Marseille  à  M'  de  Gastines  qui  prendra  le 
soing  de  me  les  faire  tenir  icy  ou  lettres  ou  autres  choses.  Vous  vous 
pourrez  servir  de  la  mesme  addresse  tant  de  M"^  Roy  que  de  Mons'  de 
Gastines  par  laquelle  les  choses  pourront  aller  et  venir  seurement, 
comme  si  vous  avez  à  m'escripre  d'Avignon,  il  suffira  d'envoyer  voz 
lettres  chez  Mons""  de  Mondevergues ,  et  si  vous  avez  quelque  chose  à  me 
commander  de  Paris,  il  suffira  d'envoier  voz  lettres  chez  M'  du  Puy 
ou  chez  M*"  Aubery,  vous  asseurant  que  nous  les  recevrons  à  grand 
honneur  et  à  grande  faveur  quand  vostre  loisir  et  vostre  commodité 
vous  pourront  permettre  de  nous  donner  de  voz  nouvelles  principa- 
lement des  lieux  où  vous  ferez  quelque  residance. 

Mon  frère  partira  d'icy  lundy  pour  aller  coucher  à  Aix,  s'il  peut,  le 
mesme  joui',  afin  de  se  trouver  à  vostre  pasisage.  Mais  si  vous  estiez 
plus  pressé  de  passer  outre,  n'oubliez  pas  de  laisser  à  Aix,  en  passant, 
une  procuration  vostre  pour  accepter  les  bénéfices  qui  vous  pourroient 

*  Un  parent  de  Peiresc,  mentionne  dans  Liergues,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  cri- 

le  recueil  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  rainel  au  siège  prësidiai  de  Lyon,  comme 

Duputjy  t.  III, p.  ^5 /i.  Tavait  ëtë  son  père,' Pierre  de  Monconys, 

'  Le  prieure  de  Barroux  a  ëté  mentionne  siew  de  Liei^es.  Voir  sur  Gaspard  et  sur 

dans  notre  tome  IV,  p.  6i.  son  beau  cabinet,  le  Dictionnaire  des  ama- 

^  C'était  un  frère  du  célèbre  voyageur  teure  français  au  ivu* siècle,  f9J^  il.  Ed.  BoDr 

Baltbasar  de  Monconys,  Gaspard,  sieur  de  ;aaO'ë,p.  187, 
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estre  conférez  pour  en  prendre  possession  en  vostre  nom  et  pour  les 
pouvoir  affermer  à  la  charge,  si  vous  voulez,  de  rapporter  une  ratifi- 
cation vostre  dans  Tan  pour  pouvoir  exiger  et  faire  quittance  des  re- 
venuz,  sur  quoy  aprez  vous  avoir  supplié  d'excuser  la  mauvaise  chère 
qiie  nous  vous  avons  faicte  et  de  nous  commander*  avec  entière  liberté 
et  sans  cérémonie,  je  iiniray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Boisgency,  ce  5  aoust  i63a. 

Vostre  despart  me  surprint  si  fort  que  j*oubliay  une  infinité  de 
choses  que  j'eusse  esté  bien  ayse  de  vous  monstrer  tant  de  vostre  cu- 
riosité que  de  la  mienne.  Vous  verrez  un  petit  mémoire  que  j'ay  dressé 
en  un  petit  papier  cy  joinct  de  certaines  médailles  du  bas  empire  que 
je  serois  bien  ayse  de  recouvrer  par  vostre  moyen  si  vous  en  trouviez 
à  vendre  ou  à  trocquer,  en  quoy  je  me  dispense  tant  plus  librement 
par  ce  que  je  vois  que  vous  estes  en  possession  de  rencontrer  et  de  me 
faire  avoir  quasi  toutes  les  choses  que  je  vous  ay  demandées  pour 
rares  qu'elles  feussent,  tant  vous  estes  heureux  toutes  et  quantes  foys 
que  vous  voulez  obliger  voz  amis  et  serviteurs  ^ 


XLIII 
À  MONSIEUR  MENESTRIER, 

jGENTILUOUMB  de  Lil  MAISON  DB  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BARBERIN, 

À  PARIS. 

Monsieur, 
J'ay  trouvé  en  arrivant  en  ceste  ville  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre  de  Lyon  du  k^  de  ce  mois,  où  j'ay  esté  bien  scandalizé 
d'apprendre  le  second  vol  qui  vous  a  esté  faict  dans  la  douane  de  Lyon 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  7/1.  Original, 

V.  76 


ta»BiasuB  aiTioxAtK. 
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qui  eusse  bien  mérité  une  punition  audsy  severe  qiril  en  peat  eschoir 
contre  des  gentt  qui  ont  violé  le  respect  qui  estoit  denb  à  un  lieu  de 
ceste  nature )  dans  lequel  toutes  choses  debvoienl  estre  conservées 
aussy  seurement  que  dans  un  lieu  sacré.  Si  vous  eussiee  faict  mettre 
les  tôilies  cirées  comme  je  vous  avois  mandé,  vous  y  eussiez  peu  faire 
apposer  vostre  cachet  avec  de  la  cire  d'Espagne  sur  les  principaulx 
assemblages  de  la  toille  cirée  comme  aux  enveloppes  des  pacquets  de 
lettres,  en  Sorte  qu'on  ne  l'eusse  pas  peu  ouvrir  sans  que  vous  vous  en 
fussiez  aperceu,  lors  de  la  réception  de  voz  caisses,  auquel  cas  il  eust 
fallu  qu'on  vous  en  eusse  respondu  sur  le  champ.  On  ne  sçauroit  ap- 
porter trop  de  precaultion  en  la  voiture  de  choses  semblables,  et  si 
vous  n'eussiez  pris  ti  soudainement,  comme  vous  feistes,  la  resolution 
de  partir  de  Beaugentier  du  soir  au  lendemain,  je  n'en  eusse  pas  laissé 
|3artir  voz  caisses,  sans  qu'elles  eussent  esté  accommodées,  comme  je 
faictz  accommoder  toutes  celles  que  j'envoye  dehors,  mais  en  vostre 
absence  j*eusse  faict  scrupule  d'y  faire  toucher  en  quelque  manière  que 
ce  fusse,  il  vault  quelquefois  mieux  retarder  d'un  jour  que  de  tomber 
en  cez  inconvenientz,  qui  font  plus  reculer  qu'on  ne  sçauroit  avoir  ad- 
vancé.  Je  déplore  infiniment  vostre  perte ,  et  encore»  plus  que  vous 
vous  soyez  trouvé  absent  de  Romci,  lors  de  tant  de  belles  vacances  qui 
pouvoient  estre  à  vostre  bienséance,  ne  pouvant  assez  admirer  le  mal- 
heur qui  vous  a  suivy  en  tout  cela,  non  plus  que  la  constance  avec 
laquelle  vous  vous  résolvez  à  le  supporter  qui  vous  rendra  digne  de- 
vant Dieu  de  plus  de  bonheur  à  l'advenir  comme  je  le  vous  souhaitte 
de  tout  mon  cœur,  estimant,  comme  je  vous  ay  dicl  plusieurs  fois,  que 
le  tout  sera  pour  le  mieux  tost  ou  tard,  et  que  si  vous  n'avez  eu  part 
à  cez  vacances,  ce  sera  pour  vous  en  faire  trouver  en  d'autres  meil- 
leures et  plus  dignes  de  vous. 

J'ay  receu  des  lettres  tant  de  oez  Mess"  Roy  que  de  Mons'  de  Liergues 
du  cinquiesnme  de  ce  mois,  avec  lesquelles  j'ay  receu  de  la  part  du- 
dict  sieur  de  Liergues  une  couple  de  médailles  grecques  d'argent 
de  celles  dont  nous  avions  veu  les  empreintes  et  une  couple  de  cez 
espagnolies  de  cuivre,  dont  je  luy  suis  bien  redebvable  et  par  oonse- 
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quent  à  vous,  puisque  c  est  par  vostre  moyen  qu  elles  me  sont  tombées 
en  main.  Hz  ne  me  disent  rien  ne  Tun  ne  Taultre  de  vostre  voi.  Au 
contraire  Mons^  de  Gastines,  que  j'ay  veu  à  Marseille  en  revenant  de 
Beaugentier»  m  avoit  dict  que  vo«  caisses  vous  avoient  esté  rendues  bien 
conditionnées  comme  il  pensoit  avoir  occasion  «  je  masseure,  de  le 
pouvoir  dire  ainsy.  Il  me  tardera  d'apprendre  si  vostre  plainte  envers 
les  intendants  de  la  Douane  aura  peu  rien  opérer,  pour  vous  faire  ob* 
tenir  la  restitution,  sinon  de  tout,  au  moins  de  quelque  chose.  Que  si 
cela  ne  vous  réussit,  il  fauldroit  voir  à  Paris  d'en  faire  faire  plainte 
à  M"  Chariot  de  qui  dépendent  tous  cez  commis  et  officiers  de  la 
douane,  car  s'il  les  avoit  menassez  de  les  chasser  de  leur  employ,  pos* 
sible  trouveroit-il  moyen  de  vous  faire  restituer  quelque  chose.  A  quoy 
Mons*"  Aubery  vous  pourra  donner  possible  quelque  bonne  addresse 
par  le  moyen  de  ses  amis. 

J'ay  veu,  en  passant  à  Marseille,  deux  grosses  pièces  iEgyptienues 
arrivées  du  Levant  deux  jours  devant  mon  passage,  l'une  de  marbre 
noir  qui  rend  l'effect  de  la  pierre  de  louche,  l'autre  do  pierre  blanche 
un  peu  moins  dure  que  le  marbre  faictes  en  forme  d'un  corps  humain 
emmaillotté  comme  les  momies,  creusées  ou  vuidées  par  le  derrière 
comme  pour  servir  de  couvercles  à  des  tombraux  ou  arches  sepulchrales , 
telles  que  celles  de  bois  où  sont  enfermées  la  plus  part  des  momies. 
Elles  sont  enrichies  l'une  et  l'autre  de  i>eaucoup  de  figures  et  lettres 
hyerogliphiques,  mais  les  marchandz  qui  les  ont  croyent  que  ce  soient 
des  Trésors,  et  n'ont  pas  de  honte  d'en  demander  des  quinze  cens  pis- 
toles,  bien  que  si  j'y  avois  employé  plus  de  cinquante  escus,  je  n'es- 
timerois  pas  mon  argent  si  bien  logé  comme  si  je  l'avois  mis  en 
livres  ou  en  autres  curiositez.  Aux  moindres  desquelles  il  y  auroit  aul- 
tant  ou  plus  à  apprendre  qu'en  lont  cela,  de  quoy  j'ay  bien  voulu  vous 
donner  advis  par  ce  que  possible  le  bruit  de  cez  figures  arrivant  jus- 
quesà  vous^  vous  pourriez  croire  que  ce  fusse  toute  autre  chose. 

En  passant  par  le  bois  de  Gujes,  je  ta^dbay  de  jetter  les  yeu^  sur 
tous  cez  rochers  pour  tascher  d'y  rencontrer  de  cez  pierres  chrystalines 
dont  vous  m'aviez  escript  faictes  en  fprme  de  branche  et  de  racines, 

76. 


60&  LETTRES  DE  PEIRESC  [163â] 

mais  je  ne  fus  pas  si  heureux  que  vous  pour  en  rencontrer  aulcunes. 
Et  n  avois  pas  quant  et  moy  le  laquay  qui  vous  accompagnoit  lors  pour 
me  pouvoir  mener  précisément  sur  les  lieux ,  comme  il  eust  esté  re- 
quis. C'est  pour  quoy  si  vous  pouviez  prendre  la  peine  d'en  faire  un 
peu  de  griffonnement  sur  du  papier  afin  de  nous  faire  comprendre  ce 
que  peut  estre,  nous  tascherions  de  vous  en  faire  recouvrer  davantage. 
Mons'  Borriliy  m'a  donné  parolle  de  vous  accommoder  de  tout  ce  que 
vouldrez  de  son  Cabinet,  tesmoignant  bien  du  regret  de  ce  que  vous 
ne  voulustes  rien  prendre  de  luy.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion 
vostre  retour  et  prierons  Dieu  qu'il  vous  rameine  sauve  avec  plus  de 
contentement  et  de  satisfaction  que  vous  n'en  avez  peu  avoir  jusques 
à  présent  et  demeureray  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Ah,  ce  30  septembre  î63q, 

J'oubliois  de  vous  remercier  comme  je  doibs  trez  humblement  du 
soing  que  vous  daignez  prendre  de  me  reserver  de  cez  petites  mé- 
dailles que  vous  jugez  estre  de  mon  goust,  dont  je  vous  suis  trez  re- 
debvable,  et  si  vous  rencontriez  d'adventure  à  Paris  quelque  chose  que 
vous  jugeassiez  estre  bien  de  mon  goust,  et  qui  se  pousse  avoir  pour  de 
l'argent,  Mons'  Aubery  vous  fera  fournir  tout  ce  que  vous  trouverez  bon  ^ 


XLIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

À  PARIS. 

Monsieur, 
Ayant  sceu  par  une  lettre  de  Mons'  Aubery  du  xi^  de  ce  mois  vostre 
arrivée  dans  Paris  et  par  une  de  Mons'  du  Puy  du  laudemain  l'accueil 

'  Bibliothèque  de  TEcole  de  médecine  de  Montpdlier,  ms.  H  «271 ,  fol.  76.  Original. 
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qu'on  Youfr  avoit  faict  dans  l'Académie  des  plus  galandz  hommes  de 
Paris  \  je  n'ay  pas  deub  manquer  de  m'en  conjouir  comme  je  faictz 
avec  vous,  et  de  vous  dire  que  j^ay  appris  par  une  lettre  de  Mons'  le 
card**  Bagni  escripte  à  Urbin  le  6^  de  septembre  que  les  nouvelles  que 
je  luy  avois  données  des  fortunes  par  vous  courues  l'avoient  bien  res- 
jouy  à  cause  qu'on  leur  avoit  voulu  faire  accroire  de  voz  nouvelles  bien 
plus  mauvaises.  M'  Suarez  a  tesmoigné  aussi  de  prendre  grande  part 
au  bon  marché  que  vous  aviez  eu  de  ce  naufrage,  et  j'estime  que  si 
Mons'  d'Arène  estoit  arrivé,  il  né  manqueroit  pas  des  lettres  sur  ce 
subject  de  la  pluspart  de  voz  bons  amis  et  congnoissants,  car  on  me  * 
mande  que  ledict  s*"  d'Arène  m'apporte  une  plaine  malle  de  lettres, 
mais  il  n'est  point  encores  arrivé  et  par  les  derniers  advis  du  26®  sep- 
tembre, l'on  me  mandoit  qu'il  debvoit  partir  dans  8  jours.  Le  s"^  Chartres 
m'escripvoit  de  Naples  quelque  temps  y  a  qu'on  y  avoit  creu  que  vous 
fussiez  du  nombre  des  noyez,  non  sans  beaucoup  de  regret  de  tous 
voz  amis,  qui  eurent  bien  de  la  consolation  par  aprez  d'entendre  que 
vous  vous  fussiez  si  opportunément  trouvé  si  loing  comme  vous  estiez 
du  danger. 

J'avois  creu  que  vous  eussiez  pris  le  destour  des  Païs^bas,  quand 
j'avois  veu  que  vous  tardiez  tant  d'arriver  à  Paris,  d'où  je  ne  pense  pas 
qu'il  vous  soit  bien  facile  de  vous  desvelopper  sitost  comme  vous  pensiez 
puisqu'on  a  commancé  d'y  recongnoistre  vostre  mérite  et  vostre  vertu. 

On  m'a  escript  d'Avignon  que  Monsieur  frère  du  Roy  s'entretint 
trois  grosses  heures  durant  dans  le  cabinet  du  s'  Zanobis^  au  lieu 
d'aller  vers  les  Dames  et  qu'il  y  marqua  1 8  ou  30  pièces  avec  prière 
au  maistre  d'icelles  de  les  luy  reserver,  entre  lesquelles  le  s'  Zanobis 
me  mande  qu'il  print  ce  couteau  de  bronze  et  ceste  teste  en  forme  de 
vaze  que  vous  y  aviez  veiie,  lesquelles  deux  pièces  il  n'a  pourtant  pas 
laissé  de  m'envoyer  icy.  Vray  est  que  je  faicts  estât  de  les  luy  renvoyer 
au  premier  jour  et  de  me  contenter  de  la  communication  qu'il  m'en  a 

'  Nouvel  hommage  rendu  an  fameux  eo-  '  Gonnaidsait-on  la  visite  faite  par  ie 

bmet,  au  cerek  savant  dont  il  a  été  si  souvent       prince  amateur  au  collectionneur  Zanobis  ? 
question  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  Sur  ce  dernier,  voir  notre  tome  IV,  p.  3. 
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faicte  de  sa  grâce,  dont  je  luy  sçais  très  bou  gré  et  iuy  demeure  tous- 
jours  bien  obligé,  bien  que  d'autres  m'ayent  voulu  asseurer  quil  y  a 
un  peu  plus  d'artifice  en  son  faict  qu'il  n'en  fauldroit  avec  nioy,  et  avec 
ceux  qui  vont  rondement  en  besongne. 

J'avois  oublié  de  vous  demander  si  Mons''  le  card*^  Barberin  n'avott 
point  faict  examiner  par  quelque  bon  mathématicien  l'horloge  antique 
de  bronze  en  forme  de  scaphium  que  vous  luy  avez  faict  avoir,  pour 
en  recongnoistre  le  vray  usaige  et  l'utilité  qui  s'en  pourra  recueillir, 
et  si  vous  n'estes  résolu  de  revenir  bientost,  je  vous  prie  de  m'en  es- 
*  cripre  un  mot  à  vostre  première  commodité.  Que  si  vous  repassez  par 
Lyon  en  revenant  comme  je  pense  que  c'est  vostre  chemin,  je  vous  prie 
de  voir  M'  Pelot,  Trésorier  de  France,  si  je  ne  me  trompe,  chef  de 
Tune  des  principales  maisons  de  la  ville,  homme  si  curieux  qu'il  a  porté 
ses  pérégrinations,  non  seulement  jqsques  en  la  terre  Saincte,  mais 
encore  jusques  en  ^Egypte  et  à  la  mer  Bougea  II  me  dist  autresfpis  que 
de  ce  pays  d'JEgypte  il  avoit  apporté  quelques  curiositez  et  entr'autres 
un  certain  vase  avec  son  bouchon  ou  tampon  en  forme  de  meufle  de 
Lyon  2  bien  extravagant.  S'il  se  rencontre  à  la  ville  lors  de  vostre  pas- 
sage, vous  prendrez  plaisir  de  gouster  sa  conversation,  et  me  ferez 
grande  faveur,  s'il  vous  plaist,  d'observer  et  me  faire  un  peu  de  rela- 
tion de  la  forme  et  grandeur  de  ce  vase  à  peu  prez. 


'  11 8  agit  de  Claude  Pellot,  seigneur  de 
Port-David  et  de  Sandars ,  chevalier,  con- 
seiller  du  roi ,  trésorier  gënëral  de  France 
en  la  gënéralitë  de  Lyon ,  prévAt  des  mar- 
chands en  i63s  et  en  i633.  On  a  de  lui 
une  Remonirance  ftu  Conseil  du  roi  pour  main- 
tenir le  commerce  ei  trafic  de  la  ville  de  Lyon. 
Il  mourut  h  Paris  en  1 6^9 , en  revenant  de 
Cologne,  où  il  avait  ëtë  envoyé  par  k  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  fut  le  père  du  fameux 
intendant  Claude  Pellot,  qui  devint  premier 
président  du  parlement  de  Normandie.  Voir 
sur  les  Pellot  père  et  fils,  Tabbë  Pemetty 
{Ltpnnai»  dignes  de  mémoire)  et   surtout 


f  ouvrage  en  deux  gros  volumes  ia-S*  de 
M.  0'  Reilly.  Je  constate  que  Tabbë  de  Ma- 
relles, dans  le  Dénombrement  qui  suit  ses 
Mémoires  (t.  HT,  p.  333),  donne  à  leur 
ttom  la  même  orthographe  que  Peiresc, 
J'ajoute  que  le  bourgeois  de  Lyon,  Claude 
Pellot,  n'était  connu  ni  comme  voyageur  en 
Egypte,  ni  comme  curieux,  et  que  c'est  en- 
core là  une  des  mille  révélations  que  nous 
devrons  aux  lettres  de  Peiresc. 

'  Sic.  La  majuscule  a  été  donnée  par  Pei- 
resc au  mot  lion  comme  a'il  s'agissait  de  la 
ville  de  Lyon, 
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Excusez  moy  de  tant  de  courvées  que  je  vous  donne  et  me  com- 
mandez en  revanche , 
Monsieur, 

comme  vostre  trez  humbie  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  PsiBBSG. 

À  Aix,  ce  aS  octobi^  lôSa  ^ 


XLV 
À  MONSIEUR  MENESTRIER, 

POURYBU  D'UNE  GHAlfOINIB  EN  L'EGLISE  METROPOLITAINE  DE  BEZANÇON, 

DE  LA  COUR  DU  CARDINAL  BARBERIN, 

1  BEZANÇON. 

Monsieur, 
fay  receu  vostre  lettre  de  Paris  du  2  7  du  mois  passé  pour  responce 
de  laquelle  je  me  contenteray  de  vous  remercier  comme  je  fais  trez 
humblement  de  fhonneur  de  vostre  souvenir  et  des  bons  offices  que 
vous  m'avez  vouleu  rendre  partout  où  vous  avez  esté ,  vous  attendant 
icy  en  bonne  dévotion  pour  vous  en  faire  de  vive  voix  d'autres  remer- 
ciemens  plus  efficaces.  Cependant  si  cette  lettre  vous  rencontroit  encores 
chez  vous,  je  voudrois  bien  vous  supplier  de  me  faire  faire  un  peu  de 
griffonnement  de  cette  figure  d'Apollon  que  vous  dictes  avoir  esté  trouvée 
à  Besançon  depuis  quelque  temps,  à  la  prendre  de  divers  aspectz  pour 
ne  rien  obmettre  des  appartenances  soit  de  son  siège  ou  de  ses  habitz , 
comme  aussy  de  la  figure  assise  de  Mercure^  et  de  toutes  cez  autres 


'  Bibliollièqae  de  fÉcole  4e  médecme  de 
Montpeliier,  me.  H  971,  fol.  81.  Original. 

*  M.  E.  Roy,  professeor  an  lyeëe  de  Be- 
sançon, dont  j'ai  Aéjh  ioné  l'obHgteanoe  dans 
VA^fenisgement,  a  bien  vonln,  en  réponse  h 
mes  gestions,  me  dire  qne  r<on  ne  son- 
nait à  Besançon  aucune  statne  d'Apollon 
ni  de  Mercure,  ni  au  Musée  de  la  ville,  ni 


dans  des  collections  partioniières,  qoi  ait 
été  tnmvée  sons  le  r^e  de  Louis  Xlli.  Le 
Musée  de  Besançon  possède  bien  (n*  1 098  ) 
ime  charmante  figorme  en  bronse,  mais 
elle  a  été  découverte  k  Mandeore  {Epamath 
duôdnrum  )  dans  des  fonilles  reiativement  ré- 
centes et,  avant  d*entrer  an  Musée,  elle 
frisait  partie  des  collections  Ch.  Davemoy 
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gallenteries  qui  feurent  trouvées  au  niesme  lieu  que  la  figure  d'ApoUou 
desquelles^  il  faudroit  essayer  d'observer  à  peu  prez  les  mesures  en  leurs 
desseins  autant  que  faire  se  pourra.  Je  ne  plaindray  pas  un  peu  d'ar- 
gent despendu  à  cela  si  vous  lavez  agréable  et  si  cette  lettre  ne  vous 
trouve  qu'à  Lyon  et  que  vous  puissiez  employer  à  cela  quelqu'un  de 


et  Morel-Macler.  Mon  cher  confrère  ajoute 
que  le  culte  de  Mercure  était  très  répandu, 
à  rëpoqae  gallo-romaine,  dans  la  région 
aujourd'hui  représentée  par  la  partie  de  la 
Franche-Comté  qui  environne  la  capitale  de 
la  province.  Il  m'a  envoyé,  h  ce  sujet,  copie 
d'un  passage  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque municipale  de  Besançon  {Histoire  de 
la  Franche-Comté  de  Bourgogne  et  en  parti- 
culier de  la  cité  Royale  de  Besançon ,  composée 
par  le  R,  P.  Léopold  Prost,  de  la  C'  de  Jésus, 
livre  II,  p.  63)  :  ^A  l'orient  du  mont  Cœ- 
iius,  en  est  un  autre  que  l'on  appelle  la 
montagne  des  trois  châteaux  et  au  dessus 
de  laquelle  est  une  plaine  qu^on  appelle 
champ  Mereuro  ou  champ  de  Mercure.  Et 
quand  César  dit  que  l'on  adoroit  particu- 
lièrement Mercure  à  Besançon,  il  confn^me 
parfoitement  bien  la  seconde  fondation  de 
Besançon  par  les  Troyens.  [Ici  je  supprime 
quelques  lignes  de  divagations.]. . .  Au  moins 
est-il  seur  qu'à  Champ  Mercuro  il  y  avoit 
un  temple  de  Mercure  qui  fut  bâti  par  les 
Troyens  mêmes,  avec  quelque  château  entre 
le  temple  et  la  ville.  Il  n'est  point  de  sortes 
d'idoles  qu'on  y  trouve  si  fréquemment  que 
celles  de  Mercure  quoique  toujours  sous  des 
figures  différentes.  »  Le  naïf  historien  cite 
une  inscription  trouvée  en  1 679  attestant 
que  le  temple  de  Mercure ,  qui  était  tombé 
de  vétusté,  avait  été  relevé  aux  irais  d'une 
certaine  Dubilalia  Castula.  Il  rappelle  que 
<rle  docte  Monsieur  Chifflet  donne  l'estampe 
d'une  image  dé  vieux  jaspe  oii  Mercure  est 


représenté  comme  Guide  des  Voyageurs,  le 
casque  ailé  en  tète,  le  caducée  à  la  main 
et  les  ailes  aux  pieds».  L'auteur  dit  qu'il 
possède  un  Mercure  tr jette  en  bronze»  qui 
a  deux  ailes  à  la  tète  et  que  M.  le  président 
Boiset  (ren  a  un  de  même  à  la  reserve  que 
celui-ci  porte  à  la  main  gauche  une  bourse 
comme  patron  du  négoce».  Il  mentionne 
encore  une  pierre  qui  fut  tirée  en  iSgi 
(r d'un  puits  delà  maison  du  comte  d'Achey» 
et  qui  portait  une  inscription  où  fi*atenii- 
saient  les  noms  d'Apollon  et  de  Mercure.  Le 
docte  Monsieur  Chifflet  cité  par  le  R.  P.  Prost 
avait  déjà  signalé  les  nombreuses  figures 
de  Mercure  trouvées  autour  de  Besançon  : 
trMercurius  firequens  in  Bisontinorum  terris 
sub  variis  figuris  repertus,  priscœ  vetus- 
tatis  Bisontin»  argumenta  multa. . .  etc.» 
(/o.  Jacq,  chiffleti  Vesuntio  civitas  impe- 
riaUs,  monumentiê  iUustrata,  Lyon,  in-/î*, 
1618,  ch.  XX,  p.  78.)  Comme  le  P.  Prost, 
Chifflet  possédait  un  Mercure  dans  sa  col- 
lection ,  in  meo  musœo ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  (p.  78).  M.  Roy  m'envoie 
encore  ces  éclaircissements  :  rr  Q  est  probable 
que  l'Apollon  et  le  Mercure  de  lôSa  ont 
été  recueillis  par  la  famille  des  Chifflet,  qui 
avait  la  passion  des  antiquités.  Malheureu- 
sement il  reste  peu  de  chose  de  ces  collections 
dans  le  pays  :  elles  ont  été  vendues  pour  la 
plus  grande  partie  en  1719,  pio*  Claude- 
Nicolas  Chifflet,  à  un  amateur  anglais, 
nommé  Lyons.  » 
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voz  amis  sur  les  lieux  je  vous  en  auray  bien  de  lobligation ,  et  tascheray 
de  vous  servir  en  revanche  et  encores  ceux  que  vous  y  aurez  employez 
s'ils  m'en  jugent  capable.  Cependant  je  vous  diray  que  dez  hier  j'es- 
crivis  à  M'  de  Gastines  pour  faire  payer  par  M'  Despiot  à  Rome  au 
sieur  Dominique  Merula  les  â5  escus  que  vous  avez  desirez  selon  vostre 
ordre  et  outre  et  par  dessus  les  autres  précédents  ordres  qu'en  aviez 
donnez  durant  vostre  séjour  de  Marseille,  désirant  de  vous  servir  en 
quelque  meilleure  occasion  comme , 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  8  novembre  i63a  \ 


XLVI 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER ^ 

Monsieur, 
Ayant  apprins  par  une  lettre  de  M'  de  Rossi  de  Lyon  du  27*^  de  ce 
mois  que  vous  n'estiez  point  encores  repassé  par  Lyon,  j'ay  faict  ce 
billet  à  tout  hazard,  au  cas  qu'il  puisse  arriver  à  temps  avant  vostre 
passage  pour  vous  dire  que  M*"  de  Gastines  a  escript  à  Rome  au  sieur 
d'Ëspiotz  '  et  donné  les  ordres  nécessaires  pour  le  payement  que  vous 
desiriez  estre  faict  au  sieur  Domenico  Merula,  vostre  amy.  J'ay  escript 
aussy  au  sieur  d'Espiots  à  mesmes  fins,  et  crois  bien  qu'il  n'y  aura 
pas  manqué.  Vous  pouvez  estre  hors  de  regret  de  ce  costé  là.  Le 
sieur  d'Arène  est  arrivé  depuis  trois  ou  quatre  jours  et  m'a  apporté 
un  coffre  de  livres  et  autres  curiositez,  mais  il  n'a  point  apporté  de 
responce  du  sieur  Mellan ,  ne  de  cez  autres  à  qui  vous  aviez  prins  la 
peine  d'escrire  pour  l'amour  de  moy,  ne  m'ayant  pas  mesmes  sceu  rien 
dire  touchant  ce  pied  antique  que  vous  aviez  laissé  à  cet  horlogeur 

1 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  '  Sans  autre  indication. 

Montpellier,  ms.  H  syi,  fol.  81 ,  original  *  Le  même  que  le  Desptold'un  peu  plus 

mais  non  autographe.  haut. 
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pour  le  rabiller»  La  maladie  de  M'  de  Boanaire  ayant  esté  cause,  je 
m'asseure,  do  tout  le  malentendu  qu'il  y  peut  «voir  eu  en  cette  affaire 
qui  meritoit  d'estre  réservée  à  vostre  présence. 

Je  vous  avois  escript  une  lettre  à  Paris  qui  n  y  arriva  pas  à  temps 
pour  vous  y  trouver  et  vous  avois  prié,  en  passant  par  Lyon,  de  voir 
le  cabinet  de  M'  Pellot,  et  particulièrement  un  vase  antique  que  je 
pensois  y  estre,  mais  j'ay  depuis  apprins  quil  n  a  voit  point  le  vase, 
oins  seulement  une  teste  ou  meufle  de  Lion  de  bois  antique  qui  luy 
avoit  servy  de  bouschon  ou  de  couvercle  comme  celluy  que  je  vous  Gs 
^oir,  en  forme  de  teste  de  loup  ou  de  renard,  de  sorte  qu'il  ne  sera 
pas  de  besoing  de  vous  mettre  en  autre  peine  pour  ce  regard.  Toutes- 
ibis  si  vous  prenez  occasion  de  visiter  ce  gentilhomme,  il  n*y  aura  pas 
de  danger  de  le  vous  faire  monstrer  et  de  remarquer  s'il  y  a  aulcung 
reste  de  peinture  ou  de  doreure  par  dessus  le  bois.  J'ay  depuis  ou  y 
dire  que  le  sieur  de  Pontus  a  ung  grand  recueil  de  belles  curiositez 
dans  Lyon  et  entre  autres  choses  un  petit  vase  qu'il  croit  avoir  esté 
une  lampe  en  forme  d'une  teste  de  satyre  avec  son  couvercle  bien 
conservé.  Je  serois  bien  ayse  que  vous  l'eussiez  veu,  afin  d'estre  asseuré 
par  vous  s'il  est  antique  ou  non.  On  m'a  dict  aussy  qu'il  a  un  petit 
godet  de  verre  violet  de  la  mesme  forme  et  grandeur  à  peu  prez,  de 
l'un  des  miens  d'argent  dont  je  voudrois  bien  en  pouvoir  faire  la  com^ 
paraison,  à  quoy  je  vous  supplie  de  me  faire  office  de  bon  amy,  pour 
m'en  faciliter  la  communication,  s'il  peut  estre  loisible,  vous  suppliant 
de  m'excuser  de  tant  de  fascheuses  courvées  et  de  me  commander 
tant  plus  librement  en  revanche,  comme  celuy  qui  vous  attend  en 
aussy  bonne  dévotion  comme  doibt  faire, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  ai  novembre  i639  \ 


'  Bibliothèque  de  FKcole  de  mëdecine  de  Montpellier,  ins.  H  371  »  fol.  197,  siiuple  ori- 
ginal. 
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XLVII 
À  MONSIKUB  MEMSaTRIËR,   CHANOINE  D£  BEZAINÇON, 

GBSTILHOMMB  DE  MONSeSGNBUR  L^JUfDfBVTtSSIMB'eàHDIliAI»  B.\RBBRIN, 
BN  lA.  COUB  DE  M^  Vm*  C/iW^  BAESraiN, 

AVBG  Clf  FA90T  UiMàfji  GOWn  CY  DESftUS, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  reeeuz  par  nostre  dernier  ordinaire  de  Lyon  une  despesche  de 
M'  de  Rossy  du  5^  de  ce  mois  par  laquelle  il  .me  donnoit  advis  de 
deux  choses  dont  j'ay  deub  vous  advertir^  Tune  que  le  mesmc  jour 
ayant  esté  adverty  par  M'Oompain  de  la  commodité  de  faire  tenir  à 
Bezançou  le  balaust  ou  grenadier  à  fleur  double ,  il  le  luy  avoit  remis 
en  main  en  fort  bon  estât,  et  en  saison  assez  adoucie  eu  esgard  à  la 
rigueur  dû  froid  qui  s'estoit  faict  ressentir  auparavant,  de  sorte  qu  il 
aura  eu  loisir  d'arriver  sain  et  sauve  entre  les  mains  de  celluy  que 
vous  avez  ordonné.  L  autre  concerne  le  petit  fagot  que  vous  aviez  mis 
ordre  de  me  faire  addresser  que  je  receuz  sabmedy  dernier  aivec  la 
cassette  des  vases  du  sieur  Gault  et  quelques  livres  et  autres  choses 
dont  ledict  sieur  de  Rossy  m'avoit  faict  faire  un  ballot  qui  est  venu  par 
les  muUetiers  ordinaires  de  ceste  ville.  Je  pensois  y  trouver  des  mar- 
cottes de  vigne  de  cez  raisins  barbuz  dont  vous  m'aviez  parlé,  mais  il 
n  y  avoit  qu  un  simple  petit  bouquet  addressé  à  vous  soubz  une  simple 
enveloppe  attachée  avec  un  peu  de  filet  sans  anlcun  cachet  et  Tayaut 
destaché,  suyvant  la  permission  que  vous  m'en  aviez  donnée,  je  n'y 
trouvay  que  des  greffes  d'une  seule  sorte  d'arbrisseau  que  je  pense  eslre 
de  ce  saule  odorant  dont  vous  parliez  qui  est  possible  celuy  que  nous 
appelons  l'arbre  du  Paradis,  et  le  mal  est  que  plusieurs  branches  sont 
desja  fort  advancées  en  germe,  ce  qui  me  faict  craindre  qu'elles  n'ayent 
esté  cueillies  un  peu  bien  tard  pour  estre  bien  propres  à  greffer.  Tant 
est  qu'ayant  rencontré  aujourdhuy  la  commodité  du  passage  du  père 
Guillem  Cotte,  prieur  des  Carmes  de  Nice,  qui  s'en  vadroict  à  Rome, 
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je  uay  pas  voulu  manquer  de  les  vous  envoyer  par  celte  voye  là, 
puisque,  comme  vous  sçavez,  cez  vénérables  courriers  de  la  poste  de 
Lyon  m'ont  refuzé  mes  pacquetz,  n'ayant  osé  en  retenir  aulcun  greffe, 
pour  ne  rien  diminuer  du  nombre  qu'on  vous  en  pouvoit  mander. 

Vous  aurez  par  mesme  moyen  une  lettre  que  je  pense  estre  dudict 
sieur  Compain,  car  elle  estoit  joincte  à  une  semblable  qu'il  m'en  es- 
cripvoit  à  moy,  à  laquelle  je  fis  responce  par  l'ordinaire  d'hier,  sans 
oublier  de  l'inviter  à  se  servir  de  moy  en  tout  ce  qui  le  concerneroit  et 
qui  vous  toucheroit  aussy  en  vostre  particulier. 

J'ay  receu,  ceste  sepmaine,  la  lettre  qu'il  vous  pleut  m'eseripre  de 
Gènes  du  â8^  décembre  avec  la  relation  de  la  bataille  de  Lutzen,  dont 
je  vous  remercie  trez  affectueusement,  ayant  esté  grandement  aise 
d'apprendre  vostre  arrivée  à  bon  port  jusques  là,  espérant  que  le  sur* 
plus  de  vostre  voyage  ne  sera  pas  moins  heureux  Dieu  aydant  et  que 
la  nouvelle  charge  de  vice  chancellier  de  l'Eglise  qui  a  esté  si  mentoi- 
rement  conférée  à  Monseigneur  le  cardinal  Barberin  par  la  mort  du 
cardinal  Ludovisio  S  luy  fournira  désormais  plus  de  moyen  de  faire 
du  bien  à  tant  de  galandz  hommes  qui  sont  à  son  service,  et  particu- 
lièrement à  vous  qui  avez  tant  contribué  à  ses  louables  curiositez. 

J'ay  mis  ordre  pour  faire  arracher  de  ceste  pierre  azurée  que  vous 
me  demandez,  dont  je  ne  manqueray  pas  de  vous  faire  tenir  bonne  pro- 
vision à  la  première  commodité,  avec  quelque  a^tre  petite  galanterie. 

Nous  vismes  icy  un  tapissier  Flamand  qui  est  au  service  de  Monsei* 
gneur  le  cardinal  Barberin,  lequel  s'en  alloit  en  son  pais,  pour  en 
ramener  d autres  ouvriers  de  sa  vacation,  pour  travailler  aux  Tapisse- 
ries de  son  maistre,  comme  il  me  le  justiffia  par  les  lettres  de  passe- 
port de  Son  Ëminence  qui  fut  la  cause  que  je  ne  fis  pas  de  difficulté 
de  l'assister  de  ce  qu'il  désira  de  moy  pour  avoir  moyen  de  continuer 
son  voyage.  Il  me  dict  qu'il  vous  avoit  veu  à  Marseille  beaucoup  plus 
tard  que  je  n'avois  creu  le  delay  ou  le  terme  de  vostre  embarquement. 
Ce  qui  me  fit  regretter  de  n'en  avoir  esté  adverty,  car  j'avois  receu 

'  Sur  le  cardinal  Louis  Ludovisio,  archevêque  de  Bologne,  voir  le  tome  II  du  recueil  Pei- 
resc-Dupuy,  p.  Sas. 
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du  Martigues  certaines  petites  chosettes  marines  de  vostre  goust,  si 
je  ne  me  trompe,  assez  à  temps  pour  les  vous  pouvoir  envoyer,  mais 
je  les  joindray  à  cez  pierres  azurées  que  vous  demandez. 

Au  reste  j'ay  receu  la  cassette  des  vases  du  sieur  Gault,  laquelle  m'a 
bien  fourny  de  la  matière  sortable  à  mes  petites  curiositez  et  de  Texer- 
cice  aussy  agréable  que  guieres  d'autres  que  j'eusse  rencontré  en  cette 
nature  d'antiquailles.  Il  ne  m'a  pas  seulement  envoyé  les  deux  vases 
dont  vous  m'aviez  faict  le  griffon nement,  mais  encores  un  troisiesme 
fort  entier  et  fort  conservé,  qui  n'a  pas  de  verny  comme  les  autres, 
mais  il  a  aforce  ouvrage  d'argent  de  rapport  et  des  ornementz  ou  en- 
richissementz  qm'  servent  fort  à  Tesclaircissement  de  ceux  de  mon 
grand  lectisternîum  de  marbre,  comme  ceux  là  donnent  aussy  beaucoup 
de  lumière  à  ceux  de  ce  vase,  où  je  trouve  toutes  choses  si  mystérieuses 
et  faictes  avec  tant  de  dessein  que  je  ne  sçaurois  assez  admirer  l'exac- 
tesse  de  cez  ouvriers  du  temps  passé  et  la  religieuse  punctualité  qu'ilz 
observoienl  de  ne  rien  faire  inutilement.  Il  m'a  par  mesme  moyen  en- 
voyé non  seulement  ceste  teste  de  bronze  à  double  visage  dont  vous 
m'aviez  parlé,  mais  encores  deux  autres,  dont  l'une  est  pareillement 
à  double  visage  qui  ne  sont  pas  moins  curieuses  que  celles  que  vous 
avez  veues,  et  de  plus  une  ancè  d'un  grand  vase  de  proportion  à  peu 
prez  pareille  au  plus  grand  de  ceux  que  je  vous  monstray  à  Beau- 
gentier,  sur  laquelle  il  y  a  des  figures  d'Espargne  fort  gentilles,  repre- 
sentantz  des  Provinces  captives  et  des  figures  barbares  pareillement 
captives  avec  des  trophées  fort  curieux,  et  pour  me  combler  d'obligation 
il  me  mande  qu'il  est  aprez  et  a  grande  espérance  d'avoir  tous  ceux  de 
feu  M"^  Jolly  ou  pour  mieux  dire  de  feu  M'  de  Fontenay,  et  de  feu  M""  le 
mareschal  d'ËQjat,  et  que  je  me  puis  tenir  asseuré  que  je  les  auray 
incontinant,  comme  il  a  recouvré  celuy  de  Vivot^  qui  est  desja  en 
chemin  bien  prez  de  Lyon,  de  quoy  M"^  des  Nœudz  ayant  eu  quelque 
vent  a  voulu  que  je  luy  eusse  de  l'obligation  comme  aux  aultres,  et 
m'a  voulu  envoyer  tout  ce  qu'il  avoit  de  vases  et  escuellons  antiques, 

^  Ces  quatre  coliectionneors  on  t  été  dëjè  mentionnes ,  les  uns  en  ce  volume  «  les  autres  dans 
les  volumes  prëcëdents. 
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que  le  prieur  de  Roumouies  me  debvoit  envoyer  par  la  première  com** 
modilé,  avec  un  autre  de  verre  violet  esmaillé  de  blanc  que  le  Marquis 
de  Sourdis  luy  a  donné  pour  me  faire  tenir,  qui  est  fort  conservé  et 
de  fort  bonne  manière,  à  ce  que  Ton  m'en  escript,  de  sorte  que  pour 
peu  que  vous ;raeiu  de. diligence  de  vestpe  costé,  je  pense  que  nous 
debvrions  bientest  «voir  un- assortiment  grandement^^omplet  et  capable 
de  nous  faire  donner  à  ladvantage  du  public  et  parler  des  poidz  et 
des  mesures  beaucoup  plus  p^inemment  que  navoient  peu  faire 
jusques  icy  ceux  qui  n-avoient  pas  veu  les  pièces  qui  me  sont  tombées 
en  main,  mais  je  me  promets  de  vous  avoir  l'obligation  à  vous  des 
principales  et  de  celles  sur  lesquelles  il  se  peut  prendre  plus  de  fon- 
dement d'érudition^  par  le  moyen  de  vostre  bonne  dextérité  et  de 
l^honnesteté  que  vous  avez  accoustumé  d'exercer  en  mon  endroict,  à 
laquelle  vous  trouverez  que  je  ne  manqueray  point  de  la  correspon- 
dance requise  et  que  je  me  revancheray  Dieu  aydant  des  obligations 
que  vous  avez  acquises  et  que  vous  voulez  acquérir  sur  moy,  si  Dieu 
nie  preste  encor  tant  soit  peu  de  vie,  estant  de  tout  mon  cœur, 
Monsieur, 

vostre,  etc, 

À  Aix,  ce  xu  janvier  i633  \ 


XLVm 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIËR, 

CHM«OINB  DE  BESANÇON, 
GENTILHOMME  DE  MONSEIGNEUR  L'EMINENTISSIME  CARDINAL  BARBEBIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Venant  d'apprendre  tout  présentement  vostre  heureuse  arrivée  à 
Rome  par  une  lettre  de  M' le  Cavalier  del  Pozzo  du  1 5^  janvier,  je  n'ay 

*  Bibliothèque  de  l'École  de  médeoiaede  Montpellier,  ins.  H  371,  fol.  89,  simple  ori- 
ginal. On  trouve  au  fol.  90  un  duplicata  de  cette  lettre. 
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pas  voulu  manquer  de  vous  eu  féliciter,  comme  je  faictz  trez  humble- 
ment, et  vous  faire  tenir  par  mesme  moyen  le  dessein  que  j'ay  faict 
faire  de  ce  monstre  dont  vous  aviez  ouy  parler,  ne  Tayant  pas  voulu 
envoyer  à  d'autres  afin  qu'ilz  le  tiennent  de  vostre  main.  On  me  mande 
du  costé  dleres  qu'on  a  tiré  un  plein  sac  de  cette  pierre  bleue  que 
vous  me  demandiez,  lequel  on  m'envoyera  icy  par  la  première  com- 
modité, et  je  tascberay  de  le  vous  faire  tenir  à  Rome  incontinent  que 
loccâsion  s'en  pourra  présenter  et  d'y  joindre  de  cez  poissons  et  autres 
choses  que  vous  desiriez.  Depuis  la  dernière  que  je  vous  ay  escripte 
tant  par  un  P.  Carme,  Prieur  du  couvent  de  Nice,  qui  vous  porte  voz 
greffes,  que  par  la  poste,  j'ay  receu  de  Lyon  une  cassette  de  petitz 
vases,  lamperons  et  autres  ustancilles  de  bronze  antiques,  de  tous  les 
curieux  de  cez  quartiers  là,  à  quoy  M""  de  Pontus  a  voulu  joindre  à 
vive  force  tout  ce  qui  s'en  est  trouvé  chez  luy  ^  et  particulièrement  ce 
petit  lamperon  en  forme  de  teste  de  satyre  que  vous  aviez  fort  bien 
jugé  estre  moderne,  mais  j'estime  qu'il  ne  seroit  pas  incompatible  qu'il 
eust  esté  mouUé  sur  l'antique,  si  ce  n'est  pour  le  couvercle  et  pour 
les  cornes  qui  tiennent  plus  de  la  manière  moderne  que  de  l'antique. 
Il  m'en  a  esté  envoyé  de  Paris  une  grandement  semblable  en  la  propor- 
tion et  en  l'invention  principale,  mais  elle  est  pourtant  fort  différente 
pour  la  couronne,  laquelle  je  tiens  pareillement  moullée  possible  sur 
un  antique,  mais  non  pas  pour  le  couvercle  ny  les  cornes,  que  je  tiens 
de  manière  moderne  comme  les  autres.  J'ay  trouvé  à  profiter  à  tous 
cez  petitz  lamperons  encores  plus  que  je  n  eusse  creu.  C'est  pour- 
quoy  quand  il  vous  eu  tombera  en  main  de  ceux  de  metail  qui  se  soient 
bien  conservez,  et  qui  ne  soient  de  vostre  goust  particulier,  vous  me 
ferez  plaisir  de  les  retenir  pour  moy,  principalement  quand  ilz  seront 
de  forme  bien  bigearre,  et  dont  la  contenance  se  pourra  commodément 
mezurer.  Je  n'ay  pas  encores  receu  la  cassette  du  vase  de  Vivault, 
pour  ce  que  le  Grand  Vicaire  de  Mons'  le  cardinal  de  la  Valette  en 

*  M.  Ed.  Boanaffé  {DtcUonnaire  des  amateurs  français  au  ivji'  stèek,  p.  a58)  n'a  coq- 
sacré  qa*une  seule  ligne  à  ce  collectionneur  :  tr Pontus,  Voy.  16A9.  Bourgeois  de  Lyon. 
Curiositëstn 
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TAbbaye  S^  Victor  de  MarseUle  s'en  voulut  charger  et  de  deux  autres 
cassettes  pleines  de  vases  et  d'autres  curiositez  de  bronze  antique,  et 
il  ne  partit  de  Paris  que  le  528  janvier.  Mais  j'ay  ad  vis  de  son  arrivée 
à  Lyon  en  bonne  santé  et  lattendz  icy  dans  quatre  jours  Dieu  ay- 
dant. 

L'on  me  faict  feste  d'un  larmoir  d'Agathe  orientale,  dont  le  fondz  de 
couleur  de  sardoine  est  chargé  de  plusieurs  figures  en  camahyeui ,  de 
couleur  blanche,  où  il  se  voit  des  satyres  et  des  centaures  dont  la 
partie  du  corps  qui  est  humaine  est  de  couleur  blanche,  et  de  la  cein- 
ture en  bas,  ce  qui  est  de  la  beste  a  de  la  correspondance  à  la  cou- 
leur du  poil  des  bestes.  Il  y  a  une  Venus  avec  son  Gupidon  qu'on  dict 
estre  trez  excellente  et  plusieurs  autres  figures,  dont  j'attendz  le  des- 
sein et  un  modèle  d'estain  au  premier  jour,  et  je  descouvre  d'hei;ire  à 
autre  à  mesure  que  cez  pièces  me  tombent  en  main  mille  secretz  et 
mille  choses  trez  rares  à  observer  en  matière  des  mesures  et  mvsteres 
des  anciens  du  tout  incongneuz  en  ce  siècle,  de  façon  que  si  vous  me 
faictes  voir  les  pièces  que  vous  m'avez  faict  espérer  j'ose  me  promettre 
de  les  faire  valoir  quelque  chose  de  plus  que  devant,  et  qu'il  vous  en 
reviendra  vostre  part  de  l'honneur,  puisque  vous  avez  tant  contribué 
à  ma  curiosité  pour  ce  regard. 

Mons'  de  Bonnaire  m'escript  qu'il  n'avoit  encores  rien  faict  concer- 
nant cez  quatre  busqués  sans  teste  dont  je  vous  a  vois  prié,  de  sorte 
que  vous  serez  arrivé  tout  à  temps  pour  m'y  faire  ressentir  des  effectz 
de  voz  bons  oflices,  en  revanche  desquelz  vous  pourrez  vous  asseurer 
entièrement  de  mon  service  et  disposer  librement  de  moy,  comme. 

Monsieur, 

de  vostre,  etc. 

D'Aix ,  ce  »  febvrier  f  633  \ 
*  BMothèquo  de  FÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  371 ,  fol.  86.  Original. 


[1633]  À  CLAUDE  MENESTRIER.'  617 


:=*: 


XLIX 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINB  DE  BESANÇON, 
GENTILHOMME  DE  MONSEIGNEUR  L'EMINENTISSIME  CARDINAL  BARBBRIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Je  VOUS  escripvis  par  le  dernier  ordinaire  sur  le  premier  advis  que 
I  a  vois  eu  de  vostre  arrivée  dans  Rome  ;  à  cette  heure  que  j  ay  com- 
mencé d'en  avoir  de  plus  amples  nouvelles,  tant  par  les  lettres  de 
Monseigneur  Teminantissime  cardinal  Barberin  que  par  celles  de 
M'  Suarez,  j  ay  bien  esté  obligé  de  vous  en  renouveler  mes  félicitations 
trez  affectueuses,  principalement  sur  ce  que  m'escript  M'  Suarez  que 
vous  estiez  non  seulement  de  retour  sain  et  sauve,  mais  graindement 
bien  veu  de  son  Eminence,  dont  je  me  resjouys  bien  fort  pour  l'amour 
de  vous,  et  voudrois  bien  que  les  occasions  se  présentassent  si  oppor- 
tunes et  si  advantageuses  pour  vostre  fortune  et  pour  la  recongnois- 
sance  de  vostre  mérite,  que  vous  y  peussiez  trouver  le  contentement 
que  vous  souhaittent  voz  meilleurs  amys,  à  quoy  je  voudroys  bien 
avoir  peu  contribuer  quelque  chose,  pour  ma  satisfaction  particulière 
aussy  bien  que  pour  la  vostre,  mais  il  faudra  que  le  temps  en  ouvre 
les  moyens. 

Depuis  la  depesche  du  précédent  ordinaire  j'ay  receu  une  troisiesme 
cassette  de  vases  de  bronze,  dans  laquelle  estoit  celuy  que  vous  aviez 
veu  chez  Vivot  que  j'ay  trouvé  fort  bigearré  en  la  forme  qu'il  a  d'un 
monstre  marin  bien  extravagant,  mais  j'ay  trouvé  que  vous  aviez 
eu  grande  raison  de  .doubter  s'il  estoit  antique,  car  le  rouirnoir  qui 
couvre  la  pluspart  de  tout  son  corps,  n'a  rien  qui  ne  puisse  estre  arti- 
ficiellement imité  de  l'antique,  et  encores  plus  quelque  reste  de  rouil 
vert  artificiel  qui  y  sont  demeurées  par  dessoubz  le  cul  du  vase,  oiïi 
c'est  qu'il  n'a  poinct  esté  enduict  de  noir,  les  yeux  ne  sont  point  d'ar- 
gent, et  la  manière  des  cornes  m'est  fort  suspecte ,  âussy  bien  que  des 
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oreilles  ou  feuillages  qui  luy  servent  d'ance  sans  lesquelz  inconvenientz 
et  difficultez  j'en  estimerois  bien  l'invention.  Encores  ay-je  bien  de  la 
peine  à  me  persuader  qu'il  n'aye  esté  imité  aprez  l'antique,  pour  ce 
qui  est  du  corps  principal  du  vaee.  Auquel  cas  f  estimerois  que  les 
cornes  et  oreilles  estantz  rompues  par  l'antiquité,  l'ouvrier  qui  en  a 
voulu  restaurer  d'autres  n'aye  pas  sceu  se  contenir  dans  l'observance 
des  reigles  des  anciens.  C'est  pourquoy  je  sçaurois  volontiers  de  vous 
si  vous  n'avez  jamais  rien  rencontré  de  semblables  ou  approchantz  de 
cette  manière  d'ouvraige,  et  particulièrement  si  vous  n'avez  point  veu 
de  figure  antique  de  monstre  marin  qui  porte  de  telles  cornes  ser- 
pentées  comme  celles  que  vous  avez  veûes  en  celuy  cy.  On  m'a  voulu 
faire  accroire  qu'il  s'est  trouvé  d'autres  vases  depuis  peu ,  dont  on  me 
faict  espérer  ma  bonne  part,  entre  lesquelz  y  a  un  gros  barillet  de 
bronze  de  la  haulteur  d'un  escabeau,  ce  dict  on,  lequel  je  suis  en 
attendant  en  bonne  dévotion,  mais  encores  plus  les  moyens  de  vous 
faire  paroistre  que  je  suis. 
Monsieur^ 

vostrc,  etc. 

À  Aix,  ce  a3  fdbvrier  i€33 \ 


k  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROMC. 

Monsieur, 

Depuis  vous  avoir  escript  j'ay  receu  une  depesche  tant  du  s*^  Gom- 

pam  de  Lyon  que  du  s'  Anthoine  d'Alvyset  ^,  à  qui  vous  avez  prins  la 

peyne    d'escripre   d'icy,  lequel  m'a  envoyé   les  fragmentz   de  l'une 

de  cez  petites  saliieres  de  bronze  antique  dont  vous  m'aviez  parlé, 

^  Bibliothèque  de  l*École  de  mëdecine  de       de  M.  A.  Castan)  qu'Antoine  Alviset,  parent 
Montpellier»  ma.  H  971 ,  fol.  93.  Original.       de  Menestrier,  était  cure  de  Saint-Pierre,  à 
*  Noos  avons  vu  {Avertissement,  notice       Besançon. 
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mais  par  malheur  il  les  avoit  mis  dans  une  fort  grande  boitte  avec 
un  peu  de  paille  si  mal  pressée  et  si  incapable  de  remplir  la  boitte, 
qu  elle  estoit  la  moictié  vuîde,  tellement  que  quand  la  pierre  eust  esté 
toute  entière,  le  mouvement  de  la  poste,  dans  ce  vuide  l'eusse  deub 
fracasser  en  une  infinité  de  pièces,  qui  a  esté  la  cause  que  je  n  ay  pas 
trouvé  estrange  de  voir  qu'elle  s'estoit  despecée  en  quatre  diverses 
pièces,  qui  l'avoient  desGgurée  en  telle  sorte  que  sans  la  description 
que  vous  m'en  aviez  faitte,  je  n'aurois  pas  mesmes  sceu  comprendre 
quelle  en  pouvoit  avoir  esté  la  forme  primitifve,  mais  tousjours  ai-je 
apprins  quelque  chose  de  ces  petits  fragments ,  dont  je  n'ay  pas  laissé  de 
remercier  cez  Mess"  soubs  vostre  adveu  et  de  leur  offrir  mon  service 
en  revanche,  comme  je  l'employerois  de  bon  cœur  sy  je  pouvois  aussy 
bien  pour  l'amour  d'eulx  que  pour  l'amour  de  vous,  à  qui  je  doibs 
.neantmoins  les  principalles  actions  de  grâces  de  la  participation  que 
vous  m'en  avez  procurée,  dont  je  me  tiens  infiniment  redevable  à  vostre 
honnesteté,  aprez  tant  d'autres  bons  offices  qu'il  vous  a  pieu  me  rendre, 
et  que  vous  ne  cessez  de  me  continuer,  dont  vous  tirerez  la  revanche 
sur  moy  quand  il  vous  plaira  me  commander  et  me  trouverez  tous- 
jours  porté  à  vous  obéir  et  servir. 
Monsieur, 

comme  vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  â3  rebvrier  î633 \ 

Souvenez  vous  de  la  celada  antique  de  bronze,  et  autres  armes  ou 
instrumentz  militaires  de  mesme  metail ,  dont  vous  m'avez  parlé ,  et 
dont  je  desirerois  bien  un  peu  de  grîffonement  tiré  aprez  les  origi- 
naulx  et  de  la  mesme  mezure  à  peu  prez  s'il  estoit  possible. 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  uib.  H  971 ,  foL  99.  OrigioaL 
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LI 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EHINENTISSIMB  SEIGNEUR  CARDINAL  RARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Le  père  SacquyS  estant  venu  en  cette  province ,  s'en  est  retourné  eu 
Italie  sans  que  je  l'aye  veu,  tant  il  a  esté  pressé  d'aller  au  devant  du 
General  de  son  ordre ,  mais  il  laissa  à  Marseille  à  son  Provincial  vostre 
lettre  du  7®  febvrier  avec  voz  deux  petites  boittes,  que  j'ay  depuis  re- 
ceues,  et  avoit  auparavant  faict  tenir  de  Canes  à  TouUon  l'empreinte 
que  vous  avez  faict  faire  du  Congius,  et  ce  petit  vase  d'albastre  que 
j'avois  pareillement  receu  de  la  part  du  sieur  Truillet,  le  tout  estant 
arrivé  fort  bien  conditionné,  dont  je  vous  remercie  trez  humblement, 
ayant  pris  grand  plaisir  de  voir  toutes  cez  pièces  qu  il  vous  a  pieu 
m'envoyer,  et  particulièrement  cette  petite  graveure  en  Amethiste  et 
l'empreinte  de  ce  Congius,  en  quoy  vous  aviez  certainement  fort  bien 
rencontré  et  secondé  ma  curiosité ,  mais  vous  m'y  avez  laissé  un  peu  de 
mortiGcation  en  ce  que  vous  avez  obmis  de  me  marquer  des  particu- 
laritez  du  Congius  antique  sur  lequel  vous  avez  faict  mouler  ou  forger 
ce  modèle,  sur  le  bord  duquel  je  me  suis  aperceu  que  vous  aviez  faict 
escripre  quelques  lettres  avec  de  la  peinture  blanche,  sans  me  dire  s  il 
y  en  a  de  pareilles  gravées  sur  l'original,  ou  bien  si  c'est  de  vostre 
seul  mouvement  que  vous  les  y  avez  faict  peindre.  Vous  ne  m'avez  pas 
aijissy  mandé  si  l'original  est  aussy  massif  et  aussy  pesant  que  vostre 
modelle,  car  cela  eusse  mérité  d'estre  contrepesé  et  examiné  aussy 
bien  que  la  mesure  de  sa  contenance,  et  le  pis  est  qu'en  m'apportant 
ce  modelle ,  du  costé  de  TouUon  et  de  Boisgency,  le  fondz  d'iceluy  se 
desemboita  d'avec  le  corps  ou  barrillet  du  vase,  et  quand  je  le  voulus 
faire  de  rechef  emboiter  et  foncer,  je  m'aperceuz  que  le  vase  ne  se 

^  On  conserve  une  qninzaine  de  lettres  de  Peiresc  au  P.  Sacquy  dans  les  registres  des 
minutes,  à  Tlnguimbertine  de  Garpentras. 
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pouvoit  pas  emboiter  assez  profond  pour  toucher  le  plan  de  ce  cou- 
vercle qui  luy  sert  de  fondz,  parce  que  les  bordz,  qui  environnent 
ledict  couvercle,  ne  sont  pas  assez  vuidez  pour  y  faire  entrer  si  avant 
comme  il  fauldroit  l'ouverture  inférieure  dudict  barrillet,  laquelle  est 
un  peu  trop  large  pour  cela,  de  sorte  qu'il  y  reste  du  vuide,  entre  le 
plan  de  ce  fondz  et  le  plus  bas  du  corps  du  barrillet  de  plus  que  l'es- 
pesseur  de  deux  ducatons,  qui  emporteroit  beaucoup  de  liqueur,  sur 
la  juste  mesure  de  la  contenance  et  capacité  du  vase,  lequel  sembloit 
mériter  d'estre  faict  en  sorte  qu'il  ne  fusse  pas  ne  plus  ne  moins  hault 
l'un  que  l'autre;  et  si  ç'avoit  esté  pour  recouvrer  quelque  chose  de  la 
contenance  perdue  du  vase  en  le  mouslant  que  l'on  avoit  creusé  davan- 
tage ce  couvercle  qui  luy  debvoit  servir  de  fondz,  a6n  de  les  ajuster 
l'un  à  l'autre  et  qu'ilz  n'eussent  pas  moins  de  capacité  et  de  contenance 
l'un  que  l'autre,  cela  avoit  besoing  d'une  note  spéciale.  Le  mal  est 
que  je  n'ay  pas  trouvé  que  la  mesure  et  contenance  de  vostre  modèle 
fusse  guieres  bien  proportionnée  à  celle  que  vous  m'avez  veu  du  Cbn- 
gius  Farnesien,  lequel  fut  examiné  sur  son  original  en  présence  de 
feu  M*^  Aleandre.  Tellement  que  je  suis  en  grand  ombrage  que  le  Con- 
gius  de  ce  gentilhomme  Ânglois  ne  soit  pas  un  original  antique,  sans 
l'avoir  bien  ajusté,  et  de  faict,  bien  que  le  corps  gênerai  de  son  vase 
responde  à  la  forme  du  barrillet  de  celluy  du  cardinal  Farnese,  ce 
neantmoins  les  ornementz  sont  fort  differentz,  et  ne  sont  guieres  con- 
venables à  la  manière  antique,  tant  pour  les  monteures  du  dessus  et 
du  dessoubz  que  pour  celles  de  la  ceinture  qui  faict  le  tour  de  son 
ventre  plus  enflé ,  lesquelles  n'ont  rapport  quelconque  à  la  manière  du 
Farnesien,  et  principalement  la  corniche  ou  mouleure  qui  sert  de 
soubzbassement  au  modèle  du  vase  de  cet  Ânglois  est  tout  à  faict  con- 
traire à  l'usaige  des  anciens  et  à  l'architecture  de  leurs  vases.  Ce  qui 
me  £aict  doubter  que  ce  ne  soit  possible  de  l'invention  du  fondeur  que 
yous  avez  employé  à  la  fabrique  de  ce  modelle,  pensant  rendre  sa 
forme  plus  agréable  à  la  veûe,  car  aussy  bien  le  dessoubz  de  ce  fondz 
qui  sert  de  baze,  et  qui  ferme  le  vase  par  en  bas,  n'a  rien  de  ce  qui  se 
trouve  soubz  le  fondz  de  tous  les  vases  antiques  que  j'aye  jamais  veuz. 
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Là  vuidange  roesmes  des  lèvres  supérieures  de  vostre  modèle,  au  lieu 
d'estre  rapplaties  comme  en  celuy  du  cardinal  Farnese,  est  arrondie 
d'une  façon  toute  particulière  et  extraordinaire  aux  semblables  ou-* 
vraiges  anciens,  pour  toutes  lesquelles  considérations  je  voudrois  bien, 
si  ce  gentilhomme  Anglois  est  encores  à  Rome ,  qu'il  vous  pleust  de  le 
disposer  à  trouver  bon  que  vous  fissiez  tirer  un  autre  modèle  sur  son 
original  qui  soit,  s'il  est  possible,  moulé  sur  iceluy,  et  qui  ne  contienne 
aulcuns  ornementz  differentz  de  son  original.  S'il  y  avoit  mesme  moyeu 
d'en  imiter  la  polisseure  extérieure,  je  le  desirerois  et  n'y  plaindrois 
pas  la  despence  une  seconde  foys^  que  j'estimeray  bien  beaucoup  moins 
que  s'il  falloit  vous  renvoyer  le  modèle  que  j'ay  receu  de  vous,  je  n'y 
plaindray  que  vostre  peine,  dont  je  n'oserois  pas  abuser  de  la  sorte  si 
je  n'estois  bien  asseuré  du  plaisir  que  vous  prenez  à  obliger  voz  aniys 
et  serviteurs.  Si  vous  vous  y  résolviez,  il  faudra  prendre  un  soing  fort 
particulier  de  faire  que  le  corps  du  vase,  sans  estre  accompagné  de 
son  fondz,  ne  soit  pas  plus  ne  moins  hault  que  celuy  de  l'original  et 
fauldra  que  la  boite  et  couvercle  qui  luy  doibt  servir  de  fondz  se  puisse 
emboiter  si  justement  et  si  proprement,  que  les  bords  inférieurs  do 
vase  touchent  le  plan  du  fondz  de  ce  couvercle  ou  de  cette  boite,  la- 
quelle debvra  estre  façonnée  tant  par  dessoubz  que  par  les  costez,  tout 
de  la  mesme  façon  que  celle  de  l'original  sans  y  rien  obmettre  des 
filamentz  ou  mouleures  s'il  y  en  a,  et  fauldra  uzer  de  la  mesme  dili- 
gence pour  les  lèvres  supérieures  et  pour  leur  vuidange  et  leur  assem- 
blage sur  le  corps  du  vase.  Surtout  il  faudra  avoir  grand  soing  d'ad- 
juster  exactement  non  seulement  le  vuide  et  contenance  du  corps  do 
vase,  jusques  à  atteindre  au  bord  de  son  goulet  plus  estroict,  mais 
aussy  la  juste  contenance  de  ce  qui  pourra  entrer  d'eau  par  dessus 
cela,  jusques  au  plus  hault  bord  de  ses  lèvres,  et  s'il  y  manquoit  qudque 
chose,  il  faudroit  voir  de  le  regaigner  par  le  dedans  du  vase  en  le 
remettant  sur  le  tour  pour  le  vnider,  à  proportion  de  la  contenances 
qui  luy  pourra  manquer,  et,  ce  faict,  il  faudra  examiner  le  poids  'du 
corps  du  vase  moulé  avec  celuy  du  corps  du  vase  original,  pour  les 
esgaler  et  adjuster,  s'il  est  possible,  mais  si  cela  ne  se  pouvoit  faire 
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commodément  sans  corrompre  la  juste  capacité  interne  du  modèle  ou 
sa  forme  extérieure,  il  fauldra  faire  un  petit  supplément  à  part  dun 
morceau  de  bronze  qui  puisse  esgaler  le  poids  du  plus  léger  avec  le 
poidz  du  plus  pesant,  et  si  c  est  le  modèle  qui  est  plus  léger,  il  fauldra 
attacher  ce  petit  poidz  contre  ledit  modèle  avec  quelque  moreeau  de 
corde  d'espinelte  ou  de  fil  de  laiton,  en  sorte  que  le  modèle  soit  de 
poidz  esgal  à  l'original  et  si  c'estoit  loriginal  qui  fusse  plus  léger,  il 
faudra  ployer  ce  petit  poidz  dans  un  papier,  et  marquer  que  c  est  la 
différence  qu'il  y  a  de  la  légèreté  du  vase  original  avec  le  trop  grand 
poidz  du  modèle  moderne.  Et  s'il  y  a  des  lettres  gravées  sur  les  lèvres 
du  modèle  de  Tonginal  antique,  il  les  faudra  pareillement  faire  graver 
sur  le  modèle,  et  tascher  de  faire  imiter  la  forme  du  caractère  le  plus 
que  faire  se  pourra,  mais  surtout  il  fault  bien  esplucber  exactement  si 
vous  ne  verriez  point  paroistre  de  vestiges  au  fondz  de  l'original  qui 
vous  puisse  faire  conjecturer  qu'il  y  aye  autresfois  esté  adjousté  du 
plomb  au  cul,  comme  j  en  ay  trouvé  dans  le  fondz  de  la  plus  part  des 
vases  antiques  qui  me  sont  passez  par  les  mains,  car  cela  serviroit  à 
recongnoistre  si  le  poidz  du  corps  du  vase  peut  estre  défectueux  ou 
non.  Vous  me  pardonnerez,  s'il  vous  plaist.  Monsieur,  si  je  vous  im- 
portune par  de  si  excessives  ponctualitez  que  les  miennes ,  mais  c'est 
mon  naturel  que  je  ne  sçaurois  despouiller  et  qui  partant  me  doibt 
estre  tant  plus  pardonnable,  en  ceste  occurrence  principalement,  où  je 
me  suis  endossé  l'entreprise  d'un  règlement  des  poids  et  mesures  an- 
ciennes qui  ne  se  peut  recongnoistre ,  sans  une  grandissime  exactesse  et 
punelualité,et  si  je  trouvois  une  douzaine  de  semblables  vases  antiques, 
bien  que  semblables  entr'eux,  de  la  mesure  du  Gongius,  je  ne  plain- 
drois  nullement  la  despense,  pour  en  faire  tirer  des  modèles  de  chascun 
aultant  du  dernier  que  du  premier,  pour  pouvoir  parler  plus  asseu- 
rement  des  fondementz  de  cette  science  et  des  vrayes  proportions  qu'il 
y  a  des  unes  aux  autres.  C'est  pourquoy  je  vous  supplie,  quand  vous 
ouvrirez  vos  caisses,  de  vous  souvenir  de  m'envoyer  celuy  qu'il  vous  a 
pieu  me  promettre,  car  encores  qu'il  ne  soit  pas  tout  complet,  je  ne 
laisray  pas  de  trouver  le  moyen  de  m'en  servir  et  vous  asseure  que  ce 
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me  sera  une  des  plus  signalées  obligations  que  vous  puissiez  acquérir 
sur  moy,  mais  il  ne  faudroit  pas  oublier  non  plus  cez  deux  petitz  vases 
de  bronze  en  forme  de  teste  de  fille ,  l'un  plus  gros  que  l'autre  et  en- 
cores  ce  pied  ou  palme  que  vous  aviez  laissé  à  l'horiogeur  pour  y  res* 
tàurer  un  bout,  et  ce  petit  escuellon  d'une  pile  antique  semblable  à  la 
mienne,  et  si  vous  trouviez  bon  d'y  adjouster  ce  soubzbassemrat  de 
bassin  ou  autre  vase  en  fwme  de  Trépied  ^  vous  m'obligeriez  bien  da- 
vantage, et  encores  plus  si  vous  y  joigniez  ce  grand  Lebes  ou  bassin 
dont  vous  m'aviez  faict  Teste. 

Mons'  d'Espiotz  vous  fournira  tout  ce  que  vous  luy  demanderez  sur 
mon  compte  soit  pour  cez  pièces  là,  ou  pour  telles  autres  que  vous 
jugerez  de  mon  goust,  et  quand  il  y  en  auroit  quelqu'une  que  vous 
feussiez  bien  ayse  de  vous  reserver  en  vostre  propre ,  ne  faictes  pas  de 
difficulté  de  me  le  marquer  et  vous  asseurez  que  le  tout  vous  sera 
renvoyé  fort  fidèlement,  aprez  que  j'en  auray  tiré  les  preuves  qui  me 
pourront  estre  duisables,  comme  vous  sçavez  que  je  l'ay  pratiequé  au- 
tresfois  en  voslre  endroict,  ainsy  que  je  l'avois  faict  auparavant  à  l'en- 
droict  de  feu  Monss^  Lelio  Pasqualini ,  et  que  je  le  faictz  tous  les  jours 
envers  une  infinité  d'autres  de  mes  amys;  vous  m'aviez  aussy  parlé  de 
certaines  balances  avec  ses  escuellons  qui  meriteroient  encores  d'estre 
examinées  de  ma  main,  si  vous  ne  l'aviez  point  dezagreable.  Je  seray 
affamé  de  toute  cette  sorte  de  marchandise,  jusques  à  tant  que  j'aye 
mis  par  escript  et  par  ordre  le  traicté  que  j'en  ay  projette,  mais  dez 
que  cela  sera  achevé,  je  n'y  songeray  plus  et  m'attacheray  à  quelque 
autre  entretien  moins  importun  que  celluy  là,  et  lors  je  feray  facile- 
ment bonne  part  à  mes  amys  de  tout  ce  que  j'en  achepte  à  cette  heure 
bien  chèrement,  et  dont  la  recherche  me  donne  tant  de  peine,  en  la- 
quelle je  suis  bien  ayse  de  ne  rien  négliger  de  toute  sorte  de  vase  ou 
escuelles  de  quelque  grandeur  ou  petitesse  qu'ilz  soient  et  de  toute 
sorte  de  cuilliers,  principalement  de  ce  qui  est  en  metail  ou  en  matière 
plus  précieuse  que  le  verre  ou  la  terre  cuite,  dont  la  matière  trop 
fragile  ne  rcqueroit  pas  une  si  grande  punctualité  des  anciens  pour  fa 
mesure  comme  le  metail  ou  autres  matières  dures  et  solides  et  plus 
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précieuses  que  la  simple  pierre.  C'est  pourquoy  vous  me  ferez  plaisir 
de  m'envoyer  cette  tasse  de  bronze  en  forme  de  panthère  que  vostre 
orfèvre  achepta  quatorze  JuUes,  encores  qu'il  n'y  aye  aulcune  façon  et 
toutes  sortes  d'autres  ustencilles  csq)ables  d'une  contenance  réglée  à 
quelque  mesure  quelle  que  ce  puisse  estre,  sans  négliger  toutes  cez 
sortes  de  petitz  escuellons,  qui  peuvent  avoir  servy  à  des  piles  de  poidz 
antiques,  pour  petitz  et  pour  simples  qu'ilz  soient 

Il  me  reste  à  vous  remercier,  comme  je  faictz  trez  affectueusement, 
tant  de  ce  cancre  pétrifié  et  autres  curiositez  que  vous  m'avez  daigné 
procurer,  que  du  soing  que  vous  me  promettez  pour  toutes  mes  autres 
petites  commissions,  de  vous  souvenir  que  vous  avez  de  cette  grosse 
médaille  de  Siracuse  d'argent,  et  de  la  relation  que  vous  me  faictes 
espérer  des  bronzes  du  cardinal  Borghese  que  je  priserois  plus  que  tout 
le  reste. 

Quant  à  cez  Termes ,  dont  vous  dites  que  les  testes  sont  mises  à 
fantaisies,  pourveu  que  les  trônez  soient  antiques,  je  ne  laisray  pas  de 
m'en  contenter,  car  je  n'y  cherche  que  les  inscriptions,  puisque  les 
testes  en  sont  perdues,  et  de  faict  je  leur  feray  ester  les  testes  qui  y 
peuvent  avoir  esté  entées,  de  sorte  que  la  question  n'est  que  de  se 
défendre  du  prix,  sur  lequel  je  ne  considereray  que  les  simples  trônez, 
si  ce  n'est  que  les  testes  fussent  antiques  et  de  quelque  considération 
pour  autre  respect  que  celuy  de  ]a  place  qu'on  leur  faict  occuper.  Et 
par  ce  que  vous  m'avez  parlé  que  l'une  des  inscriptions  porte  le  nom 
de  Virgile,  ce  seroit  celle-là  principalement  que  j'achepterois  plus  vo- 
lontiers que  les  autres,  si  tant  est  que  vous  la  teniez  pour  antique 
véritablement,  et  ne  serois  pas  marry  d'avoir  encores  les  autres  trois 
Grecques  (supposé  qu'elles  soient  antiques) ,  quand  ce  ne  seroit  que 
pour  accompagner  celle  de  Virgile ,  pourveu  que  le  prix  n'en  soit  pas 
plus  grand  que  la  portée  de  ma  bourse  et  que  ce  que  vous  m'en  aviez 
dict  à  peu  prez. 

Je  m'estonne  que  voz  bardes  eussent  tardé  en  leurs  purifications, 
mais  il  n'y  aura  pas  grand  mal ,  pourveu  que  le  tout  vous  soit  fidèle- 
ment rendu  et  en  bon  estât,  mais  j'ay  esté  bien  plus  ravy  et  plus  fasché 

V.  79 
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tout  ensemble  d'entendre  qu  un  autre  puisse  avoir  esté  préféré  à  vous 
pour  le  prieuré  dont  M"  vostre  oncle  avoit  donné  le  premier  advis  ^  Il 
se  donne  destranges  coups  de  pied  en  toutes  les  cours  du  monde  ^,  mais 
j'ay  encores  cette  ferme  espérance  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  d'en 
tirer  la  raison  d'une  façon  ou  d'autre,  lorsque  vous  y  penserez  le  moins. 

Cependant  je  vous  doibs  encore  bien  remercier  des  marcottes  de 
raisins  bigarrez  et  de  saule  odorante  que  m'a  envoyé  M**  vostre  oncle, 
cez  jours  passez ,  en  revanche  de  quoy  je  luy  ay  offert  des  marcottes 
de  noz  raûûns  plus  curieux  et  de  tous  nos  autres  fruictz  ou  autres 
plantes  s'il  en  a  la  délectation,  désirant  de  le  servir  en  tout  ce  qu'il  me 
sera  possible  tant  pour  son  propre  mérite  que  pour  l'amour  de  vous. 

Au  reste  il  fault  que  je  vous  die  que  j'ay  receu  l'empreinte  et  le 
dessein  de  ce  vase  d'Agathe  dont  je  vous  avois  cy-devant  parlé ,  à  l'eiH 
tour  duquel  y  a  quatorze  figures  de  trez  bonne  manière,  toutes  blanches 
sur  un  champ  de  sardoine  brun  excepté  celle  d'un  Satyre  qui  a  les 
cuisses  et  les  piedz  de  couleur  roussastre,  et  l'importance  est  qu'il  y  a 
de  bien  belles  choses  à  dire  sur  la  forme  et  contenance  du  vase  aussy 
bien  que  sur  le  mystère  des  figures,  mais  cela  requiert  trop  de  dis^ 
cours  pour  une  lettre.  Je  verray  d'en  faire  copier  le  dessein  qui  m'a 
esté  envoyé  avec  toutes  les  couleurs  de  la  pierre  et  l'envoyeray  au 
cardinal  Barberin  avec  prière  de  le  vous  faire  voir.  On  me  faict  mesme 
espérer  que  je  verray  l'original  du  vase  sur  l'ocoaston  d'un  voyage  que 
vient  faire  icy  dans  un  mois  ou  deux  celuy  qui  en  est  le  maistre,  ou 
bien  un  sien  frère  qui  s'en  veut  charger  pour  l'amour  de  moy,  et  sur 
cette  bonne  bouche  je  finiray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  9&  mars  i633. 

Monsieur,  j'ay  faict  rembourser  à  M*"  de  Gastines  les  seize  escuz  et 
un  Julie  que  vous  aviez  pris  de  M' d'Espiotz  avec  les  charges  et  remises 

*  Cet  oncle  ëiait  Tabbë  Du  May,  chancÂne  de  Sainte-Madeleine,  a  Besançon.  —  *  Éterndle 
vëritë  qni  est  ici  bien  pitloresqnement  exprimée. 
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et  feray  pareillement  acquitter  fort  punotuelleoient  tout  Qe  que  vous 
prendrez  dudict  sieur  d'Ëspiotz  pour  mon  compte,  à  qui  je  feray  renou-^ 
velier  les  ordres  de  vous  fournir  ce  que  vous  trouverez  bon  de  prendre. 
N  oubliez  pas,  je  vous  supplie,  cette  médaille  d'argent  Romaine  de 
la  Republique  qui  est  beaucoup  plus  peaante  que  les  deniers  ordinaires 
où  le  nom  de  Roma  est  escript  en  creux  soubz  une  Riga^  et  y  a  une 
teste  sans  barbe  à  deux  visages  de  1  autre  costé,  et  choisissez  des  plus 
pesantes  ^ 


LU 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANGON, 

A  ROME. 

Monsieur, 
Je  vous  fis  une  assez  longue  et  importante  despesche  par  le  précè- 
dent ordinaire  en  responce  de  celle  que  le  P.  Sacqui  avoit  apporté  de 
vostre  part.  Jay  depuis  receu  la  'vostre  du  i  â  may  et  quelques  jours 
aprez  on  m*a  r  envoyé  d'Avignon  deux  lettres  de  Monseigneur  ie  car* 
dinal  Rarberin,  en  Tune  desquelles  il  me  parle  de  vous  en  si  bons 
termes  que  jay  creu  de  vous  en  debvoir  envoyer  coppie  de  larticle 
qui  vous  concerne,  auquel  je  respons  par  cet  ordinaire,  pareillepienf 
aux  meilleurs  termes  dont  je  me  suis  peu  adviser,  pour  vostre  recom- 
mandation, désirant  avec  une  extrême  passion  de  vous  pouvoir  servir 
aussy  utilement  que  vous  le  méritez  et  que  je  le  vous  dcHba.  Et  espe* 
rant  que  vostre  vertu  et  vostre  mente  vous  feront  franchir  tost  ou  tard 
toutes  les  difficultez  que  l'envie  et  la  jalousie  de  voz  malaffedionnez 
pourroient  opposer  à  vostre  fortune.  Ne  m'estant  guieres  (arouvé  trompé 
en  semblables  conjectures  et  souhaicts  que  j'ay  cy  devant  faicts  pour 
d'autres.  Et  tiens  que  M'  vostre  oncle  ne  tiendra  pas  ire  à  cœur,  et 
qu'il  se  laisra  porter  è  vous  donner  toute  sorte  de  satisfaction.  Osant 

^  Char  à  deux  chevaux.  —  ^  Bibliothèque  de  T  École  de  médedne  de  Mon^Uier, 
ms.  H  971,  fol.  9a. 
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me  faire  fort,  si  vous  me  permettez  de  luy  en  escrire,  d'obtenir  de  luy 
tout  ce  que  vous  pourrez  désirer,  pour  ce  regard.  Mais  il  fault  avoir 
un  peu  de  patience,  comme  vous  le  practiquez  en  voz  autres  re* 
cherches  pour  attendre  la  saison  plus  propice  et  plus  opportune  à 
fouiller  en  terre,  n'estimant  nullement  que  vous  deviez  croire  les  jac- 
tances de  voz  ennemys,  qui  seroient  bien  aises  de  vous  rebutter  et 
faire  despiter  d'appréhension  qu'ilz  ont  que  vostre  mérite  ne  soit  enfin 
recognu  et  que  vous  n'ayez  ce  qu'ilz  vouldroient  pour  eux.  Je  ne  suis 
pas  mesmes  tant  hors  d'espérance  de  vous  aller  voir  de  par  de  là, 
possible  plus  tost  que  vous  ne  croiriez  S  auquel  cas  je  seroys  homme 
pour  frapper  bien  hardiment  un  coup  pour  vous,  plustost  que  pour 
moy,  quand  je  le  debvrois  faire  mettre  sur  mon  compte  et  en  porter 
la  parole  au  Pape  mesmes.  Mais  je  vous  prie,  n'en  dictes  rien  à  per- 
sonne, et  pour  cause. 

J'ay  eu  grand  regret  du  retardement  de  ce  Carme  pour  vos  mar- 
cottes. Gez  moines  ont  grand  tort  de  se  charger  ainsin  de  commissions 
de  cette  nature,  ou  ceux  qui  les  contremandent,  aprez  leur  avoir  donné 
espérance  d'agréer  leurs  voyages.  Il  fauldra  voir  de  suppléer  à  ce  def- 
fault  la  prochaine  année.  Si  cez  courriers  de  Lyon  n'eussent  tant  faict 
les  besles,  je  les  eusse  envoyez  par  cette  voye  là.  Et  me  repents  bien 
que  je  n  y  en  hazarday  quelqu'un  des  derniers  venus  que  j'envoyay  à 
Boysgency. 

La  Signora  Felice  et  Monsieur  son  mary  m'obligent  trop,  d'avoir 
receu  de  si  bon  gré  ce  peu  que  vous  avez  daigné  leur  présenter  de  ma 
part  ^,  à  quoy  je  tascheray  d'adjouster  un  jour  Dieu  aydant  quelque 
pièce  plus  digne  d'eux  et  quelque  bon  service. 

Pour  l'eminentissime  cardinal  Boncompagno,  je  vous  diray  qu'il 
m'est  venu  des  pensées  depuis  peu ,  pour  la  vérification  précise  des 

'  La  maladie,  les  affaires,  les  chagriDS  dans  les  lettres  saivantes.  Ces  aimaUes 

domestiques  firent  abandonner  ce  projet  de  ëpoux  rivalisèrent  de  soins  généreux  pour 

voyage  à  Rome.  les  collections  de   Peiresc.  Us  paraissent 

*  La  Signora  Fdice  et  son  mari  (Aies-  avoir  ëtë  eux-mêmes  qudque  peu  colleo- 

sandro  Rondenini)  vont  reparaître  souvent  tionneurs. 
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perso  nés  représentées  en  la  graveur  e  que  j'ay  prins  la  hardiesse  de 
luy  envoyer  soubs  vostre  adveu,  qu'il  en  sera  possible  bien  satisfaict, 
mais  j  estime  qu  il  vauldra  mieux  attendre  des  nouvelles  que  la  pièce 
luy  ayt  esté  remise  ez  mains,  tost  ou  tard,  car  pourveu  qu'il  la  reçoive, 
le  temps  importe  peu.  Et  ce  sera  un  honneste  prétexte  de  luy  r  escrire. 

Je  suis  bien  aise  du  retour  de  M' Chartres ,  et  le  seray  encores  plus 
de  le  voir  icy,  car  j'en  estoys  en  peine  jusques  à  l'autre  jour  que  M' Vi- 
gnon  me  donna  advis  de  Paris,  qu'il  s'en  revenoit  par  icy.  Mais  je 
crains  bien  que  son  voyage  ne  soit  fort  long,  car  il  ne  peult  s'em- 
pescher  de  s'arrester  partout  où  il  passe,  et  sa  vacation  l'y  oblige.  C'est 
pourquoy  je  crains  bien  que  si  vous  le  chargez  de  vostre  cassette,  je 
ne  soys  bien  longtemps  à  l'attendre ,  et  à  fauite  d'autres  commoditez 
des  Martegaulx  qui  viennent  aprez  Pasques  ou  d'autres  qui  viennent 
à  droicture  à  Marseille,  il  n'y  auroit  pas  grand  danger  de  la  remettre 
à  M'  Despiots  qui  me  la  peult  faire  facilement  tenir,  soubs  l'adresse  de 
M'Tridi  à  Gènes  où  le  commerce  est  plus  fréquent,  lequel  l'envoyera 
à  Marseille  à  M'  de  Gastines.  Mais  je  regretteray  l'incommodité  que 
vous  pourrez  avoir  en  tout  cela,  dont  ledict  sieur  Despiots  vous  des- 
cbargera  d'une  partie  pour  vous  laisser  vacquer  à  de  meilleures  occu- 
pations et  plus  dignes  de  vous  et  de  vostre  curiosité.  Sur  quoy  je  finiray 
demeurant. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  6  apvril  i633. 

J'ay  eu  de  la  part  de  M' de  Royssy  une  placque  de  bronze  antique 
escripte  du  temps  de  Septime  Severus  à  Langres  et  un  fragment  de 
lamperon  antique  en  forme  de  couronne  à  porter  sur  la  teste ,  composé 
de  vingt  lumignons.  Je  ne  vis  jamais  rien  de  plus  bigearre^ 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  371,  loi.  98. 
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Lin 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 
Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  i  s  mars  par  laquelle  accusés  la  réception 
du  modelle  du  congie,  extrêmement  merry  de  ce  qu'il  na  esté  de  vostre 
goust  et  de  ce  que  le  fond  cest  sesparé  du  fond  (sic);  la  faulte  est  venue 
du  fondeur  qui  pour  espargner  sa  peinne  y  aura  mis  quelque  nias^ 
tique  lequel  par  le  chemin  se  sera  séparé  du  corps  du  vase.  J'avois 
usé  toute  la  diligence  qu'il  estoit  possible,  pour  le  faire  imiter  exacte- 
ment en  le  mesurant  plusieurs  fois  et  le  faisant  remettre  sur  le  tour; 
il  me  sembloit  qu'il  ne  ponvoit  estre  plus  juste;  vous  m'escrivés  que 
sur  le  bord  y  avoit  marqué  des  letres  blanches.  Il  n'y  avoit  aullres 
letres  sinon  P.  X.  escrites  avec  de  l'encre  lesquelles  estoint  gravées  sur 
l'antique  sur  le  bord  en  dedans.  L'original  n'estoît  point  si  massif  et 
pesant  que  celuy  que  je  fis  faire,  estant  iceluy  fort  prins  de  i'espesseur 
de  ma  bottîcelle  laquelle  je  vous  envoyray  à  la  première  comodité. 
Quant  à  la  tiaulteur  elle  est  du  tout  esgalle,  mais  non  la  grosseur. 
Vous  treuvés  que  les  ornements  dudit  congius  ne  sont  semblables  aux 
antiques;  pour  ceux  du  corps  je  les  fis  imiter  le  mieux  qu  il  fut  pos- 
sible; pour  ceux  du  fond  je  n'y  usa  pas  tant  de  diligence.  Je  vous  en- 
voyé la  forme  de  ma  botticelle  en  attandant  que  je  voos  envoyé  l'ori- 
ginal avec  le  dessein  du  fond;  la  profondeur  dudit  vase  est  marqué  à 
costé  n'estant  libre  le  fond  ayant  prins  ladite  aulteur  avec  un  baston  le 
mettant  dedans  iceluy  de  sorte  que  le  fond  resté  libre  qui  est  fort 
délie.  L'Ângloîs  qui  avoit  kdit  congius  se  partit  de  Rome  pour  aller  à 
Venize  incontinant  après  le  Cameval  et  impourta  tout  ce  qu'il  avoit 
ramassé  d'antique  par  lltalie.  Tattend  avec  grsoid  désir  les  galères  de 
France  pour  vous  envoyer  le  mienne  accompagné  de  ces  deux  vases 
desquelz  je  vous  parla,  comme  aussy  de  l'escuellon  de  l'orfaivre,  d'un 
aultre  plus  petit  fort  beau  et  bien  tourné,  un  aultre  avec  trois  pieds 
les  jambages  de  ceste  forme  de  tripied  ayant  un  chacun  en  hault  une 
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teste  de  femme  avec  des  corps  d'animaux  avec  des  aisles  fourmant  une 
sphinge  avec  deux  corps  et  une  seule  teste  estant  posé  sur  une  Lampe  (?) 
quatre  aultres  petits  jambages  différents  de  ces -petits  insitegues.  Une 
lacerne  laquelle  je  peut  messurer  faitte  en  forme  d'un  oyson  tenant 
une  balle  dans  le  bec.  J  ay  aussy  achepté  la  médaille  consulaire  plus 
pesante  de  beaucoup  que  l'ordinaire  comme  aussy  une  de  fort  beau 
métal  d'un  monétaire  Gallus  avec  le  S.  G.  et  la  corone  au  revers  et 
ob  cives  servatos  laquelle  est  faitte  comme  un  médaillon  estant  exac- 
tement ronde  et  un  bord  tourné  alentour  et  pesé  quasi  une  once  et 
demye.  J'ay  a«ssy  achepté  la  moitié  d'un  petit  escuellon  d'Agate  ayant 
une  oreille  comme  ie  dessein  icy  joinct,  quatre  petits  vases 
et  aultres  petites  curiosités  lesquelles  je  vous  envoyra  avec 
l'occasion  du  retour  que  feront  les  galères  en  France.  Par 
mesme  voye  je  vous  envoyray  la  responce  de  la  Senora  Felice 
Rondenina  avec  les  euriosilés  qu'elle  désire  vous  envoyer; 
son  mari  a  rescript  à  Gennes  pour  avoir  les  armes  de  ces  familles  que 
désirés.  Je  croys  aussy  que  pour  ce  temps  la  j'auray  la  responce  de 
Monseg'  le  card.  Boncompagne.  Il  escrivy  dernièrement  à  son  Agent 
pour  sçavoir  quel  tiltre  il  vous  debvoit  donner,  qu'est  le  subject  que 
je  n'ay  pas  encore  heu  la  responce  de  la  vostre.  Monsieur  il  vous  plaira 
m'excuser  si  j'escris  la  presante  de  la  sorte  n'ayant  heu  le  temps.  Je  ne 
mancqueray  par  le  premier  de  vous  escrire  plus  amplement  demeu- 
rant à  perpétuité. 
Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  obligé  serviteur, 
Claude  Menbtrie. 

À  Rome,  ce  ig  avril  t633  \ 

Je  prendray  selon  que  m'escrivés  ce  que  j'ay  desbourcé  auprès  de 
Mons'  d'Ëspiot. 

^  Bibiiothàque  nationale,  fonda  français,  n*  9&4i,  fol.  aoi. 
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UV 
À  MONSIEUR  M£IVESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  GOUB  DE  L'EMINENTISSIMB  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Depuis  celle  que  je  vous  avoys  appresté  par  le  précèdent  ordinaire 
qui  ne  fut  pas  d'humeur  de  prendre  ma  despesche,  le  P.  Guillem 
Cotte,  prieur  des  Carmes  de  Nice,  a  renvoyé  les  despesches  dont  il 
s'estoit  chargé,  au  P.  Fezaye,  provincial  des  Caxmes  ep  cette  ville, 
avec  une  lettre  qui  sera  cy  joincte  que  j'ay  retirée  dudict  P.  Fezaye 
pour  vous  faire  voir  les  excuses  de  ce  pauvre  Prieur  de  Nice ,  qui  n'a 
retenu  que  voz  greffes  pour  les  faire  tenir  comme  il  pourra,  dont  il 
luy  sera  bien  difficile  de  s'acquitter  en  temps  et  lieu,  que  tout  ne  soit 
gasté  avant  qu'arrivez  là.  C'est  pourquoy  j'ay  envoyé  reprendre  à 
Boysgency  quelques  uns  des  greffes  de  pareille  nature  que  M' vostre 
oncle  m'avoit  envoyez  en  dernier  lieu  et  suis  résolu  de  les  hazarder 
par  le  courrier  qui  doibt  passer  ce  jourd'huy,  s'il  s'en  veult  charger; 
sinon  je  les  bailleray  à  un  Jacobin  qui  doibt  partir  dans  deux  ou  troys 
joura,  pour  aller  porter  au  gênerai  de  son  ordre  les  délibérations  de 
leur  chapitre  provincial  afin  d'en  avoir  la  conGrmation.  Espérant  qu'il 
aura  de  meilleures  adresses  que  le  Carme  pour  pouvoir  passer  oultre 
et  se  rendre  à  Rome  bientost.  En  escrivant  à  M^  le  Cardinal ,  je  luy  en 
toucheray  un  mot,  aux  fins  de  vous  ayder  à  obtenir  voz  excuses,  en 
me  chargeant  d'une  partie  de  la  coulpe  comme  il  est  juste ,  puisque 
j  avoys  si  mal  choisy  le  porteur  de  voz  greffes,  combien  que  nous 
n'avions  pas  lors  d'autres  meilleures  commoditez  à  choisir.  Cependant 
il  fault  que  je  vous  rende  encores  de  nouveaux  remerciements  de  ce 
que  le  sieur  de  Montrivel,  à  vostre  recommandation,  m'a  envoyé,  cez 
jours  passez,  deux  autres  desseins  de  sa  grande  figure  de  Bronze  de  sa 
propre  grandeur,  en  troys  grandes  feuilles  de  papier  chascun,  l'un  de 
la  veûe  du  devant,  et  l'autre  de  la  veue  du  derrière,  qui  sont  des- 
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seignez  d'assez  bonne  main,  de  quoy  je  vous  suis  bien  redevable,  aussy 
bien  qu'à  luy,  et  n  ay  pas  manqué  de  l'en  remercier,  et  voyant  qu'il 
avoit  faict  tout  plein  de  despence  pour  cela ,  je  me  suis  dispencé  de  luy 
envoyer  un  peu  de  noz  fruicts,  soit  prunes  de  Brignole,  raisins  de  Da- 
mas, dattes  et  eau  naffe,  l'ayant  prié  d'en  faire  part  à  M"^  Du  May, 
vostre  oncle,  à  qui  j'ay  escript  par  mesme  moyen.  L'occasion  m'ayant 
semblé  si  opportune,  que  je  me  suis  dispencé  de  l'exhorter  aultant  que 
j'ay  peu,  à  vous  continuer  les  effectz  de  sa  bienveillance,  quasi  pater- 
nelle, et  à  m'honorer  de  quelques  siens  commandementz  dont  j'espère 
qu'il  ne  me  vouldra  pas  esconduire,  et  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
vous  pouvoir  servir  quelque  jour  tant  en  sa  persone  qu'en  la  vostre, 
estant  de  tout  mon  cœur. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  ai  avril  i633  '. 


LV 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  L\  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 
recohmaud^  ï  la  godrtoisib  db  m'  sdarrz. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre  du  9  du  passé,  où  j'ay  apprins  le  souvenir 
que  vous  avez  eu  de  moy  en  me  retenant  cez  petits  vases  et  escuellons 
de  bronze,  et  m'en  voulant  procurer  d'autres  avec  le  dessein  de  ce 
Trépied  que  vous  avez  trouvé  sur  une  base  de  la  vigne  du  cardinal 
Borghese  dont  je  vous  suis  bien  redevable,  aussy  bien  que  de  ce  mé- 
daillon de  Gordian  si  extravagant  dont  je  plains  bien  le  revers,  pour 
les  notices  qu'il  nous  eusse  peu  fournir,  tant  en  ses  figures  qu'en  l'in- 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  mëdecine  de  Montpeflier,  ms.  H  371,  foi.  aoa. 

T.  80 
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legrité  du  poidg  de  la  pièce,  à  laquelle  j'eusse  volimtiers  renoncé' à*  ee 
prix  là  d'en  pouvoir  tirer  ces  notices,  auquel  cas  die  eusse  esté  trop 
belle  pour  un  homme  de  si  peu  de  considération  qu&  moy,  mais  ce  ne 
nous  sera  pas  une  petite  consolation  en  cette  perte ,  ou  ignorance.,  de 
voir  un  jour  les  fragmentz  ou  reliques  que  vous  nous  en  avez  voulu 
faire  avoir.  Tandis  que  nous  attendrous  si  noua  serions  asses  heureux 
pour  avoir  cez  vases  de  bronze  de  boiuiâ  main  aoaqatk  vous  faictes 
l'amour  de  si  bonne  grâce  pour  l'amour  de  moy^  rt  particidierement 
celuy  que  vous  jugiez  à  l'œuil  de  la  contenance  du  quart  du  Gongius, 
qui  sera  vraysemblablement  ou  plus  ou  moinga  grand  et  capable  que 
le  quart,  d'aultant  que  les  anciens  n'avoient  pas  de  vase  en  commun 
usage  qui  fusse  le  vray  quart  du  Gongius  (qui  n'eiist  esté  que  d'un  ses- 
tier  et  demy),  au  moings  les  Romains,  car  les  autres  nations  avoient 
d'autres  proportions  de  leurs  mesures.  Toutefoys  il  fauldra  voir  ce 
que  ce  peult  estre  et  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  me  le  pro- 
curer soit  en  propriété,  ou  en  communication  de  la  veue,  s'il  ne  se 
peult  mieux,  afin  de  le  pouvoir  examiner  avec  mon  exactesse  accous- 
tumée.  Je  seray  merveilleusement  aise  que  vous  puissiez  voir  les 
bronzes  du  cardinal  Borghese ,  mais  en  ce  cas  je  vous  supplie  et  con- 
jure de  m'en  faire  une  relation  la  plus  exacte  que  vous  pourrez ,  non 
seulement  de  tout  ce  qui  peult  concerner  les  vases  de  quelque  sorte 
qu'ils  soient,  et  les  poids,  mais  de  toute  autre  sorte  d'ustenciles  et  ma- 
chines que  vous  jugerez  de  mon  goust,  ou  extraordinaires. 

Nous  attendrons  la  venue  de  ce  jeune  orfèvre  apprentis  de  feu  Quar- 
teron. Mais  sans  vous  assujectir  à  telle  rencontre  de  passagers,  il  ne 
fault  que  remettre  à  M'  d'Ëspiots  tout  ce  qu'il  vousplairra  m'atvoyer, 
car  il  a  souvent  des  commoditez  asseunées  pour  faire  tenir  à  MarseiUe 
tout  ce  qu'il  veult  à  M""  de  Gastines,  et  je  tiendray  pour  reoeu  tcHit  ce 
qu'il  vous  plairra  luy  bailler,  luy  ayant  faict  rembourctf  tout  ce  que 
vous  avez  eu  de  luy.  M'oubliez  pas ^  je  voua  prie,  quand  vous  me  fierer 
quelque  cassette  ou  fagot,  de  m'envoyer  de  cez  anises  ou  manches  et 
tenons  de  vases  de  bronze  antiques  et  particulièrement  de  celles  qui 
estoient  faicte»  à  pendre  ^  ou  à  porter  pendus  ceux  qui  estoient  en  forme 
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de  seimx ,  cottime  ma  pâle,  on  des  vieux  chaisnons  de  bronze  et  de 
diverse  grosseur,  «ar  je  «vouldrois  bien  en  trouver  quelque  fragment 
qui  peusse  estre  propre  à  suspendre  la  teste  de  brome  que  j'ay  eue 
du  sieur  Zanobis  à  peu  prez,  et  »ue  autre  pour  la  vostre  d'Antinous 
et  pour  oetie  à  deux  visages  du  sieur  <Gault. 

J!ay  autresfoys  eu  miiie  sortes  de  fragments  antiques  qui  eussent  peu 
servir  à  cek  et  dont  les  façons  et  iiNivraiges  ont  parfoys  du  rapport  aux 
pièces  auxquelles  on  les  veult  appliquer.  Je  pense  qu'en  cez  bouttiques 
de  la  place  Navone,  il  s'en  trouvera  bonne  quantité  de  toutes  grandeurs 
et  à  choisir.  Je  vous  ay  envoyé  par  un  P.  Jacobin  d'autres  greffes  pa- 
reils à  ceux  du  P.  Carme,  et  il  m'a  promis  de  faire  mettre  le  pacquet 
à  la  poste  de  Gènes,  sitost  qu'il  y  abordera,  cez  vénérables  courriers 
de  Lyon  faisants  les  renchéris,  et  ne  voulants  pas  aulcune  foys  recevoir 
noz  despeschee  pour  Geaes. 

J'escriray  Dieu  aydant  mardy  prochain  à  Paris  pour  avoir  de  vm 
chastaignes  des  Indes  et  vouidrois  bien  vetis  rendre  de  mei^ur  et  plus 
utile  service» 

Au  reste  il  s'est  trouvé  deux  autres  vases  antiques  des  plus  précieux 
qui  se  peusseot  imaginer,  brun  de  vraye  onyoe  orientale  de  la  grosseur 
du  poing  de  couleur  «te  Sardoine  entouré  de  dix  figuares  en  eamayeui 
de  blanc  bleuastre  comme  f  onyce  dont  l'ancienne  forme  estoit  quasi 
coiinme  ce  petit  d'Alebastre  du  cardinal  Patron.  L'autre  «'«st  que  de 
verre  bleu  avec  trois  figures  seuleaaient  en  camahîeul  d'esmail  blanc  de 
laict  comme  celuy  du  cardinal  del  Monte,  qui  est  maintei^ant  de  l'emi^ 
nentissime  cardinal  Patron,  mais  cez  3  figures  sont  accompagnées  de 
tant  de  festons  et  autres  enrichissementz,  et  le  tout  de  si  excellente 
manière  qu'on  ne  l'estime  pas  moings  que  le  précèdent  d'Onyce, 
encores  qu'il  ne  soit  pas  de  plus  grand  volume.  Je  ne  vis  jamais  rien 
de  si  exquis  et  sur  quoy  j'aye  trouvé  de  si  jolies  observations  à  faire, 
ne  à  discourir  de  plus  gentiles  conceptions  et  inventions  de  cez  an- 
ciens ouvriers,  m'en  ayant  esté  octroyé  toute  la  plus  advantageuse 
communication  que  j'en  pouvois  désirer.  On  dict  que  celuy  d'esmail 
est  venu  de  Rome,  auquel  cas  vous  le  pourriez  bien  avoir  veu,  et  ad- 

8o. 
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jouste  t  oû  que  le  sieur  cavalier  del  Pozzo  en  a  voit  retenu  une  em- 
preinte, mais  je  me  double  quon  aye  faict  équivoque  sur  Tempreinte 
de  celuy  du  cardinal  del  Monte. 

J'attends  encore  un  grand  escuellon  de  bronze  antique  tout  enrichy 
de  Mascarons  à  peu  prez  semblables  à  celuy  d'argent  que  vous  m'avez 
veu.  Touts  mes  amys  de  toutes  parts  se  mettent  en  peine  plus  que  je 
ne  vaulx,  pour  augmenter  mes  assortiments  desdicts  vases  en  toutes 
manières  et  proportions,  et  je  finis  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

k  Aix,  ce  5  may  i633. 

M**  Aycard  de  Tolion  a  esté  icy  et  m'a  laissé  un  mémorial  dont  il 
vous  avoit  parlé  et  dont  il  vouloit  vous  escrire ,  concernant  la  continua- 
tion d'un  P.  Observanliii  en  la  charge  de  gardien  du  couvent  de  S^  Hie- 
rosme  au  territoire  de  Marseille,  jusques  à  la  tenue  du  cbappitre  qui 
est  d'environ  un  an  de  plus  que  son  trienne.  Il  y  a  des  voisins  si  ho- 
nestes  gentz  qui  s&  louent  infiniment  de  ce  bon  père ,  et  M' l'Ëvesque 
de  Marseille  ^  en  a  si  bonne  relation  qu'il  le  désire  avec  passion.  Gez 
banquiers  font  bien  souvent  de  cez  coups  là  plus  facilement  qu'il  ne 
semble.  Vous  pourrez  prendre  de  M'  Despiots  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
pour  ce  regard  que  je  luy  feray  soigneusement  rembourcer.  Si  vous 
en  parlez  à  M'  Marchand  ,^  il  vous  donnera  les  addresses  pour  y  par- 
venir ^. 

*  François  de  Loméîoie. — *  Bibliothèque  de  rÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  97 1 , 
fol.  io3. 
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LVl 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  SEIGNEUB  CARDINAL  BARBBRIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  1 9°*  avec  le  griffonement  de  vostre  botti-^ 
cella ,  qui  me  donne  subject  d'en  attendre  loriginal ,  en  bonne  dévotion , 
ensemble  toutes  cez  autres  belles  curiositez  dont  vous  me  faictes  le  des- 
nombrement,  et  dont  je  vousseray  grandement  redevable.  Et  ne  man- 
queray  pas  de  faire  punctueliement  rembourcer  à  M' de  Gastines  tout 
ce  que  vous  fournira  M'  Despiots.  La  relation  que  vous  m'avez  faicte 
de  la  différence  des  ornements  extérieurs  du  congius  antique  de  vostre 
Angloys,  avec  le  modeile  que  vous  m'en  avez  faict  faire,  m'a  donné 
quelque  consolation,  et  me  fera  faire  plus  d'estat  du  modeile  que  je 
ne  faysois,  où  l'ouvrier  n'avoit  poinct  employé  de  (iment,  pour  atta- 
cher le  fonds  ou  le  cul  au  corps  du  vase,  ains  l'a  voit  seulement  arresté 
avec  quelque  coup  de  marteau  qui  le  faisoit  entrer  par  force  dans  le 
cercle  extérieur  dudict  fonds  sans  arriver  tout  au  plus  bas  du  champ 
dudict  fonds.  C'est  pourquoy  en  l'apportant,  il  ne  fallut  pas  grand 
effort  pour  le  desemboitter.  Et  quand  je  vis  que  le  corps  du  vase  ne 
pouvoit  pas  s'emboitter  assez  avant  pour  toucher  au  fonds  du  cul ,  ce 
fut  ce  qui  me  donna  plus  de  mortification,  à  cause  que  le  mesurage 
ne  pouvoit  avoir  guerea  de  certitude. 

J'ay  receu,  cez  jours  passez,  une  lettre  de  M"" du  May,  vostre  oncle, 
du  27  avril,  en  response  de  ce  que  je  luy  avois  mandé  pour  l'induire 
à  vous  donner  contentement.  Il  me  mande  qu'il  vous  a  escript  pour 
vous  encourager  à  la  patiance,  attendant  quelque  bonne  fortune  et 
pour  sesjourner  encore»  à  Rome  tant  que  vous  le  trouverez  à  propos, 
de  sorte  que  de  ce  costé  là,  vous  n'avez  rien  à  appréhender. 

le  suis  bien  fasché  de  ne  vous  avoir  peu  envoyer  voz  pierres  bleues 
par  les  galères,  mais  il  y  eust  du  mal  entendu  de  ceux  qui  avoient  esté 
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employez  pour  les  faire  porter.  La  première  barque  les  vous  portera. 
Estant  pressé,  je  finis  demeurant  de  tout  mon  cœur. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  3  jiiip  «&33. 

Je  vous  prie  de  faire  fournir  ce  que  mon  homme  ^t  vous  avoir 
prié,  et  ^'i;p  precidre  vo^tre  rembourcement  4Jiu  owur  DeqpioiB. 

Adqlphus  Q^co  faict  m«qtioo  pAgç  ^Qg  4'ttQO  médaille  d'AntoDin 
Piç  APONOTEJXEI  TaN  rAATKON,  que  je  J^erois  bien  aiae  de  re- 
couvrer, mais  epcor^  plup  UA?  9utre  d'Hiidrian  page  9 3^  qui  a  pour 
revers  un  çbeval  6ur  upe  poïpnne  avçc  vw  inscription  BOPYSHUNEI^ 
Voyez,  jç  vous  supplie,  d'en  retirer  des  empreintes,  si  ne  pouvoi  avoir 
des  originaidi,  et  priez  «q  4e  ma  part  ce?  Mea»"  iea  pl«9  cucieu)^  qui  les 
peuvent  avoir,  d  ault^nt  que  jq  délire  m'en  servir  en  mes  recherches,  et 
le  feroy  bien  plus  volontiers  si  jVvçû  le^  médailles  au  les  empreintes  ^. 


LVII 
À  MONSIEUR  »  MONSIEUR  M£N6STRI£R, 

G|i|L|fORafi  DE  BEZANÇON, 
À  ROMB. 

Monsieur, 
Depuis  la  despesche  que  je  vous  fijp  par  1«  4$r^iQr  QcdiRMfe  j'ay 
faict  mettre  dans  une  caisse  le9  Iregments  4e  le  pieri^  bleûastrç  dont 
vous  m  avisez  parlé,,  et  ley  adressée  à  M'  de  Cr«9tioe&,  pour  la  faire 
envoyer  à  Borne  conjoinctemeat  Avee  dauJtrea  caiaees  apparteuints 
au  seigneur  Ma^^arini.  («a  caisse  est  m^rquéç  4u  chiffre  X  et  p^ 
260  livres  de  ce  poids  icy ,  et  sQra  rç<;onuAeAdée  k  M*^  Despjiots.  h  ne  suis 

^  Voir  plas  haat  (LeUre»  à  Holslenius)  TiascriptioD  composée  en  rhoiuiear  du  cheval 
de  l'empereur  Adrien.  —  '  Bibliothèque  de  f  École  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971 , 
fol.  io5.  * 
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marry  que  de  ee  qoe  k  pierre  n'est  pins  haulte  en  conlenri  mais  les 
choses  qoi  se  font  par  procureur  et  sans  la  présence  de  personnes  in- 
teHigeotes ,  ne  peuvent  pas  jamais  réunir  bien  k  soohaict  ;  si  parmy 
tonte  cette  qnantité  'é  s^y*  trouve  quelque  morceau  d  où  vous  puissiez 
tirer  de  quoy  faire  voatre  preuve,  en  m'en  envoyant  la  nàonstre,  il  y 
aura  moyen  d'en  iiaire  arracher  et  chomr  de  la  mesme  sorte  ce  qui  se* 
pourra.  Grondant  j'ay  creu  que  possible  les  grosses  pièces  vous  pour- 
roient  servir  à  faire  travailler  quelques  vases  puisque  vous  avez  là 
tant  d'ouvriers  de  loisir,  et  que  possible  cela  vous  seroit  atddtant  et  plus 
duisable  que  l'Azur  que  vauB  en  pensiez^  \ir^.  Je'  fus  bien  fesché  qoe 
cez  pierres  ne  peurent  arriver  à  temp»  pour  aliter  sur  ks  galères.  Il 
y  eusfc  du  malheur  et'  du  malentendu  qui  l'empescha;  pourveu  que 
vous  y  trouvassiez  quelque  contentement  «  {a  perte  du  temps  ne  seroit 
guieres  à  regretter.  Mais  je  crains  fort  que  vous  n'y  trouviez  rien  qui 
vaille,  si  la  grosseur  des  deux  plus  gros  morceaux  ne  vous  donne 
moyen  d'en  faire  former  quelque  vase.  Sur  quoy  jattendray  impatiem- 
ment le  succez. 

Cependant  je  vous  diray  qu'on  m'escript  de  Paris  que  des  chas- 
taignes  des  Indes  on  n'a  pas  eu  honte  d'en  demander  lio  francs  du 
cent,  et  qu'ils  en  tiennent  de  deux  sortes,  les  unes  entières,  qu'ils 
disent  ne  vouloir  laisser  à  môings  de  6  sols  pièce,  les  autres  qu'ils 
appellent  percées  on  dreuxses,  qoi  sont  les  plus  belles  et  les  mieux 
choixsies  dont  ils  ne  veulient  pas  moings  de  huicts  sols  pièce.  Toute 
foys  celuy  qui  m'escript  dict  qu'on  luy  en  avoit  indiqué  ailleurs,  qu'il 
les  verroit  et  m'en  resouldroit  par  nostre  prochain  ordindire  et  qu'il 
tascfaeroit  de  me  donner  contentement,  s'il  estoit  possible.  Je  suis 
homme  pour  en  escrire  à  Amsterdam,  et  pour  eh  faire  escrire  à  Lis- 
bonne par  quelque  marchand  de  Mdrseillef,  d'où  il  y  aura  moyen  d'en 
tirer' à  bon  prix  telle  quantité  qu'on  vouldrà. 

M'  Aycard  de  Toullon  ma-  chargé  de  vous  faire  ses  recommanda-- 
tions  trez  humbles,  et  M' Aubery  m'a  iesmoigné  d'en  desirfer  aultaht  de 
son  chef,  estant  en  peine  de  n'avoir  eu  aulcunes  nouvelles  depuis  vostre 
despart  ou  arrivée  chez  vous. 
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Au  surplus,  je  vous  félicite  comme  estroictement  attaché  d affection 
aux  interests  de  M'  Suarez,  de  sa  digne  promotion  à  TEvesehé  de  Vai- 
son ,  dont  je  me  resjouys  infiniment  et  vouidroys  bien  ouyr  dire  qu*à 
vostre  tour  vous  eussiez  eu  quelque  digne  recognoissance  de  voz  la- 
beurs et  de  vostre  vertu.  11  fault  attendre  qui  veuit  réussir,  et  s'armer 
de  patience.  Si  M*"  Suarez  se  fust  retiré  Tannée  dernière,  cette  pièce 
n'eust  pas  esté  pour  luy.  Car  la  présence  a  un  grand  advantage  sur  les 
absants. 

J'ay  recouvré,  cer  jours  cy,  un  beau  vase  antique  de  pierre  avec  son 
couvercle  en  forme  de  teste  de  cinge  et  tout  son  ventre  escript  en  ca- 
ractères Hiéroglyphiques  comme  ceux  des  Obélisques. 

Vous  avez  maintenant  à  Rome,  comme  je  ]pense,  M^  le  duc  de 
Grequy  et  toute  sa  suite  qui  vous  donnera  de  Texercice  et  je  demeure , 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
Â  Aix,  ce  i6  juin  i633  ^ 


LVIII 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  REZANÇON, 

EN  Lk  COUR  DE  L'EM INBNTISSHIE  SEIGNEUR  CARDINU  RARBERIN , 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  le  retour  des  galères  de  M' le  duc  de  Grequy  vostre 
lettre  du  â  de  ce  moys,  avec  les  desseins  du  vase  de  M'  le  Cavalier 
Gualdi,  à  qui  j  en  ay  bien  de  l'obligation  comme  à  vous,  et  avec  vostre 
cassette ,  qui  est  arrivée  fort  bien  conditionnée ,  ne  pouvant  vous  rendre 
d'assez  dignes  remerciments  à  mon  gré,  tant  de  ce  à  quoy  il  vous  a 
pieu  employer  mon  argent  avec  le  mesme  advantage  que  vous  eussiez 
peu  faire  le  vostre,  que  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  communiquer  de 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  ayi ,  fol.  io6. 
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vostre  cabinet,  qui  ne  vous  sera  pas  moings  soigneusement  conservé, 
tant  que  vous  trouverez  bon  que  je  le  retienne,  que  s*il  n  en  eust  jamais 
bougé,  ainsin  que  vous  l'avez  autres  foys  esprouvé  aux  autres  curieu- 
sitez  que  je  vous  ay  Bdelement  renvoyées ,  après  en  avoir  tiré  les  desseins 
ou  modelles  nécessaires  et  les  avoir  examinées  selon  l'exigence  du  cas. 
J'ay  trouvé  dans  la  cassette  tout  ce  que  vous  aviez  designé  en  l'inventaire 
que  vous  en  avez  dressé,  et  y  ay  trouvé  de  l'exercice  beaucoup  plus  que 
je  n'ay  eu  de  temps  à  y  employer  en  cette  conjecture  où  nous  sommeç 
de  la  fin  de  nostre  Parlement,  mais  j'espère  que  nous  en  serons  bientost 
quittes  Dieu  aydant,  et  que  durant  noz  prochaines  vacations  nous  aurons 
plus  de  moyen  de  nous  y  entretenir  à  souhaict,  à  examiner  la  conte- 
nance et  qualité  de  tout  ce  qui  est  subject  à  proportion  réglée.  Ensemble 
cez  modelles  des  vases  de  M' le  Chevalier  Gualdi  à  qui  je  ne  manqueray 
pas  d'escrire  par  mesme  moyen. 

Je  receus  lors  du  passage  des  Princes  de  Vendosme  la  boitte  des 
greffes  d'oUives  d'Ascoli,  que  M' de  l'Estrade  leur  gouverneur^  me  ren- 
dit sans  aulcune  lettre  ni  autre  addresse  ou  instruction  si  ce  n'est  que 
M' le  comte  de  Ghasteau  Villain  l'en  avoit  chargé.  De  sorte  que  j'avoys 
eu  crainte  qu'il  n'y  eust  de  l'équivoque,  ne  me  souvenant  plus  que  vous 
vous  fussiez  chargé  de  m'en  faire  tenir.  Elles  estoient  dans  le  miel,  mais 
neantmoings  fort  seiches  d'humidité  autre  que  ce  que  le  miel  y  pouvoit 
contribuer.  Je  ne  laissay  pas  d'en  faire  anter.  Je  ne  sçay  encores  s'il  au- 
ront reprins.  Estant  marry  que  les  greffes  de  M*"  vastre  oncle  n'eussent 
peu  faire  le  voyage  plus  brièvement  pour  arriver -plus  frais,  mais  ce  fut 
un  autre  religieux  Jacobin  qui  en  fut  le  porteur  et  qui  se  promettoit  d'aller 
aussy  viste  d'icy  à  Gènes  que  l'ordinaire  et  toutefoys  il  s'arresta  longue* 
ment  par  les  chemins.  Il  fauldra  suppléer  Dieu  aydant  l'année  prochaine. 

J'ay  faict  sçavoir  à  M'  Aycard  le  seing  que  vous  voulez  prendre  de 
ce  bon  P.  Gardien  de  S^  Hierosme,  son  parent,  dont  il  vous  aura  de 
l'obligation,  et  moy  quand  et  luy,  attendant  de  vous  pouvoir  servir  on 
revanche. 

'  Le  gouverneur  des  jeunes  princes  de  Vendôme  était  François  d'Estrades,  le  père  du 
maréchal  de  France  Godefiroy  d'Estrades.  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  t  III,  p.  739. 

T.  81 

nvaiasMi  hatiouau. 
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Je  suis  bien  heureux  de  ce  que  vous  me  dictes  de  rhotmesteté  do 
seigneur  Aless.  Rondeniai  et  de  la  signora  Felice,  qui  me  veuilent 
combler  d  obligation^  ne  pouvant  vous  dissimuler  que  je  seray  trez 
aise  de  voir  et  examiner  la  capacité  de  ce  godet  ou  vase  de  chrystal 
antique  que  vous  appelez  sympulum,  mais  aprez  en  avoir  retenu  des 
mémoires  ou  modelles  s'il  y  escheoit,  il  sera  bien  raisonable  d'en 
feire  la  restitution  pour  ne  pas  priver  des  persones  si  curieuses  de 
chose  si  digne  de  leur  curiosité.  Me  tenant  trop  redevable  des  autres 
effects  de  leur  bienveillance,  et  de  cette  paste  antique  de  la  teste  coi^ 
fée  d'une  tiiiare ,  dont  vous  me  parlez ,  et  dont  il  me  tardera  de  voir 
la  couleur  et  la  qualité  de  la  matière,  puisqu'il  leur  plaict  de  me  la 
despartir  si  libéralement.  Il  me  tardera  bien  aussy  de  voir  ce  qu'ils 
auront  eu  des  £amilles  de  Gènes.  Mais  puisque  la  commodité  des  Ga- 
lères de  M"  le  duc  de  Crequy  est  eschappée  soudainement,  il  se  pas- 
sera peuk  estre  bien  du  temps  avant  qu'il  s'en  présente  d'autre,  ne 
sçaichant  m  M' le  duc  de  Crequy  sera  sitost  prest  de  revenir.  Cepeiv- 
dant  si  pour  cela,  ou  pour  autre  chose,  vous  avez  rien  à  me  faire  te- 
nir, à  faulte  de  commodités  qui  viennent  à  droicture  icy  ou  à  Marseille, 
il  ne  faudroit  que  vons  servir  des  addresses  de  Gènes  de  M'  Oratio 
Tridy  qui  est  une  voye  aussy  asseurée  qu'^uknne  autre,  car  il  a  tous 
les  jours  des  commoditez  fort  opportunes  de  Gènes  à  Marseille  oà  il 
escript  d'ordinaire  à  M'  de  Gastines,  et  quasi  par  tous  les  courriers 
ordinaires  à  moy.  Tellement  que  vous  ne  pourriez  pas  tenir  une  meil- 
leure banque  que  celle-là. 

Quant  à  cette  matière  bithumineuse  que  vous  dictes  avoir  tirée  d'une 
lampe  antique,  et  dont  vous  dictes  avoir  joint  des  morceaux  au  sym- 
pule  du  seigneur  Aleasandro,  j'auray  de  la  peine  à  me  persuader  que 
ce  soit  chose  qui  puisse  estre  demeurée  d'antiquité  dans  la  dicte 
lampe,  si  je  ne  la  vois  origindlement,  pour  juger  de  la  qualité  de  la 
rouille,  et  de  la  correspondance  qu'elle  pourroit  avoir  avec  cette  ma- 
tière, car  s'il  n'y  en  avoit  poinct,  je  craindroys  que  cette  matière  ne 
peusse  avoir  esté  récemment  infusée  dans  la  lampe  antique,  ainsin  que 
j'eo  ay  trouvé  dans  une  lampe  antique  de  terre  rouge  qui  me  fut  en- 
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voyée,  ces  joui^  passez»  du  caste  de  Thunis.  Et  celle  que  vous  aviez 
veue  à  M*  de  PcHutua  à  Lyon ,  en  œimt  toute  empeschée  par  dedans 
lorsque  ledkt  sieur  de  Pontns  me  l'envoya  par  W  de  Rossi ,  avec  les 
autres  que  je  lay  ay  toutea  fideletaent  renvoyées,  sans  en  avoir  re- 
gretté si  ce  n  est  une  qui  esloit  en  forme  d'un  p(H8Son  qu'il  m'a  offerte 
plusieurs  foys,  mais  j'eusse  faict  scrupule  de  l'accepter  sçaichant  le 
goust  qu'il  avoit  à  toutes  ce»  galanteries ,  et  reputant  à  assez  de  faveur 
d'en  avoir  eu  la  communication  si  libre.  Si  cependant  vous  trouvez 
bon  de  mettre  quelque  petit  morceau  de  cette  matière  bithumineuse 
dans  la  première  lettre  que  vous  m'escrirez ,  il  n'y  aura  pas  de  danger 
pour  voir  si  de  l'odeur  de  la  fumée  il  se  tireroit  aulcune  plus  certaine 
conjecture  de  la  matière,  et  de  Teffect  qu'elle  pouvoit  produire. 

Un  de  mes  amys,  qui  a  esté  en  Levant,  m'estant  venu  voir,  et  ayant 
trouvé  sur  ma  table  les  bronzes  de  vostre  cassette,  m'a  asseuré  qu'eir 
ce  païs  là  les  Turcs  et  autres  peuples  se  servent  communément  de 
caisses,  coffres,  ou  bahuts  enrichis  de  ferreui-es  et  serreures  de  bronze 
damasquiné,  et  enchâssé  dans  k  boys  en  forme  de  marquetterie  de 
diverses  façons,  où  il  croid  avoir  esté  employées  toutes  cez  grandes 
placques  de  bronze  que  vous  estimiez  avoir  esté  des  appartenances 
du  harnoys  d'un  Ël^bant,  et  je  trouve  grande  apparence  à  son  dire. 
Gom&i'aussy  concernant  cette  grande  escuelle  de  bronze  que  vostre 
orfèvre  paya  tU  Jules,  qu'en  Levant  cez  peuples  en  tiennent  de  toutes 
pareilles  en  leur  commun  usage.  Et  finalement  qu'une  certaine  ance 
vuidée  en  forme  d*un  canal  avec  deux  anneaux,  est  une  bride  de  celles 
qu'on  applique  sur  le  nez  des  asnes.  Ce  que  je  n'eusse  pas  si  facile- 
ment deviné  sans  luy.  Sur  quoy  attendant  de  vous  pouvoir  entretenir 
plus  i  souhaict,  et  de  voir  à  vostre  commodité  le  fragment  du  Pied 
Antique  Romain,  et  ce  quart  de  Gongiua,  je  finiray  un  peu  à  ia  hàste, 
demeurant, 

Monaieiir, 

vostre  f  etc. 

A  Aix,  ce  dernier  juin  i633. 

Je  cherchoys  dans  vostre  cassette  ce  médaillon  de  Gordian^donl 

81. 
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vous  m'aviez  faict  feste ,  mais  estant  arrivé  au  fonds  de  la  caisse  sans 
le  trouver,  je  verifiay  sur  l'inventaire  que  vous  aviez  oublié  de  l'y 
mettre.  Je  ne  sçay  si  ce  petit  escueilon  de  bronze  faict  autour  est  ce- 
luy  mesmes  dont  vous  m'aviez  parié,  car  il  semble  que  vous  me  disiez 
que  c'estoit  le  second  de  la  pille,  ce  qui  ne  peult  pas  convenir  à  ceiuy 
que  m'avez  envoyé,  qui  semble  bien  en  avoir  peu  contenir  d'autres 
plus  petits,  mais  non  pas  avoir  esté  emboisté  dans  un  autre  plus  grand, 
à  cause  du  pied  ou  base  qu'il  a  par  dessoubs. 

Si  vostre  vase  à  teste  de  louve  se  pouvoit  mesurer,  j'en  verrois  vo- 
lontiers le  modelie  en  fer  bianc  pour  ne  vous  priver  de  vostre  ori- 
ginal K 


LIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BEZANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
Je  receus'hier  soubs  une  enveloppe  de  M^  le  Vice  Légat  d'Avignon  une 
despesche  vostre  du  3  de  ce  moys,  avec  celle  de  la  Signera  Donna  Fe}ice 
et  du  seigneur  Aiessandro,  son  mary,  du  â  juin,  ensemble  la  Paste  à 
l'antique  de  cette  teste  de  femme  veillée  garnie  d'or,  dont  vous  m'aviez 
monstre  un  souffre ,  et  troy s  empreintes  en  cire  d'Espagne  d'une  gra- 
veure  de  balance  dont  vous  me  faictes  espérer  l'original,  avec  le  pied 
de  bronze  antique,  en  quoy  vous  m'obligez  beaucoup  certainement. 
J'avoys  si  peu  loisir,  à  cause  de  la  presse  du  passage  de  l'ordinaire, 
qu'à  peine  ay-je  peu  lisre  bien  à  mon  aise  toutes  cez  belles  lettres  et 
instructions  que  vous  m'avez  envoyées  de  la  part  de  celte  Dame  et  de 
son  mary.  C'est  pourquoy  je  n'ay  peu  leur  respondre  que  bien  à  la 
haste.  Vous  m'ayderez  à  estre  excusé,  s'il  vous  plaict. 

'  Bihliothèque  de  TEcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971 ,  fol.  107. 
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Cependant  si  ce  vase  de  cfarystal  arrivoit,  nous  aurions  possible  plus 
de  moyen  de  nous  estendre  à  les  entretenir,  comme  j'ay  faict  M^  le 
cardinal  Barberin  de  son  petit  vase  d'Âlbastre.  Vous  dictes  que  vous 
m'envoyiez  le  dessain  de  ce  vase  dé  cbrystai,  mais  il  fault  que  vous 
Tayiez  oublié,  car  vostre  pacquet  estoit  fort  bien  cachette  d'une  teste 
de  g^raveure  antique  sur  du  fil  d'assier,  et  il  ne  s'en  est  rien  trouvé 
dedans.  Si  j'eusse  veu  le  dessein ,  possible  en  eusse  je  peu  dire  quelque 
chose,  et  encores  plus  si  j'en  eusse  eu  le  modelle  de  sa  juste  mesure  ou 
contenance.  Tay  escript  en  termes  qu'ilz  peuvent  présumer  que  je  l'aye 
receu  comme  les  mémoires,  puisque  vous  le  desiriez  ainsin,  et  la 
presse  de  l'ordinaire  s'est  rencontrée  tout  à  poinct  pour  me  servir  de 
descharge  de  ce  costé  là. 

J'ay  aussy  remercié  M""  le  Cavalier  del  Pozzo  de  son  libvre  du  Ciaccon. 
On  m'avoit  parlé  d'un  autre  qu'il  pensoit  m'envoyer,  qui  n'eust  pas 
esté  moings  curieux  que  celuy  là,  s'il  fust  venu.  Mais  je  pense  qu'il 
fauldra  attendre  le  retour  de  M' le  duc  de  Crequy  et  de  Messieurs  de 
sa  suitte.  Ne  pressez  pas,  je  vous  prie,  M^  le  cardinal  Boncompagno 
de  me  respondre.  Ce  sera  tousjours  assez  à  temps  quand  il  y  trouvera 
sa  commodité.  La  matière  bruslante  de  vostre  lampe  sera  tousjours 
bonne  à  voir,  comme  je  le  vous  ay  cy-devant  mandé ,  et  encores  plus 
la  toille  incombustible,  si  vous  en  avez  quelque  lambeau.  Et  cela  seroit 
fort  bon  à  demander  à  ce  cardinal  Boncompagno,  aussy  tost  qu'autre 
chose,  mais  je  ne  verray  pas  moings  volontiers  le  dessain  de  ce  mor- 
rion  de  bronze. 

Au  reste  j'ay  examiné  la  mesure  de  voz  vases  et  ay  vérifié  que  vostre 
Barrillet  n'a  aulcun  rapport  ne  proportion  avec  la  mesure  du  Congius 
ou  d'autre  mesure  Romaine.  Lr  teste  de  femme  a  plus  de  rapport  avec 
celle  que  vous  m'avez  veue ,  mais  l'autre  d'homme  n'a  aussy  aulcune 
proportion  bien  réglée,  non  sans  beaucoup  de  mortification  mienne. 
Le  petit  escuellon  torné  va  bien  prez  de  la  contenance  que  vous  en 
aviez  jugé.  Mais  il  ne  semble  pas  avoir  esté  faict  pour  estre  contenu 
dans  un  autre  escuellon.  Ce  qui  me  faict  croire  que  c'est  un  autre  diffé- 
rent de  celuy  que  vous  m'aviez  dict  estre  le  second  d'une  pille  sem- 
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Uable  à  }a  mienne^  Geiuy  qui  &  troy»  pieds  est  tH  rouillé  par  dedans,  et 
a  ses  levred  9l  rongea,  qu'il  a  pefdu  tonte  proportioa  de  mesuffe. 

Quant  à  vol  modellee  de  fer  blaoe,  je  oraios  fort  qu^e  vùua  aayez 
pas  marqué  biea  exaetem/ôot  les  trous,  au  lieu  de  la  vraye  baulteur 
que  leur  eau  pouYoit  oceuper^  principalement  ceux  que  vous  avez 
ajusrtet  sur  le  modèle  roind.  Le  quarré  n  estaïkt  paa  si  faultif  pour  le 
moings  en  ceux  que  vo»  avez  cottez.  A.ef  B.  L'A  est  une  grosse  cueiller 
ou  on  petit  poislon  et  le  B  un  vase  de  foroie  commune  avec  une  ance 
aboultfesante  à  un  Mascaron.  Et  ai  le  s^^eur  Cavalier  Gualdi  estoit 
homme  à  vouloir  troquer  cez  deux  là  pour  quelque  autre  cbose  qui 
fusse  pius  de  son  goust,  je  tascherois  d'y  contribuer  pour  avoir  le  pkLûr 
de  les  examiner  sur  Toriginal.  Car  cez  modelles  n'ont  guieres  de  seur 
reté,  si  l'ouvrier  n'y  est  grandement  puuctuel,  et  si  dez[har]mais  vous 
m'en  faiotes  faire,  n'espargnez  pas  d'en  faire  faire  auitant  chascun  à 
part  comme  vous  aurez  examiné  de  vases  antiques.  Je  n'examinay  pas 
toz  plus  petits  vases,  pariée  que  je  fus  surprins  de  compagnie  qui  me 
destouma.  Et  j*ay  trop  peu  de  temps  à  cette  beure  pour  y  songer.  Il 
fauldra  de  nécessité  remettre  la  partie.  Et  je  demeureray  étendant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  iix,  ce  98  jdiilet  i633« 

Mon  homme  vous  a  bien  de  l'obligation  du  seing  que  vous  prenez 
de  la  petite  expédition  de  son  amy^     \ 

'  BiblioAèqoe  de  PÉcole  de  méàiéàt^  de  MontpeUier,  «»«  H  27 1 ,  fol.  1 10.  . 
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LX 
À  MONSIEUR^  AfONSIEUR  MENESTRIER, 

CBANOINB  SE  BBUMÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 

Vo8tre  despedche  me  fut  hier  apportée  d'Avignon  sans  datte,  mais 
celle  de  M*  de  Vaison  qui  i'accompagnoit  estoit  dattée  du  16  juillet.  Je 
rèeeus  par  mesme  moyen  le  caliier  de  fJEpistre  de  Paule  Pansa  de  la 
maison  de  Fiesco,  que  je  seray  infiniment  aise  de  voir  un  peu  plus  à 
loisir  que  je  n'en  ay  présentement,  et  aprez  je  ferây  une  rediarge  à  ia 
Senora  Donna  Felice  et  à  M^  son  mary  et  si  vous  m'eussiez  envoyé  le 
dessein  de  leur  vase  de  crystal  que  vous  me  promettiez  par  voz  prece* 
dantes,  possible  y  eusse  je  trouvé  quelque  chose  à  dire,  en  façon  qu'ils 
peussent  comprendre  que  je  feusse,  sans  neantmoings  leur  dire  for- 
mellement que  j'aye  receu  la  pièce,  car  je  ne  sçay  pas  mentir  à  mon 
esciant,  mais  pour  ne  faire  tort  à  ce  que  vous  leur  pouvez  avoir  dict, 
je  ne  gasteray  rien,  et  ne  leur  diray  pas  de  ne  lavoir  poinct  receu, 
attendant  de  voir  la  pièce  que  vous  aurez  bon  moyen  de  me  faire 
tenir  seu rement  par  les  galères  du  Pape  qui  viennent  à  Marseille  à  ce 
moys  de  septembre  soubs  le  commandement  du  grand  prieur  Nary,  à 
qui  vous  le  pouriez  faire  bailler,  avec  une  addresse  ou  recommandation 
à  M""  le  baillyf  de  Fourbin  qui  commaTide  ies  galères  du  roy  en  al>* 
sence  du  gênerai,  qui  est  fort  de  mes  amys  et  qui  s'en  chargera  volon-^ 
tiers  pour  i'amour  de  moy.  Car  de  vous  amuser  à  des  pauvres  prebstres 
comme  vous  aviez  faict  l'auti'e  foys,  ce  seroit  le  bazarder  et  luy  faire 
courir  fortune  de  quelque  vol  soit  dane  les  galères  mesmes  ou  dans  les 
barques.  Je  le  tiendroys  bien  mieux  pour  receu  quand  vous  le  remet- 
triez à  M' Despi^ts,  qui  en  fera  charger  les  patrons  de  barque  lorsqu'il 
en  viendra  soit  pour  Marseille  ou  pour  Gènes,  où  il  a  bonne  corres^ 
pondance  à  M'  Tridi. 

J'ay  faict  tenifr  i\  V^  Aycard  à  Tollon  vostre  lettne  et  celle  du  Procu- 
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reur  gênerai  de  l'ordre  des  Observantins.  Si  vous  eussiez  envoyé  !a 
supplique  renvoyée  à  la  congrégation  et  celle  de  la  congrégation  ren- 
voyée au  gênerai,  c'eust  esté  plus  de  contentement  à  cez  moynes,  qui 
ne  se  payent  pas  facilement  de  raison.  Je  vous  ay  de  Tobligation  de  la 
peine,  comm'  aussy  de  Textraict  qu'aviez  commancé  de  faire  du  rooUe 
des  familles  Pisanes.  Mais  vous  m'eussiez  bien  obligé  au  centuple  si 
vous  m'eussiez  achepté  le  libvre,  car  puisque  vous  le  pouviez  avoir 
pour  quattre  escus  et  demy,  il  ne  le  falloit  pas  laisser  eschapper,  at- 
tendu que  quand  je  n'en  vouldroys  faire  portraire  qu'une  douzaine 
d'armoiries,  il  ne  m'en  eust  gueres  moings  cousté,  et  si  vous  le  pouvez 
encor  avoir  vous  me  ferez  plaisir  de  l'achepter,  et  le  remettre  iucon- 
tinant  ez  mains  dudict  sieur  Despiots,  qui  vous  remboursera  les  U  es- 
cus i/a  et  davantage  quand  il  seroit  besoing.  Et  quand  rencontrerez 
de  semblables  livres  de  recueils  d'armoiries  de  familles  d'Italie  à  prix 
honneste,  n'en  laissez  poiact  escbapper  quelqu'ils  puissent  estre.  Et 
toute  sorte  de  recueils  de  mémoires  de  familles  qui  ayent  tenu  quelque 
rang  aux  bonnes  villes  d'Italie.  On  m'a  dict  qu'il  en  a  esté  faict  un  de 
celles  de  VerceHo,  que  je  seroys  bien  ayse  d'avoir,  et  de  celles  de 
Luques.  Eiifin  quelles  que  ce.  soit  que  vous  rencontriez  je  les  recevray 
trez  volontiers ,  et  M''  d'Espiot  vous  rembourçejra ,  mais  vous  m'oblige- 
riez fort  de  luy  remettre  ce  que  vous  achepterez  pour  moy  aussytost 
que  vous  l'aurez,  car  comme  vous  estes  d'un  naturel  trop  bon  et  trop 
facile,  vous  pourriez  estre  souvent  pressé  et  importuné  d'en  gratifier 
d'autres,  comme  vous  voyez  qu'il  est  advenu  de  ce  grand  médaillon 
d'argent  de  Gordian,  et  de  cet  autre  médaillon  du  mesme  empereur 
d'argent  et  cuyvre  meslé,  dont  ceux  qui  les  peuvent  avoir  eus  ne  vous 
sçavent  peult  estre  pas  le  gré  que  vous  auriez  eu  de  moy.  Y  ayant 
mesmes  de  la  mortification  et  diminution  du  bon  gré  quand  il  fault 
attendre  les  moys  et  les  demy  années  là  où  M'  Despiots  faict  des  des- 
pesches  tre^  asseurées  à  M*"  de  Gastine^  qu^si  toutes  les  semaines.  Pre- 
nez cette  voye  là  et  ne  vous  amusez  poiuct  à  en  attendre  d'autres.  J'^y 
escript  pour  avoir  de  cez  chastaignes  d'Amsterdam  d'où  l'on  pi'en 
promet  grosse  provision  avec  d'autres  curiositez  dont  vou9  aqrçz  part, 
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entr'autres  d'une  pièce  de  soye  d'herbe  venue  des  Indes,  fort  bigearre, 
avec  des  escheveaux  de  )a  mesroe  soye,  sur  quoy  je  fîniray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc, 

À  Aix,  ce  9  aoust  i633  \ 


LXI 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  REZANÇOIH, 

EN  LA  COUR  DE  UBM^NENTlSSIIfE  CARDINAL  PARRERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
En  recevant  vostre  despesche  du  1 3  du  passé ,  où  vous  m'accusiez 
la  réception  de  la  mienne  du  dernier  juillet,  je  me  trouvay  surprins 
de  voir  tout  au  commencement  que  vous  parliez  d'avoir  monstre  à  la 
senora  Donna  Felice  et  à  son  cher  espoux  ce  que  je  vous  escrivoys  de 
leurs  belles  curiositez,  et  qu'ils  attendirent  impatiemment  mes  resr 
ponces  à  leurs  lettres,  car  j'avois  trez  bonne  souvenance  que  je  leur 
avoys  escript  certainement  sur  la  fin  de  juillet.  Mais  depuis  considérant 
de  plus  prez  vostre  lettre,  j'ay  veu  que  vous  debvez  avoir  faict  equirr 
voque  de  datter  la  mienne  de  juillet  au  lieu  de  juin,  car  il  me  semble 
véritablement  que,  comme  par  les  vostres  du  commencement  de  juin, 
vous  me  parliez  non  seulement  du  contenu  en  vostre  cassette ,  mais 
aussy  de  ce  que  m'avoit  destiné  cette  dame,  je  me  trouvay  obligé  de 
leur  en  rendre  un  compliment  dans  vostre  lettre,  qui  doibt  estre  ce 
que  vous  dictes  leur  avoir  monstre.  Espérant  que  vous  n'avez  gueres 
tardé  de  recevoir  les  lettres  que  je  leur  escripvis  à  tous  deux,  les  der-r 
niers  jours  de  juillet,  en  mesme  temps  que  j'eus  receu  les  leurs,  où 
je  leur  accusay  la  réception  de  la  Paste  ou  Smalto  à  l'antiqua  de  cette 
femme  voilée,  et  de  quelques  njemoires,  en  termes  qu'ils  n'auront  pas 

*■  Bibliothèque  de  TÉcoie  de  médecine  de  Montpellier,  ma.  H  971,  fol.  i  >  t, 
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facilement  cogneu  que  je  naye  pas  receu  le  vase;  au  contraire  ils 
pourront  présumer  que  je  l'aye,  afin  de  satisfaire  au  désir  que  vous  en 
aviez.  Et  de  demeurer  aussy  dans  l'observance  oik  je  suis  de  ne  pas 
mentir  à  mon  essiant.  N'ayant  peu  faire  de  mention  bien  spéciale  du 
vase  sans  en  voir  à  tout  le  moings  le  dessin  que  vous  avez  tousjours 
oublié  de  m'envoyer,  encores  que  me  l'eussiez  accusé,  tant  vous  avez 
de  divertissements  d'ailleurs,  pour  estre  trop  bontif  et  defferer  possible 
trop  à  voz  amys,-  qui  vous  desrobent  le  temps  contre  vostre  gré  et  ne 
vous  laissent  penser  aux  absents  qu'à  la  desrobée,  ainsin  qu'il  m'arrive 
souvent  à  moy  mesmes. 

J'ay  receu  à  ce  coup  d'hier  tant  seulement  par  la  voye  d'Avignon, 
avec  vostre  dicte  despesche  du  iS""'  aoust,  la  lettre  de  l'eminentissime 
cardinal  Boncompagno  du  5  febvrier  à  laquelle  je  respondray  Dieu 
aydant  par  le  prochain  ordinaire,  me  trouvant  un  peu  trop  pressé  pour 
cette  heure  du  passage  de  l'ordinaire  et  de  la  rencontre  de  la  bonne 
Feste.  J'admire  ce  que  vous  me  mandez  touchant  les  prétentions  des 
héritiers  de  feu  Ms^  Lelio  Pasqualini  qui  se  sont  advisez  bien  tard  de 
former  la  plainte  que  vous  dictes,  dont  on  se  moqueroit  bien  en  France, 
où  les  choses  mobiliaires  n'ont  pas  de  suitte,  principalement  aprez  tant 
d'années,  car  je  pense  qu'il  n'y  a  gueres  moings  de  i5  ou  âo  ans  que 
tout  leur  cabinet  est  passé  entre  les  mains  de  ce  cardinal.  Mais  possible 
n'ont-ils  pas  de  plus  grand  fondement  que  la  bonté  du  naturel  de  ce 
Prince  de  laquelle  ils  pensent  pouvoir  abuser,  et  extorquer  par  impor- 
tunité  des  choses  indeues  par  la  raison. 

J'ay  par  mesme  moyen  receu  le  griffonement  de  ce  vase  que  vous 
avez  enfin  acquis  de  ce  difficile  vieillard,  et  dont  je  seray  bien  aise  de 
voir  et  examiner  l'original,  puisqu'il  vous  plaict  me  le  promettre  par  le 
sieur  Chartres,  et  lors  je  vous  pourray  dire  si  c'est  comme  vous  le 
croyez  le  quart  du  Gongius  ou  non,  ce  que  je  ne  sçaur ois  juger  sur 
le  seul  griffonement  qu'à  taslons  et  avec  trop  d'incertitude.  Vous  nous 
ferez  attendre  bien  impatiemment  ce  vénérable  M'  Chartres,  de  nous 
renvoyer  à  luy,  pour  ce  vase  de  chrystal,  pour  ce  pied  romain,  cet 
anneau  de  la  balance,  l'escuellon  d'une  pille  comme  la  mienne,  ce  vase 
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que  vous  jugez  le  quarteron  du  Gongius,  et  cet  Astragale  avec  la  figure 
d'un  vieillard,  que  vous  avez  fort  bien  deviné  estre  toutes  choses  de 
mon  goust,  et  spécialement  cet  Astragale.  Et  vouldroys  bien  que  M' le 
Cavalier  del  Pozzo  me  vouleust  envoyer  un  peu  de  griflonement  faict 
à  peu  prez  comme  celuy  qu'il  avoit  donné  au  cardinal  del  Monte,  avec 
le  Garris,  pour  me  faire  comprendre  eu  quelle  forme  il  estoit  figuré 
à  peu  prez.  Mais  je  double  fort  que  si  le  sieur  Chartres  n  a  sceu  prendre 
la  commodité  des  Galères  du  Pape,  qui  viennent  à  Marseille  dans  le 
moys  de  septembre  où  nous  sommes,  qu  il  ne  soit  encores  long  temps 
à  délibérer  s'il  viendra  ou  non.  C'est  pourquoy  vous  feriez  mieux  de 
vous  descharger  de  tout  ce  qu'il  vous  plaict  me  despartir,  et  le  consi- 
gner bien  empacquetté  à  M'  Despiots,  qui  a  journellement  des  com- 
moditez  asseurées  de  me  faire  tenir  la  cassette  ou  boitte  que  vous  luy 
avez  mise  en  main,  soit  à  droicture  à  Marseille,  ou  par  l'adresse  de 
M'  Tridy  de  Gènes. 

J'ay  un  pillon  de  marbre  antique  tout  pareil  à  celuy  que  vous  avez 
figuré  dans  voslre  lettre,  et  sçauroys  volontiers  la  grosseur  du  vostre, 
ensemble  du  mortier,  que  je  ne  vouldroys  pas  négliger  d'achepter,  s'il 
est  encores  en  estât,  le  prix  n'en  estant  pas  considérable,  comme  je  le 
croys  bien  ainsin.  Je  n'estime  pas  moings  bonne  à  avoir  la  bride  que 
m'avez  envoyée  semblable  à  celles  dont  se  servent  les  Turcs  pour  leurs 
asnes,  puisqu'elle  n'est  pas  de  si  peu  d'antiquité,  qu'elle  n'en  face 
paroistre  l'usaige  plus  ancien  que  l'on  ne  s'imagineroit.  Et  ne  prise  pas 
moings  aussy  les  ferreures  de  bronze  quç  m'avez  envoyé,  pour  avoir 
quelque  semblance  à  celles  dont  les  Turcs  se  servent  aussy  pour  les 
ornements  de  leurs  coffres  et  bahuts.  Car  si  bien  l'ouvraige  ne  semble 
pas  de  la  bonne  antiquité,  il  n'est  pourtant  pas  moderne  et  monstre 
que  Tusage  en  est  assez  vieil.  Si  vous  teniez  cez  pièces  quant  et  moy, 
vous  seriez  constrainct  d'advouer  qu'ils  ont  plustost  servy  à  des  coffres 
qu'à  des  harnoys,  principalement  cez  grosses  plaques  rondes  attachées 
à  des  poinctes  de  fiches  bien  longues,  ensemble  certeines  demy-fleurs 
de  lis,  ou  autres  fleurons.  Et  pour  cez  petites  plaques  enrichies  d'ar- 
gent, il  dict  qu'il  se  void  quelque  chose  de  semblable  ou  de  bien 

83. 
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approchant  1  ornement  des  coffres  et  caisses  Turquesques.  Or  il  fault 
que  vous  sçaichiez  que  comme  les  Turcs  ont  opiniastrement  conservé 
lusaige  des  Bains  à  la  Romaine,  ils  ont  conservé  beaucoup  d'autres 
choses  dans  Tusaige  des  principaulx  ustenciles  nécessaires  à  la  vie  hu- 
maine. Et  cet  amy  venu  du  Levant  m'asseura  encores  qu'ils  ont  cer- 
tains engins  à  rostir  leur  viande  et  à  chauffer  de  Feau,  de  forme  gran- 
dement approchante  à  celle  de  vostre  grosse  incitega  en  façon  de 
Trépied  à  troys  zampesS  dont  vous  m'en  avez  envoyé  troys  de  plus 
d'un  demy  pied  de  hault,  et  dict  que  les  femmes  les  charrient  partout, 
jusques  sur  leurs  tapis  plus  précieux ,  encores  qu'il  y  ay t  du  feu  dessus 
et  de  l'eau  tout  ensemble ,  tant  ils  s'en  servent  diversement. 

Il  me  reste  à  vous  dire  pour  1^  matière  bruslante,  que  j'en  ay  faict 
l'essay,  et  que  j'y  ay  trouvé  ce  que  vous  dictes  de  la  disposition  à  con- 
cevoir le  feu  comme  la  mesche,  mais  qu'elle  se  resoult  par  aprez  en 
cendres  un  peu  plus  terrestres  que  celles  de  boys  et  que  je  ne  trouve 
pas  qu'elle  résiste  gueres  au  feu  sans  se  consumer.  C'est  pour  quoy  j'ay 
bien  de  la  peine  à  me  persuader  que  c'ayt  esté  ce  qu'on  dict  commu- 
nément, et  si  vous  ne  nous  laissez  voir  la  lampe  mesmes,  pour  juger 
de  la  conformité  de  la  rouille  avec  cette  matière,  ou  de  sa  différence,  je 
ne  sçaurois  vous  en  rien  dire  qui  vaille,  ne  qui  puisse  mériter  aulcune 
considération.  Cependant  je  vous  remercie  bien  fort  du  soing  qu'avez 
eu  de  m'en  faire  part,  et  des  autres  curiositez  que  vous  nous  faictes  es- 
pérer par  voz  précédentes  lettres,  lesquelles  attendant,  et  vous  réité- 
rant les  asseurances  de  ma  fidelle  affection,  et  correspondance  à  voz 
honnestetez  selon  que  je  pourray  m'acquiter  le  mieux  de  mon  debvoir 
en  vostre  endroict,  je  finiray,  demeurant. 

Monsieur,  vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  8  septembre  i633. 

Si  VOUS  trouviez  bon  que  je  peusse  voir  originellement  vostre  grosse 
incitega  ou  Trépied,  encores  que  vous  m'ayez  envoyé  troys  zampes  sem- 

^  De  l*italieii  zan^,  patte,  griffe. 
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blables  aux  vostres,  je  verroys  pourtant  volontiers  comment  elle^  sont 
basdes,  comment  y  est  enchâssé  le  cercle  qui  les  assemble,  et  de  quelle 
grandeur  il  est.  N'y  ayez  pas  de  regret,  car  je  vous  r  envoyeray  fidèle- 
ment et  cela  et  tout  le  reste  que  vous  vouldrez,  n  entendant  nullement 
que  vous  desfassiez  pour  moy  de  rien  qui  vous  fust  à  regret  tant  soit  peu. 
Je  n  en  useroys  pas  si  privement  avec  vous  si  ce  n*estoit  que  pour  mes 
seuls  interests,  mais  vous  sçavez  que  c'est  pour  en  ayder  le  public,  et  y 
descouvrir  des  choses  que  toute  sorte  de  gentz  n  y  vont  pas  chercher 
comme  moy,  ainsin  que  vous  m'y  avez  veu  procéder.  En  un  besoing  je  feray 
monter  les  troys  zampes  que  vous  m'avez  envoyé,  comme  les  vostres^ 


LXII 

k  MONSIEUR  DE  PEIRESG. 

Monsieur, 
Incontinant  que  j'en  apprins  par  la  vostre  le  désir  qu'aviez  de  ce 
livre  des  familles  Pisanes  je  fus  treuver  celuy  qui  l'avoil  en  main  le* 
quel  m'avoit  donné  paroUe  de  ne  s'en  point  deÛaire  que  je  n'eusse  eu 
de  voz  responce.  Je  luy  donna  les  U  escus  et  demy  selon  que  je  vous 
a  vois  mandé.  Je  mis  ledit  livre  en  main  de  Mons""  d'Ëspiot,  le  priant  de 
vous  le  faire  tenir  à  la  première  occasion,  et  ne  s'en  estant  presanté 
aulcune  il  Ta  mis  en  main  de  Mons'  Chartres  comme  j'ay  faict  aussy  le 
vase  de  crystal  de  la  signora  Felice  l'ayant  accommodé  dans  une  cas* 
sette  dans  laquelle  j'ay  mis  la  moitié  du  pied  ancien  romain  ayant  faict 
rapporter  Taultre  pièce  comme  je  vous  fis  entendre  par  ce  faisseur 
d'orlôge  solaire  lequel  me  la  entretenus  tant  de  temps  que  je  croyois 
qu'il  l'eusse  esgaré.  Vous  pourés  observer  sur  la  part  antique  la  divi- 
sion d'iceluy  par  des  petis  poins.  Il  y  a  aussy  dens  ladite  cassette  cest 
escuellon  qui  selon  [ce  que]  je  conjecture  peut  estre  le  second  sem*- 
blable  à  celuy  qu'avez  auprès  de  vous;  il  n'est  pas  des  plus  conservé; 

^  Bibliothèque  de  f  École  de  mëdedne  de  Montpellier,  ma.  H  971,  fol.  119. 


65â  LETTRES  DE  PEIRESC  [1633] 

ceiuy  de  qui  je  l'eut  y  avoit  faict  mettre  un  manche  antique  pour  repre- 
santer  un  simpiere  (?)  ^  lequel  j*ay  faict  desouder  comme  verres  encore 
par  l'estain  qui  y  est  demeuré;  dans  l'escuellon  il  y  a  Tastragale  de 
bronze  avec  la  figure  d'un  qui  peut  represanter  un  Senio  lequel  j'ay 
payé  U  testons  pour  l'avoir  tiré  des  mains  d'un  rechercheur  lequel  en 
avoit  demandé  une  pistolle  à  la  Signora  Felice.  L'extravagant  me  le  fit 
payer  si  chèrement.  J'achepla  aussy  d'iceluy  une  pièce  de  bronze  avec 
une  petite  chaîne  avec  lequel  il  se  serroit;  je  ne  sçay  s'il  auroit  point 
servi  pour  un  cadenat,  n'en  ayant  encore  point  veu  de  semblable.  Je  luy 
en  donna  un  teston.  Voila  ce  que  j'ay  achepté  que'j'ay  peu  juger  estre 
de  vostre  goust.  Le  livre  estant  payé  ti  escus  et  demi  et  5  testons  tant 
l'astragale  que  le  cadenat  sont  5  et  â  escus  que  je  donna  au  solliciteur 
pour  l'expédition  de  Mons'  Perrot  laquelle  somme  je  reprandray  auprès 
de  Monsieur  d'Ëspiot.  J'ay  aussy  donné  en  main  de  Monsieur  Chartres 
le  sexlaire  du  congius  lequel  je  vous  prie  de  rfecepvoir  de  bon  cœur  et 
de  m'excusser  si  je  ne  l'ay  peu  avoir  pluslost.  Vous  verrez  que  l'ance  a 
esté  rapporté  modernement  ;  nonobstant  je  vous  l'ay  voulu  envoyer  en  la 
forme  que  je  l'ay  receu.  Je  luy  ay  aussy  consigné  l'anneau  d'or  avec 
la  balance  pesant  comme  je  vous  fis  à  sçavoir  35  jules  et  le  paya  un 
escus  plus  du  poid.  Je  receu  lundi  les  pierres  qu'il  vous  a  pieu  p'en- 
voyer  tirées  des  montagnes  de  Tolon  de  quoy  je  vous  demeure  infini- 
ment obligé.  Je  les  fis  veoir  avant  hier  au  segn*"  Claude  Petit  lequel 
sçaict  bien  tirer  l'azur  des  pierres  lazuli  lequel  me  dit  qu'il  y  a  tropt 
de  blanc  et  que  les  frais  impourteroint  davantage  que  ce  que  l'on  en 
pouroit  tirer.  Il  treuva  bon  un  morceau  qu'est  de  la  grosseur  des  deux 
poingts.  Elle  est  toute  pleinne  de  petits  caloux  blanc  et  fort  salineuse  qui 
cause  que  l'on  ne  peut  mettre  en  travail  ladite  pierre.  J'ay  faict  veoir  à 
Monseig'  le  Cardinal  le  morceau  qu'est  bien  coloré  de  quoy  il  a  heu  plai- 
sir. J'en  ay  faict  venir  aussi  d'une  pierre  quasi  semblable  de  la  Calabria, 
mais  icelle  pareillement  est  tropt  chargé  de  blanc  et  noir.  Je  continue 
tousjours  a  faire  un  amas  de  toutes  sortes  de  pierres  extravagantes;  la 

^  Dans  ce  mot  à  peu  près  illisible  faut-il  reconnaître  le  mot  sympule  très  lisiblement  écrit 
par  Peiresc  dans  la  lettre  suivante? 
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sepmaine  passée  le  sig*"  Piètre  délia  Valle^  fut  tout  estonné  de  veoir  si 
grandes  variétés  de  pierres  que  j'ay  mis  ensemble.  J'eû  ce  bon  heur  que 
Monsieur  l'abbé  de  Thou^  et  Monsieur  de  St  Amant  ^  accompagnés  de 
plusieurs  messieurs  de  la  nation  ce  retreuvarent  presants  lesquels  dis- 
coururent  longtemps  en  mon  cabinet  avec  ledit  sieur  délia  Valle. 
Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  obligé  serviteur, 

Cl.  Menetrie. 

Rome,  ce  iSy^iôSS*. 


LXIII 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'BMINENTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

A  ROME. 

Monsieur, 

fay  receu  par  la  voye  de  Avignon  depuis  2  jours  seulement  vostre 
lettre  du  37  aoust,  toute  seule  et  sans  enveloppe  d'aulcun  autre,  qui 
me  faict  estonner  qu'elle  ne  se  soit  perdue  à  faulte  d'adresse  et  me  faict 
vous  prier  de  porter  dez  hors  mais  voz  lettres  à  l'illustrissime  cavalier 
del  Pozzo,  craignant  que  les  gentz  de  M""  l'Evesque  de  Vaison  n'ayent 
meshuy  trop  d'occupation  pour  prendre  le  soing  de  mes  lettres  qui  ne 
leur  sont  que  trop  souvent  importunes. 

J'ay  esté  infiniment  aise  d'entendre  que  l'illustrissime  s'  Alessandro 
Rondenini,  et  la  signora  Donna  Felice  soient  demeurez  satisfaictz  de  mes 
premiers  remercimentz.  Et  me  tarde  bien  fort  de  voir  au  moings  le  des- 

^  Le  célèbre  voyageur  Pierre  deUa  Valle  Gérard  de  Saint-Amant  figure  dans  le  re- 

a  ëte'  plusiews  fois  mentionné  dans  chacun  cueil  Peiresc-Dupuy  {pas8m,  surtout  t  III) 

des  trois  volumes  du  recueil  Peiresc-Dupuy.  et  dans  notre  tome  IV  (correspondance  avec 

'  C'était  Jacques-Auguste  de  Thou,  abbé  Gassendi), 
de  Bonneval,  un  des  fils  du  grand  historien.  *  Bibliothèque  nationide,  fonds  fiwiçais. 

Voir  passtm  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  9544,  fol.  aoû. 

'  Le   poète  académicien  Marc-Antoine 
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sein  de  leur  sympule  de  crystai ,  pour  leur  en  pouvoir  dire  quelque  chose 
de  plus  que  des  simples  complimentz,  et  puisque  vous  voyiez  retarder 
si  longuement  le  sieur  Chartres,  je  m'estonne  que  ne  m'ayez  envoyé  ce 
griffonement  que  vous  m'aviez  promis  dez  la  première  despesche  sur  ce 
suhject,  et  que  je  vous  ay  demandé  beaucoup  de  foys  depuis  lors. 

Quant  à  la  Paste  dont  vous  croyez  que  j'aye  révoqué  en  doubte  l'an- 
tiquité, je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  interprété  mes  paroles  selon 
mon  sens  et  mon  intention.  Car  comme  je  croys  indubitablement  que 
cez  Messieurs  m'ont  voulu  donner  l'original  qu'ils  en  avoient,  je  croys 
bien  aussy  que  vous  n'avez  pas  esté  moings  scrupuleux  en  cela,  et  que 
vous  ne  vouldriez  pour  rien  du  monde  m'avoir  donné  le  change.  Je 
vous  fieroys  mon  ame  et  ma  vie  sans  regret.  C'est  pourquoy  vous  pouvez 
demeurer  en  repos  d'esprit  de  ce  costé  là.  Et  avez  fort  bien  faict  de 
ne  pas  communiquer  vostre  soubçon  à  cez  personnes  là,  que  vous  ne 
trouverez  pas  bien  fondé,  si  vous  examinez  bien  les  paroles  de  ma 
lettre.  Mais  je  ne  vous  dissimuleray  pas  que  je  l'eusse  estimée  beau- 
coup davantage,  si  vous  ne  l'eussiez  pas  faict  repolir,  à  tout  le  moings 
du  costé  de  la  graveure,  car  pour  le  doz  je  l'eusse  plus  facilement  par- 
donné et  souffert  plus  patiemment,  mais  du  costé  de  la  teste  c'est  une 
espèce  de  sacrilège  d'y  laisser  jamais  toucher,  attendu  que  le  polisse- 
ment  moderne  de  matière  si  tendre  emporte  tousjours  certaine  espois- 
seur,  qni  couvre  la  figure,  et  luy  augmeitte  le  relief  en  l'empreincte 
plus  qu'il  ne  fault,  ce  qui  est  irréparable ,  et  ne  se  peult  pas  comprendre 
et  suppléer,  comme  le  deffault  de  polisseure;  et  il  est  bien  véritable 
que  si  je  ne  sçavois  asseurement  qu'elle  est  passée  par  des  mains 
fidèles,  et  possible  tout  autre  qui  la  verra  polie  comm'elle  est,  sans 
avoir  les  mesmes  assurances  que  raoy,  auroit  de  l'appréhension  aultant 
et  plus  que  moy,  que  ce  ne  peusse  estre  une  empreinte  moderne- 
ment  faicte  aprez  l'antique,  ainsin  que  j'en  ay  veu  faire  plusieurs  foys 
à  Paris,  et  de  la  mesme  couleur  d'esmail  ou  de  verre  que  l'on  nomme 
couleur  de  sardoine.  Et  ce  qui  seroit  capable  d'augmenter  grandement 
le  soubçon  seroit  un  grain  de  sable  de  la  moulleure,  plus  gros,  mais 
plus  plat  que  la  teste  d'une  espingle  au  moings  plus  large  et  plus  long. 
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sinon  de  tant  de  relief,  qui  est  soubs  la  pointe  de  ce  petit  capuchon, 
un  peu  plus  hault  et  plus  avant  que  le  front.  Mais  j'estime  qu'il  peuit 
estre  demeuré  sur  l'antique ,  dont  la  patena  argentine  seroit  un  bon 
[tesmoignage]  ^  si  elle  s'estoit  conservée,  ce  qu'il  ne  fauldroit  pas 
craindre  si  vous  l'eussiez  laissée  avec  la  rudesse  que  le  temps  et  la  mol- 
lesse de  la  matière  y  avoit  faict  contracter.  C'est  pourquoy  vous  ne 
sçauriez  estre  jamais  trop  scrupuleux  en  cela  quand  il  s'en  présentera 
d'autres  occasions,  et  fault  que  les  verres  et  pastes  antiques  soient 
conservées  avec  les  deffectuosités  de  poUisseure  que  le  temps  y  a  rongée , 
autrement  elles  perdent  tout  leur  credict.  Les  pierres  fines  mesmes 
ont  de  la  peine  de  conserver  le  leur  quand  on  les  laisse  repolir,  et  sou- 
vent sont  grandement  détériorées  par  la  polisseure  moderne,  si  elle 
n'est  faicte  avec  discrétion  extraordinaire. 

Quant  à  l'examen  que  vous  avez  faict  du  mesurage  de  ce  vieil  vase 
de  bronze  que  vous  appeliez  sextarius,  si  les  xxnu  onces  de  vin  que 
vous  y  avez  trouvées  ne  sont  trop  foibles  et  trop  légères  d'une  sixiesme 
partie  de  leur  gravité,  ce  ne  pourra  pas  estre  le  sextarius  romain 
nomplus,  daultant  qu'il  ne  peult  contenir  que  vingt  onces  de  cette 
liqueur,  si  on  demeure  à  Tauthorité  des  anciens,  et  la  contenance  de 
deux  onces  que  vous  donnez  à  vostre  cyathe  est  bien  esloignée  aussy 
de  sa  juste  proportion,  entre  les  Romains.  C'est  pourquoy  il  y  fauldra 
regarder  de  plus  prez  Dieu  aydant  lorsque  nous  pourrons  tenir  l'ori- 
ginal. Mais  puisque  vous  avez  trouvé  du  plomb  au  fonds  comme  cal- 
ciné, gardez  bien  de  l'oster,  je  vous  supplie,  car  vous  corrompriez 
toute  la  justesse  qui  se  peult  coUiger  de  sa  mesure,  s'il  y  en  a  eu 
aulcune  d'affectée,  comm'il  est  vraysemblable.  Ne  craignez  pas  que  je 
trouve  trop  cher,  à  deux  escus,  l'escuellon  de  verre  jaulne  ou  de  cou- 
leur de  Sardoine  ou  d'Ambre,  que  vous  dictes  estre  de  la  largeur  quasi 
de  celuy  de  l'orfèvre.  Au  cas  que  vous  le  jugiez  antique,  ainsin  que 
je  pense  qu'il  doibt  estre  puisque  vous  y  avez  recogneu  des  marques 
esvidantes  du  four  par  dedans  especialement  en  ses  mouleures.  Et  me 

*  Déchirure  du  papier. 

f'  83 
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ferez  plaisir  singulier  de  me  le  retenir  et  remettre  à  M''  Despiotz.  Et 
non  seulement  celuy  là ,  bfiais  tous  autres  vases  6a  escuelles  de  verre 
de  couleur,  qui  paroistront  avoir  esté  passez  sur  le  four,  quand  ils  se- 
ront entiers  et  bien  conservez,  et  les  estimeray  bien  davantage  s'ils 
ont  conservé  leur  rouille  et  argenteure  antique  en  quelques  lieux  que 
s'ils  sont  tout  à  fait  escurez  comme  celuy  de  Lyon  et  despouillez  de 
toute  sorte  de  rouille  ou  pattine  qui  tient  de  largent  ou  de  Topalle 
communément.  Si  toutefoys  vous  en  jugez  le  prix  tollerable  et  propor- 
tionné à  peu  prez  à  cette  escuelie  que  vous  dictes,  car  s'il  les  falloit 
payer  bien  chèrement,  non  portarebbe  la  spesa\  attendu  mesraes  le 
danger  de  les  transporter  de  si  loing,  et  de  les  laisser  par  les  chemins. 
Pour  ce  qui  esl  de  cez  Termes  ou  Troncs  antiques,  vous  m'aviez 
bien  tousjours  protesté  que  vous  n'y  teniez  rien  d'antique  sinon  les 
Troncs  et  que  les  testes  estoient  supposées.  Aussy  n'estoil-ce  que  les 
Troncs  que  je  faisois  estât  de  mettre  en  compte  en  les  acheptant.  Maïs 
puisque  celuy  qui  les  a  est  si  riche  qu'il  ne  les  veult  pas  vendre,  il  s'en 
fault  passer.  Seulement  vouldrois-je  avoir  les  inscriptions  en  papier 
niouillé  et  placqué  sur  le  marbre  pour  tirer  quasi  l'empreinte  de 
la  figure  des  caractères  et  juger  de  leur  manière  et  de  leur  antiquité. 
A  quoy  il  n'y  a  pas  si  grande  façon  comme  à  trouver  des  mouUeurs  qui 
jettent  les  médailles  en  sable.  N'estant  question  que  d'appliquer  sur 
céz  marbres  une  feuille  de  bon  papier  mouillé  et  de  la  presser  discrè- 
tement avec  un  mouchoir,  pour  enfoncer  un  peu  le  papier  dans  le 
creux  des  lettres.  Et  puis  le  retirer  quand  il  est  quasi  sec.  Si  le  papier 
est  trop  mince,  il  le  fault  mettre  double  ou  tripple.  Et  s'il  est  trop 
petit,  il  en  fault  joindre  plusieurs  feuilles  ensemble,  comme  quand  on 
assemble  des  cartes  de  géographie  de  plusieurs  feuilles.  Et  cette  itiesme 
invention  m'a  souvent  reussy  pour  des  empreintes  mesmes  de  médailles, 
quand  elles  ne  sont  pas  de  trop  grand  relief.  El  me  feriez  plaisir  de 
m'en  envoyer  de  telles,  quand  il  vous  en  passera  de  curieuses  par  les 
mains.  Et  des  camayeuls  aussy.  Mais  pour  les  graveures  il  ne  réussit 

'  Cela  ne  vaudrait  pas  la  d(^pense. 
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pas  si  facilement,  si  ce  n'est  qu'on  le  face  sur  les  empreintes  de  relief 
et  avec  du  papier  plus  mince. 

Au  reste  je  ne  voids  pas  que  le  sieur  cavalier  Gualdo  ayt  esté  si  reli- 
gieux, comme  il  dict,  de  ne  rien  desmembrer  de  son  cabinet.  Puisque 
j'ay  apprins  par  les  images  qu'il  m'a  luy  mesmes  faict  envoyer  de  cer- 
taines vieilles  bulles  des  Papes,  qu'il  les  a  données  à  la  Vatioane,  ou  à 
l'eminentissime  cardinal  Barberin,  si  bien  me  souvient,  ne  trouvant 
pas  que  sa  maxime  soit  te[nable]  ne  qu'il  aye  jamais  de  quoy  se  laver 
du  refus  de  cette  corniole  de  Marc  Aurele  comme  cbose  qu'il  eust  eu 
mille  foys  plus  d'honneur  de  donner  [à]  un  tel  cavalier,  qu'il  n'en 
sçauroit  jamais  avoir  d'advantage  de  la  retenir  en  son  cabinet.  Car  ce  ^ 
n'est  pas  chose  où  il  y  ayt  rien  à  apprendre,  comme  je  pense,  et  dont 
son  cabinet  ne  se  pousse  trez  bien  passer.  Mais  nous  sommes  touts 
hommes,  et  tous  subjectz  à  quelque  maladie  d'esprit  aussy  bien  que  de 
corps,  principalement  ceux  qui  ont  de  telles  curiositez,  et  qui  se  laissent 
emporter  à  la  jalousie  d'icelles  où  ils  sortent  aussy  facilement  des  bornes 
de  la  raison ,  comme  ceux  qui  sont  amoureux  et  jaloux  de  leur  mais-< 
tresse,  plus  souvent  à  tort  qu'à  bon  droict,  parce  que  la  jalousie  les 
aveugle.  Je  loue  Dieu  d'estre  gary  de  ce  mal,  encores  que  je  sois  bien 
aise  de  conserver  ce  qui  le  mérite.  Voicy  tantost  revenir  vostre  temps, 
auquel  vous  pourrez  agir  et  rencontrer  quelque  chose  de  plus  que  l'or-* 
dinaire.  Et  cez  grandes  pluyes  debvroient  bien  avoir  descouvert  des 
anticailles  en  lieu  où  l'on  ne  les  iroit  pas  fouiller.  Si  vous  avez  rien  veu 
du  libvre  des  médailles  du  sieur  Angelone,  mandez  moy,  je  vous  prie, 
ce  qui  est  de  son  dessein  à  peu  prez,  et  de  quelle  nature  de  médailles 
il  prend  à  parier,  si  c'est  des  Grecques  ou  des  Romaines  ou  de  quelles 
espèces  ^  Et  faictes  estât  de  mon  service  comme. 

Monsieur, 

de  vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  90  octobre  i633V 

'  J'ai  vaiDement  cherche  des  reoseignemeots  ior  le  livre  et  sur  Tauleur,  même  en 
m'adressant  à  un  des  premiers  bibliographes  ie  notre  temps.  —  *  Bibiiothèqae  de  l'École 
de  médecine  de  MontpeOier,  ms.  H  971,  foi.  11I). 

83. 
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LXIV 

k  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
Par  l'ordinaire  passé  je  n  eu  la  comodité  de  vous  addresser  ies 
miennes  n  ayant  peu  rencontrer  Monsieur  de  Veson  ^  pour  luy  délivrer 
celle  que  je  vous  escrivois.  Je  tiens  pour  asseuré  qu'aurez  receu  à  pre- 
sant  ce  que  j'ay  mis  en  main  de  Mons'  Chartres  pour  vous  délivrer;  du 
.  depuis  j'ay  recouvré  quelques  graveures  et  entre  aultres  une  extrava- 
gante en  une  pierre  jaune  de  laquelle  verres  le  dessein  icy  joinct  là  où 
il  y  a  une  figure  avec  deux  testes  comme  Ion  peinct  Janus;  le  reste 
du  corps  humain  est  avec  un  pied  seul.  Dans  une  aultre  en  Ëlio- 
trope  il  y  a  ceste  figure  ordinaire  ici  désigné^,  me  semblant  l'inscription 
extraordinaire,  je  ne  l'ay  voulu  délaisser  accompagnée  de  deux  aultres 
lesquels  je  vous  envoiray  à  la  première  commodité;  avec  icelles  je 
joincdray  une  placque  de  cuivre  de  la  forme  icy  joincte  avec  des  cha- 
racteres  fort  antiques  telles  que  l'on  void  dans  les  graveures  des  Basi- 
lides;  de  plus  m'estant  donné  advis  d'un  mercier  qui  court  les  villes  à 
l'entour  de  Rome  qu'il  y  avoit  un  orfaivre  à  Peruse  '  lequel  avoit  une 
romaine  antique  l'ayant  prié  de  me  l'achepter  il  me  l'apporta  avant 
hier.  L'on  dit  que  dans  peu  de  jours  Mons'  de  Crequi  se  doibt  partir; 
je  consigne ray  le  tout  à  quelque  de  cognoissance  pour  vous  pourter 
le  tout  fidèlement  si  quelque  occasion  ne  se  presante  plustot.  Je  ne 
mancqueray  aussi  de  vous  envoyer  ceste  lampe  de  bronze  antique  dans 
laquelle  estoit  ce  bethume  duquel  je  vous  en  envoya  il  y  a  deux  mois 
puis  que  j'apprend  par  les  vostres  qu'aurez  contantement  de  l'avoir. 


'  L*ëvêque  de  Vaison ,  Joseph-Marie  Sua-  sont  joints  à  ia  lettre  sur  deux  petits  pa- 
rez, dont  il  a  ëtë  si  souvent  question  dans  piers  cotes  a 06  et  907. 
nos  tomes  précédents  et  aussi  dans  celui-ci,  '  Përouse,  à  t36  kilomètres  de  Rome, 
parmi  les  lettres  à  Luc.  Holstenius,  son  ir-  en  italien  Perugia  et  en  latin  Pemsia,  Me- 
rëconciliable  adversaire,  sinon  ennemi.  nestrier,  en  bon  antiquaire,  a  reproduit  la 

*  Les  croquis  indiques  dans  ce  passage  forme  ancienne. 
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Non  seulement  ladite  lampe,  mais  aussy  tout  est  à  vostre  service  le 
peu  de  receuil  que  j'ay  faict  dans  mon  cabinet  K  Pour  l'Insitega  que 
j'ay,  il  n  y  a  que  les  trois  lampes  qui  soint  antiques  ayant  faict  jetter 
de  cuivre  deux  cercles  de  bronze  pour  les  conjoindre  et  attacher  par 
ensemble  Tun  sur  lequel  sont  possés  les  pieds,  et  l'aultre  cercle  con- 
joinct  les  trois  pièces  par  en  hault  entre  le  col  et  la  teste.  Les  sphinges 

sont  du  tout  semblables  à  celles  que  je  vous  ay  en- 
voyé; s'il  y  eusse  heu  quelque  chose  de  diflFerent  je 
n  eusse  mancqué  aussy  de  vous  l'envoyer.  Par  les 
vostres  précédentes  m'escrivés  que  desirez  avoir  ce 
pislon  de  marbre  antique  formé  comme  un  poulce 
humain  comme  je  vous  avois  figuré  dans  les  miennes 
avec  le  mortier.  Pour  le  pislon,  je  l'ay  achepté;  quant 
au  mortier  il  est  en  granit  lequel  est  fort  pesant,  il  n'est  incavé  en  de- 
dans que  d'un  doigt  la  forme  estant  semblable  :  [ô]  9  il  est  entre  les  mains 
d'un  sculpteur  mien  amy.  Si  par  bazard  j'en  puis  treuver  un  plus  léger 
comme  j'en  ay  veu  d'aultres  fois  (comme  esfoit  celuy  là  de  ce  jeune 
homme  qu'avoit  l'escuellon  de  bronze),  je  ne  mancqueray  de  l'achepter. 
Un  levantin  a  apporté  deux  pierres  curieuses  parmy  quantité  d'aultres  ; 
n'en  ayant  encore  point  veu  de  semblable  je  les  ay  achepté  toute  deux 
pour  26  Jules  la  pièce.  La  pierre  est  rouge  en  apparance  tirant  à 
l'orangé  toute  pleinne  de  paille  d'or  et  faissant  des  esclals  et  brille- 
manls  comme  de  toille  d'or  à  fond  rouge.  L'on  void  plusieurs  yeux  de  chat 
qui  brillent  en  les  mouvant,  mais  de  la  sorte  de  ces  deux  icy  personne 
n'en  a  encore  veu  à  Rome.  Si  ne  l'avez  et  avez  curiosité  de  la  veoir  je 
vous  en  fairay  tenir  une.  Je  recherche  tousjours  de  mettre  ensemble 
toutes  les  sortes  de  pierres  estravagantes  que  je  puis  recouvrer.  J'ay 
faict  plusieurs  petites  curiosités  avec  la  pierre  aymant;  en  6  ou  7  ans 
j'ay  mis  ensemble  dix  livres  de  médailles  de  métal  [de]  Corynlhe  j'en- 
tend  celles  qui  sont  marquettées  de  rouge  et  jaune  (desquelles  il  ne 

'  li  ne  faut  pas  prendre  on  mot  Menestrier  qui  fait  ici  de  la  fausse  modestie^  comme 
beaucoup  de  collectionneurs.  La  vërilë  est  que  son  cabinet  de  curiosités  ëtait  un  des  pluH 
riches  de  la  ville  de  Rome. 
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s'en  treuve  que  soubz  Auguste,  Claude  et  Galigula).  En  ayant  faict 
jetter  un  vase  il  est  reusy  fort  beau  la  pluspart  le  tenant  doré.  Aultre 
n'ayant  pour  le  presant  digne  de  vous  je  me  dis  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  plus  humble  et  obligé  serviteur, 

Cl.  Mbnetrie. 

À  Rome,  ce  as  8""  i633. 

Il  VOUS  plaira  de  faire  tenir  les  icy  jointes  à  Mons'  Aycard.  J'ay  faict 
tenir  la  vostre  à  Monseg'  le  card*  Boncompagno  lequel  m'escrivit  ces 
jours  passés  qu'il  auroit  à  cher  de  veoir  ce  qu'avez  recherché  sur  l'an- 
neau qu'il  vous  pleii  lui  envoyer.  Je  luy  ay  supplié  encore  de  vous 
procurer  un  peu  de  ceste  toile  incombustible.  J'en  ay  escripl  par  plu- 
sieurs fois  à  un  amy  lequel  n'en  a  peu  recouvrer  disant  que  TËvesque 
de  Puzolo  avoit  fait  une  excommunication  a  ceulx  qui  la  tieudroint. 
Le  card^  Barberin  en  [possède  quelques]  morceaux  desquels  j'en  ay 
peu  faire  la  preuve  ^ 


LXV 
À  MONSIEUR  MËNëSTRIËR,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Enfin  j'ay  apprins  par  vostre  lettre  du  au"*®  septembre  que  vous 
aviez  chargé  le  sieur  Chartres  du  vase  de  Crystal  et  des  autres  petites 
curiositez  que  vous  avez  trouvé  bon  d'y  joindre.  Mais  j'ay  en  mesme 
temps  apprins  un  bruict  venu  du  costé  de  Marseille,  qui  m'a  mis  en 
grande  peine  et  sollicitude  parce  que  l'on  dict  que  ledict  sieur  Chartres 
faict  quarantaine  à  Gènes,  ce  que  je  ne  sçaurois  imputer  qu'à  quelque 
bien  grand  malheur,  si  sa  barque  a  touché  à  Ligoume,  ou  receu 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  gS&A,  fol.  9o5.  Aux  folios  9o6  et  soy  sont  les 
deux  dessins  dont  il  est  parié  dans  la  lettre  ci-dessus. 
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quelque  persone  suspecte  de  maladie.  Craignant  que  durant  la*  lon- 
gueur et  incommodité  d'une  quarantaine  il  ne  coure  fortune  de  tomber 
malade  luy  mesmes,  comme  il  est  assez  mai  habitué,  et  que  tout  ce 
qu'il  porte  ne  soit  en  danger  de  périr.  Et  principalement  des  plantes 
dont  M'  de  Bonnaire  et  autres  amys  lavoient  chargé,  y  ayant  desja  un 
moys  et  demy  qu'il  est  party  de  Rome  sans  qu'il  nous  ayt  point  donné 
de  ses  nouvelles,  et  le  temps  s'estant  desja  raffroidy  beaucoup  plus 
que  ne  comporte  la  saison  pour  l'ordinaire.  Cependant  je  ne  me  tiens 
pas  moings  redevable  à  vostre  courtoisie,  que  si  desja  le  tout  estoit 
parvenu  sain  et  sauve  entre  mes  mains  comme  je  doibs  espérer  qu'il 
sera  bientost  avec  l'ayde  de  Dieu.  Ne  pouvant  assez  [vous]  louer  et 
vous  remercier  de  voz  favorables  offices  et  liberalitez,  et  que  vous 
m'ayiez  voulu  préférer  à  tant  d'autres  personages  plus  dignes  que  moy 
sans  comparaison  de  jouyr  de  cez  belles  singularitez,  voire  à  vous^ 
mesmes,  dont  le  goust  me  doibt  estre  aultant  et  plus  cher  que  le  mien 
propre,  mais  je  tascheray  de  m'en  revancher  ou  je  ne  pourray  tost 
ou  tard,  soit  de  mon  chef,  ou  de  celuy  de  mes  amys.  Et  vouldroys 
bien  que  vous  eussiez  peu  trouver  quelque  participation  à  toutes  cez 
vacances  qu'on  dict  estre  advenues  par  le  decez  de  ce  cardinal  Bor- 
ghese,  soit  en  quelque  bon  petit  bénéfice,  ou  en  quelque  pension 
équivalante  à  ce  qu'il  vous  fauldroit.  11  fault  que  je  pregne  occasion 
d'en  retoucher  quelque  mot  à  l'eminentissime  cardinal  Barberin  sur 
le  subjeet  de  l'obélisque  qu'il  a  eu  par  vostre  moyen  et  que  l'on  dict 
qu'il  faict  relever  devant  sa  maison  ^  En  attendant  quelque  autre  oc- 
currence de  chose  rare  que  vous  luy  fassiez  recouvrer,  dont  vous  devez 
avoir  seing  de  me  tenir  advorty  de  temps  à  autre,  afin  que  je  m'en 
prevaille  à  vostre  faveur,  et  que  je  tasche  de  l'engager  au  combat. 


'  (Addition  à  la  marge  :)  «rray  faict  Tof-  loy  mesmes,  estimant  qu^il  vons  importe 

fioe  en  escrivant  ce  soir  à  Son  Eminence ,  et  aulcunement  qu'il  ne  la  laisse  pas  entre  celles 

si  quelqn'un  des  secrétaires  est  assez  de  vos  qu'il  ne  peut  pas  lisre.  Ce  qni  arrive ,  je  m'as- 

amys  pour  vous  monstrer  ma  lettre,  vous  seure,  assez  souvent  selon  la  surcharge»  [ici 

verrez  de  quel  biaiz  je  le  prends.  Pour  le  manque  une  ligne  emportée  par  l'usure  du 

moings  enquerez  vons  s'il  aura  leu  ma  lettre  papier]. 
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Au  reste  je  vous  remercie  encores  du  .soing  qu'avez  eu  de  vous  in- 
former du  sieur  MinatoU  concernant  le  recueil  des  familles  de  Luques, 
qui  n  a  pas  esté  imprimé  que  je  sçaiche.  Mais  on  m'a  asseuré  qu'il  s'en 
trouve  quelqu'un  escript  à  la  main  qui  se  descouvrira  lorsqu'on  y  pen- 
sera le  moings,  en  y  tenant  la  main.  Ayant  cogneu  un  gentilhomme 
fort  veridique  de  cette  Republique  lequel  l'a  voit,  mais  il  est  decedé, 
et  tous  ses  papiers  ont  esté  dissipez.  J'ay  cogneu  un  gentilhomme  Al- 
leman,  qui  en  avoit  un  autre  de  la  mesme  ville,  que  j'eusse  peu  avoir 
bien  facilement,  si  cela  eusse  lors  touché  tant  soit  peu  ma  curiosité, 
mais  elle  en  estoit  encores  trop  esloignée. 

Il  s'est  trouvé  en  ce  pais  un  grand  poeslon  de  bronze  antique  fort 
bien  conservé,  tout  remply  de  médailles  d'argent  de  billon  du  siècle 
de  Gallien,  où  je  pensoys  trouver  des  merveilles  pour  les  3o  Tyrans, 
mais  il  n'y  en  a  poinct  eu  qui  ne  fust  bien  commun.  Il  est  vray  qu'en 
revanche  il  y  a  eu  de  celles  de  Gallien ,  qui  sont  assez  extraordinaires 
et  curieuses,  principalement  pour  les  régions  et  les  images  ou  enseignes 
légionnaires  dont  il  s'y  en  est  trouvé  de  plusieurs  sortes  différantes  et 
grandement  bigearres. 

On  m'escript  de  Paris  que  le  pauvre  Vivot  est  mort  S  à  qui  j'avoys 
renvoyé  son  vase  en  forme  de  Monstre  marin,  pour  ne  l'avoir  pas  jugé 
moings  moderne  que  vous.  Il  y  a  deux  autres  cabinets  à  vendre,  assez 
riches,  l'un  du  sieur  Viguier,  et  l'autre  de  feu  Mad^"*  de  Victry  ^  fort 
copieux  en  vases,  mais  je  ne  sçay  s'ils  seront  bien  authentiques.  M"^  Âu- 
bery  me  mande  qu'il  y  tiendra  la  main.  Mais  tout  cela  n'est  rien  au- 
prez  des  singularitez  du  Cabinet  de  Bavière,  qui  se  sont  vendues  par 
les  soldats  et  cappitaines  Suedoys  à  Auspourg,  ce  prince  n'ayant  rien 
saulvé  que  ses  médailles  d'or,  toutes  celles  d'argent  et  de  cuyvre  ayant 

^  Le  Dictionnaire  des  amateurs  français  de  tableaux,  était  peut-être  le  fîls  du  Vivot 

mentionne  Beulement  un  Jean  Vivot,  mort  mort  en  i633. 

avant  lôyS  à  Paris,  qui  était  gentilhomme  *  Ni  le  cabinet  de  Viguier,  ni  celui  de 

ordinaire  du  roi  et   auquel,  en   1 670 ,  M*^*  de  Vitry  ne  sont  mentionnés  par  M.  Ed* 

Louis  XIV  confia  la  garde  du  magasin  des  mond  Bonnaffé  dans  scm  précieux  Diction- 

antiques ,  où  il  eut  Félibien  pour  successeur.  noire. 
Ce  Jean  Vivot,  collectionneur  d'estampes  et 
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esté  exposées  au  pillage.  Je  croys  que  vous  y  feriez  bien  voz  affaires  si 
vous  y  faisiez  un  voyage,  et  si  m*en  donniez  advis  à  fadvance,  je  vous 
y  donneroys  de  bonnes  addresses  à  de  mes  amys  qui  vous  y  adsiste- 
roient  de  bon  cœur  pour  Tamour  de  moy.  Il  y  a  mesmes  des  cabinets 
entiers  à  vendre  fort  assortys ,  ce  dict  on ,  et  des  autres  singularitez  de 
nature  du  Cabinet  de  Bavière  qui  sont  d'importance,  et  qui  se  pour- 
roient  avoir  à  prix  fort  modéré. 

Monsieur  de  Montrivei  m'envoya,  cez  jours  passez,  dans  un  petit 
barrillet  fort  bien  conditionné ,  non  seulement  cette  petite  Salière  en 
forme  de  Trépied ,  plus  conservée  que  l'autre  pareille ,  mais  aussy  son 
Mercure  assis  contre  un  tronc  d'arbre  (ce  semble)  abouttissant  à  trois 
bouts  ou  tronçons  de  branches,  sur  lesquels  vous  disiez,  comme  luy, 
que  l'on  avoit  trouvé  un  certain  petit  bassin  ou  escuellon,  d'un  metail 
blanc  fort  mince,  fort  aigre  et  fort  cassant,  comme  celuy  des  timbres 
ou  des  clochettes  des  petites  horloges  sonnantes.  Mais  ayant  moy  faict 
r  assembler  les  fragmentz  dudict  escuellon  fort  proprement,  je  trouvay 
qu'il  avoit  esté  trop  approffondy  pour  se  tenir  en  assiette  sur  cez  troys 
petits  tronçons  de  branches  et  pour  en  estre  supporté,  de  façon  qu'il 
y  fault  chercher  quelque  autre  usage.  Il  m'a  aussy  envoyé  l'une  de  ses 
petites  pommes  de  pin  de  bronze  que  je  n'ay  pas  veûe  moings  volon- 
tiers que  le  reste  et  par  ainsin  il  m'a  donné  beau  moyen  de  m'esclaircir 
de  tout  plein  de  choses  que  je  n'avoys  peu  bien  comprendre  sur  les 
desseins.  J'ay  faict  faire  des  modelles  de  ce  qui  me  pouvoit  le  plus 
servir,  et  espère  luy  renvoyer  son  barrillet  par  le  prochain  ordinaire 
Dieu  aydant,  avec  mille  obligations  trez  estroictes  de  la  confiance  avec 
quoy  il  m'a  daigné  communiquer  le  tout.  Et  suis  bien  marry  de  vous 
presser  possible  par  trop,  mais  il  fault  que  vous  me  fassiez  la  faveur  de 
m'octroyer  la  veûe,  que  je  vous  avois  cy  devant  demandée,  et  que 
j'avois  attendue  par  M*"  Chartres,  de  ce  gros  Trépied  bas  composé  de 
troys  consoles  aboutissantes  à  des  Sphynges,  comme  celles  que  vous 
m'avez  cy  devant  envoyées,  afin  que  je  voye  la  mesure  et  la  proportion 
de  la  largeur  du  cercle  auquel  elles  sont  affichées,  et  de  quelle  façon 
est  faict  leur  assemblage,  car  vous  sçavez  comme  je  tire  proffit  de 
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toutes  choses,  vous  asseuraiit  que  je  ie  vous  renvoyeray  fort  fidèle- 
ment, et  par  voye  asseurée,  et  que  je  me  contenteray  de  kire  faire  un 
modelie  du  cercle  semblable  au  vostre,  pour  faire  bastir  de  mesmes 
les  troys  consoles  que  vous  m'aviez  cy  devant  envoyées.  Et  non  seule- 
ment cela,  mais  toutes  les  autres  pièces  que  vous  vouldres  retirer  de 
mes  mains  du  nombre  de  celles  que  jay  eues  de  vous,  à  quelque 
tiltre  que  ce  puisse  estre  que  vous  me  les  ayez  desparties  ou  confiées. 
Me  promettant  que  vous  excuserez  ma  liberté,  comme  je  vous  en 
supf^ie,  et  que  vous  ne  laisrez  pas  de  me  tenir  tousjours  comme  je 
suis  véritablement, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Ail,  ce  3  novembre  i633  ^ 


LXVl 

À  MONSIEUR  MENESTRIER^  CHANOINE  DE  BEZÀNÇON, 

À  ROMB. 

Monsieur, 
A  ce  coup  l'ordinaire  de  Gènes  m  apporta  un  paquet  de  M*"  de  Vai- 
son,  où  je  trouvay  vostre  lettre  du  âs  octobre,  et  depuis,  le  sieur 
Chartres,  estant  arrivé  à  Marseille  sain  et  saulve,  m'envoya  vostre  lettre 
du  i8  septembre  avec  la  boitte  ou  cassette  dont  vous  l'aviez  chargé, 
et  le  libvre  des  familles  Pisanes,  ayant  retenu  par  devers  luy  l'anneau 
d'or  pour  me  l'apporter  luy  mesmes  à  ce  soir  ou  demain  Dieu  aydant. 
Je  trouvay  dans  ladicte  boitte  la  Patere  de  Grystal  antique  bien  con- 
servée (hors  d'une  felleure  qu'il  y  a,  ce  semble,  oultre  les  pailles  du 
naturel  de  la  veine  de  la  pierre)  et  regrettay  bien  de  voir  que  le 
manche  ou  le  tenon  du  vase  se  soit  perdu  par  l'injure  du  temps,  mais 
e  ne  laisse  pas  de  l'estimer  bien  pour  mon  humeur,  et  "pour  l'amour 

^  BibKothèqne  de  l'Éooie  de  mélecine  de  Montpeffier,  ms.  H  97 1 ,  fol.  1 1 8. 
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de  la  persone  qui  me  Ta  daigné  despartir  ^;  vous  pourrez  voir  en  quels 
termes  je  luy  en  escripts,  où  cest  que  sans  luy  dire  de  l'avoir  seule- 
ment receue  présentement,  je  ne  laisse  pas  de  luy  en  rendre  les  plus 
humbles  actions  de  grâces  que  je  puis,  et  de  tesmoigner  le  grand  capi- 
tal que  j'en  faicts  pour  rassortiment  de  mon  cabinet,  que  je  feray  son- 
ner le  plus  hault  quil  me  pourra  estre  loisible,  pour  le  renom  et  la 
recommandation  de  la  personne  qui  s'en  est  voulu  priver  pour  l'amour 
de  moy.  Et  si  vous  m'en  eussiez  envoyé  le  dessein  que  m'en  aviez  pro- 
mis, je  n'eusse  pas  tant  différé  de  luy  en  dire  mon  advis,  et  eusse 
bien  jugé  dez  lors  à  peu  prez  la  contenance,  que  je  devinay  à  l'ouver- 
ture de  l'estuy  avant  mesmes  que  l'avoir  mesurée,  tant  j'ay  acquis  de 
practique  en  cette  sorte  de  recherches.  Dans  la  mesme  boitte  quarrée 
je  receus  le  petit  Astragale  avec  la  figure  du  senio,  que  j'estime  bien 
et  que  je  tiendray  bien  chèrement  pour  l'amour  devons,  comme  aussy 
ce  petit  cadenat,  en  ayant  d'autres  qui  en  approchent  fort,  et  l'escuel* 
Ion  où  je  trouvay  un  peu  estrange  que  la  mesure  soit  si  courte  comme 
elle  est,  car  il  ne  semble  pas  chargé  de  rouille  par  dedans  ne  con- 
sumé ou  altéré  comme  par  le  dehors.  Mais  tel  qu'il  est,  il  ne  me  sera 
pas  inutile  et  je  vous  en  sçay  trez  bon  gré.  Et  beaucoup  plus  du  vase 
que  vous  appelez  sextaire  encores  qu'il  n'ait  pas  de  rapport  précis  à 
la  vraye  mesure  du  sextaire  des  Romains  qui  debvoit  faire  la  juste 
sixiesme  du  congius  de  vin,  de  douze  cyathes,  et  celluy  cy  en  faict 
plus  de  i4.  Je  n'y  ay  poiuct  trouvé  de  cul  de  bronze.  Ains  seulement 
le  plomb  qui  y  avoit  esté  adjousté  par  le  dedans,  pour  le  rendre  plus 
pesant  et  plus  propre  à  se  tenir  debout  et  tout  droict  estant  vuide 
sans  courir  tant  de  danger  de  se  renverser.  Ne  sçaichant  si  ce  cul  ou 
ce  fonds  extérieur  de  bronze  s'est  perdu  par  les  chemins  de  Rome  à 
Marseille,  ne  se  pouvant  estre  perdu  de  Marseille  icy,  parcequ'il  estoit 
dans  un  bon  sac.  Mais  encores  y  trouveray  je  à  discourir,  et  l'employer 
à  quelque  chose  qui  ne  sera  pas  inutile,  en  attendant  que  vous  nous 
rencontriez  un  Vray  sextaire,  ou  un  vray  congius  Romain,  tel  que 

^  La  Senora  Felice  déjà  souvent  nommée. 

S&. 
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celuy  de  Farnese,  dont  je  ne  désespère  pas  si  vous  y  tenez  ia  main. 
Cependant  je  vous  en  suis  très  redevable,  mais  je  vous  prie  de  trou- 
ver bon  que  je  vous  en  indamnise  pour  le  moins  de  ce  qu'il  vous  en 
a  fallu  bailler  à  cet  homme  qui  vous  a  tant  faict  haletter  aprez  cette 
proye.  Ensemble  de  ce  que  vous  a  cousté  d  achept  et  de  reparer  vostre 
moictié  de  pied  antique,  où  j'avois  creu  qu'il  ne  manquast  sinon  un 
bout  de  Tune  de  ses  branches,  ne  pouvant  assez  m'estonner  de  Tines* 
galité  que  j'ay  trouvée  aux  divisions  des  onces  et  des  doigts  qui  n  y 
semblent  cottées  que  par  manière  d'acquit  ou  pour  la  forme  seule- 
ment, et  dicis  causa  ^  (comme  les  lampes  des  tombeaux,  incappables 
de  tenir  de  Thuilie)  plus  tost  pour  servir  d'indice  du  mestier  de  celuy 
qui  en  avoit  de  besoing  en  sa  profession ,  que  pour  en  re^er  la  me- 
sure d'aulcune  autre  chose. 

J'ay  par  mesme  moyen  receu  le  livre  des  familles  Pisanes  dont  je 
vous  ay  de  l'obligation,  espérant  qu'il  s'en  rencontrera  quelque  jour 
d'autres  exemplaires  où  l'on  pourra  apprendre  le  nom  de  l'autheur 
qui  les  a  compilées.  Estant  marry  que  les  pierres  bleuastres  ne  soient 
trouvées  plus  chargées  de  couleur.  Il  fauldroit  un  homme  du  mestier 
pour  choisir  sur  les  lieux  ce  qui  luy  seroit  le  plus  duisable  et  laisser 
le  ceste. 

Quand  à  vostre  autre  dernière  lettre  du  sâ  octobre,  je  ne  puis  que 
vous  remercier,  comme  je  faicts  trez  affectueusement,  du  soing  que 
vous  avez  eu  de  me  retenir  et  reserver  cez  graveures  extravagantes  en 
pierre  jaulne  et  héliotrope  et  en  plaque  de  cuyvre,  avec  cez  inscrip- 
tions barbares,  comme  aussy  de  la  Romaine  antique  de  Peruse,  et  de 
l'offre  de  l'une  de  cez  pierres  rouges  semées  de  pailles  d'or,  dont  j'ac- 
cepteray  l'une  trez  volontiers,  en  vous  indamnisant.  Et  ne  refuseray 
pas  le  pislon  de  marbre,  et  si  ne  trouvez  de  petit  mortier  comme  ce- 
luy qu'avez  laissé  eschapper,  je  ne  laisray  pas  d'achepter  celuy  que 
me  dictes  quoyque  gros,  car  puisqu'il  n'est  que  de  granito^,  je  ne 
pense  pas  qu'il  puisse  estre  de  prix,  comme  s'il  estoit  de  marbre  blanc 

*  C'est  un  terme  de  droit  qui  signifie:  pour  la  forme,  par  manière  d  acquit.  —  *  Sorte 
de  pierre;  granit. 
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bien  solide  et  bien  unyforme.  Attendu  que  les  barques  qui  vont  por- 
ter le  vin  à  Rome,  Je  pourront  charger,  au  lieu  de  soulfre,  à  bord  de 
Ripa  Grande,  et  apporter  à  Marseille  à  petitz  frais.  J  ay  prins  plaisir 
d'entendre  qu'ayez  veu  faire  l'espreuve  du  linge  incombustible  du 
cardinal  Barberin,  et  vouldroys  bien  en  avoir  esté  comme  vous  tes- 
nfoing  occulaire,  m'estonnant  que  ce  bon  evesque  de  Pozzuolo  aye 
fulminé  tant  d'excommuuica lions  pour  cela,  s'il  n'y  a  quelque  estrange 
abbus  ou  superstition  meslée.  Je  vouldrois  bien  encores  avoir  veu 
l'espreuve  de  voz  vases  de  metail  corynthien ,  et  s'il  vous  advient  d'en 
faire  jetter  une  seconde  foys,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  jetter 
un  petit  escuellon  à  l'antique,  ayant  les  bons  ouvriers  que  vous  avez 
de  par  delà  beaucoup  plus  duicts  et  expérimentez  à  telle  sorte  d'ou- 
vrages que  les  nostres.  Vous  remerciant  trez  humblement  de  l'offre  de 
la  lampe  où  estoitle  bithume,  que  je  n'accepte  pas  absolument,  pour 
ne  vous  priver  de  ce  qui  est  de  vostre  goust,  mais  je  n'en  refuse  pas  la 
veûe,  puisqu'il  vous  plaict.  Et  pour  l'Incitega,  je  pensoys  vous  avoir 
ouy  dire  que  l'aviez  trouvée  avec  le  cercle  antique  d'en  hault  qui  fai- 
soit  l'assemblage  des  troys  consoles,  qui  estoit  principalement  ce  que 
j'a^ys  désiré  de  voir  pour  juger  de  la  proportion  de  la  distance 
que  les  anciens  y  laissoient  d'un  jambage  à  l'autre,  et  de  la  grosseur 
et  qualité  du  cercle,  pour  juger  de  la  forme  du  bassin  qui  se  pou- 
voit  mettre  dessus,  ou  plus  tost  de  la  forme  du  vase  qui  se  devoit 
enchâsser  dans  l'ouverture  dudict  cercle.  Mais  je  ne  vouldroys  pas 
vous  estre  à  charge  pour  cela  nomplus  que  pour  autre  chose,  ne  dé- 
sirant pas  que  mes  amys  fassent  de  violance  à  leur  humeur,  pour 
l'amour  de  moy,  qui  ne  suis  que  trop  importun.  Sur  quoy  je  finiray, 
demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  17  novembre  i683. 

J'ay  recouvré  de  Gènes  un  vieil  exemplaire  MS.  des  mémoires  del 
Gaiïaro,  qui  est  un  fort  gros  volume  de  l'histoire  particulière  de  celte 
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ville,  continuée  par  un  Stella ^  Et  m'en  faict  on  espérer  encor  un 
troisiesme,  et  que  j'auray  mesmes  une  coppie  du  livre  du  vieil  Palla- 
vicino,  le  sieur  Giulio  Paliavicino  mesmes  s'estant  offert  de  m'y  aider, 
luy  qui  en  a  compilé  une  plus  grande  histoire  dont  j'attends  des  nou- 
velles par  le  prochain  ordinaire^,  de  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  don- 
ner ad  vis  à  celle  fin  que  si  vous  entendiez  que  Tillustrissima  Senota 
Donna  Felice  s  en  voulusse  mettre  en  peine,  comme  elle  m'avoit 
mandé  d'avoir  escript  à  Gènes  pour  le  Gaffaro,  que  vous  luy  fassiez 
soubs  main  sentir  qu'il  ne  sera  pas  de  besoing,  puisque  j'en  suis  prou- 
veu  d'ailleurs, 

vostre,  etc. 

k  Aix,  ce  t7  novembre  i633*. 


LXVII 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
.  Enfin  M'  Chartres  nous  est  venu  voir  icy  depuis  le  passage  du  dei^ 
nier  oi^inaire  et  m'a  apporté  la  bague  d'or  où  est  enchâssée  la  statera , 
qui  estoit  tout  ce  qui  restoit  de  ce  dont  vous  l'aviez  chargé,  car  de 
Marseille  il  m'avoit  envoyé  la  boitte  carrée  du  vase  de  chrystal  avec 
le  vase  de  bronze  et  le  libvre  des  familles  de  Pise,  dont  je  vous  accu- 
say  la  réception  par  ledict  courrier.  Il  m'a  depuis  accommodé  d'une 
graveure  en  iSmatite  dont  vous  m'aviez  parlé,  et  de  quelques  tailles 
doulces  et  livrets,  comme  il  est  leur  homme*  et  y  a  mesme  adjousté  de 


*  Lvs  Annales  de  Cafaro,  avec  les  conti- 
nuations ,  ontëlë  publiées  dansles  Monumenta 
Germnniœ  histon'ca,  Scriptores,  l.  XVIII, 
p.  1 1  et  suiv.  Il  y  a  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, fonds  latin,  n*  6899,  un  manuscrit 
du  XV*  siècle  qui  contient  en  partie  les  chro- 
niques de  Cafaro  et  de  Georges  et  Jean  Stdia  ; 


il  ne  parait  pas  venir  du  cabinet  de  Peiresc. 
(Communication  de  M.  Léopold  Delisle.) 

*  Ces  deux  Paliavicino  n'ont  pas  été  men- 
tionnés dans  le  Manuel  du  libraire. 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de 
Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  laS. 

*  C*e8i4i-dire  :  il  en  est  grand  connaisseur. 
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cez  petits  pots  de  terre  antique  de  Maite  ou  de  Sicile,  et  de  cez  pierres 
dont  on  faict  ie  Petrollio\  mais  il  n  y  paroit  que  du  souffre,  et  en  voul- 
droys  bien  voir  quelque  morceau  de  celles  qui  produysent  de  Thuille. 
Sur  quoy  en  vous  réitérant  mes  humbles  remerciments  je  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  1  décembre  i633*. 


LXVIIl 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
Par  cest  ordinaire  j'ay  receu  deux  vostres  Tune  du  3®  et  laultre  du 
17^  novembre;  par  la  première  m'escrivés  quil  vous  a  pieu  me  tant 
obliger  que  de  me  recommander  de  nouveau  à  Teminentissime  car- 
dinal Barberin,  de  quoy  je  vous  ay  beaucoup  d'obligation  pour  tant  de 
fois  qu'il  vous  a  pieu  me  favoriser  par  toutes  celles  que  luy  avez  es- 
cript.  Toutefois  me  pardonnerés  et  ne  prandrés  de  mauvaise  part  si 
j'ose  vous  escrire  que  Monsieur  de  Vaison  me  dit  un  jour  que  Son  Em** 
n'avoit  à  plaisir  des  si  fréquentes  recommandations.  Je  ne  sçay  s'il  le 
disoit  pour  le  subject  de  Monsieur  Holstenius  ou  de  moy,  car  Son  Em"^ 
pour  ordinaire  luy  remet  en  main  les  vostres.  Jamais  je  n  avois  prins 
l'hardiesse  de  vous  le  faire  asçavoir.  Je  ne  sçay  de  quels  termes  user 
pour  vous  remercier  assez  le  désir  qu'avez  de  mon  avancement  de  quoy 
je  demeureray  éternellement  obligé.  Mais  pour  vous  dire  franchement 
je  croy  que  ne  ce  [sic)  sera  pas  de  ceste  saison  icy.  Car  quant  bien 
qu^il  y  vacqueroit  quelque  chose  du  pays  ce  ne  seroit  pas  pour  moy. 
Vous  sçavés  l'anné  passé  comme  j'en  ce  bon  heur  de  repasser  auprès 
de  vous  et  non  d'i  sesjourner  selon  que  mon  debvoir  m'y  obligeoit,. 
attandant  vos  commandements,  que  je  vous  fis  à  sçavoir  que  j'avois  laissé 

'    'Pétrole.  —  '  BibikHhèqae  de  TÉcolede  médecine  de  Mcmtp^er,  me.  H  ^71,  foi.  lafi. 
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toutes  mes  affaires  imperfaictes  au  pays  pour  repasser  en  diligence  à 
Rome  pour  solliciter  un  Prioré  lequel  estoit  vacqué  lors  que  j'estoîs 
par  delà  et  que  pour  en  donner  le  premier  ladvis  j'avois  envoyé  un 
courrier  à  Nancy  addressant  mes  ietres  à  Monsieur  le  chevalier  del 
Pozzo  lequel  de  sa  grâce  Gt  incontinant  faire  une  suplique  et  un  mé- 
morial lequel  il  recommanda  à  Son-Em**;  il  eut  la  nouvelle  i5  jours 
avant  touts  aultres,  il  avoit  eu  la  parole  pendant  que  l'affaire  n'estoit 
divulgée,  à  mon  arrivée  un  certain  en  présenta  5o  ducats  de  pension 
lequel  il  emporta  et  a  5  ducats  furent  concédé  à  ce  mien  compatriot 
(duquel  je  vous  ay  parlé  aultres  fois)  et  les  aultres  sS  à  un  aultre 
serviteur  et  moy  qu'estois  arrivé  à  temps  et  m'estois  mis  en  grand 
danger  je  n'eu  n'y  bénéfice  ny  pension.  Croyant  facilement  que  je  le 
pouvois  obtenir  pour  avoir  envoyé  exprès  et  de  plus  qu'il  n'y  avoit  que 
deux  mois  que  ce  mien  compatriot  avoit  eu  un  aultre  prioré  de  six 
cens  escus  d'or  au  pays  et  depuis  peu  en  a  obtenu  un  aultre  sans  les 
aultres  simples  bénéfices  de  sorte  qu'il  faut  que  je  m'arme  de  patiance; 
attandant  il  vous  plaira  m'excusser  si  je  vous  ay  tant  entretenu  de  ce 
discours  sçachant  le  peu  d'espoir  que  j'ay  d'estre  pourveu. 

Je  suis  extrêmement  mary  de  ne  m'estre  pas  treuvé  à  Paris  lorsque 
l'on  a  vendu  de  si  beaux  cabinets.  Monsieur  Âubery  de  sa  grâce  m'en 
a  donné  ad  vis;  si  j'ay  mancqué  ceux  là  j'ay  aussi  mancqué  plusieurs 
bonnes  occasions  par  la  Lombardie  et  à  Mantoue  pour  les  despoulles 
de  ce  precieu  cabinet  des  ducs  de  Mantoue,  car  plusieurs  en  ont  faict 
venir  des  pièces  jusques  icy.  Mais  ceste  poursuite  de  prioré  me  fit 
rompre  le  dessein  que  j'avois  de  passer  de  Gennes  à  Milan  et  de  là  à 
Vérone  et  à  Venise.  Là  où  j'aurois  treuvé  des  merveilles  pour  la  grande 
mortalité  qu'il  y  a  régné  si  longtemps.  Monsieur  du  Buisson  et  aultres 
curieux  m'ont  aultresfois  faicts  des  recis  admirables  du  cabinet  du  duc 
de  Bavière  lequel  vous  m'escrivés  avoir  esté  exposé  au  pillage;  je  suis 
fort  merry  que  ma  fourtune  ne  me  permit  d'arriver  jusques  là. 

La  vostre  s^  m'a  levé  de  l'anxiété  dans  laquelle  j'estois  du  retarde- 
ment de  Mons''  Chartres,  mais  Dieu  soit  loué  de  ce  qu'il  est  arrivé  sain 
et  sauve  et  qu'il  vous  a  mis  en  main  les  choses  desquelles  je  l'a  vois 
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chargé ,  principalement  le  vase  de  chryslal ,  ayant  délivré  les  deux  vostres 
tant  au  sig'  Alessandre  Rondenini  qu'à  la  sig'''  Felice  sa  consortœ, 
lesquels  les  ont  receu  avec  grand  contantement.  Il  me  desplait  4'aultre 
costé  grandement  pour  vous  avoir  faict  si  longues  Testes  de  ce  vase  que 
j'appellois  sextaire  ne  soit  esti*e  ce  que  je  croyois.  La  forme  d'iceluy 
estant  du  tout  semblable  au  congius  m'y  avoit  faict  donner  ce  nom  là. 
Il  n'y  avoit  point  le  cul  au  fond  dudit  vase  lors  que  je  l'eu  et  le  premier 
possesseur  m'a  dit  ne  l'avoir  veu  aultrement. 

Lé  sculpteur  tient  tousjours  à  ma  réquisition  ce  mortier  de  granito , 
si  en  cas  il  n'en  treuve  un  aultre  plus  léger,  lequel  je  vous  envoyray 
par  l'occasion  de  la  première  barque  que  se  partira  avec  le  pislon ,  l'es- 
cuellon  de  paste  jaune,  les  médailles  d'or  et  la  pierre  parsemmée  comme 
de  pailles  d'or.  Je  feray  aussi  diligence  de  faire  jetter  au  plus  tost  un 
petit  vase  après  l'antique  des  médailles  de  métal  corynthien  ne  s'en 
treuvant  comme  sçavés  que  soubz  l'Empire  d'Auguste,  Tibère,  Gains 
et  Claudius  et  plus  bas  je  n'en  ay  jamais  veû  aulcune,  j'entend  celles 
qui  sont  comme  marbrées,  c'est  asçavoir  une  tache  jaune  et  une  rouge 
comme  cuivre  et  airain,  vulgairement  icy  tout  le  métal  icy  («te)  on 
l'appelle  métal  Corynthe  (c'est  à  sçavoir  l'antique)  qui  est  jaune  comme 
sont  plusieurs  médailles  et  les  portes  et  architraves  jadis  de  la  Ro- 
tonde. Il  y  a  environ  un  mois  que  j'escriis  («te)  de  nouveau  à  mon 
oncle  le  prieur  de  m'envoyer  de  nouveau  des  greffes  de  ceste  saulce 
et  le  supplie  de  vous  les  addresser  au  plus  tost  à  celle  fin  que  par  vostre 
diligence  Son  Em^  en  puisse  avoir,  n'ayant  reprins  ceulx  qu'il  vous  a 
pieu  luy  envoyer. 

J'ay  donné  à  Son  Em**  une  petite  lame  de  bronze  espoise  d'un  duca- 
ton  de  la  forme  et  grandeur  et  avec  l'Inscription  que  verres  icy  joincte  ^ 
Je  ne  sçay  à  quoy  elle  auroit  peu  servir,  si  par  hasard  n'estoit  quel- 
ques responces  comme  de  ces  sortes  praenestin^.  Une  aultre  que 

'  La  copiederinscriptionqueMeaestrier  a\k  dos  dç  la  leUre  de  son  correspondant: 

avait  jointe  à  sa  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  rrOracula   œri   incisa.  QVR  PETIS   POS. 

le  manuscrit  ç^StiU;  mais  le  texte  nous  en  a  TEMPVS  CONSILIVM  QVOD  ROCÎAS  NON 

éié  conserve  par  Peiresc  qui  a  mis  cette  note  EST.  « 
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j'avois  designé  il  y  d  quelque  temps  je  voua  Tay  desigoé  la  première 
laquelle  est  du  tout  semblable  de  forme  et  grandeur.  Teti  ay  encore 
veu  Une  aultre  de  mesnle  façon  et  de  différente  inscription.  Les  vases 
de  ten*e  que  Tort  m'envoye  sont  par  mer.  Lorsque  je  les  auray  receu , 
si  je  juge  quelque  chose  de  vostre  goust,  je  ne  madcquei'ay  de  vous 
l'envoyer  et  tout  ce  que  je  pourray  recouvrer  ou  sçàvoir  que  voué  puis 
e^lve  aggreâble,  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  obligé  serviteur, 

Claude  Mknbtriei 

À  Rome,  ce  17  deeemlMv  i638'. 


LXIX 

À   MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DB  BE2ANÇ0N, 
A  ROME. 

Monsieur, 
Je  viens  de  recevoir  de  Lyon  vostre  despesche  du  19"^  du  pas^, 
trop  tard  pour  vous  respondre  par  l'ordinaire  de  Gènes,  par  qui  rex-* 
pedition  fut  faictc  dez  avant  hier.  Mais  je  viens  d'apprendre  qu'il  passe 
un  extraordinaire  par  lequel  j'ay  esté  bien  aise  de  vous  pouvoir  accuser 
la  réception  de  vostre  lettre,  et  vous  faire  un  peu  de  reproche  le  plus 
modestement  neantmoings  que  je  puis  de  ce  que  vous  ne  m'avez  ttommé 
celuy  à  qui  vous  avez  consigné  la  boitte  dont  vous  me  paHéz.  Car  il 
y  a  plus  de  huict  jours  que  le  train  de  M'  deCrequy  fut  desbarqué  k 
S*  Troppez,  et  qu'il  est  desja  presque  tout  passé,  ayant  receu  par  deux 
diverses  personrtes  deux  pacquets  tant  de  M'  de  Fontenay  Bouchard, 
que  de  M'  Despiots  qui  m'a  envoyé  des  cordes  de  Luct  par  un  neveu 
de  M''  de  Gastines,  qui  eust  esté  bien  aise  de  se  charger  de  tout  ce 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  gSAi,  fol.  908. 
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que  vous  eussiez  voulu ,  et  de  tout  ee  que  vous  eussiez  remis  à  M"  Des- 
piots,  et  naurpit  pas  laissé  en  arrière  Tescuellon  de  paste  jauioe  et 
vous  eust  deschargé  du  ^iag  de  chercher  d'autres  commoditez,  J  avoys 
apprins  par  ledict  sieur  de  Gastioes,  à  larrivée  de  son  neveu,  qu'il 
avoit  receu  voslre  récépissé  des  i  o  escus  et  apprins  de  M^  Despiots  le 
payement  des  8  escus  d'autre  part.  Ce  qui  me  fesoit  juger  qu'il  y  avoit 
quelque  fogot  en  chemin  sur  cette  galère  où  vous  pourriez  avoir  ad* 
jousté  quelque  chose  pour  moy.  Mais  voyant  que  tout  ce  monde  estoit 
passé  si  longtemps  y  a,  j'avoys  perdu  espérance  qu'il  y  eust  plus  rien 
pour  moy.  Et  crains  bien  que  tout  cela  n'ayt  eu  de  mauvaises  adresses, 
car  ce?  sortes  de  geuts  se  trouvents  desbarquez  si  loing  de  Marseille, 
et  possible  en  peine  de  voitture,  se  trouvant  bien  empescbez  et  impor- 
tunez de  telles  commissions  et  fagots,  et  sont  parfoys  coustraincts  de 
les  confier  à  des  gents  qui  ne  s'en  acquittent  guieres  bien ,  et  vous  eus- 
siez esté  deschargé  de  tout  cela,  si  vous  eussiez  remis  vostre  boitte  à 
M*"  Pespiots,  ensemble  Tescuellon  de  paste  jaulne,  dans  une  autre 
boitte  à  pari  bien  conditionnée  avec  du  cotton,  suyvant  la  prière  que 
je  vous  en  avois  faicte,  car  M**  Despiots  ne  laisse  gueres  eschapper  de 
commoditez  d'escrire  et  envoyer  à  M**  de  Gastines  tout  ce  qu'il  veult, 
et  par  des  ipariniers  gents  de  leur  commune  cognoissance ,  qui  pour 
rien  ne  vouldroient  avoir  failly  de  les  rendre  fidellemeut.  C'est  pour 
quoy  je  vous  supplie  de  remettre  ledict  escuellon  audict  sieur  Despiots 
dans  une  boitte  bien  forte,  sans  y  rien  mesler  qui  la  peusse  casser  ou 
gaster.  Et  si  pouvez  y  joindre  la  patere  de  bronze  dont  vous  me  parlez 
qui  a  des  lettres  Etrusques,  je  n'y  plaindray  pas  les  six  escus,  si  tant 
est  que  vous  la  jugiez  antique  asseurement,  et  qu'elle  soit  honneste- 
ment  bien  conservée.  Mais  il  la  fauldroit  mettre  en  une  boitte  ou  estage 
de  cassette  à  part  de  l'autre  de  verre  de  peur  que  l'une  ne  rompe 
l'autre  et  le  tout  accommodé  proprement  avec  du  cotton  et  vous  en 
deschai^er  sur  M""  Despjots,  iqui  me  l'envoyé ra  soubs  lés  adresses  de 
M'  de  Gastines  par  des  barques  Marseilloises  qui  vont  oiaintenant  en 
mer  avec  du  vin  et  ne  seront  pas  si  tost  expédiées  que  vous  ne  puissiez 
avoir  receu  mes  lettres  présentes. 

85. 
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Quant  aux  médailles  d'or,  j'ay  bien  du  regret  qu'on  y  ayt  voulu  elV 
facer  l'inscription  de  ROMA,  mais  pourtant  encores  les  aymeray  je 
mieux  ainsin  que  de  ne  les  avoir  pas.  C'est  pourquoy  ne  faittes  pas  de 
difficulté  de  les  prendre,  ensemble  toutes  celles  tant  d'or  que  d'argent 
ou  autre  metail,  des  consulaires,  que  vous  rencontrerez  n'avoir  esté 
dépeintes  au  libvre  des  familles  de  Fulvius  Ursinus,  mais  pour  l'hon- 
neur  de  Dieu,  en  les  prenant  envoyez  les  à  M' Despiots  et  tout  le  reste 
(jue  prendrez  pour  moy,  afin  de  ne  me  laisser  en  ce  desplaisir  des 
commoditez  qui  vous  eschappent  de  me  les  envoyer,  lesquelles  ne  luy 
eschapperont  pas  à  luy.  Et  quand  vous  eussiez  ramassé  quelques  frag- 
mentz  quoyque  rompus  des  ornements  d'ivoyre  dont  estoit  enrichy  le 
coffre  où  vous  dictes  avoir  prins  la  serreure  et  des  clouds,  vous  n'eus- 
siez que  bien  faict  pour  me  faire  voir  que  c'estoit. 

J'escriray  demain  à  Marseille  pour  faire  demander  à  touts  les  ma- 
telotzs  qui  ont  apporté  le  train  de  M""  de  Crequy  de  S*  Tropez  à  Mar- 
seille, s'ils  ont  une  boitte,  et  s'il  est  demeuré  personne  en  arrière, 
espérant  qu'elle  se  retrouvera  quelque  jour  et  vous  suppliant  d'excuser 
ma  liberté  et  me  tenir  tousjours. 

Monsieur, 

pour  vostre ,  etc. 

À  Aix ,  ce  1 7  décembre  1 633  \ 


LXX 
À  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 

Je  suis  esté  fort  aise  d'apprendre  par  la  vostre  dernière  quavés 

receu  la  boette  que  vous  porta  maistre  Jehan  le  Tailleur  et  suis  marri 

d'aultre  costé  que  n'avés  eu  telle  satisfaction  que  je  desirois  de  la  lampe 

de  bronze,  voyant  que  faites  quelque  reflexion  sur  les  cbaisnons  à  quoy 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  ay  i ,  fol.  i  aS. 
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elle  est  pendue.  J  achepla  des  Contadins  laditte  lampe  en  la  noesme 
forme  que  l'avés  receue  ormis  le  crochet  à  quoy  elle  estoit  suspendue, 
lequel  se  rompit  Et  les  chaisnons  estant  touts  pleins  de  roullie  ne 
pouYoint  jouer  ny  se  manier,  mais  je  deiBs  toute  la  roullie  qu'em- 
peschoit  leurs  fonctions.  J'ay  un  aultre  crochet  du  tout  semblable  à 
celuy  qu'est  rompus;  si  le  désirés  je  vous  l'envoiray.  Quant  à  ce  qu'est 
de  la  matière  bithumineuse  qu'estoit  dedans,  je  tiens  asseurement  qu'il 
n'en  est  point  resté  dans  icelle,  car  estant  matière  secque  et  aride, 
elle  n'esloit  attaché  au  métal  ains  battoit  en  icelle  et  j'eû  la  curiosité 
de  la  tirer  toute  hors  d'icelle.  Je  vous  en  fairay  tenir  d'aultres  pièces 
que  me  sont  demeurées.  Pour  les  bouches  (que  m'escrivés)  des  lu- 
mignons, je  n'en  ay  jamais  veu  qui  ust  des  covercles,  mais 
bien  souvent  le  trou  par  lequel  on  mettoit  l'huile  lesquels 
estoint  attachés  par  le  hault  avec  un  chaisnon  de  la  forme 
que  verres  icy  en  la  marge;  j'en  ay  un  entre  aultre  sur 
,  lequel  il  y  a  un  oyseau.  En  toutes  les  lampes  que  j'ay  veii 
jusques  k  presant  j'ay  tousjours  observé  que  les  chaisnons 
estoint  fort  grossiers.  Ayant  apprins  par  la  vostre  que  le  morceau  de 
ferrure  vous  avoit  esté  quelquement  à  cher  et  que  desiriés  s'il  estoit 
possible  d'avoir  les  doux  enrichis  de  teste  de  femmes,  j'ay  faict  en  sorte 
que  je  les  ay  retiré  de  la  main  d'un  curieux  qui  les  avoit  avec  un  petit 
quarré  d'une  des  pièces  d'yvoire  de  quoy  le  coffre  estoit  orné,  dans 
lequel  il  y  a  gravé  une  figure  d'une  femme  de  refief  et  un  petit  enfant 
encore  qu'ilz  ne  soint  point  de  tropt  bonne  manière.  Les  Contadins  ont 
un  vice  entre  eux  que  lorsqu'ils  treuvent  quelques  choses  en  foucyant 
la  terre  ils  ne  le  révèlent  jamais  aux  compagnons  qui  travaillent  en 
leurs  compagnies  de  peur  que  les  aultres  n'en  veullent  leurs  parts 
comme  est  l'ordinaire.  Et  lorsqu'ils  treuvent  quelques  choses  de  com- 
pagnie ils  le  partagent  entre  eux  ;  aulcuns  d'iceux  le  vendent  à  la  pre- 
mière occasion  et  d'aultres  font  amas  de  plusieurs  choses  pour  vendre 
tout  ensemble  ce  qu'ils  ont  treuvé  en  deux  ou  trois  mois.  J'ai  faict 
toute  la  diligence  que  m'a  esté  possible  pour  retreuver  les  aultres  pièces 
dudit  coffre  et  n'ay  sceu  descouvrir  qui  les  aura  eu,  car  les  paysans 
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vendent  par  les  places  à  divers  rechercbeurs  qui  font  la  recherche 
auprès  de  ces  paysans  lesquels  ne  les  recognoisBent  plus,  et  puis  les 
vont  distribuant  aux  curieux. 

J  ay  prins  la  patere  avec  les  letres  étrusques,  n'estant  point  un  es- 
cuellon  ains  comme  une  patere  laquelle  n'est  pas  beaucoupt  fond^  seu- 
lement de  la  concavité  de  Tespesseur  d'un  deray  doigt  ayaot  un  manche 
ouvragé  long  demy  palme  ;  au  milieu  d'icelle  il  y  a  gravé  un  graod  cheval 
ayant  devant  iceluy  une  figure  nue  affoiblée  d'un  manteau  lequel 
semble  luy  vouloir  donner  d'une  pierre,  et  h  costé  une  aultre  figure 
vestue  avec  un  bonnet  phrygien  luy  menace  d'un  marteau.  Ledit  cheval 
est  attaché  contre  un  rocher  par  le  pied  droit  et  par  le  gauche,  dernier 
à  une  aultre  en  pasture;  les  characteres  spnt  semblables  ?HIVS.  Sur  la 
teste  de  celuy  qu'a  le  marteau  il  y  a  escript  EX/)A£  et  sur  Taultre  figure 
1il33^M^O<lAH2,  Il  y  a  puis  alentour  un  chappeau  de  fleur  et  en  bas 
une  victoire.  Le  sig'  Frac°  Ângeloni  en  a  une  quasi  semblable  et  dans 
icelle  il  y  a  gravé  Paris  avec  son  bonnet  phrygien  et  letres  A A^XÀNDROS. 
Je  praodray  la  graveure  avec  les  letres  AIAOT  et  tacheray  s'il  y  a 
moyen  d'en  lever  quelque  chose  des  six  escus  et  parleray  à  ce  banc- 
quier  lequel  s'appelle  il  banque  de  Ceri.  Je  ne  sçay  pas  son  propre 
nom  et  ne  luy  ay  peu  encore  parlé  n'ayant  que  deux  jours  que  j'ay  receu 
la  vosti'e  estant  Monsieur  de  Bonnaire  hors  de  la  ville»  Je  eroy  que  je 
pouray  retirer  des  mains  du  sig^  Fran^  Frachino  la  médaille  d'Hadrian 
avec  le  tripied  ja  que  je  <cognois  par  la  vue  qu'en  recevrés  grand  plai- 
sir. Iceluy  se  délectant  sur  tout  de  médailles  fort  conservées  et  verdes. 
A  cest  effect  j'achepta  hier  pour  un  escus  une  médaille  d'Hadrian  avec 
une  restitution  le  plus  beau  qui  se  puis  veoir,  car  pour  argent  il  ne  la 
donneroit  nullement.  J'ay  veii  la  letre  qu'avez  escript  au  sig'  Gavai' 
del  Pozzo  touchant  le  mesurage  des  vases  du  sig'  Angeloni.  Je  me  treuva 
presant  lors  que  son  frère  les  mesura.  La  demye  fdgliette  arrivée  jus- 
tement au  signe  jaune  d'en  hault  lequel  est  faicl  par  un  olficier  du 
Gampidoglio  lequel  seul  a  oeste  authorité  de  la  chambre  et  le  con- 
tenus doibt  arriver  jusques  au  dessus  de  la  marque  jaune;  les  vases 
fuirent  mesuré  avec  ladite  demye  fog^iette  et  leur  arriva  tousjours  an 
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la  superficie  ou  boùrd  d'en  ha  oit  d'une  marque  jaune,  et  puis  ce  que 
contenoint  de  plus  lesdits  vases  est  noté  par  les  nombres  qui  sont  au 
bas  de  ladite  demye  fogliette  commençant  à  la  raye  d'en  hault  mar- 
quée A  et  ainsy  consequtivement.  Mons''  de  Bonnaire  c'est  voulu 
charger  de  la  letre  du  si  g'  Lu  d®**  Compagno  lequel,  à  ce  que  j'ay  ap- 
prins,  est  dès  il  y  a  quelques  jours  détenus  dans  le  lict  de  la  podagre. 
Je  le  verray  au  plus  tost  qu'il  me  sera  possible.  Je  donna  il  y  a  en- 
viron un  mois  vos  letres  à  la  signo*"  Felice  par  lesquelles  accusiés 
le  vase  de  chryslal  lesquelles  elle  receut  volontiers.  Il  y  a  environ 
dii  jours  que  le  card'  Boncompagno  est  arrivé  eu  cest  court,  mais  le 
malheur  est  qu'il  n'a  apporté  avec  soy  aulcunes  de  ces  curiosités,  dési- 
rant de  s'en  retourner  bien  tost  à  Naples.  Paissant  ces  jours  passez  une 
reveue  des  medalles  du  sig'  Piètre  Steplianoni,  je  treuva  parmy  icelles 
quatres  médailles  de  bronze  avec  des  trépieds  conservés  et  quatres 
aultres  avec  des  deités  Âegyptianes,  lesquelles  je  luy  paya  a  jules  pièces. 
Je  vous  les  envoyray  par  la  première  barque  qui  se  partira  et  con- 
signeray  la  cassette  bien  accommodé  au  eieur  Guillaume  d'Ëspiot.  J'ay 
escript  à  mon  oncle  le  prieur  de  vous  renvoyer  au  plus  tôt  des  greffes 
de  saulces  à  cause  que  Monseg^  le  card^  Barberin  me  les  demande 
souvante  fois.  J'ay  poursuyvis  ces  quinze  jours  passez  une  chapelle  de 
la  valeur  de  600  livres  de  mon  pays  et  nonobstant  ce  mien  compatriot 
qu'est  aussy  au  service  de  Son  Emin^  l'a  empourté.  Je  la  demanda  avec 
toute  instance  à  Son  Emin^,  luy  disant  que  moy  seul  entre  touts  les 
compatriots  depensoits  &  ou  5  00  escus  de  mon  patrimoine  et  que  touts 
les  aultres  estoint  mercenaires  en  cest  court,  et  que  je  le  suppliois  de 
me  donner  quelque  chose  pour  pouvoir  maintenir  le  cabinet  de  curio- 
sités que  j'avois  dressé  à  Rome  là  où  venoint  touls  les  jours  des  cardi- 
naux et  segneurs  curieux.  Il  ne  me  repondit  aultre  si  je  l'avois  montré 
à  des  Anglois  qu'il  m'avoit  envoyé,  luy  disant  que  je  [l'avois]  faict,  il  me 
dit  que  je  luy  donne  le  nom  de  touts  les  curieux  de  Rome  et  ne  me  ^ . . 

*  f^  reste  manque.  Gomme  la  date  fai-       cherche  à  len  rapprocher  le  plus  possible, 
sait  partie  de  ce  reste,  je  n*ai  pu  sûre-       {^attribuant  aux  premiers  jours  de  Tanoée 
.  ment  placer  celte  lettre  h  son  rang;  j'ai        i63/i. 
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,  Tay  achepté  une  petite  inscription  de  marbre  assez  curieuse  à  cause 
du  nom  Pansariorum  de  laquelle  je  vous  envoyé  la  copie  ^ 

J  ay  achepté  une  plaque  ronde  de  bronze  grande  comme  une  pa- 
tène, ayant  deux  bords  qu'avancent  de  Tespesseur  d'un  ducaton  tant 
dun  costé  que  d'aultre,  enrychie  de  moullure  et  ornement  tant  d'un 
costé  que  d'aultre  et  ornée  encore  tout  alentour  ayant  un  morceau 
d'une  chesue  attaché  par  laquelle  elle  a  esté  aultrefois  suspendue.  Je 
ne  sçay  si  ce  seroit  point  de  celles  que  lés  anciains  dedioint  aux  temples, 
ou  bien  si  elle  aura  point  servi  de  base  aux  vases  que  l'on  mettoit  sur 
la  table,  comme  l'on  use  encore  à  presant  en  Italie,  desquelles  parle 
Trebat^  Jure  cons.  de  Légal,  lib.  5.  Je  vous  l'envoiray  avec  le  reste. 


LXXI 
\  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

BN  LA  COUR  DE  L'EMINBNTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BAREERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  17  décembre 
que  la  Senora  Donna  Felice  et  Monsieur  Rondenini,  son  cher  marry, 
ayent  tesmoigné  quelque  satisfaction  de  mes  lettres;  si  vous  me  faisiez 
cognoistre  à  peu  prez  en  quoy  je  pourroys  rencontrer  leur  curiosité ,  je 
tascheroys  de  m'acquitter  un  peu  mieux  de  mon  debvoir  en  leur  en- 
droict.  Et  vous  supplie  d'y  veiller  et  m'en  tenir  adverty.  Tentends  que 

^  Voici  cette  inscription  qui  est  repro-  On  trouve  an  fol.  si  3  un  dessin  au-des- 

duite  au  fo].  a  1  s  :  sous  duquel  on  lit  :  crGrandeur  et  forme  du 

PRO  SALVTE  DOMVS  AVGVSTAE  ^^«^  ^>^^^"  "  '  «'  «°  «"^"^  ^^«''°  «^"®  *^" 

EX  CORPORE  :  PAVSARIORVM  :  ET  9^^  ^^  '"'  '  ^Figure  d'un  des  4  doux.  » 

.  ARGENTARIORVM  :  ISIDI  IT  '  C'est  Trebatius  Testa ,  jurtscoosulte  ro- 

OSIRI  :  MANSIONEM  main,  ne  en  Lucanie  vers  89  avant  J.-C, 

AEDIFIGAMVS  ami  de  Cicëron,  qui  lui  adressa  plusieurs 

O  lettres,  et  d'Horace,  qui  lui  dëdia  la  pre« 

mière  satire  de  son  livre  IL 
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vous  aurez  maintenant  afforce  barques  de  Martigues  et  de  Marseille, 
qui  me  pourront  apporter,  si  vous  voulez,  et  le  petit  escuellon  de  verre 
jaulne,  et  les  vases  de  terre  de  Naples,  et  le  mortier  mesmes  pour  gros 
qu  il  soit.  Aussy  bien  que  le  vase  moderne  jette  sur  quelque  antique 
de  metail  de  Gorinthe  damasquiné,  ou  ondoyé  de  jaulne  et  de  rou- 
geastre,  duquel  je  ne  sçay  si  je  n'en  ay  point  veu  quelque  médaille  de 
Glaudius  véritablement,  mais  restituée  par  Tite,  et  possible  quelqu'une 
de  Tite  mesmes;  ce  que  je  ne  vouldrois  pourtant  pas  asseurer  si  opi- 
niastrement,  comme  d'une  d'Hadrian  que  j'ay,  mais  elle  est  grecque. 
Je  ne  seray  plus  en  peine  du  fonds  extérieur  de  ce  petit  vase  de  bronze 
que  vous  aviez  nommé  sextaire,  puisqu'il  a  esté  trouvé  en  Testât  que 
je  Tay  receu.  Mais  comme  il  s'en  trouve  fort  souvent  de  séparez 
d'autres  vases  fracassez,  je  vous  prie  de  m'en  garder  tout  aullant  que 
vous  en  rencontrerez,  de  quelque  grandeur  qu'ils  puissent  estre,  car 
dans  le  nombre  de  vases  que  je  me  trouve  à  présent,  plusieurs  des- 
quels ont  perdu  leur  fonds  extérieur,  j'en  pourroys  rencontrer  quel- 
qu'un propre  à  refoncer  de  ceux  que  j'ay  (comme  il  m'est  desja  ad- 
venu) beaucoup  plus  proprement  qu'avec  des  fonds  modernes.  Et  si 
bien  vostre  vaze  n'est  pas  le  vray  sextaire  du  Gongius  de  x  libvres,  je  ne 
laisray  pas  de  m'en  servir  Dieu  aydant  et  de  vous  en  sçavoir  tout  aul- 
tant  de  bon  gré  que  si  c'eust  esté  ce  que  vous  et  moy  desirons,  qui 
sortira  quelque  jour  de  quelque  autre  costé,  s'il  plaict  à  Dieu.  Mais 
vous  m'avez  faict  un  singulier  plaisir  de  m'envoyer  les  inscriptions  de 
cez  troys  petites  plaques  de  bronze.  Et  si  m'eussiez  retenu  une  em- 
preinte de  celle  qui  est  fraischement  passée  par  voz  mains,  vous  m'eus- 
siez obligé  au  double.  Gar  encores  que  je  ne  doubte  pas  que  vous  n'ayez 
bien  imité  la  forme  du  caractère,  ce  m'eust  esté  une  bien  meilleure 
garentie  en  main,  si  j'en  eusse  peu  monstrer  l'empreinte,  pour  peu 
que  l'escritture  y  eusse  peu  paroistre.  Gar  je  ne  l'oseroys  pas  demander 
à  l'eminentissime  cardinal  Barberin  depuis  qu'il  n'a  pas  trouvé  bon 
que  je  lui  r'envoyasse  son  petit  vase  d'alabastre  que  je  garde  certaine- 
ment avec  grand  honneur,  comme  chose  venue  de  si  bonne  main,  et 
grandement  curieuse  à  mon  gré,  mais  avec  grand  regret  aussy  d'avoir 

V.  86 
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esté  oaose  qb'il  sdit  3orty  de  sdn  eabittet.  Que  êi  les  autres  ëeux  dont 
v^us  m^euvbyez  lesi  mscri^tiods  dstoisnt  ev  iDâih  de  péraones  qui  m'tn 
voulussent  accomodér  des  empreintes,  je  le  recevroys  à  singulière 
£aveur,  et  si  vous  en  rencontriez  jamais  quelqu'une  à  vendre  ou  à  tro- 
quer, vous  m'obligeriez  bien  de  me  la  procurer,  approuvant  fort  vostre 
conjecture  et  la  pluralité  de  choses  semblables  y  ayde  grandement, 
vous  priant  de  ne  rien  négliger  de  toutes  cez  pièces  extravagantes. 

Mesmes  si  vous  rencontriez  de  cez  petits  bastons  quarrez  tant  d'ivoyre 
que  de  metail  sur  lesquels  sont  communément  gravées  diverses  pa- 
roles, je  vous  prie  de  m'en  faire  avoir  tant  que  vous  pourrez.  Yoiré 
faiesmes  de  cez  clouds  de  bronze  qui  sont  aulcune  foys  chargez  d  escrit- 
ture,  et  aulcunes  foys  de  figures  d'hommes  et  d'animaulx,  et  d'autres 
ornements  et  enrichissements  cappables  de  me  fournir  de  la  matiei^ 
de  discourir.  Ayant  autres  foys  négligé  d'en  acquérir  un  que  je  vis  à 
Padoâe  ez  mains  de  feu  sieur  Sylvie  Doni,  que  je  n'eusse  pas  laissié 
eschupper  si  j'eusse  lors  creu  qu'il  me  peusse  servir  comme  il  feroit 
maintenant,  si  je  l'avoys,  car  ^ncores  que  j'en  aye  plusieurs,  ils  ne  sont 
pas  chargez  de  besoigne  si  curieuse  comme  estoit  celuy  là,  sur  lequel  on 
âvoit  gravé  Une  vingtaine  de  figures  fort  mystérieuses.  Les  curieux  ée 
medagliâs  négligent  )e  plus  souvent  toutes  cez  pièces  si  extravagantes 
et  si  inutiles  à  leurs  Mittes,  et  moy  au  contraire  comme  voussçavez 
je  m'y  amuse  quasi  plus  volontiers  qu'aux  médailles.  Si  M' vostre  onà^ 
m'envoye  voz  greffes,  je  les  pourray  faire  tenir  plus  commodément 
que  l'année  passée  Dieu  aydant,  parce  que  les  courriers  de  Lyoin  ne 
font  plus  difficulté  de  se  charger  de  mes  despesches  tant  au  retour  qu'à 
l'aller.  Et  vont  plus  diligemment  et  plus  règlement  qu'ils  ne  souloieot 
faire.  J'ay  oublié  de  demander  à  mon  frère  si  celles  que  nous  avons  faict 
anter  à  Boysgency  ont  bien  reprins  ou  non,  car  il  en  est  neveim  depois 
peu,  et  n'est  pas  maintenant  à  la  ville,  me  doubtant  que  ce  soit  un 
arbre  que  nous  avons  là,  d'ailleurs,  auquel  cas  il  vous  seroîtbien  plus 
commode  et  plus  asseuré  de  ne  les  prendre  pas  plus  loîng  que  d'tcy, 
mais  il  en  faut  estre  esclaircy  au  préalable.  J'en  escriray  à  nos  gentz 
de  Boysgency.  Et  vous  asseure  que  j'ay  esté  bien  fascbé  d'apprendre 
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le  mauvais  succez  de  vostre  poursuitte  pour  le  prioré  de  voz  cartîers, 
et  que  n'ayiez  rien  obtenu  sur  tant  de  nouvelles  vacances,  vous  exhor- 
tant neantmoings  tant  que  je.  puis  à  la  patiance.  Car  j  ay  ouy  dire  que 
Rome  ne  fut  jamais  si  ingrate,  que  tost  ou  tard  elle  ne  donnast  quel- 
que chose  à  touts  ceux  qui  pouvoienl  attendre  leur  temps  et  les  bonnes 
heures.  Cependant  je  feray  mcm  proffit  de  Tadvis  dont  je  vous  remercie 
et  demeure,  ^ 

Monsieur^ 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  19  janvier  î63i. 

Nous  avons  i^u  icy  le  sieur  fiuffe,  fils  d'un  apoticaire  de  Bedàrridcè 
kz  Avignon  S  qui  nous  a  laissé  de  ses  Essences,  Baulmes  et  Pouldi^es 
fort  suaves.  Il  dict  qu'il  a  faict  Teau  de  Jassemin  trez  odorante,  et  m'en 
a  promis.  > 

Vous  ne  m'avez  rien  mandé  de  oez  ^veaulx  ëescou verts  à  Pmzo 
Pantaleone,  enrichiz  de  stuceo  et  de  couleurs  rouge  et  bleue,  où  il 
y  a  voit,  ce  diet  on,  aôo  pots  de  terre  pleins  de  cendres  et  quelques 
corps  morts,  avec  une  infinité  d'iuseriptiôns  qui  eussent  esté  bien  bonnes 
à  avoir  par  eacript^  pour  en  examiner  le  rapport  des  uns  aux  autres 
pour  la  parenté  ou  alliance  qui  pou  voit  estre  entre  tentes  i€S  personnes 
qui  y  aVoient  leur  sépulture,  ou  leurs  esclaves.  Dîct-on  qu'il  y  avoit 
afforee  larmoirs  qui  eussent  esté  bons  à  oonter,  et  en  examiner  la 
disposition  ^  elle  estoit  uniforme  et  de  mesme  nombre  en  cbasque 
Loculufi,  ou  en  cbasque  trou  ou  Niche,  dans  qnoy  estoient  itgez  cez 
vases,  on  accouplez  ou  uniques.  Et  s'ils  «six)ient  toui»  droicts,  ou  ren- 
versez. J'eusse  bien  volontiers  recouvré  quelque  morceau  de  ce  stuceo , 
des  figures  ou  enrichissements  de  feuillages  ou  de  moulleures  d'Archi- 
tecture qui  y  pouvoient  estre  avec  cette  peinture  bleue  ou  rouge,  dont 
j'eusse  faict  mon  proffit.  Il  en  faudroit  faire  une  bonne  relatîoii  bien 
exacte.  M"*  de  Bonnaire  a  esté  sur  les  lieux  ^. 

^  Bëdairides,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Vauduse,  est  à  i5  kilomètres  d'Avi- 
gnon ,  au  confluent  de  i'Ouvize  et  d*une  branche  de  la  Sorgue.  —  '  Bibliothèque  de  TÉcole 
de  médeome  de  Montpefiier,  ms.  H  971,  fci.  i38. 

8G. 
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LXXII 

À  MONSIEUR  DE  PEffiESC. 

Monsieur, 
Par  ceste  ordinaire  passé  je  n'ay  point  apprins  que  personne  aye 
receu  des  vostres;  je  tiens  d'ors  en  avant  que  les  aurons  avec  plus  de 
difficulté  à  cause  que  les  courriers  ne  passeront  plus  vers  vous,  car  ils 
reprandront  leurs  chemins  ordinaires.  Est  arrivé  à  Ripa  Grande  une 
barche  de  Martègue  S  laquelle  a  apporté  du  vin  pour  Son  Eniin^.  J  ay 
desja  faict  faire  la  caise  propre  pour  vous  envoyer  desegnant  de  s'en 
retourner  en  bref.  Depuis  les  curiosités  que  je  vous  ay  donné  advis 
j'ay  allaBn  receus  deux  beau  vases  de  Naples,  lesquels  sont  de  la  forme 
et  grandeur  du  plus  grand  qu'a  le  sig'  Angeloni,  ayant  chascun  deux 
anses.  Ils  sont  de  terre  fort  espes  avec  la  vernis  noire  et  historié  tout 
autours  avec  des  figures  quasi  d'un  palme  d'auteur,  le  champ  estant  de 
la  couleur  de  la  terre  jaunastre  et  la  vernis  noire.  Le  seg'  Pasqualino 
en  avoit  de  semblable  quasi  lesquelz  sont  venus  en  main  de  Mon- 
seg*^  le  card^  Patr''.  La  sepmaine  passé  estant  député  du  card*  Ginelti 
vicaire  du  Pape,  pour  aller  lire  des  inscriptions  qu'estoint  sur  des  corps 
de  martyres  dans  le  cemetyere  de  S^"  Lucina  proche  S.  Paul ,  je  vis  en 
plusieurs  lieux  que  les  fidelles  de  la  primitive  Eglise  usoint  fort  de 
mettre  des  lampes  auprès  des  corps  des  saints  ;  nous  treuvasmes  entre 
aultre  un  lieu  là  où  estoit  gravé  dans  la  chaux  qui  serroit  l'ouverture 
d'un  trou  dans  lequel  estoit  le  corps  d'une  sainte,  le  P  et  puis  IN  GOND. 
IVSTINA  POSITA*  si  mal  escript  que  demeurasmes  un  bon  quart 
d'heure  avant  que  de  pouvoir  déchiffrer  ladite  inscription.  Au  milieu 
estoit  attaché  une  lampe  de  terre  sur  laquelle  il  y  avoit  relevé  le  chan- 
delier du  temple  de  Salamon  [sic).  J'en  vis  une  aultre  sans  aulcun  sym- 
bole au  dessus  de  laquelle  il  y  avoit  une  petite  clochette  de  cuivre  at- 
taché dans  le  touffe  (?).  Nous  treuvasmes  un  aultre  corps  saint  au  dessus 

^  Une  barqae  de  Marligues.  Oa  a  presque  besoin  de  traduire  le  langage  de  Menestricr. 
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duquel  y  avoit  gravé  une  palme  el  AB VNDIYS ,  il  y  en  avoit  puis  les 
Gentinaires  (?),  sans  aultre  signe  que  le  P.  J'beu  un  grand  contante- 
nient  de  veoir  ces  saints  lieux  que  l'on  avoit  descouverts  un  peu  au- 
paravant estants  touts  remplis  de  terre. 

Le  sig^  Alessandro  Rondenini  et  la  signo'^  Felice  vous  saluent  et 
m'ont  prié  de  vous  escrire  si  auriez  point  aulcune  notice  d'une  co- 
lonne grande  que  l'on  dit  estre  en  France  de  marbre  blanc  et  noir  an- 
tique, car  iceuk  auroint  à  cher  de  le  sçavoir.  On  leurs  a  aussi  dit 
que  l'on  treuve  en  Languedoc  dudit  marbre  blanc  et  noir  fort  beau  ; 
ilz  désirent  faire  une  chapelle  pour  leur  famille  et  n'ont  de  besoing  que 
de  marbre  blanc  et  noir.  L'on  en  treuve  en  quantité  auprès  de  Luc, 
mais  il  n'est  beau.  Attendant  le  depart[ement?]  de  la  barque,  je  me 
dis  à  jamais, 

Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  obligé  serviteur, 

Glaudb  Mbretrib. 

Rome,  ce  i"  febyrier  i63&. 


LXXin 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  RËZANÇON, 

EN  LA  COUR  DB  L^BMINENTISSUIB  SBIGNEUR  CARDINAL  BARBBRIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Sur  vostre  lettre  du  i  U^^  du  passé  je  vous  diray  que  par  le  patron 
Faulconier  de  Marseille  fraischement  revenu  de  Rome,  je  receus  der- 
nièrement une  boitte  de  M'  de  Bonnaire,  où  je  pensoys  trouver  vostre 
escuellon  de  verre  jaulne,  mais  au  lieu  d'iceluy,  j'y  trouvay  un  simple 
larmoir  de  verre  avec  un  plat  de  terre  percé,  dont  je  demeuray  bien 
mortifié;  si  vous  eussiez  baillé  des  lors  vostre  dict  escuellon  et  patere 
étrusque  à  M'  Despiots,  nous  l'aurions  ja  receu  et  vous  en  pourrions 
dire  nostre  advis.  Mais  puisque  M'  Despiots  vous  a  dict  qu'il  y  avoit 
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êiicores  des  barques  Francises  à  Ripa  Grande^  nous  ne  sommes  pas 
hors  d  ei^erance  die  toîr  bietitost  h  tout.  Et  si  vous  y  vouliee  adjouster 
eez  escuelloQS  de  balance  antiques,  vous  nous  obligeriez  bien,  et  pos- 
sible y  trouverions  nous  quelque  usage  de  plus  que  ce  que  vous  en 
pouvea  avoir  descouvert  de  par  delà.  Je  tascheray  d'escrire  un  mot  à 
1  eminentissîme  cardinal  Boncompagno  par  cet  ordinaire  ou  par  le 
prochain  au  plus  tard  Dieu  aydant,  et  de  luy  envoyer  quelque  cau- 
sette «  puisqu'il  s^en  vient  à  Rome,  où  je  vouldroys  bien  qu  il  fisse  plus 
de  aesjôur  qu'il  ne  faict. 

Au  reste  vous  me  despartistes  une  petite  graveure  en  Agathe  d'une 
figure  assise  environnée  de  Temnes  dont  vous  vistes  que  j  en  avoys 
deux  ou  troys  semblables,  mais  en  toutes  il  manque  je  ne  sçay  quoy 
qui  empesche  de  bien  recognoistre  tout  le  contenu ,  et  particulièrement, 
un  certain  corps  informe  et  irregulier  qui  est  aux  pieds  de  ladicte 
Ggure  au  costé  gauche  d'icelle,  car  au  oosté  droict  y  a  un  corbillon  de 
fruicts,  ce  semble*  J'en  ay  fort  souvent  rencontré  de  pareilles  en  mes 
voyages,  et  en  ay  laissé  perdre  ou  esgarer  une  en  mon  estude,  qui 
estoit  plus  nette  que  toutes  celles  qui  me  restent,  et  que  je  vouldroys 
bien  retrouver  maintenant  que  la  fantaisie  m'est  venue  d'y  songer.  Je 
ne  doubte  pas  que  vous  n'en  ayez  afforce  de  pareilles  de  par  delà,  chez 
les  curieux,  et  vous  supplie  d'y  en  faire  la  recherche,  et  de  m'en  en* 
voyer  tout  aultant  que  vous  en  pourrez  acquérir,  ou  à  tout  le  moings 
des  emprei'ntes  «en  souffre  ou  autre  matière  bien  propre  à  bien  repré- 
senter le  contenu  d'icelles.  Et  m'excusez  de  la  peine  que  je  vous  donne 
si  souvent,  estant  tousjours  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 

voetre ,  «etc. 

À  Aix,  ce  9  febvrier  i63â. 

Si  durant  Ib  sesjeur  que  fera  dans  Rame  le  R.  P.  Athanase  Sacehi 
des  Minimes,  il  avoil  occasion  d'employer  l'eminentîfiskne  cardinal 
Boncompagno^  je  vous  prie  de  le  luy  présenter  et  recommander  de  ma 
part,  car  il  est  bien  de  mes  amys,  et  je  luy  seray  redevable  cle  ce  ^ue 


/ 
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Sbn  EmîneBce' jugera  pouvoir  faire  pour  loy  mt  à  vous  ms9y«  Haï  nu 
peu.  de  vimanié  pour  Vamour  de  fèoy,  et.  en  un  beading  >  vous  edukirT 
Iferôit  vtilbiitiers>  de  la  poiirsuitfede  quelque  reciièrciier  die  i^Hôaitéx 
8Î  -vousiuy  en  doiûiiiâz  les  addresses*  J'dy  chargé  nion;hbiiiAerde  kiisaer 
à  eaxïhet  Tolant  la  despeèche  de  remiuentiàâme  Girdinal  BoilC90fttpag^^« 
afin  que  la  puissiez  voir  et  dorre,  s'il  vous  plaict»  comme  dé  cous4um« 
avant  que  la  rendre. 

J'ay  depuis  escript  à  teminentissime  cardioal  Bonoompagno  et 
suyvant  ce  que  vous  me  mandastes  dernièrement  je  iuy  envoyé  par 
tnesme  moyen  la  coppÈe  tirée  d'un  mien  livre  MS.  bien  ancien  de  ce 
que  dict  d'Auguste  un  historien  de  son  temps  dont  les  œuvres  sont 
perdues  \  ensemble  la  vierskm  que  j'en  ay  fiedct  foire  en  latin  par  Hugo 
Grottius,  puisque  ee  ne  sont  pas  choses  qui  se  trouvent  cooimtmeaient 
dans  les  livres  imprimez,  afin  qu  il  ne  croyé  pa»  que  je  veuille  rien 
imposer  par  dessus  ce  qui  est  de  la  vérité. 

L  on  imprime  à  présent  à  Paris  mon  volume»  an  moings  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Polybe  et  aultresautheurs  anciens  non  encores  imprimé.  Et 
parceque  l'édition  tirera  possible  encores  un  peu  long  traict,  j'ay  ce- 
pendant voulu  envoyer  cette  coppie  à  l'advance ,  et  quand  l'édition  sera 
achevée,  je  ne  laisray  pas  d'en  envoyer  un  exemplaire  complect  à 
Son  Eminence,  si  vous  me  mandez  qu'il  ne  l'aye  pas  désagréable; 
Conserves  moy  tousjours  en  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces,  comme 
aussy  en  celles  de  l'illustrissima  Senora  Doua  Felice  et  de  l'ilkietris- 
sîme  senor  son  espoux.  Je  suis  en  cherche  de  quelque  chose  de  leur 
goust. 

J'oublioys  de  vous  dire  que  si  vous  rencontriez  quelque  part  de  cez 
vieilles  médailles  pesantes  de  la  Ref^ublique  Romaine  du  juste  poids  de 
leurs  notes  comme  celle  qui  est  imprimée  la  dernière,  au  feuillet  lo"^ 
de  l'édition  d' Antonios  Augusiinus  d'Ottaviano  Sada  in  fo^  ^  qui  repre- 

*  Nicolas  de  Damas.  i  Sqs  ,  in-foL  L*ouinrage  fut  réimprime  dans 

'  La  traduclion  italieane  des  Diahgos  de  la  même  ville  et  dans  le  même  format  en 

Medelbu,  par  DenifrOetave  Sada,  fbt  im-  1600,  eo  i695,«en  i6&a. 

primée  poar  la  première  fois  à  Rome,  en 
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santé  d'un  costé  un  vase  et  de  i  autre  une  fauicilie  avec  une  pallotte 
de  chasque  costé  pour  la  marque  de  l'once,  vous  me  feriez  un  singulier 
plaisir  de  me  la  faire  avoir.  Ensemble  celle  des  deux  pâlottes  qui  est 
au  mesme  feuillet  qui  represante  d'un  costé  une  teste  avec  le  Petasus , 
et  de  l'autre  une  proue  de  Navire  pourveu  qu'elle  soit  à  peu  prez  du 
poids  de  deux  onces.  Car  il  s'en  trouve  assez  de  petites  avec  la  mesme 
marque  des  deux  pâlottes  qui  ont  la  mesme  teste  et  le  mesme  revers. 
Mais  j'en  demande  de  celles  de  la  primitive  origine  qui  estoient  ou 
debvoient  estre  du  poids  des  deux  onces. 

Il  se  trouve  aussy  d'autres  grosses  et  goffes  médailles  qui  ont  des 
vases  comme  le  Gantharus  de  Bacchus,  et  des  lettres  Hetrusques.  J'en 
ay  desja  quelques  unes,  mais  s'il  s'en  trouvoît  d'autres,  je  ne  seroys 
pas  marry  d'en  avoir  quantité  de  toutes  les  sortes  différantes  qui  se 
pourront  trouver,  avec  des  vases.  J'en  ay  mesmes  plusieurs  de  celles 
qui  ont  l'Astragale  comme  vous  sçavez  avec  la  marque  de  l'once,  mais 
je  seray  neantmoings  bien  aise  que  vous  m'en  reteniez  tout  aultant  que 
vous  en  rencontrerez  et  que  me  les  envoyiez. 

Il  me  semble  mesmes  que  vous  m'aviez  faict  feste  d'une  de  cez  mé- 
dailles avec  un  Taureau ,  que  vous  avez  depuis  oublié  de  m'envoyer, 
vous  suppliant  de  ne  l'oublier  plus,  s'il  est  possible.  Et  de  chercher  si 
vous  n'en  trouveriez  pas  encor  une  qu'on  m'a  dict  se  trouver  de  par 
delà  quelque  part ,  de  cette  grosse  et  goffe  forme ,  qui  a  d'un  costé  le 
Modius  ou  mesure  du  bled,  comme  cez  petites  du  temps  de  Glaudius 
et  de  Néron ,  et  s'il  s'en  trouve  d'autres  avec  des  vases  de  quelque  forme 
et  grandeur  qu'elles  soient,  je  vous  supplie  de  m'en  procurer  des  em- 
preintes et  contre  poids,  si  ne  pouvez  m'acquerir  les  originaulx. 

Je  vouldroys  bien  apprendre  aussy  bien  au  vray  s'il  s'en  trouvoit 
mémoire  dans  Rome,  de  quelle  forme  et  de  quelle  mesure  à  peu  prez 
estoient  les  quattre  Astragales  ou  Gnocoli  de  bronze  qui  furent  trouvez 
soubs  l'aiguille  du  Vatican  lorsque  le  Pape  Sixte  la  fit  transporter  de- 
vant S'  Pierre,  car  le  cavalier  Fontana  a  bien  remarqué  dans  son  libvre  * 

^  Dom.  Fontana  :  DeUa  trantportatione  dell*  obeliêco  Vatieam,  e  ielk  fabriehê  di  /n^m 
Sixto  F  (Rome,  1890,  in-fol.). 
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que  chacun  des  deux  qui  estoient  simples  pesoit  six  cents  libvres,  mais 
il  n'en  représente  gueres  bien  la  figure,  et  n'en  donne  pas  les  mesures 
et  dimensions,  que  j'estime  debvoir  avoir  esté  marquées  par  quelque 
curieux  du  temps,  dans  cez  libvres  de  vieux  desseins  du  Vatican,  et 
possible  chez  les  héritiers  dudict  cavalier  Fontana.  Ayant  apprins,  ce 
me  semble,  qu'il  en  fut  long  temps  conservé  Tun  tout  entier.  Mais  ce 
que  je  désire  principalement  de  sçavoir,  est  s'ils  n'estoient  pas  formel- 
lement de  la  figure  d'un  Astragale,  car  le  mesme  Fontana  au  8  feuillet 
de  son  libvre,  represantant  lesdicts  Astragales  en  leur  ancienne  place 
soubs  ladicte  Aiguille,  leur  donne  la  figure  d'un  ca  couchée,  et  neant- 
moings  luy  mesmes  se  contredisant  au  feuillet  iô°^  luy  donne  une 
autre  figure  <r-^c)  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'Astragale,  en  quoy  je 
trouve  qu'il  a  un  peu  de  tort.  Et  n'eusse  pas  esté  inutile  de  sçavoir  en 
quelle  posture  estoient  placez  lesdicts  Astragales,  sur  quelle  de  leurs 
faces,  si  c'estoit  par  le  ventre  et  par  la  convexité  qu'ils  posoient  sur  la 
base,  comme  je  l'estime  par  conjecture,  et  par  les  desseins  qui  s'en 
voyent  imprimez,  ou  au  contraire,  et  si  touts  les  quattre  estoient  posez 
sur  une  mesme  face,  ou  s'il  y  avoit  aulcune  diversité.  Informez  vous 
en  un  peu  des  curieux,  et  s'il  n'y  auroit  plus  persone  de  vivant  entre 
les  architectes  ou  autres  ouvriers  qui  se  souvinsse  de  les  avoir  veus  en 
place.  Excusez  moy  de  tant  de  peine.  Mais  cela  peult  servir  de  quelque 
chose  de  meilleur  qu'il  ne  semble.  Possible  que  le  Stephanoni  s'en 
souviendra,  ou  bien  le  sieur  Ludovico  Gompagni,  lesquels  estoient,  je 
m'asseure ,  de  ce  temps  là. 

Et  si  bien  M' le  Cavalier  del  Pozzo  n'en  pouvoit  pas  estre,  je  pense 
qu'il  en  aura  ou  y  parler  à  d'autres,  ou  qu'il  en  aura  veu  des  desseins 
quelque  part.  C'est  pourquoy  je  vous  supplie  de  luy  communiquer 
cette  mienne  feuille  à  vostre  commodité,  pour  en  apprendre  ce  que 
vous  pourrez  de  sa  bouche  et  de  m'en  escrire  tout  ce  que  vous  en  aurez 
descouvert,  sans  oublier  la  figure  de  l'Astragale  où  estoit  represanté  le 
chien  à  peu  prez ,  dont  je  vous  escrivys  dernièrement. 

J'oublioys  de  vous  dire  que  j'ay  recouvré  une  de  cez  plaques  de 
bronze  antiques  de  forme  quarrée  appelée  l'Abacus  avec  d^s  hanaulx  [sic 

T.  87 
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pour  anneaux]  ou  coulchoires  dans  quoy  sont  passées  des  testes  de 
clouds  mobiles  pour  le  calcul  des  anciens,  telle  mais  bien  plus  belle 
que  celle  que  M'  Velserus  fit  imprimer  en  son  Histoire  d'Auspourg^ 
et  que  Gruterus  a  depuis  inséré  parmy  ses  inscriptions.  Je  vous  prie 
me  mander  si  vous  en  avez  jamais  veu  et  chez  qui,  et  s*il  s'en  trouve, 
je  vouldrois  bien  avoir  coppie  bien  exacte  de  la  figure  des  notes  nu- 
mérales y  apposées,  car  les  miennes  ne  sont  pas  comme  celles  du 
Gruterus  et  sont  bien  plus  légitimes,  et  plus  conformes  aux  anciennes. 
Surtout  je  vouldroys  les  notes  des  fractions  on  portions  de  lonce ^. 


LXXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BEZANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 

Avec  la  dernière  despesche  de  M'  de  Vaison  du  s  6  janvier,  je  receus 
une  lettre  vostre  sans  datte  et  sans  signature,  où  vous  avieï  inséré  le 
griffonnement  de  la  plaque  d'ivoire,  et  la  coppie  de  vostre  nouvelle 
inscription  PAVSARIORVM  et  ARGENT ARIOR'  que  j'ay  trouvé  bien 
gentile  à  mon  gré ,  et  si  elle  n  est  guieres  grande  vous  me  ferez  plaisir 
d  y  placquer  dessus  du  papier  mouillé  pour  prendre  l'empreinte  de  la 
figure  du  charactere,  car  comme  j'estime  que  ce  soit  du  bas  sdecle, 
plus  tost  que  du  hault,  je  verroys  volontiers  si  la  forme  du  charactere 
pourroit  ayder  ma  conjecture  ou  non. 

J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  m'ayez  retenu  la  patere  Etrusque , 
et  que  le  sieur  Angeloni  en  aye  une  quasi  semblable  en  lettres  bien 
plus  intelligibles,  de  laquelle  je  verroys  bien  plus  volontiers  l'empreinte 
que  de  touts  cez  autres  vases,  s'il  estoit  loisible,  et  s'il  y  avoit  moyen 
d'y  remarquer  la  vraye  figure  du  caractère  du  mot  AAEXANDROS, 

^  Rerum  augustarum  vmdelicar.  libri  octo  (Venise,  iSgi,  in-fol.). —  '  IKbIiothèque  de 
rÉeole  de  mëdecme  de  Montpellier,  ni6.  H  971,  fol.  i&«. 
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et  de  rhabiilement  de  la  figure,  pour  juger  du  siècle  de  l'ouvrage. 
Vous  m'avez  faict  plaisir  de  me  retenir  cez  médailles  des  Trépieds  du 
sieur  Stephanoni  et  m'en  ferez  encore  davantage  si  vous  trouvez  moyen^ 
de  recouvrer  celle  d'Hadrien  du  sieur  Francesco  Franchino,  que  je 
tascheray  de  servir  aussy  de  mon  costé,  si  je  le  puis,  trez  volontiers 
en  revanche  de  l'honnesteté  dont  il  pourra  user  en  mon  endroit  et 
encores  M' le  Banquier  de  Ceri ,  s'il  a  agréable  que  nous  ayons  quelque 
communication  de  sa  graveure  avec  l'inscription  AIAOT. 

Je  verray  trez  volontiers  cette  placque  de  bronze  pendue  à  un  chais- 
non,  que  vous  me  voulez  despartir,  pour  la  joindre  aux  autres  que 
j'ay  de  mesmes,  et  y  chercher  quelque  lumière  de  plus  qu'aux  miennes, 
pour  nous  en  faire  comprendre  le  vray  usage.  Ce  chaisnon  n'y  sem- 
blant pas  si  nécessaire,  si  elle  ne  debvoit  servir  qu'à  soubstenir  des 
vases,  toutefoys  il  fauldra  voir  si  ce  n'est  poinct  chose  adjoustée  longues 
années  aprez  sa  première  fabrique,  comme  les  chaisnons  de  la  lampe, 
lesquels  n'ont  pas  empesché  que  je  n'aye  bien  eu  de  la  satisfaction  de 
voir  ladicte  lampe,  au  contraire  j'ay  jugé  par  là  que  le  primitif  usage 
n'estoit  pas  si  fréquent  de  les  pendre  comme  aux  siècles  postérieurs, 
et  plus  golfes.  Et  ay  prins  plaisir  de  voir  ce  que  me  mandez,  que  n'y 
avez  jamais  trouvé  gueres  de  chaisnons  que  fort  grossiers.  Et  ce  que 
me  dictesr  du  petit  couvercle  aboutissant  à  un  oiseau,  m'a  pareillement 
esté  bien  agréable.  Et  le  seroit  bien  davantage,  s'il  se  trou  voit  quelque 
lampe  avec  son  vray  couvercle  approprié  à  sa  vraye  ouverture  et  de 
la  mesme  qualité  et  antiquité.  Mais  pour  la  matière  combustible  y 
contenue,  je  ne  refuseray  pas  les  morceaux  que  me  promettez,  ayant 
trouvé  fort  estrange  ce  que  m'escripvez,  qu'elle  battoit  dans  la  lampe 
et  que  l'en  ayez  toute  tirée.  Car  j'eusse  creu  qu'il  y  en  deust  avoir  de- 
meuré quelque  portion  attachée  au  vase,  estant  malaisé  de  comprendre 
qu'une  matière  grasse  telle  que  doibt  esfre  toute  matière  combustible, 
se  puisse  ainsin  destacher  de  son  vase  en  se  congelant  et  durcissant, 
et  craindroys  bien  que  quelqu'un  ne  se  fust  donné  le  passetemps  d'y 
jeter,  depuis  l'avoir  desterr4e,  par  son  orifice,  le  morceau  que  dict.e8  y 
avoir  trouvé  qui  se  seroit  mieux  conservé  dans  quelque  fiolle,  que 

87. 
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dans  le  metail  dont  la  rouille  est  bien  corrosive,  pour  Ty  laisser  durer 
tant  de  siècles,  mais  dans  des  fioles  ou  gros  larmoirs  il  n  y  auroit  pas 
•tant  d'inconveniant,  et  de  faict  j  en  ay  deux  trouvez  depuis  peu,  dont  la 
matière  semble  quasi  de  la  poix,  et  est  fort  bien  combustible.  Tant  est 
que  si  m'envoyez  le  crochet  entier  semblable  à  celuy  qui  s'est  rompu, 
vous  me  ferez  plaisir  et  faveur,  marry  de  vous  estre  tant  à  charge. 

Je  vous  escrivis  par  le  dernier  ordinaire,  mais  il  fallut  que  mes 
lettres  fissent  le  destour  de  Lyon ,  de  sorte  que  vous  les  recevrez  plus 
tard  que  de  coustume,  et  seroys  bien  marry  que  ne  les  eussiez  à  temps 
avant  que  l'eminentissime  cardinal  Boncompagno  s'en  soit  retourné  à 
sa  residance ^  Je  vous  prioys  de  me  ramasser  toutes  cez  grosses  mé- 
dailles que  vous  pourriez  de  la  plus  ancienne  fabrique  pesant  ou  du 
juste  poids  à  peu  prez  avec  la  marque  de  l'once  et  de  l'Astragale.  Je^ 
vous  en  reprie  encores  et  d'y  joindre  toutes  celles  que  trouverez  de 
cette  manière  là,  qui  auront. des  grains  de  bled  ou  d'orge,  comme  il 
s'en  trouve  assez  souvent  de  différantes  grosseurs.  On  m'a  dict  qu'il 
s'en  trouve  avec  un  croissant  de  lune  d'un  costé,  et  un  visage  de  front 
de  l'autre,  rayonné,  comme  le  soleil,  dont  j'en  ay  aulcunes,  mais  elles 
ne  sont  pas  de  cette  vieille  manière,  ne  de  ce  juste  poids  de  l'once 
comme  je  les  vouldroys.  J'en  ay  aussy  avec  un  gland  de  la  vieille  ma- 
nière, plus  petites  que  celles  de  l'Astragale,  dont  j'en  vouldroys  avoir 
quantité  s'il  s'en  trouvoit.  Je  vous  prie  de  m'en  envoyer  aultanl  que 
vous  pourrez  et  de  toute  sorte,  principalement  celles  qui  seront  bien 
nettes  et  bien  conservées.  Et  r'amasseroys  volontiers  encores  quantité 
de  cez  gros  astragales  de  bronze  à  jouer  comme  les  petits  enfants,  qui 
sont  de  la  grosseur  naturelle  des  osselets  de  l'esclanche  de  mouton  à 
peu  prez,  comme  j'en  ay  autresfoys  veu  bonne  quantité,  dont  je  ne 
tenoys  lors  compte,  comme  je  feroys  à  presant,  et  pense  que  vou^  en 
trouverez  partout  chez  les  curieux ,  ou  vendeurs  de  vieux  cuivre. 

Si  M"^  vostre  oncle  envoyé  les  greffes,  je  ne  manqueray  pas  de  les 
faire  tenir  incontinent.  De  ceux  qu'il  m'a  voit  adressées,  l'année  passée, 

^  À  Naples. 
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pour  mou  coûte,  j'en  avoys  faict  anter  à  Boysgency,  où  il  en  estoit  re- 
prins  un  pied,  mais  les  grands  ravaiges  des  rivières  de  l'automne  der- 
nier coupèrent  la  branche  à  fleur  de  terre,  de  sorte  qu'il  est  encor 
incertain  si  elle  repoussera,  et  n'y  est  rien  demeuré  qui  puisse  servir 
à, anter  ailleurs,  l'année  prochaine.  Sur  quoy,  aprez  mes  condoléances 
de  ce  que  n'avez  peu  obtenir  la  chappelle  que  demandiez,  où  je  prends 
grande  part  à  vostre  disgrâce,  bien  fasché  de  n'y  pouvoir  apporter  du 
remède,  je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  aa  febvrier  i636  ^ 


LXXV 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EHINENTISSIME   SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Il  est  vray  que  les  courriers  du  Roy  ne  passent  plus  par  icy,  et  que 
-cela  a  causé  un  peu  de  desordre  en  son  changement,  pour  faire  arriver 
quelques  despesches  plus  tard  que  de  coustume,  ayant  esté  constrainct 
d'en  envoyer  une  par  Lyon.  Mais  à  l'advenir  j'espère  que  tant  s'en 
fault  que  cela  nous  produise  de  la  difficulté  de  faire  tenir  noz  lettres, 
qu'au  contraire  j'estime  qu'elles  iront  beaucoup  plus  règlement  et  plus 
asseurement  de  beaucoup,  et  je  me  fieray  beaucoup  plus  aux  messa- 
gei's  de  pied  d'Avignon  qui  sont  gents  de  cognoissance ,  que  à  tant  de 
différentes  persones  de  cez  Franchiments^  qui  se  remplissoient  la  teste 
de  vin  et  de  fantaisie  la  pluspart  du  temps.  Mais  possible  n'en  aurons- 

*  Bibliothèque  de  TÉcoie  de  médecine  de  sans  une  iëgère  pointe  d*ironie.  Mistral  (  Lou 
Montpellier,  ms.  H  ayi,  fol.  i44.  Trésor  dou/eUbrige)  rapporte  sous  ce  mot 

*  On  nomme  FroAcAtment^  et  plus  souvent  deux  curieuses  citations  de  d*Assoucy  et  de 
Franchimand,  en  Provence,  le  Français  du  Tabbé  Grégoire. 

Nord.  Ce  mot  ne  va  pas,  pour  Tordinaire, 
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nous  la  commodité  que  de  moys  en  moys  une  foys,  en  quoy  mes  amys 
ne  perdront  rien  de  par  de  là ,  car  ils  n'en  auront  pas  de  si  fréquentes 
importunitez  de  ma  part.  Et  vous  entr  autres. 

Le  premier  desdicts  messagers  de  pied  d'Avignon,  revenant,  ces 
jours  passez,  de  Gènes,  commança  de  m'apporter  céans  les  lettres  qu'il 
y  avoit  trouvées  soubs  une  enveloppe  de  M'  de  Vaison,  avec  lesquelles 
j'en  eus  une  vostre  du  i  o  de  febvrier,  où  je  fus  infiniment  aise  d'ap- 
prendre le  peu  de  relation  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de  vostre  descente 
au  cimetière  de  S^^  Lucine,  desterré  nouvellement.  Et  si  eussiez  peu 
prendre  la  patiance  de  copier  la  forme  des  lettres  barbares  de  l'in- 
scription IN  CONO.  IVSTINA  POSITA  il  n  eust  pas  esté  inutile,  prin- 
cipalement si  cela  s'est  rompu,  pour  ouvrir  la  sépulture,  puisqu'il 
n'estoit  escript  que  dans  la  cbaulx  ou  le  mortier.  Et  pour  vous  des- 
charger de  la  peine  de  coppier  et  portraire  la  mauvaise  escripture  de 
cez  deux  mots,  il  ne  falloit  que  placquer  dessus  une  feuille  de  papier 
mouillé,  pressée  avec  un  mouchoir  pour  y  faire  prendre  Tempreinte  du 
charactere.  Et  si  vous  y  retournez,  je  vous  conseilleroys  de  le  practi- 
quer  ainsin.  Car  la  figure  du  charactere  ayde  grandement  à  conjec- 
turer le  temps  qu'il  peult  avoir  esté  escript,  aussy  bien  que  du  Mono- 
gramme ou  Signum  Salutare  qui  s'y  void  tousjours  en  teste,  comme 
vous  dictes.  Mais  je  n'ay  pas  sceu  comprendre  ce  que  vous  adjoustez 
par  aprez  qu'au  milieu  de  cette  sépulture  crestoit  attachée  une  lampe 
de  terre  sur  laquelle  estoit  relevé  le  chandellier  du  temple  de  Salo- 
mon.T)  Et  encores  moings  ce  que  vous  dictes  encores  crd'en  avoir  veu 
une  aultre  sans  aulcun  symbole  au  dessus  de  laquelle  il  y  avoit  une 
petite  clochette  de  cuyvre  attachée  dans  le  Touf.  *»  Ce  sont  les  paroles 
de  vostre  lettre.  Car  j'estime  bien  que  vous  avez  voulu  dire  qu'en  l'une 
de  cez  lampes  estoit  represanté  le  chandelier  du  Temple  de  Salomon, 
mais  comme  estendu  en  relief  dans  le  creux  qui  forme  le  dessus  de  la 
lampe,  auquel  endroict  les  anciens  mettoient  communément  leurs 
symboles  de  toute  sorte,  et  qu'en  l'autre  lampe  il  n'y  avoit  aulcun^ 

'  Le  mot  aulcun  a  été  écrit  deux  fois. 
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symbole,  et  qu'elle  devoit  estre  toute  lize  en  cet  endroict  là.  Mais  je 
n  entends  pas  comment  cette  lampe  de  terre  de  Justina  pou  voit  estre 
attachée  dans  son  sepulchre  puisque  vous  ne  dictes  poinct  si  elle  estoit 
suspendue,  ou  fichée,  ou  logée  dans  quelque  trou.  Et  j'entends  encores 
moings  ce  que  vous  dictes  de  la  petite  clochette  do.  cuyvre  attachée 
dans  le  touf  au  dessus  de  l'autre  lampe.  Et  vous  supplie  de  me  mander 
un  peu  plus  précisément  ce  que  c  estoit,  si  c'estoit  que  la  clocheltc 
eust  esté  placée  sur  la  lampe,  et  qu'elle  s'y  fusse  attachée  par  succes- 
sion de  temps  avec  la  crouste  de  Touf,  qui  s'y  pouvoit  estre  engendré 
par  l'humidité,  ou  bien  si  l'on  avoit  faict  un  trou  dans  le  Touf,  pour  y 
fourrer  ladicte  clochette  à  l'endroit  du  dessus  du  lieu  où  estoit  ladicle 
seconde  lampe,  car  si  la  clochette  s'estoit  trouvée  attachée  sur  le  corps 
mesmes  de  la  lampe,  j'y  trouveroys  bien  à  dire  quelque  chose  de  joly, 
et  en  tout  cas  je  vous  prie  de  me  faire  un  peu  de  griffonnement  ou 
dessein  en  papier,  de  la  forme  de  cette  sépulture  et  spécialement  du 
lieu  où  estoit  cette  lampe,  et  de  celuy  où  estoit  la  clochette,  comme 
aussy  de  l'autre  sépulture  de  Justina,  et  du  lieu  où  estoit  logée  sa 
lampe ,  et  ne  plaignez  pas  vostre  peine  d'y  retourner  une  seconde  foys 
pour  l'amour  de  moy. 

Au  reste  je  vous  félicite  le  recouvrement  de  voz  deux  beaux  vases 
de  Naples,  dont  la  grandeur  et  les  figures  peuvent  bien  mériter  un 
peu  plus  de  particulière  description  à  vostre  loisir,  si  vous  jugez  qu'il 
y  ayt  rien  d'extraordinaire.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  la  caisse 
dont  vous  voulez  charger  ce  patron  de  Martigues,  et  encores  plus 
quelque  bonne  occasion  de  vous  servir  en  revanche  de  voz  honnestetez 
et  de  voz  bienfaicts.  Il  me  tardera  de  voir  cez  médailles  avec  des  Tré- 
pieds dont  vous  me  faictes  feste.  Et  vouldroys  bien  qu'en  eussiez  ren- 
contré une  pareille  à  celle  que  j'ay  autresfoys  veu  au  feu  sieur  M.  An- 
tonio del  Monte  de  Vérone,  de  celles  qu'on  appelle  Contorniate,  qui 
estoit  de  Trajan,  et  au  revers  y  avoit  une  grande  figure  toute  nîie 
comme  couchée  ou  appuyée  sur  des  rochers,  devant  laquelle  y  avoit 
un  grand  zodiaque  soubstenu  sur  un  Trépied.  J'en  ay  une  empreinte  que 
m'en  donna  ledict  del  Monte,  mais  sa  médaille  estoit  mal  conservée 
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à  l'eudroict  du  Trépied.  Et  s'il  s'en  trou  voit  là  (comme  je  ne  double 
nullement  qu'il  n  y  en  ayl  en  plusieurs  lieux  qui  ayent  le  mesme  revers 
quoyque  possible  avec  d'autres  testes  que  celle  de  Trajan),  vous  me 
feriez  plaisir  de  m'en  procurer  des  empreintes  de  toutes  celles  qui  se- 
ront ez  mains  de  personnes  assez  honnestes  pour  m'en  octroyer  la 
communication.  Et  si  en  rencontrez  jamais  à  vendre  à  prix  modéré, 
me  ferez  plaisir  de  m'en  retenir,  non  seulement  une ,  mais  plusieurs, 
pour  peu  de  differance  que  vous  y  trouviez  en  cette  particularité  du 
revers  et  du  Trépied. 

Je  vous  ay  desja  prié  par  mes  dernières  de  me  ramasser  encores 
quelque  nombre  de  cez  grosses  médailles  Romaines  et  Etrusques  du 
grand  poids  où  se  trouvent  represantez  des  vases,  des  Astragales,  des 
grains  de  bled  ou  d'orge,  et  autres  de  pareille  nature.  Maintenant  am- 
pliant  la  commission  ou  trez  humble  prière,  je  vous  diray  que  j'en  ay 
et  des  Romaines  et  des  Etrusques  avec  des  mains  humaines  quelques 
unes,  et  que  si  vous  en  rencontrez  d'autres  avec  des  mesmes  symboles, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  retenir.  Et  que  si  vous  trouvez  aussy  des 
médailles  pareillement  Romaines  et  Etrusques,  de  la  moindre  sorte 
de  poids,  avec  les  marques  des  onces  et  autres  de  leur  valleur  (comme 
plusieurs  autres  que  m'avez  cy  devant  envoyées) ,  lesquelles  ayent  des 
vases,  des  Astragales,  des  grains  d'orge,  et  des  mains,  vous  m'obligerez 
de  me  les  retenir,  et  si  c'est  en  main  de  personnes  qui  ne  s'en  veuillent 
desfaire  et  qui  en  veuillent  octroyer  l'empreinte,  je  les  recevray  à  sin- 
gulière faveur.  Excusez  moy,  je  vous  supplie,  de  tant  de  peine  et  me 
tenez  tous] ours. 

Monsieur, 

pour  vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  3  mars  i63i. 

Pour  ce  qui  est  de  la  colonne  que  vous  dictes  de  marbre  noir  et 
blanc,  si  vous  ne  nous  donnez  d'autres  adresses  plus  particulières,  il 
est  malaisé  que  j'y  puisse  servir  la  Senora  Donna  Felice,  comme  je 
desireroys,  n'en  ayant  poinct  ouy  parler.  On  a  en  France  de  certain 
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marbre  noir  dont  se  faisoient  deux  ou  troys  cents  ans  y  a  les  tombeaux 
de  la  plus  part  des  grands,  mais  encores  qu'il  pragne  fort  beau  lustre, 
il  craint  fort  Thumidité  et  Tair,  et  se  reduict  facilement  en  pouldre.  Du 
marbre  meslé  de  blanc  et  de  noir,  je  n  en  ay  guieres  veu  qui  fusse  bien 
hault  en  couleur,  c  est  à  dire  que  le  noir  y  fusse  bien  noir,  et  le  blanc 
bien  blanc,  ains  y  avoit  de  la  confusion,  et  comme  le  blanc  en  estoit 
salle  ou  grisastre,  le  noir  y  estoit  pasle  et  tirant  aussy  sur  le  grisastre. 
Il  y  a  des  montagnes  prez  dé  Narbonne  et  de  l'Abbaye  de  Cannes  S  où 
il  s'est  tiré  d'assez  beau  marbre  meslé  de  rouge  et  de  blanc ,  et  du  gri- 
sastre ondoyé  de  blanc  salle,  ce  me  semble,  mais  du  beau  blanc  et 
noir,  je  n'y  en  vis  poinct  quand  je  fus  sur  les  lieux  où  le  deffunct 
abbé  ^  m'avoit  invité.  Mais  il  s'en  pourroit  estre  depuis  lors  descouvert 
quelqu'autre  carrière.  J'en  escriray  à  des  amys  de  ce  costé  là,  et  s'il  y 
avoit  moyen  de  servir  cette  digne  dame  et  tous  les  siens,  vous  croyez 
bien  que  je  ny  espargneray  pas  mon  petit  crédit,  et  vous  supplie  de 
l'en  asseurer  aussy  bien  que  de  la  continuation  de  ma  dévotion  à  toute 
sa  famille. 

J'oublyois  de  vous  dire  que  j'ay  de  cet  As  grave  des  médailles  Ro- 
maines marquées  de  pâlottes  mentionnées  en  l'autre  page  de  cette 
lettre,  dont  aulcunes  ont  pour  symbole  un  gland  ou  fruict  du  Quercus, 
avec  la  marque  d'un  S.  Et  vouldroys  *bien  en  avoir  quantité  de  pa- 
reilles pour  m'asseurer  mieux  de  leur  poids  que  je  ne  puis  iaire  sur 
les  miennes.  J'ay  aussy  des  clouds  de  bronze  touts  façonnez  et  6gurez 
depuis  la  teste  jusques  à  la  poincte,  et  vouldroys  bien  en  voir  plus 
grand  nombre  si  vous  en  rencontrez,  comme  j'en  ay  autresfoys  veu 
plusieurs  lorsque  ma  curiosité  n'alloit  pas  à  cela^. 


*  L*abbaye  bënédictine  de  Caunes  dtait  dants  de  Peiresc.  On  conserve  à  ringuim- 

située  è  ao  kilomètres  de  CarcassooQe.  Ëo-  berline  (Garpentras),  dans  le  registre  1 

core  aujourd'hui,  la  commune  de  Caunes  des  minutes,  seize  lettres  adressées  a  cet 

est  célèbre  par  ses  beaux  marbres  de  cou-  abbé, 
leur  variée.  *  Bibliothèque  de  rÉcole  de  médecine  de 

'  Dom  d*Alibert  fut  un  des  correspon-  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  1&6. 

f.  88 
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LXXVI 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BBZANÇON, 

EN  LA  COUB  DB  LnSMINBNTISSIME  SBIGNBUI  CiRDIflAL  BiBBESIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Depuis  rexpedition  du  dernier  ordinaire  d'Avignon  à  Gênas,  jay 
receu  par  Lyon  deux  lettres  vostres  du  a  5  mars  et  9  avril  et  par  les 
galères  une  troisiesme  du  ik^  avril,  ensemble  la  caisae  que  vous 
n*esperiez  pas  de  pouvoir  faire  embarquer,  lorsque  vous  m'escriviez,  1** 
quelle  est  arrivée  bien  conditionnée  selon  la  pollisae  de  chargement 
qu'en  a  voit  faict  faire  à  Civita  Vecchia,  le  19  avril,  un  certain  qui 
signe  :  P.  Egidio  Rossi,  lequel  m'escript  d'en  avoir  reœu  l'ordre  de 
vous.  Et  s'il  est  habitant  à  Civita  Vecchia  il  fauldroit  prendre  corree- 
pondance  avec  luy,  car  il  y  troiiveroit  jt^rnellement  des  commoditeis 
de  voitture  pour  Marseille,  qui  ne  peuvent  pas  arriver  jusqu'à  Rome. 
Vous  m'escriviez  que  M'  Melan  avoit  £aict  embarquer  une  caisse  soubs 
le  nom  de  quelqu'un  dé  chez  M' de  Crequy  avec  mon  ailresse,  et  M' de 
Bonnaire  m'escript  par  Lyon  sans  datte  que  ledict  sieur  Melan  avoit 
prins  le  seing  de  faire  emballer  une  caisse  du  bas  relief  du  marquis 
Justinian,  mais  je  ne  i'aye  poinct  reeeâe,  et  qudque  diligente  perqui- 
sition que  j'en  aye  sceu  faire  je  n'en  ay  sceu  apprendre  nouvdies  quel-* 
conques,  à  faulte  de  m'avoir  nommé  eeluy  qui  av^it  voulu  preste  son 
nom  à  M'  Melan.  Comme  je  a'ay  sceu  rien  apprendre  de  tout  ce  que 
vous  aviez  tiré  de  vostre  caisse  pour  le  baiHer  à  d'aidtrea,  sans  me 
nommer  persone.  En  quoy  vous  m'avez  laissé  en  grande  peine  pour 
plaisir  soubs  correction  et  non  sans  quelque  tort,  puisque  je  vous  avoys 
si  souvent  prié  et  recommandé  les  adresses  de  M**  Des^ots  qui  vous 
eust  deschargé  de  tout  ce  seing  et  de  toute  cette  peine  que  vous  vous 
dpnnez  à  chercher  des  coraraoditez  de  voiture,  qui  fuyenl  les  genls  de 
vostre  profession,  pour  aller  chercher  les  gents  de  négoce  coninie  luy. 
Que  si  vous  luy  eussiez  envoyé  voslre  caisse  et  voz  boittes  ou  autres  fa- 
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gots,  sans>ou8  en  mettre  plus  en  peine,  je  le  tenois  dez  lors  poar  receu, 
et  le  tout  seroit  arrivé  à  bon  port  avec  une  1 5*^  de  balles  que  M'  de 
Gastines  a  receûes  sur  iesdictes  galères.  Que  si  vous  en  eussiez  chargé 
le  P.  Théophile  Minutie  il  auroit  bien  prins  cette  peine  volontiers, 
et  les  seroit  allé  prendre  jusques  chez  vous.  Mais  je  suis  ainsin  malheu- 
reux, puisqu'il  plaict  à  Dieu  et  à  mes  amys,  à  quoy  il  fault  que  je  me 
conforme.  Je  n'ay  pas  mesme  trouvé  dans  cette  caisse  les  papiers  pla- 
quez sur  cez  busqués  escrpitz,  nomplus  que  le  mortier  de  Granito  que 
vous  disiez  y  avoir  mis,  mais  bien  deux  grands  vases  de  terre  noircis 
avec  quelques  ouvrages  de  figures  par  dessus,  deux  de  bronze  assez 
mal  conservez  et  tout  plein  de  petites  pièces  de  potterie.  Ensemble 
deux  boittes  en  Tune  desquelles  estoit  Tescuellon  de  verre  jaulne  fort 
entier,  mais  fort  despouillé  de  sa  rouille  ou  pattina,  et  dans  l'autre  le 
piastre  de  la  patere  du  sieur  Angeloni  que  j  ay  esté  bien  aise  de  voir, 
comme  àussy  un  fragment  d'une  autre  patere  de  verre,  et  la  petite  in- 
scription de  marbre  Pansariorum  dont  je  vous  remercie  trez  humble- 
ment comme  aussy  de  quelques  petits  desseins  d'anticailles  où  il  y  a 
tout  plein  de  chosettes  de  mon  goost. 

Je  n'ay  pas  aussy  trouvé  dans  vostre  caisse  le  fer  de  lance  ne  le  pom- 
meau d'epée,  esperon,  et  ne  le  dessein  de  TAbacus  du  sieur  Angeloni 
que  vous  disiez  y  vouloir  insérer*  Mais  dans  vostre  lettre  vous  avez  £aiict 
la  représentation  des  nombres,  touts  conformes  à  ceux  d'un  modèle 
que  j  avoys  apporté  de  Rome  du  cabinet  de  Giaccon,  qui  avoit  esté  faict 
sur  celuy  du  cardinal  Farnese,  ce  qui  me  faict  doubter  qu'ils  n'ayent 
touts  esté  oontrefaicts  sur  eeluy  dudict  Farnese,  avec  les  mesmes  faultes. 
G'esl  pourquoy  lorsque  vous  irez  voir  le  sieur  Angeloni,  je  vous  prie 
de  bien  considérer  le  sien  pour  voir  s'il  est  indubitablement  antique , 
ou  s'il  ne  pourroit  pas  estre  imité  sur  l'antique  de  Farnese. 

Pour  refondre  maintenant  au  restant  de  voz  lettres,  il  fault  que  je 
vous  die  encores  que  je  n'ay  pas  nomplus  trouvé  en  vostre  caisse  le 
vase  que  vous  disiez  avoir  faict  jetter  en  metail  corinthien ,  dont  vous 

*  Sar  ce  religieux  si  dévoué  h  Peiresc  voir  le  tome  II  des  Lettres  auxfrhreè  Dupuy,  p.  5  67, 
et  le  tome  m,  pamm, 

88. 
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disiez  avoir  esté  quitte  de  la  façon  pour  16  Jules,  mais  que  j'ay  esté 
bien  estonné  d'entendre  que  la  meslange  des  deux  couleurs  des  me- 
taulx  ne  s'y  soit  pas  conservée,  ce  que  je  n'avoys  pas  comprins  la  pre- 
mière foys  que  vous  m'en  aviez  entretenu.  Croyant  bien  que  la  cou- 
leur d'or  que  vous  dictes  avoir  trompé  un  orfèvre  soit  très  belle  et 
agréable,  et  cappable  de  payer  le  prix  de  la  pièce,  mais  vous  sçavez 
qu'il  y  a  des  inventions  en  Allemagne  avec  quoy  Ton  met  le  lotton 
en  couleur  foii;  approchante  de  l'or.  Il  falloit  qu'il  y  eust  quelque  arti- 
fice pour  faire  entretenir  cez  deux  couleurs  séparées  et  distinguibies, 
nonobstant  que  les  deux  mettaulx  fussent  unis  en  un  seul  corps.  Et  y 
a  quelque  apparance  que  le  secret  n'en  fusse  pas  si  commun  puisque 
l'usage  n'en  fut  pas  continué  gueres  ordinairement  au  dessoubs  de  l'em- 
pire que  vous  cottez  de  Claude.  J'ay  bien  quelques  médailles  restituées 
par  Titus  qui  sont  de  ce  metail,  et  en  ay  mesmes  une  d'Hadriam  qui 
est  fort  bien  ondoyée,  de  cez  deux  couleurs  de  bronze  et  de  cuivre. 
Mais  je  pense  qu'elle  soit  battue  en  Grèce,  ne  me  souvenant  pas  où 
pour  le  presant.  Je  vous  remercie  encores  bien  fort  de  la  peine  qu^avez 
prinse  au  choix  des  vases  du  Prince  Borghese  et  de  celle  que  me  pro- 
mettez pour  l'examen  d'iceulx,  et  pour  faire  mouller  les  principaux  en 
cuivre,  en  quoy  vous  me  faictes  grand  plaisir,  car  ce  que  j'avoys  parlé 
d'estain  au  P.  Saquy  n'estoit  que  pour  faciliter  et  abréger  la  besoigne, 
craignant  d'estre  à  trop  de  charge  et  d'importunité  à  cez  messieurs  là. 
Et  quant  au  travail  sur  le  tour,  je  ne  m'en  soussierois  pas  par  le  dehors 
des  vases,  si  ce  n'estoit  pour  bien  nettoyer  les  barbes  de  la  mouUeure 
ou  de  l'assemblage  des  mouUes,  afin  que  la  vraye  forme  des  ornements 
et  de  la  superficie  de  l'antique  y  paroisse  plus  fidèlement  3ans  estre 
corrompue  par  le  tourneur  moderne.  Mais  pour  le  dedans,  si  en  fai- 
sant mettre  les  modelles  modernes  sur  le  tour  on  les  pouvoit  vuider 
en  sorte  qu'ils  fussent  bien  esgaiement  justes  à  la  contenance  des  an- 
ciens, je  n'y  plaindroys  pas  la  despance. 

Au  reste  vous  m'avez  faict  un  singulier  plaisir  en  la  recherche  des 
architectes  qui  pouvoient  avoir  veu  sur  pied  l'aiguille  du  Vatican  sur 
ses  quattre  Astragales,  mais  il  me  les  falloit  nommer»  s'il  vous  plaict, 
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et  leur  faire  exprimer  leur  aage,  pour  voir  s'ils  en  avoient  peu  estre 
bons  juges,  et  me  dire  si  le  sieur  Ludovico  Gompagni  ne  les  avoit  pas 
veus  de  son  temps,  car  il  pourroit  bien  estre  assez  vieil  pour  cela,  et 
en  parier  plus  pertiiiemment  que  d'autres.  J  ay  esté  bien  aise  d'ap- 
prendre la  matière  noire  d'iceluy  de  M''  le  Cavalier  del  Pozzo ,  mais  ce 
ne  m'est  rien  dire,  si  vous  ne  luy  exhibez  un  Astragale  réel,  antique 
de  bronze  (dont  il  se  trouve  si  grand  nombre)  ou  au  momgs  un  na- 
turel ,  de  ceux  d'os  qui  se  tirent  du  bout  de  l'esclanche  de  moutton 
pour  luy  faire  recognoistre  lequel  costé  il  appelle  concave ,  et  de  quelle 
façon  à  peu  prez  estoit  represantée  cette  figure  de  femme  qui  y  estoit 
gravée,  si  elle  estoit  entière,  ou  non;  si  elle  estoit  assise,  ou  debout, 
et  quelque  particularité  qui  nous  puisse  un  peu  ayder  à  l'esclaircisse- 
ment,  mesmes  en  quel  lieu  il  avoit  esté  trouvé,  s'il  s'en  peult  resou- 
venir. 

Mais  je  m'estonne  grandement  que  n'ayez  peu  trouver  chez  les 
curieux  aulcune  graveure  semblable  à  celle  des  Termes  de  vostre  Agathe 
noire ,  dont  j'ay  veu  si  grand  nombre  autres  foys ,  ce  que  je  ne  trou- 
veroys  pas  estrange  chez  celix  qui  se  meslent  de  revendre  ou  qui  n'ont 
pas  leur  principal  but  au  recueil  des  graveures  antiques.  Mais  j'ay  bien 
de  la  peine  à  me  persuader  qu'il  n'y  en  ayt  poinct,  pai*  exemple,  chez 
la  Senora  Donna  Felice  ou  chez  l'Ëminentissime  Cardinal  Boncom- 
pagno,  puisqu'il  me  semble  d'en  avoir  veu  une  à  feu  M'  Lelio^  dans 
une  grande  Amethiste,  de  fort  bonne  main,  ou  chez  cez  autres  per- 
sonnes qui  ont  une  particulière  curiosité  des  intaglies  ^. 

Tay  veu  fort  volontiers  la  relation  que  m'avez  faicte  de  la  forme 
des  tombeaux  de  cez  anciens  cimetières,  et  de  l'appendice  des  clo- 
chettes, lampes,  et  autres  chosettes  dont  on  les  a'ccompagnoit.  Et  seray 
bien  aise  d'avoir  le  gros  poids  de  pierre  avec  l'inscription  M-IVNIO 
CASTRËNSI,  etc.  quand  vous  y  trouverez  de  la  disposition,  comme 
aussy  ce  médaillon  de  Trajan  avec  l'Apollon,  et  celuy  d'argent  de 
billon  de  Salonina ,  avec  toutes  cez  autres  pièces  que  vous  aviez  tirées 

*  Leiio  PascalÎDÎ.  —  '  De  Titalien  mtoglio,  gravure,  cisdure. 
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de  rostre  caisse  pour  en  charger  quelque  amy.  Vous  suppliant  de  les 
bien  empaquetter  et  remettre  à  M'  Despiots  quand  ce  sera  vwtre  e6in«- 
modité  sans  différer  davantage,  attendu  que  si  vous  en  rencontres 
plustost  que  luy,  un  mot  d'advis  iuy  sera  bientost  donné»  et  cez  gents 
ont  tant  d'occupation  au  train  de  leur  négoce  qu'ils  ne  se  peuvent  pas 
donner  la  sollicitude  d'envoyer  chercher  ailleufs  ce  qu'ils  veulent  mettre 
dans  leurs  balles.  J'oublioys  de  vous  dire  que  je  n  ay  pas  trouvé  dans 
la  caisse  fempreinte  de  vostre  petite  plaque  de  cuivre.  Mais  que  j'ay 
veu  très  volontiers  le  docte  discours  que  vous  y  aves  faict  dessus,  dont 
je  vous  rends  grâces  trez  affectueuses,  ensemble  du  feuillet  d'inscrip- 
tions, entre  lesquelles  y  en  auroit  bien  quelqu'une  digne  de  reserve, 
principalement  celle  que  vous  aviez  mise  la  première  en  rang  de  ce 
M.  Ulpius  Erastus,  si  elle  se  pou  voit  bien  distinctement  lire  aux  en- 
droicts  plus  difficiles  à  accommoder  à  l'usage  des  anciens.  Sur  quoy 
je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  oe  i  may  1 639. 

Nous  avons  iey  veu  et  gouverné  M' le  nonce  Bologneti  et  ceui  de 
sa  suitte^ 


LXXVII 

■ 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROMB. 

Monsieur, 
En  voulant  hier  vous  respondre  et  revoir  voz  lettres  mon  homme 
avoit  oublié  de  mettre  dans  la  liasse  celle  que  vous  m'aviez  escripte  du 
XI  mars  soubs  l'enveloj^e  de  M'  Gompain  sur  laquelle  je  vous  diray 

*  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  III,  p.  99  et  suiv.  —  Bibliothèque  de  PÉcole  de  mé- 
decine de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  ih^ 
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que  je  suis  bien  marry  de  n'avoir  quelque  bel  Auguste  de  bronze  de 
la  qualité  que  vous  dictes  pour  satisfaire  à  la  cutiosité  de  la  Senora 
Donna  Feiice.  Si  j'eusse  eu  piustost  cet  advis,  je  l'eusse  bien  peu  sa- 
tisfaire; il  n'y  a  que  sii  moys  ou  tant  qu'il  m'en  passa  un  par  les  mains 
lequel  je  ne  sceus  garder,  un  de  mes  amys  en  ayant  eu  envie  à  qui  je 
ne  sceus  refuser,  mais  j'y  tiendray  la  main,  et  ne  désespère  pas  de 
rencontrer  un  jour  quelque  chose ,  principalement  si  on  met  en  vente 
un  cabinet  où  je  pense  qu'il  y  en  ayt  un  fort  beau.  Vous  vistes  celuy 
de  M'  du  PerierS  nostre  voisin^,  et  ne  pense  pas  qu'il  soit  assez  net 
pour  le  subject  dont  est  question. 

L'on  m'a  parlé  d'une  autre  carrière  de  marbre  blanc  et  noir  prez 
des  bains  d'Encausse  vers  Thoulouse  ^;  j'en  attends  la  monstre  et  s'il  y 
a  voit  lieu  d'en  tirer  des  pièces  considérables  on  pourroit  negotier  la 
chose,  et  moyenner  qu'elles  fussent  transportées  par  la  rivière  jasques 
à  Bordeaux,  et  leur  faire  faire  le  tour  du  destroict  de  Gilbaltar  parles 
navires  Angloys,  qui  viennent  à  Marseille.  Car  autrement  ia  voitture 
de  terre  serait  de  trop  grands  fraiz.  Enfin  je  ne  cesseray  que  je  ne 
trouve  quelque  moyen  de  servir  cez  personnes,  sinon  comme  je  doibs, 
au  moings  comme  je  le  pourray.  Et  trouve  que  vous  avez  trez  pru^ 
demment  faict  de  ne  leur  rien  dire  de  cette  efupreinte  des  petites 
plaques  de  bronze,  pour  ne  trop  esmouvoir  leur  surabondante  bonne»- 
teté.  Il  eust  suffy  d'y  placquer  dessus  un  morceau  de  papier  mouillé 
assez  mince  pour  bien  prendre  l'impression  du  caractère  soubs  prétexte 
de  le  mieux  lisre,  ou  de  ie  transcrire  plus  ponctuellement,  afin  de 
pouvoir  juger  du  siede  à  peu  prez,  dont  je  ne  vous  diray  rien  que  je 
ne  voye  l'empreinte  de  la  vostre,  pour  examiner  la  forme  du  caractère. 

La  description  que  vous  m'avez  faicte  de  cez  deux  cryptes  soubs- 
terraines  de  la  vigne  du  sieur  Raby  à  Pozzo  Pantaleon  n)'a  esté  gran- 
dement agréable  et  principalement  de  celle  qui  estoit  payenne,  et  cez 

'  Le  cabioet  de  Frauçois  du  Périer  élait  *  La  CBunille  du  Pt^rier  avait  sa  luawon 

un  des  plus  riches  de  la  ville  d'Aix.  Voir  ce  sur  la  place  des  Prêcheurs. 
qa*eii  dit  M.  EL  Beonai^  dans  soa  Di€ti(M-  '  A   i  o  kilomètres  de  Sant-Gaudeoo 

noire  des  amateurs  français  9  p.  9S*9&.  (Haate^Garonoe). 
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figures  de  stucco  en  bas-reliefs  eussent  bien  peu  mériter  d'estre  des- 
seignées  avant  que  les  laisser  périr.  Vostre  relation  de  ce  corps  pétrifié 
est  bien  considérable  aussy,  et  plus  vray semblable  que  tout  ce  que 
Ton  m'en  avoit  voulu  dire  d'abbord.  Mais  si  vous  pouviez  mesnager  que 
j'eusse  le  petit  Trépied  de  marbre  que  vous  avez  descouvert,  vous  me 
feriez  le  plus  signalé  plaisir  que  vous  me  puissiez  faire,  et  oultre  la 
façon  du  moderne  à  r  emplacer  et  le  bas  de  soye  que  vous  avez  oflPert, 
je  payeroys  bien  volontiers  quelque  chose  de  plus  à  vostre  discrétion, 
et  vous  asseure  que  je  ne  vous  en  seroys  pas  ingrat.  Que  si  vous  faisiez 
le  voyage  de  Naples,  il  fauldroit  négocier  la  permutation  de  celuy  de 
Santa  Maria  Rotunda  dont  le  dessein  est  imprimé  dans  le  Cappacio  S 
duquel  je  payerais  de  bon  cœur  une  cinquantaine  de  bons  escus  s'il 
estoit  en  commerce,  et  possible  quelque  chose  de  plus.  M'asseurant 
que  vous  y  trouveriez  des  expédiants  plus  que  vous  ne  vouldriez  pour- 
veu  que  vous  fussiez  sur  les  lieux,  et  me  semble  que  vous  ne  debviez 
pas  refuser  à  l'eminentissime  cardinal  Boncompagno  un  moys  de  vostre 
sesjour  chez  luy  pour  luy  remettre  en  ordre  son  cabinet.  J'ay  esté  bien 
aise  d'entendre  ce  que  vous  me  mandez  de  sa  délectation  en  la  langue 
grecque.  Il  est  en  lieu  où  ii  peult  avoir  faict  et  continuer  de  grands 
recueils  de  livres  Grecs  MSS.  et  si  j'avoys  le  roolle  de  ceux  qu'il  a, 
possible  trouverions  nous  un  jour  le  moyen  d'y  en  adjouster  quelqu'un 
de  plus. 

L'édition  de  mon  Nie.  Damascenus  et  autres  autheurs  Grecs  est  fort 
advancée,  mais  non  encores  du  tout  achevée.  Si  tost  qu'elle  lésera,  je 
ne  manqueray  de  luy  en  envoyer  un  exemplaire.  Cependant  je  demeu- 
reray  tousjours. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  à  may  i63&. 

Le  R.  P.  Saquy  vous  serviroit  peuit  estre  bien  en  la  négociation 

*  Guiilaume-Cësar  Capaccio  est  1  auteur  d'un  traité  sur  les  emblèmes  qui  est  orne  de 
3oo  petites  gravures  sur  bois  {DeUe  impreêe,  Naples,  iSga,  in-&°). 
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pour  le  Trépied  de  marbre  de  Rome ,  pour  vous  descharger  d'envie ,  ef 
je  ne  laisroys  pas  de  vous  en  avoir  tousjours  aultant  d'obligation,  si 
vous  trouviez  bon  de  la  luy  communiquer  et  l'y  employer. 

Si  vous  trouviez  à  vendre  un  exemplaire  des  familles  d'Ursinus  ^ 
quoyque  frippé,  vous  obligeriez  quant  et  moy  un  de  mes  amys  qui  me 
le  demande  et  M'  Despiots  le  payera  comme  vous  ordonnerez. 

Depuis  avoir  escript  M' le  Baillif  de  Fourbin  m'a  envoyé  icy  le  sieur 
de  Se  va,  escrivain  de  la  galère  de  M*"  de  la  Valette,  qui  avoit  receu  la 
consigne  de  vostre  caisse,  pour  me  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  estoit 
passé,  lequel  ne  m'a  rien  sceu  dire  de  la  veritté  que  vous  en  aviez  tiré, 
mais  il  m'a  descript  entre  les  balles  de  M**  de  Grequy  une  si  longue , 
si  large  et  si  haulte,  et  de  si  peu  de  poids  pour  la  grosseur  que  j'es- 
time que  ce  puisse  estre  celle  de  M'  Melan,  du  bas  relief  du  M[arquis] 
Juslinian,  mais  on  l'a  portée  à  Grenoble  puisqu'il  plaict  à  Dieu.  Il  ma 
dict  que  les  sieurs  Gioan.  Batt.  Rossi  et  Egidio  Rossi  de  Givita  Yecchia 
font  tous  les  jours  des  voitures  de  balles  qu'ils  envoyent  en  ce  pais  icy 
pour  conte  des  sieurs  Blavel  et  Faulconiera  de  Rome,  et  du  sieur  Gio. 
de  la  Saigne,  marchand  François  à  Rome,  et  pour  le  sieur  Despiots, 
à  qui  il  suffit  d'envoyer  tout  ce  que  vous  me  voudrez  faire  tenir  ^. 


LXXVIII 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Le  jour  mesmes  que  l'ordinaire  d'Avignon  estoit  passé  par  Gènes, 
par  qui  je  vous  avois  escript  assez  amplement,  aussy  bien  qu'à  plusieurs 

^  Fulvii  Ursini  familiœ  romanœ  quœ  re-  coin  en  haut,  à  gaache,da  mâme  folio,  au 

periuniur  in  antiquis  numismatibus  (Rome,  verao,  se  trouve  ce  renvoi  :  trSans  vous  tour- 

1877,  in-fol.).  menter  de  chercher  des  curiositez  d^amys 

*  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  qui  ont  trop  d'autres  affaires  pour  se  sou- 
Montpellier,  ms.  H  271,  foi.  1&8.  Dans  le  venir  des  nostres.» 

V.  89 

IHPBIlUBtl    MATIOIAU. 
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autres  de  noz  meillears  amys,  voulant  faire  loger  en  mon  cabinet  le 
contenu  de  vostre  caisse,  que  j'y  avoys  faict  remettre  à  Tinsiant  mesmes 
quelle  fust  ouverte,  pour  en  débarrasser  ma  chambre,  à  cause  que 
M''  le  Nonce  y  voulut  venir  S  sans  que  j'eusse  depuis  eu  le  loisir  de  le 
mieux  revoir,  pour  les  affaires  qui  m'estoient  survenues  et  le  peu  de 
temps  que  j'avoys  eu  peine  à  desrober,  pour  escrire  à  Rome,  je  me 
trouvay  bien  plus  heureux  que  je  n  avoys  pensé  quand  aprez  avoir  faict 
de  rechef  tirer  dehors  de  la  dicte  caisse  touts  cez  vases  que  j'avoys 
desja  veus,  un  de  mes  gents  s'apperceut  qu'au  fonds  de  l'un  des  es- 
tages  il  sembloit  qu'il  y  eust  quelque  secret,  lequel  je  Gs  incontinent 
deffoncer,  et  y  trouvay  la  plus  part  de  ce  qui  nous  manquoit  et  que 
vous  m'aviez  escript  en  avoir  tiré,  pour  me  l'envoyer  par  quelqu'un 
de  cognoissance  en  attendant  autre  commodité  que  celle  des  galères 
pour  ]a  caisse  entière,  dont  je  fus  grandement  consolé  et  marry  tout 
ensemble  de  ne  m'en  estre  plus  tost  apperceu  pour  ne  vous  laisser  en 
peine  de  ce  costé  là,  combien  que  je  croys  que  vous  songerez  facile- 
ment que  tel  secret  aye  trompé  la  veiie  de  gents  qui  y  alloient  à  la 
bonne  foy  et  simplicité  comme  nous.  Attendu  l'advis  que  vous  m'aviez 
donné  d'avoir  tiré  hors  de  la  caisse  tout  ce  que  nous  n'y  trouvions  pas 
d'abbord,  et  que  nous  n'avions  pas  d'autre  lettre  vostre  postérieure, 
car  sans  cela  nous  eussions  esté  plus  curieux  de  fouiller  jusques  au 
dessoubs  de  la  paille.  Mais  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  tout  cela,  puisque 
tout  ce  que  vous  aviez  trouvé  bon  de  nous  envoyer  est  arrivé  à  bon 
port  et  bien  conditionné,  dont  je  vous  suis  bien  redebvable  de  la  pre- 
ferance  que  vous  m'en  avez  réservée  non  seulement  sur  voz  autres  amys 
et  serviteurs,  mais  aussy  sur  vous  mesmes,  ce  que  je  tiens  à  singu- 
lière faveur,  et  dont  je  ne  pense  pas  mourir  ingrat  si  Dieu  favorise  mes 
vœux  et  tes  petits  desseins  que  j'en  ay  faict.  Avec  cette  protestation 
que  tout  ce  que  j'ay  receu  maintenant,  et  que  je  puis  avoir  receu  cy 
devant  ou  recevoir  à  l'advenir  de  vostre  part,  à  quelque  tiltre  que  ce 
soit,  et  mesmes  ce  que  je  puis  avoir  eu  d'ailleurs,  sera  tousjours  à 

'  Le  nonce  BologneUi ,  dont  il  n  ëtë  question  plus  haut. 
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vostre  disposition  absolue,  quelque  rembourcement  que  j'en  peusse 
avoir  faict  ou  non,  et  vous  sera  fidèlement  envoyé  et  restitué,  à  la 
moindre  cognoissance  que  je  puisse  avoir  de  voz  intentions  pour  ce 
regard.  Vous  priant  de  me  les  faire  entendre  librement  et  sans  aulcune 
cérémonie  et  vous  verrez  par  les  effectz  avec  quelle  franchise  j'y  pro^ 
cederay  et  de  combien  bon  cœur  je  contribueray  à  voz  contentements 
et  à  vostre  service  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy. 

J  ay  donques  trouvé  dans  cette  cache  (que  vous  aviez  faicte  bien  à 
propos  à  cause  du  danger  qu'il  y  a  sur  les  galères  de  laisser  voir  des 
choses  trop  subjectes  à  la  pince)  une  petite  boitte  rouge,  où  estoient 
les  li  médailles!  d'or,  l'Hadrien  de  Delphes,  le  médaillon  d*argent  de 
Salonina,  et  le  camayeul  de  nacre  que  j'ay  veu  aussy  volontiers  qu'aul- 
cune  des  autres  pièces.  Car  j'avoys  une  vinlaine  de  graveures  en  cette 
matière,  trouvées  en  un  mesme  lieu,  que  je  ne  me  pouvoys  persuader 
estre  antiques,  bien  que  la  manière  n'en  fusse  pas  incompatible  à 
l'antique,  à  faulte  d'avoir  rien  veu  de  semblable  ailleurs.  Oultre  la 
boitte  je  trouvay  la  patere  de  bronze  avec  lettres  étrusques,  la  grosse 
plaque  quarrée  du  taureau  ou  de  la  vache,  une  autre  plaque  ronde 
avec  un  chainon  à  la  suspendre,  la  queue  à  crochet  d'une  lampe,  des 
fragments  d'ance,  une  vingtaine  de  cez  monnoyes  pesantes  ou  garnies 
des  marques  de  leur  poids,  comme  vous  m'en  proposiez  aultant  en 
vostre  lettre,  l'Apollon  au  revers  de  Trajan,  le  Domitian  en  metail  de 
Gorynthe ,  cinq  ou  six  petites  pièces  ^Egyptiennes,  quatre  ou  cinq  autres 
médailles  avec  des  Trépieds  et  sept  ou  huict  bulles  grecques  de  plomb, 
un  cloud  quarré  en  forme  de  serpenteau  et  possible  encores  quelque 
autre  chose  que  j'oublie,  comme  j'avoys  oublié  le  vase  de  metail  jaulne, 
et  l'empreinte  de  la  placque  de  voz  sortilèges  antiques.  Laquelle  m'a 
esté  grandement  agréable,  la  figure  du  charactere  y  pouvant  paroistre 
quasi  aussy  bien  comme  sur  l'antique,  si  je  [ne]  me  trompe.  Et  sçau- 
roys  bien  volontiers  si  les  autres  deux  de  la  Senora  Donna  Felice  sont 
de  pareil  charactere  ou  non. 

J'ay  prins  grand  plaisir  de  voir  que  la  sisailleure  de  l'uiie  des  me* 
daillettes  d'or  y  aye  faict  conserver  l'inscription  ROM  A  que  l'on  avoit 

89. 
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effacée  sur  lautre,  n'estant  pas  marry  d'en  avoir  plustost  deux  qu*une 
seule,  et  s'il  vous  en  tomboit  en  main  une  troisiesme,  où  la  figure  des 
notes  ou  chiffres  adjoustées  du  costé  de  la  teste  fusse  bien  nette,  je 
l'achepteroys  encores  bien  volontiers.  La  petite  de  Tibère  d'or  qui  n'est 
que  du  demy  poids,  ma  encores  bien  satisfaict,  et  si  vous  en  ren- 
contrez d'autres,  quelles  que  ce  soient,  de  ce  qualibre  à  peu  prez,  vous 
me  ferez  faveur  de  me  les  retenir  et  de  me  mander  si  vous  en  avez 
veu  d'autres  empereurs,  et  avec  quels  revers  à  peu  prez  et  chez  qui. 
Mais  je  vous  prie  de  ne  le  pas  mettre  en  oubly. 

L'Hadrian  m'a  pareillement  bien  esté  advisable,  et  l'eust  esté  au 
double,  si  l'on  n'eusse  gasté,  comme  l'on  a  faict  en  le  nettoyant,  les 
troys  bases  ou  piedestauk  ou  patturons  qui  soubstenoient  la  machine 
triangulaire,  dont  l'une  a  saulté  tout  à  faict  hors  de  la  médaille,  l'autre 
est  bien  endommagée,  et  la  troisiesme  bien  fondue.  Mais  tousjours  la 
vault  il  bien  mieux  avoir  comme  cela  que  de  ne  l'avoir  poinct. 

Je  n'ay  pas  encor  examiné  le  poids  de  ce  médaillon  d'argent  de  Sa- 
lonine,  qui  sera  à  mon  advis  le  demy  de  celuy  d'Alexandre  Severe.  Ce 
poids  de  l'once  avec  le  vase  n'est  gueres  bien  conservé,  mais  je  ne  laisse 
pas  de  vous  en  avoir  bien  de  l'obligation,  pour  l'assortiment  de  mes 
petites  fantaisies.  Gomme  de  touts  les  autres  de  pareille  nature,  et  de 
cette  plaque  mesmes  quarrée  qui  monstre  certainement  estre  de  pa- 
reille manière  et  .antiquité,  à  quoy  que  ce  soit  qu'elle  aye  peu  servir. 
Car  il  n'y  a  poinct  de  notes  qui  ayent  du  rapport  au  poids,  comme  eu 
toutes  les  autres  pièces  qui  estoient  véritablement  de  VMS  GRAVE 
nionoyé.  N'estimant  pas  que  puisque  vous  voyez  passer  par  voz  mains 
uno  si  grande  multiplicité  d'anticailles,  il  ne  vous  tombe  quelque  jour 
en  main  quelque  pièce  de  cette  vieille  monnoye  avec  le  mouton  ou  la 
brebis.  Attendu  mesmes  qu'il  me  semble  avoir  ouy  dire  à  feu  Alexandre 
Borgianni  et  à  d'autres  qu'ils  en  avoient  veu  plus  d'une  foys.  J'avoys 
troys  autres  pièces  de  mesmes  devises  à  celle  que  m'avez  envoyées 
avec  une  main,  et  deux  Glaves  d'Hercule.  Mais  le  poids  de  la  vostre 
est  beaucoup  plus  légitime  que  celuy  des  miennes,  et  la  figure  m'ayde 
aussy  à  recognoistre  quelque  chose  de  pi u§  qu'aux  miennes.  Ce  qui  me 
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faict  ressouvenir  qae  de  toutes  les  pièces  que  vous  rencontrerez  es- 
criptes  en  lettres  étrusques,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  retenir  tout 
ce  que  vous  ne  vouldrez  pas  pour  vous,  car  bien  que  j'en  aye  desja  un 
assez  bon  nombre,  je  les  recevray  tousjoui*s  trez  volontiers  soit  que  ce 
soient  des  pièces  de  YMS  grave  (dontj'ay  un  assortiment,  comme  pour 
cez  Romaines,  de  toutes  les  pièces  ordinaires  de  la  libvre,  demy  libvre, 
triens,  quadrans,  et  de  Fonce  avec  lettres  Etrusques,  mais  je  nen  ay 
poinct  de  sexians  avec  de  telles  lettres,  quoyque  j'aye  plus  de  3o  pièces 
avec  la  note  du  sextans),  soit  que  ce  soit  des  autres  pièces  de  meilleure 
manière,  mais  plus  petite  et  moings  ancienne,  dont  j  ay  pareillement 
plus  de  ao  pièces. 

Enfin  nous  avons  trouvé  en  cette  cache  quasi  tout  ce  que  vous  nous 
aviez  promis  par  voz  précédantes  dernières  lettres,  je  dicts  quasi  d'aul- 
tant  que  je  n  y  ay  pas  trouvé  cette  petite  pierre  rougeastre  que  vous 
disiez  estre  remplie  de  paillettes  d'or,  dont  vous  mandiez  à  M*"  Aubery 
de  m'en  avoir  envoyé  une  pareille  à  celle  qu'il  a  eu  de  vous.  Je  n'y  ay 
poinct  aussy  trouvé  le  petit  poids  avec  le  Taureau,  que  vous  dictes  estre 
environ  du  poids  de  l'once,  ne  les  balances  ou  escuellons  de  balances 
antiques,  que  vous  m'aviez  faict  espérer,  et  que  je  ne  retiendray  poinct , 
si  vous  trouvez  bon  que  je  vous  les  renvoyé  incontinant,  à  quoy  je  ne 
manqueray  poinct  de  suyvre  voz  ordres  punctuellement,  mais  je  vous 
«»uray  de  l'obligation  si  j'en  puis  avoir  la  veûe  et  les  examiner  à  ma 
mode.  Et  pour  la  pierre  rougeastre  je  pense  bien  qu'il  n'y  auroit  pas 
grand  danger  quand  vous  la  mettriez  dans  un  pacquet  de  lettres,  ne 
pouvant  pas  estre  chose  de  grand  volume.  Voire  mesmes  quand  cette 
médaille  du  Taureau  ne  pesant  pas  plus  d'une  once,  seroit  mise  dans 
un  paquet  soubs  l'enveloppe  de  l'Eminentissime  Cardinal  ou  de  quel- 
qu'un des  siens,  et  soubs  l'addresse  à  Gènes  de  l'illustrissime  seigneur 
Gir.  Spinola,  gênerai  délie  poste,  je  n'estime  pas  qu'elle  pousse  courir 
de  fortune,  à  cette  heure  que  les  pedons  d'Avignon  sont  restablis,  les- 
quels me  cognoissent  et  m'apporteront  tousjours  fort  seurement  tout 
ce  que  me  vouldrez  envoyer  par  cette  adresse.  Et  si  vous  affectez  de 
la  recouvrer,  je  la  vous  renvoyeray  si  tost  que  je  l'auray  veûe.  Craignant 


710  LETTRES  DE  PEIRESC  [1634] 

que  vous  n'ayez  de  long  temps  des  commoditez  de  voiture  de  Rome 
icy.  Jadresseray  cette  lettre  à  Lyon  à  tout  hazard  au  cas  quelle  y 
puisse  arriver  à  temps  avant  que  l'ordinaire  de  Paris  en  soit  party, 
sinon  vous  l'aurez  une  semaine  plus  tard.  Et  sur  ce  je  finiray  atten- 
dant vostre  bordereau  dans  une  quinzaine  de  jours  pour  satisfaire 
punctuellement  à  voz  ordres,  et  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  8  may  i63^. 

Si  vous  pouvez  sçavoir  asseurement  le  lieu  où  a  esté  trouvée  la  pa- 
iera Etrusque  que  vous  m'avez  envoyée,  el  en  quel  temps  à  peu  prez, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  advertir,  comme  aussy  de  celle  du  sei- 
gneur Angeloni,  lequel  je  prie  de  me  vouloir  octroyer  un  modelle 
entier  de  la  sienne,  où  je  puisse  examiner  sa  grandeur  et  mesure  et 
touts  les  ornements  et  enrichissements  qui  y  peuvent  eslre  comme  en 
la  mienne.  11  la  fauldroit  faire  mouller  en  bronze  de  mesme  couleur  à 
peu  prez ,  et  marquer  ce  que  pesé  l'antique  et  la  differance  du  poids 
de  ce  modèle,  comme  aussv  fauldra  examiner  si  le  modelle  contiendra 
beaucoup  moings  que  l'original  antique  ou  non.  Car  il  y  fauldra  laisser 
les  figures  délivrées  comme  elles  sont  sans  en  augmenter  le  vuide  ou 
cappacité  de  la  cueiller.  L'ouvrier  qui  travaille  au  Trépied  du  Prince 
Borghese  fera  bien  cela,  et  le  P.  Saquy  le  solicitera  et  fera  payer  son 
salaire  comme  de  raison. 

Si  vous  sçaviez  que  sont  devenues  toutes  cez  Tables  Etrusques  trou- 
vées à  Eugubia^  dont  il  en  fut  imprimé  quelqu'une,  je  Tapprendroys 


^  Autrefois  Eagubium,  aujourd'hui  Eu- 
gnbio ,  dans  TOmbrie.  On  sait  qu  en  1  an- 
née 1  /ri  â  on  y  découvrit  sept  tables  d^airain 
coDvertes  d'inscriptions  fort  anciennes  en 
caractères  étrusques  et  latins.  Le  meilleur 
Iraj^ail  que  Ton  possède  sur  les  Tables  Eu- 
gubines  est  celui  de  M.  Michel  Bréal  (de 
rinstitut),  publié  en  iSyS.  Gassendi  nous 
apprend  (livre  l,  h  Tannée  i6oo,  p.  56) 


que  Peiresc  se  rendit  à  Eug^ubium  tout  ex- 
près pour  voir  le  lieu  où  avaient  été  trouva 
ces  antiques  monuments.  Il  nous  apprend 
aussi  (livi*e  V,  à  Tannée  i6S5,  p.  &33) 
qu'il  demanda  une  copie  très  soignée  des 
inscriptions  d'Engubio  à  Tarcbéologue  Doni , 
voulant  essayer  de  les  expliquer  et  de  com- 
pléter ainsi  les  rechetxhes  de  Bernardin 
Baldi. 
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au86y  bien  volontiers.  Et  s  il  se  pourroit  avoir  empreinte  du  charactere 
de  quelqu'une,  sinon  en  bronze,  au  moings  en  papier  mouillée 


LXXIX 
X  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BEZANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 

Ayant  esté  surprins  par  le  pedon  d'Avignon,  tandis  que  je  Tay 
envoyé  desjeuner,  j'ay  escript  un  mot  à  Son  Ëminence  et  vous  accu- 
seray  encores  la  réception  de  vostre  lettre  du  6  may  avec  le  cootereau 
de  la  despence  que  vous  avez  faicle  pour  moy,  où  je  trouve  tant  de 
bon  mesnage  que  je  ne  vous  en  sçaurois  rendre  assez  de  remercimentz, 
ne  de  service  en  revanche  qui  puisse  satisfaire  à  mes  vœux,  mais  je 
n'y  espargneray  rien  si  jamais  je  le  puis. 

Je  viens  de  recevoir  présentement  les  fagots  que  M**  de  Bonnaire 
avoit  consignez  à  Patron  Guillem  Faulconnier,  dont  vous  m'aviez  faict 
feste,  et  avec  lesquels  je  pensoys  trouver  la  graveure  AIAOT  avec  la 
pierre  de  drap  d'or  et  autres  chosettes  demeurées  en  arrière,  mais  il 
ne  s'y  en  est  rien  trouvé.  Et  pense  qu'il  n'y  aura  pas  de  danger  quand 
me  les  envoyerez  par  la  poste  du  costé  de  Gènes,  soubs  l'enveloppe 
de  l'illustrissime  Ëvesque  de  Vaison,  ou  de  l'illustrissime  sieur  Cavalier 
del  Pozzo,  et  l'addresse  du  sieur  G.  Spinola,  General  des  Postes  à 
Gènes.  Voire  si  de  cez  pierres  de  drap  d'or  vous  ne  m'en  pourriez 
envoyer  une  coupple  au  lieu  d'une  seule,  je  la  payerois  volontiers. 
Attendant  impatiemment  le  succez  de  vostre  traicté  avec  l'Abbé  de 
S^  Grégoire  pour  le  Trépied  de  marbre ,  que  je  vous  supplie  de  ne  pas 
négliger  et  de  le  conduire  discrètement  pour  n'esventer  la  chasse,  et 
ne  vous  faire  ester  la  curée  de  la  bouche.  Car  il  me  tarde  bien  de  voir 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  uis.  H  ayt,  fol.  iSa. 
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cette  pièce  et  vous  ne  me  sçauriez  obliger  en  occasion  qui  me  soit 
plus  sensible. 

Pour  les  gros  poids  du  sieur  Stephanoni,  si  vous  me  les  aviez  à 
peu  prez  descripts,  soit  des  figures  et  notes  qui  y  sont,  soit  de  leur 
poids,  grave  ou  léger  à  peu  prez,  telle  chose  ce  pourroit  estre  que  je 
n'y  plaindroys  pas  l'argent.  Tout  au  contraire  ce  pourroit  estre  chose 
de  fort  peu  de  conséquence.  Entre  ceux  que  m*avez  envoyez  du  poids 
léger  il  y  en  a  un  comme  la  figure  faicte  icy  contre.  J'en  avoys  deux 
autres  semblables  sans  que  j'aye  peu  recognoistre  ce  que  c'est.  Si  vous 
en  trouvez  d'autres  soit  à  achepter  ou  à  mouller,  je  vous  prie  de  m'en 
faire  avoir  tout  ce  que  vous  pourrez,  pour  voir  si  nous  sçaurions  de- 
viner que  peult  estre  cette  figure  qui  m'est  si  incogniie;  Il  fault  que  la 
quantité  de  pareilles  pièces  nous  fournisse  les  occasions  de  conjecturer 
ce  que  c'est. 

J'ay  recouvré,  cez  jours  icy,  une  lanterne  de  terre  antique  la  plus 
bigearre  que  j'aye  jamais  veue  en  forme  d'une  teste  humaine,  laquelle 
au  lieu  de  chevelleure,  de  barbe  et  de  moustache,  a  des  feuillages 
comme  de  l'Achanthe,  et  la  lumière  paroit  par  l'ouverture  de  la 
gueule,  des  ieulx  et  des  cornichons. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  avez  rien  veu  d'approchant  à  cela,  soit 
dans  les  bronses  ou  bas  reliefs  de  marbre.  Et  si  avez  rencontré  des 
visages  ou  Mascarons  antiques  revestus  de  tels  feuillages,  au  lieu  de 
chevelleure.  Car  j'en  avoys  veu  que  j'avois  creu  modernes,  mais  cette 
lanterne  me  met  en  suspens,  estant  de  trez  bonne  maestrie  et  avec 
de  grandes  marques  de  l'Antique.  Ne  me  souvenant  pas  d'avoir  veu  de 
cez  feuillages  qu'aux  tritons  et  autres  monstres  marins,  pour  servir 
d'union  de  la  partie  du  corps  humain  à  celle  du  poisson,  comme  il  y 
en  a  entre  les  camayeuls  du  patriarche  d'Aquilée  imprimez  dont  j'ay 
veu  les  originaulx  à  Venise.  Une  petite  médaille  dont  vous  m'aviez 
autres  foys  envoyé  un  plomb,  avoit  une  teste  armée  d'une  despouille 
que  je  jugeoys  marine  avec  de  telz  feuillages.  Il  me  semble  avoir  veu 
une  teste  coiffée  d'une  cheveleure  de  feuille  de  chesne,  au  lieu  d'une 
simple  couronne,  mais  je  n'en  ay  pas  trop  bien  conservé  la  souvenance. 
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Songez  y  et  y  prenez  garde  plus  exactement  à  l'advenir.  J  ay  vu  le  des- 
sein de  TAbacus  du  sieur  Ângeloni  qui  semble  estre  prins  à  rebours 
et  à  contre  sens  avec  quelque  confusion.  Mais  cela  s'examinera  une 
autre  foys,  et  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  9  juin  i6â^  ^ 


LXXX 

À  MONSIEUR  MËNESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DB  L'£MINBNTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  soubs  l'enveloppe  de  M' l'Evesque  de  Vaison  vostre  lettre 
du  2  de  ce  moys  par  l'ordinaire  de  Gènes  avec  les  deux  petites  me* 
dailles  d'or  y  contenues,  dont  je  vous  remercie  trez  affectueusement  et 
du  bon  mesuage  qu'y  avez  faict,  pour  me  les  procurer  et  les  arracher 
de  la  main  de  ceux  qui  les  avoient,  ayant  certainement  prins  grand 
plaisir  de  voir  la  plus  petite  avec  la  teste  d'un  Mars  et  l'inscription 
ROMA ,  et  de  voir  qu'elle  soit  de  si  peu  de  poids.  Mais  j'ay  bien  esté 
mortifié  quand  j'y  ay  trouvé  des  vestiges  ou  fragments  des  mesmes 
notes  qui  sont  aux  autres  plus  grosses,  et  que  la  pièce  n'a  pu  fournir 
un  peu  plus  de  matière  soubs  le  coing  de  ce  costé  là  pour  ne  laisser 
aulcune  occasion  de  doubter  si  c'estoient  les  mesmes  notes  des  grosses 
ou  bien  des  autres  différantes  à  celle  fin  d'y  chercher  par  aprez  l'occa- 
sion de  diversité  au  poids.  Ce  qui  me  fera  vous  supplier  de  bien  recher- 
cher curieusement,  et  tous  ies  curieux  de  vostre  cognoissance ,  si  vous 
n'en  trouverez  pas  quelque  autre  pareille  à  peu  prez,  pour  nous  esclair- 
cir  de  la  vraye  figure  et  qualité  desdictes  note9.  M'asseurant  que  vous 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  ayi,  fol.  i56t 
f.  90 
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y  en  trouverez  quelqu'une,  ou  qu'il  s'en  desterrera  de  nouvelles  de 
quelqu'autre  costé,  qui  ne  vous  eschapperont  pas  si  vous  y  veillez  tant 
soit  peu.  L'arrivée  de  celle  cy  m'a  faict  peser  les  autres  plus  grosses 
que  m'aviez  envoyées  cy  devant,  où  j'ay  trouvé  un  peu  estrange  que 
celle  oii  l'inscription  ROMA  est  effacée,  ne  laisse  pas  de  peser  encores 
davantage  que  l'autre  qui  n'a  qu'un  coup  de  cisaille  sans  emporter  la 
pièce.. 'Mais  c'est  peu  de  chose  que  cette  differance,  les  anciens  n'ayants 
pas  esté  si  scrupuleux  au  contre  poids  qu'ils  regardassent  à  de  si  pe- 
tites minuties  en  cez  vieulx  temps  là.  Ce  neantmoings  je  verroys  vo- 
lontiers un  contre  poids  bien  exactement  adjusté,  sur  le  vray  poids  de 
celle  que  vous  dictes  estre  au  cabinet  de  la  Senora  Dona  Felice,  car  je 
m'imagine  qu  elle  debvra  estre  beaucoup  mieux  conservée  que  toutes 
les  autres  que  nous  avons,  pour  voir  si  elle  sera  de  poids  plus  fort  ou 
plus  foible  que  les  miennes.  Mais  il  ne  sera  pas  de  besoing  que  vous 
m'alléguiez  pour  cela,  s'il  vous  plaict,  pour  esviter  toutes  occasions  de 
cérémonies.  Et  le  pourrez  faire  par  occasion ,  comme  pour  vostre  curio- 
sité propre.  Ainsin  que  vous  avez  si  bien  mesnagé  pour  les  empreintes 
de  cez  deux  plaques  de  bronze,  que  j'altendray  en  bonne  dévotion 
puisqu'il  vous  plaict  m'en  avoir  procuré  la  communication  con  si  bel 
modo  ^  Et  recevray  à  faveur  la  troisiesme  médaille  d'or  des  grossettes 
qu'on  vous  avoit  offerte  en  eschange  du  Claude,  principalement  si 
elle  est  bien  conservée  et  bien  pucelle  et  non  touchée  comme  les  autres 
deux  par  des  cisailles,  ou  par  la  pierre  ponce,  afin  de  bien  juger  de 
leur  poids  ordinaire.  Et  suis  marry  que  n'ayez  retenu  la  bague  d'or  où 
estoit  la  medaillette  d'Auguste,  car  une  couple  d'escuz  ne  me  com- 
mandent pas,  en  pure  perte,  en  ces  occurrances  de  bigearries.  Et  si 
elle  n'est  vendue ,  me  ferez  plaisir  de  me  l'achetter  encores.  M' Despiots 
fournira  tousjours  ce  qu'il  vous  fauldra. 

Vous  m'avez  encores  faict  plaisir  de  m'escrire  le  desnombrement 
des  autres  petites  médailles  d'or  que  vous  avez  veûes,  ou  que  Mess"  cez 
Godifredy  vous  ont  dict  avoir  en  leur  pouvoir,  et  encores  plus  de  m'en- 

^  De  si  beHe  façon. 
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voyer  le  petit  M.  Aurele  dont  je  vous  remercie  bien  fort  aussy,  et 
quand  en  rencontrerez  d'antres  à  prix  tolierable,  j'y  tiendray  mon 
argent  bien  employé,  et  vous  en  auray  de  l'obligation.  Mais  pour  re- 
venir auxdicts  sieurs  Godifredi,  je  suis  quasi  résolu  de  les  attaquer 
pour  tascber  de  nouer  quelque  commerce  avec  eulx,  qui  ne  sera  pos- 
sible pas  si  impossible  de  loing  que  de  prez,  à  cause  des  jalousies  qui 
peuvent  plus  agir  sur  les  lieux ,  mais  il  fauldroit  que  je  sceusse  de  vous 
soubs  main  ({u'est  ce  qu'on  leur  pourroit  envoyer  ou  proposer  qui 
fusse  bien  de  leur  goust.  Nous  sommes  venus  à  bout  de  tant  d'autres 
choses  difficiles,  que  malaisément  des  gents  si  honnestes  se  pourront 
deffendre,  eulx  prenant  du  costé  de  l'honnesteté»  par  lequel  il  y  a  si 
peu  de  choses  imprenables.  Et  mandez  moy  leurs  tiltres  et  qualitez 
tant  de  l'un  que  de  l'aultre  des  frères,  et  par  qui  vous  jugeriez  que  je 
leur  deusse  faire  presanter  mes  lettres,  qui  fusse  hors  de  soubçon  de 
jalousie. 

J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  ma  patere  étrusque  soit  venue 
du  costé  d'ORVIETO  \  et  que  celle  de  M'  Angeloni  soit  venue  du  ca- 
binet de  feu  M'  Natalizio  de  Foligni  ^,  et  encores  plus  qu'il  y  en  aye  une 
troisiesme  à  Pise,  dont  je  vous  auray  bien  de  l'obligation  et  à  M'  Doni, 
si  j'en  puis  voir  le  dessein,  et  vous  remercie  de  tous  cez  bons  advis, 
et  de  la  peine  qu'y  avez  prins,  comme  du  passage  de  Macrobe,  qui 
semble  bien  convenable  à  vostre  conception,  et  du  livre  d'Ursinus', 
et  du  soing  que  vous  prenez  de  faire  solliciter  les  ouvriers  des  vases, 
et  de  les  faire  emballer  et  adresser  au  sieur  Egidio  Rossy. 

Quant  à  la  despence,  véritablement  elle  est  un  peu  bien  grande  et 
ce  seroit  peu  esviter  pour  quelques  pièces  de  celles  qui  estoient  le 
moings  considérables,  dont  il  eust  peu  suffire  de  vcnr  les  empreintes 
de  cire,  avec  des  modelles  de  fer  blanc  ou  d'estaio,  mais  pour  les  prin- 
cipales, je  n'y  plaindray  pas  la  despence,  comme  peuvent  estre  le  Tré- 
pied et  la  patere  du  sieur  Angelony.  Seulement  je  regrette  que  la  gra- 
veure  du  Paris  et  du  Mercure  n'y  ayent  peu  paroistre,  ce  qui  me  sera 

'  Dans  l*Ombrie,  à  Sa  kilomètres  de  Péroase.  —  '  Foiigno  est  aussi  dans  FOmbrie  et  à 
3i  kitomètres  de  Pc^rouse.  —  '  Lesfamiihs  rmnamB$, 

90. 
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d'une  grande  mortification,  et  s'il  y  avoit  moyen  d'en  faire  jetter  une 
d'eslein  (sic)  ou  de  plomb  plustost,  voire  de  piastre  mesmes  sur  le 
moulle  d'une  cire,  je  le  verray  encores  Irez  volontiers  pour  pouvoir 
goder  l'empreinte  el  l'image  à  droict  sens  de  ce  qui  est  gravé  sur  cette 
patere.  Et  cependant  je  m'imagine  que  vous  aurez  faict  ajuster  le  mieux 
qu'il  aura  esté  possible  l'empreinte  que  vous  en  avez  tirée  de  cuivre, 
à  son  origine,  pour  y  pouvoir  examiner  les  mesures  de  sa  cappacité  et 
de  touts  les  bords  de  ses  lèvres.  Espérant  que  le  plaisir  de  voir  deux 
ou  troys  des  principales  empreintes  des  vases  bien  exactes  me  guérira 
facilement  tout  le  regret  de  la  despance  des  autres,  quoyque  moings 
nécessaire.  Ne  trouvant  pas  estrange  qu'un  si  long  et  pénible  ouvrage 
couste  de  l'argent,  ce  que  j'avoys  assez  preveu  en  dressant  les  mémoires 
du  P.  Sacquy  où  je  n'affectoys  des  modèles  de  cuyvre  et  de  quelques 
pièces  plus  importantes,  me  contentant  de  simples  comparaisons  de 
mesure  des  autres  avec  les  desseins  ou  modelles  de  piastre  ou  de  cire, 
mais  la  perte  n'est  pas  si  grande  qu'elle  mérite  d'y  avoir  du  regret,  veu 
mesmes  que  possible  la  veûe  des  modelles  me  satisfera  assez,  pour  lés 
uns  comme  pour  les  autres,  pour  mériter  cette  despance,  et  tousjours 
cet  essay  ne  sera  pas  inutile  à  l'advenir  pour  sçavoir  comme  nous  au- 
rons à  y  procéder.  Cependant,  quand  vous  m'envoyeriez  par  la  poste 
cette  pierre  de  toille  d'or,  comme  les  medaillettes  d'or,  il  n'y  auroit 
pas  de  danger  nomplus  que  des  autres  petites  graveures  et  de  toutes 
autres  menues  choses  qui , se  peuvent  enfermer  dans  de  petites  boittes 
avec  afforce  cotton  et  adresser  à  Gènes  à  l'illustrissimo  Senor  Giro  Spi- 
nola,  gênerai  délie  poste,  qui  sera  bien  aise  de  les  recevoir  et  me  les 
faire  tenir  seurement,  si  ne  les  voulez  bailler  à  M'  de  Bonnaire  ou  à 
quelqu'un  de  cez  Messieurs  du  Palais.  J'attendray  donc  en  bonne  dé- 
votion la  caisse  de  touts  cez  modelles  de  vases,  avec  le  Trépied  de 
marbre,  soubs  les  adresses  du  Senor  Egydio  Rossi  de  Civita  Vecchia, 
soubs  lesquelles  j'ay  faict  tenir  à  l'Emineniissime  Cardinal  Patron  un 
livre  qui  estoit  demeuré  en  arrière  à  Marseille,  lors  du  despart  des 
galères,  dont  Son  Eminence  m'a  desja  accusé  la  réception,  bien  qu'on 
ne  l'eusse  faict  partir  de  Marseille  que  plus  d'un  moys  après  le  départ 
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desdictes  galères.  Estimant  que  cette  voye  là  sera  trez  bonne  dez  hors 
mays  et  quasi  meilleure  que  toutes  autres  pour  estre  bien  réglée  et 
bien  fréquente  et  moings  casuelle  que  la  venue  des  barques  à  droicture 
et  tant  en  allant  que  revenant,  principalement  à  cette  heure  que  le 
commerce  est  libre  à  Florence  et  le  sesjour  si  agréable.  Enfin  je  m'en 
vay  finir  en  vous  réitérant  mes  remerciments  et  recognoissances  de 
gratitude,  de  tant  de  peine  que  je  vous  donne,  avec  mes  protestations 
d'un  extrême  désir  de  vous  bien  servir  en  revanche  quelque  jour  Dieu 
aydant.  Et  demeureray, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  AU,  ce  a8  JQin  ]63A. 

Je  ne  pense  pas  que  le  R.  P.  Athanase  Saquy  puisse  venir  sitost  qu'il 
se  promettoit,  estant  bien  marry  de  l'indisposition  qui  l'a  empesché  de 
passer  les  chaleurs  hors  de  l'air  de  Rome,  en  celuy  de  Florence.  J'ay 
faict  payer  à  M''  de  Gastines,  pour  M'  Despiots,  toutes  les  parties  qu'il 
avoit  desbourcées,  tant  à  vous  qu'à  luy,  dez  que  j'en  eus  ^advis^ 


LXXXl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DB  BBZANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  l'ordinaire  de  Gènes  voz  lettres  du  dernier  juin  et 
7*  juillet,  et  fus  bien  aise  d'apprendre  par  icelles,  et  par  celles  que 
le  P.  Sachi  m'a  escrites  de  Marseille  depuis  son  arrivée,  que  la  caisse 
des  modelies  ayt  esté  mise  ez  mains  du  sieur  Egidio  Rossi,  aprez  quoy 
il  n'y  a  rien  à  appréhender  pour  ce  regard.  Je  ne  suis  marry  que  de 

^  Bibliolhèqoe  de  Ttiicolede  niëdecîue  de  Montpellier,  dis.  H  371,  fol.  lio. 
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ce  qu'il  soit  emballé  et  consigné  audict  sieur  Ëgidio ,  je  ne  seray  pas  con- 
tent {$%c).  Si  j'eusse  sceu  le  nom  de  ce  procureur  gênerai  et  de  cet  abbé, 
et  de  quelle  congrégation  ils  sont,  possible  me  seroys  je  bazardé  de 
leur  en  escrire  un  mot  à  tout  hazard,  principalement  s'ils  estoîent, 
comme  je  le  conjecture,  de  la  congrégation  du  Mont  Gassin,  oïli  je  co- 
gnoys  fort  familièrement  afforce  braves  hommes.  Il  fauldra  se  contenter 
de  ce  qu'il  plairra  à  Dieu  que  nous  en  obtenions,  et  croys  bien  que 
vostre dextérité,  qui  viendroit  à  bout  de  choses  plus  difficiles , achèvera 
celle  là  heureusement  puisqu'elle  a  esté  si  bien  commencée.  Mais  de 
grâce  ne  différez  jamais  au  lendemain  ce  que  vous  aurez  moyen 
d'achever  le  jour  mesmes  que  vous  en  traicterez ,  ne  de  vous  deschar- 
ger envers  le  sieur  Egidio  de  tout  ce  que  vous  me  vouldrez  despartir, 
car  il  arrive  des  interruptions  d'un  jour  à  autre,  qui  nous  estent  sou- 
vent le  moyen  d'accomplir  ce  que  nous  eussions  fort  bien  peu  faire  le 
jour  précédant. 

Au  reste  j'ay  veu  le  dessein  des  poids  qu'avez  retirez  dudict  Pietro 
Stephanoni,  dont  je  vous  remercie  de  fort  bon  cœur,  y  ayant  prins  un 
plaisir  particulier;  mais  pour  celuy  où  il  s'imaginoit  qu'on  eusae  voulu 
représenter  une  fleur  de  lis,  je  vous  asseure  que  c'est  une  équivoque, 
en  ayant  3  semblables  parmy  les  miens,  où  il  se  void  que  c'est  un  vase 
avec  deux  ances  ou  mainliers,  dont  je  vous  pourrai  donner  plus  d'as- 
seurance  quand  je  le  verray.  Que  si  vous  ne  les  avez  ja  engagez  en 
quelque  caisse  avec  le  marbre  de  S^  Grégoire,  il  a  esté  despesché  de 
par  delà  un  messager  d'Avignon  qui  se  nomme  Françoys  Glot  autre- 
ment Merindol,  à  qui  mon  homme  donna  un  billet  d'adresse  à  M'  de 
Bonnaire,  lequel  m'apporteroit  volontiers  à  son  retour  une  boitte  avec 
touts  lesdicts  poids  ou  telle  autre  chose  dont  le  vouldrez  charger. 

Pour  tout  le  restant  de  voz  lettres,  nous  attendrons  l'arrivée  de  la 
caisse,  aûn  d'y  pouvoir  respondre  plus  punctuellement  à  chascun  ar- 
ticle, attendu  que  sans  voir  les  pièces  il  est  mal  aisé  d'en  juger  saine- 
ment. G'est  pourquoy  je  finiray  la  présente.  Aussy  bien  le  courrier 
d'Avignon  vient  d'arriver,  qui  ne  me  donneroit  pas  loisir  de  vous  entre- 
tenir plus  longuement,  remettant  le  tout  à  une  autre  foys,  et  vous 
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remerciant  très  humblement  et  affectueusement  de  la  continuationde 
Yoz  bons  offices,  dont  vous  tirerez  la  revanche  quand  il  vous  plaira, 
Monsieur, 

de  vostre^  etc. 

À  Aix,  oe  4  aouBt  i63&  \ 


LXXXU 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DB  BBZANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 

Ce  n'est  que  pour  accompagner  un  exemplaire  que  vous  m'aviez 
faict  promettre  à  l'eminentissime  cardinal  Buoncompagno,  des  Eclo- 
gues  de  Nicolas  Damascene ,  Polybe  et  autres  autheurs  Grecs  dont  cez 
fragments  n'a  voient  encores  veu  le  jour,  impatiant  de  n'avoir  d'assez 
dignes  occasions  de  tesmoigner  à  Son  Eminence  combien  je  luy  suis 
acquis  et  desvoué  serviteur,  et  à  combien  d'honneur  je  tiens  d'estre 
advoué  pour  estre  du  nombre  de  ses  plus  fidèles  serviteurs  et  admi- 
rateurs de  tant  d'eminefntes  qualitez  qui  sont  en  sa  personne,  et  par- 
ticulièrement de  l'affection  qu'il  a  aux  bonnes  lettres.  Vous  le  luy 
ferez,  s'il  vous  plaict,  tenir  à  la  première  commodité  asseurée,  et  je 
serai  à  jamais, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ee  ^5  aotitt  i686. 

Ayant  trouvé  Patron  Paschal  (qui  se  charge  de  la  conduitte  de  l'Ai** 
zaron  de  l'Eminentissime  Cardinal  Patron)  en  bonne  volonté  de  se 

*  Bibliolbèque  de  TÉcoIe  de  mëdediie  de  Mon^ieliier,  ms.  H  971,  fel.  166, 
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charger  aussy  d'une  cassette  de  plantes  marines  et  de  quelques  queues 
de  poissons  et  croustes  de  testacées,  j'y  ay  faict  mettre  tout  ce  qui  s'y 
est  peu  fourrer,  que  Corberan  dict  consister  en  deux  queues  de  Pesca 
Spada ,  deuK  branches  pierreuses  comme  corail ,  une  ligneuse  née  sur 
un  caillou,  et  plusieurs  autres  pareilles  arrachées  de  leur  assiette  na- 
turelle entre  lesquelles  y  en  a  une  couverte  d'une  pelure  ou  mousse 
rouge  comme  laque,  deux  frisées  comme  esponges,  un  champignon  de 
mer  fort  semblable  à  ceux  de  terre,  mais  plus  ligneux,  troys  coqs  ou 
Galli,  espèces  de  cancres,  une  cigale  grosse,  veliie,  un  poisson  volant 
ou  Ârondelle,  cinq  ou  six  échines,  des  griffes  de  Ligombault  ou  plus 
grosses  langoustes  K 


LXXXIII 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

BN  LA  COUB  DE  L'EMINEISTISSIHE  SEIGNEUR  CARDINAL  BABBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  n'ay  point  receu  de  vo2  lettres  par  les  ordinaires  de  Lyon,  non 
plus  que  par  celuy  de  Gènes,  par  lesquels  j'en  ay  receu  de  tout  plein 
de  mes  bons  amys,  et  n'ay  pas  eu  d'advis  que  la  caisse  des  empreintes 
soit  partie  de  Civita  Veccfaia  pour  Ligourne,  non  plus  que  pour  Mar- 
seille à  droicture,  ce  qui  me  faict  croire  qu'elle  aura  attendu  les  ga- 
lères ou  la  barque  de  Patron  Dalle  et  de  Patron  Paschal ,  par  laquelle 
je  vous  ay  escrit  et  envoyé  une  cassette  de  cez  brouilleries  de  nostre 
mer  que  vous  aviez  tesmoigné  estre  plus  de  vostre  goust  qu'elles  ne 
peuvent  mériter.  Et  par  la  mesme  barque  je  vous  ay  adressé  un  libvre^ 
pour  l'eminentissime  cardinal  Boncompagno,  soubz  l'adresse  de  l'emi- 
nentissime  cardinal  Barberin  et  recommandation  de  M' l'Ëvesque  de 

^  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de        grecs  publié  par  Adrien  de  Valois  et  ex- 
Montpellier, ms.  H  ay  1 ,  fol.  1 56.  trait  des  manuscrits  de  Constantin Porphyro- 
'  Il  s'agit  ici  du  recueil  des  écrivains       génète. 
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Vaison.  Si  {sic)  le  P.  Sacquy  eust  sans  double  pressé  en  sorte  que  iadicte 
caisse  eust  esté  portée  à  Givita  Vecchia  comme  les  siennes,  et  seroit 
arrivée  à  Marseille  deux  mois  y  a  comme  les  siennes,  mais  les  frate  ont 
tousjours  peur  qu  il  leur  manque  une  heure  quand  ils  ont  en  teste  de 
marcher,  dont  je  luy  ay  bien  faict  des  reproches  et  dont  il  a  bien  esté 
mortifié,  car  il  a  esté  à  Marseille  plus  d'un  moys  entier  sans  oser  ve- 
nir devant  moy  tant  il  avoit  de  honte  d'une  si  chettive  précipitation  et 
impatiance  d'attendre  un  jour  vostre  commodité.  Je  m'imagine  que 
vous  avez  voulu  y  joindre  et  faire  attendre  le  marbre  de  S^  Gr[egoire] 
que  j'attends  encore  plus  impatiemment  que  le  reste,  et  si  le  tout  n'est 
party  avant  l'arrivée  de  Patron  Pascal,  je  vous  supplie  et  conjure  de 
ne  le  pas  laisser  venir  sans  qu'il  m'apporte  et  l'un  et  l'autre ,  ayant  creu 
que  vous  n'avez  pas  eu  le  courage  de  m'escrire  par  le  dernier  ordi- 
naire d'un  peu  de  regret  que  vous  pouviez  avoir  sur  le  cœur  d'avoir 
tant  tardé  de  me  faire  envoyer  le  marbre,  qui  ne  viendra  d'un  an  si 
Ton  ne  vous  presse  sur  l'occasion  de  quelque  commodité  de  l'envoyer 
tant  vous  avez  d'occupations  journalières  qui  pressent  tousjours  plus 
les  unes  sur  les  autres  plus  elles  sont  fraisches,  car  dez  que  les  choses 
s'envieillissent  un  peu,  il  y  a  trop  de  peine  d'y  donner  le  moindre  temps 
du  monde.  C'est  pourquoy  je  vous  supplie,  quand  vous  aurez  quelque 
chose  pour  moy,  de  vous  en  descharger  sur  M*"  de  Bonnaire  ou  sur 
M''  Despiots,  qui  prendront  mieux  les  commoditez  de  nous  les  faire 
tenir,  et  excusez  mes  libertez  puisque  je  suis  tousjours. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

Ce  7  septembre  i634. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  encore  un  autre  exemplaire  du 
livre  des  familles  d'Ursinus  par  la  première  commodité,  et  s'il  est  pos^ 
sible  par  le  retour  du  Patron  Pascal ,  pour  en  accommoder  un  autre  de 
mes  amys  qui  me  le  demande  ^ 

^  Bibliothèque  de  l*École  de  médecine  de  Montpellier,  ma.  H  971,  fol.  167. 

T.  91 
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LXXXIV 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

IN  LA  COUR  DB  L'BIfUISNTlSSUIB  SS16MS0R  CARDIKAL  BARBBRIN, 

À  BOME. 

Monsieur, 
Le  dernier  ordinaire  d'Avignon  qui  revînt  de  Gènes  à  la  my  sep- 
tembre, ne  m'apporta  point  de  voz  lettres  nomplus  que  le  précédant 
de  la  my  aoust.  Ce  qui  me  faisoit  craindre  que  vostre  santé  ne  fusse 
pas  en  bon  estât.  Cependant  la  caisse  des  vases  ou  modelles  est  enfin 
arrivée  avec  lettre  du  sieur  Egidio  Rossi  du  5  aoust.  Les  plantes  que 
vous  y  aviez  mises  du  P.  Sacchy  avoient  fort  humecté  ce  qui  estoit  ez 
environs ,  et  spécialement  la  boitte  où  vous  aviez  enfermé  les  médailles 
et  autres  choses  plus  curieuses,  qui  en  patissoient  desja  bien  à  telles 
enseignes  que  le  papier  du  mémoire  et  lettre  que  vous  y  aviez  en- 
fermé, esfeoient  quasi  pourris.  Mais  je  n'ay  pas  laissé  de  le  pouvoir  lisre. 
Et  y  ay  trouvé  l'examen  que  vous  y  aviez  faict  du  mesurage  de  tous 
les  modèles  de  vases  de  la  caisse  excepté  de  l'un  de  ceux  qui  ont 
long  bec ,  lequel  vous  aviez  cotté  N.  Possible  estrce  celuy  dont  Foriginal 
fut  esgaré,  ce  que  je  vous  prie  de  me  mander,  ou  bien  lequel  ce  fui. 
Ayant  trouvé  fort  estrange  cet  inconveniant  dans  une  telle  maison  puis- 
que c'estoit  là  mesmes  que  les  ouvriers  alloient  travailler.  Il  estoit  vray- 
semblablement  de  pareille  contenance  à  celuy  de  mesme  forme  qui 
estoit  cotté  B  que  vous  dictes  estre  la  juste  moitié  de  celuy  de  mesme 
figure  aussy  cotté  F.  J'ay  trouvé  dans  la  caisse  tout  le  contenu  au  dé- 
nombrement que  vous  m'en  faictes  par  vostre  lettre  du  3o  juin,  ex- 
cepté une  paste  jaulne  de  la  teste  d'un  philosophe,  ce  dictes-vous,  qui 
sera  par  mesgarde  restée  en  arrière.  Et  y  trouvay  de  plus  la  médaille 
du  bœuf  demeurée  auparavant,  et  l'escuellon  de  ia  balance  d'un  petit 
trebuchet  et  un  fer  de  balance  antique  mentionné  en  vostre  borde- 
reau. Mais  j'ay  trouvé  l'un  et  l'autre  bien  esloigné  de  ce  que  je  m'en 
estois  promis,  car  j'avoys  creu  de  voir  les  deux  escuelioos  d'une  ba- 
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lance  de  moyenne  grandeur,  avec  leur  propre  branche  qui  les  avoit 
portez,  sans  qu'il  y  manquast  rien  que  les  fillets  à  les  pendre. 

J'ay  plusieurs  morceaux  de  bronse  antiques  de  différantes  gran- 
deurs et  de  figure  pareille  à  celuy  que  vous  appeliez  Trochus  ou 
Piciolo.  Mais  je  n avois  jamais  creu  quils  eussent  peu  servir  à  cet 
usage,  comme  il  seroit  malaisé  quil  peusse  servir  aux  petits  enfants, 
au  moings  pour  les  foicter  comme  ils  font  leurs  sabots,  aprez  les  avoir 
jettez  en  terre.  Car  il  y  auroit  trop  peu  de  prinse  pour  le  foict.  J'avois 
creu  que  ce  fussent  des  Pesons  de  Romaine  ou  de  statere  et  s'en  trouve 
encores  de  pareils  en  des  stateres  mesmes  de  fer,  assez  vieilles,  comme 
de  plusieurs  autres  fort  différantes  figures  et  proportions  plus  ou  moings 
grandes.  En  ayant  mesmes  d'anlcuns  antiques  de  bronze  comme  le 
vostre  pendus  à  un  anneau,  attaché  à  un  crochet,  qui  seroit  inutile  à 
lusaige  des  passe  temps  des  petits  enfants. 

Pour  cette  espèce  de  hache,  il  y  a  beaucoup  plus  d  apparance  qu'elle 
puisse  avoir  servy  au  labourage  comme  vous  dictes  qu'aux  sacrifices.  Il 
en  fut  trouvé  la  charge  de  troys  mullets  au  terroir  de  Lizieux  du  temps 
de  feu  M^'  le  Garde  des  seaux  du  Vair  ^  dont  j'en  choisys  deux  ou 
troys,  pour  faire  voir  qu'elles  avoient  une  petite  oreillette  ou  boucle 
pour  le  retenir  de  crainte  qu'il  ne  se  perdist  en  labourant  parmy  la 
terre.  Au  moings  ce  fut  mon  advis  conforme  au  vostre  en  cela.  Ce 
petit  couvercle  avec  un  oiseau  peult  avoir  servy  à  couvrir  quelque  petit 
vase  aussy  tost  qu'une  lampe.  J'ay  pourtant  esté  bien  aise  de  le  voir. 

Les  médailles  de  Néron  sans  revers,  et  du  revers  de  Faustine  sans 
teste  ne  sont  pas  à  négliger,  nomplus  que  cez  poids  gros  et  petits,  quoy- 
que  j'en  eusse  de  pareils.  Mais  j'attends  bien  plus  impatiemment  ceulx 
du  sieur  Stephanone.  Et  ay  grand  regret  que  ne  les  ayiez  envoyez  à 
Civita  Vecchia  dez  que  vous  les  eustes,  car  ils  seroient  à  cette  heure 
venuz  aussy  bien  que  la  caisse,  et  je  ne  seroys  pas  en  l'appréhension 
que  je  suis,  s'ils  arriveront  aussy  seurement  par  autre  voye,  comme  ils 
eussent  faict  par  celle  là. 

^  On  sait  que  Guillaume  du  Vair  fut  évAque  de  Usieux  de  1618  à  1 6si. 
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Quant  à  touts  cez  vases,  j*ay  prias  grand  plaisir  de  voir  celuy  qui 
est  en  forme  de  soulier  et  le  petit  [mot  iUigible]  et  celuy  du  Trépied, 
mais  non  sans  grande  mortification  de  ce  que  ie  fondeur  n'a  sceu  faire 
paroistre  les  façons  des  figures,  feuillages,  mouUeures  et  autres  orne- 
ments tant  des  ances  que  des  lèvres,  et  spécialement  des  ances  du 
Bassin  du  Trépied,  dont  ie  premier  dessein  que  j'en  eus  les  faisoit 
abouttir  chascune  eu  une  teste  de  serpent  ou  d'autre  animal.  Ce  qui 
me  faict  bien  regretter  la  despence,  non  de  la  mouUeure,  car  tous- 
jours  eusse  je  esté  bien  aise  d'en  voir  la  figure,  mais  je  l'eusse  quasi 
mieux  aimé  faire  jetter  en  cire  ou  en  piastre  qu'en  bronze,  pour  y  pou- 
voir examiner  et  gouster  la  beauté  desdictes  figures,  feuillages,  moul- 
leures  ou  fillets,  à'oii  il  se  pouvoit  tirer  plus  de  fruict  que  de  tout  le 
reste,  car  en  toute  façon  la  mesure  ne  s'y  rencontre  gueres  pour  la 
contenance.  De  sorte  que  le  simple  dessein  bien  prins,  et  un  simple 
modelle  de  fer  blanc  pour  la  contenance  de  chascun,  eusse  quasi  esté 
de  plus  d'usage  que  cez  modèles  de  cuivre  qui  ne  sont  que  l'ombre  ou 
le  noyeau  de  ce  qui  estoit  en  l'antique  et  sur  quoy  on  pourroit  ima- 
giner des  ornements  touts  autres  que  ceux  que  les  anciens  y  avoient 
mis  avec  tant  d'affectation  et  de  punctualité.  Il  y  a  si  peu  de  temps 
qu'ils  sont  venuz  que  je  n'en  ay  encores  peu  examiner  .la  mesure  et 
cappacité.  Où  je  crains  bien  qu'il  n'y  ayt  encore  beaucoup  à  redire, 
car  aulcuns  de  cez  vases  sont  encores  fort  pleins  d'argille  ou  de  sable 
de  la  moulleure,  cappable  de  bien  altérer  sa  vraye  mesure  légitime. 
Certainement  pour  les  vases  qui  eussent  contenu  quelque  inscription 
ou  marque  particulière  authentique  relative  à  leur  mesure  et  conte- 
nance, je  n'y  eusse  rien  voulu  espargner  à  les  faire  exactement  mouller, 
mais  pour  des  vases  qui  pouvoient  estre  faicts  à  plaisir  sans  observer 
de  mesure  réglée,  et  la  plus  part  desquels  sont  desgarnis  de  leurs 
vrays  manches  ou  tenons,  ils  n'en  valloient  pas  la  peine.  Aussy  n'es- 
toit  ce  que  de  ceulx  là  que  je  demandoys  des  empreintes,  et  du  Trépied, 
croyant  qu'il  fusse  plus  asseurement  ce  qu'on  en  disoit,  mais  quand 
j'en  ay  veu  le  modelle,  je  n'y  ay  veu  aulcune  marque  bieu  expresse  ne 
concluante  que  ce  bassin  ayt  jamais  esté  faict  pour  estre  logé  sur  ce  pil- 


[1634]  À  CLAUDE  MENESTRIER.  725 

lastre,  nomplus  qu'au  vase  A,  pour  estre  logé  dans  iedict  bassin,  ne  sur 
le  dict  pillastre.  Au  contraire  j'y  trouve  quelque  sorte  d'incompatibi- 
lité et  tiens  que  ce  pillastre  n  ayt  esté  faict  que  pour  pourter  une  lampe 
ainsin  que  celuy  qui  est  en  la  graveure  d'un  colier  en  Onyce  que  vous 
me  donnastes  à  Boysgency.  Toutefoys  je  ne  suis  pas  marry  d'en  avoir 
veu  le  modelle  que  m'en  avez  envoyé,  mais  je  n'en  sçauroys  rien  déter- 
miner, sans  en  voir  un  dessein  cappable  de  me  donner  au  vray  les  fil- 
lets,  mouUeures  et  touts  autres  ornements.  Et  feray  une  despesche 
pour  cela  à  ce  Prince  aussytost  que  j'auray  peu  examiner  le  mesurage 
de  cez  vases.  Ce  qu'attendant  et  qu'il  vous  plaise  nous  faire  avoir  ce 
Trépied  de  marbre,  et  vous  priant  de  bien  adviser  que  l'on  ne  nous 
donnasse  pas  le  change,  et  qu'on  nous  envoyast  pour  l'antique  celuy 
que  vous  aurez  faict  faire,  je  (iniray,  demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  &  octobre  i63A. 

Je  pensoys  trouver  dans  la  caisse  les  empreintes  des  deux  Tablettes 
de  bronze  de  la  Senora  Dona  Felice  que  vous  disiez  avoir  faict  mouUer, 
mais  cela  aura  esté  oublié  ^ 


LXXXV 
k  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Le  cœur  me  disoit  bien  que  les  longueurs  dont  vous  usiez  me  porte- 
roient  malheur,  concernant  cez  pièces  que  vous  aviez  eu  du  sieur  Stepha- 
noni ,  à  faulte  de  me  les  avoir  envoyées  soubs  l'addresse  du  sieur  Egidio 
Rossi,  aussytost  que  les  eustes  recouvrées,  ou  de  les  avoir  consignées 
au  bureau  de  la  poste  de  Gènes  soubs  l'adresse  de  l'Illustrissime 

^  Bibliothèque  de  TEcoie  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  97  s ,  fol.  1 58. 
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Gior.  Spinola,  gênera]  des  Postes,  comme  vous  aviez  faict  autres  foys, 
et  comme  je  voas  avoys  tant  prié  de  faire*  Car  je  les  auroys  mainte- 
nant comme  la  caisse  des  vases,  puisquelle  nen  est  partye  que  six 
semaines  aprez,  et  par  disgrâce  je  receus  hier  soir  voz  lettres  du 
a 8  aoust  sans  que  le  pacquet  couvert  de  toille  marqué  X  soit  venu. 
Et  le  pis  est  que  Ton  me  mande  d'Avignon  que  le  porteur  qui  s  en 
estoit  chargé  est  mort  en  chemin ,  sans  que  Ton  aye  recouvré  que  les 
dictes  lettres  que  j'ay  receues.  Et  celuy  qui  m'en  a  apporté  les  nouvelles 
dict  qu'il  est  mort  à  Pavie,  ce  qui  ne  peult  estre,  mais  il  aura  vray- 
semblablement  prins  Pavie  pour  Pise,  tellement  que  ce  sera  grande 
merveille  si  j'en  recouvre  jamais  rien.  C'est  la  vérité  que  j'ay  faict  une 
bonne  partie  de  la  faulle,  en  faisant  donner  un  mot  d'adresse  à  ce 
messager  pour  M'  de  Bonnaire,  mais  ce  n'a  esté  que  d'impatiance ,  et 
pour  vous  donner  un  coup  d'esperon,  voyant  la  peine  qu'il  y  a  de  vous 
faire  resouldre  à  mettre  la  main  à  la  plume,  et  à  m'euvoyer  ce  que 
vous  me  destinez,  si' ce  n'est  que  l'opportunité  extraordinaire  du  pas- 
sage de  quelqu'un  vous  importune ,  et  vous  desrobe  du  temps  pour  cela 
que  vous  employeriez  mieux  ailleurs.  J'en  suis  si  mortifié  que  je  ne  le 
vous  sçaurois  exprimer,  et  fault  que  je  vous  supplie  et  conjure  de  ne 
plus  garder  ce  que  vous  m'aurez  une  foys  destiné,  ains  de  l'envoyer 
incontinant,  s'il  vous  plaict,  à  M'  de  Bonnaire,  lequel  je  prieray  d'en 
vuider  quant  et  quant  ses  mains,  et  d'envoyer  le  tout  au  sieur  Egidio 
Rossy  à  Givita  Yecchia,  si  ce  n'est  qu'il  aye  de  meilleures  commoditez, 
ou  que  ce  soient  choses  de  si  peu  de  volume,  qu'on  les  puisse  envoyer 
par  la  poste  de  Gènes  soubs  l'adresse  dudict  sieur  Spinola  auquel  cas 
il  ne  fault  que  les  consigner  là  au  bureau  de  la  poste  de  Gènes  au 
sieur  Girolamo  Mayno,  son  correspondant ,  qui  s'en  chargera  volontiers 
pour  l'amour  de  moy  en  ayant  ordre  particulier  dudict  sieur  Spinola  et 
estant,  comme  j'entends,  fort  honneste  gentilhomme  et  fort  obligeant, 
et  par  celte  voye  il  ne  fault  pas  appréhender  que  rien  se  puisse  perdre 
en  temps  de  paix. 

Je  plains  bien  cez  poids  dont  vous  m'aviez  envoyé  les  desseins,  et 
cette  graveure  du  Gupidon  sur  sa  fleur,  mais  je  me  doubte  que  ce  ne 
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soit  un  Harpocrates  plustost  qu  un  simple  Gupidon.  La  manière  le  feroit 
mieux  juger,  pour  voir  s*il  est  chose  JSgyptienne,  ou  de  cez  siècles  bar- 
bares ou  non.  Et  suis  en  plus  d'appréhension  que  jamais  qu'à  la  suitte 
de  ce  malheur  là,  nous  n'attendions  encore  si  long  temps  que  la  pluye 
face  revenir  à  Rome  ce  vénérable  Abbé  de  S^  G[régoire] ,  qu'enfin  l'on 
embarque  ce  marbre  sur  quelque  barque  destinée  à  tomber  ez  mains 
de  quelques  pyrates,  si  Dieu  ne  nous  ayde  et  si  ne  vous  prévalez  du 
retour  de  Patron  Paschal  et  de  Patron  d'Aile  ^  avec  leur  barque.  Ce- 
pendant si  Stephanoni  avoit  encores  d'autres  poids  pareils  à  quelques 
uns  de  ceux  que  m'aviez  marquez  (je  dictz  de  ceux  qui  ont  esté  mo- 
noyé)  ou  s'il  en  avoit  retenu  quelque  empreinte  de  hazard,  de  ceux 
dont  il  m'a  voit  accommodé,  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  me  les  faire 
avoir,  car  je  n'ay  guieres  d'espérance  de  ravoir  jamais  ceux  là,  et  ce 
avec  un  grand  crevé  cœur,  je  vous  en  respons.  Et  si  vous  en  pouviez 
voir  mon  sentiment,  vous  ne  feriez  plus  de  difficulté  devons  descharger 
sur  le  champ  de  tout  ce  que  vous  acquerrez  pour  moy  cy  aprez,  afin 
de  ne  me  laisser  plus  de  tel  regret.  Je  trouvoys  le  marché  fort  raiso- 
nabie  de  la  corone  de  Scarabei  pour  six  escus.  Et  ne  laisray  pas  de  vous 
en  faire  volontiers  le  rembourcement  quoyqu'elle  soit  perdiie,  comme 
des  autres  graveures  que  vous  m'aviez  acheptées  en  mesme  tempe  et 
en  mesme  lieu. 

Quant  à  M'  Mazarini,  il  m'a  escript  en  partant  de  Rome  une  fort 
honneste  lettre ,  et  dez  qu'il  sera  en  Avignon ,  ou  arresté  à  la  Cour,  je 
ne  manqueray  pas-de  luy  respoudre  et  de  le  servir,  avec  toute  la  cor- 
respondance qui  y  peult  escheoir^. 

Pour  ]a  Diane  d'Ephese,  je  vous  remercie  du  dessein  que  m'avez 
envoyé,  et  suis  bien  aise  que  vous  vous  mettiez  à  y  faire  un  discours, 
ne  doubtant  pas  que  vous  n'y  trouviez,  si  vous  voulez,  tonts  les  plus 
grands  mystères  de  la  religion  des  payena,  et  quasi  sans  exception.  J'en 
ay  veu  plusieurs  semblables  en  Italie  et  à  Paris  mesmes  et  une  infinité 
de  desseins,  en  la  pluspart  desquels  j'ay  tousjours  trouvé  les  Abeilles 

'  Ailleurs  ce  nom  est  écrit  Dalk,  —  *  Voir  sur  le  futur  cardinid  Mazarin  le  recueil  Pei- 
resc-Dupuy,  passim. 
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eu  nombre  de  neuf,  pour  représenter  les  neuf  Muses,  soubs  les  images 
d'aultant  d'Abeilles.  Et  fault  sasseurer  que  touts  les  autres  animaulx 
qui  y  sont  représentez,  et  le  nombre  mesme  de  chascun,  sont  affectes 
à  de  pareils  mystères.  Mais  il  en  fauldroit  une  description  exacte,  tant 
du  devant  que  du  derrière  et  des  costez,  et  y  faire  bien  distinguer  les 
lyons  d'avec  les  léopards,  et  ainsin  de  touts  les  autres  animaulx.  J'en 
ay  le  fragment  d'une  figurette  enrichie  de  diverses  pierres  fines  de 
différentes  couleurs,  que  j'en  ay  sceu  retrouver  maintenant,  sur  lequel 
j'avoys  autres  foys  un  peu  resvé,  quand  il  fut  desterré  en  cette  pro- 
vince. Je  le  feray  mieux  chercher,  pour  voir  s'il  vous  pourroit  de  rien 
servir  en  cette  occurrence.  Et  si  par  hazard  il  s'en  desterroit  là  quelque 
pareille  figure,  où  les  neuf  mouches  à  miel  se  fussent  conservées,  je 
l'achepteroys  volontiers.  Il  m'en  a  esté  apporté  de  Smyrne  une  triple 
figure,  composée  de  troys  corps  adossez  comme  à  une  colonne,  chas- 
cun desquels  ne  représente  qu'une  simple  fille  vestûe  ayant  un  chien 
par  dessoubs.  De  sorte  qu'il  y  a  troys  chiens,  comme  troys  filles,  et 
troys  flambeaux.  Ce  que  j'y  ay  trouvé  de  plus  estrange  estant  de  voir 
cette  patere  en  la  main  de  chascune  de  cez  troys  figures,  et  que  la 
stole^  ou  l'habillement  de  cette  fille  soit  si  long,  et  plus  bas  que  les 
talions,  si  ce  doibt  estre  une  Diane,  comme  le  flambeau  et  le  chien 
sembloit  le  pouvoir  faire  induire.  Mais  comme  ce  n'est  que  du  jour- 
d'huy  que  j'ay  recouvré  cette  pièce,  je  n'y  ay  pas  encore  bien  pensé, 
pour  m'en  pouvoir  resouldre.  Cependant  j'ay  creu  que  vous  ne  seriez 
pas  peult  estre  marry  que  je  vous  en  aye  donné  l'advis,  croyant  qu'il 
y  aura  dans  Rome  afforce  choses  pareilles  qui  vous  seront  passées  par 
les  mains,  et  que  vous  en  pourrez  tirer  de  bien  meilleures  consequances 
que  moy,  ayant  la  notice  que  vous  avez  de  cez  raretez  et  des  lieux  où 
vous  les  pouvez  aller  voir  à  toutes  heures,  pour  vous  y  resouldre  de 
toute  sorte  de  diflScultez,  sur  quoy  je  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  5  octobre  }63â, 
*  De  l^italien  stoia,  habit,  vêtement. 
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Je  viens  encores  tout  présentement  de  recevoir  des  lettres  de  Mar- 
seille de  M'  de  Gastines  et  autres  qui  me  donnent  advis  de  Tarrivée 
des  galères  du  Pape,  sur  lesquelles  il  ne  s'est  rien  trouvé  chargé  pour 
mon  compte,  et  qu'ils  ont  lettre  du  sieur  Egidio  Rossi  du  si  sep- 
tembre, qui  avise  d'avoir  envoyé  par  le  patron  Pierre  Cavalier  un  petit 
fagot  d'un  quadre  envoyé  par  M""  de  Bonnaire,  sans  qu'il  y  ayt  aulcune 
mention  de  caisse  d'aulcun  marbre  de  vostre  part,  qui  est  une  marque 
indubitable  que  le  Trépied  dort  encores,  ce  qui  a  bien  rengregé  le 
desplaisir  que  j'avoys  desja  de  la  perte  de  cez  pièces  du  sieur  Stepha- 
noni,  voyant  perdre  de  si  bonnes  commoditez  et  si  asseurées,  qui  ne  se 
présentent  pas  que  rarement  et  dont  le  sieur  Egidio  Rossi  auroit  bien 
sceu  se  prévaloir,  si  vous  le  luy  eussiez  faict  tenir.  Car  cela  seroit  arrivé 
dans  dix  ou  douze  jours  de  passage.  Et  ne  puis  me  persuader  que  vous 
n'ayez  eu  là  des  pluyes  avant  le  3 1  septembre,  veu  que  nous  en  avons 
tant  eu  de  par  deçà  qu'elles  nous  ont  gasté  toute  nostre  vendange  ^ 


^ssés 


LXXXVI 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'BMINENTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BARRERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Ce  sera  par  l'ordinaire  d'Avignon  que  je  respondray  à  voz  lettres 
plus  particulièrement,  mais  je  n'ay  pas  deub  laisser  aller  le  patron 
Pascal  de  rechef  en  ce  païs  là ,  sans  le  charger  d'un  billet  pour  vous 
servir  de  la  commodité  de  son  retour,  au  cas  qu'ayiez  rien  à  m'en- 
voyer  de  gros  volume  comme  pourroit  estre  ce  gros  caillou  escript,  et 
ce  gros  mortier  de  granité,  ou  aulre  chose.  Cependant  je  vous  remercie 
bien  humblement  de  ce  que  m'avez  envoyé  par  ledict  patron  Pascal. 
Et  spécialement  du  Trépied  de  marbre  que  j'eusse  trouvé  bien  plus 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  MontpeQier,  ms.  H  971,  fd.  laA. 
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beau,  s'il  eust  esté  en  son  entier,  car  il  y  manqae  à  mon  advis  plus 
de  la  moitié  de  sa  juste  baidteur  et  ce  qui  eust  esté  le  principal ,  à 
sçaToir  les  pieds  et  la  base ,  et  ce  qui  y  deb voit  estre  indus^  Mais  tous- 
jours  y  aura  tr-il  de  quoy  tirer  quelque  firuict,  de  ce  qui  s'est  saulvé 
de  l'injure  du  temps  eu  sa  partie  supérieure,  dont  la  manière  ne  ressent 
pas  la  bonne  antiquité  primitive,  ains  celle  du  plus  bas  siede  de  l'Em-* 
pire,  si  je  ne  me  trompe.  Tant  est  que  je  vous  suis  tousjours  bien  re- 
devable de  l'advis  et  de  la  preferance  et  u'oublieray  jamais  voz  bons 
offices,  et  si  M**  Mazzarini  vous  tient  parole,  il  ne  tiendra  pas  k  moy 
que  je  n'y  contribue  tout  ce  que  je  pourray,  pour  vous  faire  emporter 
qudque  pièce*  digne  de  vous  et  de  vostre  mérite,  que  je  vouldroys 
bien  estre  telle  qu'elle  vous  peusse  attirer  en  ce  pais,  estant  de  tout 
mon  cœur. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  a8  octobre  i636  ^ 


LXXXVII 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

E!N  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BARRERIN, 

À  ROME.. 

Monsieur, 
L'arrivée  inopinée  du  pedon  ordinaire  d'Avignon  qui  me  vient  de 
surprendre  au  lict  trop  matin,  ne  me  permet  pas  de  vous  respondre 
punctuellement  à  troys  de  voz  lettres  que  j'ay  receues  tant  par  le  pa- 
tron Pascal,  que  par  l'ordinaire  en  date  du  28  septembre  et  6  octobre, 
à  quoy  je  verray  de  satisfaire  par  la  voye  de  Lyon.  Cependant  je  vous 
diray  que  je  fis  incontinant.  .  .  [ici  quelques  fnot$  surchargés  et  indéchtf- 
frabks]  et  que  vostre  cassette  arriva  fort  bien  conditionnée,  avec  le 

^  G*est-à-dire  quelque  bënëGce.  —  '  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Monlpellier, 
ms.  H  971,  fol.  ]6o. 


[163&]  À  CLAUDE  MENESTRIER.  731 

Trépied  de  marbre  que  j'eusse  bien  prisé  au  centuple,  s'il  n  eusse  esté 
tronqué  comme  il  est  de  plus  de  sa  moitié  inférieure,  où  nous  eussions 
peu  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  principal  en  la  base.  Mais  je  ne  laisse  pas 
de  vous  en  demeurer  bien  obligé  et  proffiteray  encores  de  quelque 
chosette  en  ce  fragment  qui  s'en  est  conservé.  J'ay  trouvé  bien  gentile 
la  petite  lampe  en  forme  de  limasson,  comme  aussy  la  pierre  qu'avez 
faict  cier,  où  estoit  ce  prétendu  serpent  ou  ligne  blanche  spirale.  J'au- 
roys  bien  volontiers  veu  la  surface  extérieure  de  la  crouste  de  ladicte 
pierre  soit  du  dessus,  ou  du  dessoubs,  pour  mieux  juger  de  la  qualité 
d'icelle,  et  si  l'avez  conservée,  je  vous  prie  de  me  la  faire  voir,  avant  que 
je  vous  en  die  ma  conjecture,  où  il  m'est  difficile  de  trouver  assez  de 
fondement  sans  voir  cela.  J'ay  veu  bien  volontiers  la  pierre  d'Aigle  en 
sa  naturelle  forme  sans  poliment,  ce  qui  m'a  faict  trouver  moins  es- 
trange  la  blancheur  du  sable  que  nous  avions  trouvé  dans  le  cœur  de 
celle  que  nous  avions  cassée  ensemblement.  Cette  pierre  de  Malthe 
n'est  que  le  noyeau  de  l'un  des  estages  creux  de  ce  limasson  de  mer, 
represanté  en  taille  doulce  dans  le  libvre  d'Animaulx  de  Basileus 
Besler^  La  figure  des  Grisolites^  est  naturelle  comme  celle  du  rubis 
dont  je  vous  remercie  trez  humblement.  On  me  constrainct  de  clorre, 
le  pedon  ayant  desjuné  et  voulant  partir.  Et  je  demeure  tousjours,  ^ 
Monsieur, 

vostre,  etc, 

A  Aix ,  ce  3  novembre  i  ()3&. 

M'  Mazarini  m'a  escript  et  moy  à  luy.  Il  est  allé  en  Cour  et  à  son 
retour  il  ne  tiendra  pas  à  moy  qu'il  ne  vous  pourvoye  bien  Dieu  ay* 
dant,  comme  je  croys  qu'il  le  vouldra.  Je  n'ay  pas  de  nouvelles  des 
médailles  ou  poids  restez  à  Pise  lors  de  la  mort  du  porteur  dans  Thos* 
pital.  Bien  ay  je  sceu  que  les  vostres  qu'il  portoit  furent  renvoyées  à 
Rome,  et  mises  dans  les  grosses  enveloppes  d'Avignon,  et  qu'elles  ne 
furent  pas  adressées  de  Pise  à  Gènes.  C'est  pourquoy  il  fault  sçavoîr 

^  Basile  Besler,  pharmacien  à  Nuremberg ,  est  l'aatear  de  YHartus  eysMtensis  (Nuremberg , 

i6t3,  grand  in-folio).  —  '  C*est  la  pierre  prédeiise  appelée  ekryêolithi. 

. 
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qui  les  a  receues  à  Rome  de  Pise,  car  ceiuy  là  sçaura  dire  de  la  part 
de  qui  elles  sont  venues  de  Pise  ^ 


Lxxxvm 

À  MONSIEUR  MENESTRIER, 

GENTILHOMME  DE  BOURGONGNE , 
DE  LA  COUR  DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BARBERIN, 

À  LYON. 

CHBZ  LE  8IEUB  COMPAIN. 

Monsieur, 
J'ay  esté  plus  marry  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  moys, 
que  vous  ayez  esté  fasché,  comme  vous  dictes,  de  la  perte  de  mes 
pauvres  médailles,  et  de  ce  qu'il  y  pouvoit  avoir  à  dire  en  la  moul- 
leure  de  la  caisse  des  vases,  que  je  n'avoys  esté  d'abbord  quand  j'ap- 
prins  le  succez  tant  de  l'un  que  de  l'autre.  Et  si  j'eusse  creu  que  cela 
vous  deubt  estre  si  grief,  je  me  serois  abstenu  de  vous  rien  faire  pa- 
roistre  de  mes  sentimentz  pour  ce  regard.  Mais  je  me  laissay  porter  à 
vous  en  dire  ma  pensée  avec  ma  franchise  accoustumée,  seulement 
pour  extorquer  de  vous  cette  petite  sollicitude,  lorsque  vous  auriez 
délibéré  de  me  despartir  quelque  curiosité,  de  l'envoyer  incontinant  à 
cez  Messieurs  qui  me  la  pouvoient  faire  tenir,  afin  d'esviter  les  incon- 
veniants  que  l'on  peut  rencontrer  dans  i'entretemps,  et  de  prévenir 
toutes  occasions  d'y  avoir  du  regret.  Et  vous  asseure  que  pour,  l'advenir 
je  n'oseray  pas  vous  parler  si  librement,  crainte  de  vous  desplairre, 
ce  que  je  ne  feroys  jamais  à  mon  essiant,  vous  honorant  comme  je  faicts 
jusques  au  dernier  poinct,  et  m'advoûant  tellement  redevable  à  voz 
honnesletez,  que  je  ne  pense  pas  vous  pouvoir  jamais  rendre  d'assez 
digne  recognoissance  de  vos  bienfaicts,  quoyque  je  puis  bien  vous  as- 
seurer  que  je  ne  m'y  espargneray  pas,  et  que  si  je  ne  m'en  acquitte 

^  Bibliothèque  de  TLcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  ayi,  fol.  161. 
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selon  mon  devoir,  vous  y  verrez  pourtant,  s'il  plaict  à  Dieu,  des  elTects 
conformes  à  tout  ce  qui  pourra  estre  de  mon  petit  credict.  Ne  pouvant 
vous  dissimuler  que  je  ne  compatisse  beaucoup  de  voir  si  peu  de  pro- 
grez  en  vostre  fortune.  Mais  vous  sçavez  ce  que  je  vous  ay  dict  autres 
foys  à  Boysgency,  sur  les  plaintes  que  vous  me  faisiez  en  cas  pareil, 
de  la  part  de  M'  Suarez,  qu'il  ne  falloit  poinct  se  lasser  de  poursuyvre 
sa  carrière  quand  on  y  estoit  embarqué  si  avant,  qu'il  n'estoit  plus 
temps  de  reculer,  que  Rome  n'estoit  poinct  ingratte  tost  ou  tard  à  ceulx 
qui  avoient  le  don  de  persévérance,  et  de  s'abstenir  d'en  venir  aux 
reproches,  qui  ne  pouvoient  estre  divulguez  sans  faire  un  grand  tort. 
J'attends  icy  dans  peu  de  temps  M'  de  Vaison  avec  qui  nous  en 
traicterons,  et  croys  bien  que  M""  Mazzarini  ne  sçauroit  pas  tarder  de 
revenir  en  Avignon,  avec  qui  nous  tascherons  de  concerter  quelque 
bon  moyen  de  vous  adsister.  Cependant  l'eminentissime  cardinal  de 
Bagni  m'escript  qu'il  s'en  retourne  en  cour  de  Rome,  où  il  ne  vous 
abandonnera  pas  si  l'occasion  se  présente  de  vous  faire  office  de  bon 
patron.  Il  ne  fault  jamais  mal  espérer  de  la  republique,  ne  de  noslre 
fortune,  pour  ne  nous  procurer  du  mal,  qui  peult  advenir  par  cez  des- 
plaisirs anticipez.  Il  vault  mieux  favorablement  augurer  pour  l'advenir, 
et  ne  pas  tant  blasmer  tout  le  passé,  quand  il  y  peult  avoir  quelque 
chose  de  nostre  faict  ou  de  nostre  obmission.  La  collation  que  je  fis 
lorsque  vous  estiez  à  Boysgency,  n'a  pas  peu  sortir  son  effect,  celuy 
qui  avoit  eu  un  vicariat  de  moy  m'ayant  prévenu,  avec  un  peu  de  mau- 
vaise foy,  sans  laquelle  vous  y  eussiez  trouvé  un  peu  de  place;  il  fault 
se  donner  patiance  que  les  oyseaux  de  passage  repassent  et  tenir  toutes 
choses  bien  prestes  pour  tirer  son  coup  bien  asseurement  en  captant 
la  benevolance  de  ceux  qui  vous  y  peuvent  porter,  par  toute  sorte  de 
defferance  et  de  tesmoignage  de  gratitude  anticipée.  Je  n'y  trouve  point 
de  plus  grand  secret  non  seulement  en  telles  matières,  mais  quasi 
en  toutes  aultres  où  il  se  peult  vaincre  quelque  chose  par  honnesteté. 
Il  vous  souviendra,  par  exemple,  de  ce  que  vous  me  dictes  avoir  apprins 
qu'à  Âutun  il  s'estoit  trouvé  des  cueillers  et  fuseres  d'argent  antiques 
figurées.  J'escrivis  à  de  mes  amys  pour  en  apprendre  des  nouvelles,  et 
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ay  esté  deux  ans  entiers  en  la  poursuitte  la  plus  doulce  que  j'ay  peu 
d'en  avoir  les  desseins  et  quelque  empreinte,  sans  que  persone  en  fust 
encores  peu  venir  à  bout.  Encores  que  des  gents  de  grande  conside*^' 
ration  s'en  fussent  mesles,  tant  en  estoit  jaloux  le  gentilhomme  qui 
en  avoit  la  possession  d'une  bonne  partie,  car  l'autre  a  esté  dissipée 
et  despaïsée.  Enfin  lorsque  je  ûi'y  altendoys  le  moings  il  a  prins  une 
liumeur  à  ce  gentilhomme  de  s'en  venir  exprez  faire  un  voyage  en  cette 
province  pour  me  voir  et  ne  s'y  est  laissé  gouverner  que  deux  jours 
seulement  S  dans  lesquels  il  a  tesmoigné  tant  de  correspondance  à  la 
syncerité  qu'il  a  recogneue  en  moy,  qu'il  m'a  laissé  à  toute  force  en 
propriété  les  deux  cueillers  d'argent  d'où  il  se  pouvoit  tirer  plus  de 
fruict  pour  le  public,  sans  que  j'aye  peu  faire  qu'il  les  ayt  emportées, 
et  qui  l'eust  laissé  faire,  il  m'eust  pareillement  laissé  des  brasselets, 
chaines,  carcants,  et  autres  bagues  d'or  antiques  pour  plus  de  ôo  pis- 
loles  pesant,  qui  avoient  esté  trouvées  au  mesme  lieu  et  au  mesme 
temps  que  lesdictes  cueillers,  dans  l'une  desquelles  y  a  une  figure 
assise  d'assez  bonne  main  toute  nue  qui  tient  une  bource  à  la  dextre, 
et  s'appuye  de  la  senestre  sur  le  caducée  comme  sur  une  crosse  ou 
pottance  de  malade,  le  petase  estant  par  terre  à  ses  pieds,  et  y  ayant 
encor  un  coq  et  un  bouq  devant  lu  y.  Gomme  si  Mercure  avoit  affecté 
de  se  desguizer,  et  jouer  le  personnage  d'un  homme  malade  et  comme 
stroppié.  L'autre  cueiller  est  enrichie  d'ouvrage  d'esmail  noir  (que  les 
orfèvres  appellent  du  nel)  et  n'y  a  que  l'image  d'un  monstre  marin, 
mais  j'y  trouve  de  si  belles  choses  à  dire  que  de  long  temps  il  ne  me 
tomba  rien  en  main  qui  ayt  donné  plus  d'exercice  à  ma  curiosité.  Ce 
que  je  ne  vous  ay  pas  deub  celer,  pour  vous  tesmoigner  par  mesme 
moyen  le  bon  gré  dont  je  vous  doibs  une  bonne  partie,  puisque  vostre 
adverlissement  me  r'affraischit  la  mémoire  de  ce  que  j'en  avoys  ouy 
dire  autres  foys,  et  que  j'avoys  desja  oublié  pour  lors.  Et  fut  cause 
que  je  m'aheurtay  à  cette  poursuitte,  qui  a  si  heureusement  reussy. 
Aussy  bien  que  celle  de  la  communication  des  vases  du  prince  Bor«- 

'  Sor  la  visite  h  Peiresc  du  sieur  de  Mootaigu,  lieutenant  en  la  chancdIeried'Autun,  voir 
Gassendi  (livre  V,  k  Famièe  i63&,  p.  âfi?). 
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gfaese,  dont  je  ne  laisray  pas  de  me  bien  prévaloir  et  de  professer  les 
obligations  que  je  voos  en  aye  de  tant  de  peine  que  vous  y  avoi  prins. 
et  de  ?oi  bons  advis  sur  ce  snbjeft,  dont  j  estime  bien  le  dernier  que 
TOUS  me  donnex  par  vostre  dernière  lettre ,  que  son  Trépied  avt  est^ 
trouvé  de  vostre  temps,  car  j'avoys  creo  qu'il  Teust  achepti^  avec  le 
cabinet  des  bronzes  d'un  certain  curieux  que  je  ne  vous  sçauroys 
nommer  à  cette  heure.  Et  pense  que  ce  que  vous  marquez  de  la  parité 
de  la  rouille  ou  vernii  tant  du  bassin  que  du  vase  et  du  pied»  est  un 
des  plus  grands  aliments  qu'on  sçauroit  apporter  pour  inférer  que 
Tun  ayt  esté  blet  exprès  pour  estre  approprié  à  laulre.  Car  sur  Tem- 
preinte  je  ne  trouvoys  pas  que  les  mouUeures  du  cul  du  bassin  se 
rencontrassent  trop  bien,  pour  s'enchâsser  précisément  dans  celles  du 
chappiteau  de  cette  colonne,  si  ce  n'est  le  seul  bord  extérieur.  Tant  est 
que  je  verray  volontiers  les  moulles  de  piastre  que  vous  en  avez  re- 
tenus, et  que  dictes  avoir  remis  à  patron  Faulconier  avec  d'autres  ances 
dont  je  vous  remercie  bien  humblement,  et  si  aviez  conservé  les  treus 
des  autres  vases,  principalement  des  petits,  et  de  ceux  qui  ont  quel- 
ques moulleures  ou  enrichissements,  vous  me  feriez  plaisir  de  me  les 
faire  avoir,  quand  il  se  présentera  quelque  barque,  jugeant  que  Tonc- 
tion  de  graisse  dont  se  plaint  ce  prince  est  capable  de  porter  assez  de 
corps  pour  empescher  que  le  piastre  ne  puisse  si  bien  exprimer  les 
arestes  ou  Biletz  des  mouleures  qui  paroissent  si  peu  dans  les  em* 
preintes  de  metail.  Et  toutefoys  c'est  de  là  quasi  principalement  que 
je  tire  les  plus  jolys  argumentz  de  mes  petites  conjectures.  Je  n'ay  pas 
encores  peu  les  bien  examiner  et  suys  constrainct  d'en  remettre  la 
partie  à  cez  prochaines  festes  de  Noël,  auquel  temps  Dieu  aydant  j'y 
pourray  mieulx  vacquer,  et  escriray  à  Son  Excellence  pour  obtenir  des 
desseins  de  quelque  pièce  plus  cappable  de  servir  h  mes  petits  desseins. 
Et  luy  feray  des  excuses  de  cette  onction  de  graisse,  croyant  que  si 
vous  les  faisiez  bouillir  dans  de  l'eau  claire  avec  tant  soit  peu  de  cen- 
dres, toute  cette  onctuosité  se  perdroit  comme  je  l'ay  practiqué  en 
plusieurs  pareilles  pièces,  où  il  ne  paroit  plus  que  nous  ayons  faict 
verser  de  l'huille  comme  il  falloit  pour  les  mesurer  exactement.  Ce  qui 
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sembloit  certaÎDement  les  avoir  diffamées,  et  leur  avoir  altéré  loate  la 
couleur  et  le  lustre  de  leur  veraix  ou  de  la  patina.  Mais  je  n  ay  pas 
bien  peu  entendre  ce  que  vous  a  dict  son  garde  robbe  qu  il  avoit  caché 
un  autre  vase  pour  sçavoir  si  Ton  luy  rendoit  le  nombre  entier.  Et 
voudroys  sçavoir  au  vray  si  c  estoit  celuy  dont  vous  plaigniez  tant  la 
perte  ou  non.  Et  mesme  si  je  pouvoys  sçavoir  lequel  précisément  estoit 
celuy  qui  se  trouva  perdu,  vous  me  feriez  plaisir  de  me  le  mander,  et 
vous  en  supplie,  et  pour  cause. 

Cependant  je  vous  remercie  du  petit  griffonement  de  cette  lampe 
suspendue  sur  un  trépied  du  sieur  Cavalier  Gualdo,  et  de  ce  Gupidon 
estudiant  sur  une  fleur  (dont  je  ne  me  tiens  pas  rooings  vostre  rede- 
vable que  si  je  pouvoys  recouvrer  un  jour  la  graveure  originale,  puisque 
vous  me  Taviez  despartye  avec  tant  de  franchise).  Comme  aussy  du 
seing  qu  avez  prins  de  faire  escrire  à  Pise  par  M' le  cavalier  del  Pozzo , 
et  d'escrire  vous  mesmes  à  Florence  à  ce  cavalier  Passigniani,  regret- 
tant leur  peine  et  sollicitude  et  ayant  depuys  apprins  que  ce  pauvre 
homme  entra  malade  en  Thospitai  de  Pise  le  7  septembre  et  en  sortit 
convalescent  le  25°*^  du  mesme  moys,  de  façon  que  puisqu  il  n'est  arrivé 
de  par  deçà,  il  fault  qu'il  ayt  eu  quelque  recheutte,  et  qu'il  soit  mort 
en  quelque  autre  hospital  sur  le  chemin  de  Pise  à  Gènes,  dont  nous 
n'avons  encores  sceu  apprendre  aulcunes  autres  nouvelles.  Et  puisque 
vostre  fagot  ne  pesoit  pas  plus  de  troys  libvres  et  demy,  si  vous  l'eus- 
siez présenté  au  sieur  Girolamo,  commis  de  l'illustrissime  Girolamo 
Spinola,  au  bureau  de  la  poste  de  Gènes  dans  Rome,  vous  l'eussiez 
trouvé  bien  disposé  de  le  recevoir  quand  il  auroit  pesé  jusques  à  dix 
et  douze  libvres,  quand  ce  n'est  que  pour  une  foys  ou  deux  l'année 
seulement.  Mais  j'en  suis  meshuy  tout  consolé  et  n'y  songe  plus. 

L'on  m'envoye  de  Paris  une  cassette  où  il  y  a  jusques  à  60  poids  gros 
ou  petits,  où  M' Aubery  dict  en  avoir  recogneu  de  plusieurs  sortes  qui 
ne  luy  estoient  encores  passez  par  les  mains,  et  possible  y  en  aura-t-il 
quelqu'un  de  ceux  que  je  plains  le  plus  entre  ceux  del  Stefanoni.  Et 
puisque  vous  avez  un  vieillard  qui  en  a  bon  nombre,  si  m'en  pouviez 
dresser  un  petit  bordereau ,  je  jugeroys  facilement  ceux  qui  pourroient 
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mériter  d'estre  moulles,  et  recevray  sans  double  à  faveur  singulière 
d'en  avoir  les  empreintes,  ne  pouvant  prétendre  aulx  originaulx.  Ce- 
pendant si  vous  y  en  trouvez  de  pareils  à  ceux  des  Stefanoni  dont  vous 
m'aviez  envoyé  le  griffonement,  il  n'y  auroit  pas  de  danger  de  me  les 
faire  mouUer  et  m'envoyer  les  empreintes  au  plus  tost.  Je  luy  escriray 
quand  vous  vouldrez  me  dire  son  nom  et  ses  qualitez  particulières,  si 
besoing  est^ 


LXXXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BEZANÇON, 
EN  LA  COUR  DE  L'EMlNENTISSOfE  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Nous  avons  eu  le  bien  de  voir  icy  M'  le  Conte  d'Ysinghen  avec 
M' le  Chevalier,  son  frère,  et  le  s' Simonin,  leur  gouverneur,  mais  ce 
na  esté  que  bien  à  la  desrobée,  car  ils  ne  se  voulurent  pas  arrester 
icy  un  jour  entier.  Je  leur  fis  voir  la  momie  comme  vous  desiriez  et 
quelques  autres  petites  curiositez.  Ce  sont  de  trez  braves  seigneurs  et 
grandement  méritants. 

M'  Simonin  nous  fît  voir  quelques  cahiers  de  sa  rose  et  de  sou 
Atrium,  qui  méritent  de  luy  sça voir  bon  gré  de  cette  curiosité,  mais  je 
ne  sçay  si  les  imprimeurs  de  Lion  les  vouldront  imprimer,  si  ce  n'est 
par  correspondance  authorisée  avec  M'  Prost,  comme  il  me  disoit.  Ils 
allèrent  à  Marseille  pour  recevoir  leurs  bardes,  et  de  là  prendre  la 
routte  d'Arles,  Nismes,  Avignon  et  Orange,  s'ils  m'en  croyent,  et  pen- 
soient  trouver  à  Marseille  le  patron  Faulconnyer  arrivé,  mais  je  ne 
le  croys  pas,  ayant  régné  de  trop  grands  vents  du  Mistral  quelques 
jours,  qui  luy  sont  contraires,  et  M' de  Gastines  ne  m'en  a  rien  mandé, 

'  Bibliothèque  de  l*École  de  médecine  de  Montpellier,  nu.  H  971,  fol.  ia8.  La  lettre  est 
sang  signature  et  sans  date.  On  a  inscrit  au  sommet  du  folio  198  :  3o  novembre  i63&. 

T.  93 
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eomniQ  il  east  faict,  je  m'asseure.  J'eserips  en  grande  haste  et  y  a  un 
mot  pour  W  ûeur  Stephanoni  que  favoys  oublié  cy  devant,  et  son 
livre  des  femflles  dllrsinus,  sur  quoy  je  demeure  en  vous  remerciant 
de  sthonnea  adresses, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix ,  ce  5  dëcembre  1 63U  ^ 


À  MONSIEUR  DE  PEBIESC. 

Monsieur, 
Pendant  que  j'eus  ce  bonheur  d*estre  avec  vous  il  me  semble  vous 
avoir  dict  comme  Ton  trouvoit  de  Tambre  en  SicUe  auprès  de  Gatane 
laquelle^  ne  cède  en  rien  à  celle  de  la  Prussie  ny  de  la  mer  Baltique, 
la  nature  estant  pleine  (je  ne  sçay  si  ce  sera  point  à  canse  de  la  cha- 
leur fins  grande  qui  règne  en  Sicile  qu'en  ces  pays  septentrîonaui 
d'en  produire),  en  ayant  veu  des  morceaux  aussi  beaux  en  couleor 
que  de  chrjeolîtes,  d'autres  ^argées  de  diverses  couleurs,  c'est  k  sça- 
v^ir  de  bleu,  rouge,  jaulne  et  vert,  ressemblant  du  tout  à  des  c^Hea. 
Et  je  regrette  et  regretteray  à  jamais  une  occasion  d*un  marinier  1er 
quel  en  avoil  apporté  en  ceste  viMe  un  grand  sacq  tout  brutz  et  sans 
e9tre  polis,  mais  en  pa>rtîculier  il  avoit  jusques  à  cinquante  pièces  for- 
mées et  façonnées  en  cœur,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  de  divises 
CQuleups.  et  entr'autres  un  petit  coeur  que  s'il  ne  m'eusse  dict  estre 
ambre  comme  les  autres  je  l'eusse  tenu  pour  une  hyacinthe  la  belle. 
Il  vQuioit  vendre  ie  tout  ensemble  ;  à  grand  peine  me  laissa  prendre 
trois  petites  pièces  comme  des  noix  lesquelles,  estant  arrivé  au  fogis, 
je  polts  moy  mesofe ,  et  voyaiit  qu'ils  estoient  réussis  si  beaux ,  k  jour 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de        lears  qui  ont  fieiit  du  mot  ambre  un  mot 
Montpellier,  me.  H  ^71,  fol.  169.  ftimoin.   G*est   la    désinenee  .  qui   Taura 

*  Meneatrier  eat  un  des  très  rares  au-       trompé. 
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suyvant  je  m'achemina  à  Ripe  Grande  et  trouva  que  la  barque  avoit 
fait  voile.  H  y  a  pour  le  présent  à  Rome  un  geôlier  lequel  est  de  mesme 
pays  duquel  je  me  suis  informé  de  la  naissance  et  nature  de  ladite 
ambre;  il  m'asseura  qu  estant  en  Sicile  que  plusieurs  foys  il  en  a  faict 
besdier  dans  la  terre ,  et  en  a  trouvé  des  morceaux  aussi  groâ  que  les 
deux  poings  et  en  d'aulcuns  y  a  rencontré  des  animaulx  comme  en 
celle  du  septentrion  asses  profonds  dans  des  terres  parmy  des  mon- 
tagnes. Et  lorsque  survenoient  de  grands  desbords  d'eau,  alors  les 
torrents  en  descouvroient  en  abondance,  les  portoient  dans  les  rivières 
et  de  là  dans  la  mer«  lesquels  puis,  comme  la  nier  estoit  agitée,  elle 
les  rejetoit  sur  le  sable  comme  elle  a  la  cousturae  de  faire  les  autres 
légèretés.  De  quoy  je  m'estonne  que  les  Romains  n  ayent  jamais  des- 
couvert telles  curiosités,  veu  qu'ils  en  faisoient  anciennement  du 
conte  [sic) ,  et  non  s'amuser  à  des  fabled  comme  ils  font  touchant  l'ori- 
gine de  ladite  ambre  ^  Jusques  à  présent  il  n'y  a  eu  personne  qui  en 
aye  fait  mention.  Ten  ay  faict  la  mesme  espreuve  soit  à  tirer  la  paille, 
papier,  Iierbage  et  autres  petites  chosettes,  et  à  l'odeur  qu'elle  rend 
en  la  bruslant  et  en  icelle  n'y  trouve  aucune  différence.  H  y  a  ici  des 
naturalistes  à  qui  je  l'ay  communiqué  lesquels  ont  pensé  sçavoir  le 
lieu  d'où  je  l'avois  eu,  lesquels  j'ay  renvoyé  aux  Apennins.  Si  la  for- 
lune  eusse  voulu  que  j'eusse  esté  pourveu  comme  d'aulcuns,  et  non 
obligé  d'attendre  la  miséricorde  et  occasion  à  Rome»  j'aurois  faict  un 
voyage  par  la  Sicile,  là  où  je  tiens  que  j'aurois  descouvert  des  nier^ 
veilles  de  la  nature,  mais  il  fault  que  j'aye  contre  mon  grand  regret 
patience  et  croupisse  en  ma  misère.  Entre  aultres  je  n'eusse  rien  plus 
désiré  que  de  m'esdairer  des  ossements  de  géants  qui  se  retrouvent  en 
Sicile,  et  de  quoy  j'ay  bon  tesmoignage,  ayant  un  morceau  delà  mâ- 
choire avec  une  dent  grosse  comme  le  poing,  laquelle  fut  envoyée  par 
Dom  Vicenze  Mirabella  au  prince  Gesis^,  luy  descrivant  le  lieu  là  où 

'  Ce  Q*e8t  {M»  tddemeat  dans  les  Mékh-  *  Snr  te  prkiee  Frédéric  C«ls«  plihident 

marpk^set  d'Ovide ,  e*tst  aussi  dani  VHiêtoiti  da  Vktàdémie  des  Lyotèi  à  RoHie ,  voir,  dans 

naturelle  de  Pline  que  Ton  Inmva  béaveoup  la  iaseîciile  XHI  des  Carr§9pondmU9  de  Pm-- 

de  récits  fabuleux  au  sujet  du  sueetnum,  réêe,  Leitn$  de  QohM NquêU  (p.  6a  ),  une 

93. 
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il  l'a  trouvé  en  y  adjoustant  ung  morceau  d  un  os  de  la  jambe  avec 
spondite  ou  le  dernier  os  d'un  doigt,  et  Tinvitoit  par  sa  lettre  d'aller 
veoir  un  tel  prodige  lequel  il  tenoit  secret  jusques  à  ce  que  passeroit 
par  de  là  quelque  personnage  digne  de  luy  faire  voir  tout  entier.  J'ay 
appris  d'autres  Siciliens  qu'ils  ont  veu  des  carquasses  humaines  si 
grosses  qu'à  peine  un  homme  les  eusse  peu  embrasser. 

J'ay  notice  aussi  d'une  montagne  laquelle  n'est  point  composée 
comme  la  nostre  de  Rome  de  coquillages,  ains  toute  de  dents  d'élé- 
phants et  de  mâchoires  que  les  affronteurs  vendent  par  l'Italie  pour 
licorne,  mais  c'est  ehir  fomh.  J'en  ay  veu  des  morceaux  qui  pesoient 
des  quarante  livres,  et  l'on  m'asseure  que  toute  la  montagne  est  com- 
posée de  semblables  dents. 

À  Rome,  ce  19  décembre  i63&  \ 


XCI 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

KN  I4À  GOUB  DK  L'BHINBNTISSIMR  SEIGNEUR  CARDUIAL  B/LRBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  ne  laisray  pas  eschapper  la  commodité  de  M*"  Bouche ,  docteur 
eu  Sainte  Théologie  de  noz  meilleurs  amys,  sans  m'en  prevalloir  pour 


curieuse  citation  tirée  du  Mascurat  En  cette 
même  citation,  comme  j*ai  dëjft  eu  Tocca* 
sion  de  l'indiquer  (t.  IV,  p.  ^79),  Naudé  se 
moque-  avec  impertinence  de  la  crédulité 
ffd'un  certain  Claude  Henestrier  de  Besan- 
çon, que  Ton  disott  avoir  été  grand  natu- 
raliste ou  plustost  grand  fabuliste». 

*  Bibliothèque  d*Inguimbert,  collection 
Peiresc,  registre  LUI,  fol.  70.  Copie,  Pm- 
resc  a  de  sa  main  mis  en  tête  de  cette  copie 
en  gros  caractères  :  Suceinum,  Ambre  de  5t* 


eik.  Ebur  foMik.  GigaïUum  oMa,  Peiresc  a 
aussi  fait  quelques  menues  corrections.  En 
tout  ca3  ce  A*est  pas  lui  qui  a  donné  au  cha- 
noine Menestrier,  à  Tabbé  Menestrier,  ce 
titre  répété  par  le  bibliothécaire  Lambert  en 
son  Catalogue  des  manuscrits  de  Carpentras 
(t.  II,  p.  3i5)  :  (rdu  P.  Menestrier.n  À  la 
page  Aoi  du  même  catalogue,  on  a  en  tort 
de  faire  du  prétendu  père  le  «rbibliothécaire 
du  cardinal  Bariierin». 
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vous  faire  tenir  une  petite  boitte  d'autres  petits  poissons  qui  ne  vous 
seront  pas,  je  m'asseure,  moings  agréables  (si  n'en  avez  desja  provi- 
sion d'ailleurs)  que  peuvent  estre  les  autres  plus  grosses  pièces.  Au 
contraire  il  semble  que  cez  petites  chosettes  se  goustent  mieux  que  les 
grandes,  pour  estre  plus  maniables.  Je  suis  marry  de  n'avoir  rien  de 
plus  digne  de  vous  présentement,  mais  à  l'advenir  j'espère  que  ceux 
que  j'ay  enfin  mis  aprez  cette  recherche  et  sollicitude  pourront  ren- 
contrer de  plus  curieuses  pièces  Dieu  aydant. 

Au  reste  je  vous  prie  d'adsister  partout  ùii  vous  pourrez  M'  Bouche 
pour  l'amour  de  sa  vertu,  et  pour  l'amour  de  moy,  et  de  l'introduire 
partout  où  besoing  sera  auprez  de  cez  Messieurs  de  la  Cour  de  Son  « 
Ëminence,  auxquels  je  ne  puis  escrire  présentement  comme  j'eusse  de* 
siré  en  sa  faveur.  Je  l'ay  prié  de  me  faire  luy  mesmes  des  empreintes 
de  papier  mouillé  de  quelques  incriptions  antiques  dont  je  désire  exa- 
miner le  caractère,  non  seulement  des  Grecques  et  en  langues  orien- 
tales Barbares  anciennes,  mais  des  plus  anciennes  Latines,  entr'autres 
celle  de  la  cojonne  Bostratade  Duillius  du  Gapitole,  celle  de  L.  SGIPIO 
BABBATVS,  celle  d'HERODES  de  Farnese,  et  la  PALMYRENIENNE 
in  hortis  Garpensibus.  Je  vous  prie  de  luy  en  faciliter  les  moyens  aul- 
tant  que  vous  pourrez,  et  si  par  occasion  m'envoyez  les  empreintes 
des  escriteaux  de  cez  Etrusques  quarrées,  elles  viendront  encor  à 
temps,  car  vous  avez  tousjours  oublié  de  les  faire  mettre  dans  voz 
caisses. 

Si  vous  avez  veu  quelque  inscription  bien  antique  en  quelque  langue 
que  ce  soit,  principalement  des  Barbares,  qui  se  puissent  mouller  de  la 
sorte,  je  seroys  infiniment  aise  de  les  voir,  et  qu'on  me  les  apportast 
roullées  comme  un  tableau  autour  d'un  baston  si  elles  ne  se  peuvent 
loger  estendues  dans  quelque  caisse.  M'  Bouche  en  sefa  volontiers  le 
porteur  à  son  retour,  s'il  ne  se  présente  plustost  de  commodité  asseu- 
rée  par  le  sieur  Egidio  Rossi,  au  cas  que  Patron  Pascal  soit  desjà  party. 
Je  vous  respondray  par  l'ordinaire  de  vendredy  prochain  à  celles  qu'il 
m'avoit  apportées  de  vostre  part,  où  je  fus  bien  aise  de  voir  l'acquisi- 
tion qu  aviez  faicte  de  cez  3o  pièces  de  poids  ou  monoyes  marquées  de  . 
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leur  valeur  apportées  de  TAquila^  et  me  tardera  de  voir  s'il  y  aura 
rien  qui  puisée  suppléer  la  perte  des  autres  dont  je  ne  me  promets 
plus  de  ressource  aprez  tant  de  temps  escoulé  depuis  que  ce  misérable 
porteur  sortit  de  THostel  Dieu  de  Pise  sans  qu  il  ayt  paru  en  aulcun 
lieu  ne  donné  de  ses  nouvelles.  J  ay  receu  la  boitte  de  celles  de  M' Au- 
bery,  où  j'en  ay  trouvé  d'assez  jolyes,  entr  autres  une  du  Taureau  sem- 
blable à  la  vostre,  mais  grandement  nette  et  conservée,  comme  aussy 
celle  d'uu  petit  vase  avec  la  note  et  un  crochet,  dont  m'en  aviez  en- 
voyé une  assez  mal  conservée  tant  de  poids  que  d'empreinte.  Elles  m'ont 
pourtant  laissé  en  cette  mortification  de  n'y  en  avoir  trouvé  qu'une 
seule  de  celles  dont  m'aviez  envoyé  le  dessein  où  vous  parliez  d'une 
fleur  de  liz,  dont  je  ne  demeure  pas  d'accord.  Et  si  ne  trouvez  bientost 
de  bonne  commodité  soit  par  le  patron  Pascal  ou  autre,  c'est  que'  le 
])oids  ne  soit  pas  considérable,  je  m'asseure  qu'au  bureau  de  la  poste 
de. Gènes,  le  respondant  du  sieur  Spinola  se  chargera  volontiers  de  la 
boitte  que  vous  lui  pourriez  consigner.  En  un  besoing  pourriez  faire 
marché  du  port,  à  raison  de  tant  la  lettre,  que  je  feray  bon  audict 
sîeur  Spinola. 

J'ay  esté  bien  aise  aussy  d'apprendre  vostre  acquisition  de  ce  petit 
vase  d'Agathe  à  si  bon  marché.  Il  ne  fault  rien  négliger  en  cez  ma- 
tières là  quand  on  s'y  engage,  elfauldra  voirsi  la  mesure  ne  sera  bonne 
à  rien  quoyque  si  petite.  Je  pensois  vous  avoir  mandé  que  par  malheur 
l'inondation  de  la  rivière  nous  avoit  emporté  le  greffe  du  saule  odori- 
férant, et  y  estoit  demeuré  je  ne  sçay  quel  petit  fragment  qui  avoit  de- 
puis poulcé  un  autre  beau  rejecton,  mais  une  autre  inondation  de  ce 
moys  d'octobre  dezraciaa  la  plante  et  l'emporta  tout  à  faict.  De  sorte 
qu'il  n'y  aura  plus  de  resource  que  de  chez  vous.  Je  feray  accommoder 
des  plantes  defllex  Gocciger  pour  Son  Eonihence. 

Au  reste  M' de  Vaison  est  passé  par  Sisteron  drokt  chez  luy  sans  se 
laisser  voir,  dont  je  suis  un  peu  mortifié,  bien  aise  toutefoys  qu'il  soit 
arrivé  et  sain  et  sauve  en  sa  maison.  Je  luy  ay  escript  et  envoyé  de- 

*  Ville  (fltatie,  dans  les  Abrazzes,  sur  TAterno,  à  gS  kilomèfres  de  Rome.  —  *  Et  que 
\e  poids  ne  soit  pas  eoiiaidërable,  pourvu  fut  le  poids,  etc. 
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mander  s'il  avoit  poinct  de  lettres  de  noz  bons  seigneurs  et  âmys, 
croyant  bien  que  quelqu'un  l'en  aura  chargé,  à  touts  le  moings  ceux  qui 
n^escrîyent  pas  par  la  poste. 

Il  m'est  venu  en  fantaisie  d'eiaminer  à  ma  mode  les  médailles  de 
XIOG,  dont  il  se  trouve  si  grand  nombre,  et  particulièrement  de  celles 
qui  sont  les  plus  grandes,  dont  j'ay  plus  de  A o  ou  5 o  pièces,  mais 
neantmoings  tant  que  vous  en  trouverez  à  bon  compte ,  me  ferez  plai- 
sir de  me  les  retenir  et  envoyer.  Principalement  quand  elies  seront 
biea  nettes  et  bien  conservées,  et  pucellesr,  sans  que  le  burin  les  aye 
gastées,  de  quelque  grandeur  ou  petitesse  qu'elles  soyent  et  de  toutes 
les  autres  sortes  d'où  qu'elles  soient  qui  porteront  des  marques  de  la 
valeur  ou  du  poids  de  la  pièce ,  mais  surtout  de  celles  qui  ont  les  six 
paHotte?  ÔÔÔ  ou  les  Astragales.  Sur  quoy  je  demeure,  Monsieur,  en 
vous  souhaictant  !es  bonnes  Testes  et  la  bonne  année, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  tt  a5  décembre  i63&'. 


II.I.         ■  »!»*■■■.■  -Il   ■  .<,•»,*■■ 


xcu 

X  MONSIEUR  MENESTRIER»  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COICR  DE  LIMIMBIITISSIlfE  SBT61IBUR  CàROmAL*  BAHBUIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  vous  ay  escript  depuis  deux  jours  par  le  sieur  Boucke ,  prevost 
de  S^  Jaume ,  que  je  vous  ay  recommandé  d'accompagner  en  quelques 
lieux  pour  ma  curiosité,  et  par  luy  vous  ay  envoyé  une  petite  boitte 
de  petites  estoiles  marines  et  autres  animaulx  et'  curiosités  de  mer,  en 
attendant  qu'on  m'en  fasse  avoir  meilleure  provision ,  ccmirae  j'espère 
à  cette  heure  qu'ils  ont  commancé  à  sçavoir  recueiliir  et  accommoder 
cez  petites  choses,  auxquelles  ils  ne  vouloient  pas  s'amuser.  Le  patron 

^  Bibliothèque  de  TÉoDle  de  médecine  de  MootpeHte',  ms.  H  97f ,  fol.  i03. 
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Faulconier  nest  pas  encor  arrivé,  par  qui  disiez  dernièrement  de 
m'ayoir  envoyé  quelque  pierre. 

Bien  ay  je  receu  par  le  dernier  ordinaire  d'Avignon  vostre  lettre  du 
36  novembre  concernant  les  plantes  de  Tllex  Goccigera,  dont  je  feray 
cueillir  et  arracher  quelques  unes  de  celles  qui  sont  en  port  du  Ver- 
millon, et  les  feray  loger  en  un  vase  pour  les  envoyer  par  la  première 
commodité.  Et  si  je  puis  par  les  galères  du  Cardinal  de  Lyon,  et  en 
feray  tenir  d'autres  en  des  vases  pour  prendre  terre  plus  à  loisir  a6n 
de  les  envoyer  en  meilleure  saison  si  celles  là  meurent,  comme  je' le 
crains  si  elles  n'ont  prins  terre  à  leur  aise  sur  les  lieux.  Pour  le  saule 
odorant,  la  rivière^  nous  a  enfin  emporté  la  plante  mesmes  sur  quoy 
a  voient  esté  faicts  les  greffes,  dont  les  rejettons  avoient  esté  emportez 
l'année  passée  à  mon  trez  grand  regret  pour  l'amour  de  vous  et  en- 
cores  pour  l'amour  et  le  respect  de  l'eminentissime  cardinal  Patron 
puisque  c'estoit  pour  son  service  que  vous  les  demandiez. 

J'ay  veu  la  lettre  que  vous  escript  le  sieur  Passignani  pour  raison  de 
ce  misérable  messager  d'Avignon,  dont  je  vous  ay  bien  de  l'obligation 
et  par  mesme  moyen  à  luy  et  à  l'illustrissime  cavalier  del  Pozzo.  Le 
mal  est  que  ce  pauvre  homme  n'est  jamais  comparu,  et  fault  qu'il  ayt 
eu  quelque  recheutte  qui  l'ay  faict  demeurer  en  quelque  autre  lieu  et 
possible  dans  quelque  fossé,  s'il  ne  s'est  peu  accueillir  en  quelque 
autre  hospital.  Dont  j'ay  envoyé  faire  toute  la  perquisition  que  j'ay 
peu.  Et  en  ay  chargé  le  sieur  Bouche  partout  où  il  passera  en  allant 
à  Rome.  Car  s'il  n'a  esté  tué  et  voilé  par  quelques  bandis,  on  en  deb- 
yroit  sçavoir  quelques  nouvelles  dans  les  hospitaux  sur  le  chemin  qu'il 
pouvoit  tenir,  parce  qu'on  y  tient  registre  de  ceux  qui  meurent.  Il  faut- 
dra  se  donner  encor  un  peu  de  peine  de  ce  costé  là,  pour  voir  si  elle 
nous  pourroit  faire  trouver  des  nouvelles  de  noz  pauvres  médailles  et 
autres  curiositez  que  vous  y  aviez  jointes. 

J'en  ay  receu  quelques  unes  de  cette  nature  à  peu  prez  que  M**  Au- 
bery  m'a  acheptées  à  Paris  de  sa  grâce,  en  nombre  d'une  soixsantaine, 

*  Cette  rivière  est  le  Gapeau,  qui  parfois  arrosait  trop  les  jardins  de  Belgentier. 
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entre  lesquelles  il  y  en  a  deux  qui  ont  d'un  costé  un  Trident,  et  de 
l'autre  je  ne  sçay  quoy  que  je  n'ay  peu  bien  deschiffrer  à  mon  gré.  Ce 
qui  me  faict  bien  regretter  la  perte  de  celle  que  vous  aviez  eue  du 
sieur  Stefanoni,  qu'il  croyoit  estre  une  fleur  de  lys.  Car  pour  certain 
c  estoit  la  mesme  sorte  de  médaille  que  vous  m'avez  desseignée.  Mais 
il  est  trez  asseuré  aussy  que  ce  que  vous  y  mettez  comme  une  fleur 
de  lys  est  indubitablement  un  Trident  dont  l'antiquité  ou  l'indiscrétion 
de  l'ouvrier  qui  avoit  nettoyé  la  médaille  avoit  retranché  le  manche  du 
Trident  et  les  pentes  des  deux  coatez  dudict  manche,  qui  paroissent 
fort  bien  en  celle  que  M*"  Aubery  m*a  faict  avoir.  Mais  le  revers  ne  pa- 
reil pas  assez  bien  à  mon  gré  dans  ma  médaille  ne  dans  le  dessein  que 
vous  aviez  faict  de  la  pareille  du  Stefanoni,  pour  en  pouvoir  rien  dé- 
terminer sans  avoir  le  secours  de  quelque  autre  pareille. 

II  me  souvient  d'en  avoir  veu  deux  semblables  à  feu  M^  Joly  qui 
vendit  aprez  tout  son  cabinet  à  feu  M*"  de  Fontenay  Olivier,  des  suc- 
cesseurs duquel  le  Mâreschal  d'Efliat  les  achepta ,  mais  Dieu  sçaict  ce 
que  le  tout  sera  devenu. 

J'en  ay  autresfoys  vèu  de  semblables  encores  en  Flandres ,  mais  je 
n'avoys  pas  loi*s  tant  de  curiosité  à  cez  choses  là ,  comme  à  cette  heure. 
Et  croys  que  si  dans  Rome  il  y  a  des  curieux  qui  en  ayent  faict  tant 
soit  peu  de  recueil,  vous  y  en  trouverez  plusieurs  semblables,  auquel 
cas  je  vous  prie  d'essayer  de  m'en  faire  avoir  des  empreintes  si  ne 
pouvez  leur  troguer  les  originaulx,  car  j'en  verroys  volontiers  plus 
d'un  semblable,  à  cause  que  de  cez  ouvrages  si  goiïes,  si  la  multiplicité 
ne  faict  bien  discerner  ce  que  ce  peult  estre ,  mal  aisément  un  seul  y 
peut  suffire.  Avec  ceux  que  M"^  Aubery  m'a  faict  avoir  j'ay  encor  eu  une 
douzaine  de  cez  poids  quarrez  avec  des  lettres  d'argent  de  rapport  dont 
j'avoysdesja  une  trentaine,  et  dont  le  nombre  m'a  faict  prendre  plus  de 
goust  que  je  n'en  avoys.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  m'en  retenir 
tout  aultant  que  vous  en  trouverez  gros  et  petits,  principalement  de 
ceux  qui  seront  bien  conservez.  Et  si  le  sieur  Stefanoni  me  veult  faire 
bon  marché  de  tout  ce  qui  leur  peult  estre  demeuré  de  reste,  je  ne 
feray  pas  de  difficulté  de  les  faire  touts  prendre. 


llir«IllEMX    lATIOIAtt. 
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VouB  m  aviez  parlé  d'un  bon  vieillard  qui  en  a  quantité  dont  il  ne  se 
veult  pas  deffaire.  Il  fauldroit  luy  faire  trouver  bon  que  voud  en  fissiez 
un  peu  de  roUe  ou  inventaire  et  qu'en  fissiez  mouUer,  puisque  croyez  en 
avoir  le  crédit,  ceux  que  jugerez  pareils  à  ceux  que  m'aviez  desseignez 
du  Stefanoni,  et  quand  j'en  auray  veu  le  rolle,  s'il  se  vouloit  mettre  à  la 
raison,  possible  luy  en  pourroys-je  bailler  une  pièce  d'argent.  N'oubliez 
pas  de  faire  mouler  ceux  que  trouvez  marquez  Boooo  comme  cez  deux 
qui  se  sont  perduz  et  ceux  qui  sont  marquez  ^^/^^  6t  ceux  qui  ont  le 
glan  des  deux  costez,  ou  d'un  seul,  et  touts  les  Ëtrusques  ou  qui  ont 
le  gros  relief,  avec  quelque  sorte  de  lettres  que  ce  puissent  estre. 

Mais  pour  les  poids  quarrez,  s'il  s'en  trouve  de  vostre  temps,  retenez 
les  touts  tant  qu'il  vous  en  passera  par  les  mains,  principalement  plus 
petits,  sans  les  faire  nettoyer  ou  descouvrir  avec  des  fers  ou  burins,  car 
on  leur  a  osté  ou  esmoussé  les  figures  de  relief  qui  y  estoient  enchâs- 
sées d'ouvraige  de  marquetterie,  non  seulement  d'argent,  mais  aussy 
de  cuyvre  rouge  pour  imiter  la  couleur  des  visages  et  quelqoefoys 
mesmes  du  nel  ou  espèce  de  métal  noir  quasi  comme  esmaiL  Ouitre 
qu'on  leur  oste  souvent  de  leur  juste  poids  et  je  les  ayme  mieux  avec 
toute  leur  rouille  que  de  les  voir  si  desfigurez  comme  estoient  aulcuns 
de  ceux  que  m'apportasles  à  Boysgency.  Surtout  soyez  jaloux  de 
ramasser  touts  les  plus  petits  qui  vous  pourront  passer  par  les  mains 
depuis  le  poids  de  l'once  en  bas  jusques  aux  moindres  scrupules  inclu- 
sivement, de  quelque  forme  et  qualité  qu'ils  puissenU^tre. 

Cela  me  faict  souvenir  de  ce  gros  poids  de  bronze  d^ix  libvres  que 
les  PP.  Jesuistes  ont  mis  en  leur  Bibliothèque  où  vous  me  disiez  qu'il 
y  avoit  tant  de  lettres,  figures  et  enrichissement  d'argent,  dont  je 
vouldrois  bien  avoir  le  dessein,  et  si  possible  estoit  l'empreinte  en 
piastre  ou  autrement,  voire  j'en  payeroys  volontiers  un  modelle  du 
contrepoids  bien  juste  faict  avec  quelque  morceau  de  marbre  bien  dur, 
ou  en  ung  besoing  du  porphyre  puisqu'on  en  travaille  là  maintenant, 
s'il  se  peult  faire  sans  de  grands  fraiz.  Le  sieur  Bouche  le  feroil  pour- 
suivre sans  vous  en  entremettre  beaucoup  et  y  employera  le  P.  Atha- 
nase  Kircher  ou  autres. 
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J'oublioys  de  vous  dire  que  paroiy  un  si  grand  nombre  de  poids  que 
j  ay  de  plus  de  900  pièces  je  n'en  ay  pas  un  qui  aye  Finscription  de  la 


note  de  la  drachme   AP.A|  ou  bien  APK.BJ ,  que  le  Pyrrhus  Ligorius 


a  mis  dans  ses  recueils.  Et  me  feriez  bien  plaisir  de  m'en  faire  avoir 
quelqu'un,  à  la  rencontre.  Cependant  j'attendray  cette  trentaine  de 
petits  poids  qu'avez  eu  de  cet  homme  de  TAquila.  Et  cez  médailles  avec 
des  Nombres,  et  si  dans  cez  graveures  qu'on  vous  promet  de  Naples, 
vous  n'aurez  rien  qui  vaille.  Vous  y  debviez  estre  allé  faire  un  tour, 
car  c'est  sans  doubte  qu'il  s'y  trouve  d'aussy  belles  choses  que  dans 
Rome.  Je  verray  volontiers  aussy  ce  petit  menu  vase  d'agathe  pour 
examiner  ce  que  ce  peult  estre.  Ensemble  le  morceau  qu'avez  recouvré 
de  la  pierre  façonnée  en  ligne  spirale.  Et  ne  croiroys  pas  si  facilement 
(ju'elle  puisse  avoir  esté  un  serpent,  et  pense  que  quand  j'auray  veu 
ce  morceau  où  vous  dictes  estre  la  teste,  je  vous  en  pourray  beaucoup 
mieux  resouldre. 

Quant  au  Trépied  de  marbre  de  S^  Grégoire,  je  n'avoys  garde  de 
m'imaginer  que  la  partie  inférieure  se  puisse  estre  conservée,  depuis 
avoir  esté  fraquassée  et  séparée  de  la  supérieure,  car  les  fragments 
qui  yparoissent  par  dessoubs  sont  trop  menus  et  trop  irreguliers.  Je 
m'asseure  que  le  tout  a  esté  brisé  longtemps  y  a.  Il  fault  songer  à  en 
trouver  d'autres  qui  puissent  ayder  à  le  restaurer  d'ailleurs,  et  sur  ce 
je  finis  me  recommandant  à  voz  bonnes  grâces,  et  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  AIx,  ce  a  g  décembre  i63/i. 

Je  vous  avoys  demandé  de  cez  médailles  de  XIOG  de  toutes  gran- 
deurs tant  qu'il  vous  en  viendra,  principalement  quand  elles  seront 
bien  nettes.  Et  entr  autres  en  voudroys  bien  une  qui  est  dans  le  sup- 
plément de  la  Grèce  de  Golzius,  au  premier  rang  de  celles  de  cette 
ville  là,  qui  a  d'un  costé  deux  claves  d'Hercule  entrecroisées,  où  les 
lettres  de  l'inscription  fussent  bien  nettes  et  conservées. 

Puisqu'avez  faict  si  grand  recueil  de  pierres  précieuses  et  autres, 
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mandez  moy  si  avez  d'une  sorte  de  pierre  de  nature  de  celles  qui 
servent  à  ayguiser,  laquelle  est  pesante  quasi  comme  du  cuir  de  beuffle. 
Et  s'il  s'en  trouve  en  ce  pais  là,  s'il  s'en  trouve  à  vendre  à  prix  hon- 
neste,  j'en  achepteroys  volontiers,  quoyqu'on  m'en  a  envoyé  d«  Paris 
un  morceau ,  mais  il  est  fort  petit.  Et  s'il  s'en  trouve  d'une  pierre  fort 
solide,  qui  nage  sur  l'eau  comme  la  pierre  ponce. 

Depuis  avoir  escript,  l'ordinaire  d'Avignon  ayant  esté  retardé  à  la 
semaine  prochaine,  j'ay  reccu  par  Lyon  vostre  lettre  du  5  décembre 
soubs  l'enveloppe  de  M*"  de  Rossy,  à  qui  M'  Gompain  l'avoit  remise. 
Cette  voye  là  ne  pouvant  estre  que  bonne  quand  l'autre  de  Gènes 
manque,  mais  elle  est  tousjours  plus  longue,  et  arrive  parfoys  à  contre 
temps  et  sans  nous  donner  moyen  de  respondre  par  Gènes  sans  attendre 
des  moys  entiers,  comme  il  eusse  fallu  à  ce  coup,  si  l'ordinaire  d'Avi- 
gnon n'eut  esté  retardé.  La  voye  de  Gènes  est  tousjours  la  meilleure. 
Et  quand  mesmes  vous  auriez  des  médailles  à  envoyer,  vous  trouve- 
rez, je  m'asseure,  aultant  de  courtoisie  du  costé  du  sieur  Gir.  Mayno, 
commis  au  bureau  de  la  poste  de  Gènes  estably  à  Rome  par  le  sieur 
G°  Spinola,  comme  en  voz  courriers  François,  qui  ne  sont  pas  tousjours 
d'humeur  d'estre  si  courtoys  les  uns  que  les  autres,  comme  je  Tavoys 
souvent  esprouvé  quand  ils  passoient  par  icy.  Et  l'importance  est  que 
du  costé  de  Gènes  il  me  fault  tousjours  payer  grassement  soit  qu'il  y 
aye  des  lettres  ou  non.  C'est  pourquoy  il  n'y  a  pas  d'espargne  pour, 
moy,  et  au  contraire  par  Lyon,  il  me  fault  passer  par  les  mains  de 
gents  qui  ont  bien  quelquefoys  de  la  jalousie.  J'ay  cependant  esté  bien 
aise  d'apprendre  que  le  messager  de  Pise  eust  eu  ce  jugement  d'en- 
voyer quérir  le  gouverneur  pour  renvoyer  les  lettres  à  Rome,  et 
m'estonne  qu'ils  ne  s'apperceussent  que  vostre  pacquet  faisoit  mention 
sur  la  couverture  de  vostre  fagot  de  médailles,  car  je  pense  que  le 
pauvre  homme  l'eust  aussy  bien  remys  que  les  lettres.  Et  tousjours 
est-ce  quelque  chose  de  voir  que  son  cachet  luy  fusse  demeuré  en  main. 
J'ay  faict  faire  toutes  les  diligences  imaginables  du  costé  de  Gènes  pour 
voir  si  cet  homme  est.  .  .  [trots  mots  effacés^  et  jusques  à  Casai  pour 
voir  s'il  y  seroit  allé  par  desbauche  parmy  les  troupes  françoises. 
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Pay  esté  bien  aise  de  ce  vase  eu  forme  de  sabot  qu'avez  recouvré, 
marry  qu'il  ne  soit  plus  conservé,  et  que  le  manche  y  défaille,  mais 
il  se  fault  contenter  de  ce  qu'on  peult  avoir  pour  ce  regard.  L'empreinte 
de  celuy  que  m'avez  envoyé  du  Borghese  est  encores  fort  pleine 
d'argille  ou  de  sable  qui  me  faict  prendre  peu  de  certitude  en  la 
mesure  qu'y  aviez  prinse  de  la  contenance  et  verray  volontiers  la 
mesure  de  celuy  là ,  si  ne  voulez  m'envoyer  l'original.  Je  vous  remercie 
de  l'advis  de  la  figure  ^Egyptienne  qu'avez  trouvée  chez  le  sieur  cava- 
lier Gualdo,  et  du  soing  que  voulez  prendre  de  la  faire  mouller,  et  eu 
attendrày  l'empreinte  en  bonne  dévotion.  Mais  j'ay  esté  infiniment 
aise  du  contentement  qu'avez  receu  du  bon  P.  Kircher,  qui  vâuH  plus 
qu'il  ne  monstre  et  qui  est  certainement  fort  bontif,  et  pourroit  se 
laisser  quelque  foys  surprendre  de  ce  costé  là,  mais  il  est  aisé  de  le 
ramener  à  la  raison  et  quoyqu'on  veuille  dire  il  y  aura  tousjours 
grandement  à  apprendre  et  à  proffitter  en  ses  observations  pour  les 
curieux. 

Je  loue  bien  vostre  dessain  de  la  Diane  d'Ephese  ^  et  des  Abeilles  et 
encores  plus  de  voz  observations  les  plus  précieuses  où  il  y  a  bien  plus 
à  dire  et  y  contribueray  volontiers  ce  que  je  pourray  si  m'en  faictes 
voir  vostre  project^. 

'  La  dissertation  de  Menestrier  sur  la  épistolaire  de  Hobtenius  est,  comme  celle  de 

Diane  d'Éphèse  a  été  signalée  dans  VAver-  Menestrier,  adressée  ao  cardinal  F.  Barbe- 

tUsementdn  frésent  tome,  noUee de  M.  Cas^  rin,  le  commun  patron  des  deux  archéo- 

tan.  On  peut  rappeler,  k  ce  propos,  que  logues. 

L.  Holslenius  s'occupa  aussi  du  mène  sujet  *  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de 

(De  veruhus  Dianœ  Ephesùe  dans  le  tome  VII  Montpellier,  ms.  H  371,  fol.  1 3â. 
do  Thésaurus  de  Gronovius).  La  dissertation 
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À  MONSIEUR  MENESTRIËR,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  Ik  COUR  DB  L'EMIlHEfiTISSIllB  SEIONBUR  GABDINAL  BABBEBIN, 

A  ROME. 

Mou^i^ur, 

Depuis  le  départ  du  dernier  ordinaire  par  qui  je  respondis  à  vostre 
lettre  du  ig'^  novembre  j  ay  reeeu  celle  que  m'avez  escripte  du  b  de 
ce  moys,  et  par  Maistre  Jean  le  Tailleur,  celle  du  ik"^  du  pas^é  et 
ensemble  la  boitte  qui  y  estoit  joinote,  et  pour  laquelle  javoys  bien  mis 
du  monde  en  peine  pour  trouver  ce  porteur  Anonyme,  qui  de  bonne 
foy  m'eat  venu  remettre  son  depos  le  propre  jour  de  la  Noël  avec  tout 
plein  de  courtoisie,  La  boitte  e^toit  un  peu  brisée  du  tracas  du  chemin, 
mais  le  contenu  d'icelle  n'estant  pas  délicat,  rien  n  a  esté  endommagé 
grâces  à  Dieu.  Je  luy  offris  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  moy  pour 
son  service,  et  il  me  fit  voir  un  petit  roulleau  de  desseins  qu'il  disoit 
estre  de  Michelange  (sic)  et  de  son  maistre,  mais  comme  je  n'y  cognois 
rien ,  je  ne  luy  pouvoys  pas  donner  de  grande  satisfaction  pour  ce  re- 
gard. Il  avoit  deux  balles  qu'il  a  voit  laissées  à  Marseille  pour  Lyon  où 
il  s'est  acheminé,  et  m'a  asseuré  que  s'il  s'en  retourne  par  icy,  comme 
il  espère  faire  au  printemps,  avec  M**  de  Nouailles,  il  se  laissera  voir 
en  passant,  et  si  je  le  puis  servir,  puisqu'il  est  de  vos  amys,  je  le  feray 
trez  volontiers. 

J'ay  donque  prins  plaisir  de  voir  cette  grosse  lampe  de  bronze  avec 
tout  son  attirail,  mais  je  n  estime  pas  que  cez  chaisnons  à  quoy  elle  est 
pendue  soient  ceux  qui  avoient  esté  faicts  en  mesme  temps  qu'elle,  car 
ils  sont  un  peu  plus  goffes  qu'il  ne  fauldroit  pour  avoir  du  rapport  à  la 
manière  de  la  lampe  qui  n'est  pas  des  pires.  Et  la  queue  ou  crochet 
pour  la  pendre  tout  de  mesmes.  Aussy  ne  crois-je  pas  que  l'intention 
du  fondeur  qui  la  forgea  eust  esté  d'y  mettre  trois  chaisnons,  et  d'en 
attacher  le  troisiesme  à  ce  fleuron  qui  luy  sert  d'entonnoir;  je  tiens  au 
contraire  qu'il  n'y  devoit  avoir  que  deux  chainons  aultant  que  d'orillons 
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à  ia  pendre,  mais  pour  la  tenir  en  son  équilibre,  j'estime  que  les  deux 
bouches  des  lumignons  avoient  des  couvercles  assez  pesants  pour  es- 
galler  le  contrepoids  de  la  queiie  du  derrière  terminée  en  fleuron.  Car 
il  y  a  par  les  costez  du  ventre,  deux  petits  modillons  pour  servir  de 
soubstien  ausdicts  couvercles,  qui  sont  en  ligne  continuée  de  l'ouver- 
ture desdictes  bouches,  et  parallèle  à  celle  de  la  base  ou  du  pied  du 
vase.  Et  vous  dicts  cette  particularité,  à  celle  fin  que  vous  preniez 
garde  si  vous  ne  rencontreriez  poinct  d'autres  lampes  de  bronze  qui 
eussent  des  couvercles  sur  leurs  bouches,  comme  on  le  prattique  en- 
cores  parmy  nous  bien  souvent. 

Que  si  ladicte  lampe  a  esté  véritablement  desterrée  avec  lesdicts 
chaisnons,  ils  y  auront  esté  adjoustez  pour  l'usage  de  gentz  de  deux 
otl  iroys  siècles  moingd  anciens^  Et  aprez  la  p^rte  desdîctz  eoutetcles, 
pour  en  jouyr  en  Testât  qu'elle  âe  trouvoit.  Mais  ce  in'a  esté  ulie  gratide 
mortifi($ation  de  n'y  poinct  avoir  trouYé  attachée  de  cette  matière  by- 
thtimineuse  susceptible  ié  feu  sans  flamme  dont  tous  m'aviez  envoyé 
un  peu  de  monstre.  Au  'Contraire  j'y  apperceu  par  dedans  certaine 
rouille  verte  farineuse  fort  différante  de  celle  do  dehors,  et  de  beau- 
coup moings  de  credict  Mais  je  feray  faire  un  croK^bet  pour  gratter  le 
dedans  du  vuicle  de  son  ventre,  et  tascher  d'en  arracher  quelque  menu 
fragment,  pour  voir  s'il  sera  de  mesmes  que  les  afutres  que  nous  avions 
veus  cy  devant,  le  regrette  qu'ayez  laissé  pefrdre  le  petit  itiforceau  qui 
formait  le  crochet  de  la  queue  à  suspendre  cette  lampe ,  puisqu'il  ne 
s'est  cassé  qu'en  l'accommodant,  ce  dictes  vous.  Ce  morceau  de  fer- 
rure^n'a  pas  laissé  de  me  donner  du  plaisir,  quelque  grossièreté  qui^ 
paroisse  en  sa  manière,  et  m'etf  eustbien  donné  davantage,  si  vous 
n'eussiez  pas  négligé  de  recueillir  les  autres  fragmeiit^f,  tant  de  hi^ 
què  d'i voyre ,  et  spécialement  cez  clouds  enrichys  de  testea  de  femme  de 
si  hault  reKef,  domme  vous  dictes,  lequel  a  du  rapport  avec  la  haul- 
teur  du  reliel  du  Lyon  et  du  Terffie  qui  restent  sur  k  f^â^gtnent  que 
m'avez  envoyé. 

La  Romaine  ou  statere  sembloît  estre  si  massive  et  si  forte,  que  je 
m'estonne  qu'elle  né  se  soit  mieux  conservée  avec  tottts  ses  crochet/, 
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mais  le  temps  vient  à  bout  de  toutes  choses,  et  tousjours  seroit  il  Uen 
mal  aisé  d'en  trouver  une  toute  complette  avec  son  peson ,  estant  dif- 
ficile que  dans  de  telles  ruines,  des  pièces  séparées  et  non  joinctes 
comme  sont  celles  là,  se  puissent  retrouver  en  mesme  lieu.  J'en  ay 
bien  pour  le  moings  sept  ou  buict  que  grosses  que  petites  S  mais  il  y 
manque  tousjours  quelque  chose.  Il  est  vray  que  par  les  règles  des 
proportions  il  y  a  quelque  moyen  de  restaurer  le  peson  quand  les 
crochetz  sont  conservez.  La  plaque  ronde  de  cuyvre  est  bien  extrava- 
gante avec  ses  troys  trous  ^  aultant  qu  en  la  bigearrie  des  caractères  qui 
y  sont  gravez ,  mais  en  la  nettoyant  on  Ta  toute  descouverte  assez  mal 
discrètement ,  ne  croyant  pas  que  ce  soient  choses  faciles  à  desçhiffrer. 
Toutesfois  il  ne  se  fault  pas  desdire  de  rien,  y  ayant  parfoys  aulcuns 
pareils  characteres  dans  ces  graveures  iïlgyptiennes  fantasques.  L'autre 
placque  d'argent  quarrée  n'est  pas  à  négliger  et  c'est  daumage  [sic) 
que  l'annellet  à  le  pendre  se  soit  cassé.  Je  feray  nettoyer  la  petite 
médaille  d'argent  du  Trépied  et  vous  sçay  bon  gré  de  me  l'avoir  en- 
voyée ainsin  avec  toute  sa  crasse,  plus  que  si  l'aviez  faicte . nettoyer . 
Je  vouldroys  bien  qu'on  se  fust  iaussy  peu  dispéncé  de  nettoyer  celle  de 
cuyvre,  avec  quoy  je  me  doubte  quon  àyt  altéré  l'inscription  qui  y, 
estoit.  Il  fault  que  j'en  trouve  une.  pareille  que  je  doibs  avoir,  qui  a 
esté  aussy  reparée,  pour  voir  si  entre  toutes  deux  je  pourroys  conjec- 
turer ce  qui  est  le  plus  vrayseiubiable.  Des  cinq  graveures  la  plus 
grande  de  cette  figure  à  un  seul  pied,  est  assez  extravagante  pour  me 
donner  de  l'exercice  à  parler. 

En  somme  je  vous  doibs  bien  des  remerciments  de  la  preferance 
qu'il  vous  a  pieu  me  donner  sur  voz  amys  aussy  bien  que  sur  vous 
mesmes ,  pour  la  participation  de  toutes  cez  petites  pièces ,  qui  se  ren- 
contrent communément  de  mon  goust  possible  un'  peu  plus  avant  que 
de  celuy  de  cez  autres  me^ieurs,  qui  veuUent  des  suittes  si  acco|n- 
plies  et  négligent  cez  bigearries  qui  ne  sont  de  gueres  de  parade  ne 
peult  estre  de  gueres  de  fruict,  mais,  comme  vous  sçavez,  je  me  con- 
tente de  peu ,  et  pour  peu  que  j'appraigne  aux  moindres  fragments  de 

^  C'est»à-dire  :  tant  grosses  que  petites.  —  *  Peiresc  a  écrit  :  ses  troys  troys. 
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lautiquité,  je  suis  aultant  et  plus  satisfaict  que  ceux  qui  ont  acquis  des 
pièces  d  exceliance  superlative,  et  tasche  de  faire  mon  profBt  de  tout 
et  ne  dédaigne  rien. 

Pour  le  surplus  je  vous  ay  jà  escript  des  médailles  d'or  et  de  Tes- 
cuelion  de  bronze  escript  en  Etrusque,  pour  vous  prier,  comme  je 
faictz  encores,  de  n'y  espargner  pas  mon  argent,  et  comme  j'ay  esté 
bien  aise  du  mesnage  que  vous  avez  faict  en  lachept  des  médailles 
d'or,  je  trouveray  aussy  trez  bon  celuy  que  vous  pourrez  depuis  avoir 
faict  sur  le  dict  escuellon  de  bronze  si  en  pouvez  rogner  quelque  chose, 
ensemble  des  six  escus  de  TAmethiste  de  cet  orfèvre  avec  les  lettres 
AIAOT,  et  de  toutes  autres  choses  de  pareille  qualité  que  vous  pourrez 
rencontrer  à  vostre  chemin,  car  c'est  une  de  mes  curiositez  d'avoir 
des  pièces  où  les  ouvriers  ayent  mis  leur  nom,  quels  qu'ils  soient,  et 
bien  qu'incogneux  comme  sont  la  pluspart,  quand  l'ouvrage  est  tant 
soit  peu  de  la  bonne  manière.  Vous  avez  bien  aussy  deviné  que  ce 
fragment  de  vase  de  verre  avec  ce  visage  de  Saulveur  tomberoit  dans 
mon  goust  aultant  et  plus  que  le  reste.  Mais  c'est  de  cette  medaglie 
d'Hadrian  avec  le  Trépied  que  vous  m'avez  laissé  un  peu  de  sub- 
jeet  de  me  plaindre  de  vous,  de  ne  me  l'avoir  procurée  sur  le 
champ,  puisque  dictes  l'avoir  veiie  dans  une  bouttique  ez  mains  d'un 
curieux  qui  ne  la  voulut  vendre.  Car  cela  suppose  (puisque  ne  l'avez 
nommé)  que  ce  n'est  pas  une  personne  relevée,  ainsqui  doibt  faire  pro* 
fession  de  vendre.  C'est  pourquoy  il  ne  la  falloit  pas  laisser  eschapper 
de  voz  mains  puisque  la  teniez,  sans  luy  en  donner  plustost  le  triple 
et  le  quadruple  de  tout  ce  qu'elle  peult  yalloir,  ou  à  tout  le  moings  (si 
c'estoit  un  homme  si  opiniastre),  sans  en  prendre  une  empreinte  plus* 
tost  en  payant.  Je  vous  prie  de  le  faire  encores  si  pouvez,  car  je  voul- 
droys. bien  voir  si  l'empreinte  me  fourniroit  rien  de  plus  que  le  griffo* 
nement,  en  ce  qui  est  de  la  base,  comme  vous  sçavez  que  j'y  avoys  de 
l'interest,  si  tant  est  qu'elle  aye  du  rapport  à  la  mienne  en  quelque  façon 
comme  il  ne  seroit  pas  impossible,  ne  inconveniant.  C'est  pourquoy  je 
vous  prie  d'y  tenir  la  main,  et  de  n'y  pas  espargner  ma  bource,  sinon 
pour  l'original  en  propriété,  au  moings  pour  la  vefie,  ou  pour  l'em-* 

ir.  95 
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7S4  LETTRES  DE  PBIRESG  [1634] 

preinte,  et  s'il  ne  ee  peult  avoir  d'empreinte  de  plomb  en  prendre  une 
en  papier  mouillé»  ponr  me  pouvoir  oster  de  la  fantaisie  rimpreasion 
qui  m'en  pourroit  demeurer.  Sinon  faictes  au  moings  que  je  sçaiche  le 
nom  de  ce  curieux  ou  de  celuy  qui  l'aura  tirée  de  ses  mains,  et  sa 
qualité. 

Je  seroys  bien  aise  aussy  de  sçavoir  le  nom  de  ce  banquier,  à  qui 
vous  dictes  avoir  veu  cette  cornaline  gravée  d'une  figure  à  cheval  avec 
un  bouclier  espargné  d'une  couleur  différante,  et  la  mesme  inscription 
AIAOT,  car  si  c  estoit  homme  à  en  traitter,  pour  autres  choses  qui 
feussent  à  ma  disposition,  je  le  feroys  fort  volontiers,  et  encores  plus 
si  l'Àmethiste  me  demeure,  sinon  il  fauldroit  tousjours  tascher  d'en 
obtenir  une  empreinte,  et  possiUe  telle  persone  sera  ce  qui  ne  sera 
pas  marrie  de  m  obliger  ou  d'une  façon  ou  d'autre  pour  ne  retomber 
en  cet  inconveniant.  Je  vous  prie  dez  hors  mais  de  me  nommer,  s'il 
vous  plaict,  les  persones  chez  qui  vous  rencontrerez  quelque  pièce 
de  mon  goust,  de  quelque  qualité  qu'elles  soient,  et  si  appréhendez 
que  je  vous  nomme,  ne  le  craignez  pas,  car  je  ne  nomme  jamais  mes 
autheurs  sans  en  avoir  ordre  exprez  et  y  apporte  tousjours  toutes  les 
circonspections  et  defferances  requises  par  les  loyx  du  respect  et  du 
debvoir  et  pour  courir  sur  vostre  marché  quand  vous  y  auriez  du  des* 
sein ,  vous  jugez  bien  que  je  ne  le  vouldroys  non  plus  que  je  ne  le  deb- 
vroys  seulement  penser. 

Il  me  reste  à  vous  remercier,  comme  je  faicts  trez  affeetueusement, 
de  la  peine  qu'avez  prinse  à  faire  plaquer  du  papier  mouillé  sur  les 
inscriptions  de  cez  Termes,  que  nous  attendrons  en  bonne  dévotion  par 
la  première  barque  qui  revienne  de  par  deçà ,  dont  M^  Despiots  vous 
deschargera,  s'il  luy  plaict,  du  seing  d'en  trouver  la  commodité,  en 
estant  party  deux  depuis  peu  pour  Borne,  à  ce  qu'on  m'a  dict.  Maïs 
voua  m'avez  faict  un  singulier  plaisir  de  me  mander  la  qualité  des 
plombs  que  dictes  avoir  veus  ebez  le  sieur  Ludovioo  Gompagni  lesquels 
il  a  eus,  je  m'asseure,  de  la  despouiUe  du  pauvre  îea  sieur  Natalitio 
Benedetti  de  Foligni ,  qui  m'en  avoit  faict  fesle ,  et  me  les  avoit  donnez 
par  la  dernière  lettre  qu'il  m'en  escrivit  de  sa  main ,  que  je  trouveroys 
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encores,  si  besoing  estoit,  ensemble  d'autres  pièces  du  mesme  siècle, 
dont  il  m'apprestoit  une  boitte  qu'il  disoit  vouloir  remettre  à  feu  M' de 
Fontenay  Ollivier  à  son  retour,  et  ne  double  pas  qu'il  ne  l'eusse  faict, 
mais  M' de  Fontenay  print  une  autre  routte^  et  tandis  qu'il  s'amusoit  à 
l'altendre,  la  mort  le  surprint»  de  sorte  que  ce  m'est  une  particulière 
consolation  d'entendre  qu'ils  soient  tombez  ez  mains  d'une  persone 
qui  m'a  autresfoys  tesmoigné  d'eslre  de  mes  amys.  Et  de  qui  j'ose  me 
promettre  qu'il  ne  me  vouidra  pas  desdire  d'une  empreinte  à  la  charge 
de  telle  revanche  qu'il  vouidra  tirer  de  moy.  Voire  possible  ne  seroit-il 
pas  marry  de  m'octroyer  plus  que  cela,  mais  je  ne  luy  en  escriray  pas 
que  dans  les  termes  que  vous  trouverez  bon,  et  sans  vous  nommer, 
et  si  ne  voulez  luy  rendre  vous  mesme  ma  lettre,  M' de  Bonnaire  vous 
en  deschargera.  Que  si  trouvez  meilleur  de  la  supprimer,  il  ne  fauldra 
que  la  jetter  dans  le  feu  sans  autres  formalitez  et  je  vous  asseure  que 
je  n'y  penseray  plus.  Car  je  sçay  bien  me  vaincre  de  ce  costé  là  Dieu 
raercy.  Sur  quoy,  en  vous  remerciant  du  soing  que  vous  avez  encores 
prins  du  mesurage  des  vases  du  sieur  Angeloni,  et  de  faire  venir  ceux 
de  Naples  dont  nous  aviez  faict  feste  icy,  il  est  temps  que  je  finisse, 
demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

Je.  ne  m'estonne  pas  que  le  h  décembre  la  Senora  Donna  Feiice 
n'eusse  receu  mes  lettres  sur  son  vase  de  chrystal ,  car  je  ne  l'a  vois  pas 
reoeu  qu'à  la  my  novembre  et  l'ordinaire  ne  passa  que  le  1 7  ou  1 8 
dudict  moys.  Voire  le  pis  est  quil  regnoit  lors  de  si  grandes  pluyes 
qu'il  faillit  à  se  noyer^  son  cbevai  nagea  et  ses  despescfaes  furent 
mouillées,  de  sorte  qu  il  les  fallut  faire  seicher  à  Gènes  la  plus  pai*t, 
et  r'affraischir  les  enveloppes.  Je  seroys  bien  fasché  que  mon  pacquet 
eust  esté  lors  de  ee  non^re  là,  dont  nous  debvrons  estre  bien  lost 
esclaircys  et  en  ce  cas  nous  recommenceront  n«z  complîmeotz*  Le 
sieur  Chartres  ne  partit  d'icy  que  samedy  dernier  pour  Lyon,  encores 
que  j'ay e  faict  à  la  prière  de  ses  amys  de  Paris  tout  ce  que  j'ay  peu  pour 

95. 
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le  chasser  d*icy  honnestement.  S'il  ne  s  arreste  à  Lyon  ii  debvra  estre 
à  Paris  dans  la  my  janvier  ou  environ.  Ses  balles  sont  toutes  parties 
quant  et  luy.  Le  neveu  de  M'  de  Gastines  y  est  desja  et  s'est  excusé  de 
vostre  boitte  sur  ce  que  vous  en  estiez  advisé  trop  tard ,  et  lorsque  sa 
malle  estoit  toute  remplie.  Quand  on  veult  se  prévaloir  de  telles  oc- 
casions, il  fault  de  bonne  grâce  faire  les  fagots  ou  les  boittes.  Mais  aux 
choses  fragiles  il  ne  fault  pas  espargner  deux  boittes  Tune  sur  Taultre, 
ou  l'une  dans  l'autre,  afin  que  la  première  se  rompant,  l'intérieure 
puisse  plus  facillement  résister  au  tracas  du  chemin  et  au  changement 
de  main  des  valiets  de  ceux  qui  s'en  chargent  ^ 


XCIV 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANGON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  Lyon  soubs  une  enveloppe  de  M' de  Lyergues  Mont- 
conys  vostre  lettre  du  1 9  décembre  où  j'ay  prins  grand  plaisir  de  voir 
la  relation  que  vous  me  faictes  de  l'Ambre  de  Sicile,  dont  le  sieur 
Chartres  dict  l'Angloys  que  vous  cognoissez  m'avoit  dict  quelque  chose 
lorsqu'il  passa  par  icy,  aussy  bien  que  cez  os  de  géants,  dont  il  avoit 
trouvé  des  fragments  en  divers  lieux.  Mais  il  ne  m'avoit  jamais  parlé 
de  cet  Ebur  fossile,  qui  est  assez  commun  ^n  divers  lieux,  mais  je 
n'avoys  jamais  ouy  dire  qu'il  s'en  trouvast  des  montaignes  quasi  toutes 
entières,  comme  on  faict  des  coquillages  et  autres  choses  maritimes. 
Et  si  j'estoys  aussy  portatif  que  vous,  c'est  la  vérité  que  je  ne  me  sçau- 
roy s  tempérer  de  la  curiosité  de  l'aller  voir.  Et  pense  que  si  vous  vous, 
y  résolviez,  la  peine  ne  vous  en  seroit  pas  perdue,  et  que  vous  y  trou- 
veriez assez  facilement  une  indamnitté  pour  les  fraiz  du  voyage  aux- 
quels V07  patrons  ne  feroient  pas,  je  masseure,  de  diflBculté  de  contrit 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpdlier,  ms.  H  971,  fol.  i36.  La  date 
manque.  On  a  inscrit  au  sommet  du  fol.  i36  :  i634. 
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buer.  Et  bien  que  je  ne  soys  pas  digne  d'entrer  en  concurrence  avec 
eux,  j'auroys  quasi  le  courage  de  le  faire  de  ma  bourse  quoyque 
chettive,  pour  l'amour  de  vous,  et  pour  flatter  en  cela  vostre  curiosité 
louable,  m'asseurant  que  vous  y  descouvririez  de  trez  belles  singula- 
ritez  tant  de  la  nature  que  des  monuments  de  l'antiquité,  dont  le 
public  se  pourroit  un  jour  prévaloir,  aussy  bien  que  voz  patrons  et 
amys  et  serviteurs  particuliers. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  bourgeois  de  cette  ville  trouva,  ce 
dict  il,  en  un  champ  qu'il  a  assez  près  d'icy,  un  tronçon  qui  se  desgagea 
d'un  morceau  de  rocher,  dont  la  matière  semble  véritablement  de 
l'ebur  fossile  ou  de  l'ivoire  pétrifié.  Mais  la  forme  ne  s'y  accorde  pas 
trop  bien,  car  le  tronçon  est  de  la  longueur  de  plus  d'un  pied  de  Roy 
et  n'a  poinct  de  marque  d'avoir  esté  courbé  comme  nous  voyons  estre 
la  poincte  des  dents  d'elephant  ou  d'ivoyre,  ains  est  si  droict  qu'on  l'a 
jugé  estre  plustost  d'alicor.  £t  de  faict  le  noyeau  de  roc  qui  remplis- 
soit  le  vuide  du  dessoubs  ou  de  la  racine  de  cette  dent  ou  de  cette 
corne  est  droict  comme  une  quille  et  quasi  de  la  mesme  grosseur.  Car 
Tivoyre  ou  la  corne  ou  l'oz  qui  avoit  couvert  ce  noyeau  a  perdu  sa 
forme  par  la  qualité  pétrifiante  qui  la  faict  escailler  en  petits  mor- 
ceaulx. 

Je  n'estoys  pas  en  cette  ville  quand  cela  fut  descouvert,  car  j'auroys 
eu  le  soing  de  voir  la  suitte  de  cette  pièce  dans  le  mesme  roc,  pour 
voir  si  la  forme  pouvoit  estre  compatible  à  la  racine  d'une  dent  d'ele- 
phant, ou  à  celle  d'une  corne,  me  souvenant  que  celle  du  Thresor 
S^  Denys  est  vuide  par  le  fonds  comme  celle-cy.  Mais  je  n'ay  pas  eu  la 
curiosité  de  faire  remarquer  si  le  creux  de  la  racine  d'une  dent  d'ele- 
phant des  plus  grosses  maintient  aultant  de  courbeure  ou  de  circula- 
tion que  la  dent  mesme,  ou  bien  si  ce  ne  pourroit  pas  estre  de  quelque 
dent  d'hyppopotame,  lesquelles  sont  plus  droictes  que  celles  d'elephant, 
si  je  ne  me  trompe.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  me  faire  un  peu 
de  relation  la  plus  exacte  que  vous  pourrez  avec  tous  les  tenants  et 
abouttissants  que  vous  me  pourrez  marquer  tant  des  lieux  que  des  per- 
sonnes particulières  et  de  tout  ce  peu  que  vous  aurez  peu  apprendre 
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concernant  ce  grand  amas  de  vostre  ebnr  fossile  de  Sicile  ou  d'aillears. 
Et  si  c'est  en  niveau  bien  bas  ou  bien  hault  sur  la  montagne ,  et  sur-* 
tout  des  autres  choses  pétrifiées  qui  se  peuvent  trouver  avec  telles 
dents  d'ivoire,  et  s*il  y  auroit  rien  de  maritime  parmy,  comme  coquil^ 
iages,  plantes,  ou  autres  choses  aquatiques  ou  autres»  Afin  qne  nous 
puissions  attendre  plus  patiemment  que  vostre  commodité  vous  porte 
d'aller  sur  les  lieux,  ou  bien  si  quelque  autre  curieux  de  nos  amys  en 
entreprendroit  la  courvée  pour  l'amour  de  nous,  principalement  de  ceux 
qui  en  peuvent  estre  voisins  et  qui  n'ont  pas  de  mer  à  passer  pour 
cela.  Que  si  vous  y  alliez  il  fauldroit  bien  remarquer  la  qualité  de  tout 
le  terrain  et  toutes  les  sortes  de  rocher  dans  quoy  se  trouvent  cez  os 
de  geantz ,  et  s'il  n'y  a  aulcune  meslange  d'autres  pétrifications  mari* 
times,  car  le  sieur  Chartres  me  disoit  que  les  montagnes  de  sel  minerai 
n'estoient  pas  esloignées  d'un  lieu  où  il  en  avoit  veu  tout  plein  de  frag- 
ments. Il  s'en  est  trouvé,  comme  vous  sçavez,  autres  foys  troys  corps 
à  l'entour  de  Valence  en  Dauphiné  ou  Vivarez,  entr  autres  celuy  qu'on 
avoit  tenu  pour  Teutobochus  trouvé  dans  du  sable  S  et  depuis  peu,  à 
deux  lieues  de  celuy  cy,  s'en  est  trouvé  un  autre  dont  j'ay  eu  des  os 
une  pleine  caisse,  mais  il  n'y  a  rien  de  la  carcasse  de  la  teste,  qui  estoit 
ce  que  j'attendoys  le  plus  de  voir,  pour  en  examiner  la  forme  et  la 
figure  à  ma  mode.  11  a  pareillement  esté  desterré  en  simple  terre  sa- 
blonneuse. Si  vous  voulez  faire  ce  voyage^  en  un  besoing  j'escriray  à 
l'eminentissime  cardinal  Barberin  de  le  vous  commander,  et  vous 
bailler  l'adjuto  di  Gofire  \  avec  des  recommandations  en  ce  pais  là  et 
partout  où  vous  pourrez  passer,  sur  quoy  j'attendray  vostre  response 
et  resolution. 

Quant  à  l'Ambre,  je  pense  vous  avoir  dict  qu'il  s'en  est  trouvé  comme 
du  jayet  en  cez  pais  icy,  qui  tire  la  paille,  et  est  aussy  beau  et  anssy 
jaulne  que  celuy  de  la  mer  Balthique.  Et  si  recouvrez  de  celuy  de 
Sicile  me  ferez  faveur  de  m'en  reserver  quelque  petit  morceau,  de 

^  Voir  sur  les  os  du  prëlendu  gëant  Theutobochus  ies  récits  de  Gassendi  (livre  III,  à 
Tannée  i6i3,  p.  ao6,  et  livre  IV,  à  Tannée  i63i,  p.  366).  —  *  C'est-à-dire  Taide  du 
coRre ,  un^  subvention  en  argent. 
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chascune  des  différantes  couleurs  que  vous  y  trouverez.  L'on  m'a  dict 
qu'en  quelque  village  de  ce  pais  icy  il  s'en  trouve  qui  tire  la  paille,  et 
qui  brusle  comme  une  chandelle  «  mais  qui  est  salle  comme  de  la  poix 
résine ,  et  dont  les  paisans  se  servent  à  brusler.  J'en  feray  un  peu  de 
perquisition,  et  si  la  chose  le  mérite,  vous  en  feray  part  en  son  temps. 
Cependant  si  vous  avez  coppie  de  la  relation  de  Vinc^  Mirabella  ^  en- 
voyée au  Prince  Gesy  en  luy  adressant  les  os  de  géant  que  vous  avez, 
je  vous  prie  me  la  &ire  transcrire  et  toutes  les  relations  que  vous  eu 
pourrez  r  amasser,  car  j'en  tireray  possible  un  jour  des  consequances 
assez  curieuses  pour  mériter  la  peine  d'en  faire  le  recueil.  Et  ne  ver* 
roys  pas  mal  volontiers  des  fragments  de  la  teste  de  cez  geantz  et  des 
dents  mesmes  comme  la  vostre,  lorsque  vous  en  rencontrerez  à  vendre 
à  prix  honneste.  Car  il  y  a  bien  à  examiner  à  tout  cela  plus  qu'on  ne 
s'imagine. 

Au  reste  j  ay  grand  regret  que  vous  ayez  rompu  si  mal  à  poinct 
avec  la  Senora  Donna  Felice,  et  avec  le  seigneur  Rondenini,  son  mary. 
Ce  sont  des  adventures  du  monde  qu  il  fault  supporter  comme  les  inon- 
dations et  tempestes  sans  murmurer. 

J'attendray  puisqu'il  vous  plaict  ce  petit  Petase,  ou  couvercle  de 
vase,  et  vostre  mémoire  des  poids  de  ce  vieillard  que  vous  ne  me 
nommez  poinct,  et  vous  serviray  partout  où  je  pourray,  comme, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  1  febvrier  i635  *. 

*  Sur  rantiqnaire  V.  Mirabdla,  voir  le  reeueil  Peirese-Dopay  (t.  I,  p.  63 a).  —  *  Bi- 
bliothèqae  de  TÉsole  de  médedne  de  Nontpellia*,  ma.  H  ayi,  foL  i66. 
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XCV 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Je  receus  hier  au  soir  de  Marseille  voslre  cassette  accompagnée  de 
voz  lettres  du  a 4°**  janvier  le  tout  fort  bien  conditionné,  comme  javoys 
receu  quelques  jours  auparavant  par  l'ordinaire  de  Gènes  vostre  sub- 
sequante  depesche  du  2  febvrier,  et  par  la  voye  de  Lyon  une  précé- 
dente du  1 9™^  du  passé.  J'envoyay  incontinant  à  M' de  Vaison  la  lettre 
que  vous  luy  adressiez,  lequel  se  porte  fort  bien,  et  n entend  pas  que 
cez  faulces  prophéties  de  Turin  sortent  leur  effect  de  longues  années. 
Je  luy  fairay  tenir  son  fagot  de  livres,  aussy  tost  que  nous  aurons  com- 
modité de  voicture  pour  Avignon,  qui  eust  esté  dez  hier  mesmes  si  la 
caisse  de  Marseille  eust  peu  arriver  deux  heures  plus  tost.  Mais  cela  ne 
tardera  pas  plus  que  jusques  à  la  semaine  prochaine  Dieu  aydant. 

J'ay  prins  plaisir  de  voir  ce  bas  relief  d'Isis ,  et  ce  vase  en  forme  de 
sabot  et  encores  plus  cet  escuellon  de  grandeur  si  extraordinaire  et  que 
je  n  ay  encores  peu  examiner,  comme  aussy  ce  petit  Petase  de  Mercure 
accompagné  non  seulement  de  ses  ailerons ,  mais  d*un  col  d'oison ,  qui 
me  donnera  entrée  à  la  cognoissance  d  autres  chosettes  qui  m'avoient 
esté  grandement  incogneûes  jusqu'à  cette  heure.  C'est  pourquoy  je 
vous  en  ay  bien  de  l'obligation.  L'autre  petit  Mercure  couronné  de 
liairre  m'a  bien  esté  agréable  aussy,  et  si  vous  avez  faict  servir  la  pièce 
de  rapport  qui  paroit  soubs  le  buscq,  vous  m'eussiez  faict  plaisir  de 
me  mander  ce  que  vous  y  avez  trouvé ,  car  je  tiens  qu'il  ne  soit  remply 
que  de  plomb  et  me  doubte  qu'il  aye  autresfoys  servy  de  pezon  pour 
quelque  Romaine,  et  qu'il  aye  eu  un  anneau  sur  le  sommet  de  sa  teste 
pour  le  suspendre,  ou  qu'il  aye  en  toute  façon  servy  de  contrepoids 
de  balances  et  de  pezons  de  Romaines  ou  stateres  à  peser.  Et  quand 
vous  en  rencontrerez,  comme  je  tiends  qu'il  vous  en  passe  touts  les 
jours  par  les  mains,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  retenir  [ainsi  que] 
toute  sorte  de  corps  solides  en  forme  de  vases,  ou  de  pommes,  ou  de 
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poires,  ou  de  glands  et  de  barques  et  d'animaux  avec  des  anneaux  à 
les  suspendre,  ayants  peu  servir  à  cet  usaige.  Je  n'ay  pas  encore  exa- 
miné la  contenance  du  petit  vase  d'Agathe,  mais  je  m'en  promets 
quelque  joli  esclaircissement  Dieu  aydant.  Cette  petite  Bulle  d'argent 
avec  le  Gupidon  est  bien  gentile  à  mon  gré ,  et  l'extravagance  de  cez 
nombres,  gravez  sur  cez  deux  médailles  de  Julia  et  de  Néron.  Ce  qui 
me  faict  souvenir  de  vous  dire  qu  entr'autres  bigearrcs  curiositez  ou 
maladies  d'esprit  que  j'ay,  comme  d'autres,  je  rècueilleroys  volontiers 
de  cez  médailles  consulaires  ou  deniers  d'argent  qui  ont  des  nofnhres 
parmy  lesquels  sont  meslez  des  caractères  extraordinaires.  Comme  en 
un  de  la  famille  Crepusia  que  le  Gorlœus  a  inséré  en  ses  suppléments 
de  rUrsinus  en  la  Table  1 5  num.  nu.  oii  il  se  void  une  lettre  grecque 
du  Thêta,  joincte  au  nombre  de  treize  escript  en  lettres  latines  en  cette 
sorte  0XIII.  M'imaginant  que  si  vous  y  prenez  garde  vous  en  rencon- 
trerez de  pareilles,  ou  autres,  dans  les  nombres  desquelles  entreront 
de  semblables  caractères  du  Thêta  grec,  ou  autres  quasi  plus  estranges, 
comme  j'en  ay  plusieurs  avec  un  T  renversé  en  cette  sorte  X  et  avec 
un  '^  grec  ou  fer  de  dard  ou  de  flesche  en  cette  manière  4^,  dont  le 
mesme  Gorlseus  en  accompagne  d'autres  lettres  latines  numérales.  Et 
pense  que  si  vous  cherchez  bien,  vous  en  trouverez  quelqu'un  avec  la 
lettre  P  des  Grecs,  aussy  bien  que  avec  le  O  ou  le  0  ou  le  *.  Et  vous 
supplie  d'en  faire  exacte  recherche  pour  lamour  de  moy,  et  de  m'en 
retenir  quantité,  à  la  rencontre,  mais  surtout  de  celles  qui  seront  ac- 
compagnées d'autres  lettres  latines  ensuitte  soit  devant  ou  derrière, 
qui  puissent  composer  l'assemblage  d'un  nombre,  car  pour  des  lettres 
uniques,  quoyqu'elles  puissent  avoir  servy  à  mesme  dessein,  elles  ne 
peuvent  pas  suffire  pour  prouver  les  conjectures  que  j'en  ay  conceiies. 
Voire  si  dans  les  marbres  et  vieilles  inscriptions,  vous  y  en  rencontrez 
comme  dans  la  colonne  Rostrata  de  DuilUus  au  Capitole  la  lettre  4>  y 
est  réitérée  plusieurs  foys,  et  en  une  que  l'Appian  a  transcripte  du 
clocher  de  Cori  entre  Terracine  et  Cajeta  \  où  il  réitère  Iroys  foys  la 
lettre  0  ©  0,  et  y  joinct  la  ***,  vous  me  ferez  grande  faveur  de  m'en 

*  Gaële. 

V.  96 

iurKivcRiK   ]iâTio;<«i.r. 
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envoyer  des  copies  et  les  marbres  mesmes  quand  ils  se  pourront  achepter 
à  prix  honnesle. 

Cez  petites  médailles  avec  des  noms  de  familles,  données  ou  non, 
m'ont  esté  bien  agréables,  et  puisque  vous  eu  maniez  tant,  je  vouldroys 
bien  qu  en  peussiez  rencontrer  une  de  cuivre  donnée  par  l'Ursinus  en 
la  famille  Rubria  toute  la  dernière  de  la  planche  qui  a  d*un  costé  une 
teste  de  Janus  composée  des  visages  de  Mercure  et  d'Hercule  assemblez 
avec  le  revers  d'un  Temple,  ou  autre  qudconqne  qui  y  puisse  escheoir, 
car  l'assemblage  de  cez  deux  visages  si  difleramment  coiffez  me  fournit 
bien  de  la  matière  à  discourir.  £t  de  cez  choses  si  extravagantes,  je 
prends  plaisir  de  pouvoir  monstrer  les  pièces  mesmes  originelles,  ou 
du  moings  des  empreintes.  C'est  pourquoy,  si  vous  en  rencontrez  chez 
cez  curieux,  je  vous  prie  de  me  les  &ire  mouller  quand  vous  le  pour- 
rez, ou  du  moings  de  les  faire  desseigner. 

Gela  me  faict  encores  souvenir  que  vous  avez  oublié  de  m'envoyer 
une  petite  medaillette  d'or  plus  entière  et  plus  conservée  que  celles 
que  m'avez  ja  envoyées  avec  une  aigle  et  le  nom  de  ROMA  d'un  costé, 
et  de  Tautre  une  teste  de  Mars  avec  deux  lettres  'V^  de  cette  nature  là, 
pour  laquelle  disiez  avoir  l>aillé  je  ne  sçay  quelle  bague  ou  autre 
médaille.  Si  je  suis  un  peu  aydé  de  vostre  part,  j'espère  de  venir  à 
bout  de  celte  recherche  plus  heureusement  que  l'on  ne  se  l'imagine- 
roit,  et  d'y  trouver  une  bonne  partie  du  mystère  que  les  anciens  y 
peuvent  avoir  affecté,  et  qui  semble  si  casudlement  faict  à  l'arbitrage 
de  gents  peu  exactes,  et  sans  qu'ils  y  voulussent  affecter  de  rime,  ne 
de  raison.  Mais  il  ne  fault  pas  aussy  négliger  les  vieilles  inscriptions  des 
tables  de  bronze  aussy  bien  que  des  marbres.  Et  ne  pouvant  avoir  les 
originaulx,  il  fault  prendre  la  peine  de  les  faire  mouller  en  papier 
mouillé  ou  eu  piastre  pour  desrober  la  vraye  forme  et  hgure  du  carac- 
tère, et  le  sens  ou  situation  d'iceluy,  et  vouldroys  iHen  avoir  un  piastre 
de  l'empreinte  de  l'inscription  de  Duillius  qui  est  au  Capitule,  et  de 
quelque  morceau  de  cez  Fastes  consulaires  où  peussent  paroistre  les 
lettres  numérales  des  années, (quand  le  nombre  de  cinq  cents  y  entre, 
pour  voir  si  c'est  un  D.  Latin  purement  faict,  ou  s'il  n'est  poinct  diver- 
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sifié  en  divers  endroicts.  Mesmes  si  vous  faisiez  vostre  voyage  de  Naples^ 
je  vous  prie  de  voir  ce  clocher  de  Cori  et  y  chercher  ou  ailleui's  i'inscrip- 
tion  de  TAppian,  où  sont  cez  troys  ô  0  0  et  le  '*',  pour  bien  juger  de 
leur  vraye  figure  et  situation,  et  en  prendre  une  empreinte  en  papier 
mouillé,  ou  en  piastre,  si  faire  se  peult 

Cette  pelleure  d  argent  en  la  médaille  de  Glodius  est  tant  plus  bi- 
gearre,  que  j'en  ay  desja  une  autre  qui  a  une  pareille  pelleure  de 
l'autre  coslé  de  la  teste.  C*est  pourquoy  vous  m'avez  faîct  plaisir  de  nie 
retenir  eelle-là  et  la  medaiUette  aussy  du  Daulphin,  quoyqu'elle  ne  soit 
pas  de  Byzance,  ains  de  Kysicus^. 

Mais  parmy  voz  petits  poids,  j'ay  trouvé  troys  ou  quattre  pièces  qui 
m'ont  grandement  agréé  et  suppléé  le  deffault  de  toutes  les  autres, 
mesmes  celuy  de  la  grenouille  dont  j'avoys  plusieurs  semblables,  mais 
beaucoup  plus  foibles  de  poids,  et  par  consequant  moins  convenables 
à  mon  dessein,  quoy[que]  je  ne  les  néglige  pas.  Il  y  en  a  ung  petit 
avec  une  espèce  de  bulbe  et  la  marque  d'une  pâlotte,  dont  je  vouldroys 
bien  que  vous  eussiez  rencontré  un  pareil,  pour  avoir  mieux  de  quoy 
juger  de  ce  que  ce  peult  estre.  Il  y  en  a  semblablement  un  autre  petit 
fort  rouillé  qui  a  esté  un  peu  gasté  en  le  voulant  nettoyer,  que  je 
vouldroys  bien  avoir  veu  tout  vierge,  car  en  le  nettoyant  avec  le  fer, 
je  crains  qu'on  aye  corrompu  les  figures  qui  y  estoient  d'un  demy 
glande  d'un  costé,  et  d*un  caractère,  de  Tautre.  Voyez  si  en  pourriez 
rencontrer  quelque  autre  à  acquérir  ou  mouller. 

Les  graveures  ne  sont  pas  è  négliger  nomplus  que  la  pierre  spirale 
dont  je  vous  remercie  bien  fort  et  du  bon  mesnage  de  l'acbept  du  livre 
de  Fulvios^  et  des  suppléments  du  recueil  des  graveures  du  sieur  Pietro 
Stephanoni,  que  je  n  avoys  pas  veu  si  ample  t|uasi  de  la  moitié^.  Mais 
il  est  imprimé  en  bien  petit  et  chetif  papier  au  prix  des  autres  espreuves 
qu'il  m'en  avoit  envoyé  cy  devant. 

S'il  a  encores  les  pièces  originales  qu'il  a  faidt  graver  en  cuivre ,  j'en 

*  Cyzique,  ville  maritime  de  Mysie,  en  Asie  Mineure. —  *  La  familles  romaines  <\e  Fnl- 
vias  Ursinus.  —  '  Gemmœ  antiquituê  seulptœ,  a  P.  Stephanonio  colleciœ  et  dectarationifjus 
ilhutratœ  ( Rome ,  1 6 s 7,  in-i^ ). 

96. 
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achepteroys  volontiers  quelques  unes,  si  le  prix  en  estoit  proportionné 
à  leur  valleur  dont  il  ne  demeure  pas  tousjours  bien  d'accord.  Sinon 
j'en  verroys  volontiers  les  empreintes,  entr autres  de  ce  petit  char 
trainé  par  deux  Gupidons,  et  de  cet  oyscau  qu'il  nomme  philomousos, 
au  cas  que  dans  le  roulleau  qu'il  tient  en  ses  griiïes,  il  paroisse  aulcunes 
notes.  Vous  m'avez  un  peu  mortifié  de  ne  me  poinct  envoyer  encore 
ce  gros  poids  de  marbre  escript,  lequel  se  seroit  peu  mettre  hors  de 
la  caisse,  pour  ne  rompre  le  restant  du  contenu  d'icelle,  en  le  faisant 
insérer  au  bordereau  du  nombre  des  caisses  ou  en  la  lettre  de  char- 
gement ou  de  voicture,  comme  aussy  le  gros  mortier  de  granito,  et 
vous  prie  de  ne  le  plus  oublier,  ne  les  papiers  que  vous  aviez  placquez 
sur  cez  inscriptions  des  busqués  de  cez  quattre  Hermès,  dont  m'aviez 
tant  faict  de  feste  autres  foys.  Gomme  je  vous  supplie  trez  humblement 
de  ne  pas  laisser  envieillir  l'espérance  que  me  donnez  des  empreintes 
et  modelles,  tant  des  poids  de  la  bibliothèque  des  PP.  JeSuistes,  puisque 
le  monde  y  est  de  si  bonne  volonté,  et  ceulx  du  sieur  cavalier  Gualdo 
qui  s'y  est  si  courtoisement  offert  de  sa  grâce,  que  ceux  des  sieurs  Go- 
difredi,  sans  vous  amuser  à  attendre  des  occasions  de  troque  avec  eux 
pour  les  médailles,  afin  que  je  puisse  jouyr  du  plaisir  des  empreintes, 
ce  qui  n'empeschera  pas  qu'aprez  les  avoir  veîies,  nous  île  poussions 
en  choisir  quelque  pièce  des  principales ,  et  y  chercher  de  quoy  entrer 
en  eschange  avec  eux.  Je  ne  pense  pas  aussy  que  ceux  de  ce  vieillard, 
qui  a  faict  un  si  grand  recueil,  soient  si  communes,  qu'il  n'y  aye 
afforce  pièces  curieuses,  puisque  parmy  celles  que  m'avez  envoyées  eu 
dernier  lieu ,  j'en  ay  trouvé  troys  ou  quattre  que  j'ay  prins  tant  d^  plaisir 
de  voir,  car  la  seule  differance  du  poids  me  paye  et  me  contente,  et  à 
plus  forte  raison  quand  il  y  a  de  la  differance  aux  symboles  ou  aux  mar- 
ques. G'est  poiirquoy  je  vous  prie,  tant  que  vous  en  trouverez  et  des 
poids  quarrez,  je  vous  prie  de  me  les  retenir  et  envoyer  aussy tost  que 
le  pourrez  et  d'excuser  mes  împortunitez.  Vous  aurez  une  lettre  de 
M""  Aycard  de  Toulion  et  je  demeure» 

Monsieur,  vostre ,  etc. 

A  Aix,  ce  35  febvrier  i635. 
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Du  36°^.  J'ay  faict  ce  jourd'huy  arracher  quantité  de  plant  de  Tilex 
coccigera  S  pour  le  faire  embarquer  sur  les  galères  qui  portent  TEmi- 

nentissime  Cardinal  de  Lyon ^ Délia  pietra  flexile  des  Indes 

dont  je  vous  parloys  cy  devant,  puisque  cez  Messieurs  n'en  ont  pas 
veu,  je  vous  en  envoyeray,  un  jour,  la  relation  Dieu  aydant,  mais  je 
vouldroys  bien  que  celuy  à  qui  elle  est  me  voulust  permettre  de  l'en- 
voyer à  Rome  à  tout  le  moings  pour  l'y  faire  voir  aux  plus  curieux, 
comme  il  a  enfin  permis  qu  elle  fusse  portée  jusques  icy  pour  me  la  faire 
voir,  mais  je  suis  aprez  d'en  faire  quelques  autres  experiances  pour 
confirmer  tousjoui*s  de  tant  mieux  les  conjectures  que  j'en  ay  prinses. 

J'ay  depuis  faict  empacquetter  le  plan  de  l'ilex  coccigera  et  distin-* 
guer  par  faisseaux  le  menu  d'avec  le  plus  gros,  pour  les  mieux  condi- 
tionner en  chemin.  Il  y  en  a  à  part  quelques  plantes  où  le  vermillon 
est  encore  dessus  enveloppé  dans  du  cuir  pour  les  conserver  et  discerner 
et  faire  voir  ce  que  c'est  II  en  fault  planter  à  divers  aspects  du  soleil 
levant  et  couchant. 

Il  a  esté  cueilly  à  Ventabren  à  deux  lieues  d'icy  oii  il  s'en  recueille 
du  vermillon  des  bonnes  années  plus  de  3 o  et  60  quintaulx,  ce  dict  on, 
mais  j'en  prendray  information  plus  exacte  sur  les  lieux  au  premier 
jour  et  en  feray  dresser  un  peu  de  relation  '. 


-■.J..J- 


XCVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BESANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
Ce  mot  n'est  que  pour  accompagner  les  arbrisseaux  de  Tilex  cocci- 
gera, que  vous  m'aviez  demandez  par   commandement  de  l'Ëm"^ 
Card*^  Patron ,  lesquels  nous  apellons  en  ce  païs  en  vulgaire  provençal 

'  Ou  quereuê  eœeijera  (Linné),  chêne  à  kermès,  chêne  nain.  —  *  Ici  qudques mots  qae 
la  déchirure  da  papier  rend  iHisibles.  --*  '  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpei^ 
lier,  H  971,  fol.  167* 
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des  avatdx^,  ou  avakê8\  selon  la  diversité  des  dialectes  des  diverses 
contrées  de  la  Province,  d'où  l'on  recueillit'  annudlement  le  veiv 
niilloD ,  que  les  pœisans  nomment  vermeil  ^,  od  vermean  ^^  et  ceux  du 
Languedoc,  du  granet^.  Ceux  cy  ont  esté  tires  du  territoire  de  Yen- 
tabren ,  à  deux  lieues  d'icy,  où  le  Seigneur  '^  arreate  annuellement  le 
droict  de  permettre  la  cueillette  de  ce  fruict  ou  plustost  excrément 
de  cet  arbre ,  et  en  retire  un  notable  revenu ,  car  il  s'en  recueillit  quasi 
touts  les  ans  grande  provision  de  plusieurs  quintauix»  et  tous  tes  fagots 
que  vous  verrez  ont  esté  arracbea  d'une  petite  motte  de  terre  entre  des 
rochers  d'environ  deux  pas  de  diamettre  seulement  sur  laquelle  il  s'en 
cueilioit  tous  les  ans  règlement^  de  trois  à  quattre  livres  de  cette  graine 
et  vermillon.  Et  y  en  trouverei^  à  part  deux  ou  troys  plantes  rar  les- 
quelles estoit  demeurez  cachez  certains  grains  dudict  vermillon,  ckmt 
l'escorce  subsiste  encores,  car  les  brouillards  a  voient  gasté  la  substance 
intérieure,  afin  que  vous  puissiez  faire  voir  à  S.  Em^  en  quds  en- 
droicts  se  produisent  parfoys  cez  petites  vessies,  qui  en  son  temps 
sont  pleines  de  liqueur  grasse  et  rouge,  et  pois  on  la  £aict  seicher  au 
soleil  9  en  l'arrosant  de  vinaigre  pour  y  tuer  le  germe  de  la  petite  ver- 
mine rouge  qui  s'y  engendre  naturellement  et  le  consume  tout  si  l'on 
n'y  veille  soigneusement. 

M^  le  Baillyf  de  Fourbin  s'est  voulu  charger  de  la  conduitte  de  cez 

^  La  forme  la  plus  correcte  et  la  plas  *  Peiresc  francise  ici  le  mot  vermeu, 

usitée  csi  avaus  {du  romim  offauz).  forme  moderne  du  roman  vermel,  dërivë 

*  Avausse  en  dialecte  marseillais ,  et  avals  lui-même  du  latin  vermiculus. 
en  languedocien.  Celte  dernière  forme  donne  *  Lisez  graneto.  Peiresc  aurait  pu  ajouter 

au  pluriel  Yavalsses  de  Peiresc.  Voir  dans  la  les  sy nooymes  pouêset,  freiueU  En  langue 

tome  IV  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Aix^  gasconne   le  kermès   est  *appelë  eaborro. 

un  travail  du  comte  de  Montvalon  :  Notice  —  Je  dois  cette  nota  et  les  quatre  ou 

sur  l'Avaux  ou  Avaoussé,  qui  riunène  à  une  cinq  précédentes  h  M.  Lëon  de  Berlue  Pe- 

seule  les  deux  espèces  d^avaus  que  les  deux  russis,  dont  férudllion  en  philoTogie  ^gale 

grands  botanistes  provençaux,  Garidel  et  Tërudîtion  en  histoire  KUtfraire  et  bîWo* 

Toome&rt,  avaient  cr«  reconHaUre,  graphie. 

'  Sic  pour  recueille.  Nous  retrouverons  ^  L*abbë  Michel  Borrilly,  fils  du  notaire 

la  forme  reeueiUit  un  peu  plus  kÛL  archéologue  et  coUedkoiieurtfiifc  priear  de 

^  Ou  mieux  vermeknoL  C'est  le  kermès,  Yentabren* 
ou  cochenille  du  chêne  noir.  '  R^ulièrement, 
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arbrisseaux  dans  ses  galères,  pour  Tamour  de  Son  Em°^,  ensemble  de 
quelques  libvres  dans  un  fagot,  et  d*un  autre  volume  à  part,  qui  avoit 
esté  envoyé  à  Boysgeney  à  Tadvance ,  quand  mon  frère  y  alla  faire  ap- 
prester  le  logis  à  TËminentissime  Cardinal  de  Lyon,  ceux  du  fagot 
n'estantz  arrivez  de  Paris  que  du  jourd*huy,  et  en  mesme  temps  je  les 
ay  faict  partir  pour  Toullon  à  droicture,  afin  de  ne  laisser  eschapper 
l'occasion  des  galères,  estant  marry  de  ne  les  avoir  peu  faire  relier. 

Si  vous  trouvez  bon  de  vous  charger  de  retirer  tant  lesdicts  livres 
que  arbrisseaux,  je  m'asseure  que  TEm"^  Gard^^  Barberin  vous  en 
sçaura  bon  gré,  et  ce  sera  grande  descharge  à  M' le  Baillif,  et  obliga^ 
tion  à  moy,  car  vous  aurez  soîng  de  leur  faire  mouiller  les  racines  en 
chemin,  et  de  ne  les  pas  laisser  gaster  du  halle.  Je  vous  feray  en  un 
besoing  payer  les  fraiz  de  vostre  voyage,  combien  que  je  veux  croire 
que  de  Givita  Vecchia  à  Rome  Ton  pourra  envoyer  des  esquiffes  ou 
barques  pour  aller  porter  à  Ripetta  tout  plein  de  bardes,  parmy  les- 
quelles cez  arbrisseaux  pourront  aller.  Enfin  vous  y  ferez  ce  que  trou- 
verez à  propos,  et  je  demeureray^ 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  7  mars  i635  \ 


XGVir 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BESANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
Si  vous  pouviez  desbaucher  M'  de  la  Perrière  pour  faire  le  voyage 
de  Sicile  \  vous  y  descouvririez  touts  deux  des  merveilles  dans  les  mon- 

*  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  *  Sar  le  médecin  Jacques  de  la  Perrière, 

Montpellier,  ma.  H  971,  fol.  169.  voir  le  tome  III  du  recueil  Peireâc-Dupny 
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tagnes  jonchées  de  vostre  ebur  fossile,  et  de  cez  carcasses  de  Géants 
et  de  tant  d'autres  choses  estranges  et  extraordinaires  à  la  cognoissance 
desquelles  M*^  de  la  Perrière  pourroit  contribuer  de  Irez  excellentes 
pensées,  comme  vous  aux  mazures  et  reliques  de  la  meilleure  anti- 
quité. Si  vous  Ten  pressez  guieres,  vous  le  ferez,  je  m'asseure,  aller 
partout  où  vous  vouldrez,  pourveu  que  vous  esvitiez  les  grandes  chai* 
leurs,  et  que  durant  icelles  vous  vous  cantoniez  dans  les  lieux  où  elles 
sont  tollerables.  Vous  ne  fistes  jamais  un  meilleur  coup  que  celuy  là 
si  vous  luy  donnez  ce  branle  et  m'en  remercirez  toute  vostre  vie,  car 
j  ay  recogneu  ce  personage  d'une  si  belle  humeur  et  d'une  si  louable 
curiosité,  mais  accompagné  de  si  grandes  lumières  d'esprit,  qu'il  y  a 
de  quoy  grandement  apprendre  auprez  de  luy  S  et  croys  que  vous  y 
ferez  vostre  proffît  tout  aussy  bien  que  moy,  qui  le  suyvroys  comme 
un  barbet  quelque  part  qu'il  volust  aller',  si  j'avoys  assez  de  santé  et 
de  vigueur  pour  le  faire  sans  l'incommoder.  Je  ne  le  vous  recomman* 
deray  pas,  car  vous  en  serez  amoureux  à  la  première  veûe,  mais  je 
m'attends  que  vous  me  remercierez  bien  de  cette  adresse,  comme  luy 
de  la  vostre,  et  je  seray  à  touts  deux  du  meilleur  de  mon  cœur. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Pbiresc. 

X  Aix ,  ce  90  mars  i635  \ 


(p.  a8a,  997,  &i5).  Cf.  Lettres  inédites  de 
quelques  hommes  célèbres  de  TAgenais  (  Agen, 
i8g3,  p.  Yiii  et  48*56).  On  Irouvera  dans 
ce  dernier  recueil  deax  curieuses  lettres 
écrites  par  La  Perrière,  Tune  au  conseiller 
Maran  (Rome,  3  f(^vrier  i63G),  Tautre  b 
Peiresc  (Toidouse,  99  janvier  1637). 


^  Peiresc  avait  connu  J.  de  la  Perrière 
non  seulement  par  sa  correspondance,  mais 
encore  par  sa  visite  en  Provence. 

^  Expression  charmante  dans  sa  pitto- 
i*esque  naïvetë. 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de 
Montpellier,  ms.  H  371,  foi.  170. 
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XCVIII 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

BN  LA  COUR  DB  L'BMINBIITISSUIB  8BI01fBUB  CARDINAL  BARBERIN, 

A  ROME. 

Monsieur,  ' 

Je  receus  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes  vostre  pacquet  du 
3  mars  tout  à  poinct  ponr  envoyer  la  matinée  soy vante  en  Avignon 
celuy  que  vous  adressiez  à  M'  de  Vaison,  qui  l'aura  sans  doubte  eu 
assez  à  temps  pour  vous  respimdre  par  le  présent  ordinaire.  J  ay  prins 
grand  plasisir  de  voir  les  desseins  de  cez  deux  poids  du  collège  Romain 
et  la  description  que  vous  en  faietes,  ensembledu  troisiesme  que  vous 
n'avez  pas  veu,  vous  priant  de  faire  un  peu  de  diligence  pour  le  voir 
comme  les  autres  et  m'en  envoyer  le  contre  poids  et  l'escritture.  Si 
m'eussiez  nommé  le  bon  père  qui  en  a  la'  charge  et  la  garde,  jeluy 
en  eusse  escript  un  mot  qui  n'y  eusse  peult  estre  pas  nuy.  Plustost  il 
leur  fault  offrir  de  faire  refeire  à  mes  despans  la  clef  qui  s'est  perdue. 
Et  s'il  n'estoit  trop  diffi<»le  de  ftrire  accommodei^  troys  morceaux  de 
marbre  bien  dur  qui  fussent  respectivement  adjustez  chascun  au  poids 
de  l'un  desdiets  modelles  de  bronze  anti'ques,  je  payeroys  volontiers  la 
despance  du  sculpteur,  et  avant  qu6  les  adjuster  du  totit,  il  seroit  bon 
d'y  faire  eserire  ou  graver  les  mesmes  inscriptions  et  notes  sur  chascun. 
Et  qu'il  vous  pleust  faire  bien  polir  le  marbre  à  peu  prez  en  la  forme 
des  poids  antiques  pour  les  conserver  aved  les  autres  modelles  que  j'ay 
qui  en  vallent  la  peine.  Car  je  n'estime  pas'que  ce  soit  ouvrage  de  bien 
grande  ccmstance,  la  mine  de  plèmb  né  pbtrvani  pas  longuen^ent  con- 
server la  proportion  de^' son'  poids;  ne  léptoinJ^^  niesmes.  Tay  prins 
plaisir  de  v(>ir  tes  desseins  <ies  poids  de  fillustriésin^e  Cavalier  Gualdo 
et  verroys  volontiers  des  empreintes  de  cez  detrî  qui  sont  en  forme  de 
medailles^ tant :du taureau  que  du  Coq,  bien  que  j'en  ayé  de  semblables 
antiques;  Ce  qui  n'empeschera .  pas  qiie  je»  iié  vous  aye  bien  aussy 
de  l'oUigatipn  de  cehiy  du  Taiirtsau  qu6  voï^  m'avez  pt*ocuré  avec  la 


?. 
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lettre  L  au  lieu  du  caducée,  où  je  ne  plaindray  pas  les  sept  Jules  que 
vous  y  avez  employez ,  et  j'attendray  fort  impatiemment  puisqu'il  vous 
plaict.  Mais  pour  les  troys  premiers  poids  quarrez  dudict  sieur  Cava- 
lier Gualdo  où  sont  les  images  de  S^  Pitrre  et  S^  Pol ,  j  ay  bien  esté 
mortifié  de  voir  qu  il  ne  s'en  puisse  pas  esperar  des  empreintes  puisque 
vous  dictes  que  Targent  de  rapport  y  est  si  tenue  {sic)  et  si  mal  attaché. 

C'est  pourquoy  je  vous  prie  à  tout  le  moings  de  me  les  faire 
desseigner  par  quelque  p^ntre  exacte  qui  pragne  la  peine  de  les 
portraire  bien  punctueUem^nt,  et  dy  £iire  paroistre  tout  ce  qui  y 
paroistra  et  rien  plus,  soit  pour  les  images  des  saÎActs  ou  pour  autre 
chose  bien  punctuellement»  et  si  du  papiw  fin  mouillé  se  pouvoit 
mettre  dessus  et  presser  légèrement  avec  ie  creux  de  main  pour  en 
tirer  lempreinte  en  papier,  encores  ne  me  seroit  elle  pas  inutile.  Sur^ 
tout  que  j  aye  le  dessein  ou  lempreinte  à  tout  le  moings  des  caractères 
du  plus  grand  desdicts  poids  quarrez  puis  qu'il  n'y  a  poinet  d'argent  de 
rapport,  afin  que  je  pragne  sur  la  forme  et  figure  desdicls  caractères 
toute  la  oonjeclure  que  je  pourray.  Vous  les  pouvez  prendre  avec  de 
la  cire  d'Ë^agne  sans  toucher  les  figures  de  S^  Pierre,  puisque  ce 
n'est  que  là  qu'est  le  danger.  Et  n'oubliez  pas  de  me  marquer  si  daift 
les  autres  deux  moindres  poids  quarrez  il  n'y  a  pas  des  vestiges  aussy 
des  images  de  S^  Pierre  et  S^  Pol  et  du  Christ  au  mitan.  Et  si  vous 
estes  bien  asseuré  que  ce  soient  les  images  de  S^  Pierre  et  S^  PoU  car 
ce  pourroient  bien  estre  des  visages  d'empereurs  du  bas  Empire  bar*- 
bus.  Si  ce  brave  Cavalier  estoit  aussy  traictable  que  deffunct  Mon- 
seigneur Lelio  Pasqualiai,  il  ne  feroit  pas  de  difficulté  de  me  confier  les 
onginaulx  de  cez  trois  petites  pièces  là,  pour  les  voir  icy.à  mon  aise 
puisqu'il  ne  trouve  pas  bon  de  les  laisser  mouiller,  et  je  les  luy  reu*- 
voyeroys  fidèlement,  possible  accompagnez  de  quelque  autre  chose  de 
son  goust  en  revanche  de  Thom^iestelé.  Mais  oe  luy  en  dictes  rien,  si 
n'y  trouvez  une  disposition  toute  particulière. 

Je  seray  bien  aise  de  voir  i'inscription  de  vostre  Soipio  Âsiaticus,  et 
puisque  vous  l'avez  baillée  à  M'  Dony,  il  la  vous  debvra  bien  commu- 
niquer sans  regret  Je  la  luy  demanderay  en  ung  besoing,  mais  je  ne 
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peose  pas  qu'il  fasse  de  difficulté  de  la  vous  rendre,  et  oroys  qu'il  vous 
sçaura  dire  sans  doubte  le  nom  du  gentilhoaiine  à  qui  appartenoit  Tin- 
scription  de  Scipio  Barbatns  ckea  qui  vous  la  trouverez  sans  doubte 
pour  peu  que  vous  en  fiassiez  de  recherche,  et  au  cas  que  la  retrouTiez, 
je  vous  supplie  de  m'en  faire  prendre  une  empreinte  de  i^astre,  s'il 
est  possible,  afin  que  j'aye  la  vraye  forme  du  caractère.  Je  n'y  piain- 
dray  pas  la  despence,  nomplus  qu'à  une  empreinte  de  piastre  que  je 
veux  avoir  de  l'inscription  de  Duillius  du  Gapitole,  s'il  vous  pkict,  et 
si  Caire  se  peult  encores  f  empreinte  de  piastre  de  celle  d'Herode  du 
cardinal  Famese,  qui  seront  tousjours  de  beaux  ornements  de  cabinet, 
au  deffauit  des  originaulx,  et  cappables  d'en  faire  tirer  de  bonnes  con- 
sequances  ou  autres  choses.  Et  si  vous  faictes  le  voyage  de  Naples,  je 
vous  prie  de  chercher  en  passant  à  Gori  l'inscription  d'Âppian  qu'il 
dict  estre  au  clocher  oili  sont  les  troys  lettres  numérales  6  O  6  et  le  H^, 
desquelles  pour  le  moings  je  vouldroys  avoir  l'empreinte  en  piastre, 
si  elle  ne  se  peult  avoir  de  toute  l'inscription  entière.  Si  vous  n'y  allez, 
je  vous  prie  d'en  charger  quelque  amy  curieux  pour  l'amour  de  moy  ; 
je  feray  soigneusement  rembourser  tous  les  fraiz.  Vous  me  ferez  faveur 
singulière  de  me  faire  avoir  quelque  petit  morceau  de  ce  succinum 
des  couleurs  extraordinaires  et  de  cet  ebur  fossile,  mais  je  vouldroys 
avoir  la  poincte  de  la  dent  la  plus  longue  que  faire  se  pourroit,  pour 
juger  de  la  vraye  forme  naturelle,  et  du  creux  du  derrière,  soit  qu* il 
soit  rond,  ou  en  lozange  comme  le  vostre.  Et  si  le  prix  n'en  est  pas 
grand,  j'en  achepteroys  volontiers  plusieurs  poinctes  de  dent,  et  si  la 
racine  de  la  dent  se  pouvoit  trouver  en  sorte  qu'elle  fusse  recognois- 
sable,  je  ne  l'achepteroys  pas  moings  volontiers. 

Je  vous  escrivis,  cez  jours  passez,  par  M'  de  la  Ferriere  qui  s'en 
rêva  en  Italie  pour  sa  seule  curiosité,  et  fis  tout  ce  que  je  pous  pour 
l'induire  au  voyage  de  Sicile.  Je  vouldroys  bien  que  vous  le  poussiez 
faire  avec  luy  pour  aller  prendre  des  relations  bien  exactes  de  la  qua- 
lité des  lieux  où  se  trouvent  oez  Géants,  cet  ebur  fossile,  cez  mon- 
tagnes de  sel,  cez  fontaines  de  PetroglioS  et  tant  d'autres  merveilles 

^  Pétrole.  Les  Ilafiem  ëerivent  petroKo, 
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qu'il  y  a  de  la  nature  auasy  bien  que  des  reliques  de  rAntiquité^recque 
et  Romaine.  J'en  ay  es^ipt  aussy  à  Tillustrissime  Cavalier  del  Posio. 
Vous  y  adviserez  et  si  besoing  est  j'en  escriray  à  Son  Eminence  pour 
y  interposer  son  intercession  «  si  l'on  croid  qu'elle  y  puisse  servir.  Ce 
que  vous  me  dictes  d'avoir  faict  mettre  vostre  cabinet  en  des  caisses, 
me  îsdct  juger  que  vous  méditez  le  voyage  de  Naples,  que  je  vous  ay 
tousjours  conseillé,  puisque  l'eminentissime  cardinal  Boncompagno 
vous  y  convie,  et  ne  semble  pas  que  vous  le  luy  puissiez  honnestement 
refuser.  J  ay  receu  une  fort  honneste  lettre  de  sa  part  sur  la  réception 
du  volume  des  Eclogues  de  Polybe,  et  si  l'ordinaire  ne  me  surprend, 
comme  je  le  crains,  je  luy  en  r'escriray  par  cette  voye  icy. 

J'ay  envoyé  sur  les  galères  qui  ont  porté  M^  le  Cardinal  de  Lion , 
les  plantes  d'ilex  coccigera  que  vous  m'aviez  demandées  pour  le  ser- 
vice de  l'eminentissime  cardinal  Barberin.  M'  le  baillif  de  Fourbin, 
qui  faict  le  voyage ,  s'est  chargé  de  les  faire  loger  en  bon  lieu  et  rendre 
fidèlement,  et  un  jeune  homme  qui  a  servy  la  maison,  lequel  faict  le 
voyage,  s'est  chargé  du  seing  de  les  arrouser  par  les  chemins.  Il  y  en  a 
deux  ou  troys  où  vous  trouverez  les  grains  de  l'escarlatte  qui  s'y  sont 
conservez  et  qui  ont  esté  enveloppez  avec  du  cuir  blanc.  Nous  eusmes 
Tadvis  trop  tard  pour  avoir  du  g^and  à  semer,  qui  avoit  esté  mangé 
par  le  bestail,  mais  j'en  feray  cueillir  cette  année  Dieu  aydant  et  seray 
à  jamais. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  3o  raars  i635. 

Ayant  voulu  faire  mieux  relier  le  libvre  des  familles  Romaines  de 
Fuivius  Ursinus  que  vous  m'aviez  envoyé  en  dernier  lieu  et  que  le  bon 
sieur  Stephanini  vous  avoit  desparty  pour  l'amour  de  moy,  il  s'est 
trouvé  imparfect  d'un  cahier  entier  cotté  double  0  dont  je  fus  un  peu 
mortifié.  Mais  ce  n'est  pas  dans  le  texte  d'Ursin  où  sont  les  figures, 
ains  dans  celuy  d'Ant.  Augustinus,  dont  on  ne  se  sert  pas  si  commu- 
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nement.  S'il  se  pou  voit  recouvrer  sans  incommodité ,  je  le  feroys  volon- 
tiers, mais  je  ne  vouldroys  pas  incommoder  le  bon  Stefanini  ne  per- 
sonne aultre  ^ 


XGIX 
k  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZÂNÇON, 

BN  Là  COUR  DB  L'BMINBNTISSIMB  SEIGNEUR  GàBDlNAL  JBARBBBIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Au  retour  des  galères  le  jeune  homme  qui  avoit  conduict  filex  cocci- 
géra  me  rapporta  vostre  lettre  du  i^  d avril,  avec  la  boitte  fort  bien 
conditionnée,  où  je  trouvay  tout  ce  que  vous  en  aviez  cotté,  dont  je 
vous  remercie  trez  humblement  et  vous  suis  bien  redevable,  ayant 
prins  plaisir  de  comparer  ce  gros  poids  du  Taureau  avec  ung  pareil 
que  j'ay  qui  est  un  peu  plus  net,  et  lequel  au  lieu  de  la  lettre  L,  na 
rien  quune  simple  barre  I  pour  T unité.  Et  si  sur  le  vostre,  le  crochet 
inférieur  de  la  lettre  L  estoit  accompagné  du  metail  aussy  vif  que  le 
corps  de  la  plus  longue  branche  de  ladicte  lettre,  je  Festimerois  bien 
encores  davantage ,  car  je  crains  que  la  rouille  n'aye  peu  fournir  de  la 
matière  suffisante  pour  y  faire  paroistre  et  ageancer  ce  crochet.  Et  vous 
prie  de  bien  considérer  celuy  de  M' le  Cavalier  Gualdo ,  pour  voir  si 
oultre  le  caducée  il  n'y  auroit  poinct  de  vestiges  de  la  mesme  lettre  L 
ou  de  la  note  i .  J'ay  prins  bien  du  plaisir  aussy  de  comparer  la  mé- 
daille avec  le  mot  OBOAOG  sur  une  pareille  que  j'en  avois  beaucoup 
moings.  nette  que  la  vostre.  Et  vouldroys  bien  en  avoir  une  de  celles 
d'Athènes  avec  la  mesme  inscription  telle  que  l'a  peinte  le  Pyrro  Li- 
gorio  avec  ses  desseins  à  peu  prez.  Et  vous  tiens  assez  heureux  pour 
la  rencontrer  quelque  jour.  Cez  petits  fragments  de  la  teste  et  zampe 
de  bronze  d'un  Trépied  semblable  à  celuy  dudict  sieur  Cavalier  Gualdo , 

*  BiUiothèque  deTÉcolede  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  171. 
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m'ont  esté  bien  agréables,  et  quand  il  s'en  rencontrera  d'autres,  vous 
m'obligerez  de  me  les  retenir,  et  de  m'en  procurer  la  preC^ance  comme 
vous  m'avez  faict  une  singulière  faveur  de  me  retenir  ce  bas  relief  avec 
cet  autre  fragment  de  Trépied,  que  nous  eussions  mieux  aymé  et  plus 
estimé  s'il  eust  eu  ses  pieds  comme  vous  l'avez  assez  jugé ,  mais  je  ne 
verray  pas  pourtant  moings  volontiers  ce  qui  s'en  est  peu  recouvrer, 
à  cause  de^ce  double  bassin  dont  vous  me  parlez.  Et  me  tardera  de 
l'avoir,  bien  marry  que  ne  l'ayez  faict  charger  sur  les  Tartanes  des  Mar- 
tegaux  qui  dévoient  partir  le  jeudy  saint.  Car  il  en  est  arrivé  bon  nombre 
au  Martigues,  sur  lesquelles  il  eust  peu  venir,  et  Dieu  sçait  cpiand  les 
autres  viendront  1  Nous  sommes  tousjours  en  cette  peine  quand  il  est 
question  de  faire  embarquer  quelque  chose,  et  je  ne  suis  pas  seul, 
car  le  sieur  de  Sourans  de  Bezançon  m'a  escript  que  vous  luy  aviez  faict 
espérer  une  caisse  de  curiositez  soubs  mon  adresse,  dont  M' de  Gastines 
ne  m'a  sceu  donner  aulcunes  nouvelles.  Âussy  luy  fis  je  responce,  que 
je  croyoys  que  vous  auriez  attendu  le  retour  des  galères,  et  que  vous 
estant  trouvé  surprins  de  leur  arrivée,  vous  attendriez  de  me  l'adresser 
avec  la  caisse  de  ce  bas  relief  dont  vous  me  faisiez  feste.  Me  promet- 
tant que  le  tout  viendroit  par  le  retour  de  Patron  Faulconier,  ou  de 
Patron  Pascal.  Et  que  sitost  que  la  caisse  seroit  ez  mains  de  M'  de  Gas- 
tines, je  procureroys  qu'elle  luy  fust  soigneusement  envoyée  par  voye 
asseurée  et  sans  y  laisser  perdre  aulcun  temps.  Désirant  luy  rendre 
quelque  plus  digne  service  en  meilleure  occasion  pour  l'amour  de  vous 
et  de  son  propre  mérite. 

J'envoyay  à  M'  de  Gastines  vostre  billet  aussy  tost  qu'il  m'en  eust 
donné  le  premier  advis,  comme  je  feray  tousjours  par  cy  aprez  en  pa- 
reilles occasions,  louant  comme  je  doibs  vostre  bon  mesnage  et  le  seing 
qu'avez  eu  de  retenir  cez  deux  escuellous  de  bronze  si  grands,  comme 
vous  dictes,  et  cez  médailles  cottées  de  nombres,  que  j'estime  certai- 
nement davantage  toutes  pucelles  que  nettoyées,  à  cause  qu'on  ponr- 
roit  dire  que  les  nombres  y  eussent  esté  faicts  aussy  récemment  que  la 
réparation  et  nettoyement  de  la  rouille.  Et  si  je  cognoissois  le  sculpteur 
qui  s'est  contenté  de  deux  escus  de  proffict,  pour  me  laisser  la  pre- 
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fennce  de  ce  bas  relief  pour  l'amour  de  vous,  je  luy  en  tesmoigne- 
roys  ma  grattitade,  et  m  en  reYaneheroys  de  bon  cœur  en  le  servant  si 
je  poavoys. 

Au  reste  je  suis  tousjoui6  en  cette  opinion  que  vous  devez  faire  le 
voyage  de  Napks  et  de  Sicîk  et  y  accompagner  M' de  la  Perrière  suy- 
vaut  ce  que  je  vous  en  ay  escript  par  luy  mesme  et  par  le  deniier  or- 
dinaire et  pense  que  vous  y  aurez  du  regret  toute  vostre  vie,  si  vous 
en  laissez  eschapper  l'occasion.  Toutefoys  il  âiuidra  songer  à  ce  qui 
sera  plus  important  à  voz  affaires.  J'en  ay  touché  un  mot,  non  seule- 
ment à  l'eminentissime  cardinal  Barberin ,  mais  aussy  à  l'eminentis- 
sime  cardinal  de  Bagni,  de  qui  je  suis  d'advis  que  vous  en  preniez 
conseil ,  car  possible  sera-fc-il  bien  aise  d^y  contribuer  quelque  chose 
aux  fraiz  pour  vous  indamniser  de  ce  costé  là.  Parlez  en  aussy  à 
M'^  Bourdelot  et  à  quoy  que  ce  soit  que  vous  puissiez  vous  resouidre, 
asseurez  vous  que  je  seray  tousjours  inviolablement» 

Monsieur, 

vostre,  etc* 

À  Aix^  ce 3  may  i635. 

Depuis  avoir  escript,  l'ordinaire  d'Avignon  ayant  esté  retardé  d'un 
jour  et  au  contraire  celuy  de  Paris  advancé,  d'aultant  qu'ib  se  sont 
rencontrez  icy  oportunement,  par  celuy  cy  j'ay  receu  de  la  part  de 
M''  Gompain  vostre  lettre  du  u  avril,  où  j'ay  esté  bien  aise  que  le 
Palstm  Pascal  se  fust  rencontré  là,  apre^  le  partement  des  Martegaux 
qui  avoieiit  desmaré  dez  la  semaine  saincte ,  mais  je  double  un  peu  s'il 
sera  si-^^tQst  expédié,  et  vouldroys  bien  pour  consolation  du  retarde- 
joaent  que  voz  cavateurs  eussent  en  continuant  leur  travail  retrouvé  les 
pteds  de  cette  figure  de  marbre  et  de  ce  Trépied  pour  ks  mesmes 
raisons  que  vous  jugez  fort  bien.  Ou  bien  qu'ils  eujssent  trouvé  le  res- 
tant de  la  figure  dont  vous  m'avez  envoyé  la  main  avec  le  plectrum, 
en  quoy  certainement  vous  m'avez  &ict  un  singulier  plaisir.  J'en 
avois  desjà  d'autres  fragments  mesmes  d'un  Apollon  de  Gorniole  qui 
joiîe  de  la  lyre  avec  le  j^ectrum  et  d'un  centaure  de  mari^re  qui  s'en 
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sert  pareillement,  mais  ce  que  j'estime  de  plus  an  vostre  est  de  le  voir 
ployé  en  sorte  que  je  n'eusse  pas  jugé  sur  les  autres.  Mais  je  vous  sup- 
plie que  la  commodité  dudict  Patron  Pascal  ne  vous  eschappe  pas,  s'il 
vous  plaict,  sans  nous  envoyer  le  gros  poids  de  pierre  escript,  le  mor- 
tier, et  autres  grosses  besoignes  de  volume  que  vous  jugerez  de  mon 
goust.  Si  vous  faisiez  mouUer  en  piastre  de  eez  inscriptions  bien  an- 
tiques tant  de  Duillius  que  de  Scipio  Barbatus,  d'Herodes  et  autres, 
vous  me  feriez  un  singulier  plaisir. 

Ce  k  may  aa  soir. 

Patron  Pascal  pourroit  bien  apporter  la  caisse  de  M'  de  Sourans,  si 
laviez  apprestée,  et  de  cez  gros  morceaux  d ebur  fossile  et  autres  pé- 
trifications estranges  de  trop  gros  volume  ^ 


À  MONSIEUR  HENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  le  retour  de  Patron  Paschal  voz  lettres  du  36  avril, 
avec  la  caisse  et  tout  le  contenu  en  voz  bordereaux  fort  bien  conditionné 
dont  je  vous  remercie  trez  humblement.  Ayant  prins  grand  plaisir 
de  voir  et  examiner  le  tout  à  mon  aise  et  à  ma  mode,  et  eu  estant 
demeuré  fort  satisfaict,  principalement  du  bas  relief  de  la  Pythonisse, 
qui  est  certainement  trez  beau  et  bon,  et  y  a  bien  à  regretter  ce  qui 
y  manque  à  tout  le  moings  au  pied  ou  base  du  Trépied  et  sur  le  bassin 
où  il  est  resté  certains  petits  aboutissements  qui  présupposent  d'autres 
choses  que  j'ay  biett  de  la  peine  à  comprendre  et  suppléer.  Cependant 
je  vous  ay  bien  de  l'obligation  de  ce  que  nous  avonspeu  recouvrer  par 
vostre  bonne  industrie  et  charitable  inclination  en  m^u  èndroict  poar 


V      ♦ 


^  BModiàqiiede  l^le  de  médecitM  de  MoDt|peHiBr«  ms.  H*  971 ,  VL  1  ^4. 
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ce  regard  par  preferance  sur  des  autres  qui  la  pouvoient  mériter  mieux 
que  moy.  Il  est  vray  que  possible  n  en  eussent  ils  pas  faict  leur  proffict 
mieux  que  moy  et  n'en  eussent  pas  tiré  plus  de  fruict  pour  le  public. 
Il  y  a  quelque  apparancè  que  de  l'autre  costé  du  Trépied  il  y  debvoit 
avoir  quelque  autre  figure  ou  perspective  de  Temple,  et  enfin  quelque 
continuation  du  platfonds  qui  estoit  entouré  d'une  petite  moulleure, 
laquelle  règne  dessus  et  de  l'autre  costé  du  derrière  de  la  figure.  Le 
temps  vous  fera  un  jour  rencontrer  quelque  autre  chose,  qui  puisse 
ayder  à  suppléer  une  partie  de  ce  qui  y  est  plus  incogneu,  puisque 
vous  y  avez  si  bonne^  main ,  vous  asseurant  que  vous  m'avez  bien  faict 
plaisir  de  vous  saisir  de  tout  ce  que  vous  avez  peu  recouvrer  des  choses 
trouvées  au  mesme  lieu  que  ce  bas  relief  ou  ez  environs.  Car  tout  y 
peult  servir  tost  ou  tard  directement  ou  indirectement,  principalement 
cez  fragments  d'un  Trépied  de  bronze  de  la  forme  de  celuy  du  sieur 
Cavalier  Gualdi,  cez  vœux  de  terre  cuitte,  cez  médailles  des  nombres, 
cez  escuellons,  ce  cloud  mesmes,  s'il  en  estoit,  ce  que  vous  n'avez  pas 
marqué.  Et  possible  ce  petit  forzo  de  marbre  ammailloté,  sur  lequel  y 
avoit  bien  du  mystère  et  des  choses  que  je  n'ay  pas  rencontrées  ail- 
leurs, en  choses  semblables.  C'est  dommage  qu'il  a  esté  si  mal  conservé 
qu'il  y  en  a  d'aulcunes  bien  mal  recognoissables ,  et  qu'il  faudroit  pou- 
voir suppléer  d'ailleurs. 

La  médaille  de  la  colonne  d'Alexandre  Severe  est  de  TROÂS.  J'en 
ay  quelques  unes  de  mesmes,  et  de  celle  que  vous  avez  creu  estre  d'un 
Sphynx  qui  semble  plustost  un  Pégase  aux  autres,  et  de  l'autre  inco- 
gneue,  mais  je  ne  les  ay  pas  trouvées  présentement  pour  les  comparer, 
comme  je  désire  faire  Dieu  aydant;  la  quattriesme,  avec  les  3  pallottes, 
ne  m'a  pas  esté  moings  agréable  que  les  autres,  comme  aussy  celle 
de  l'Astragale  quoyque  j'en  aye  de  pareilles.  Et  touts  cez  poids  de  pierre 
et  de  metail,  spécialement  celuy  qui  est  en  forme  de  vase,  et  cette 
Teste  suspendue  qui  a  à  l'oreille  gaulche  ce  que  les  autres  figures 
pareilles  souUoient  avoir  à  la  droicte,  et  s'en  rendra  plus  considérable 
d'aultant.  Cette  petite  figurette  d'Isis  est  fort  bonne  aussy  quoyque  de 
mauvaise  main,  et  j'en  ay  d'autres  qui  suppléent  bien  ce  qui  y  deifault. 

T.  98 

airaïaïaiE  iatiovalk. 
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Tay  veu  fort  volontiers  les  empreintes  des  deux  médailles  Ëtrosqoes  de 
l'emineiitissime  cardiad  Barberin,  prindpalement  de  la  plus  grosse, 
à  cause  de  la  marque  du  Dupondinm ,  qui  est  neanlmomgs  bien  corrom- 
pue dans  Targille  par  la  Aiitte  de  l'argille ,  et  si  en  pouvies  prendre  une 
empreinte  plus  nette,  au  moings  de  ce  costé  là,  me  feriei  bien  plaisir. 
Sî  Yostre  Catalogue  n  est  achevé,  vous  en  pourrez  encores  trouver  quel- 
que occasion.  Et  pour  le  contrepoids  vous  ne  m'avez  pas  mandé  si  la 
boitte  mesmes  en  faict  partie  ou  non ,  comme  il  y  a  de  Tapparence.  Si 
parmy  cez  médailles  li,  vous  en  trouviez  d'autres  Etrusques  bien  que 
de  moindre  forme,  ne  laisses  pas  d'en  retenir  un  peu  de  mémoire  et 
décolles  de  l'OBOAÛC,  etde  l'ACCAPIONHMICY  d'Ant.  Augustinus, 
s'il  y  en  avoit.  Que  si  vous  y  en  rencontriez  que  vous  jugeassiez  bien 
digues  d'examen,  et  que  vous  ne  peussiez  pas  bien  deschiffrer  dans 
vostre  description  courante,  si  m'en  faictes  envoyer  des  empreintes, 
possible  vous  en  pourrons  nous  suggérer  l'interprétation,  ce  que  je 
feray  trea  v<dontiers  pour  l'amour  de.  vmis  et  pour  prendre  occasion  de 
renouveller  quelque  recommandation  de  voz  services  que  je  regrette 
bien  estre  si  mal  reeogneus,  et  vous  en  plains  grandement.  Mais  puis- 
que  vous  avez  eu  tant  de  patience,  je  vous  conseitte  d'en  avoir  un  peu. 
L'empreinte  en  papier  de  M""  Doni  n'est  que  de  l'inscription  de  Duillius, 
que  vous  avez  fort  bien  jugé  avoir  esté  restaurée  postérieurement,  car 
Pline  faict  mention  de  sa  restauration,  et  c'est  pourquoy  je  ne  m'en  fie 
pas  si  absolument,  nomplus  que  des  Fastes  pour  la  forme  du  charac- 
tere.  Aussy  avoys  je  désiré  l'empreinte  de  l'inscription  de  Sdpio  Bai^- 
batus  pour  cela,  et  n'estimeroys  pas  gueres  moings  celle  de  vostre 
Scipion  Asiatique  si  elle  se  pou  voit  recouvrer.  Mais  je  verra  y  pourtant 
bien  volontiers  l'empreinte  que  vous  aves  retenu  en  piastre  de  celle  de 
Duillius,  pour  en  foire  la  comparaison  aux  autres  quand  il  y  aura 
moyen  de  les  avoir,  et  les  attendray  en  bonne  dévotion,  avec  celles 
des  Termes,  regrettant  vostre  peine,  et  avec  les  modelles  que  vous  foictes 
foire  de  cez  poids  antiques  du  collège^ ^Bomain,  en  marbre,  et  de  ce 
gentilhomme  qui  en  a  un  de  presme  d'esmeraulde,  en  porphyre.  Je 
n'y  appréhende  que  la  perte  du  temps  et  des  occasions  de  les  foire 
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venir  qui  ne  seront  posâble  pas  tousjonra  si  libres  qa  ^es  avoient 
esté  jusques  icy,  si  les  choses  viennent  à  raptare.  Mais  il  ne  faadra 
pas  perdre  courage  pour  cda« 

Je  nay  pas  receu  ia  lettre  da  R.  P»  Moron,  custode  de  la  Biblio- 
thèque du  collège  Romain.  Yous  eussiez  bien  peu  demander  à  qui  il 
lavoit  baillée  pour  la  faiire  demander,  car  souvent  ces  bons  Pères  n'ont 
pas  tant  de  haste  de  chercher  des  commodités  de  faire  tenir  les  lettres 
qu'on  leur  adresse.  S'il  ia  vous  eust  baillée  ou  au  R.  P.  Athanase,  elle 
ne  seroit  pas  demeurée  en  arrière ,  et  si  je  sçavoys  à  peu  prez  ce  que  je 
pourroys  y  faire  pour  son  service,  je  la  previendroys  trez  volontiers. 

L'empreinte  de  ia  figure  ^Egyptienne  de  l'illustrissime  Cavalier 
Gualdo  m'a  esté  fort  agréable,  bien  qu'il  y  a  des  choses  quasi  imper- 
ceptibles, mais  il  se  fault  contenter  de  ce  qui  est  possible  et  loisible 
du  gré  à  gré  de  ses  amys.  Je  m'en  recognois  bien  son  redevable  et  ne 
manqueray  pas  de  l'en  remercier,  comme  aussy  des  modelles  qu'il  me 
promet  de  ses  poids  chrestiens  et  des  bonnes  relations  qu'il  a  voulu 
faire  de  moy  à  cez  Mess"  qui  ont  imprimé  le  discours  sur  la  colonne 
de  Duillius,  en  quoy  l'affection  qu'il  luy  plaict  me  porter  l'a  porté 
dans  un  peu  trop  d'excez  d'honnesteté.  Car  je  n'ay  pas  de  quoy  res- 
pondre  à  ce  qu'il  a  faict  à  croire  de  moy. 

Je  n'ay  eucores  peu  prendre  le  loisir  de  lire  ce  discours  attentive- 
ment selon  son  mérite,  comme  il  le  fault,  afin  de  respondre  et  à 
l'autheur  et  à  celuy  qui  en  a  voulufaire l'édition,  et  par  mesme  moyen 
à  l'illustrissime  Cavalier  Gualdo,  que  vous  dictes  en  avoir  esté  le  pro- 
moteur, m'estant  trouvé  trop  surchargé  d'affaires,  depuis  ce  peu  de 
jours  qui  se  sont  escoulles  depuis  l'arrivée  de  la  barque  de  Patron  Pas- 
quai,,  et  de  vostre  caisse  et  autres  fagots,  qui  ne  peuvent  pas  venir  si 
tost  que  les  lettres.  Vous  ferez,  s'il  vous  plaist,  mes  excuses  par  cet 
ordinaire  et  je  suppleeray  Dieu  aydant  par  le  prochain ,  ce  qu'atten- 
dant je  finiray  en  vous  réitérant  mes  remerciments  hien  humUes  de 
tant  de  bons  offices  que  vous  me  continuez  et  de  tant  de  belles  choses 
que  vous  me  despartez  à  vostre  préjudice  ou  que  vous  recueillez  de 
mes  amys  et  des  vostres  pour  l'amour  de  moy,  mesmes  du  soing 

98. 
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qu  avez  prins  de  ce  libvre  et  rouUeau  de  M''  Dooi  et  de  ce  moution  de 
M**  Bourdelot,  qui  n'est  pas  de  la  qualité  qae  Ton  m'avoit  dicte,  mais 
qui  est  neantmoings  bien  asseurement  antique.  Et  si  vous  en  rencontrez 
de  bonne  marque  d'antiquité,  et  qui  se  tienne  bien  droict  sur  ses  pieds, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  retenir.  Je  vous  remercie  encores  de 
l'ebur  fossile»  et  de  l'ambre  de  Sicile,  et  eusse  bien  désiré  quelque  petit 
fragment  de  celuy  qui  est  de  couleur  et  teinture  extraordinaire. 

Aymez  moy  tousjours,  s'il  vous  plaict,  et  me  commandez  librement 
comme , 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

\  Âix,  ce  dernier  may  i&35  en  haste. 

Je  vous  prie  de  faire  rendre  l'estuy  et  lettres  cy  joinctes  au  sieur  du 
Monstier^  de  la  part  du  sieur  Ruffe^. 


Cl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIËR^ 

CHAK0IN1S  DE  BESANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 

Je  n'ay  poinct  eu  de  voz  lettres  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes, 

par  qui  je  vous  auroys  accusé  tout  ce  que  le  Patron  Pascal  m'avoit 

apporté  de  vostre  part.  Mais  j'ay  receu  par  Lyon  une  lettre  vostre  du 

8  may,  qui  n'estoit  quasi  que  le  duplicata  de  celle  dudict  Patron 

Pascal,  avec  le  bordereau  du  contenu  en  vostre  caisse,  et  vous  re- 

•  * 

^  Il  s'agit  là,  non  du  câèbre  peintre  mains  à  Rome,  du  mesme  mestier,  qui  sça- 

Danid  du  Monstier,  mais  d'un  de  ses  pa-  voit  aussy  mOle  vers  comme  oela.fi 
rents ,  Pierre  du  Monstier,  dont  Taiïemant  *'  Bibliothèque  de  l*Ecole  de  médecine  de 

des  Rëaux  parle  ainsi  {Historiettes,  t.  UI,  Montpellier,  ms.  H  syi,  fd.  lyS. 
p.  &9i):.(rray  veu  un  de  ses  cousins  ger- 
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mercie  de  bon  cœur  de  ce  double  soing,  et  de  ce  qu'y  avez  adjousté 
concernant  vostre  visite  des  coquillages  de  la  vigne  de  Madame  en  si 
bonne  compagnie  de  M' de  la.  Perrière  et  de  M'  de  Bourdelot,  comme 
anssy  de  la  lettre  de  Vincenso  Mirabella  touchant  les  os  de  géant  dont 
j'attendray  incontinent  la  coppie,  et  crains  bien  que  ce  soit  longue  •• 
ment,  si  ce  doibt  estre  au  retour  de  M'  de  la  Perrière,  puisque  j'en- 
tends que  Ws'  fEm"*  Gard**  de  Lyon  le  veult  retenir  prez  de  soy,  ne 
croyant  pas  qu'il  le  puisse  facilement  lascher,  si  une  foys  il  ha  gousté 
la  doulceur  de  sa  conversation  et  gentillezze  de  son  érudition.  Au  reste 
je  croys  bien  qu  il  vous  aura  faict  voir  son  Aymant  et  les  experiances 
qu'il  en  a  faictes»  Si  vous  en  rencontrez  quelque  bon  morceau,  vous 
me  ferez  plaisir  de  me  Tachepter,  et  des  fragments  de  toutes  les  diffé- 
rentes sortes  que  vous  en  pourrez  rencontrer.  J'en  vouldroys  des  mor- 
ceaulx  si  on  les  peult  distinguer,  tant  de  celuy  de  l'Elba  ^  et  de  celuy 
de  l'Espagne  que  de  celuy  du  Levant  et  de  celuy  des  païs  septen- 
trionaulx.  Et  si  vous  alliez  jamais  à  l'Elba,  je  vouldroys  avoir  delà  terre 
mesmes  des  environs  des  veines  d'Aymant  pour  en  faire  diverses  ex- 
periances à  ma  mode.  Voire  serois  je  bien  aise  de  faire  recueillir  des 
eaux  pluviales  qui  pourroient  distiller  dans  les  cavernes  où  se  tire 
l'Aymant  et  les  faire  conserver  dans  des  fioUes  de  verre  bien  fortes  et 
bien  grattées  pour  en  examiner  les  qualitez  plus  à  mon  aise.  Ne  le 
négligez  pas  si  l'ocasion  s'en  presentoit,  et  me  tenez,  tousjours  en  vor 
bonnes  grâces  comme , 

Monsieur, 
-  vastre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

m  PEIRBéC. 

À  Aix,.ee  9&jain  t63S. 

Un  amy  me  demande  la  figure  du  piium  des  anciens  tant  pour  le 
boys  que  pour  le  fer  et  sa  juste  longueur  et  grosseur  tant  de  l'un  que 
de  l'autre,  et  jusques  où  descendoit  le  fer  à  peu  prez,  et  comment*  le 

'  Probablement  VSe,  d*Elbe,  que  Ton  appelait  Elba  et  plus  andennemeiit  Mikalia.- 
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boys  s'enfonçoit  dans  le  fer,  ou  s  emmanchoît.  Vous  aurez  veu^  je  mW 
seure,  des  figures  antiques  de  marbre  asses  biea  conservées  poor  y 
reoognoistre  cela ,  et  de  la  juste  grandeur  et  stature  natoreile  et  4e  di« 
Ters  siècles  »  et  possible  des  feirures  mesues  antiques^  tant  de  fer  que 
de  bronse^  ear  daultres  foys  le  fer  se  conserve  assez  pour  cela,  sekm 
le  terrain  où  il  a  esté  mis.  Cez  Mess^  qui  ont  des  cabinets  ne  sont  pas 
sans  des  fragments  de  toutes  cez  armes  anciennes,  puisqu'ils  ont  mesoMs 
des  edades ,  comme  vous  m  avez  dict  adltres  foys.  J'en  escrqits  on  mot 
à  M'  Naudé  et  feray  payer  touts  les  fraiz  des  dessains  ou  de  la  mou- 
leure  de  ce  qui  la  pourroit  méritera 


en 

k  MONSIEUR  HENESTRIER,  GHAIVOINE  DE  REZANÇON, 

m  U  cous  DK  L'BMINBIfTISSnn  SUG»»  GAimilAI.  BAABiaiN, 

À  ROMB. 

Monsieur, 
ïècjf  receu  vostre  lettre  du  so  juin  par  Lyon,  accompagnée  de  cdle 
du  R.  P.  Moron  à  qui  je  faiets  responce,  et  vous  prie ,  en  la  luy  pre^ 
sentant,  de  luy  faire  mes  excuses  du  retardement  provene  du  destour 
de  la  voye  de  Lyon,  car  les  courriers  n'ont  pas  continué  de  passer 
par  icy  et  ont  reprins  leur  ancienne  routte  de  Piémont.  C'est  pourquoy 
il  sera  tousjours  meilleur  que  vous  m'escriviez  sur  la  fin  de  efaasque 
moys  ou  commancement  de  l'autre  par  les  ordinaires  de  Gènes  par  la- 
quelle voye  les  lettres  ne  sont  que  i  s  ou  1 5  jours  en  chemin.  Et  si  me 
voulez  envoyer  quelque  petite  boitte  n'excédant  deux  ou  Iroys  libvres, 
je  m'asseure  que  le  respondant  que  tient  à  Rome  au  bureau  le 
sieur  Girolamo  Spinola  de  Gènes  la  recevra  trez  volontiers,  et  ma  la 
fera  «purement  leuir.  el  vous  pourra  eedwrdr  du  tray  temps  qa«  ae 
font  les  despesches  pour  Avignon.  Avec  lesqudies  viranent  lesraâennes 

^  Bibliothèque  de  TÉcok  de  médecine  de  MoalpoHier,  ms.  H  S71,  fol.  178. 
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jtMsques  à  GeM8  et  de  Geaes  icy  sans  passer  par  Avignon ,  car  si  tons 
les  laissiez  confondre  datts  l'enveloppe  d'Avignon ,  ce  sont  des  tyran- 
nies et  longaeitrs  nompareAies.  11  les  ianlt  adresser  à  Gènes  airillus- 
trissimo  &  Gtrol®  Sptnola  gênerai  délia  poste,  qui  les  consigne  après 
au  courrier  d'Avignon  pour  me  les  laisser  icy  en  passant.  Anssy  bien 
me  fauit  il  tous  les  ans  envoyer  des  Regales  audict  sieur  Spinola  pour 
plus  du  triple  que  ne  vanldroient  les  ports  de  toutes  mes  lettres.  C'est 
pourquoy  vous  n'y  devea  pas  avoir  fdos  de  regret  que  les  autres  foys 
que  vous  l'aviez  practiqué  ey  devant*  Au  contraire  il  sera  bien  aise 
d'avoir  ooisasion  de  m^dsliger  eneores  plus  que  les  courri^*s  de  Lyon 
qui  ne  sont  pas  toasjours  de  trop  bonne  convention,  comme  je  l'ay 
esproiivé  d'un  qui  me  voila  une  petite  horloge  d'asses  notable  prix. 

Au  reste  j'ay  prins  grand  plaisir  de  voir  le  griffonnement  et  descrip- 
tion que  vous  me  faictes  de  cette  figurine  de  bronze  si  mystérieuse.  J'en 
ay  veu  deux  pareilles  en  des  bas  rdie&  de  marbre,  mais  celle  là  aura 
possible  quelque  adminieule  de  phis  ou  de  moiiigs.  Tant  est  que  je  vous 
suis  bien  obligé  de  la  preferance  qu'il  vous  plaict  nous  en  reserver. 
Et  vous  en  remercie  de  tout  mon  cceur  comme  aussy  des  autres  petits 
bi'onzes  venus  de  mesme  lieu.  Et  de  l'advis  que  vous  me  donnez  que 
les  vestiges  ou  reliques  demeurées  contre  le  bassin  de  vostre  Pythonisse 
sont  du  bras  et  d'une  main  d'une  autre  pythonisse,  ce  que  mon  peintre 
avoit  tousjours  creu ,  mais  j'y  avoys  quelque  répugnance  d'aultantque 
l'action  de  la  main  y  est  un  peu  trop  forcée  pour  la  naturelle  disposition 
des  membres.  Toutefoys  je  m'en  rapporte  fort  librement  à  vostre  meilleur 
advis.  Et  seray  bien  aise  que  vous  moulliez  encor  un  coup  le  Dupon*- 
diura  Hetrusque  du  Cardinal  Patron.  Mais  vous  m'obligeriez  au  centuple 
si  vous  me  pouviez  envoyer  un  peu  de  griffonement  de  la  Celata  de 
bronze  antique  de  S.  Em.  avec  cez  justes  dimentions  et  le  poids  du 
métal  qui  y  reste  et  de  vous  enquérir  du  lieu  où  elle  a  esté  trouvée. 

Je  verray  trez  volontiers  le  piastre  de  l'inscription  de  L.  SCiPlO 
BARBATUS,  et  pense  que  si  vous  cherchiez  bien  dans  la  vigne  de 
Farnese  vous  y  trouveriez  celle  d'HERODES,  qui  est  alléguée  par 
Gruterus,  et  me  feriez  un  singulier  plaisir  de  m'envoyei*  le  tout  par 
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les  galères  du  Pape  qui  viendront  à  ce  moys  de  septembre  ;  mais  vous 
attendrez  la  dernière  heure  et  lorsqu'il  né  sera  plus  temps  de  les  faire 
tenir  à  Givita  Vecchia  pour  cette  commodité  là,  qui  est  trez  seure  et 
indubitable.  Pardonnez  moy  cette  petite  liberté.  Vous  estes  si  bon  que 
vous  vous  laissez  emmener  à  voz  amys  et  quasi  lever  le  morceau  de  là 
bouche. 

J'ay  prins  un  grand  contentement  d'apprendre  que  vous  ayez  esté 
employé  à  prendre  cez  instructions  de  cez  iEthiopiens  et  de  la  part  que 
vous  me  faictes  des  relations  des  Marbres  que  vous  en  avez  tirées, 
comme  la  faict  M'  Bourdelot  de  celle  de  la  médecine  de  leur  pais.  Je 
vouldroys  que  vous  les  eussiez  interrogez  s'ils  n'ont  poinct  ouy  parler 
en  leur  pais  d'un  Zacharia  Vermeil  S  qui  a  quelque  part  aux  bonnes 
grâces  du  Roy  et  quelque  honorable  employ  dans  ses  armées. 
.  Il  me  reste  à  vous  dire  que  le  sieur  de  la  Perrière  m'a  parlé  d'un 
seigneur  AUeman  nommé  le  Baron  de  Stackun  lequel  nous  avons  veu 
icy,  et  lequel  me  dict  qu'il  pourroit  bien  passer  en  Sicile.  Or  ce  seroit 
justement  vostre  £aict,  car  il  aura  bien  de  la  créance  par  tout  ce  paîs  là 
et  vous  pourroit  faire  trouver  accez  et  entrée  partout,  voire  contribuer 
à  la  despance  s'il  falloit  faire  caver  en  quelque  part.  Taschez  de  le 
visiter  et  salluer  de  ma  part  si  ne  l'avez  desja  veu,  combien  qu'eii 
tout  cas  je  croys  bien  qu'il  ne  recevra  pas  en  mauvaise  part  ce  compli-^ 
ment,  soit  en  vostre  nom  propre,  ou  bien  au  mien.  11  voulut  voir  cer- 
taines experiances  du  boys  fossile  avec  M'  de  la  Ferriere,  et  je  croys 
bien  qu'il  se  porteroit  volontiers  sur  les  lieux  à  Âquasparta  et  ez  en- 
virons, et  n'espargneroit  pas  d'y  fouiller  pour  descouvrir  quelque 
chose  de  plus  que  ce  qui  y  peult  paroistre  hors  de  terre.  Et  s'il  s'y  re- 
SDult,  faictes  effort  pour  l'y  accompagner  pour  prendre  des  habitudes 
.  avec  lu  y,  et  l'obliger  de  vous  mener  en  son  voyage  de  Naples  et  de 

.  ^  Ce  Vermeil  ëtait  de  Monlpdlier.  Pei-  éié  publiée  par  le  .vicomte  de  Caix  de 

resc  lui  adressa,  cren  la  cour  de  Tempereur  Saint-Aymour  dans  La  France  en  Etkwpie. 

des  Abyssins  11,  plusieurs  lettres,  qui  sont  Histoire  des  relations  de  la   France  a»ec 

conservëes  à  Vlnguimberline  (Carpenlras).  .   rAbyssinie chrétienne  (Paris,  i886,  p.  ayS- 

—  La  plus  considérable  de  ces  lettres  a  986). 
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Sicile  comme  il  luy  sera  plus  facile  qu'à  tout  aultre  :  n'y  ayant  plus  de 
commerce  pour  les  Françoys  de  long  temps,  ne  par  conséquent  pour 
M'  de  la  Perrière,  oultre  que  le  service  de  fEminentissime  Cardinal 
de  Lyon  ne  luy  permettra  pas  de  s'en  eslogner  guieres. 

Vous  le  trouverez  fort  curieux  et  je  m'asseure  qu'il  prendra  grand 
plaisir  aussy  en  vostre  conversation.  Eleust  à  Dieu  qu'il  vous  eust  voulu 
mener  en  Sicile,  et  s'il  s'y  resolvoit  assez  à  temps  pour  m'en  advertir 
à  l'advanoe,  faictes  le  et  je  vous  envoyeray  des  instructions  particu- 
lières, et  seray  toute  ma  vie. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ee  i  aonst  i635. 

Quand  i'Eminentissime  Cardinal  m'a  envoyé  la  Roma  Sotterranea, 
il  se  trouva  dedans  un  petit  billet  imprimé,  couvert  d'une  enveloppe 
fort  proprement,  qui  me  fit  croire  que  ce  debvoit  estre  quelque  sup- 
plément à  adjouster  dans  le  libvre ,  mais  je  n'ay  sceu  retrouver  l'en- 
droit où  il  doibt  aller  nomplus  que  mon  libraire ,  de  sorte  que  je  le 
vous  renvoyé  pour  en  demander  des  nouvelles  à  l'imprimeur,  et  pos- 
sible estoit-ce  de  quelque  autre  libvre  ^ 


cni 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSfME  SEIGNEUR  CARDINAL  RARRERIN, 

A  ROME. 

Monsieur, 
Vostre  lettre  du  1 6  juillet  m'est  venue  par  la  voye  de  Lyon  contre- 
signée par  M'  Gompain,  mais  plus  tard,  de  beaucoup  que  si  elle  eust 
passé  par  Gènes.  J'ay  bien  prins  du  plaisir  de  voir  vostre  griffone- 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  mëdecioe  de  Montpellier,  ms.  H  371,  fol.  179. 
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ment  de  la  table  de  nurbre  de  S^  Sdoaatiea  gravée  de  ces  divers 
nombres  eneores  que  je  ne  i  aye  pas  scea  enteadre  ;  il  fauldroit  sçavoir 
ai  les  autres  tables  d'alabastre  qui  estoient,  ee  dictes  vous,  rangées  à 
l'entour  n  avoient  aulcune  graveure  d'autres  cbiffres  qui  se  peussent 
r  apporter  à  oeulx  là ,  pour  en  suppléer  rassortiment  Et  ne  seroys  pas 
marry  de  Tachepter  avec  quelques  unes  desdietes  tables  d*idabastre  sî 
le  prix  en  est  raisonable;  ânon  je  vouldroys  la  moulleure  en  papier' 
mouillé  de  deux  bords  ou  extremitez  pour  voir  fai  vraye  forme  qu'ils  y 
ont  voulu  donner  à  ce  cbaractere  qui  ressemble  au  L  renversé  1  à  peu 
prez. 

Vostre  griffonement  des  fers  de  lance  de  bronze  m'eust  bien  encor 
agréé.  J'en  ay  quelques  uns,  mais  non  pas  de  si  grands  que  le  plus 
gros  des  vostres,  et  verroys  volontiers  un  dessein  de  celuy  du  Cavalier 
Gualdo,  qm  est  double,  ayant  de  la  peine  à  eoncevcir  la  iorme  et 
Tusaige  de  telle  armeure. 

J'entends  que  dans  le  cabinet  du  Prince  Be«rghieae  îl  y  en  a  grand 
nombre.  Mais  cela  ne  semble  paa  bien  asseuremènt  du  siede  de  l'Ëm*- 
pire  Roqiain,  ne  mesmes  des  derniers  siècles  delà  République,  aux-^ 
quels  advîadrénit  les  pins  importantes  guerres.  Et  puisqu'il  ne  s'en 
peult  guieres  espérer  de  fer  qui  se  reduict  trop  iacilement  en  pôuldre, 
principalement  dans  les  terres  corrosives  des  environs  de  Rome,  il 
reste  à  rechercher  dans  les  marbres  et  statues  de  marbre  ou  de 
bronze  ce  que  vous  en  pourrez  rencontrer,  et  subsidiairement  dans 
les  bas  reliefs,  en  prenant  les  proportions  et  baulteurs  des  Ggures,  et 
de  leurs  amies  et  ferreures  dlcelles,  dont  je  vous  suppÉfe  de  vouloir 
faire  un  peu  de  perquisition  pour  rameur  de  moy  et  de  celuy  qui 
m'en  a  prié. 

Si  vous  me  faisiez  por traire  des  volumes  de  Ligoria  qui  sont  au  Va- 
tican tout  ce  que  vous  y  trouvères  en  cette  mniiere,  vous  m'cduligeriez 
bÂHi.  W  de  Bonn^ire  fiera  payer  le  pcûiire  ooppûte  de  tout  câ  que  voqa 
y  onknneresw 

Quant  à  l'Âymant,  j'ay  prins  un  singulier  contentement  d'entendre 
ce  que  vous  en  aviez  observé  et  faict  eslabourer  en  ces  bouUettes  et 
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mouch^onsv  et  en  ce  petit  morceau  taillé  à  goîse  de  Diamant  qui 
tenoit  8  grains  tout  nnd,  et  So  onces.  Vous  avea  pourtant  oublié  ie 
principal  à^  remarquer,  qui  estoit  combien  pou  voit  peser  le  corps  de 
l'Aymant  qui  tenoit  8'  grains,  si  o'estoit  plus  ou  moines  de  sa  pesan- 
teur propre,  et  à  quelle  proportion.  Et  vous  prie  quand  vous  observeree 
dez  hors  mais  de  vouloir  marquer  combien  le  corps  que  vous  employé- 
rez  tirera  sur  la  proportion  de  sa  propre  pesanteur  à  le  considérer 
tout  nud  sans  aulcune  armeure  ne  multiplication  de  sa  force,  car  cela 
pourroit  confondre  et  exclurre  les  conséquences  que  nous  en  voui- 
drions  tirer. 

Je  serois  bien  aise  (si  vous  en  avez  de  bien  bon)  de  m'en  faire  tailler 
et  arrondir  bien  exactement  une  bouUette  un  peu  grossette,  au  moings 
comme  une  noix,  ou  environ,  ou  sinon  telle  que  vous  la  pourrez  avoir, 
mais  taschez  de  faire  observer  qu'elle  ne  soit  pas  plus  grosse  ne  plus 
pesante  d'une  part  que  d'autre,  et  faictes  une  petite  marque  à  l'en- 
droit par  où  elle  tire,  sans  la  percer  comme  vous  aviez  faict  la  vostre, 
car  cela  est  cappable  de  faulcer  ou  d'interrompre  le  cours  ou  l'ema- 
nalioii  de  sa  vertu  intrinsèque,  laquelle  il  luy  fault  principalement  con- 
server et  entretenir. 

Et  si  bien  la  première  foys  que  vous  en  avez  voulu  vittrifier  il  lïe 
vous  a  pas  reuscy,  il  ne  fault  pourtant  pas  se  lasser,  car  puisque  Pline 
a  eseript  que  l'on  en  mesloit  avec  le  verre,  je  le  croys  fort  facilement 
et  fault  esprouver  d'en  mesler  avec  des  autres  matières  plus  suscep- 
tibles de  vittrifieation ,  pour  voir  si  par  compagnie  elle  se  pourroit 
mieux  liquéfier.  Il  fault  en  faire  toutes  les  experiances  possibles  et  sur- 
tout s'il  s'en  pourroit  calciner  et  en  tirer  aulcun  sel ,  qui  seroit  ce  que 
j'en  estimerois  le  plus,  ou  bien  quelque  espèce  d'huille  ou  d'e^u  et 
voir  si  le  meslant  avec  du  fer,  ou  de  la  mine  de  fer,  il  seroit  plus 
susceptible  de  calcination  ou  de  vitrification. 

Si  vous  en  donnez  le  goust  à  M"  de  la  Perrière,  ou  à  M' Bourdelot, 
ils  le  prendront  bien  aisément,  et  je  croys  qu*il  ne  vous  manquera 
pas  là  des  distilieurs  qui  en  pourront  faire  les  preuves  commodément 
parmy  leurs  autres  opérations» 

99- 
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Pour  ce  qui  est  de  M'  vostre  onde  et  de  M' ie  Garé  de  S^  Pierre  S 
ce  peu  que  je  leur  avois  desparty  ne  meritoit  pas  qu  ils  vous  en  don- 
nassent advis.  Bien  est  il  vray  que  je  les  serviroys  trez  volontiers  si  je 
pouvois,  et  touts  ceux  qui  vous  appartiennent  et  à  plus  forte  raison 
vous  mesmes,  pour  satisfaire  à  mes  vœux,  estant  du  meilleur  de  mon 
cœur, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aîx,  ce  3o  aoost  i63S'. 


CIV 

k  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZÂNÇON, 

EN  LA  CODR  J>S  L'EMINENTlSSIllE  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  n  ay  poinct  eu  de  voz  lettres  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes, 
nomplus  que  par  ceulx  de  Lyon ,  mais  j'ay  apprins  par  les  lettres  de 
M'  de  la  Perrière,  que  vous  vous  estiez  engagé  de  paroUe  à  l'Ëm"^ 
Gard**  de  Bagni  d  aller  voir,  le  moys  de  septembre ,  une  certaine  grotte 
prez  de  Givita  Vecchia,  où  les  serpens  velluz  vont  lescher,  succer  et 
guarir  les  playes  des  ladres  et  aultres  malades  incurables  qui  se  vont 
exposer  à  leur  discrétion  ^,  et  qu  aprez  vous  le  deviez  aller  visiter  à 
Rieti,  et  passer  vraysemblablement  par  Aqua  Sparta ,  dont  nous  atten- 
drons voz  bonnes  relations  à  vostre  commodité,  espérant  que  si  ce 
n  est  par  le  présent  ordinaire,  que  vous  ne  laisrez  pas  eschapper  encore 
le  prochain,  sans  nous  faire  part  de  cez  curiositez  si  estranges  et.  si 
dignes  d'une  spéculation  exacte ,  coâtne  je  m  asseure  que  sera  la  vostre. 

^  L'onde  est  le  chanoine  Dumay  ;  ie  curé  *  Voir  d^autres  mentionS'  de  ces  préten- 
de Saint-Pierre  est  Tabbé  Antoine  Alviset  dos  serpenis  bienfaisants  et  j^érisseurs, 

'  Bibliothèque  de  rÉcole  de  médecine  de  dans  le  tome  IV  des  Lettres  de  Peirese,. 

Montpellier,  ms.  H  ayi,  fol.  181.  p.  5&i,  S6â. 


[1636]  À  CLAUDE  MENESTRIËR.  789 

M'imaginant  que  parmy  les  merveilles  de  la  nature ,  vous  en  trouverez 
bien  quelqu'une  encores  des  reliques  de  TAntiquité,  où  vous  estes  si 
heureux  de  rencontrer  ce  que  voz  amys  souhaictent.  Et  vous  supplie 
dez  hors  mais  de  vous  rendre  encores  plus  curieux  pour  l'amour  de 
moy  que  vous  n'estiez  de  toute  sorte  de  fragments  concernant  les  armes 
des  anciens,  et  les  ferreures  de  leurs  espieux  ou  bastons  ferrez,  et 
de  ne  pas  négliger  un  dessein  de  cez  deux  fers  de  lance  qui  s'entre- 
tiennent de  l'ilH  Cavalier  Gualdo,  lequel  j'attends  en  bonne  dévotion 
et  demeure  tousjours 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Pbiresc. 

À  Aix,  ce  à  octobre  i635,  ea  ba8te\ 


CV 

À  MONSIEUR  MENESTRIËR,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIMB  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  l'ordinaire  de  Gènes  vostre  lettre  du  3  accompagnée 
de  ce  petit  griffonement  de  vostre  casque  dont  je  vous  remercie  bien 
fort,  ayant  prins  plaisir  de  le  voir,  et  en  eusse  bien  prins  davantage, 
s'il  eust  esté  desseigné  un  peu  plus  exactement.  Mais  possible  ne  l'osez 
vous  pas  laisser  voir  à  des  peintres  qui  ne  soient  bien  confidants  pour 
ne  laisser  esventer  la  diose,  comme  en  effect  ce  monde  là  ne  recognoil 
pas  voz  offices  selon  leur  mérite,  et  ne  sçay  si  de  par  deçà  vous  en 
trouverez  qui  en  sçaichent  faire  plu;»  d'estime,  car  cduy  mesme  à  qui 
vous  le  destinez,  quoyque  grand  seigneur,  n'a  pas  l'intelligence  telle 
qu'il  fauldroit  de  la  valieur  des  eboses  ^.  Ne  encores  des  moyens  à  mettre 
à  autre  chose  qu'à  acquitter  des  arrérages  de  debtes  et  de  services,  où 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  97 1 ,  fol.  1 83.  -«  '  D  s*agi(  là- 
du  cardiiml  Fr.  Barberinir 
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ou 
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86  soDt  ruinez  touts  ceux  de  sa  suitte.  J'en  8çay  des  partictdaritei.  Et  ^^ 

rimportance  est  quil  y  a  quelque  charge  de  eonacîeiice qmnd on  a  en  ^ 

main  quelque  jolie  pièce  cappable  de  donner  matière  aux  gents  de  1 

lettres  d'ayder  le  public  de  quelques  bonnes  notices,  de  Fabandonner  à 

des  gents  de  qualité  si  relevée ,  que  ceulx  qui  auroient  besoing  d'en 

avoir  la  veue  à  toutes  heures  ne  sçauroient  en  obtenir  la  permission,  ^ 

ne  en  trouver  la  commodité  sans  se  mettre  à  rançon ,  ou  sans  y  perdre 

tant  de  temps  à  valletter  des  vallets,  qu'on  se  iasse  enfin  de  les  pour* 

suyvre. 

Quand  le  feu  sieur  Girol.  Aleandro  vint  en  France  en  compagnie  de 
TEminentissime  Cardinal  Légat ,  il  m'apporta  cette  pille  de  bronze  des 
poids  antiques  en  forme  de  vases  ou  d^escuellons  les  uns  dedans  les 
autres  que  vous  avez  veu.  Je  luy  fis  reproche  de  ce  qu'il  n'avoit  con- 
sacré cette  pièce  dans  le  cabinet  de  son  patron,  où  elle  pou  voit  estre 
plus  dignement.  Et  luy  monstray  des  pièces  rares  et  excellentes  que  je 
faisois  estât  de  luy  presanter.  Mais  il  me  rebroûa  furieusement  et  me 
reprocha  que  je  ne  me  vouloys  rendre  coulpaUe  envers  la  postérité 
de  luy  avoir  envié  le  fruict  qu'elle  pouvoit  tirer  de  cez  bdles  pièces; 
Qu'aultant  vauldroit  les  jetter  quasi  dans  la  mer  que  de  les  donner  à 
des  gents  de  cette  sorte.  Qu'il  avoit  pour  cette  pille  couru  sur  le  mar- 
ché d'un  cardinal  d'importance,  autre  toutefoys  que  son  patron,  pour 
luy  chercher  un  maistre  qui  la  peusse  examiner  et  faire  valoir  ce  qu'elle 
meritoit.  Et  de  faict  je  croys  bien  qu'on  n'y  eusse  possible  jamais  de»- 
couvert  cez  belles  choses  que  j'y  ay  trouvées  avec  ma  patiance  et  mon 
estude,  lesquelles  m'ont  porté  bien  plus  avant  à  d'autres  descouvertes 
qui  seroîent  pai'eillement  demeurées  incogneiies. 

Quand  de  simples  marchands  vont  chercher  le  plus  offrant  on  der* 
nier  enchérisseur,  il  n'y  a  rien  à  leur  reprocher,  parce  qu'ils  n'ont 
autre  but  que  leur  interest,  et  n'ont  aulcune affection  à  leur  marchant* 
dise  que  pour  la  m  i  tiplication  de  leur  fonds.  Mais  quand  des  persones 
qui  ayment  et  cognoissent  des  pièces  dignes  d'estre.  bien  estimées  (tic) 
û  leur  fault  faire  de  grandes  violances  sur  leurs  inclinations  pour  les 
abandonner  à  des  gents  indignes  de  les  posséder  et  incappables  de  les 
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eogaoîstre^  et  de  les  aymer  aelmi  iefur  mérite  et  leur  Talienr,  voyre 
qvand  œspersones  ont  commancé  de  goaster  ie  plaisir  qu'il  y  a  d*aymer 
le  puUic^  et  d'acquérir  du  mérite  envers  la  postérité,  c'est  chose  en- 
core plus  dure  d'en  Irâser  esebapper  ies  oecasîoos,  pour  un  peu  phis 
ou  mmngs  d  mterest  bursa},  et  de  laisser  k»  perles  ou  marguerites  à 
la  mercy  des  pourceaub  ^  comme  l'on  dict. 

Ne  penseï  pas  que  je  vous  dise  cela  par  convoittise,  ne  pour  vook 
desmouvoir  d'aulcun  dessein  que  vous  puissiez  avoir  faîct  svr  vostre 
casque  ou  autre  de  vas.  belles  singularitez.  Je  sois  trop  jaknix  de  laisser 
mes  amys  en  leur  plaine  liberté,  comme  je  suis  bien  aise  qu'ils  me 
souffirent  la  mienne.  Mais  je  penseroys  avoir  prevariqué  envers  la  fran- 
ebise  cpe  je  professe,,  et  avoir  manqué  grandement  en  mon  debvoir  et 
à  Tardante  affection  que  j'ay  au  bien  da  pablic  et  à  ^honneur  et  ad- 
vaatage  de  mes  bons  amys,  sif  je  ne  vous  avoys  dict  ce  qwe  m'a  dict 
en  cas  pareil  le  plus  honneste  homme  que:  l'Italie  voire  l'Europe  eust 
jMXKluict  en  ce  siede^  et  qui  avoit  le  plus  de  cognoissance  dai  monde  et 
delà  vanité  de  ce  qui  y  est  le  plus  en  prix,  qui  estoit  le  sieur  Aleandro. 
le  vray  nâroir  de  la  vertu  ^  Car  vous  auriez  quelque  JQur  un  grand 
remords  de  ceweience  d'avoir  contribué  voz  seings  et  voz  peines  à 
£aire  périr  un  monument  de  l'Antiquité,  digne  de  mémoire,  quand  vous 
faiy  pouviez  achever  de  saulver  la  vie  qu'il  avoit  si  inesperement  ga- 
rentie  jusques  à  vous,  sans  que  puisse  servir  l'excuse  que  vous  allè- 
gues du  manquement  d'argent  puisque  vous  sçaviex  bien  où  vous  aviez 
le  crédit  d'en  prendre  aultant  et  davantage  aubesoing,  et  que  M'  d'Es^ 
piolz^  et  M'  de  Bonaaire  ne  les  eussent  nomplus  refusez:  que  les  autres 
ibys  non  seulem«it  poajr  mon  compte  particulier,  mais  pour  le  vostre 
raesmes,  car  quand  vous  les  auriez  ppins  sur  mon  crédit  pour  vostre 
compte  particulier,  je  ne  les  aoroys  pas  moings  faict  acquitter,  comme 
je  le  vous  ay  assez  souvent  offert,  sans  qu'il  fusse  besoing  de  vous 
privtf  des  graveures  et  autres  curiosttez  que  vous  pouvez  avoir  laschées 
à  regret.  Et  si  ies  pouvez  encove  racheter  au  mesme  prix  de  celuy  qui 

'  Ce  magnifique  ëloge  d'Ateandro  restera  rhonoear  de  sa  mémoire,  car  dans  sa  patrie 
otme  oa  ne  lar  a  jamni»  Fendu  aasn  eompiète  justice  et  en  termes  aussi  renrarqaaUe». 
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VOUS  en  a  accommodé,  ne  m'espargoez  pas,  je  vous  prie,  pour  vostre 
satisfaction,  et  ne  vous  imaginez  nullement  que  j'y  aye  du  dessein,  vous 
en  renonceant  de  bon  cœur  touts  mes  intérêts ,  et  aymant  tout  aultant 
chez  mes  amys  que  chez  moy  mesmes  les  pièces  que  j'estime  le  plus, 
quand  ce  sont  persones  traictables  et  acostables.  Mais  il  ne  fauldroit 
pas  négliger  de  sçavoir  le  vray  lieu  où  cette  pièce  a  esté  desterrée,  et 
ce  qu'il  y  a  voit  de  plus,  s'il  est  possible  de  l'apprendre,  car  cela  ser- 
viroit  encores  plus  qu'il  ne  semble. 

Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  par  le  retour  du  Patron  Faul- 
connier  cez  petits  fers  de  dards  ou  de  flesches ,  et  les  glands  de  plomb , 
et  l'empreinte  du  double  fer  de  l'illustrissime  Cavalier  Gualdi,  comme 
aussy  l'empreinte  en  piastre  que  me  promettiez  d'un  bas  relief  de 
marbre  oit  il  y  avoit  tant  d'armes  antiques,  mais  je  crains  bien  que  vous 
ne  l'ayez  laissé  partir  avant  que  le  faire  mouUer,  aussy  bien  que  l'in- 
scription de  L.  Scipio  Barbatus. 

J'ay  grand  regret  à  la  petite  indisposition  que  vous  aviez  trouvée 
en  la  persone  de  l'illustrissime  Cavalier  Gualdi,  et  suis  tout  confus  de 
honte  quand  je  songe  à  l'excez  de  son  honnesteté  de  me  vouloir  faire 
voir  les  originaulx  de  cez  troys  petits  poids  chrestiens  que  vous  m'avez 
descripts.  Lesquels  il  me  tardera  bien  de  voir  pour  juger  si  ce  seront 
des  images  ou  visages  de  S^  Pierre  et  S^  Pol ,  ou  des  empereurs  du  Bas 
Empire  qui  pouvoient  estre  lors  en  règne.  Aprez  quoy,  nous  en  estants 
esclaircys,  il  sera  bien  raisonable  de  les  renvoyer  à  leur  vray  maistre, 
avec  noz  humbles  actions  de  grâces. 

Que  si  ce  commencement  de  commerce  pouvoit  s'introâuire  entre 
nous  comm'il  estoit  autres  foys  avec  feu  M^  Lelio  Pasqualini,  je  tien- 
droys  à  bien  singulière  faveur  que  ledict  illustrissime  sieur  Cavalier 
Gualdi  me  voulusse  laisser  voir  l'original  de  cette  petite  figure  égyp- 
tienne dont  vous  m'avez  envoyé  l'empreinte  de  piastre,  car  si  je  ne  me 
trompe  elle  est  escripte  de  touts  costez  en  caractères  Hiéroglyphiques, 
comme  une  autre  plus  grande  qui  m'est  passée  par  les  mains  de  marbre 
noir,  toute  couverte  d'escripture  par  le  derrière,  comme  par  les  costez  * 
et  dessus  et  dessoubs,  laquelle  un  autre  amy  m'a  confiée  de  bien  loing 
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pour  une  couppie  de  semaines,  aprez  lesquelles  je  la  luy  ay  renvoyée 
seulement.  Car  je  m'imagine  qu'ell'  est  un  peu  usée  ou  fruste  comme 
cez  médailles,  et  que  telle  useure  peult  avoir  effacé  ou  rendu  plus  mal 
perceptibles  plusieurs  choses  notables,  que  Tempreinte  du  piastre  ne 
nous  sçauroit  représenter.  Que  si  vous  y  recognoissez  la  moindre  ré- 
pugnance du  monde,  ne  vous  en  ouvrez  poinct  plus  avant,  je  vous  prie. 
Seulement  s'il  y  a  des  lettres  sur  le  doz  voyez  de  les  prendre  avec  du 
papier  mouillé ,  et  celles  aussy  des  costez  et  du  dessoubs.  Mais  je  voul- 
droys  sçavoir  si  elle  n'est  pas  de  marbre  tout  noir  ou  meslé  de  verd 
et  de  noir,  et  avoir  un  morceau  de  marbre  adjusté  au  mesme  contre- 
poids de  celuy  là.  Que  s'il  se  rencontroit  du  marbre  de  pareille  qualité 
à  peu  prez,  je  l'estimeroys  bien  encore  davantage  et  que  vous  fissiez 
rapporter  sur  l'original  à  peu  prez  un  petit  morceau  de  pareille  quan- 
tité ou  cappacité,  ce  qui  peult  manquer  sur  la  teste  de  ladicte  figure 
ou  ailleurs,  et  le  faire  peser  à  part,  pour  examiner  par  le  poids  la  so- 
lidité du  marbre  ou  bien  s'il  n'y  auroit  rien  d'affecté  au  poids  de  la 
pièce  comme  aux  mystères  de  la  figure  qui  tient  ce  lion,  cez  serpens, 
ce  scorpion  et  autres  animaulx.  J'ay  peur  que  vous  vous  moquerez 
enfin  de  mes  resveries,  mais  il  n'y  a  remède.  Je  ne  vous  sçauroys  rien 
cacher  de  mes  infirmitez,  m'asseurant  que  vous  en  aurez  la  compassion 
charitable  qui  y  peult  escheoir,  et  que  vous  n'en  ferez  pas  de  bruict, 
comme  je  vous  en  supplie  et  conjure,  de  peur  que  les  aultres  n'ayent 
pas  tant  de  retenue  que  vous  à  s'empescher  de  se  mocquer  de  moy. 
Nous  attendrons  de  la  monstre  des  chrysoprases  de  Grotta  Ferrata  et 
de  voz  autres  observations  naturelles,  et  attendrons  aussy  qu'elles 
vous  puissent  rendre  un  peu  plus  considérable  de  pardelà,  à  quoy  je 
contribueray  tousjours  de  bon  cœur  tout  ce  que  je  pourray,  en  ayant 
meilleure  espérance  que  devant.  Ne  vous  lassez  poinct.  J'ay  responce 
de  Lyon  de  l'envoy  des  provisions  du  sieur  Alvyset,  mais  non  encore 
de  la  réception  à  Bezançon  que  j'attends  par  le  prochain  et  demeure 
tousjours  d  u  meilleur  de  mon  cœur. 

Monsieur,  vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  dernier  janvier  i636. 
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Si  j'ay  encore  assez  de  temps  je  pourray  bien  escrire  à  rillustrissime 
Cavalier  Gualdi  en  remerciaient  de  ses  poids  et  sur  cette  figure  hiéro- 
glyphique ^ 


GVI 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINB  DE  BESANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
J  ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes  vostre  lettre  du  s^  où 
je  fus  bien  mortifié  de  voir  qu  eussiez  laissé  eschapper  la  commodité 
de  Patron  Faulconier  qui  chargeoit  à  Ripagrande,  sans  le  charger  de 
ce  qu  aviez  en  main  pour  m'envoyer,  je  veux  dire  Tempreinte  de  l'in- 
scription de  Duiliius,  restée  Tannée  passée,  et  cez  autres  fragmentz  de 
marbre  ou  de  bronze  qu  aviez  aprestez  long  temps  devant,  car  pour 
celle  de  Barbatus,  puisqu'elle  estoit  encore  à  faire,  tnatico  male\  mais 
il  fauit  prendre  patiance,  et  nous  consoler  en  Tesperance  que  nous 
donnez,  par  Patron  Gaultier,  qui  ne  reviendra  pourtant  pas  si  tost,  si 
Dieu  ne  nous  ayde,  ne  en  saison  si  nette  de  corsaires  et  d'ennemys,  que 
Faulconier.  C'est  pourquoy  si  dans  çez  pièces  de  VMS  grave  que  vous 
me  vouiez  envoyer  par  ledict  Gaultier,  il  y  en  avoit  quelques  unes  que 
vous  jugeassiez  bien  extraordinaires  principalement  des  petite^,  vous 
en  pourriez  faire  un  petit  fagot  bien  enveloppé  avec  du  cotton,  et  le 
remettre  à  M'  de  Bonnaire  pour  me  l'envoyer  par  Gènes,  si  le  commis 
du  sieur  Ger.  Spinola  dans  le  bureau  de  la  poste  de  Rome  s'en  veult 
charger,  comme  il  fera  sans  doubte  volontiers,  quand  le  poids  seroit  de 
cinq  ou  six  libvres,  si  Tenveloppe  est  adressée  audict  sieur  Spinola  et  re- 
commandée de  la  part  de  Son  Eminence  ou  du  Palais.  Car  je  ne  sçay  si 
nous  aurons  icy  Gaultier  avant  l'automne  prochaine.  Tant  cez  gentz  ont 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  ms.  H  371,  fol.  186.  —  *  Elle 
manque  malheureusement. 
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de  longueur  en  leurs  expéditions.  Et  si  vous  preniez  la  commodité  des 
pescheurs  qui  s'en  retournent  à  Pasques  au  Martigues,elle  seroit  bien 
meilleure,  et  aultant  et  plus  asseurée,  avec  un  mot  d'adresse  au  Mar- 
tigues,  au  sieur  de  Saint  Cesari  juge,  et  au  sieur  Bartelemy  notaire 
au  Martigues  qui  me  feront  tenir  le  tout.  Mais  je  vois  bien  que  ma  pré- 
sente lettre  n'arrivera  pas  à  temps  entre  voz  mains  avant  leur  despart. 

M'  Aloyset  ne  m'a  poinct  accusé  la  réception  de  ses  provisions,  (jue 
M' de  Rossi  de  Lyon  remit  ez  main  de  M' Gompain,  vostre  bon  amy,  le- 
quel assenre  les  avoir  bien  et  deuement  adressées  et  que  ledict  Aloiset 
les  a  receues  asseurement.  Ce  qui  me  faict  craindre  qu'il  ne  se  soit  trouvé 
malade,  et  que  possible  il  n'ayt  pas  esté  bien  satisfaict  de  son  expédition. 
J'ay  faict  une  recharge ,  et  en  attendray  la  responce.  Je  suis  bien  aise  que 
l'eminentissime  cardinal  Patron  vous  aye  semond  de  recomioencer  vostre 
pérégrination  par  la  campagne  de  Rome.  Je  lui  ay  faict  deux  ou  troys  re- 
charges en  vostre  faveur  assez  à  propos  à  mon  gré,  Son  Ëminence  m'ayant 
mis  dedans  opportunément.  Et  veux  croire  que  cela  pourra  faire  elTect. 

Pour  la  medaitle  d'Ovide ,  elle  seroit  bien  gentile  si  elle  estoit  vergine , 
mais  je  me  doubte  fort  qu'en  la  nettoyant  on  n'y  aye  faict  ou  suppléé  les 
lettres  qu'on  a  peu  à  ce  dessein.  Je  dicts  qu'on  a  peu  parce  qu'on  n'y 
eusse  pas  laissé  la  lettre  H  pour  un  E ,  si  l'on  eust  peu  bien  commodément 
la  changer,  et  n'y  eust  on  pas  laissé  nomplus  un  G  sigma  rond  d'un  costé 
et  une  autre  sorte  de  S  du  revers,  je  pense,  avec  une  médaille  pareille  à 
celle  dont  on  a  voulu  tirer  celle  cy,  laquelle  est,  ce  me  semble,  d'An- 
tioche,  mais  je  ne  l'ay  peu  retrouver  présentement,  et  croys  que  le  mot 
d'OTHI^IOC  ayt  esté  forgé  de  celuy  de  CTNKAnOC  {sic).  L'empreinte 
se  feroit  mieux  juger,  si  vous  la  pouviez  extorquer  de  celuy  qui  l'estime 
tant.  Cependant  je  vous  suis  tousjours  bien  redevable  de  la  participation 
et  vous  en  rends  mes  trez  humbles  grâces  avec  supplication  de  me  tenir, 

Monsieur, 


À  Aîx,  oe  3  mars  i636  ^ 


vostre,  etc. 


^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de        et  la  signature  autographe  de  cette  lettre 
Montpellier,ms.  Hsyi^fol.  187.  —  La  date        se  trouvaient  dans  la  marge  et  ont  dis- 
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cvir 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L  EMINENTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  RAREERIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Depuis  avoir  escript,  avant  que  fermer  ma  despesche,  le  courrier 
estant  céans  pour  la  prendre,  j'ay  eu  advis  de  Marseille  que  Patron 
Faulconier  y  estoit  arrivé  à  bon  saulvement,  et  tost  aprez  ay  receu  la 
lettre  du  i3  janvier  dont  vous  l'aviez  chargé,  où  jay  apprins  que 
j'avois  grand  tort  de  vous  accuser  comme  je  faisois  de  l'avoir  laissé 
eschapper  sans  m'envoyer  ce  que  vous  aviez  en  main,  puisque  vous 
l'en  avez  chargé.  Mais  vous  aviez  oublié  de  m'en  advertir  par  la  vostre 
du  â  febvrier,  oii  vous  me  renvoyiez  seulement  au  Patron  Gaultier 
pour  l'inscription  de  Salviati,  de  sorte  que  vous  estiez  en  partie  coul- 
pable  de  l'occasion  que  j'avoys  prins  de  vous  accuser  quoyqu'à  tort  dont 
je  vous  demande  pardon  de  bon  cœur,  et  ne  pouvant  vous  en  dire  da- 
vantage parce  que  le  courrier  veult  passer  oultre,  en  vous  remerciant 
trez  humblement  la  continuation  de  voz  bienfaicts,  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  7  mars  i636  '. 


paru.  Une  date  erronëe  {So  mars  au  fieu  de 
S  mars)  a  été  indiquée  d'une  autre  main  en 
tète  de  la  lettre,  et,  sans  doute  par  suite 
de  cette  erreur,  ia  lettre  a  ëtë  à  tort  placée 
dans  le  volume  ms.  au  fol.  1 87  après  la  lettre 
sidvanle,  qui  occupe  le  fol.  1 86. 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de 
Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  186.  —  Le 
lendemain ,  Menestrier  écrivit  à  Peiresc  une 
longue  et  importante  lettre  qui  a  été  insérée 
par  M.  le  Commandeur  de  Rossi,  en  1869, 


dans  le  Bulletin  d'archéologie  sacrée,  accom- 
pagnéede  remarquables  observations.  J'ai  cm 
devoir  reproduire  à  Y  Appendice  la  lettre  de 
Menestrier  et  les  notes  de  Téminent  archéo- 
logue  pour  l'amélioration  de  la  santé  du- 
quel tous  les  travailleurs  font  tant  de  vœux, 
avec  Tespoir  que  ce  noble  martyr  de  la 
science,  momentanément  épuisé  par  trop  de 
fatigues,  retrouvera  encore  la  force  de  con- 
tinuer des  recherches  qui  ont  été  l'honneur 
de  sa  vie. 
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CVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BEZANÇON, 
A  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  Tordinaire  de  Gènes  la  boitte  des  poids  de  rUlus- 
trissime  Cavalier  Gualdi  fort  bien  conditionnée  avec  vostre  figure 
mvsterieuse  et  les  autres  medaillettes  extraordinaires,  le  tout  en  trez 
bon  estât,  comme  j'avois  eu  auparavant  tout  ce  que  vous  aviez  con- 
signé au  Patron  Fatilconier  bien  conservé,  dont  je  vous  suis  infiniment 
redevable,  et  encores  plus  de  la  preferance  que  m'avez  accordée  sur 
vous  mesmes,  pour  raison  de  ce  casque  antique  de  bronze  en  quoy 
vous  m'avez  faict  grand  plaisir  comme  en  la  participation  de  cette 
main  de  marbre  avec  le  cestus,  et  de  toutes  cez  autres  galanteries  que 
vous  y  aviez  joinctes,  mesmes  de  cette  teste  qui  a  de  l'air  de  celle  du 
Tite  Live  de  Padoue,  bien  que  je  la  tienne  de  quelque  esclave  Bar- 
bare, mais  que  je  ne  laisse  pas  d'estimer  pour  l'amour  de  vous  princi- 
palement. L'empreinte  de  l'inscription  de  Duillius  est  si  foible  qu'elle 
en  est  grandement  fragile,  et  a  contracté  une  certaine  boue  ou  crasse 
provenant  de  l'humidité  du  foing  quand  elle  est  enfermée  sans  estre 
seicfaée,  qui  est  fort  incommode  à  la  jouyssance  de  la  veûe  du  carac- 
tère, ce  que  je  vous  dis  afin  de  vous  servir  d'adresse  une  autre  foys. 
L'empreinte  de  soufre  de  vostre  plaque  de  SVGCESSA  ne  s'est  pas 
conservée  dans  ce  cahottage  de  la  poste,  principalement  le  costé  du 
martyre  soit  de  S'  Laurens  ou  d'elle,  qui  est  fort  brisé  et  malcognois- 
sable.  De  l'autre  il  s'en  pourroit  mieux  tirer  quelque  notice  de  sorte 
qu'il  fauldra  une  autre  empreinte  de  plomb  ou  de  piastre  s'il  vous 
plaict.  Son  Eminence  m'en  escript,  et  je  feray  diligence  pour  voir  s'il 
s'en  trouvera  rien  qui  vaille  l'escrire.  Je  l'ay  remercié  de  la  collation 
qu'il  vous  avoit  procurée  quoy  que  la  vacance  n'ayt  pas  eu  lieu,  et  l'ay 
supplié  de  faire  à  Tadvenir  comme  je  croys  qu'il  le  fera.  Dictes  luy  de 
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me  faire  envoyer  un  dessein  de  vostre  plaque  de  verre  avec  S*  Pierre 
et  S*  Pol  assis.  Parmy  les  médailles  de  Faulconier  j  ay  trouvé  bien  jo- 
lie celle  qui  a  un  XX  à  costé  d'une  teste  d'homme,  et  une  aigle  de  creux 
au  revers.  Mandez  moy  si  en  avez  veu  ri  autres  de  mesmes.  Des  modèles 
des  poids  du  collège  Romain,  il  ny  a  voit  rien  de  marqué  qui  me  les 
peusse  faire  distinguer,  et  n'y  en  a  que  deux  bien  que  vous  me  parlez 
de  troys,  et  il  falloit  bien  y  faire  peindre,  au  moings,  s'il  nesepouvoit 
graver,  ce  qui  estoit  marqué  sur  les  originaulx. 

Il  fauldroit  aussy  le  dessein  entier  de  la  plaque  ronde  en  bas  relief 
de  marbre  d'où  vous  avez  faict  mouUer  les  armes  antiques  que  m'avez 
envoyées  et  que  j'ay  veu  volontiers,  aussy  bien  que  l'empreinte  du 
double  fer  de  lance.  La  figure  ^Egyptienne  de  Tiltustrissime  Cavalier 
Gualdi  vous  coustera  plus  à  mouUer  en  bronze  qu'elle  ne  peult  mé- 
riter. Toutefoys  je  laisse  le  tout  à  vostre  disposition  et  s'il  me  la  vouloit 
laisser  voir,  je  la  luy  renvoyeray  fort  fidèlement,  comme  je  prétends 
faire  de  ses  3  poids,  lorsque  j'en  auray  faict  l'examen,  y  ayant  trouvé 
bien  à  resver  sur  diverses  chosettes,  que  je  n'eusse  pas  imaginées 
sans  les  voir. 

Je  ne  sçauroys  que  vous  envoyer  d'icy  en  eschange  de  cette  pareille 
figure  en  lapis  lazuli,  mais  si  vous  en  trouvez  à  vendre  qui  soient  dui- 
sables,  je  les  payeray  de  bon  cœur  et  vous  prie  de  tascher  de  me 
l'avoir  et  de  me  l'envoyer  au  plus  lost.  J'entends  que  le  sieur  Angeloni 
en  a  une  encore  pareille  à  ce  que  m'a  dict  un  prebstre  venu  de  Rome 
depuis  peu.  Ënquerez  vous  en,  je  vous  prie,  et  m'excusez  si  je  finis 
«ans  achever  parce  que  l'ordinaire  vient  d'arriver  et  me  surprendre 
en  sorte  que  je  ne  sçay  si  je  pourray  escrire  quasi  à  M'  de  Bonnaire 
seulement. 

A  la  boiuie  heure  j'avoys  escript  une  lettre  que  l'illustrissime  Cava- 
lier Gualdi  m'avoit  demandée,  car  je  ne  pense  pas  luy  pouvoir  escrire 
à  luy  mesmes  à  demy  et  demeure , 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  3  avril  i636. 


! 
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J'ay  receu  des  secondes  provisions  de  M'  Âlviset  reformées ,  comme 
il  a  désiré.  Vostre  minutte  avoit  faict  faillir  aux  premières  en  la  suy- 
vant  punctuellement^ 


CIX 
À  MONSIEUR  MENËSTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

JBN  LA  COUR  DB  L'BMINENTISSIlfB  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBBRIN, 

À  ROME. 

'Monsieur, 
Je  jugeay  bien  à  l'arrivée  du  dernier  ordinaire  d'avril  sans  voz  lettres 
que  vous  debviez  lors  estre  aux  champs,  ainsin  que  je  Tay  depuis  veu 
confirmé  par  la  lettre  que  m'avez  escripte  du  1 3  du  mesme  moys  par 
le  Patron  Guill.  Gaultier  qui  arriva  dimanche  à  Marseille  sain  et  saulve, 
et  m'envoya  hier  du  Martigues  vostre  boitte  rouge  remplie  de  petits 
poids  antiques,  ensemble  le  vieulx  casque  de  bronze  que  je  trouvay 
trez  beau.,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  mortification  de  ce  qu'on 
lavoit  apporté  dans  un  sac  de  besognes  de  nuict,  pendu  à  l'arçon  de 
la  selle  d'un  cheval,  sans  aulcune  boitte  ou  cassette,  de  sorte  que  le 
mouvement  du  cheval  l'avoit  un  peu  intéressé  et  descouvert  de  sa  pat- 
tina  verde  à  l'endroict  qui  frottoit  contre  la  selle,  et  qui  pis  est  le  bout- 
ton  que  vous  aviez  représenté  en  vostre  premier  dessain  ne  s'y  trouva 
plus  pendant,  ne  destaché,  s'estant  perdu  par  les  chemins  vraysem- 
blablement,  à  mon  grand  regret.  Je  l'ay  prié  de  le  faire  chercher 
dans  sa  caisse  et  dans  sa  barque  pour  voir  s'il  y  seroit  tombé  et 
demeuré  par  hazard,  pour  ne  rien  laisser  perdre  des  fragments  et 
reliques  de  cette  vieille  pièce,  qui  meritoit  bien  une  boitte.  Mais  telle 
qu'elle  est,  elle  est  encore  bien  belle  à  mon  gré,  et  je  vous  en  de- 
meure bien  obligé  de  la  preferance.  Comme  aussy  de  cez  petitz  mo- 
délies  de  vieux  poids,  dont  celuy  de  la  tortue  m'a  fort  agréé,  encores 

'  Ribliollièque  de  i*École  de  inëdecine  do  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  188. 
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que  j'en  eusse  d'autres  où  elle  estoit,  parcequen  celuy  cy  il  y  a  un 
revers  d'une  teste  de  serpent  que  je  n'avoys  encores  veu  en  choses 
semblables ,  et  qui  me  met  bien  en  peine  à  le  deschiffrer  et  induire  à 
ma  mode. 

La  médaille  grecque  avec  les  deux  lettres  N-I  m'a  semblé  bien  es- 
trange,  et  sans  en  voir  quelque  autre  pareille  à  peu  prez,  je  ne  pense 
pas  qu'il  s'en  puisse  rien  dire  qui  vaille,  ne  sur  quoy  il  se  puisse  as- 
seoir aulcun  solide  fondement. 

Le  petit  vase  n'a  poinct  de  concavité  apparente' ou  sensible  hors  d'un 
simple  trou  qui  le  perce  d'oultre  en  oultre,  et  ne  sçay  s'il  peult  avoir 
servy  de  modèle  proportionné  à  aulcune  mezure,  ne  contenant  en  tout 
qu'une  goutte  assez  petite.  Je  vous^en  sçay  pourtant  fort  boii  gré, 
comme  aussy  de  la  relation  de  ce  Tertre  des  aqueducs  de  l'Aqua  Claudia 
voisine  de  Tivoli,  si  espois,  et  si  propre  à  travailler  en  colonnes,  comme 
vous  dictes.  Et  j'en  verroys  volontiers  un  morceau  de  cette  couleur 
jaulne  et  tannée,  ondée,  que  vous  luy  attribuez.  Ayant  prins  plaisir 
de  voir  l'arraisonnement  que  vous  en  faictes,  et  approuvant  la  con- 
sequance  que  vous  en  voulez  tirer  sur  la  différence  d'un  lieu  à  autre. 
Sur  quoy,  craignant  que  le  pedon  ordinaire  ne  passe  en  grande  preci-r 
pitation,  son  terme  n'estant  quasi  plus  en  son  entier,  je  finiray  demeu- 
rant. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Âix,  ce  &  may  ]636  \ 
^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ma.  H  971,  fol.  t8g. 
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À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EU  LA  CODR  DE  L'BMINBNTISSIMB  SBIGNBIJR  CARDINAL  BARBEBIN, 

À  ROME. 

Monsieur. 

Par  le  dernier  ordinaire  j'ay  receu  une  lettre  de  TEminentissime 
Cardinal  Patron  du  3  may  où  il  m'escript  de  sa  propre  main  cez  propres 
paroles  :  U  signor  Menestrie  si  conserva  degno  d'affetto  per  le  sue  qua- 
lila,  ma  Vostra  Signoria  vedute  sue  raccomand"'  me  lo  rende  piu  caro. 
J'ay  prins  occasion  de  Ten  remercier,  et  l'exhorter  à  continuer  de  vous 
(aire  du  bien ,  et  à  ne  vous  laisser  pas  oisif,  quand  il  y  aura  moyen  de 
vous  faire  visiter  les  lieux  où  il  se  pourra  descouvrir  des  merveilles 
de  la  nature  et  de  Tantiquité. 

J  ay  receu  la  vostre  du  â  may,  où  il  n'escheoit  pas  d'autre  responce 
que  sur  le  bas  relief  où  vous  dictes  avoir  veu  peser  du  boys,  dont  il 
seroit  tousjours  bon  de  voir  au  moings  le  dessein,  s'il  vous  plaict, 
regrettant  la  podagre  de  M'  Angeloni,  et  de  ne  luy  pouvoir  escrire  par 
cet  ordinaire,  comme  je  l'avoys  résolu.  Je  n'ay  jamais  eu  de  responce 
de  l'illustrissime  Cavalier  Gualdi  sur  mes  dernières  despesches  que 
j'eusse  esté  bien  aise  de  voir  avant  que  luy  renvoyer  les  originaux  de 
ses  troys  poids  quarrez.  Voyez  le  un  peu,  je  vous  prie,  sans  faire  sem- 
blant d'en  avoir  charge  de  moy,  pour  voir  si  tireriez  quelque  lettre  en 
responce  de  vive  voix,  et  m'excusez  de  la  peine. 

J'attendray  cette  empreinte  de  l'inscription  de  L.  Scipio,  quand  il 
plairra  à  Dieu  et  que  vous  puissiez  traicter  de  ce  lapis  lazuli ,  me  re- 
commandant à  voz  bonnes  grâces  et  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

* 

A  Aix,  ce  5  juin  i636^ 

'  Bibliothèque  de  TÉcole  de  mëdecinede  Monlpellier,  nis.  H  371,  fol.  199. 
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CXI 
A  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIMB  CARDINAL  BARBBRIN, 

À  ROME. 

Monsieur, 
La  boitte  que  irons  aviei  consignée  à  Tordinaire  de  Gènes  arriva 
fort  bien  conditionnée  par  le  pedon  d'Avignon  avec  vostre  lettre  du  ii"^ 
et  le  modèle  du  scaphium  y  contenu  où  je  trouvay  bien  estrange  d'ab* 
bord  rembouttifisement  ou  relief  du  fonds  de  Tescuellon  qui  interrom** 
poit  la  juste  rondeur  de  sa  concavité,  et  encores  plus  de  voir  que  le  corps 
resiaut  dudict  escaellon  ne  Eaisoit  pas  le  restant  d'un  juste  Hemisphaire , 
car  il  va  en  ayguisant  en  forme  de  cône  ou  de  montaigne  esmoussée  et 
renfoncée  par  la  cime,  quand  on  la  tourne  cen  (stc)  dessus  dessoubs. 
Ayant  bien  de  la  peine  à  me  persuader  que  Tantique  soit  en  cda  aul- 
tant  irregulier  que  le  modelle.  Et  pour  le  style  planté  au  fonds,  oultre 
qu  il  n'est  pas  bien  arresté  en  situation  immobile  et  qu  il  est  suscep- 
tible d'inclination  d'une  part  et  d'autre,  il  se  trouve  plus  long  qu'il  ne 
Cauidroit  pour  monslrer  les  heures,  car  il  surpasse  le  niveau  de  Torizon 
de  l'espoisseur  de  plus  de  deux  testons  les  plus  gros ,  voire  d'un  ducaton 
et  davantage,  et  toutefoys  à  prendre  sa  mesure  au  juste  il  ne  £aiet  pas 
la  moitié  du  diamètre  de  la  circonferance  interne  de  Tescuellon,  le- 
quel diamètre  est  de  cinq  poulces  de  roy  une  ligne  et  six  parcelles, 
et  cestuy  là  n'est  pas  de  deux  poulces  el  demy,  y  manquant  uneiigne 
entière  et  quattre  parcelles  de  la  juste  haulteur  qu'il  debvroit  avoir. 
Et  quand  bien  l'on  en  auroit  voulu  roiguer  aultant  de  sa  base  comme 
est  le  retranchement  de  la  rondeur  du  fonds  de  l'escuelion,  ou  bien 
son  embouttissement,  il  ne  s'ensuyvroit  pas  qu'il  fallust  les  laisser 
monter  plus  hault  que  le  niveau  de  l'orizon  de  l'escuelion.  Ce  qui  me 
faict  doubter  que  ce  style  aye  esté  originellement  perdu  en  l'original 
antique  et  qu'en  le  voulant  suppléer  ou  restaurer  l'on  n'y  aye  pas 
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regardé  de  si  prez  com'il  enst  fallu.  Dont  je  seray  bien  aise  d'estre 
esclaircy  par  vous,  s'il  vous  plaict,  et  si  vous  jugez  que  ce  style  n€ 
soit  pas  modernement  appliqué  et  anté  dans  cet  eeeueiion ,  et  possible 
encores  les  deux  petits  bras  ou  languettes  ou  rayons  (  mobiles  tant  de- 
dans que  dehors)  qui  poiirroient  servir  à  monstrer  les  jours  de  Tannée 
pour  en  régler  le  lieu  où  il  falioit  prendre  k  desîgnaiion  des  heures. 
Car  elles  ne  sont  pas  faictes  mathématiquement  pour  mowtrer  les  vrays 
poinets  nécessaires.  Et  eussent  deub  pour  cet  efSect  estre  plustost  re- 
fendue par  la  ligne  partant  do  centre  du  trou  où  elles  se  meuvent. 
C'est  pourquoy  je  me  doubte  qu'elles  soient  modernes  et  appliquées 
modernement  à  cet  escuellon  pour  suppléer  ce  qn  on  jugeoit  y  pou- 
voir manquer. 

Que  si  vous  les  estimez  antiques  (comm'ii  vous  doibt  estre  bien 
facile  de  le  recognoislre  en  les  revoyant  origineKement)  il  importe* 
roit  bien  de  sçavoir  et  examiner  exactement  si  par  l'assemblage  des 
deux  languettes  il  ne  paroit  pas  que  le  cloud  qui  lea  porte  et  tra- 
verse toutes  deux  et  qui  traverse  pareillement  Tespoisseur  du  corps  de 
rescuellon,  ave  peu  anciennement  traverser  et  cotnprendre  encores 
une  seconde  espoisseur  d'un  autre  eseuellon  intérieur,  sur  lequel  fussent 
tracées  et  gravées  les  lignea  où  l'ombre  du  style  debvoit  marquer  les 
heures  du  jour,  ce  qui  vous  sera  bien  aise  à  deviner  si  iedict  clood 
s'est  conservé  comm'il  est  nécessaire,  au  eaa  que  cez  deux  bras  mo- 
biles  soient  antiques,  pour  les  avoir  retenus  en  ieinr  place.  Car  lediet 
cloud  se  trouvera  audict  cas  moings  serré  sur  les  deux  lai^uettes  et 
plus  long  qu'il  ne  fault  de  toute  Tespoisseur  d'un  autre  escuellon  qui 
se  pou  voit  intérieurement  emboitter  dans  celuy  là  et  debvoit  estre  plus 
parfaictement  rond  en  sa  concavité  pour  y  recevoir  lés  ombres  aux  lieux 
nécessaires  pour  la  marque  des  vrays  poinets  des  heures  du  jour.  Au- 
quel cas  il  pouvoit  estre  d'argent  ou  bien  de  quelque  metail  me^f  et 
composé  d'estain  comme  les  timbres  pour  le  rendre  plus  ciair  et  moing^i 
susceptible  de  salleté  et  de  rouille,  comme  les  miroirs  des  anciens. 
Âussy  en  eust  il  esté  plus  fragile  ou  friable  et  plus  facile  à  se  casser  et 
réduire  en  pouldre,  ou  en  trop  petits  fragments  pour  se  conserver 
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aussy  long  temps  que  le  reste  de  la  machine,  de  quoy  vous  pourrez 
bien  vous  esclaircir  plus  facilement  que  moy  sur  l'original ,  en  le  re- 
voyant ainsy  que  vous  le  pouvez  faire  avec  ce  desseing  là,  comme  je 
vous  en  prie.  En  ce  cas  il  falloit  que  le  mesme  cloud  qui  porte  les  deux 
bras  ou  languettes  mobiles  passast  à  travers  les  deux  escuellons  et  que 
la  languette  intérieure  roullast  par  dessus  la  concavité  de  Tescuellon 
intérieur  pour  servir  à  marquer  le  lieu  où  se  debvoit  régler  la  pro- 
portion des  heures  ou  des  ombres  journellement.  Nous  attendrons  donq 
sur  cela  vostre  responce  cathegorique  pour  en  pouvoir  parler  plus  as- 
seurement.  Et  serons  bien  aises  d'apprendre  (ce  que  vous  avez  oublié 
de  nous  marquer)  de  quel  metail  est  cet  escuellon  ensemble  ses  deux 
bras  ou  languettes  mobiles,  et  son  style,  si  tout  est  de  Rume  ou  cuyvre 
rouge,  ou  bien  de  metail  jaulne  ou  de  Lotton  S  ou  si  Tescuellon  est  de 
l'un  d'iceulx  et  le  style  et  languette  d'un  autre  metail,  car  tout  cela 
sert  à  confirmer  ou  destruire  les  susdictes  conjectures  de  l'antiquité 
pareille  ou  différante  de  touts  les  membres  de  cette  machine.  Voire 
quand  vous  nous  manderiez  le  contrepoids  au  juste  de  toute  cette  ma* 
chine  et  la  vraye  espoisseur  de  l'escuellon  antique,  possible  ne  seroit  il 
pas  si  inutile  com'on  se  l'imagineroit  d'abbord. 

Nomplus  que  de  nous  faire  sçavoir  de  quel  costé  et  en  quel  sens  es- 
toient  tournez  et  posez  originairement  les  petits  clouds  que  vous  dictes 
avoir  esté  fichez  sur  le  bord  ou  sur  les  lèvres  de  cet  escuellon.  Si  les 
testes  sont  par  le  dessus  ou  par  le  dessoubs  dudict  bord  et  les  poinctes 
rieulées  par  mesme  moyen  au  contraire,  et  si  la  riuleure  est  juste 
contre  la  mesme  espoisseur  du  bord  de  l'escuellon,  ou  bien  si  les  clouds 
sont  demeurés  plus  longs  qu'il  ne  fauldroit  pour  cela,  comme  ayants 
comprins  une  plus  grande  espoisseur,  soit  du  second  escuellon  inté- 
rieur, ou  bien  de  quelque  corps  extérieur  qui  eust  servy  pour  arrester 
l'escuellon  en  posteure  bien  ajustée  au  niveau  de  l'orizon  et  à  son 
alignement  du  vray  midy,  ou  du  vray  oriant. 

Vous  me  feriez  encores  plaisir  de  me  faire  mouUer  avec  du  piastre 

*  Laiton? 
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ou  du  souffre  toute  Tescritture  de  la  Roiie  extérieure  ou  du  cercle  des 
moys  gravé  par  la  convexité  externe  de  Tescuellon,  ensemble  le  cercle 
du  bord  ou  des  lèvres  de  Tescuellon  où  sont  marquez  les  nombres 
rangez  jusques  à  xvi  pour  en  examiner  la  Ggure  des  lettres  ou  carac- 
tères afin  d'en  prendre  quelque  conjecture  du  siècle  qu  elles  ont  peu 
estre  gravées.  Car  je  ne  puis  pas  si  bien  me  payer  de  ce  que  vostre 
graveur  y  a  buriné  à  sa  fantaisie ,  et  ne  pouvant  avoir  la  veûe  de  Tori- 
ginal,  il  fault  suppléer  par  la  veue  de  l'empreinte  de  ce  qui  nous 
peult  donner  plus  de  lumière  pour  cela.  Car  la  figure  des  lettres  a 
changé  de  mode  touts  les  siècles  aussy  bien  que  le  language  et  les  ha- 
billements. Gett^  moulleure  du  cercle  des  moys  me  servira  encores  à 
recognoistre  mieux  si ,  comme  aux  divisions  des  moys  de  septembre  et 
d'octobre  il  y  a  une  raye  de  plus  qu'aulx  autres  moys  de  l'année,  elle 
se  doibt  simplement  suppléer  en  touts  les  autres  ou  bien  conclurre  que 
l'instrument  n'aye  jamais  esté  achevé,  auquel  cas  il  ne  fauldroit  pas 
trouver  si  estrange  que  la  concavité  de  l'escuellon  qui  reste  n'eust  pas 
esté  aussy  achevée  de  marquer  des  lignes  où  se  debvoient  marquer  les 
heures  par  la  rencontre  des  ombres  du  style  et  possible  que  la  deffec- 
tuosité  de  la  rondeur  de  la  concavité  de  cet  escuellon  (si  tant  est  que 
l'original  soit  aussy  mal  rond  que  le  modèle)  pourroit  avoir  faict  né- 
gliger à  l'ouvrier  d'y  achever  de  marquer  les  lignes  horaires,  ayant 
recQgneu  qu'elles  n'y  eussent  pas  esté  jamais  assez  justes. 

L'illustrissime  Cavalier  del  Pozzo  m'escript  que  le  sieur  Berti  avoit 
eu  ordre  de  revoir  et  examiner  si  le  modelle  estoit  bien  juste  et  bien 
semblable  à  son  original,  et  puisque  vous  ne  me  dictes  poinct  que 
cela  ayt  esté  faict,  je  m'imagine  que  le  temps  aura  esté  trop  court 
pour  vous  en  donner  le  loisir  et  le  moyen,  à  quoy  j'ay  bien  un  peu  de 
regret.  Car  en  cez  matières  là  si  extraordinaires  il  ne  fault  rien  né- 
gliger des  moindres  adminicules  sur  lesquels  se  peuvent  appuyer  des 
conjectures  que  d'autres  ne  s'imagineroieut  jamais  que  ceux  de  la 
profession  dont  il  s'agit.  Je  n'y  regrette  que  vostre  peine,  mais  il  n'y 
a  remède.  Si  fault  il  que  vous  m'en  fassiez  encor  une  relation  la  plus 
punctuelle  que  vous  pourrez  pour  ne  nous  plus  en  laisser  de  scrupule. 
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C'est  à  quoy  je  m'attends  et  que  vous  m'excaseres  comme  vous  en 
srappiie , 

Monsieur,  vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  98  aoost  i636  \ 


CXII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BESANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
Je  vous  avois  escript  tantost  si  à  la  haste,  et  sans  pouvoir  retrouver 
vostre  lettre  du  9  aoust,  que  je  ne  vous  avoys  parié  que  du  Sca- 
phium,  et  avois  oublyé  le  reste.  Tay  depuis  retrouvé  vostre  lettre  et 
ay  esté  bien  aise  de  l'advîs  que  vous  me  donnez,  des  acquisitions  que 
vous  avez  faictes,  tant  de  cette  longue  plaque  de  métal  qui  a  le  boeuf 
ou  la  vache,  que  de  cet  aultre  grand  morceau  de  marbre  noir  avec 
cette  inscription  qui  commance  par  le  mot  EXAMEN,  laquelle  m  em- 
barrassera bien ,  si  la  veue  de  la  pièce  mesme  ne  m*y  faict  rencontrer 
d'autres  moyens  de  la  deschiffirer,  vous  advouant  que  je  n'y  cognois 
rien  du  tout  sur  ce  que  m'en  avez  cotté  au  marge  de  vostre  lettre,  et 
appréhende  que  quelqu'un  ne  se  soit  joué  à  mettre  à  la  torture  le» 
curieux,  en  affectant  de  cez  extravagances  qui  semblent  si  incompa- 
tibles les  unes  avec  les  autres.  Je  suis  bien  aise  aussy  qu'ayiez  recouvré 
la  figure  mystique  de  marbre,  mais  j'aymerois  bien  mieux  qu'eussiez 
peu  faire  troque  de  celle  de  lapb  lazuli  dont  m'aviez  faict  feste  quel- 
que temps  y  a.  Vous  en  trouverez  bien  le  moyen  et  l'occasion  quand 
vous  vonidrez,  je  m'asseure,  et  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  a8  aoust  au  soir,  i636. 
*  Bibliothèque  de  TÉcole  de  méiecine  de  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  195. 
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M'  Melan  est  ceâns  depuis  une  quinzaine  de  jours.  C'est  un  Ange  ^ 
le  plus  traictable  et  le  plus  affectueux  du  monde  ^. 


CXIII 
À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  REZANÇON, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  CARDINAL  BARRERIN, 

À  BOMB. 

Monsieur, 

Ëncores  que  je  n  aye  poinct  eu  de  lettre  par  cet  ordinaire  dernier 
de  vostre  part,  je  ne  laisray  pas  de  vous  en  faire  un  petit  mot,  pour 
vous  en  advertir  an  cas  que  ne  l'eussiez  envoyée  chez  M*^  de  Ronnaire 
ou  chez  rillustrissime  Cavalier  del  Pozzo ,  et  qu'elle  se  fust  esgarée  en 
chemin,  faulte  de  bonne  adresse,  dont  je  suis  un  peu  en  peine  à  cause 
que  vous  m'aviez  escript  deux  ordinaires  y  a  que  le  suyvant  m'appop- 
teroit  une  boitte  des  empreintes  de  cire  ou  autres  qu'aviez  faictes  de 
Tescriture  du  Scaphium,  et  toutesfoys  deux  ordinaires  sont  depuis  ve- 
nus sans  me  l'apporter.  J'avoys  creu  qu'en  auriez  chargé  quelqu'un 
du  train  de  M^  de  Nouailles  ^,  mais  son  aulmosnier  qui  passa  dernière- 
ment par  icy  avec  ses  pages  n'en  sçavoit  rien,  et  la  barque  de  ses 
bardes  est  depuis  arrivée  à  Marseille  sans  que  personne  en  ayt  rien 
déclaré. 

Il  est  depuis  quelques  semaines  allé  à  Rome,  au  lieu  du  Patron 
Faulconier,  une  aultre  barque  de  Marseille,  par  le  retour  de  laquelle 
vous  auriez  peu  envoyer  tout  ce  que  vous  auriez  voulu.  Et  possible  ne 
sera-t-elle  pas  encore  partie  de  là. 

Mj  rillustrisdime  Cavalier  del  Pozzo  m'a  envoyé  le  dessein  de  vostre 

y  Savait-OQ  que  le  grand  artiste  eût  un  '  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de 

aassi  aimable  caraclère  ?  Il  y  a  quelque  chose  Montpellier,  ms.  H  97 1 ,  fol.  19a. 
de  paternel  dans  raffectueuse  familiarité  avec  '  L^ambassadeur  de  France  à  Rome ,  déjà 

laquelle  Peiresc  com  pare  son  hôte  à  un  ange.  souvent  mentionné. 
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Fascinus  de  marbre  d'un  seul  aspect  par  ie  devant.  J'en  eusse  bien  veu 
le  griffonnement  volontiers,  aussy  bien  par  l'autre  veûe  du  derrière. 
Et  puisque  les  dix  petits  pendants  attachez  à  son  tour  de  col  ne  sont  pas 
trop  grands,  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  me  les  faire  touts  monller 
en  piastre,  pour  mieux  juger  de  leur  qualité,  car  je  les  trouve  bien 
bigearres  et  dignes  d'examen. 

Pour  le  Scaphium,  je  vouldroisque  vous  eussiez  examiné  bien  exac- 
tement avec  un  petit  quart  de  rond  la  mesure  et  proportion  de  sa 
concavité  pour  voir  si  l'antique  estoit  vuide  en  6gure  de  parfaicte  ron- 
deur, ou  non ,  puisque  la  bosse  ou  embouffisement  du  fonds  monstre 
de  n'avoir  esté  faicte  que  par  hazard  et  par  l'injure  du  temps  et  non 
par  alfectation  de  l'ouvrier  qui  Ta  forgé.  Car  le  modelie  que  nous  avons 
veu  est  plustost  une  portion  approchante  de  la  moitié  d'un  globe  de 
figure  ovale,  que  d'un  globe  parfaictement  rond,  et  c estoit  ce  qui  me 
faisoit  conjecturer,  si  l'original  estoit  de  mesmes,  qu'il  y  debvoit  avoir 
eu  un  autre  globe  ou  escuellon  intérieur,  sur  lequel  les  heures  peussent 
estre  descriptes  plus  justement. 

Je  vous  prie  de  nous  en  esclaircir  et  au  plustost  que  vous  pourrez, 
puisque  l'Eminentissime  Cardinal  Patron  s'en  est  deschargé  sur  vous, 
et  s'attend  que  vous  m'y  ayiez  satisfaict,  ne  luy  en  osant  moy  escrire 
plus  de  peur  de  vous  charger  en  son  endroict  d'aulcun  reproche.  Si 
vous  avez  encore  la  boitte  de  cez  empreintes  qu'en  avez  prinses,  je 
vous  prie  de  l'envoyer  à  M'  de  Bonnaire  ou  à  l'illustrissime  Cavalier 
del  Pozzo  qui  trouveront  bien  des  commoditez  asseurées  de  me  la  faire 
tenir,  et  quand  ils  n'en  auroient  aulcune,  vous  en  serez  au  moings 
valablement  deschargé  envers  Son  Eminence  et  moy.  Aultrement  vous 
me  permettrez,  s'il  vous  plaict,  de  vous  accuser  que  vous  vous  ou- 
bliez et  que  vous  retardez  d'aultant  le  plaisir  que  Son  Eminence  eust 
possible  desja  receu  de  voir  quelque  traicté  sur  ce  Scaphium.  J'en  dicts 
aultant  de  ce  gros  poids  noir,  de  cette  grosse  plaque  de  bronze  quarrée 
de  bœuf  et  vache,  de  cette  figure  ^Egyptienne  en  lapis  lazuli  et  autres 
galanteries  que  vous  nous  faictes  espérer  et  que  nous  aurions  peu  re- 
cevoir parmy  les  bardes  de  M' le  conte  de  Nouailles,  M' le  président 
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Maynard  ^  estant  venu  sur  la  mesme  barque  qui  se  seroit  volontiers 
chargé  de  tout  ce  qu'eussiez  voulu  par  Tentremise  de  M**  Bourdelot, 
mais  c'est  une  bien  vieille  querelle  que  nous  avons  vous  et  moy  pen- 
dant que  les  autres  affaires  nous  occupent  plus  que  nous  ne  voudrions 
bien  souvent  quand  il  fault  faire  quelque  chose  Tun  et  l'autre,  dont  je 
m'accuse  le  premier,  afin  qu'il  me  soit  loisible  de  vous  en  accuser  aussy 
le  plus  doulcement  toutefoys  que  je  puis,  ne  laissant  pas  d'estre  de 
tout  mon  cœur  en  toute  façon,  quoyque  vous  puissiez  faire  ou  ob- 
mettre  en  mon  endroict, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

À  Aix,  ce  9  décembre  i636'. 


CXIV 

À  MONSIEUR  MENESTRIER,  CHANOINE  DE  BEZANÇON, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Je  n'ay  eu  qu'un  petit  billet  vostre  à  ce  coup,  du  3  janvier,  vous 
remerciant  du  souvenir  et  du  soing  qu'avez  eu  de  prier  M'  de  Bon- 
naire  de  s'informer  de  quelque  occasion  pour  me  faire  tenir  ce  qu'avez 
achepté  pour  mon  compte.  Je  vous  avoys,  ce  me  semble,  prié  assez 
souvent  de  ne  vous  pas  arrester  à  cela,  et  de  luy  envoyer  ce  qu'auriez 
prins  pour  moy,  dez  qu'en  auriez  faict  la  resolution,  l'empacquettant 
dans  des  boittes  ou  cassettes  selon  l'exigence  de  la  chose ,  et  l'avois  prié 
d'envoyer  incontinent  le  tout  ramassé  et  empacquetté  ensemble  à 
M'  Despiols,  à  qui  il  ne  manque  pas  des  commoditez  à  toutes  heures, 

^  Ce  président  Maynard  ëtait  l^académi-  '  Bibliothèque  de  l*École  de  mëdecine  de 

cien  François  de  Maynard,  président  du  MontpeUier,   ms.  H    971,  fol.    198.  On 

présidial  d^Aurillac,  qui  était  attaché  à  la  trouve,    sur   Tadresse,  cette   indication  : 

maison  de  Noailles.  Ce  poète  magistrat  a  été  trM'  Menestrier  demeure  cinq  ou  six  mai- 

mentionné  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  sons  plus  haut  que  M'  d'Ampus  devant 

t.  I,  p.  55o.  Madona  de  Constantinol. ^q 

▼.  10a 
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pour  Marseille  à  droicture,  outre  Livourne  et  Gènes  qui  réussissent 
quasi  de  mesmes.  Il  est  party  deux  barques  dans  le  moys  de  janvier 
arrivées  à  bon  saulvement  dont  la  dernière,  partie  le  â5,  arriva  dans 
U  jours  de  passage,  sans  me  rien  apporter.  Vous  pouvez  juger  si  j'en 
ay  esté  mortifié,  car  Dieu  sçayt  si  les  suyvantes  rencontreront  la  coste 
si  nette.  Il  me  semble  voir  quelque  pareil  malheur  à  cduy  qui  advint 
du  fagot  de  grosses  médailles,  que  vous  aviez  manqué  semblablement 
d'envoyer  par  troys  ou  quattre  barques,  lequel  je  vous  demanday  par 
ce  marault  qui  le  voila,  et  se  perdit  aprez  luy  mesmes.  Car  ce  ne  fîit 
que  par  force  que  je  vous  fis  adresser  la  commodité  de  ce  garçon,  pen- 
sant que  sa  sollicitation  vous  feroit  désirer  de  vous  dellivrer  de  ses 
mains  et  des  miennes,  sçaicbant  que  les  occupations  journalières  de 
Rome  font  poulser  le  temps  avec  l'espauHe  tant  qu  on  peult.  U  en  ad- 
viendra ce  qu'il  plairra  à  Dieu ,  mais  vous  me  ferez  faveur  de  ne  plus 
différer,  et  d'envoyer  à  M'  Despiotz  ce  que  vous  trouverez  bon  de  me 
despartir  pour  ne  plus  faire  ce  destour  chez  M^  de  Bonnaire  et  le 
descharger  de  Timportunité  du  soing  de  chercher  des  commoditez  qui 
ne  viennent  pas  à  luy  comme  à  M'  Despiots.  Il  ne  fault  que  faire  les 
adresses  à  vous  et  à  M"  de  Gastines  à  Marseille. 

Je  vous  remercie  de  l'advis  qu'avez  donné  à  M'  Doni  de  l'arrivée  du 
duc  Salviati,  et  me  double  bien  que  ses  occupations  feront  encor 
eschoûer  toute  cette  affaire  avant  les  pouvoir  bien  adjuster  et  faire 
mettre  les  ordres  pour  trouver  à  tout  le  moings  cette  pierre  et  en  tirer 
l'empreinte  en  papier  si  elle  ne  se  peult  en  piastre ,  n'espérant  pas  que 
celle  là  de  si  difficile  perquisition  se  puisse  faire  puisque  celle  du  pa- 
lais de  Transtevere  qui  estoit  exposée  à  tout  ce  qu'on  peult  désirer, 
n  a  peu  s'achever.  Je  vous  supplie  d'y  faire  ce  que  vous  pourrez  soit 
envers  le  sieur  Doni  ou  envers  le  duc  mesmes  à  qui  il  en  a  esté  escript 
et  à  qui  j'en  escrirois  moy  mesme  à  cette  heure  sans  que  le  courrier 
me  vient  de  surprendre.  Cependant  je  vous  envoie  le  caméléon  que 
m'avez  demandé  où  j'ay  fait  desgainer  la  langue  qui  est  des  plus  belles 
choses  à  voir  qui  y  soient.  J'en  ay  encores  deux  vivants,  et  s'ils  peuvent 
eschapper  encor  un  moys  je  pense  qu'ils  nous  donneront  du  plaisir  au 
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printemps  et  en  Testé,  Dieu  aydant.  Le  mal  est  qui!  y  a  deux  moys 
entiers  qu'ils  ont  cessé  du  tout  de  manger  et  qu  ils  n  ont  cessé  de  dor- 
mir et  me  semblent  bien  elangouris  (sic),  sur  quoy  je  demeure, 
Monsieur, 

Yostre  très  humble  et  très  affectioné  serviteur, 

DB  Pbirbsc. 

Je  vous  remercie  de  la  vis  du  vase  de  marbre  de  [ieinn  tnot  avec  abré- 
viation illisible^  et  de  la  mesure  que  m'en  promettez;  vous  ne  m'avez 
jamais  envoyé  l'empreinte  que  m'aviez  promise  par  l'ordinaire  du  sca- 
phium  de  Son  Eminence, 

À  Aix,  ce  6  febvrier  1687  '. 


GXV 

À  MONSIEUR  DE  PEIRESG. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  6  febvrier  avec  le  caméléon  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer,  de  quoy  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  ayant  eu  un 
contentement  indicible  de  veoir  la  longeur  de  sa  langue,  ce  que  je 
n'avois  veû  en  aulcun  aultre  ;  je  l'ay  faict  veoir  à  plusieurs  curieux  les- 
quelz  en  ont  receû  le  mesme  contantement  que  moy.  J'ay  veû  par  la 
vostre  le  gt*and  désir  qu'avez  d'avoir  l'empreinte  de  l'inscription  du  duc 
Salviati;  il  a  à  la  fin  donné  ordre  à  son  Guardarobbe  de  me  la  laisser 
former  et  tacberay  en  tout  moyen  de  l'avoir  en  piastre  comme  aussy 
celle  de  Transtevere.  Il  y  a  quelques  jours  que  l'on  treuva  au  milieu 
de  la  place  Montanara  qu'estoit  anciennement  forum  olitorium  ou  à 
peu  près  entre  le  Gampidoglie  et  le  Théâtre  de  Marcelle  deux  inscrip- 
tions en  travertino,  lesquelles  m'ont  semblé  dignes  de  faire  mouUer  en 
piastre  comme  je  fis  faire  avant  hier.  Je  vous  en  envoyé  une  copie  icy 

^  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier,  ms  H  971,  fol.  qoi. 
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jointe  attandant  que  recepviez  les  piastres  que  sera  au  plustost  Dieu 
aidant  avec  Toccasion  du  retours  du  Patron  Guiiiain  lequel  m'a  promis 
de  se  charger  de  tout  ce  que  j'ay  mis  en  ordre  pour  vous  envoyer  avec 
une  empreinte  du  schaphium  de  Teminentissime  cardinal  Barberin. 
Pour  l'aultre  orologe  de  pierre  que  je  descouvris  hors  de  Rome,  on  ne 
la  encore  pas  faict  conduire  à  Rome.  H  n estoit  pas  accommodé  pour 
servir  à  aulcun  usage,  ains  seulement  au  lieu  d'une  aultre  pierre  en 
une  muraille  d'une  vieille  Eglise  estant  iceluy  tourné  à  l'occident.  L'on 
n'a  pas  treuvé  ceste  année  icy  aulcune  chose  qui  smt  de  considération  ny 
digne  de  vous  donner  advis.  Il  y  a  des  R.  P.  Minimes  iesquelz  m'ont  prié 
de  vous  faire  tenir  le  cy  joinct  pacquel  lequel  me  semble  assez  gros; 
si  je  ne  sçavois  que  ce  fusse  aultre  que  pour  vostre  service,  je  nel'aurois 
accepté.  Attandant  le  départ  du  Patron  Guiiiain,  je  me  dis  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectioné  serviteur, 
Claude  Menbtrie. 

A  Rome,  ce  6  mars  1687  \ 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  gS&A,  foi.  ai5.  Au  fol.  916  se  trouvent  les  deux 

inscriptions  suivantes  : 


POPVLVS  EPHESIY 
SALYTIS  ER60  QVO  DO 
SOVOM  LEIBERTATEM  I 
LEGÂTEI  UERACLITVS  H 
HERMOCRATES'DEM 


POPYLYS  •  LAODICENSIS  •  AF  •  LYCO 
POPYLYM  ROMANYM  QYEI  SIBEl 
SALYTBIFYITBENEFICI-ERGOQYAE  SIBEI 
BENIGNE -FECIT- 


0  AHMOS  AÂOMKEÛN  TON  DPCS 
TO  lATKONI'  TON  AHMON  TO   / 
PQMAION  rEFONOTA  EA 
SÛTUPA  KAI  ETEPPETHN 
APETHD  ENEREN  KAI  ETNOIA  / 
THX:  EUSETTON 


■ 


ffLes  deux  inscriptions  sont  d^une  mesme  hauteur  et  grandeur  est  asçavoir  de  trois 
palmes  de  longeur  et  deux  d*hauUeur  et  semblent  avoir  estes  colloques  Tune  auprès  de 
Taultre  selon  que  ponrez  cognoistre  par  les  piastres  que  je  vous  envoyray.  Le  premier  re- 
présentera les  letres  de  relief  et  le  a  de  cave.  » 


•  Lcgend.  Tp  ATKnNI. 
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CXVI 
k  MONSIEUR  DE  PËIRESG. 

Monsieur, 
Par  la  voye  de  l'ordinaire  d'Avignon  je  vous  6s  asçavoir  comme 
j'ay  chargé  par  la  barque  du  Patron  Gaulthier  cinq  cassettes  dans  les- 
quelles sont  les  choses  que  je  vous  ay  spécifié;  du  depuis  j'ay  tant 
faict  que  j'ay  mesuré  le  vase  antique  de  l'Em'^  Seg'  Gard'®  Patro"**  avec 
du  millet  selon  que  désirés.  J'avoys  pourté  quantité  de  millet  et  ay 
remplis  ledit  vase  jusque  à  la  superficie  et  puis  avec  une  reigle  j'ay 
passé  par  dessus  les  bords  pour  lever  ce  qu'avançoit  des  labres  ^  dudit 
vase  et  puis  j'ay  mis  le  tout  exactement  dans  un  sachet  de  toiile  que 
j'ay  aussy  consigné  audit  patron.  J'espère  en  Dieu  que  le  tout  arrivera 
heureusement. 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectioné  serviteur, 

Claude  Menbtrie. 

Rome,  ce  i5  avril  [1687]  *. 


CXVII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  MENESTRIER, 

CHANOINE  DE  BEZANÇON, 
À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  enfin  receu  de  la  main  de  Patron  Gauthier  la  boitte  de  rem*^ 
preintc  du  scaphium,  dont  je  vous  remercie  trez  affectueusement, 
ayant  prins  plaisir  de  voir  ce  peu  de  vestiges  qui  y  paroissent  des 
nombres  du  bord  et  des  lettres  du  kalendrier  extérieur,  mais  la  boitte 
n'estant  pas  assez  haulte  le  couvercle  qui  touchoit  le  bord  du  piastre 

'  Lèvres,  de  Titalien  labbro,  en  latin  labrum.  —  *  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
95/i&,  fol.  918. 
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Ta  un  peu  rongé  et  gasté  avec  le  mouvement  du  cheval,  comme  la 
paille  et  le  cotton  ont  gasté  la  cire  de  l'empreinte  du  kalendrier.  Toutes- 
fois  ce  peu  qui  est  eschappé  ne  laisse  pas  de  donner  du  contentement 
à  ma  curiosité,  et  de  l'augmentation  à  ce  que  je  vous  debvois,  dont  il 
me  tarde  de  me  pouvoir  bien  acquitter  quelque  jour. 

S'il  y  a  moyen  d'avoir  encore  l'empreinte  en  piastre  des  colomies 
du  Transtevere,  vous  m'obligerez  plus  que  de  tout  le  reste  pour  y 
avoir  plus  à  apprendre  de  beaucoup,  pour  l'extravags^ce  des  eharac» 
teres,  mais  je  vous  prie  de  n'attendre  pas  si  tard,  quand  les  conuôo* 
ditez  se  présentent  de  les  envoyer,  parceque  les  enfermant  devant  que 
le  piastre  soit  bien  sec,  il  se  moisit,  se  pourrit,  et  engendre  certaine 
rouille  qui  este  toute  la  réputation  de  la  chose  et  tout  le  meilleur  goust 
qu'on  y  peult  prendre. 

Je  n'ay  poinct  eu  de  voi  lettres  par  le  dernier  ordinaire  et  attends 
un  autre  Ursinus  quand  vous  en  rencontrerez,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Pbirbsc. 

À  Aix,  ce  6  juin  iSSy. 

M'  l'ill"***  Caval'  del  Pozzo  m'escript  que  vous  vous  estiez  voulu 
charger  de  faire  tenir  une  mienne  despesche  à  l'Ëm*^  Card''^  Buon- 
compagno,  dont  vous  me  ferez  faveur  de  me  dire  ce  que  vous  avez 
peu  faire,  et  s'il  ne  s'en  pourroit  pas  tirer  de  responce,  sans  vous  ar- 
rester  aux  bruictz  de  ma  mort  pretendeue,  espérant  de  vivre  aultant 
et  possible  plus  que  ceux  qui  se  donnent  carrière  à  forger  de  cez  nou- 
v^es  à  perte  de  veiie^  et  de  vous  servir  encore  quelque  jour  Dieu 
aydant  plus  utilement  que  je  l'ay  encore  peu  ^. 

'  Beiresc  allait  mourir  vin^  jours  plus  d'éerire  ini-mème  la  lettre  qu'oo   vient 

tard.  Rien,  le  5  join,  ne  fusait  prévoir  de  lire,  sa  main  étant  aussi  libre  qae 

cet  événement,  puisque  le  grand  savant  sa  pensée. 

pariait  avec  tant  d'assoranee  de  la  prolon-  '  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  de 

gation  de  sa  vie  et  puisqu^il  avait  la  force  Montpellier,  ms.  H  971,  fol.  aoo. 
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LETTRE  DE  MENESTRIER  À  PEIRESG. 

Monsieur, 

Ayant  veû  par  ia  voatre  du  k  janvier  4|ue  le  dessein  du  casque  que  je  vous 
avois  envoyé  vous  avoit  pieu  et  que  desiriez  avoir  l'original ,  j'ay  incontinent 
mis  en  arrière  toutes  aultres  considérations ,  n'ayant  rien  en  mon  petit  pou- 
voir (comme  je  vous  ay  tousjours  tesmogné)  qui  ne  soit  totalement  À  vostre 
service,  vous  estant  par  trop  obligé.  le  ne  croyois  pas  que  la  dite  pièce  fusse 
de  vostre  curiosité  que  je  n'eusse  mancqué  de  plein  abbord  de  vous  la  dédier 
plus  tost  qu'à  ce  personnage  è  qui  je  deseignois  la  présenter.  Un  sien  serviteur 
nomimé  il  sig^  Giulio  Belladone,  Romain,  se  partant  d'icy  il  y  a  environ  un 
ao,  me  recommanda  fort  de  trouver  quelque  chose  de  curieux  pour  le  s^vice 
de  monsieur  son  maistre  et  me  l'a  recommandé  du  depuis  par  diverses  lettres  ; 
mais  n'y  ayant  aulcune  obUgation  aultre  qu'une  spectative  incertaine ,  il  n'y  a 
rien  qui  m'engage  à  son  service,  et  pour  éviter  touts  accidents  que  pouroint 
survenir  j'ay  pourté  ledit  casque  et  consigné  à  Monsieur  de  Bonaire,  attendant 
quelque  occasion  asseuré  pour  vous  le  faire  tenir;  en  priant  Monsieur  Melan  de 
vouloir  prandre  la  peine  d'en  faire  un  dessein  de  sa  main  pour  vous  envoyer 
par  cest  ordinaire.  Et  suyvant  vostre  ordre  j'ay  prins  les  cinquante  escus  pour 
rachepter  les  graveures  que  j'avois  donné  en  échange,  lesquelles  me  sont  esté 
rendues  ormis  sept  ou  [huit]  pièces  qu'il  avoit  troqué  contre  aultres  choses,  et 
Iny  ayant  mis  l'argent  en  main  il  m'a  dit  qu'il  se  partiroit  dans  deux  jours  pour 
retourner  au  royaulme  de  Naples  pour  achepter  plusieurs  aultres  pièces  curieuses 
qui  sont  du  mesme  maistre  du  casque  disant  estre  un  admodiateur  du  duc  de 
Parme.  Je  l'ay  prié  de  s'informer  du  lieu  auquel  a  esté  trouvé  ledit  casque  et  si 
l'on  auroit  rien  trouvé  avec  iceluy.  Il  m'avoit  promis  de  s'infourmer  diligement 
du  tout. 

Ayant  eu  les  trois  poids  du  Sig.  Caval'  Gualdi  je  n'ay  voulu  mancquer  (selon 
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ce  que  je  vous  promis  par  mes  dernières)  de  vous  les  faire  tenir  par  la  voye 
de  l'ill™  Sig.  Ger"**  Spinola  pour  plus  d'asseurance.  J'ay  mis  avec  iceulx  la  figu- 
rette  de  métal  represantant  diverses  deités,  laquelle,  je  tiens,  ne  vous  desplaira 
pas  pour  estre  de  bonne  manière.  Auprès  d'icelles  vous  trouverez  sept  ou  huit 
petites  médailles  grecques  et  en  bas  d'icelle  un  soulphre  que  j'ay  jette  sur  une 
petite  lame  de  métal  corinthe  de  cave,  laquelle  j'achepta  ces  jours  passés  et 
donna  à  M*'  TEm.  Gard.  Pat"*,  lequel  tesmogna  luy  plaire  grandement  pour 
estre  une  pièce  de  la  primitive  église.  Il  m'ordona  hier  de  vous  en  faire  tenir 
un  soulphre,  vous  priant  de  luy  en  escrire  vostre  jugement.  Aulcuns  es- 
timent que  ce  soit  le  martyre  de  S**  Sucessa  y  ayant  d'un  costé  et  d'aultre 
escrit  Suces9a.vivas.  Aultres  tiennent  que  ce  soit  S.  Laurent  sur  la  grille.  La 
parolle  de  vivas  estoit  fort  usité  dens  la  primitive  église ,  conmié  j'ay  veû  en 
des  verres  antiques  là  où  il  y  avoit  Vivai  in  Deo,  Vivas  in  xpo»  Le  mal  est  que 
l'on  ne  trouve  point  le  nom  de  Sucessa  dans  le  martyrologe.  Dans  le  mesme 
lieu  là  oii  fut  trouvé  laditte  placque  de  bronze  fut  trouvé  une  patère  de  verre 
fort  espois  de  la  largeur  du  fond  d'une  aissiete  composé  de  deux  verres  collez 
l'un  contre  l'autre  au  milieu  desquels  en  feulle  d'or  estoint  flgurés  les  images 
de  S.  Pierre  et  S.  Paul  assis  touts  deux  sans  barbe,  habillés  à  la  romaine  avec 
des  letres  au  dessus  de  leurs  testes,  lesquelles  sont  sans  diadème  ou  nimbe, 
Petrus .  Paulus,  sans  aultres  tiltres.  J'ay  donné  à  Son  Ëmin.  semblabiement 
laditte  pièce.  Vous  trouverez  une  petite  figurette  d'un  Mercure  avec  la  teste 
d'esprivier  laquelle  je  vous  envoyé  non  pour  sa  valeur,  ains  seulement  pour  vous 
faire  veoir  la  sorte  de  pierre  de  laquelle  est  faitte  la  figure  mystérieuse  que 
dessine  du  [sic)  Seig.  Gav"*  Gualdi.  Il  m'a  promis  de  me  la  consigner  pour  la 
faire  jetter  en  bronze  ou  aultrement.  N'ayant  voulu  permettre  la  première  fois 
de  la  porter  hors  de  son  logis ,  je  n'eu  la  commodité  de  la  bien  fourmer  en 
piastre.  Mais  h  ceste  heure  je  la  feray  faire  à  mon  plaisir,  m'ayant  asseuré 
qu'avez  tellement  captivé  son  cœur  qu'il  vous  offre  tout  cela  qu'est  de  son  ca- 
binet. J'ay  du  depuis  trouvé  au  logis  d'un  curieux  une  semblable  pièce  et  de 
la  mesme  grandeur  de  lapis  lazuli  représentant  les  mesmes  symboles.  Le  malheur 
est  qu'elle  est  un  peu  brisé  et  eschantoné.  Le  maistre  d'icelle  ne  me  l'a  voulu 
vendre  pour  argent,  mais  il  m'a  dit  que  je  luy  donne  quelques  bonnes  mé- 
dailles de  suitte  des  Empereurs,  qui  soint  de  bronze  ou  d'argent,  et  qu'il  me 
la  donnera.  Si  aviez  quelque  chose  de  double  qui  ne  fusse  de  vostre  goast,  il  y 
auroit  moyen  de  faire  le  troque.  La  couleur  du  lapis  lazuli  n'est  pas  des  plus 
chargé  de  couleur,  ains  assez  blanchastre ,  mais  le  maistre  l'estime  pour  estre 
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en  pierre  dure.  Je  vous  eusse  envoyé  aultre  chose ,  mais  pour  ne  faire  un  poid 
plus  gros  j*attendray  occasion  des  tartanes  qui  doibvent  partir  bientost  pour 
Marseille,  demeurant  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

Cl.  MBlfBTRrf. 

L*on  fit  courir  ces  jours  passés  un  bruit  de  certaines  vacances  de  mon  pays. 
J*avois  demandé  un  prioré  à  Son  Em*  lequel  me  dit  que  volontiers  il  feroit  que 
j'en  aurois  la  grâce  et  qu*il  desiroit  vous  donner  contantement.  Mais  le  malheur 
a  volu  que  la  nouvelle  a  esté  faulce.  J'ay  to^sjours  recogneu  sa  bonne  volonté. 

Rome,  ce  8  mars  1*636'. 


OBSERVATIONS  DU  COMMANDEUR  DE  ROSSI. 

Roma  wUerranea,  III,  6â6.  (Il  est  question  des  lampes  chrétiennes  qui 
sont  gravées  et  qui  représentent  le  chandelier  hébraïque  à  sept  branches.  ) 

frPeu  après  la  mort  de  Bosio  on  en  trouva  on  exemplaire  dans  le  cimetière  de  Lucina  (ou 
Commodissa)  près  de  Saint-Paul,  comme  nous  Tapprend  une  lettre  de  Peiresc  à  Menestrier, 
datée  du  3  mars  1 634 ,  conservée  à  Montpellier,  Éc.  mëd. ,  H.  97 1 .  Le  loculus  où  fut  trouvée 
cette  lampe  portait  rinscription  :  In  ecndHjtmo)  Ivatma  posita,  «ret  une  petite  clochette  de 
cuwre  attachée  dans  le  touf». 

Bulletin  d^archéologie  sacrée,  1869,  p.  3&. 

(T  Première  découverte  de  la  médaille  représentant  le  martyre  de  saint  Laurent  —  Cette 
médaille,  publiée  par  Vettori  {Dissertatio  phiMogica  qua  nonnulla  tnonmenta  sacrœ  vetustatis 


^  Bibliothèque  nationale,  collection  Dupuy,            «Avec  la  boitte  des  troys  poids  ehrestiens  du  Gav. 

vol  688    fol.  83.  Gaaldi  :  la  figure  du  LVNVS,  Harpocrates,  Serapis. 

,  ,  Panthéon. 
Adresse  : 

A  Monmur  KAEonATPA  in  pixide  speculari. 
Peime,  eomeUUr  du  Boy, 


n  de  Porfemant,  Tripodes. 

A  Aix, 
Arec  une  boitte  longue.  u  relate  de  bronte  antique. 


Le  sommaire  de  la  lettre  est  inscrit  à  c6té  de  SVCISSA  VI VAS 

1  adresse  ;  Laurentioa. 


PETRVS  PAVLVS 
Sedentes  imberbes. 


T.  io3 
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iBZ  murno  Victario  thiprwfptu  MustrwHwr,  Bdomb,  1761  ),  a.appartMm  àJacoifeeticNi  B«rb»- 
rini,  comnie  ifi  prouve  une  lettre  de  Siiar«x,  évèque  de  Vaison  (JBarb.,  XXXVHl,  3â). 

ffD'auti-es  documents  s^ajoutent  è  celui-ci  pour  prouver  Tideiitifë  de  cette  médaille.  Un 
trésor  de  renseignements  inédits  sur  les  découvertes  des  preniiëres  périodes  décennales  du 
XVII*  siècle  est  la  correspondance  du  très  savant  Peiresc  malheureusement  dispersée  dans  les 
diverses  bibliothèques  d*Burope ,  et  plus  misérablement  encore  en  grande  partie  détruite. 
Dans  la  partie  consantfée-àla  Bibliothèque  de  TÉcole  de  médecine  à  Montpellier,  ms.  971, 
I,  p.  188,  il  y  a  la  mention  de  la  plaeque  de  Sueeessa,  dont  parle  Peiresc  dans  une  lettre 
datée  d*Aix  leÂ  mai  i636  et  adressée  i  Rome  à  Claude  Meneatrier,  et  dont  ildenande  une 
meilleure  empreinte,  nprine^kment  le  costé  du  martyre  soit  de  S.  LoMirent  tm  d^EUe  {Sue- 
ncessa)y^.Donc  Meuestrier  lui  avait  déjà  envoyé  de  Rome  une  empreinte  avant  le  &  mai  i636. 
Cette  indication  m'ayant  fait  rechercher  les  lettres  de  Menestrier  à  Peiresc,  J*ai  retrouvé  k 
•Pans ,  Bibliothèque  nationale,  Tonds  Du  Puy,  6188 ,  p.  88 ,  Tautographe  de  Meoestrier  daté 
de  Rome,  le  8  mars  i636.« 

[Suit  le  texte  de  la  lettre  de  Menestrier.) 

(T  Au  reçu  de  cette  letlre,,  Peiresc  dut  écrire  h  François  Barberinî  sa  demande  au  sujet  de 
rinterprétalion  de  la  médaille.  Cette  lettre  est  conservée  à  la  Barberine,  dans  un  volume  de 
lettres  non  encore  inscrit  au  catalogue ,  qui  la  contient  au  fol.  1 76.  Elle  est  du  99  avril  i636 , 
et  contient  le  paragraphe  suivant  :  - 

ffNon  venue  intera  Timpronta  di  zolfo  della  medaglia  christiana  presentata  à  V.  Bm.  dal 
irS.  Menestrier,  eon  iicrittioae  Smcessa  Vives,  per  poèer  godere  la  figura  di  quel  martyrio 
■crsopra  la  gratieola  corne  S.  Lerenzo.  Bisognerà  esaminare  il  disigno  eoroe'fi  potii  e  vedere 
ff«e  non  poferebbe  essere  conbastione  depo  la  slorle  acoaa  martirio ,  0  collo  e  Ktppresentaiione 
«del  propno  martire  di  6.  L^ranao  oome  si  irmwmao  imagiiii  di  S.  Pietro  e  S.  Paoio  anti- 
frquissime  talvolta  senza  nomi.  Bisognerè  cercare  ancora  se  quel  GogDome.di  Suoeessa  paè 
rrcadere  in  qualche  santa  persona  di  cui  si  trovi  memoria  del  che  non  mi  soviene  ancora 
ffd'  baver  visto.  Ma  suspenderemo  il  sentîmeoto  siqo  alla  ^ista  dell*  impranto  mtero.'» 

frCes  dacumenls  nous  apprennent  que  le  néMlle  en  question  fat  tirée  da  soi  romain  en 
i636,  en  mèiae  temps  qii-un  Terre  entier  de  «eax  qQ*«n  appelle  CmitenâU,  sur  lequel 
étaient  les  effigies  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  Ces  deux  pièces  furent  achetées  pour  le  compte 
de  F.  Barberini  par  Menestriei*,  et  leur  réunion  et  leur  découverte  en  i636  en  démontrent 
Tindiscutoble  authenticité.  La  médaille  appartient  à  une  classe  de  monuments  chrétiens  ^e 
personne  alors  n'aurait  su,  je  ne  disopasr contrefaire ,  mais  même  imaginer.  En  fait,  ni  Me- 
nestrier ni  Peiresc  ne  surent  reconnaître  quelle  relation  rinscripiion.'evait  avec  le  sujet  de  la 
médaille,  ce  que  des  médailles  analogues  nous  permettent «ujoivâ'htti* de  faire.  Le  verre 
cimiteriale y  tel  que  le  décrit  Menestrier,  ne  peut  inspirer  aucun  doute,  la  falsification  en 
serait  invraisemblable.au  début  du  xvn*  siècle,  n 

(M.  de  Rossi  étudie  alors  le  ]ieu  de  la  fiécouverte  et  l'âge  de  k  médaille; 
iixonotul  que  la  médaille  et  le  verre  ont  dA  être  trouvés  dans  le  plâtre  qui  fer- 
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mait  un  loculus,  probablement  dans  le  cimetière  de  Giriaca,  et  que  ces  objets 
ne  sont  pas  postérieurs  h  la  moitié  du  v*"  siècle.) 

<rLe  témoignage  de  Menestrier  sur  la  matière  de  la  médaiUe,  le  métal  que  les  antiqiiaires 
appelaient  alors  mitai  de  CormtKe,  prouve  que  le  plomb  de  Vettori  (aujourd'hui  au  Vatican) 
n*est  qu'une  empreinte  prise  sur  Toriginai.  rt 

Bulletin  d!archéologie  sacrée,  1869,  p.  3 7. 

trLes  médailles  de  dévotion  étaient  très  répandues  dans  les  premiers  siècles.  L'archéologue 
Pasqualini  en  posséda  plusieurs  au  commencement  du  ivii*  siècle,  une  entre  autres  repré- 
sentant d'un  côté  le  buste  du  Christ ,  de  l'autre  l'Adoration  des  Mages.  Il  y  eut  dans  l'année 
1  6qi  une  discussion  arcliéologique  entre  lui  et  Peiresc,  comme  nous  l'apprennent  ses  auto> 
graphes  (Paris,  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9639).  Dans  la  lettre CLVII,  écrite  de 
Rome  le  SI  juillet  iGai,  Pasqualini  répond  à  son  docte  ami  qui  lui  avait  suggéré  de  com- 
parer l'Adoration  des  Mages  de  sa  médaille  avec  celle  d'un  sarcophage  de  Ravenne  du  temps 
de  Justinien,  et  il  prétend  que  la  médaille  est  plus  ancienne  que  le  sarcophage.  Peiresc  lui 
réplique  que,  selon  plusieurs  antiquaires,  Jean  Zimiscès  fut  le  premier  à  battre  monnaie 
avec  l'effigie  du  Sauveur.  Pasqualini  répond  le  i5  décembre  i6ai  (lettre  CLXIV);  il  dit 
qu'il  prétend  :  nnan  di  eomendare  la  medaglia  ma  di  trovare  la  veriiàyt^  et  termine  par  les 
mots  suivants  :  <rIo  non  tengo  che  questo  e  tutti  gli  altri  medaglioni  simili  fossero  monete 
rrper  spendere,  si  come  ancora  dico  di  qaesta  medaglia  mia  la  quale  stimo  sicuramente  che 
rrfosse  fata  solo  per  spéciale  devotione,  si  come  io  ne  ho  délie  altre,  e  se  ne  veggono  in  mano 
(tdi  molti  ancora  con  diversi  santi.» 

(T  L'erreur  qui  consiste  à  assimiler  ces  médailles  aux  monnaies  provient  de  Du  Cange  qui 
a  compte  le  médaillon  de  Pasqualini  parmi  les  monnaies  de  Jean  Zimiscès,  et  cela  sans 
l'avoir  vu  et  sur  les  renseignements  de  Peiresc.  » 


io3. 


